This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


► 


"1 


i   ! 
i    I 


c/7'^ 


JOUflNAL 

DE-  PHARMACIE 

ET    DE    CHIMIE 


SIXIÈME     SÉRIE 


TOME    VINGT-TROISIÈME 


PARIS.    —    IMPBIMBRIS  P.   LBY^i  RUB  CASSETTE,  17 


JOURNAL 

DB 

PHARMACIE  ET  DE  CHIMIE 

(FONDÉ    EN    1809) 


Comité  de  Rédaction  : 

HM.    RICHE,   JUNGFLEISGH,  PETIT,  VILLEJEAN,    BOURQUELOT, 

MARTT,    MOUREÏÏ,   PRUNIER  et   6RIMBERT 

Collàborateiirs  :  MM.  J.  Bougault,  L.  Br^emer,  L.  Brunel, 

E.  CoLLiN,   H.   Cousin,   M.   François,  Er.   Gérard,  M.    Guerbet, 

Ed.   Guinochet,    V.    Harlay,    H.    Hérissey, 

G.   PaTEIN,    F.  ViGIER. 

lUoAcrrEUR  paiNGiPAL  :  M.  BOURQUELOT 

Contenant  les  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ainsi  que»  les 
procèS'Ve^'haux  de  ses  séances  {secrétaire  pour  i90^,  M.  François.) 

Sixième  Série 


TOME   VINGT-TROISIEME 


PARIS 

OCTAVE    DOIN,    ÉDITEUR 

8,  PLAGE    DE  L*OOÉON,  8 

1906 


JOURNAL 

DE     PHARMACIE 

ET    DE    CHIMIE 

VI*  SÉRIE.   —  TOME  XXIII.    —,  ANNÉE  1906,  i"  PARTIE. 

TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  M  prulaurasine  » ,  glucoside  cyankydrique 
eristallisé  retiré  des  feuilles  de  laurier-cerise;  par 
M.  H.  Hérissey  (i). 

En  1830,  Robiquet  et  Boutron-Charlard  (2)  décou- 
vraient Tamygdaline  ;  Liebig  et  Wœhler  (3),  quelques 
années  plus  tard,  indiquaient  la  composition  centésimale 
de  ce  composé,  et  montraient  qu'il  donnait  naissance, 
sous  l'action  de  l'émulsine,  à  du  glucose,  à  de  l'acide 
cyanhydrique  et  à  de  Taldéhyde  benzoïque. 

Comme  beaucoup  de  végétaux  ou  partie  de  végétaux 
sont  susceptibles,  comme  les  amandes  amères,  de 
fournir,  par  trituration  en  présence  de  Peau,  de  l'acide 
cyanhydrique  et  de  l'aldéhyde  benzoïque  facilement 
caractérisables,  on  a  été  amené  à  penser  qu*il  fallait, 

;i)  Trar&il  préMnté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  dans  les 
séances  d'octobre  et  de  décembre  1905. 

(2)  NooTelles  expériences  sur  les  amandes  amères;  Ann.  Chim, 
Phys.,  (2),  XLIV,  352-382,  1830. 

'3)  Ueber  die  Bildung  des  Bittermandelols ;  Ann.  der  Pharm,^  XXTI^ 
1-24,  1837. 
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d'une  façon  générale,  rattacher  ce  phénomène  à  la 
présence  d'amygdaline  dans  les  organes  considérés. 
On  a  cherché  à  isoler  cette  amygdaline  et,  maintes  fois, 
on  a  réussi  à  Tobtenir  à  Fétat  cristallisé;  il  en  a  été 
ainsi  pour  un  certain  nombre  de  semences  de  Rosacées, 
telles  que  les  graines  de  cerisier,  de  prunier,  de  pom- 
mier, de  pêcher,  etc.  (1).  Dans  certains  cas  toutefois, 
en  particulier  lorsqu'on  s'est  adressé  à  des  organes 
végétaux  contenant  de  la  chlorophylle,  les  recherches 
n'ont  conduit  qu'à  l'obtention  de  produits  amorphes 
dont  Tétude  chimique  était  rendue  par  là  même  difficile 
et  pleine  d'indécision  ;  c'est  là  précisément  le  résultat 
des  nombreux  travaux  auxquels  ont  jusqu'à  maintenant 
donné  lieu  le  principe  cyanhydrique  contenu  dans 
l'écorce  de  Prunus  Padtis  et  celui  des  feuilles  de  laurier- 
cerise;  dans  ce  présent  travail,  je  n'envisagerai  que  le 
dernier  de  ces  principes. 

L'isolement  à  Tétat  pur  du  composé  cyanhydrique 
des  feuilles  de  laurier-cerise  a  été  successivement  tenté 
par  Widtmann,  par  Denk(2),  par  Liebig  et  Wœhler  (3), 
par  Winckler  (4),  par  Simon  (5),  par  Michelson  (6),  par 


(1)  E.  Lbhmann.  —  Ueber  das  Amygdalin  in  den  Frochtkernen  der 
KirBchen,  [Pflaumen,  Pfirsichen  und  Aepfel  and  iiber  den  Blausâure 
liefernden  Bestandtheil  der  Faulbaumrinde  und  derKirschlorbeerbl&tter  ; 
Pharm.  Zeitsch.  fUr  Russland,  XIII,  33-46,  65-78,  1874.  —  Ein  Beitrag 
zar  yergleichendenUntersuchungund  Verbreitang  des  Amygdalins  und 
Laurocerasins  in  den  Drupaceen  und  Pomaceen  und  ûber  Spaltung  und 
Umwandlung  dieser  Glycoside  im  Pflanzenorganismus  ;  PAarw.  Zeitsch. 
fur  Russland,  XXIV,  353-339,  369-377,  385-393,  401-406, 1885. 

(2)  On  trouve  résumées  les  recherches  de  Widtmann  et  de  Denk  sous 
le  titre  «  Neue  Beitrâge  zur  Kenntnis  des  Amygdalins  »  dans  Reperto- 
rium  fUr  die  Pharm,,  XLV,  423-439,  1833 . 

(3)  Loco  citato. 

(4)  Ueber  die  Bereitung  des  Amygdallns  und  die  chemische  Consti- 
tution der  Kirschiorbeerblatter  und  des  Kirschenwassers  ;  Repert.  fUr 
die  Pharm.,  [2],  XV,  1-25,  1839. 

(5)  Ueber  die  Blatter  des  Kirchlorbeerbaumes  {Prunus  Lauro-Cerasus) 
und  die  Rinde  der  Traubonkirsche  {Prunus  Padus)  ;  Ann,  der  Pharm., 
XXXI,  263-265,  1839. 

(6)  Le  travail  de  Mighblson  est  une  dissertation  imprimée  en  langue 
russe.  C'est  d'après  Lshmann  et  Jouck  que  je  cite  cet  auteur,  dont  je 
n*ai  pas  eu  le  mémoire  en  ma  possession. 


Lehmann  (1),  par  Bougarel  (2)  et  par  Joack  (3).  Je  ne 
donnerai  ici  que  quelques-unes  des  méthodes  utilisées 
au  cours  de  ces  recherches,  en  insistant  seulement  sur 
les  conclusions  du  travail  de  Lehmann. 

Winckler  faisait  digérer,  à  une  douce  chaleur,  dans 
l'alcool,  les  feuilles  fraîches  de  laurier-cerise  préala- 
blement divisées;  les  liqueurs  alcooliques  obtenues 
étaient  distillées  et  le  résidu  était  débarrassé  de  la  chlo- 
rophylle par  agitation  avec  Téther;  on  ajoutait  ensuite 
de  l'azotate  de  plomb  qui  précipitait  le  tannin;  le  filtrat 
obtenu  était  débarrassé  du  plomb  en  excès  par  le  sul- 
fate de  sodium  ;  on  évaporait,  et  le  résidu  était  repris 
par  l'alcool  absolu.  Comme  ce  dernier  entraînait  une 
petite  quantité  de  nitrate  de  sodium,  on  évaporait,  à 
nouveau,  la  solution  alcoolique  et  on  reprenait  encore 
le  résidu  par  de  Talcool  absolu.  Ce  dernier,  après  évapo- 
ration,  laissait  Y  <c  amygdaline  amorphe  »  comme 
résidu. 

Simon  préparait  une  teinture  alcoolique  de  feuilles 
sèches  de  laurier-cerise  et  l'agitait  avec  de  l'oxyde  de 
plomb;  après  défécation  suffisante,  il  filtrait,  évaporait 
et  purifiait  par  des  reprises,  au  moyen  de  Talcool,  le 
résidu  obtenu. 

Lehmann  (4)  épuisait  à  chaud  les  feuilles  de  laurier- 
cerise  par  l'alcool  absolu,  laissait  les  liqueurs  obtenues 
longtemps  au  contact  d'oxyde  de  plomb,  filtrait,  préci- 
pitait, par  l'étber,  le  produit  cherché  et  faisait  subir,  à 
ce  dernier,  quelques  purifications  consistant  à  le  redis- 
soudre dans  de  Talcool,  en  présence  de  noir  animal  et 

(1)  Loco  cilato. 

(2)  De  ramjgdaline  et  d'an  principe  noaTaau  trooTé  dans  les  feuillet 
d'on  certain  nombre  de  Tégétaui  ;  Thèse  (Pharmacie),  Paris,  18T7. 

(3)  Ueber  die  blaus&ure-abspal  tendon  Olykoside  in  den  Kirschlorbeer- 
bl&ttem  und  in  derRinde  des  Faolbaames  {Prunus  Padus);  Areh.  der 
Pkarm.,  CCXLIII,  421-426,  1905. 

(4)  Cet  aateuT  n'indique  pas  expressément  s'il  employait  des  featlles 
fraîches  on  sèches;  mais  on  doit  penser  qu'il  s'agit  plnt6t  de  ces  der- 
nières, si  l'on  en  jnge  par  ce  qu'il  dit  relatiTement  à  f'éooroe  de  Pntnus 
Peuius,  à  saToir  que  le  traitement  de  cette  ècorce  est  de  beattc««p  pré- 
férable à  l'eut  sec. 
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aie  précipiter,  à  nouveau,  par  Téther.  D'après  ses  résul- 
tats analytiques,  Lehmann  a  attribué  au  principe  ainsi 
obtenu  avec  les  feuilles  de  laurier  cerise  la  forikiule 

C40H97NO8a      4.     C*0H2CO**      +    H>*Oi*  =  C80H«7NO»^  (1) 
Amygdaline        Ac.  amygdalique         Eau 

Il  a  proposé  de  remplacer,  pour  ce  corps,  le  nom 
d'  «  amygdaline  amorphe  »  par  celui  de  laurocérasine  ; 
et  il  a  admis  qu'il  était  permis  de  considérer  la  laurocé- 
rasine comme  une  sorte  de  principe  intermédiaire  entre 
Tamygdalinc  et  l'acide  amygdalique,  autrement  dit, 
comme  de  l'amygdalale  d'amygdaline  {awygdalinsaures 
Amygdalin).  A  l'heure  actuelle,  ces  conclusions  de 
l'important  travail  de  Lehmann  ont  pris  place  à  peu 
près  dans  tous  les  traités  classiques  et  ont  libre  cours 
dans  l'enseignement.  On  peut  dire,  d'ailleurs,  qu'elles 
ont  peut-être  dû  surtout  leur  succès  à  ce  que  des 
notions  plus  satisfaisantes  faisaient  malheureusement 
défaut. 

A  ce  point  de  vue,  les  recherches  tout  à  fait  récenles 
de  Jauck  n'ont  guère  éclairé  la  question  d'un  jour  nou- 
veau :  elles  n'ont  abouti,  en  effet,  qu'à  extraire  des  feuilles 
sèches  de  laurier-cerise  une  matière  amorphe  dont 
l'analyse  ne  permet  pas  de  déterminer  exactement  la 
formule,  car  les  valeurs  trouvées  conduisent  aussi  bien 
à  C*^H««NO*^  qu'à  C*^H^^NO^*. 

Avant  même  la  publication  du  travail  de  Jouck, 
frappé  des  incerti^tudes  entachant  tous  les  résultats 
précédemment  énumérés,  j'avais  entrepris,  à  nouveau, 
l'élude  chimique  de  la  genèse  de  Tacide  cyanhydrique 
dans  les  feuilles  de  laurier-cerise.  J'ai  été  ainsi  conduit 
à  isoler  un  glucoside  cristallisé  nouveau  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  prulaurasiÀe,  du  nom  latin  de  là  plante 
qui  le  fournit,  Frunus  Lauro  cerasus. 

Préparation  de  la  prulaurasine.  —  J'ai  utilisé  les 
feuilles  fraîches  de  laurier-cerise.  o.OOO»''  de  feuilles 

(1)  Soit  en  atomes  :  Cî^Hs^NOn  +C20H260is  +  Hi*07=:  C^oHa^NOso. 
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enitères  sont  immergées  pendant  10  minutes,  par  frac- 
tion de  300'%  dans  15.000^."'  d'eau  distillée  en  ébulli- 
tion,  contenant  un  peu  de  carbonate  de  calcium  en 
suspension.  Les  feuilles  dont  on  a  ainsi  sûrement  dé- 
truit Témulsine  sont  broyées  à  la  machine,  et  la  totalité 
du  produit  est  plongée  à  nouveau  dans  le  liquide  pri- 
mitif qu'on  fait  bouillir  quelques  instants.  On  laisse 
refroidir  presque  complètement;  on  exprime,  on  clarifie 
à  i*albumine  de  Tœuf  la  liqueur  obtenue  et  on  filtre. 
On  obtient  ainsi  7.500  à  S.OOO'""'  de  liquide.  Dans  ce 
premier  traitement,  on  peut  remplacer  l'eau  par  l'ai- 
cooL  comme  liquide  extracteur,  mais  ce  dernier  doit 
être  également  utilisé  bouillant.  Si  l'on  se  contente,  en 
effet,  de  plonger  les  feuilles  fraîches  dans  de  l'alcool 
froid  ou  seulement  légèrement  chauffé,  qu'on  porte 
ensuite  peu  à  peu  à  PébuUition,  on  constate  qu'il  se 
produit  une  décomposition  manifeste  du  principe  cyan- 
hydrique  attestée  parla  forte  odeur  d'acide  cyanhydrique 
et  d*aldéhyde  benzoïque  qui  s'exhale  du  mélange; 
une  grande  partie  du  principe  cyanhydrique  est  dès 
lors  détruit.  Ce  fait  s'explique  facilement  en  admettant 
que,  sous  l'influence  de  Talcool,  il  y  a  diffusion  d'une 
cellule  à  l'autre  des  principes  générateurs  de  Tacide 
cyanhydrique,  enzyme  et  glucoside,  et  que  ce  dernier 
très  sensible  à  l'action  du  ferment  qui  le  dédouble  est 
immédiatement  décomposé  sur  place;  on  ne  saurait 
supposer,  en  effet,  que  cette  décomposition  se  produit 
au  sein  du  liquide  alcoolique  qui  est,  comme  on  sait, 
un  milieu  absolument  défavorable  à  une  telle  action 
fermentaire;  l'emploi  de  l'alcool  bouillant  qui  tue 
immédiatement  la  cellule  vivante  et  coagule  le  ferment 
permet  l'extraction  régulière  du  glucoside. 

Quoi  qu'il  en  soit,  qu'on  utilise  l'eau  ou  l'alcool,  les 
liqueurs  extractives  additionnées  d'un  peu  de  carbonate 
de  calcium  sont  distillées  à  basse  température,  sous 
pression  réduite,  jusqu'à  un  résidu  de  1.200"""'  environ, 
qu'on  additionne  de  4  volumes  d'alcool  à  SS"".  Il  se 
produit  un  volumineux  précipité  qu'on  laisse  déposer 
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pendant  24  heures  et  qu'on  rejette.  La  liqueur  surna- 
geante est  alors  distillée  à.  fond  d'abord  à  Talambic, 
puis  sous  pression  réduite,  dans  un  ballon,  et  le  résidu 
est  épuisé  à  chaud,  à  reflux,  à  cinq  reprises  différentes, 
par  de  l'éther  acétique  saturé  d'eau;  on  emploie,  à 
chaque  traitement,  200*^°*'  d'éther  acétique.  Les  liqueurs 
élhérées  sont  évaporées  complètement  et  le  résidu  est 
repris  par  250''"'  d*eau.  Le  liquide  qu'on  obtient  ainsi 
est  le  plus  souvent  trouble;  on  Tagite  avec  un  peu  de 
carbonate  de  calcium  et  on  filtre.  La  liqueur  filtrée  est 
alors  traitée  par  2  volumes  d'éther  ordinaire  et  ce  trai- 
tement est  répété  quatre  à  cinq  fois;  on  élimine  ainsi 
un  certain  nombre  d'impuretés  dont  la  présence  géné- 
rait considérablement  l'obtention  consécutive  du  glu- 
coside.  La  solution  aqueuse,  décantée,  est  évaporée  à 
fond  à  basse  température  en  présence  de  carbonate  de 
calcium  et  le  résidu  obtenu  est  repris  à  Tébullition  à 
reflux  par  250*™'  d'élher  acétique  anhydre.  A  partir 
de  ce  moment  de  la  préparation,  il  importe  de  ne  plus 
utiliser  que  des  dissolvants  organiques  complètement 
purs  et  bien  déshydratés  ;  c'est  ainsi  que  Téther  acé- 
tique aura  été  préalablement  bien  lavé  à  Teau  et  redis- 
tUlé  après  contact  prolongé  sur  du  carbonate  de  potas- 
sium sec. 

La  dernière  solution  obtenue  avec  Téther  acéti^iue 
est  très  peu  colorée;  après  évaporation  sous  pression  ré- 
duite, ellefournit  un  résidu  du  poids  de  40  à  45^** suscep- 
tible de  cristalliser  entièrement,  surtout  si  on  l'amorce 
avec  un  cristal  antérieurement  préparé.  Si  l'on  cherche 
à  traiter  ce  résidu  dans  un  peu  d'alcool  ou  d'éther  acé- 
tique afin  de  le  laver  et  de  l'essorer,  on  constate  qu'il  se 
dissout  très  rapidement  dans  le  liquide  employé  en 
quantité  suffisante  pour  le  délayer.  Comme,  d'autre 
part,  il  n'est  pas  permis,  jusqu'à  preuve  contraire,  de 
considérer  comme  absolument  homogène  ce  résidu 
cristallisé  en  masse,  il  est  préférable  de  redissoudre  h 
nouveau  le  produit  et  de  chercher  à  l'obtenir  au  sein 
d'un  liquide  d'où  il  puisse  être  facilement  extrait.  On 
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le  redissout  soit  dans  de  l'éther  acétique  anhydre,  soit, 
de  préférence,  dans  des  mélanges  d'éther  acétique  et  de 
toluène  ou  d'éther-  acétique  et  de  chloroforme.  Les 
solutions  faites  à  chaud  laissent  déposer  une  partie  du 
produit  sous  forme  d'extraits  qui  ne  tardent  pas  à  cris- 
talliser ;  mais  on  obtient  plutôt  un  produit  parfaitement 
blanc  et  entièrement  cristallisé,  sans  aucune  trace 
d'impureté,  en  additionnant  les  solutions  refroidies  et 
limpides  de  quantités  ménagées  d'éther  ordinaire  bien 
pur  et  bien  déshydraté.  Les  cristallisations  se  font,  en 
général,  dans  l'espace  de  quelques  jours.  Le  produit  se 
présente  alors  sous  forme  de  fines  aiguilles,  déliées, 
pouvant  atteindre  parfois  une  longueur  de  plusieurs 
centimètres;  on  les  essore  à  la  trompe,  on  les  lave 
rapidement  avec  un  mélange  d'éther  acétique  et  d'éther, 
puis  avec  de  l'éther,  et  on  les  fait  sécher  dans  le  vide 
sulfurique.  La  grande  solubilité  du  produit  parait 
constituer  la  difficulté  la  plus  grande  de  sa  prépara- 
tion. 

On  remarquera  que  cette  méthode  de  préparation  — 
à  laquelle  je  me  suis  arrêté  après  de  nombreux  essais  et 
qui,  d'ailleurs,  est  susceptible  de  modifications  —  ne 
comporte  l'emploi  d'aucun  agent  déféquant  et  n'utilise 
absolument  que  des  dissolvants  neutres. 

Propriétés  de  la  prulaurasine.  —  La  prulaurasine 
parait  susceptible  de  cristalliser  sous  plusieurs  formes 
correspondant  peut-être  à  des  états  d'hydratation  diffé- 
rents; c'est  ainsi  qu'elle  se  présente  sous  Taspect  de 
petits  prismes  lors  de  la  première  cristallisation  en 
masse  dans  l'extrait  provenant  de  l'évaporation  des 
solutions  dans  l'éther  acétique.  Les  propriétés  qui  sui- 
vent se  rapportent  au  produit  en  aiguilles  déliées  men- 
tionné ci-dessus,  séché  dans  le  vide  sulfurique. 

La  prulaurasine  ainsi  obtenue  ne  fournil  pas  de  cendres 
et  ne  perd  pas  sensiblement  de  poids  après  un  séjour 
prolongé  dans  l'étuve  àeau  bouillante.  Elle  est  incolore, 
inodore  et  possède  une  saveur  amère.  Elle  fond  à 
i20-122^  en  un  liquide  épais,  incolore;  la  détermina- 
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tion  du  point  de  fusion  a  ^té  faîte  à  la  fois  au  tube 
capillaire  et  au  bloc.  Elle  est  très  âoluble  dans  l'eau,  Tal^ 
cool,  l'éther  acétique;  elle  est  insoluble  dans  Tétber. 

La  prulaurasine  est  dédoublable  par  l'émulsine  et  à 
ce  titre,  coinmc  tous  les  glucosides  actuellement  connus 
dédoublables  par  ce  ferment  (1),  elle  possède  un  pou- 
voir rotatoire  gauche.  J'ai  trouvé  les  valeurs  suivantes 
pour  des  produits  provenant  de  cristallisations  diffé- 
rentes : 

I.  a^  =  —  54«,60  (0  =  15,  /  =  2,  p  =  0,2243,  a  =  —  lo,633). 

II.  tto  =  —  52%63  (»  =  15,  /  ==  2,  p  =  0,2850,  a  =  —  2%000). 

III.  ttn  =  —  52%75  (u  =  23,  i  =  2,  jo  =  0,9635,  a  =  —  4%066). 

Ala température  de  15  à  20%  rémulsine(0»%20p.20^™') 
décompose  rapidement  la  prulaurasine  en  solution 
aqueuse  diluée,  1  p.  100  par  exemple.  On  peut  consi- 
dérer Taction  terminée  après  moins  de  deux  jours.  Il  se 
forme  ainsi  de  Tacide  cyanhydrique,  du  glucose-cf  et  de 
l'aldéhyde  benzoïque. 

Ij'acide  cyanhydrique  a  été  dosé  par  la  méthode  Lie- 
big-Denigès  dans  le  distillât  d'un  liquide  fermentaire 
contenant  une  quantité  déterminée  de  glucoside  dédou- 
blée par  l'émulsine  :  0&%5781  de  glucoside  ont 
fourni  0«%04968  HGAz,  soit  8,59  p.  100. 

Le  glucose  a  été  dosé  par  la  liqueur  cupro-potassique 
après  défécation  convenable  des  liqueurs  fermentaires 
et  estimé  en  glucose-rf.  Dans  un  essai,  0«%2867  de  glu- 
coside ont  fourni  0«%1756  de  glucose,  soit  61,24  p.  100. 
On  a  toujours  trouvé  que  les  résultats  numériques  de 
l'examen  polarimétrique  des  solutions  de  glucoside 
dédoublées  par  l'émulsine  coïncidaient  avec  ceux 
que  donnait  le  calcul  en  considérant  comme  glu- 
cose-rf(aD  =  +  52'',5)  le  sucre  présent  titré  au  moyen  de 
la  liqueur  deFehling.  Comme  d'autre  part  j'ai  fait  cris- 
talliser ce  sucre  sur  amorce  de  dextrose,  je  pense  que 

(1)  Voir  Em..Bourqublot  et  H.  Hérissby.  — -  L'émulsine  telle  qu'on 
l'obtient  avec  les  amandes  est  un  mélange  de  plusieurs  ferments  ; 
Bull.  Soc,  Biol.,  LV,  219,  1903. 
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Videntification  da  sncre  provenant  du  dédoublement  de 
la  prulaurasine  ne  laisse  place  à  aucun  doute. 

L'aldéhyde  benzoïque,  déjà  bien  caractéristique  par 
son  odeur,  a  été  identifié  par  la  formation  de  sa  phé- 
nylhydrazone  fondant  à  151'',  à  la  même  température 
qu'une  phénylhydrazone  spécialement  préparée  à  titre 
de  comparaison,  à  partir  d'aldéhyde  benzoïque  du  com- 
merce. 

La  cryoscopie  de  la  prulaurasine  a  été  faite  dans 
l'eau  ;  j'ai  trouvé  : 

M  =  18,5  X  ^f!r^  =  298.8. 
0,245 

L'analyse  organique  a  conduit  aux  résultats  sui- 
vants : 

0«M497dematièreontdonné0«%0798H*Oel0«%3115CO% 
soit  :  H  =  5,91  p.  100  et  C  =  56,74  p.  100. 

Toutes  ces  données  nous  conduisent  à  attribuer  à 
la  prulaurasine  la  formule  brute  C'^H'^AzO'  et  à  établir 
ainsi  Téquation  de  son  dédoublement  sous  l'influence 
de  Témulsine  : 

Ci*H»7AzO«  +  HSO  =  C«Hi20«  +  HCN  +  C^H^O. 

C'est  ce  qui  ressort  de  la  compa  raison  des  chiffres  sui- 
vants : 

Calcnlë  Trouvé 

pour  Ci*H"A«0«  pour  la  prulaurasine 

Poids  molécalaire '295  298 . 8 

HCAz 9.15  p.  100  8,59  p.  100 

Glucose 61,01  —  61,24  — 

C 56.94  —  56.74  — 

H 5,72  —  5,91  — 

La  prulaurasine  doit  être  considérée  comme  un  iso- 
mère de  Tamygdonitrileglucoside  de  Fischer  (1)  et  de  la 
sambunigrine  de  Bourquelot  et  Danjou  (2).  Ses  solubi- 

(t)  Ueber  ain  neaes  dem  Amygdalin  ahnliches  Glucosid  ;  Ber.  d.  d. 
Chem.  Oes.,  XXVIII,  1508-1511,  1895. 

(2)  Préparation  du  glucoside  cyanhydrique  du  sureau  à  l'état  cris- 
taUisé;  Journ,  Phann.  et  Ckim.,  |6].  XXH,  219-221,  1905. 

Sur  la  «  sainbunigrine  »,  glucoside  cyanhydrique  nourean  retiré  des 
feoilles  de  sureaa  noir;  Journ,  Pharm.  et  Chim.y  [6j,  XXII,  385-392, 
905. 
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lités,  son  point  de  fusion  et  surtout  son  pouvoir  rola- 
toire,  intermédiaire  entre  ceux  de  ces  deux  glucosides, 
ne  permettent  pas  de  Tidentifier  avec  Tun  des  ces  der- 
niers. 

Je  compte  poursuivre  l'étude  chimique  de  la  prulaura- 
sine  et  en  particulier  étudier,  sur  elle,  l'action  des  acides 
et  celle  des  alcalis  (i). 

Vin  iodotannique  phosphaté;  par  M.  L.  Grimbért. 

Les  modifications  introduites  par  la  Commission  du 
nouveau  Codex  dans  la  formule  du  sirop  iodotannique 
primitivement  publiée  (2)  et  dont  j'ai  entretenu  la 
Société  au  mois  de  mai  dernier  (3)  devaient  avoir  pour 
conséquence  le  remaniement  de  la  formule  du  vin  iodo- 
tannique phosphaté. 

Celle  que  nous  avions  d'abord  proposée,  à  titre  d'es- 
sai, était  la  suivante  : 

loàe 2i' 

Taoin 4 

Sirop  de  raunhia 100 

Phosphate  monocalciqu'- :>0 

Vin  do  Malaga 860 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  le  tanin  et  Tiode  dans 
60^^'' d'eau  distillée.  Laissez  refroidir,  filtrez;  mélangez 
le  liquide  filtré  au  sirop  de  ratanhia  et  évaporez  au 
bain-marie  jusqu'à  ce  que  le*  poids  du  mélange  soit 
ramené  à  120*»^  Versez-le  dans  le  vin,  mêlez  et  faites-y 
dissoudre  le  phosphate  monocalcique.  Laissez  en  repos 
pendant  24  heures  et  filtrez. 

Il  est  certain  qu'il  y  avait  intérêt  à  simplifier  cette 
formule. 

D'abord  la  quantité  de  tanin  pouvait  être  diminuée 

(1)  Travail  da  Laboratoire  de  Pharmacie  galéniqae  de  l'École  sapé- 
rieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  Bourqublot. 

(2)  L.  GaiMBBRT,  —  Formules  nouvelles  et  formules  modifiées,  ins- 
crites au  nouveau  Codex  (Journ.  de  Phai'm.  et  de  Chim.,  [6J,  t.  XX, 
p.  152;  1904). 

(3)  L.  Qrihbbrt.  —  Sur  le  sirop  iodotannique  {Journ.  de  Phami,  et 
de  Chim.,  [6],  t.  XXI,  p.  433;  1905). 
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de  moitié  et  l'addition  du  sirop  de  ratanhia  était  inutile. 
La  dissimulation  de  l'iode  pouvait  être  obtenue  avec  le 
vin  lui-même  soit  à  froid,  soit  à  chaud  vers  60"*. 

Mais  à  froid,  Topération  demande  un  temps  assez 
long,  et  à  chaud  le  produit  obtenu  possède  une  saveur 
désagréable  qui  n'est  pas  corrigée  par  addition  de  sirop 
de  sucre. 

J'ai  songé  alors  ^à  faire  intervenir  l'alcool  dans  la 
réaction. 

Si  remploi  de  Talcool  est  à  rejeter  quand  il  s'agit  du 
sirop  iodotannique,  auquel  il  communique  une  saveur 
vineuse  désagréable,  il  n'en  est  plus  de  même  quand  on 
a  affaire  à  du  vin.  Dans  ces  conditions,  la  réaction  est 
terminée  ù  froid  en  24  heures,  mais  il  est  bon  de  laisser 
le  vin  en  repos  pendant  plusieurs  jours  pour  lui  per- 
mettre de  se  coller.  L'addition  de  sirop  de  sucre  m'a 
paru  indispensable  pour  corriger  la  saveur  du  phos* 
phate  monocalcique. 

Finalement  Je  me  suis  arrêté  à  la  formule  suivante  : 

Vin  iodotannique  phosphaté 

Iode 28f 

Taain 2 

Alcool  à  93» 20 

Phosphate  monocalcique —  20 

Sirop  simple 100 

Vin  de  Malaga 860 

Faites  dissoudre  dans  l'alcool  Tiode  et  le  tanin,  mé- 
langez ce  soluté  au  vin  dans  lequel  vous  aurez  fait  dis- 
soudre préalablement  le  phosphate  monocalcique; 
ajoutez  le  sirop  simple,  mêlez.  Laissez  au  repos  pen- 
dant trois  jours  et  filtrez. 

20*''  de  ce  vin  correspondent  à  4  centigrammes  d'iode 
et  à  40  centigrammes  de  phosphate  monocalcique. 

Essai.  —  Le  vin  iodotannique  étendu  de  deux  fois  son 
volume  d'eau  ne  doit  pas  colorer  en  bleu  le  décocté 
d'amidon. 
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Recherche  et  dopage    du    tréhaloèe-  dans    les    végétaiix 
à  l'aide  de  la  tréhalase;  par  M.  P.  Harang. 

Dans  une  longue  série  de  recherches  effectuées  de 
1889  à  1893,  M.  Bourquelot  (1)  s'est  occupé  de  l'étude 
des  matières  sucrées  dans  les  champignons.  Le  tréha- 
lose  surtout  a  attiré  son  attention^  et  des  expériences 
qu'il  a  faites  sur  ce  principe,  il  a  cru  pouvoir  conclure, 
malgré  quelques  résultats  négatifs,  à  la  présence  géné- 
rale du  tréhalose  dans  ces  végétaux.  Les  résultsris 
négatifs  pouvaient  d'ailleurs  s'expliquer,  comme  det 
auteur  Ta  fait  remarquer,  par  le  défaut  de  sensibilité 
de  la  méthode  employée  :  en  effet,  le  sucre  était  d'abord 
isolé  en  nature,  puis  caractérisé  par  son  pouvoir  rota- 
toire  et  ses  produits  de  dédoublement;  si  donc,  dans  ce 
procédé,  les  résultats  positifs  ne  laissaient  place  à  aucun 
doute,  là  où  le  tréhalose  était  en  petite  quantité,  celui-ci 
pouvait  avoir  échappé  à  l'investigation.  Il  y  avait  par 
suite  intérêt  à  trouver  un  procédé  plus  sensible,  permet- 
tant de  caractériser  et  de  doser  même  des  traces  de 
cette  matière  sucrée. 

Sur  les  conseils  de  M.  Bourquelot,  j'ai  repris  l'étude 
de  cottequestion,et  je  suis  parvenu  à  des  résultats  satis- 
faisants par  l'emploi  d'une  méthode  biologique,  calquée 
sur  celle  qui  consiste  à  rechercher  le  saccharose  par 
rinvertine,  et  les  glucosides  par  l'émulsine.  Ainsi  que  le 
faisaient  entrevoir  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  (2),  j'ai  pu 
utiliser,  la  tréhalase^  ferment  spécifique  du  tréhalose,  à 
la  recherche  et  au  dosage  de  ce  dernier.  Voici  en  quelques 
mots  le  principe  de  cette  lAéthode  : 

On  sait  que  le  tréhalose  a  un  pouvoir  rotatoire  assez 
élevé  (a  =  +  197^,3  pour  le  sucre  anhydre)  et  qu'il  ne 
réduit  pas  la  liqueur  deFehling;  sous  l'action  des  acides 

(1)  Comptes  rendus  Ac.  Se,  CVIII,  568,  1889  ;  CXI,  578,  1890  ;  Bull, 
Soc.  mycol.  de  France,  Y,  VI,  VII,  VIII  et  IX,  1889-1893. 

(2)  Sur  la  tréhalase,  sa  présoace  générale  dans  les  champignons  ;  Bull, 
Soc.  mycol.  de  France ,  XXI,  p.  54,  1905. 
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dilués,  ou  d'un  ferment  spécifique,  la  tréhalo9e(i),  il  se 
dédouble  en  deux  molécules  de  glucose  (ao  =  52'',5), 
sucre  réducteur.  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  une 
solution  aqueuse  de  tréhalose  anhydre  à  l^'pour  100*^"'; 
nous  aurons  au  polarimëtre  une  déviation  (l  =  2)  de 
a  =  -|-  3^57'.  Après  dédoublement  complet  de  Thexo- 
i)iose,  la  liqueur  de  Fehling  nous  indiquera  une  quantité 
^e  sucre  réducteur  correspondant  à  1^^052  de  glucose 
•t  la  déviation  (/  =  2)  sera  de  +  l'*^'.  La  déviation 
primitive  aura  subi  vers  la  gauche  un  retour  égal  à  la 
différence  de  ces  deux  chiffres,  c'est-à-dire  2**51'.  Si  donc, 
dans  nos  expériences,  les  différences  de  déviation,  cal- 
culées d'après  la  quantité  de  glucose  formé  sous  Taction 
de  la  tréhalose,  coïncident  avec  les  lectures  polarimé- 
triques,  nous  pourrons  conclure  à  la  présence  du  tréha- 
lose; nous  pourrons  même,  après  nous  être  assuré  que 
Faction  fermentaire  est  terminée,  indiquer  exactement 
la  quantité  de  ce  sucre  contenue  dans  le  liquide  examiné. 
Il  me  fallait,  avant  tout,  trouver  une  source  certaine 
de  ce  ferment  spécifique  dont  j'ai  parié  :  la  tréhalase  ;  et 
encore  devais-je  m'appliquer  à  posséder  un  enzyme 
actif  de  facile  conservation,  afin  d'être  en  présence  de 
résultats  toujours  comparables.  Je  dois  dire  que  ce  fut 
là  un  côté  délicat  de  mes  recherches.  Je'me  suis  adressé 
à  YAspergilltis  niçer,  V.  Tgh.,  que  j'ai  cultivé  sur  du 
liquide  de  Raulin  dans  des  conditions  biologiques 
variées,  et  ce  n'est  qu'après  de  longs  tâtonnements  et 
une  longue  série  d'essais  que  je  me  suis  arrêté  au  mode 
opératoire  suivant  qui  m'a  fourni  une  poudre  très  active 
sur  le  tréhalose  : 

On  eniemeoce  da  Uqaide  de  Raulia  avec  qaelques  conidies  d^Asper- 
gillua  et  on  porte  à  l'étare  k  33«  ;  tops  le  commencement  da  deuxième 
jour,  c*est^à-dire  dès  Tappariiion  des  premières  fructiflcations,  on  le 
retire  de  l'étuve,  on  décante  le  liquide  nutritif  que  l'on  remplace 
raccessiTeroent  cinq  on  six  fois  par  de  l'eau  distillée;  on  laisse  jeûner 
à  la  température  du  laboratoire,  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  sous 

(1^  Eh.  bouRQQBLOT  :  8ur  un  ferment  soluble  nouveau  dédoublant  le 
tréhalose  en  glucose  {Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [51.  XXVII  t)  iOT 
U93).  ^P--»^^ 

J^rnm.  4â  Pkarm.  cl  4ê  Ckim,  e«  sAaia,  t.  XXIII.  (<•'  janvier  1906  )  2 


ji^ce»te  fautes  I93  24  heiifes^  l^  t^MnpigQon  oft  alort  pr«0a4  «ntra  dcn» 
femllça  de  papUr  buvard.  br«yé  fioem^nt,  mis  en  contact  pendant 
3  heure»  avec  quatre  foiU  son  poids  d*alcool  k  95*,  puis  essoré  à  la 
ti>09spe,  séclié  à  Tétuve  à  ^^  et  pulvérisé.  On  obtient  ainsi  une  pondre 
f^Maenlairei,  tré»  aQtive  sw  )e  trélialose  ;  e«  effel,  ae«a  l'aotieu  de  Oc^lUk 
de  cette  poudre,  {9^  de  o«  9n<»e  diuous  dan9  |<H1^»>  d'ean  est,  à  oonp 
sûr,  dédoublé  en  moins  de  48  heures,  4  33*. 

Pour  i:echercheir>  &  T^îde  de  ce  ferment,  le  tiéhaloae 
dans  les  ehampigQona^  quelques  opérations  préalables 
et  quelques  précautions  sont  péeessait^ea.  En  effet,  les 
chajtapignons,  outre  le  tréhalose«  contiennent  différentes 
mati^^es  de  réserve^  telles  que  le  glyoogène  par  exemple, 
susceptibles  d'être  attaquées  par  la  poudre  A'AsperçiltHs^ 
et  de  fausser  les  résultats  :  il  faut  donc  éliminer  ces 
matières.  Il  importe»  d'autre  part>  que  le  champignon 
soit  tvaité  aussitôt  que  possible  après  sa  récolte,  car 
M*  Bourquelot  a  montré  avec  quelle  rapidité  le  trébalose 
se  transforme  en  mannite  pendant  la  dessiccation:  enfin 
une  dernière  précaution  est  de  détruire  par  une  ébul- 
lition  de  quelques  minutes,  en  milieu  alcoolique,  les 
ferments  qui  pourraient  exister  dans  les  cryptogames. 
Pour  ces  raisons,  voici  le  mode  opératoire  auquel  je 
me  suis  arrêté  :  . 

Les  champignons  sont,  de  suite  après  la  récolte,  découpés  et  projetés 
dans  \owf  poids  d'alcool  à  80*  bouillant.  On  maintient  rébalÛtion 
pendant  10  minutes  ;  on  laisse  refroidir  et  on  exprime  ;  on  traite  le 
résidu  par  une  nouToUe  quantité  d'alcool  à  80»  bouillant,  on  exprime 
de  noureao,  on  réunit  les  liquides  alcooliques  et  on  filtre.^Lc  liquide 
filtré  est  alors  distillé  sous  pression  réduite  jusqu^à  obtention  d*un  résidu 
correspondant,  en  tolu^ae,  an  dixiènae  dn  poids  des  ohampignoas  f^ais 
(i00o»^3  =s  lOOjOfi' chamj^ignons  frais).  On  ajoute  4  Tolumes  d'alcooJ;  à  SQo  ; 
il  se  forme  un  abondant  précipité  qu'on  laisse  déposer  jusqu'au  lendemain. 
Le  liquide  clair  est  alors  décanté,  et  le  résidu,  délayé  dans  quelques 
centimètres  cubes  d'eau,  est  repris  par  4  Tolumes  d'alcool  à  80*  ;  on 
fait  bo^uilUr  au  bain-aiarie  pendant  20  minutes  dans  un  ballon  muni  d'un 
réfrigérant  à  reA«x.  0^  laisse  refroidir  et  déposer,  on  décante.  Ces 
opéra,tioQS  ont  pour  bnt  d'écartev  toutes  le»  matières  antres  que  le 
Uéhalose  qui  sont  dédoublaJbles  par  les  fermants.  Les  liqueurs  claires 
sont,  réunies,  ftUréee»  éTaporées  à  siccité  dans  le  TÎde,  après  q>aoi  on 
reprend»  par  de  l'eau  thymolée  saturée  (on  s'arrange  pour  que  lOO**!^'  de 
solution  thymoléo  correspondent,  par  exemple,  à  200^''  de  champignons). 
C'est  sur  cette  solution  qu'on  fait   agir  le    ferment.  L'action   de   ce 


r 
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m  mamànm  ks  p««¥«ir9  rot*tsire  et  rèduclMir  ém 
I  mk  •zpéfMftce,  et  i^>&vérUL0  la  coAcovdance  entse  U  rotation 
oboerrée  et  celle  qui  résulte  dea  calcnis  efffictiiés  d'après  la  qoaiilité 
de  sacre  rédadavr,  e^iû-cî  étant  considéré  comme  da  glncoee  pns 
▼eaaBt  du  dédonUemeot  da  tréàdoee. 

Voici,  comme  exemple,  en  détail,  un  des  nombreaz 
essais  que  j*ai  effectués;  on  verra  que  les  résultats 
expérimentaux  ont  concordé  d'une  manière  aussi 
satisfaisante  que  passible  avec  le  calcul  : 

260*'  de  Cliiocybe  nebularis  (Batsch)  ont  été  traités,  trois  heures  après 
leur  récolte,  de  la  manière  ci-dessns  indiquée.  On  a  obtenu  130^°^^  de 
liqaear  thjmolée  ;  e»  Uqûda  a  été  dÎTiaé  en  de«x  parts  :  Visa»^  de  I60<^°^3 
(B).  a  été  additionnée  de  1^  de  poudre  6.*Aspergillus^  riche  en  tréha- 
lose  ;  l'antre,  de  30»*'  (A),  a  été  gardée  comme  témoin.  Dans  un  troi- 
sième flacon  (C),  on  a  sois  iff^  de  poudre  dPAspergiilus  et  ÎM^^^  d*eau 
ttysadé».  Ces  trms  iaeons  omt  été  placés  dans  ume  éixrre  k  33»,  le 
Iqnide  B  éUnt  analysé  chaqfu»  jour.  Apsèe  dix  jours,  l'action  dn  fer- 
saeni  était  terminée. 

Les  résulUU  obtenus  après  dérécation  (100«°>3  étant,  après  déféca- 
tion, amenés  à  150«b3},  élaient  les  suîyants  : 

Liquide  A.  DéTiation  de  la  liqueur  déféquée  (2  =  2} -f*  ^'5^' 

Sucre  réducteur  pour  150««s 0(^^126 

Liquide  B.    DéTiation  de  la  liqueur  déféquée  (f  =  2) +  1*2V 

Soote  lédncteus  pomt  15««»^ 29r,343 

Liiiûle  C«    Déviation  de  la.  ISqu^ar  déféquée  (/  =  2) +  OHO' 

Sucre  réducteur  pour  i50«»3 Or',234 

On  a  donc  1<$%989  de  sucre  réducteur  provenant  du 
dédoublement  d'un  sacre  qui  ne  peut  être  que  du 
trékalose.  En  effet,  le  calcul  établit  que  ls^9S9  de 
glucose  (ao  =  52'',5),  en  solution  dans  150''"''  de 
liquide,  ont  une  déviation  de  l''23';  ils  résultent  du 
dédoublement  de  i'^SSQ  de  tréhalose  anhydre  dont  la 
déviation  était  de  4*58'  (a»  =  197**3).  Si  donc  nous 
sommes  en  présence  de  trébalose,  la  déviation  primi- 
tive a  dû  revenir  vers  la  gauche  de  la  différence  de  ces 
deux  déviations,  soit  3*35';  on  a  trouvé  3°36',  soit  un 
écart  de  0''i'.  Les  champignons  examinés  renfermaient 
bien  da  kr^ialose,  et  k  quantité  de  ce  dernier  s'élevait 
à  9^*^,443  par  kilogramme  die  champignons  frais. 

Les  autres  essais  effectués  suivant  la  méthode  décrit^ 
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ont  conduit  à  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  ceux 
de  Texpérience  relatée  ci-dessus.  Je  poursuis  actuelle- 
ment l'application  de  cette  méthode  qui  me  parait  sus- 
ceptible de  conduire  sûrement  à  la  caractérisation  et  au 
dosage  du  tréhalose,  et  capable,  par  là  même,  de  rendre 
des  services  dans  l'analyse  des  végétaux  (1). 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Viferral  (2)  ;  examen  par  le  D*"  Acfrecht.  —  Le  vifer- 
ral  est  un  composé  obtenu  dans  l'action  de  la  pyridine 
sur  le  chloral  et  qui  a  été  proposé  comme  hypnotique  ; 
c'est  une  poudre  cristalline,  blanche»  hygroscopique, 
à  odeur  aromatique  particulière,  de  saveur  amëre  et 
l)rûlante.  Il  est  insoluble  dans  Teau  froide,  soluble 
dans  Teau  bouillante  et  dans  les  liquides  alcalins, 
insoluble  dans  lalcool,  Téther,  le  chloroforme,  la  ben- 
zine. Chauffé  dans  un  tube  capillaire,  il  se  ramolli 
vers  120*^  et  fond  à  148^-1  S0\ 

Le  viferral  traité  à  chaud  par  une  lessive  alcaline 
donne   du  chloroforme;  l'action  de  la  potasse  solide 
fournit  des  vapeurs  à  odeur  désagréable  constituées  par* 
des  isonitriles. 

Cette  réaction,  jointe  à  la  faible  solubilité  dans  Teau, 
ainsi  que  le  point  de  fusion,  suffisent  à  différencier  le 
chloral  hydraté  du  viferral.  H.  C. 

Urogosane,  nouvel  antiseptique  pour  les  maladies 
delà  vessie;  par  M.  S.  Boss  (3).  —  L'urogosane  est  un 
mélange  de  gonosane  (4)  et  d'urotropine  (hexaméthy- 
lène-tétramine). 

ri)  Travail  effectaé  dans  le  laboratoire  de  M.  le  P**  Bourquelot. 

(2)  Pharm,  Ztg.,  1905,  p.  885. 

(3)  Ueber  Urogosan  ein  neues  sedatiTes  BlanseaDiiseptikum.  {Ap,  Zlg., 
1905,  p.  897  ;  d'après  Med.  Klin..  1905,  p.  1196.) 

(4)  Le  gonosane  est  un  médicament  antîpronorrhéique  contenant  de 
Tessence  de  santal  et  les  principes  actifs  da  Kawa-Kawa. 


—  21  — 

La  maison  Riedel,  de  Berlin,  livre  ce  médicament 
sons  forme  de  capsules  contenant  O^^S  de  gonosane  et 
C,t5  d*urotropine.  D'après  M.  Boss,  Turogosane  est 
supérieur  aux  autres  médicaments  employés  dans  les 
affections  vésicales  par  ses  propriétés  sédatives,  astrin- 
gentes et  antiseptiques.  Il  est  très  bien  supporté;  ne 
fatigue  pas  les  voies  digestives  et  n*a  aucune  action  sur 
les  reins.  Son  emploi  est  indiqué  dans  les  états  inflam- 
matoires de  la  vessie,  dans  les  affections  microbiennes 
des  voies  urinaires,  vraisemblablement  aussi  dans  les 
maladies  caractérisées  par  un  dépôt  d'acide  urique  et 
formation  de  calculs.  La  dose  est  de  8  à  10  capsules  par 
jour.  H.  C. 


RBVOE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Dosage  de  Tacide  suUurique  libre  et  combiné  dans 
Teau  de  Rabel;  par  MM.  H.  Kuhl  et  R.  Hâhn  (1).  — 
L'eau  de  Rabel  contient  de  l'acide  sulfurique  libre,  de 
Falcool  libre,  de  Teau,  de  l'acide  sulfovinique  et  quel- 
quefois du  sulfate  neutre  d'élhyle.  Gomme  on  le  sait, 
rélhérification  de  l'alcool  se  fait  lentementetn'est  jamais 
complète  :  aussi  la  composition  de  Teau  de  Rabel  varie 
en  tendant  vers  un  état  d'équilibre  qui  n'est  atteint 
qu'après  assez  longtemps.  II  est  intéressant  d'en  con- 
naître la  composition. 

Le  procédé  d'analyse  auquel  se  sont  arrêtés  les  auteurs 
se  résume  ainsi  : 

i**  Pour  avoir  l'acide  sulfurique  total,  ou  décompose 
l'acide  sulfovinique  par  ébullition  avec  Tacide  chlo- 
rhydrique  ;  l'acide  sulfurique  étant  ainsi  ramené  à  l'état 
d'acide  libre,  on  le  dose  pondéralement  à  l'état  de  sul- 
fate de  baryte. 

(1)  Bestimmang  dor  freien  aad  gebandenen  Schwefelsftare  io  Mixtura 
•iilfarica.acida  (ilp.  Ztg.,  1903,  p.  854  et  867). 
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2^  Pour  obtenir  l'acide  sulfurique  existant  sous  forme 
A'acide  sulfoviniqne,  on  neutralise  exactement  une 
prise  d'essai  avec  de  la  potasse,  puis  on  évapore  au  bain* 
marie  et  on  épuise  par  l'alcool  absolu  le  résidu  formé  de 
sulfate  de  potasse  et  de  sulfovinale  de  potasse.  Ce  der- 
nier seul  passe  en  solution  ;  il  est  facile  de  doser 
l'acide  sulfurique  dans  cette  solution  par  la  méthode 
ci-dessus. 

3"*  Ayant  Tacide  total  et  l'acide  à  Tétat  de  sulfo- 
vinate,  on  a  par  différence  l'acide  libre  en  supposant 
qu'il  n'existe  pas  de  sulfate  neutre  d'éthyle  dans  le 
mélange. 

i"*  Le  sulfate  neutre  d'éthyle  est  transformé  quanti- 
tativement en  sulfovinate  par  action  d'une  solution 
alcaline  à  chaud,  ce  qui  permet  son  dosage. 

Les  auteurs  ont  analysé,  en  suivant  cette  méthode, 
dix  échantillons  et  ont  trouvé  la  composition  suivante 
pour  100"»  : 

Ac.  sulfuriqae 

Ac.  salfuriqnc  à  i'($tat  Ac.  snlfarique 

total  <l*ac.  salfoviniqae  libre 

1 25*^123  iis^im  128^552 

2 25,193  i0,782  «4,413 

3, 26,325  40,789  45,536 

4 26,782  13,628  13.154 

5 24,415  12,648  11,767 

i 24,095  12,258  11,837 

7 24,176  12.131        ,         12,042 

8 23,628  10,522  15,106 

9 24.770  17,160  7,610 

10 25,625  12,632  12,9% 

Le  sulfate  neutre  d'éthyle  n'existait  dans  aucun  de 

ces  échantillons  ;  il  a  été  trouvé  dans  4  autres,  aux 

doses    de    0«S0308,    O^SOSOS,    0«%0385    et    0«^,0462 

pour  100". 

M.  F. 

Sur  la  petite  ciguë  (^iktisa  Cynapium  L.);  par 
MM.  F.  B.  Power  et  T.  Tuton  (1).  —  Jusqu'ici  on  a 
considéré  V^tkusa   Cynapium  L.  comme  une  plante 

(1)  Fool's  parsiey  {Pharm.  Joum.  [A],  t.  XXI,  {k  54S.  1905). 


—  »  — 

toxique,  bien  qti^  dM  AVis  eoûtrtirôts  tiieiit  6té  ^^lé*^ 
meol  6mtft  «uf  edtte  question.  MM.  F.  B.  Powèr  et 
T.  TutoD  onl  repris  Tétude  do  eotté  plante  au  poiiM 
de  vue  toxicologique,  dans  le  but  de  fixer  définitivement 
les  idées  à  cet  égard. 

La  plante  a  été  recueillie  eu  moment  où  les  fruits 
étaient  complètement  développés,  mai»  encore  verts. 

Par  la  distillation  avec  de  reau,  elle  a  fourni  une 
petite  quantité  d'une  essence  incolore,  prenant  rapide- 
ment une  couleur  brun  sombre;  le  liquide  distillé 
contenait  une  petite  quantité  diacide  formique.  Le 
produit  resté  dans  le  vase  à  distillation  comprenait  un 
liquide  aqueux  très  coloré  et  une  petite  quantité  d'une 
résine  (0,015  p.  100  de  plante  fraîche).  Les  auteurs 
réussirent  à  extraire  de  cette  résine  un  hydrocarbure 
cristallisé,  le  pentatriacontane,  Pf.  74^,  et  un  alcool, 
Pf.  440^141%  qui  est  ou  un  isomère  du  phytostérôl  ou 
un  homologue  inférieur.  Le  reste  de  la  résine,  fondue 
avec  de  la  potasse,  fournissait  parmi  ses  produits  de 
décomposition  les  acides  formique,  butyrique  et  pro- 
tocatéchique.  Le  liquide  aqueux,  débarrassé  de  là 
résine,  contenait  une  petite  quantité  de  mannitë  avec 
du  nitrate  et  du  chlorure  de  potassium,  une  grande 
quantité  de  glucose  inactif,  une  matière  colorante 
amorphe,  et  une  quantité  extrêmement  faible  d*un 
alcaloïde  volatil  ayant  Todeur  spéciale  de  la  conicine  et 
donnant,  comme  cette  dernière,  de  Pacide  butyrique 
par  oxydation. 

Bien  que  la  quantité  d'alcaloïde  l'étiré  de  la  plante 
n*ait  pas  été  suffisante  pour  établir  sûrement  son  iden- 
tité par  l'analyse  chimique,  Tensemble  des  propriétés 
constatées,  telles  que  la  volatilité,  la  tendance  à  la 
résinification,  Todeur  particulière,  la  formation  d'acide 
bntyrique  par  oxydation,  enfin  les  effets  physiologi- 
ques, permettent  de  penser  qu*on  avait  bien  affaire  à  de 
la  conicine.  M.  Power  fait  remarquer  que,  bien  que  la 
quantité  d'alcaloïde  obtenue  ne  puisse  permettre  de 
considérer  la  plante  comme  toxique,  cependant  il  peut 
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se  faire  que,  dans  certaines  conditions  favorables,  la 
quantité  d'alcaloïde  puisse  être  assez  considérable  pour 
rendre  la  plante  dangereuse. 

J.  B. 

Les  guis  à  caoutchouc  ;  par  M.  le  P'  0.  Warburg  (1). 
—  On  ne  connaissait  pas  jusqu'ici  de  fruits  dont  la 
teneur  en  caoutchouc  permit  une  exploitation  prati- 
que. Les  fruits  de  quelques  espèces  appartenant  à  la 
famille  des  Apocynées  et  à  celle  des  Euphorbiacées 
renferment  bien,  dans  les  canaux  laticifères  du  péri- 
carpe,  un  peu  de  cette  substance,  mais  ces  fruits  en 
général,  ceux  des  Hezea^  Sapium^  Landolphia^  etc.  par 
exemple,  deviennent  ligneux  ou  coriaces  à  la  maturité, 
de  sorte  qu'on  ne  peut  songer  à  en  retirer  le  caoutchouc. 
D'ailleurs,  même  pour  les  Hancornia^  Castilloa^  etc., 
dont  les  fruits  sont  charnus,  on  n'a  jamais  étudié  la 
question  au  point  de  vue  du  rendement. 

Quant  aux  fruits  du  Tabernœmontana  Donellshmithn^ 
ils  renferment  de  la  gutta-percha,  et  non  du  caout- 
chouc. 

La  découverte  des  guis  à  caoutchouc  a  élé  faite  il  y  a 
deux  ans  et  demi,  au  Venezuela,  par  Tltalien  Giordana. 

D*après  cet  auteur,  il  y  a,  parmi  les  Loranthacées 
exotiques,  plusieurs  espèces  qui  contiennent  dans  leurs 
fruits  suffisamment  de  caoutchouc  pour  que  l'exploita- 
tion en  soît  lucrative.  Chose  remarquable,  cette  matière 
ne  se  trouve  pas  dans  des  laticifères,  mais  sous  la  forme 
d'une  couche  compacte  qui  entoure  les  graines  d'une 
enveloppe  interrompue  seulement  à  la  base  et  au  som- 
met. Elle  représente  chez  quelques  individus  environ 
20  p.  iOO  de  l'extrait  sec  du  fruit,  et  se  compose  de 
caoutchouc  presque  pur. 

Des  expériences  ultérieures  permettront  d'expliquer 
le  développement  de  cette  gaine.  Dès  maintenant,  on 
peut  penser  qu'elle  correspond,  au  point  de  vue  mor- 

(1)  Tropenpfl..  p.  633,1905;  d'après  Ap,  Ztg„  963, 1906. 
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phologiqae,  à  l'enveloppe  de  viscine  de  la  plupart  des 
guis  et  qu'elle  provient,  de  même  que  cette  dernière,  de 
la  transformation  des  grandes  cellules  allongées  dont  la 
membrane  se  gonfle  d'abord,  puis  se  ramollit  et  devient 
plus  tard  presque  complètement  invisible. 

On  distingue  au  Venezuela  plusieurs  sortes  de  gui  à 
caoutchouc,  à  savoir:  celui  dont  les  fruits  sont  très 
gros,  celui  dont  les  fruits  sont  de  moyenne  grosseur 
et  ceux  dont  les  fruits  sont  petits. 

La  meilleure  sorte,  c'est-à-dire  celle  qui  fournit  le 
meilleur  des  caoutcboucs  et  le  plus  abondant,  est  le  gui 
à  gros  fruits.  Le  gui  à  fruits  moyens  donne  aussi  du 
caoutchouc  utilisable;  quant  aux  guis  à  petits  fruits, 
nous  sommes  mal  renseignés  sur  leur  valeur. 

L'examen  des  matériaux  d'herbier  envoyés  au 
Muséum  botanique  de  Berlin  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1  )  L'espèce  à  gros  fruits  est  le  Strutanthus  syringi- 
foltus  Mart. 

2)  L'espèce  à  fruits  de  grosseur  moyenne  est  le 
Pktkirma  Theobromœ  (Wild.)  Eichl. 

3)  Les  petits  fruits  proviennent  de  plusieurs  espèces  : 
l'espèce  I  est  le  Phthirusa  pirifoUa  (H.  K.  B.)  Eichl. 
L'espèce  II  est  une  variété  très  curieuse  qui  appar- 
tient, probablement,  à  un  nouveau  genre. 

Dans  la  sorte  III  se  trouvent  réunies  trois  espèces 
très  distinctes  de  Pkoradendron  dont  le  Ph<ytadendron 
rubrum  \L.)  Grisel.  Les  deux  autres  espèces  encore 
inconnues  sont  désignées  par  Tauteur  sous  les  noms  de 
PAoradendran  Giordanœ  Warb.  et  Pkoradendron  Knoppi 
Warb. 

L'espèce  IV  est  une  nouvelle  espèce  de  StrutantAuSy 
le  Strutantius  Roverm  Warb. 

L'extraction  du  caoutchouc  des  fruits  de  gui  est  très 
simple: si  l'on  est  éloigné  d'une  usine  d'exploitation,  on 
dessèche  les  fruits  mûrs,  on  les  concasse  ou  on  les 
moud, puis  on  soumet  le  produit  à  un  lavage  à  Peau,  ce 
qui  donne  un  caoutchouc  brut,  impur,  il  est  vrai,  mais 


transportable  à  peu  de  frais.  Si  Ton  est  aa  voisinage  de 
l'usine»  on  récolte  les  fruits  verts  et  on  les  soumet  à  la 
presse.  On  passe  le  liquide  à  travers  un  tamis/on 
coagule  le  caoutchouc,  puis  on  l'exprime  et  on  obtient 
ainsi  des  galettes  toutes  prêtes  à  être  expédiées. 

A.  F. 

Falsifications  du  safran;  par  M.  R.  Krziiean(I).  —  Sur 
126  échantillons  de  safran  examinés  pendant  les  cinq 
dernières  années»  56,35  p.  100  étaient  purs,  34,13  p.  100 
étaient  chargés  de  sulfate  de  baryum,  1,89  p.  100  addi- 
tionnés de  sulfate  de  baryum,  de  borax  etdenitre,  et 
3,97  p.  100  étaient  additionnés  de  borax  et  de  nitre. 
L'additiondenitre  parait  ôtre  nécessaire  quand  le  borax 
est  employé,  car  autrement  le  safran  ne  s'enflammerait 
pas  en  le  portant  dans  une  flamme,  essai  communé- 
ment employé  par  les  acheteurs. 


Chimie  minérale. 

Dosage  du  tellureparélectrolyse  ;parM.6.  Pgluni  (2). 
—  M.  Pellini  annonce  qu'il  réussit  à  pratiquer  le  do- 
sage électrolytiquc  du  tellure  et  obtient  des  dépôts  bien 
adhérents  de  tellure  par  remploi  d'une  cathode  tour^ 
nante. 

Pour  préparer  la  solution  à  électrolyser,  il  dissout  le 
tellure  dans  le  verre  électrolyseur  au  moyen  d'une 
quantité  suffisante  d'acide  nitrique  (D  =  1,  28),  chasse 
Tacide  nitrique  au  bain-marie,  puis  ajoute  10"^  diacide 
sulfurique  concentré.  Il  réchauffe  quelque  temps  au 
bain  de  sable  et,  après  refroidissement,  ajoute  30  à  40**' 
d'une  solution  saturée  de  tartrate  acide  d'ammoniaque, 
fait  bouillir  jusqu'à  dissolution  de  Tacide  tellureux  et 
complète  2SP''"''  par  addition  de  solution  de  tartrate. 

(1)  Zeils.d.  Untên.  d.  Nahr,  ».  Gtnuaim.  X,  249;  d'après  Phw*m, 
Journ.,  [4],  t.  XXI.  p.  553, 1905. 

(f)  La  determînazione  quantitatlTa  del  tellurio  pef  elettroUti  {Gatx, 
chim,  UaL,  IMS,  parts  I,  p.  514), 
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L'appareil  éleciroiyseur  est  analogue  à  celui  de  Gooch 
«t  Medway.  La  cathode  est  un  cylindre  de  platine  d'une 
superficie  totale  de  110^'°*  ;  elle  est  animée  d'un  mou- 
vement de  rotation  de  800  k  900  tours  à  la  minute 
par  un  moteur  à  air  chaud.  L'électrolyse  se  fait  à 
la  température  de  60^  avec  une  densité  de  courant 
NDioo  =  0.42  à  0,09  ampère  et  une  différence  de  po- 
tentiel aux  électrodes  de  d  ,8  à  2,2  volts.  Enfin,  le  dépôt 
de  tellure  est  constamment  maintenu  immergé  par 
addition  continue  d'eau  bouillie  et  refroidie  dans  un 
courant  d'acide  carbonique. 

Les  écarts  entre  le  tellure  mis  en  œuvre  et  le  tellure 

trouvé  ne  dépassent  pas  l**'. 

M.  F. 

Equivalent  électro-chimique  du  tellure;  par  M.  G. 
Gâllo  (1).  —  L'auteur  obtient  avec  une  exactitude 
at>solue  le  dosage  électrolytîque  du  tellure  en  employant 
comme  électrolyte  une  solution  d'acide  fluorhydrique  ; 
le  dépôt  de  tellure  très  adhérent  peut  être  lavé  sans 
aucune  perte. 

Voici  la  description  de  Texpérience  : 

Une  quantité  pesée  d'acide  tellureux  TeO'  pur  est 
dissoute  au  moyen  d'un  peu  d'acide  fluorhydrique  dans 
une  capsule  de  Classen  à  surface  dépolie;  on  dilue  avec 
de  l'eau  distillée  et  on  électrolyse  &  la  température 
ordinaire  avec  une  densité  de  courant  ND|qq  =  0,06  k 
0,05  ampère  et  une  différence  de  potentiel  aux  élec- 
trodes de  2  à  2,2  volts.  Lorsqu'on  s'est  assuré  au  moyen 
du  chlorure  d'étain  sur  1  à  2''''^  que  le  liquide  ne  con- 
tient plus  de  tellure,  on  interrompt  le  courant  et  on  lave 
le  dépôt  avec  de  l'eau  bouillie  et  refroidie  dans  un  cou- 
rant de  gaz  carbonique,  puis  à  l'alcool.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  dessécher  à  Tétuve  pendant  10  minutes,  à  main- 
tenir deux  heures  dans  un  excitateur  à  vide  et  à  peser. 

Les  écarts  entre  le  tellure  trouvé  et  In  thi^nrio  gont 

(1)  EquiralentA  elettrochimico  del  tellario  {Gazz,  chim,  ital,,  1905, 
parte  II.  p.  345). 
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inférieurs  à  i^^'.  Ce  procédé,  tout  parfait  qu'il  est,  ne 
peut  servir  à  déterminer  l'équivalent  électrolytique  du 
tellure,  parce  qu'en  même  temps  que  le  tellure,  se  sépare 
à  la  cathode  le  cation  de  Télectrolyte. 

D*après  la  classification  de  Mendéléef,  le  tellure  doit 
avoir  on  poids  atomique  moindre  que  celui  de  Tiode 
fixé  à  la  suite  des  travaux  classiques  de  Stas,  de  Laden- 
burg  et  d'autres  à  126,85.  Or,  presque  tous  les  obser- 
vateurs ont  trouvé  pour  le  poids  atomique  du  tellure 
des  chiffres  supérieurs  à  127. 

C'est  dans  le  but  de  trancher  ce  différend  d'ordre  théo- 
rique que  l'auteur  s'est  adressé  à  la  méthode  des 
équivalents  électrochimiques. 

On  sait,  d'après  les  lois  de  Faraday,  que  lorsqu'un 
même  courant  traverse  des  électrolytes  différents,  les 
quantités d'électrolytes décomposées  ou,  si  Ton  veut,  les 
poids  des  éléments  séparés  sont  entre  eux  comme  les 
équivalents  chimiques.  On  nomme,  d'après  cela,  équi- 
valent électrochimique  d^un  corps  le  poids  de  ce  corps 
qui  est  séparé  d'une  de  ses  combinaisons  par  le  courant 
au  moment  où  le  même  courant  a  mis  en  liberté  un 
équivalent  chimique  d'un  autre  élément  pris  comme 
type  et  dont  la  solution  est  placée  dans  un  voltamètre 
dans  le  même  circuit. 

Après  avoir  établi  expérimentalement  que  le  tellure 
employé  comme  anode  passe  dans  la  majorité  des  cas 
en  solution  sous  forme  d'ion  tétravalent,  M.  Gallo  a 
éleclrolysé  du  fluorure  de  tellure  pur,  TeF*,  en  opérant 
de  la  façon  suivante  : 

Une  certaine  quantité  de  TeO*  pur  fut  dissoute  dans 
l'acide  fluorhydrique  dans  une  capsule  de  platine;  la 
solution  fut  ensuite  évaporée  à  sec  au  bain-marie  pour 
éliminer  l'excès  d'acide  fluorhydrique.  On  reprit  par  un 
certain  volume  d'eau  et  on  ajouta  HF  goutte  à  goutte  en 
chauffant  jusqu'à  dissolution  complète.  On  versa  ensuite 
la  solution  dans  une  capsule  de  Classen  et  on  soumit 
pendant  8  à  10  heures  à  l'électrolyse  en  employant  une 
anode  en  tellure  pur. 


. 
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Le  dépôt  de  tellure  obtenu  dans  cette  première  opéra- 
tion était  toujours  un  peu  faible  par  rapport  au  dépôt 
d'argent  formé  dans  le  voltamètre  à  azotate  d'argent 
disposé  dans  le  même  circuit;  la  cause  doit  en  être 
attribuée  à  la  présence  d'un  peu  d'acide  fluorbydrique 
qui  produit  à  la  cathode  de  l'hydrogène  en  même  temps 
que  du  tellure.  Mais  la  solution  qui  reste  après  cette 
première  électrolyse,  et  dont  la  teneur  en  tellure  n'a  pas 
varié  parce  qu'il  se  dissout  à  l'anode  autant  de  tellure 
qu'il  s'en  dépose  à  la  cathode,  était  parfaitement  propre 
à  fournir  par  des  électrolyses  nouvelles  une  détermina- 
tion exacte  de  l'équivalent  électrochimique  du  tellure. 

M.  Gallo  a  obtenu  127,38  —  427,62  —  127,84  et  ces 
résultats  donnent  un  grand  degré  de  probabilité  au 
chiffre  127,6  récemment  trodvé  par  une  autre  méthode 
et  infirmant  la  classification  de  Mendéléef. 

M.  F. 

Sur  la  recherche  du  nickel;  par  M.  Stat^ley  R.  Bene- 
DiCT  (1).  —  La  réaction  au  nitrite  de  potassium  pour  la 
recherche  du  cobalt  en  présence  de  certains  métaux  et, 
en  particulier,  du  nickel  a  été  proposée  pur  Fischer  (2); 
elle  est  généralement  peu  employée,  car  elle  exige  au 
moins  vingt-quatre  heures  pour  effectuer  la  séparation 
complète  du  cobalt. 

Comme  le  cobalt  est  plus  facile  à  mettre  en  évidence, 
il  y  a  avantage  à.  employer,  pour  la  séparation  complète 
et  rapide  de  ce  métal,  la  modification  suivante  de  la 
méthode  de  Fischer  : 

On  sait  que  la  réaction  au  nitrite  de  potassium  est 
basée  sur  ce  fait  que  le  nitrite  cobaltico-potassique  est 
beaucoup  moins  soluble  dans  les  solutions  concentrées 
des  sels  de  potasse  que  dans  l'eau.  On  prend  une  partie 
de  la  solution  dans  laquelle  on  fait  la  recherche  du 
cobalt.  Sr  ce  métal  est  présent,  la  solution  primitive, 
qui  doit  être  neutre  ou  alcaline,  est  saturée  de  chlorure 

(1)  Joum.  ofthe  Amer.  Chem.Soc,,  t.  XXVII,  p.  1360,  1905. 

(2)  Pogg.  Ann.,  t.  LXXIV,  p.  12V,  1849. 
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de  potassium,  on  a  mdoie  soin  de  laisser  un  excès  de 
ce  sel  non  dissous  dans  la  liqueur.  Puis  on  ajoute  un 
peu  de  nitrite  de  potassium  solide  ou  1  à  2  ^^^  de  solu- 
tion saturée  de  ce  sel,  on  acidifie  avec  de  Tacide  acé* 
tique  et  on  agite  pendant  une  demi-minute.  Ce  traite- 
ment précipite  complètement  et  immédiatement  tout  le 
colMilt  avec  une  petite  quantité  de  nickel,  si  celui*cî 
existe  en  proportion  élevée  dans  la  solution.  On  filtre 
et,  dans  le  filtrat,  on  ajoute  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque. La  formation  d*un  précipité  noir  indique  la 
présence  du  nickel  que  Ton  confirme  encore  par  un 
essai  au  chalumeau. 

Ck>mme  le  précipité  obtenu  par  cette  méthode  est 
très  divisé,  on  obtient  très  difficilement,  par  la  filtra- 
tion,  des  liqueurs  limpides:  aussi  Tauteur  recommande 
d'agiter  au  préalable  le  liquide  avec  5  à  6*'  de  sulfate  de- 
baryte  et  de  filtrer  ensuite. 

Grâce  à  ce  procédé,  la  séparation  du  cobalt  est  très- 
très  rapide  et  on  peut,  en  quelques  minutes,  faire  la 
recherche  du  nickel. 

Er.  g. 


Chimie  biologique. 

Sur  l'acide  nucléinique  de  Tintestin;  par  MM.  Katscj» 
Inoutê  et  Y.  Kotokb(I).  —  Les  auteurs  ont  étudié  les 
produits  de  décomposition  de  l'acide  nucléinique  de 
l'intestin,  acide  isolé  par  Âraki. 

L'analyse  donne  des  chiffres  menant  à  la  formule- 
Q40  H.5fi^jji*p4Q2s  q^^  exprime  également  la  composition 
de  l'acide  nucléinique  isolé  de  la  laitance  du  saumon. 

L'hydrolyse  par  Tacide  sulfurique  à  20  p.  100  en 
volume>  agissant  pendant  douze  heures  à  Tébullition,  a 
donné  les  corps  suivants  : 

1°!  L'acide  lévulinique,  provenantdes  hydrates  de  car- 
bone ; 

(1)  Uebsr   die    D&rmaBClaias&ttre  (2et/«.  physiol.  Chem.,  u  XLVl^ 
p.  201, 1905). 
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T  Dm  bMea  puriques  rguanine»  adtoine,  xanthiae, 
hj|K»aiiUiiiiQ; 

3*"  Dea  eorps  pyrimidiques:  thymine,  cytosine. 

4*  Ub  dérivé  différeat  de  la  thyoïme  et  de  TuracUe 
par  sa  noiHvolaUlité  al  par  une  teneur  ptua  faible  en 
azote  et  doat  lea  auteura  ae  réservent  de  poursuivre 
Tétode. 

H.  C: 

Sur  Faeide  Bveléîniqiie  des  mamelles  de  Tache;  par 
MM.  SIampel  et  Levcns  (1).  —  On  peut  retirer  des 
mamelles  de  vache  un  acide  nucléinique  qui  a  été  étu- 
dié de  divers  côtés;  mais  les  résultats  obtenus  ne 
sont  pas  concordants,  et  même  Basch  a  prétendu  que  le 
corps  obtenu  n'était  pas  un  véritable  acide  nucléinique, 
mais  plutôt  un  acide  paranucléinique. 

Les  auteurs  ont  repris  Tétude  de  cet  acide  ;  ils 
le  préparent  par  la  méthode  de  Levene  (2);  les 
glandes  sont  débarrassées  du  lait  par  on  lavage  h  Teau, 
broyées,  puis  bouillies  avec  de  Teaii  salée;  on  extrait  en- 
suite Tacide  nucléinique  par  une  lessive  alcaline;  Taddi- 
tio0  d*aeide  acétique  et  diacide  picrique  élimine  les 
albumines;  enfiu  on  précipite  Tacide  nucléinique  par 
l'alcool. 

Pour  déterminer  la  véritable  nature  de  Tacide  ainsi 
préparé,  les  auteurs  ont  étudié  les  produits  de  Tbydit)- 
lyse  par  Tacide  sulfurîqueàS  p.  100;  ils  ont  caracté- 
risé dans  celte  réaction  : 

i*  Des  dérivés  purîques  :  goanine,  adénine; 

S*  Dea  corps  pyrimidiques  :  thymine,  cytosine; 

3*  L*aei<le  lévulinique  provenant  des  hydrates  de  car- 
boue  contenus  dans  la  molécule  de  Tacide  nucléinique. 
Ce  produites!  doue  un  véritable  acide  nucléinique,  ainsi 
que  le  démontre  la  nature  des  dérivés  de  décomposition. 

U.C. 

(1)  Zeils.  physioL  Chem.,  L  XLYl,  p.  1&&,  1905. 

(2)  Ibid.,  l.  XLV,  p.  aïs,  i90S. 
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Sur  la  globaUne  de  rùrine  albumineuse;  par 
M.  Alf.  W.  SiKEs  (1).  —  Au  cours  de  diverses  expé- 
riences sur  le  dosage  de  la  giobuline  dans  les  urines 
albumineuses,  Tauteur  a  observé  que  la  proportion  de 
giobuline  était  moindre  dans  les  urines  récentes  que 
dans  les  urines  conservées  pendant  quelques  jours. 

Ainsi,  à  deux  reprises  différentes,  M.  Sikes  a  obtenu 
les  chiffres  suivante  : 

Albnmines 
Ezpérienco  I  totales        Albumine     Globulin* 

Urine  fraîche l8:f,390        1»',030       Osi-,360 

Au  bout  de  quatre  jours,  on  procède  à  un  nouveau 
dosage  de  la  giobuline,  on  en  trouve  alors  0^%52S. 

Albumines 
Expérience  II  totales        Albamine      Olobaline 

Urine  fraîche 0fff»3350      0ff«",3090      0i?',0260 

* 

Au  bout  de  deux  jours,  Turine  étant  très  faiblement 
alcaline,  la  giobuline  est  dans  la  proportion  de  0<^%0380; 
après  six  jours  d'attente,  Talcalinité  est  plus  accentuée 
et  le  poids  de  la  giobuline  est  de  0^^0340.  Enfin  cette 
même  urine  conservée  acide  pendant  deux  jours  par 
addition  d'un  peu  d'acide  acétique  renferme  0^%0258 
de  giobuline. 

On  observe  donc  une  augmentation  du  taux  de  la 
giobuline  dans  les  urines  conservées  et  devenues  alca- 
lines par  suite  de  la  fermentation  ammoniacale. 

M.  Sikes  a  cherché  à  expliquer  cette  augmentation 
de  la  giobuline  en  s'appuyant  sur  diverses  expérimen- 
tations physiologiques  et  surtout  sur  l'observation 
faite  par  Kutscher  (2)  :  que,  dans  certaines  conditions 
d'alcalinité,  la  deutéroalbumose  précipite  la  giobuline. 
Cet  auteur  prétend  que  la  giobuline  existe  sous  forme 
de  combinaison  sodique  que  Talbumose  ajoutée  détruit 
en  faisant  avec  cette  giobuline  un  composé  moins 
soluble.  Par  suite,  dans  les  urines  albumineuses  con- 

(1)  Journ.  of  Physiol.,  t.  XXXIII,  p.  lOi.  tU05. 
^2)  ZeiL  physiol.  Chem.,  t.  XVIII,  p.  180,  1894. 
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serrées  il  se  forme,  sous  l'influence  de  la  putréfaction, 
de  Talbumose  laquelle,  en  milieu  alcalin,  se  combine  à 
la  globuline  :  celte  combinaison  est  alors  dosée  comme 
globuiine,  de  là  l'augmentation  de  poids  trouvée  dans  le 
dosage  de  celte  substance  protéique. 

M.  Sikes  a,  en  outre,  observé  que  la  globuline  résiste 
plus  facilement  à  la  putréfaction  que  l'Blbumine. 

Er.  g. 

Recherche  de  Tindican  dans  l'urine  ;  par  M.  A.  Gru- 
BER  (1).  —  L'auteur  substitue  l'acide  osmique  aux 
autres  oxydants  généralement  employés  pour  la  recher- 
che deTindican  dans  l'urine.  Ce  réactif  aurait  sur  les 
autres  le  grand  avantage  de  n'oxyder  l'indigo  d'abord 
formé  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Pour  mettre  en  œuvre  son  procédé,  on  additionne 
l'urine  de  deux  fois  son  volume  d'acide  chlorhydrique 
concentré,  puis  de  quelques  gouttes  d'une  solution 
d'acide  osmique  au  centième.  Si  l'urine  renferme  de 
rindican^elle  se  colorepresqueimmédiatementen  violet, 
violet  bleu  ou  bleu  pur,  et  l'on  peut  mettre  des  traces 
d'indican  en  évidence  en  agitant  l'urine  avec  quelques 
gouttes  de  chloroforme  qui  dissout  l'indigo  en  se  colo- 
rant en  bleu . 

M.  G. 

Contribution  à  l'étude  de  la  fermentation  lactique; 
par  MM.  F.  Blumenthal  et  H.  Wolff  (2).  —  On  sait 
depuis  longtemps  que  le  lait  abandonné  à  lui-même 
soit  à  la  température  ordinaire,  soit  à  celle  de  Tétuve, 
ne  présente  pas  les  phénomènes  habituels  de  décom- 
position des  matières  albuminoïdes. 

Un  grand  nombre  d'hypothèses  ont  été  mises  en 
avant  pour  expliquer  cette  différence. 

D'après  leurs  expériences,  les  auteurs  ont  été  con- 

ii) Manschen  Med.Wochenschrift,  1905,  d'après  Pharm,  Ztg.,  t.  LXXI, 
p.  752, 1905. 
(2)  Berlin.  Tir*  à  part  des  Charité- A nnalen,  XXIX*  année. 

/Mm.  dg  Pharm.  tt  de  Chim,  6*  sér»,  t.  XXIII.    (1"  janvier  1906.)        3 
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dûîts  à  admettre  que  cette  anomalie  était  dae  à  l'aci^ 
dite  du  milieu,  acidité  oréée  par  lés  fermentatioûd  bacté* 
Heûtiea  secondaires.  Dans  ces  conditions,  c'est  seule- 
ment le  groupé  amide  de  la  molécule  albuminoSde  qui 
est  attaqué  sans  qu'il  V  ait  peptonisation  préalable. 
C'est  pourquoi  la  quantité  d'acides  aminés  est  consi- 
dérable et  eroU  avec  le  tempi»,  alors  qu'on  ne  retrouve 
aucun  dl»B  produits  de  la  putréfaction  ordinaire  :  indol, 
scatol,  etc. 

Â.U  coûiraire,  o»  ]^eut  y  mettra  èft  évidente  la  pré- 
êencedu  Iryptophane  (acide  acétoscatolamidé). 

lies  auteurs  résument  l'ensemble  de  leur  travail  dans 
les  conclusions  suivantes  : 

V  Le  lait  conservé  pendant  longtemps  peut  renfermer 
encore  50  p.  100  du  lactose  contenu  primitivement. 

9r  L^lait  alcallnisé  ne  renferme  plue  de  lactose  après 
S  moie. 

â^La  fermentation  acide  epontanée  du  lait  a  lieu, 
Mins  qu'on  puisse  y  démontrer  une  peptonisation  ^sen- 
sible des  matières  albûmiQOïde«>  avec  production  de 
grandes  quantités  d'acides  aminés,  en  particulier  de 
l^ttcine.  Parmi  Jes  corps  de  la  série  aromatique^  on  n'y 
c^Mtate  que  le  tryptophane.  De  pku>  la  proportion  dea 
acides  aminés  croit  dès  qu'on  alcalinise  le  lait. 

4**  De  même  que  les  acides  gras  volatils,  les  véri- 
tables acides  du  lait,  tels  que  Tacide  lactique  et  l'acide 
sutt^nîqiie  augmentent  pendant  la  putréfaction  pro- 
longée. Toutefois  Taugmentation  de  l'acide  lactique 
e^t  de  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  Tacide 
succinique. 

A.  F. 

tlA  itottveau  lait  fermenté  :  le  «  gii»ddu  w  gante  <l).  — 
Le  gioddu  est  un  lait  fermenté^  dans  le  genre  du  koumis 
on  du  ké&r,  consommé  par  les  bergers  des  régions 
montagneuses  de  la  Sardaigne.  Il  se  prépare  de  la  façon 
sruivante  *.  on  délaye  une  cuillerée  de  gîoddti  de  la 

(1)  Semaine  vhéàkati,  p.  B^. 


—  35  — 

veille  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  de  lait  bouilli  et 
refroidi  jusqu'à  30  ou  35^  et  on  verse  le  mélange  dans 
le  lait  que  l'on  veut  faire  fermenter,  on  abandonne  le 
produit  au  repos  absolu  dans  un  endroit  chaud,  à  la 
température  de  20  à  25^,  jusqu'à  ce  que  le  lait  soit 
caillé  et  forme  une  masse  homogène  plus  ou  moins 
consistante;  on  avrète  alors  la  fermentation  en  plon- 
geant le  vase  dans  l'eau  froide.  Comme  le  gioddu  se 
conserve  mai,  il  faut  n'en  préparer  que  la  quantité  qui 
sera  consommée  dans  la  journée;  on  utilise  le  lait  de 
différents  animaux,  vache,  brebis,  chèvre,  pur  ou 
écrémé,  bouilli  ou  cru;  on  peut  également  provoquer  la 
fermentation  avec  la  levure  de  boulanger. 

Le  gioddu  constitue  une  masse  blanche,  plus  ou 
moins  compacte  et  s'attachant  aux  parois  des  vases 
qui  le  contiennent;  sa  saveur,  acide  et  piquante  est 
assez  agréable  en  sorte  qu'on  peut  en  faire  usage  assez 
longtemps  sans  intolérance  et  sans  dégoût;  il  se  con- 
somme tel  que,  ou  bien  on  y  trempe  du  pain.  Il  jouirait 
d'une  action  microbicide  et  antitoxique  sur  le  contenu 
intestinal  :  aussi  son  emploi  serait-il  indiqué  principa- 
lement dans  les  dyspepsies  et  les  affections  gastro- 
intestinales.  On  l'a  utilisé  également  dans  Tanémie  et 

quelques  formes  insidieuses  de  la  tuberculose. 

G.  1>. 


Hygiène. 

Sur  la  désinfection  par  la  iormaldéhyde  ;  par  M.  C. 
GoLDScHMiDT  (1).  —  Cc  travail  est  une  revue  des  formes 
sons  lesquelles  on  emploie  la  formaldéhyde. 

Dansces  derniers  temps,  ona  préparé  des  antiseptiques 
chirurgicaux  par  combinaisons  de  la  formaldéhyde 
«VBc  divers  corps,  tels  que  l'amidon,  la  caséine,  etc.  Une 
de  ces  préparations  est  le^liUol^  qui  résulte  de  l'action  du 
formol  sur  la  gélatine.  Insoluble  dans  Teau,  il  est 

<i|  ihber  DminfÊktwn  wU  F^rmaltUhyd  (Pharm,  Ctnlr.,  i9(»,n''ZU 
p.  657). 
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employé  sous  forme  de  poudre  dans  les  pansements;  les 
sécrétions  alcalines  des  plaies  à  son  contact  mettent  en 
liberté  la  formaldéhyde  qui  agit  comme  antiseptique. 
On  emploie  de  même  les  combinaisons  que  la  formal- 
déhyde forme  avec  la  caséine  et  celles  qu'il  donne  avec 
l'amidon  et  la  dexlrine  et  que  Glassen  a  nommées  amylo- 
forme  et  dextroforme. 

Un  mélange  de  phénol,  de  formol  et  d'acide  chlorhy- 
drique  concentré  constitue  une  poudre  rouge  qui 
dégage  de  la  formaldéhyde  à  Pair  et  trouve  son  emploi 
comme  désinfectant  dans  l'art  vétérinaire  (Gold- 
schmidt). 

Tous  ces  produits  de  condensation,  perdant  lente- 
ment la  formaldéhyde,  n'étant  ni  vénéneux  ni  odorants, 
ont  une  réelle  valeur. 

M.  F. 

Sur  remploi  de  la  paraphénylène-diamine  pour  la 
teinture  des  cheveux  ;  par  M.  Ë.  Erdmann  (1).  —  Sous 
le  nom  A'ursoly  la  paraphénylène-diamine  est  employée 
comme  substance  tinctoriale  dans  l'industrie  des  four- 
rures ;  le  même  produit  se  trouve  également  dans  le 
commerce  pour  la  teinture  des  cheveux  :  or,  dans  ces 
différentes  applications,  l'emploi  de  Tursol  n'est  pas 
sans  présenter  quelques  dangers.  M.  Ernest  Erdmann, 
dans  une  étude  théorique  et  pratique  sur  la  teinture  à 
l'ursol,  a  fait  quelques  remarques  importantes,  tant  au 
point  de  vue  chimique  et  physiologique  qu'au  point 
de  vue  des  précautions  à  prendre  dans  l'usage  de  ce 
colorant. 

Quand  on  oxyde  la  phénylène-diamine  par  le  per- 
manganate de  potassium  en  excès  à  froid,  la  destruction 
du  noyau  aromatique  est  complète  :  il  se  forme  de 
l'anhydride  carbonique,  de  l'ammoniaque  et  une  petite 
quantité  d'acide  cyanhydriqne.  Il  est  j>ossible  que  la 
même  transformation  ait  lieu  dans  l'organisme  et  cela 

(1)  Ueber  das  Haarfârbemittel  p-Phenylendianiin  [Zeit,  par  angewandt. 
C^m.,  1905,  p.  1377;  d'après  Ap.Ztg.,  1905,  p.  716). 
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expliquerait  en  partie  les  effets  toxiques  sur  les  ani- 
maux de  la  diamine,  mais  ce  fait  n'est  pas  absolument 
prouvé. 

Avec  beaucoup  plus  de  sûreté,  on  peut  attribuer 
Taction  physiologique  de  la  phénylène-diamine  à  un 
autre  produit  d'oxydation  qui  est  la  quinone-diimine 
AzH-C*H*-AzH  :  ce  produit  d'oxydation  se  forme  en 
milieu  alcalin,  puis  il  est  en  partie  polymérisé  et 
transformé  en  substances  tinctoriales,  en  partie  oxydé 
complètement  avec  formation  d'anhydride  carbonique, 
d'ammoniaque  et  d'acide  cyanhydrique  en  faible  pro- 
portion. On  peut  admettre  que  cette  quinone-diimine 
se  forme  également  dans  l'organisme  aux  dépens  de  la 
phénylène-diamine.  Or,  cette  imine  est  un  produit 
irritant  et  qui  agit  violemment  sur  les  muqueuses  et  sur 
la  peau.  On  doit  lui  attribuer  les  eczémas  observés  à  la 
suite  de  l'emploi  de  l'ursol;  il  en  est  de  même  pour  les 
inflammations  des  yeux,  troubles  de  l'estomac,  pertes 
d'appétit,  etc.,  observés  chez  les  ouvriers  manipulant  ce 
colorant. 

Il  résulte  de  là  que  tous  les  colorants  pour  cheveux  à 
base  de  phénylène-diamine,  tels  que  Juvénil,  Juténia^ 
FOf  Mixture  vénitienne,  devraient  être  proscrits  d'une 
façon  absolue.  Dans  l'industrie  des  fourrures,  l'emploi 
de  l'ursol  peut  être  admis  moyennant  certaines  précau- 
tions sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  insister  ici. 

Pour  déterminer  si  des  cheveux  ou  des  pelleteries 
sont  teints  à  l'ursol,  Fauteur  recommande  le  procédé 
suivant  :  on  traite  l'échantillon  à  chaud  par  l'acide 
chlorhydrique  au  quart,  ce  qui  enlève  la  couleur  brune  ; 
la  liqueur  portée  à  rébuUition  prend  au  bout  de 
quelques  minutes  une  teinte  rouge-cerise  plus  ou  moins 
nette.  La  solution  Filtrée  et  refroidie  est  diazotée  par  le 
nitrite  de  sodium,  ce  qui  transforme  la  teinte  rouge  en 
brun  jaune.  Le  diazoïque  formé  se  combine  avec 
l'acide  0-naphtol-disuIfonique  en  donnant  un  corps  de 
couleur  violet  intense  et  qui  colore  en  bleu  une  bande 
de  papier  à  filtrer.  H.  G. 
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Séance  du  13  novembre  1905  (C.  R.,  t.  CXLI), 

Nitrates  et  nitrites  pour  encrais;  par  M.  Schlœsing 
fils  (p.  745).  —  D'expériences  faites  avec  des  cultures 
de  maïs,  l'auteur  conclut  que,  sous  la  même  dose  d'azote, 
nitrates  et  nitrites  se  sont  montrés  également  efficaces. 

Sur  la  eonductibilité  moléculaire  des  étkers  pkospko- 
riques;  par  M.  P.  Carré  (p.  764).  —  La  conductibilité 
des  éthers  phosphoriques  est  d'autant  plus  grande  qu'il 
y  a  plus  d'hydrogènes  acides  substitués  dans  Tacide 
phosphorique  ;  l'ionisation  des  éthers  phosphoriques 
acides  est  donc  plus  grande  que  celle  de  Tacide  phos- 
phorique. 

Méthode  générale  de  synthèse  (f  éthers  glycidiques 
a-^-substitués  et  de  cétones;  par  M.  G.  Darzens  (p.  766). 
—  En  condensant  les  cétones  avec  Téther  a-chloropro- 
piohique,  l'auteur  obtient  des  éthers  glycidiques  a-^-tri- 
substitués 

\C0  +  CH«.CHC1.C020>H*  «      ^C  —  C(OH8).C08C«H6  -f  HCI. 

'  0 

Ces  éthers  saponifiés  donnent  unecétone  et  de  l'acide 
carbonique.  On  passe  ainsi  d'une  cétone  (RR')CO  à  une 
cétone  (RR')Cn-CO.CH\ 

Consommation  de  produits  odorants  pendant  Vaccom- 
plissement  des  /onctions  de  la  fleur;  par  MM.  E.  Ch ara- 
bot  et  A.  Hébert  (p.  772).  —  Il  résulte,  des  expé- 
riences des  auteurs,  que  le  travail  de  la  fécondation 
et  de  la  fructification  entraîne  une  consommation  de 
produits  odorants. 

Séance  du  20  novembre  1905  (C.   iî.,  t.  CXLI). 

Recherches  sur  les  composés  alcalins  insolubles  contenus 
dans    les  tissus  végétaux    vivants  ;   par    M.    Berthelot 
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(p.  793),  -*-  L'auteur  montre  qu'il  existe,  dans  laa  yigét^ 
taux  des  aala  alcalin$  insolubles,  formés,  sans  douta, 
par  des  acides  de  la  nature  des  acides  bumiques.  Ces 
acides  peuvent  déplacer  partiellement  l'acide  acétique 
de  ses  sels,  tandis  qu'ils  n'agissent  que  d'une  façon 
insensible  sur  les  cblorures. 

Acti(m  du  chlorure  eU  êilicium  sur  le  fer;  par  M.  R,  Vi« 
GouRoux  (p.  828).  —  La  décomposition  du  chlorure  de 
silicium  par  le  fer  s'effectue  avant  le  rouge  ;  elle  est 
intégrale,  et  le  silicium,  qui  en  résulte,  s'unit  au  fer 
pour  donner  un  aUiage  qui  tend  vers  la  composition 
Fe'Si  (20  p.  100  de  silicium). 

Sur  la  préparation  de  V alcool  amy ligue  racémique:  par 
MM.  P,  FsBDNDLïR  ei  E.  Damond  (p.  830).  ^  Les  au- 
teurs condensent  le  trioxymétbylène  avec  le  dérivé 
magnésien  du  bromure  dç  butyle  secondaire.  Ils  obtien- 
nent ainsi  73  p.  100  d'alcool  amylique  pur  et  environ 
7  p.  100  du  formol  correspondant  CH'(OC'H**)^ 

Sur  VaccroisMement  m  poidi  hq  desphntea  v^t4ê  déve- 
loppée$  à  la  lumière^  en  inanition  de  gaz  carioniiue^  dam 
un  sol  artificiel anddéi  par  M.  J,  Lpf*vrk(p.  834).  —La 
croissance  des  plantes  vertes  en  sol  amidé,  à  l'abri  de 
CO*,  est  accompagnée  d'une  rapide  augmentation  de 
leur  poids  sec.  Il  s'agit  donc  essentiellement,  non 
d'une  poussée  aqueuse,  mais  d'un  véritable  travail  de 
synthèse. 

Sur  le  juglon;  par  MM.  Brissemoret  et  R.  Combks 
(p.  838),  •*-  Les  auteurs  ont  isolé  et  caractérisé  le  juglon 
(oxynaphtoquinone  1.4.8,  C*'H'(OH)0')  dans  la  plupart 
des  plantes  de  la  famille  des  Juglandées  qu'ils  ont  étu-* 
diées,  et  c'est  à  cette  substance  qu'ils  attribuent  une 
partie  des  propriétés  physiologiques  des  noyers. 

Séance  du  27  novembre  1905  (C.  R.,  t.  CXLI). 

Sur  la  distillation  du  cuivre;  par  M.  H.  Moissan 
(p.  853).  —  Le  cuivre  peut  être  distillé,  avec  facilité,  au 
four  électrique;  lorsque  sa  vapeur  est  condensée  sur  un 
corps  froid,  on  peut  obtenir  un  feutrage  de  cuivre  fili- 
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forme  présentant  toutes  les  propriétés  du  cuivre  ordi- 
naire. A  sa  température  d'ébullition,  le  cuivre  dissout 
le  graphite  et  l'abandonne  plus  ou  moins  cristallisé  par 
le  refroidissement. 

Sur  les  dérivés  benzylidéniques  de  Vanihrone  on  antkra- 
Tiol  ;  par  MM.  A.  Haller  et  Padova  (p.  857).  —  L'an- 
thranol  C**H*°0  se  comporte  tantôt  comme  un  corps  de 
constitution  CH=(C'H*)*=COH,  tantôt  comme  un 
corps  CH'=(C'H*)'=CO.  C'est  sous  cette  dernière 
forme  qu'il  réagit  en  se  condensant  avec  les  aldéhydes 
benzoïque,  anisique  et  métanitrobenzoïque,  en  donnant 
des  composés  de  formule  générale  CO  =  (C®H*)*  =  C  ==  R 
(R=résidu  aldéhydique). 

Becherches  sur  la  nitrijication  intensive  ;  par  MM.  A. 
MuNTZ  et  E.  Laiké  (p.  860).  —  Les  auteurs  sont  parve- 
nus à  installer  des  nitrières  artificielles  alimentées  au 
sulfate  d'ammoniaque  et  pouvant  produire,  sur  une 
surface  d'un  hectare,  1.200.000*^  de  salpêtre  par  année. 
La  formation  du  nitre  se  produit  malgré  l'accumulation 
du  salpêtre  dans  les  terres  et  ils  sont  arrivés  à  une 
teneur  de  SS*""  de  salpêtre  par  kilogramme  de  terre. 

Etude  d'un  cuprosilicium  industriel;  par  M.  P.  Lebeau 
(p.  889).  —  La  limite  de  combinaison  du  cuivre  et  du 
silicium,  même  en  présence  d'un  excès  considérable  de 
ce  métalloïde,  n'atteint  pas  SiCu^  mais  serait  voisine  de 
SiCu*  et  correspondrait  à  environ  10  p.  100  de  silicium 
combiné. 

Réfraction  moléculaire  et  dispersion  moléculaire  des 
composés  à  fonction  acéty Uniques;  par  M.  Ch.  Mocreu 
(p.  892).  —  S'il  est  vrai  que  la  réfraction  et  la  dispersion 
moléculaires  sont,  en  général,  des  propriétés  additivos, 
dans  la  série  acétylénique,  la  loi  d'addition  sera,  le 
plus  souvent,  très  éloignée  de  la  réalité  expérimentale. 

J.  B.' 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  22  novembre  1905. 

Présidence  de  M.  Yvon. 

H.  René  Gaultier  donne  lecture  d'une  note  concer- 
nant V  utilité  de  V  examen  méthodique  des  fèces  en  diété- 
tique (ralimentation  rationnelle  calculée  suivant  la  ca- 
pacité digestive  individuelle).  L'examen  méthodique 
des  fèces  révèle  l'état  des  organes  digestifs  et  leur  sus- 
ceptibilité à  utiliser  tel  ou  tel  ordre  d'aliments;  il 
apprend,  en  effet,  d'une  façon  certaine  et  précise,  com- 
ment les  sucs  digestifs  ont  agi  sur  les  aliments  ingérés, 
et  dans  quelle  mesure  ils  ont  facilité  leur  absorption. 
Cet  examen  méthodique  peut  être  fait  après  un  repas 
d'épreuve  ainsi  composé  : 

Pain 100*' 

Viande  de  bœuf 60 

Bearre 30 

Lait 500 

Pommes  de  terre 100 

I  Pour  délimiter  aussi  exactement  que  possible  les  ré- 

sidus fécaux  correspondant  à  ce  repas  d'épreuve,  on 
fait  prendre  au  malade  trois  paquets  de  carmin  de  0«SlO, 
au  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin  du  repas,  de 
lelie  sorte  que  les  excréta  apparaissent  rouges. 
On  examine  les  caractères  macroscopiques,  micros- 
:         copiques,  chimiques  et  bactériologiques  de  la  selle;  on 
peut,  par  ce  procédé,  mesurer  la  durée  de  la  fonction 
digestive  et  savoir  quels  sont  les  aliments  les  mieux 
I  utilisés.    Le  praticien  pourra    ainsi    calculer  chez  ses 

{  malades  l'alimentation  qui  leur  convient  suivant  leur 
I  capacité  digestive^  augmenter  ce  qu'ils  utilisent,  dimi- 
i  nuer  ce  qu'ils  ne  peuvent  absorber,  fort  de  ce  principe 
I  lapidaire  que  Vhomme  ne  vit  point  de  ce  quil  ingère,  mais 
I         de  ce  qu^il  digère. 
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M.  Barbier  a  constaté  chez  un  enfant  athrepsique 
qu'il  fallait  neuf  heures  au  repas  d*épreuve  pour  tra- 
verser le  tube  digestif.  Il  croit  que  cette  méthode  ren- 
dra de  grands  services  dans  le  traitement  des  enfants 
atrophiques  suralimentés,  en  permettant  de  retrouver 
la  quantité  de  corps  gras  non  digérés. 

M.  Gallois  recommande  de  prescrire  le  régime  lacté 
le  jour  précédant  Tingestion  du  repat  d'épreuve  pour 
bien  apprécieriez  différences  de  coloration. 

M.  liaumonier  a  fait,  il  y  a  dix  ans^  des  recherches 
sur  la  digestibililé  du  lait  stérilisé  ;  il  a  constaté  qu'un 
mélange  de  carmin  et  de  bismuth  permettait  de  déli- 
miter nettement  les  selles  et  que  la  coloration  des  selles 
apparaissait  douze  heures  après,  chez  l'enfant. 

M,  Bardet,  à  l'occasion  de  ces  examens  des  liquides 
ou  produits  divers  de  l'organisme,  signale  une  question 
parallèle,  celle  de  la  réaction  de  la  salive.  Elle  peut 
rendre  des  services.  La  salive,  en  effet,  devient  notable- 
ment acide  au  moment  des  crises  d'hyperchlorhydrie. 
De  même  on  y  constate  la  présence  de  sulfocyanures 
au  moment  des  grandes  crises  de  gastroxinsis. 

M.  Catillon  a  trouvé  la  réaction  acide  de  la  salive 
chez  des  dyspeptiques  chroniques  qui  n'avaient  jamais 
de  douleurs;  chez  ces  mêmes  malades,  le  rectum  est 
aussi  fréquemment  acide. 

Toutefois  il  est  logique  d'admettre  qu'une  acidité 
très  prononcée  de  la  salive  coïncide  avec  l'hyperacidité 
de  l'estomac  et  par  suite  avec  las  crises  de  gastralgie. 

M.  Dupont  communique  un  travail  sur  la  diète  respi- 
ratoire dans  U  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire, 
En  présence  d'une  lésion  tuberculeuse  du  poumon,  une 
première  indignation  sHmpose  :  mettre  Torgane  au 
repos  afin  de  faciliter  la  défense  de  la  cellule  contre  • 
l'attaque  microbienne.  Pour  diminuer  la  suractivité 
des  échanges  respiratoires,  on  recommandera  le  repos 
dans  un  climat  chaud,  le  port  d'une  bande  de  caout- 
chouc doublée  d'une  flanelle  destinée  à  restreindre  le 
mouvement  d'expansion  de  la  cage  thoracique,  et  on 
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fera  respirer  les  malades  dans  un  milieu  pauvre  en  oxy- 
gène ;  on  aura  recours  aux  inhalations  d'acide  carbo- 
nique, d'azote  ou  d'un  mélange  d'acide  carbonique, 
d'azote  et  d'oxygène;  par  ce  procédé,  le  tuberculeux 
respire  de  l'air  moins  comburant.  Dès  que  le  malade 
est  guéri,  on  cesse  la  diète  respiratoire  et  ou  le  sature 
au  contraire  d'oxygène  pour  rétablir  le  processus  nu- 
tritif avec  toute  son  intensité. 

Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  deux  périodes  de  traite- 
ment :  l'une  de  la  lésion  avec  la  diète  reupiratoiret  et 
l'autre  de  convalescence  avec  la  gymnastique  respira-» 
toire  et  la  suroxygénation. 

Ce  même  traitement  est  rationnel  et  applicable  dans 
les  crises  d'asthme,  dans  Temphysème  :  diète  d*oxy- 
gène  et  inhalations  d'azote  ;  puis,  dans  la  convalescence 
ou  après  la  crise:  inhalations  d'oxygène  à  haute  dose. 

H.  Tvon,  à  propos  des  médicaments  à  nom  déposé^ 
donne  connaissance  de  ladéclaralion  suivante,  rédigée 
par  le  bureau  de  la  Société  :  «  Toute  communication 
relative  à  un  nouveau  médicament  devra  porter,  dans 
le  titre,  le  nom  scientifique  ou  banal  cTu  corps  étudié. 
Le  nom  déposé,  s'il  est  mentionné,  sera  suivi  entre 
parenthèses  et  en  italique  de  l'indication  :  «  nom 
déposé  ».  Il  fait  remarquer  que  l'on  ne  prend  parti  ni 
pour  ni  contre  le  fait  matériel  du  dépôt  légal,  qui 
fait  des  noms  une  marque  de  fabrique.  On  reste  seule- 
ment sur  le  terrain  très  libéral  de  Ih  position  franche ^ 
la  seule  qui  puisse  intéresser  la  Société  au  point  de 
vue  général,  quelle  que  puisse  être  lopinion  person- 
oelle  de  ses  membres. 

Cette  proposition  sera  soumise  au  vote  de  la  Société 
à  la  prochaine  séance. 

Perd.  Vigier. 
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Séance  du  18  novembre  1905. 

Notes  sur  un  bacille  paratyphique  ;  par  MM.  GuERBET(de 
Rouen)  et  Hknry.  —  Les  auteurs  ont  trouvé,  à  l'autopsie 
d'unsoldatmortaprèsdeuxjours  de  maladie, ayant  évolué 
avec  un  tableau  cholériforme  et  des  lésions  caracléris- 
tiques  de  la  fièvre  typhoïde,  un  bacille  paratyphique 
qu'ils  n'ont  pu  identifier  avec  les  espèces  Â  et  B,  mais 
qui  possède  des  caractères  appartenant  à  la  fois  à  Tun 
et  à  l'autre  de  ces  bacilles. 

Procédés  pour  évaluer  la  fixation  suffisante  du  sang 
humain  dans  les  solutions  aqueuses  de  sublimé;  par  M.  L. 
JouAUD  (de  Limoges).  — Trois  méthodes  ditTérenles  ont 
donné  des  résultats  sensiblement  identiques  et  tels 
qu'on  peut  dire  que,  chez  Thomme  sain  ayant  un  nombre 
de  globules  normal,  avec  leur  richesse  en  hémoglobine 
normale,  la  fixation  sufiBsante  est  obtenue  presque  tou- 
jours dans  la  solution  de  sublimé  à  1/100%  sans  que 
jamais  elle  soit  obtenue  dans  une  solution  plus  faible 
que  1/150'.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  états 
pathologiques. 

Activation  du  suc  pancréatique  par  les  sels  de  calcium; 
par  M.  C.  Deleze>'Ne.  —  Si  on  ajoute  à  des  quantités 
égales  de  suc  pancréatique  inacti/  {suc  de  sécrétine)  des 
doses  croissantes  (ïun  sel  soluble  de  calciumy  en  ayant 
soin  de  ramener  tous  les  tubes  au  même  volume,  et  si 
on  introduit  dans  le  mélange  un  cube  d'albumine,  on 
constate  qu'après  douze  à  quatorze  heures  d'étuve,  les 
cubes  sont  totalement  digérés  dans  loule  une  série  de 
tubes  où  le  sel  a  été  ajouté  en  proportion  optimum. 

Quand  la  digestion  est  complète,  on  peut  ajouter  un 
second,  puis  un  troisième  cube  d'albumine,  qui  sont 
digérés  rapidement  à  leur  tour.  On  peut  même  obtenir 
la  digestion  d'un  cube  d'albumine,  en  trois  ou  quatre 
heures,  quand  on  ajoute  ce  dernier  à  un  suc  préalable- 
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meot  activé  par  un  séjour  de  huit  à  dix  heures  à  l'étuve. 
Les  sels  de  calcium  activent  donc  le  suc  pancréatique 
inactif;  cette  action  ne  saurait  être  comparée  à  celle 
des  kinases,  mais  plutôt  au  phénomène  qui  trans- 
forme, dans  le  sang,  \e  pro/ibrinferment  en  Jibrin ferment. 
Leaquinanes  chez  les  êtres  vivants;  par  MM.  Brisse- 
xoRCTetR.  Combes.  — Les  auteurs  ont  trouvé  lejitglon 

dans  un  certain  nombre  de  Juglans;  cette  quinone  est 
irritante  pour  les  muqueuses  et  produit,  per  os^  des 
effets  émétocathartiques.  Ils  ont  également  constaté  la 
présence  d'un  quinone  chez  certaines  plantes  de  la 
famille  des  Droséracées. 

Le  silicate  de  potasse  comme  milieu  solide  transparent 
powr  la  conservation  despièces  anatomiques;  parM.  R.  Col- 
un.  —  L'inclusion  au  silicate  de  potasse  a,  sur  celle  à 
la  gélatine  glycérinée,  l'avantage  de  se  faire  à  froid, 
d*ètre  plus  rapide  et  de  ne  pas  s'altérer  à  la  longue.  Elle 
ne  convient  pas  pour  les  objets  fortement  pigmentés,  le 
pigment  diGTusant  dans  le  silicate  de  potasse. 

Séance  du  25  novembre. 

Identité  exaction  des  extraits  des  substances  corticales 
et  médullaires  des  capsules  surrénales  ;  par  MM.  J.-E.  Abe- 
Lous,  A.  SouLiÉ  et  J.  ToujAN.  —  On  a  avancé  que  l'extrait 
médullaire  provoque  une  élévation  de  pression  plus 
considérable  que  l'extrait  cortical  et  un  ralentissement 
de  la  pression  cardiaque  que  celle-ci  ne  présente  pas, 
mais  cela  n*est  dû  qu'à  la  différence  de  teneur  des 
deux  extraits  en  adrénaline,  et  on  obtient  des  effets 
identiques  avec  ces  deux  extraits,  si  on  a  la  précaution 
de  les  dissoudre  dans  des  quantités  de  liquides  telles 
que  les  titi'es  des  solutions  en  adrénaline  soient  les 
mêmes. 

Analogie  entre  l'action  de  Vanticatalase  et  Vaction  du 
tidfate  ferreux;  par  M.  F.  Battelli  et  M"'  L.  Stern.  — 
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Le  sulfate  ferreux  se  comporte,  vis-à-vis  de  la  catalase, 
d'une  manière  tout  à  fait  analogue  à  J'anticatalase.  Or 
le  9ulfate  fêirrmx^  en  présence  A* tau  oxygénée^  produit 
des  oxydations  énergiques^  agissant  ainsi  comme  une 
peraxtfdoëe;  et,  en  présence  d'extrait  de  tissus  ani*- 
maux  et  sous  l'action  d'un  courant  d'air,  il  décompose 
l'acide  lactique  avec  dégagement  de  CO^.  On  peut  donc 
supposer  que  i'anticatalase  est  une  peroxydase  qui,  au 
contact  des  peroxydes  dont  on  a  invoqué  la  présence 
dans  les  tissus,  provoquerait,  au  sein  de  ceux-ci,  des 
oxydations  énergiques. 

Variations  «h  titre  des  9olutiû7U  de  suili»^  employéeê 
pour  Jlixer  U  eang  dans  les  états  pathelogiquee  ;  par 
M.  L,  JocAnn  (de  Limoges).  —  La  recherche  du  titre 
des  solutions  de  sublimé  capables  de  donner  une  fixa*- 
tîon  suffisante  du  sang  constitue  une  méthode  nouvelle 
pour  apprécier  un  état  particulier  de  celui-ci  dans  les 
cas  pathologiques,  car  ce  titre  varie  avec  le  nombre 
des  globules. 

G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Précis  de  ChinUe  biologique,  par  Allyre  Cuasssvant,  professeur 
agrégea  la  Faculté  de  Paris  (1). 

Ce  préds  esc  divisé  en  trois  parties  dans  lesquelles  Tauteur 
étudia  sucoossivemeot  les  principes  constituants,  les  tissus  et  les 
liquideSi  ainsi  que  les  fonctions  de  l'organisme. 

C'est  en  quelque  sorte  le  résumé  des  leçons  que  Tauteur  a  été 
amené  k  faire  à  la  Pacaîtè  de  médecine  pendant  «on  temps 
d^agrégation. 

Nul  dd4ite  qu'il  ne  rende  des  services  à  ceux  qui  s'inté- 
ressent  aux  rapports  de  la  chimie  avec  les  phénomènes  vitaux 
et  qui  tiennent  à  être  au  courant  des  questions  nouvelles. 

L.  G. 


(1)  X)a  Yol.  gr.  ia-S»  de  424  pages.  Fèiiz  Aloan,  édltear.  Paris,  1905. 
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PRODUITS  SPECIALISES   ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Fagacides  (i).  —  Sous  le  nom  de/a^aciites  on  désigne 
des  substances  soiides^  possédant  le  caractère  d'acides 
faibles,  facilement  solubles  dans  les  alcalis  et  qui  sont 
retirées  des  goudrons  de  hêtre  ou  de  bouleau.  Ces  pro- 
duite noûveatix  sonl  doués  des  propriétés  antiseptiques 
et  par  Tensemble  de  leurs  propriétés  on  peut  les  rap- 
procher soit  des  rtsines  susceptibles  de  former  des 
corps  savonneux,  soit  encore  des  acides  humiques.  Leur 
oonstitution  n'est  pas  absolument  déterminée,  mais  on 
sait  qu'ils  appartiennent  à  la  série  aromatique. 

Ils  se  présentent  sous  forme  de  corps  noirs,  durs, 
liM^Uement  solubles  dans  les  lessives  alcalines  ;  extérieu- 
reoienl,  lefagacide  ressemble  à  la  poix  du  goudron  de 
hêtre,  mais  il  se  distingue  de  celle-ci  par  son  caractère 
d'acide  faible  et  la  propriété  qu'il  possède  de  former 
avec  les  alcalis  des  sels  savonneux  ;  il  se  rapprocherait 
plutôt  de  la  colophane  qu'il  peut  remplacer  dans  bean* 
coup  de  cas.  Les  sels  sont  noirs,  solides,  facile» 
ment  solubles  dans  Teau,  peu  solubles  dans  l'alcool. 
Les  sels  alcalins  du  fegacide  de  hêtre  peuvent 
donner  lieB  à  de  nombreuses  applications  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons  :  l'imprégnation  des 
bois  au  moyen  des  solutions,  dans  le  but  d'en  assurer 
la  conservation;  la  préparation  de  savons  antiseptiques, 
car  OQ  peut  les  ajouter  en  proportions  convenables  aux 
savons  dégraisses;  de  même  on  pourra  faire  servir  les 
solutions  de  sels  de  fagacide  à  la  préparation  de  papiers 
antiseptiques.  Soit  seuls,  soit  en  combinaison  avec 
Vaspbalte,' on  les  utilisera  pour  imprégner  ou  réunir  les 
matériaux  employés  dans  la  confection  des  routes  tandis 
que  les  sels  terreux  ou  métalliques  pourront  servir  à  la 
préparation  de  produits  analogues  à  l'asphalte,  à  la 

pierre  artificielles,  etc« 

— -  -'-^—'^ — ~  ■•  -  ■  -  ------  -  ■  ■    -  ^  ^ 

(1)  Fagadd  ifharm.  OffOrcdh,  1906, p.-WÇ). 
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En  ce  qui  concerne  les  applications  pharmaceutiques, 
il  est  à  noter  que  le  fagacide  se  dissout  dans  la  bouche 
et  qu'il  ne  possède  pas  de  saveur  désagréable;  en  consé- 
quence, il  pourra  être  utilisé  comme  antiseptique  interne 
aussi  bien  que  pour  la  préparation  d'objets  de  panse- 
ment, surtout  dans  la  médecine  vétérinaire. 

H.  C. 

Tbiolane;  par  M.  Aufrecht  (1).  —  D'après  le  fabricant, 
ce  produit  est  un  onguent  à  base  de  soufre  et  qui  con- 
tient ce  médicament  partie  en  solution,  partie  en 
suspension. 

Le  tbiolane  se  présente  sous  forme  d'une  pommade 
de  couleur  jaune  pâle,  d'une  odeur  faible  de  graisse 
minérale.  Traité  par  Téther,  il  laisse  8,42  p.  100  d'un 
résidu  ayant  tous  les  caractères  du  soufre  ;  la  matière 
grasse  a  la  consistance  dé  la  lanoline  et  fond  à  32*^. 
Cette  graisse  renferme  à  Tétat  de  dissolution  une 
petite  quantité  de  soufre,  environ  0,15  p.  100.  Il 
s'ensuit  que  le  thiolane  est  probablement  un  onguent 
formé  de  lanoline  et  de  soufre  et  qu'il  contient  à  l'état 
de  dissolution  une  petite  quantité  de  cet  élément. 

Baume  de  menthol  composé  : 

Graisse  de  laine 45  parties 

Cire  jaone  râpée 15      — 

Menthol 15      — 

Salicylate  de  méthyle 10      — 

Chauffez  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  dissolution  ; 
passez,  ajoutez  15  parties  d'eau  que  vous  incorporerez 
en  agitant.  Introduisez  le  produit  dans  des  tubes. 

La  cire  et  la  graisse  de  laine  se  dissolvent  facilement, 
en  chauffant  légèrement,  dans  le  menthol  et  Téther 
méthylsalicylique.  [Ap.  Ztg,,  1905,  p.  936.) 

(1)  Vlwrm.  Ztg.  1905,  p.  584. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.   —  IMPXUMSIUB  P.   LEYÉ.   ROB    CA88BTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Leê  eaux  dC alimentation  de  la  ville  de  Saigon  (Cochin- 
chine)  (i);  par  M.  L.  Bréaudat,  parmacien-major  des 
troupes  coloniales. 

La  capitale  de  la  Gochinchiné  possède,  depuis  1895, 
une  distribution  d'eau  qui  provient  d'une  nappe  sou- 
terraine due  à  l'infiltration  des  eaux  de  pluie  dans  le 
sous-sol.  Aux  points  de  captation  situés  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  ville,  cette  nappe  apparaît  à  une 
profondeur  de  lO"'  environ,  sous  la  forme  de  diffé- 
rentes couches  de  sables  superposées,  très  aquifères. 
Dans  toute  la  partie  basse,  au  contraire,  elle  afQeure 
fréquemment  au  niveau  du  sol,  au  moment  de  la  saison 
des  pluies. 

La  captation  se  fait  au  centre  même  de  la  ville^  au 
moyen  de  vingt-cinq  puits  à  ciel  ouvert,  divisés  en  deux 
réseaux  indépendants.  A  chaque  réseau  correspond  une 
usine  comprenant  des  appareils  à  épuisement,  installés 
au  fond  d'une  chambre  étanche,  à  8°"  de  profondeur. 

L'eau,  ainsi  amenée  sur  deux  points,  est  refoulée 
jusqu'à  une  usine  centrale,  d'où  elle  est  distribuée  au 
moyen  de  machines  élévatoires  et  de  réservoirs  établis 
au-dessus  du  sol. 

La  distribution  se  fait  à  Taide  de  conduites  en  fonte 
qui  suivent,  dans  des  tranchées,  la  direction  des  rues 
et  sur  lesquelles  viennent  se  brancher  des  canalisations 
secondaires  en  plombj  desservant  les  habitations  parti- 
culières et  les  services  publics.  Des  bornes-fontaines 
publiques  sont  directement  installées  sur  la  canalisa- 
tion en  fonte. 

La  coupe  géologique  du  terrain  traversé  par  les  puits 

<1)  Thèse  de  doctorat  unWersiUire  (Pharmacie,Parifl,  décembre  1905). 
Mmn.  de  Pkarm.  €t  de  Chùn,  6*  bAbu,  t.  XXIII.  (16  janvier  1906.)  4 
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montre  une  snperposition  de  diverses  couches  d'argile 
mélangée  de  terre  arable,  de  pierre  dite  de  Bien-Hoa  et 
de  sables  ferrugineux.  Il  n'existe  pas  de  couche  A^ argile 
compacte,  capable  de  s'opposer  à  la  pénétration  des 
eaux  résiduaires  de  la  ville  jusque  dans  les  sables 
aquifères.  Existât-elle  d'ailleurs,  les  eaux  de  ruisselle- 
ment n'en  trouveraient  pas  moins  une  voie  facile  vers 
les  eaux  profondes,  par  suintement  le  long  des  parois 
des  vingt-cinq  puits,  parois  qui  représentent  une  sur- 
face totale  de  1 .570  mètres  carrés. 

Enfin,  la  nappe  étant  en  contact  avec  les  eaux 
superficielles^  à  ses  points  d'affleurement  au  niveau  du 
sol,  il  s'ensuit  qu'elle  ne  présente  pas  la  moindre  ga- 
rantie de  pureté,  comme  source  d'eau  d'alimenta- 
tion. 

D'autre  part,  si  nous  consultons  la  statistique  médi- 
cale, nous  voyons  que,  chaque  année,  durant  les 
quatre  premiers  mois  de  la  saison  des  pluies  :  avril,  mai, 
juin  et  juillet,  la  morbidité  et  la  mortalité  vont  croissant 
jusqu'à  un  maximum  qu'elles  atteignent  en  juillet, 
pour  diminuer  ensuite  assez  rapidement.  Leur  mini- 
mum se  manifeste  en  novembre,  c'est-à-dire  à  la  fin 
de  la  saison  pluvieuse. 

En  rapprochant  ces  deux  ordres  de  faits«  nous  nous 
sommes  demandé  s'il  n'existerait  pas  un  rapport  entre 
cette  insalubrité  du  pays,  à  certaines  époques  fixes,  et 
les  variations  de  composition  chimique  et  bactériolo- 
gique de  l'eau  de  la  nappe  souterraine  sous  l'action 
des  pluies. 

Composition  chimique  de  l'eau  des  puits.  —  Ces  varia- 
tions, que  nous  avons  suivies,  mois  par  mois,  de  juin 
1903  à  juin  1904  inclusivement,  sont  consignées,  au 
point  de  vue  chimique,  dans  le  tableau  suivant.  Les 
nombres  représentent  des  milligrammes  et  se  rapportent 
à  1  litre  d'eau. 


—  51  — 


s: 
2 

S 


je 

a 

s 


•§ 


WÊlAKYt 

W6I 


noiiaoHa 


nraoLoo 


î 

o 

S 

^. 

s 

o 

«4* 

is 

is 

eo 

oo 

§5 

B 


"^     »     <o^      S     <5 
o      3      o 


S  S 


S 


g   o        ^        ^         «         rt 


a 


-4X8 


xyov 


«B 

s 

.o 

I 


Miar 
8061 


S     S 

f«       «s 


1  r^     ^^     ^i< 


i  s.  8  s. 


^5 

a  • 


i    S    S 


a» 


3    â    S 


S    S 


—  52  — 

L'examen  de  ce  tableau  nous  montre  que  les  oscilla- 
tions de  la  composition  chimique  de  Teau  de  la  nappe 
souterraine  sont  sensibles  surtout  pour  les  nitrates^  le 
chlore^  V ammoniaque  libre  et  V oxygène;  c'est-à-dire  pour 
les  principaux  produits  de  dégradation  des  matières 
organiques  en  général.  Toutefois  celles-ci  ne  sont  pas 
la  source  exclusive  des  nitrates.  Ils  proviennent  égale- 
ment, en  quantité  notable,  de  Tazote  atmosphérique 
qui  retourne  au  sol,  sous  l'action  de  violents  orages  et 
par  l'intermédiaire  des  pluies,  à  Tétat  de  nitrite  et  de 
nitrate  d'ammoniaque. 

Dans  les  premières  pluies  de  l'année  i903,  nous 
avons  trouvé  de  1"*8',5  à  2°8^8  d'acide  nitreuxj  par  litre 
d'eau  météorique. 

Nous  voyons  également  que  la  proportion  des  ma- 
tières organiques  est  minime  en  tout  temps,  dans  l'eau 
de  Saigon;  ce  qui  prouve  que  leur  oxydation  est  à  peu 
près  intégralement  assurée  par  les  bactéries  du  sol. 
Mais  la  marche  ascendante  du  chlore^  coïncidant  avec 
le  premier  mois  pluvieux,  démontre  que  ces  matières 
organiques  sont  en  grande  partie  à^origine  animale  et 
qu'il  existe  des  infiltrations  provenant  des  surfaces 
habitées. 

Action  de  la  canalisation  en  plomb  sur  l'eau  des 
puits.  —  De  1899  à  1902,  Pichaud,  Molinier  et  Mo- 
range  signalèrent  la  présence  de  plomb  dans  l'eau  de 
certaines  habitations  particulières,  mais  leurs  recher- 
ches ne  furent  pas  poussées  plus  loin  et  ces  constata- 
tions restèrent  sans  effets. 

En  mars  1904,  au  cours  de  nos  recherches  entrepri- 
ses dès  le  mois  de  juin  1903  et  à  la  suite  d'intoxica- 
tions pressenties  par  la  clinique  et  confirmées  par 
l'analyse,  nous  fûmes  chargé  d'étudier,  tout  particuliè- 
rement au  point  de  vue  de  la  présence  du  métal  toxi- 
que, l'eau  consommée  par  les  différents  services 
publics  et  la  population  de  la  ville. 

La  présence  du  plomb  en  circulation  dans  l'eau  fut 
constatée  partout  où  existait  un  tuyau  de  ce  métal  et 
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dans  des  proportions  généralement  élevées  :  de  l*"***  à 
17""»^,80  par  litre  de  liquide. 

Seules,  les  bornes-fontaines  publiques,  fixées  sur  la 
canalisation  en  fonte  débitaient  de  l'eau  exempte  de 
plomb  ou  n'en  contenant  que  des  traces.  Celles-ci  pro- 
Tenaient  vraisemblablement  du  minium  utilisé  pour 
rinstallation  ou  la  réfection  de  la  canalisation. 

Mode  d^action  dés  éléments  de  Teau  de  Saigon  sur  le 
plomb.  —  D'une  façon  générale,  tous  les  chimistes  s'ac- 
cordent pour  admettre  que  l'eau,  même  distillée,  atta- 
que le  plomb  en  présence  de  l'air  avec  production  d'un 
hydrate  d'oxyde,  puis  d'un  hydrocarbonate  de  plomb. 

Les  divergences  commencent  au  sujet  des  eaux  char- 
gées de  différents  sels.  Toutefois,  Medlock,  Stefanelli, 
Muir,  Fordos,  Bissérié  et  Caries  reconnaissent  que  les 
sels  en  général,  les  nitrates  surtout,  corrodent  le  plomb. 
Fordos  et  Bissérié  sont  d'avis  différent  sur  la  nature  des 
produits  formés. 

Nos  expériences  personnelles  nous  ont  montré  que 
plusieurs  facteurs,  la  température  notamment,  peuvent 
influer  sur  les  résultats  de  l'attaque,  sur  la  nature  et 
la  proportion  des  sels  solubles  ou  insolubles  formés. 

Expérience  l.  —  Le  16  mars,  nous  prenons  aa  robinet  du  laboratoire, 
fermé  depuis  dix-sept  heures,  10  litres  d'eau  environ.  Nous  préleyons 
on  litre  de  cette  eau  rendue  bien  homogène  par  agitation  et  nous  y  dosons 
le  plomb  directement,  c'est-à-dire  sans  fiUration  préalable.  Le  reste  est 
filtré  sur  bougies  Chamborland  neuves,  marque  F,  vérifiées  sans  fêlures 
et  a*abandonnant  pas  de  plomb  après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures 
dans  l'e&a  distillée.  Nous  dosons  le   plomb  sur  un   litre  d*eau  filtrée. 

Le  11  avrils  la  même  expérience  est  renouvelée  exactement  dans  les 
mêmes  conditions. 

Voici  les  résultats  de  ces  dosages,  exprimés  en  milligrammes  : 

16  mars    11  avril 

Eau  non  filtrée.  Plomb  par  litre 6,8Û        14,30 

Eau  filtrée. 1,90         2.80 

Plomb  retenu  par  les  bougies 4,U0        11,50 

Par  conséquent,  dans  Teau  de  Saigon,  le  plomb  se 
trouve  partie  à  l'état  soluble,  partie  à  l'état  insoluble. 
De  plus,  l'écart  des  résultats  obtenus  dans  ces  eondi- 


-  M  — 

lions  précises  montre  que  la  quantité  de  métal  toxique 
mise  en  circulation  peut  être  très  variable.  Il  fait  éga- 
lement ressortir  combien  il  est  imprudent  de  se  baser 
sur  l'existence  de  traces  seulement  de  plomb  dans  une 
eauy  à  un  moment  donné,  pour  en  affirmer  l'innocuité 
dans  Tavenir. 

Expérience  II,  ^  Ufid  fraction  dd  canalisation  en  plomb  est  ouverte 
par  ttùA  iûoltioa  longitudinale  aot  une  longueur  de  1  mètre,  fille  mon- 
tre une  surfaoe  interne  profondément  corrodée  sons  forme  de  stries 
parallèles  à  son  axe  et  contient  une  p&te  jaune  orange  non  adhérente 
facile  à  recueillir.  Une  mince  couche  blanchâtre  adhère  au  plomb  à 
certains  endroits.  Nous  lavons  la  surface  ^interne  à  la  brosse  ;  avec  de 
l'eau  distillée,  nous  téttnissons  les  parties  insolubles  et  dans  ce  dépôt 
nous  trouvons  : 

Des  otydOl  ferreui  et  ferriques,  du  plomb^  de  l'acide  Carbonique,  de 
ïacide  azoteux,  de  petites  quantités  diacide  azotique,  de  chlore  et  de 
chaux. 

Expét*ience  Ul.  —  D*autre  part,  nous  prenons  dans  un  filtre  en  ser- 
vice depuis  une  année  environ,  une  bougie  de  porcelaine  recouverte 
d'un  enduit  pâteux  jaune  orange  ;  nous  lavons  cette  bougie  à  )a  brosse 
dans  l'eau  distiUéei  puis  nous  là  plongeons  dans  une  éprouvette  de  250»"» 
Contenant  assea  d'aoide  acétique  au  dixième  pour  l'immerger  totalement. 
Il  se  produit  un  dégagement  de  fines  bulles  gazeuses  et,  après  une 
heure  de  contact,  la  bougie  a  perdu  sa  teinte  jaune  orange.  Nous  trou- 
vons, dans  le  liquide,  du  fer,  du  plomb  et  de  Vacide  azoteux. 

Il  résulte  de  ces  deux  expériences  que  le  dépôt  pro- 
duit dans  la  canalisation  contient  un  ou  des  nitrites  in- 
solubles ou  peu  solubles. 

Expérience  ÎV.  —  Le  6  avril,  nous  ouvrons  tous  les  robinets  du  labo- 
ratoire, pendant  que  nous  prélevons  à  l'usine  de  la  villes  distante  d'un 
kilomètre  environ,  un  échantillon  d'eau  de  la  nappe  que  nous  exami- 
nons immédiatement.  Cette  eau  contient  par  litre  : 

Plomb néant 

Acide  nitrique  en  AzO^H 2ln»ff»',6 

Acide  nltreux néant 

A  10  heures  du  matin,  les  robinets  sont  fermés.  Quatre  heures  après, 
nous  prélevons^  à  ces  mêmes  robinets,  un  certain  volume  d'eau  que 
nous  filtrons  sur  bougies  P.  Un  litre  de  cette  eau  filtrée,  évaporée 
lentement  à  sec^'laisse  un  résidu  jaune  serin  dans  lequel  nous  trouvons  : 

Plomb,  é... moins  de       i^«^ 

Acide  nitrique 17"*S',50 

Acid«  hitreUi  (efl  At^O') n .        0»r»66 . 
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Dans  le  parcours  de  Tusine  au  laboratoire,  Teau  s'est 
donc  enrichie,  après  un  contact  de  quatre  heures,  d'une 
ou  de  plusieurs  combinaisons  de  plomb  solubles  et 
d'acide  nitreux,  en  perdant  de  Tacide  nitrique. 

Quelles  peuvent  être  ces  combinaisons  de  plomb 
solubles? 

D'après  Fordos,  nous  devons  y  voir,  soit  utt  azotate 
pentabasique  de  plomb,  soit  un  plombate  alcalin,  soit 
un  chlorure;  probablement  nn  mélange  des  trois.  Nous 
nous  rangeons  à  cette  opinion  en  ce  qui  concerne  le 
chlorure»  mais  nous  pensons  aussi  qu'il  se  forme  des 
nitrites  de  plomb,  soit  directement,  soit  par  Tintermé*- 
diaire  de  nitrates  basiques. 

Deux  séries  de  réactions  distinctes  peuvent,  en  effet, 
dans  ces  conditions,  aboutir  à  la  production  de  nitrite 
de  plomb  : 

1"*  Des  nitrites  prennent  naissance,  par  réduction  des 
nitrates,  sous  l'action  du  plomb  (1).  L'oxyde  de  plomb, 
ainsi  formé,  réagit  sur  ces  nitrites,  plus  ou  moins  com- 
plètement^ êttitHint  la  température,  et  donne  un  sous- 
nitrite  de  plomb  ou  un  nitrite,  si  l'acide  carbonique 
intervient  (2). 

2^  Quand  on  agite,  dit  Fordos,  une  solution  de 
nitrate  à  i  p.  1000  d'eau  distillée,  avec  de  la  grenaille 
de  plomb  en  présence  de  Tair,  l'eau  devient  alcaline 
et  renferme  une  faible  quantité  de  plomb.  Le  préci- 
pité contient  du  carbonate  de  plomb  et  un  peu  de 
nitrate  basique^  probablement  du  nitrate  pentaba- 
sique. 

Or,  toutes  les  fois  que  du  plomb  est  mis  en  présence 
de  son  nitrate,  il  se  produit  des  nitrites  de  plomb,  et,  sui- 
vant les  proportions  des  composés  en  présence  et  les 
conditions  de  l'expérience,  ces  nitrites  se  combinent 

(1)  Cbkvrbul.  Faits  dt  oblervatiôns  pour  teryir  à  l'histoire  del 
eoabioaisoas  de  l'oiyde  de  plomb  jaune,  arec  les  acides  nitrique  et 
nitreox  ;  Mémoires  de  Chimie,  1812  ;  École  de  Pharmacie,  n*  6444. 

SchOiibbii.  /«te6.  Ann.,  124-1, 1868. 

(2)  Chivrbul.  Loco  dtatû^ 
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aux   nitrates  pour  donner    des  nitroso-nitrates    (1). 

En  résumé,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  réactions 
aboutissent  à  la  formation  de  nitrites  de  plomb 
basiques,  peu  solubles  dans  Teau,  mais  facilement 
solubles  dans  les  acides  étendus. 

Nous  avons  vu,  à  la  suite  de  l'expérience  I,  que  la 
quantité  de  métal  toxique  mis  en  circulation  peut-être 
très  variable  d'une  époque  à  l'autre;  nous  trouvons 
l'explication  de  ce  fait  en  étudiant  l'influence  de  la 
température. 

Expérience  V,  —  L'expérience  a  porté  sur  l'eau  de  la  nappe  souter- 
raine, puisée  le  29  arril.  Cette  eau  présentait  les  caractères  suirants  : 

Plomb néant 

Acide  nitrique  (AiQSH) 23««',14 

Acide  nitreux néant 

Une  série  de  six  ballons  contenant  chacun  : 

Eau  ci-dessus 250«»* 

Plomb,  non  oxydé,  en  grenailles 308rr 

a  été  placée  :  trois  à  la  glacière,  à  une  température  constante  de  20* 
trois  à  rétuve  maintenue  à  35o,  températures  extrêmes  du  climat  de 
Saigon.  Le  contenu  liquide  de  trois  de  ces  ballons  (un  pour  chaque  tem- 
pérature) a  été  examiné  après  6  heures,  24    heures    et  72  heures  de 
contact.  Nous  arons  obtenu  : 


TBMPi- 

DORÉS 

ACIDB   AZOTIQUB 

ACIDB  AZOTBUX 

RATURB8 

du  contact 

Azom 

Az«0» 

PLOMB 

6  heures 

SO^s^.SO 

0«»M8 

—  de    1»K' 

20» 

24      )> 

13»»%  30 

0  «P,28 

17mir 

12      » 

7a6',35 

1  mi',04 

21m.r 

6  heures 

21  mÇr.gO 

0»S',43 

l»ff',02 

350 

24      » 

20  ««%10 

0m»rj2 

*3»8:r,60 

72      » 

6»«',50 

2»R'.4Û 

13"»s',00 

(1)     Massol.    Sur   les  combinaisons   du  plomb  avec    les  composés 
oxygénés  de  Tuott.  Thisê  MontpeUier,  1882. 
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Gés  résultats  nous  apprennent  : 

1*  Que»  pour  des  contacts  de  même  durée,  le  plomb 
est  plus  rapidement  attaqué  à  35"^  qu'à  20"",  mais  que, 
finalement,  le  poids  total  entraîné  par  l'unité  de  volume 
d*eau,  est  plus  élevé  à  20""  qu'à  35"".  Il  n'y  a  rien  là  qui 
doive  nous  surprendre;  nous  y  voyons  une  preuve  que 
l'attaque  est  bien  due  en  partie  à  l'oxygène  de  l'air, 
dont  la  solubilité  [est  en  raison  inverse  de  la  tempéra- 
ture; 

2'  Que  Tacide  azotique  diminue  dans  les  deux  cas, 
mais  un  peu  différemment; 

S""  Qu'aux  deux  températures,  la  production  d'acide 
azoteux  va  croissant  et  qu'elle  est  plus  élevée  à  35^ 
qu'à20^ 

4*^  Qu'il  ne  semble  pas  exister  de  proportionnalité 
entre  l'acide  azotique  perdu  et  Tacide  azoteux  formé  :  il 
est  probable  qu'une  petite  quantité  d'acide  azoteux 
s'échappe  à  l'état  libre,  par  décomposition  des  nitrites 
sous  l'action  de  CO*. 

Nous  voyons,  en  résumé,  qu'à  mesure  que  la  quan- 
tité des  nitrates  diminue,  la  proportion  des  nitrites  et 
celles  du  plomb  augmentent  avec  la  durée  du  contact 
et  Télévation  de  la  température. 

Origines  diverses  des  nitrites  de  Teau  de  Saigon.  — 
Le  plomb  n'est  pas  le  seul  métal  qui  s'oxyde  aux  dépens 
de  l'eau  de  Saigon;  les  tuyaux  de  fer,  les  vases  de 
cuivre  ou  de  zinc  y  produisent  également  des  nitrites 
par  simple  contact  en  présence  de  l'air  et  surtout  sous 
l'action  d'une  élévation  de  température. 

Nous  trouvons  encore  une  autre  source  de  nitrites, 
dans  la  réduction  bio-chimique  des  nitrates  par  les  bac- 
téries dénitrifiantes  qui  habitent  Teau  de  la  nappe 
souterraine  et  qui  pullulent  à  la  surftice  du  sol.  Cette 
réduction  se  produit  rapidement  surtout  en  présence  de 
matières  organiques  azotées  ou  hydrocarbonées.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  trouvé  dans  les  infusions  de  thé, 
mises  à  la  disposition  des  hommes  de  troupes  dans  les 
cuerneSf  jusqu'à  S'^'^Sâ  de  nitrites  exprimés  en  acide 
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nitreux  (Az  '0').  Or,  Laurent  (i)  a  démontré  la  toxicité 
des  nitrites  en  milieu  légèrement  acide  pour  la  cellule 
vivante.  Yillejean  a  cité  un  empoisonnement  rapide- 
ment suivi  de  mort  par  ingestion  d'une  seule  cuillerée  à 
café  (rejetée  en  grande  partie)  d'une  solution  de  nitrite 
de  sodium  au  1/3  environ  (2). 

Enfin,  nous  avons  amené  la  mort  d'un  chien  en  lui 
faisant  absorber  10*°'^  d'azotite  d'ammoniaque  par  jour 
avec  des  poids  déterminés  de  viande,  de  riz  et  d*eau. 
Ce  chien  fut  pris  de  diarrhée  noire  abondante  le  cin- 
quantième jour  de  ce  traitement,  et  mourut  le  cinquante-^ 
sixième,  dans  un  état  de  cachexie  extrême. 

Un  témoin,  nourri  de  la  même  façon,  sans  nitrité 
(Pammonittque^  ne  manifesta  aucune  indisposition.  Par 
conséquent,  la  toxicité  des  nitrites  en  milieu  adde 
(estomac)  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être  négligée  dans 
l'étude  de  l'action  des  eaux  de  Saigon  sur  l'organisme* 

Diagnostic  des  bactéries  habitant  les  eaux  de  la  nappe 
souterraine.  —  Nos  recherches  se  sont  limitées  aux 
bactéries  aérobies  cultivant  sur  gélose  nutritive  pepto- 
nisée,  à  la  température  de  SS""  à  37"^. 

Pour  caractériser  les  espèces,  nous  nous  sommes  con- 
formé autant  que  possible  aux  méthodes  analytiques  et 
aux  conseils  de  Grimbert  (3). 

Du  mois  d'avril  au  mois  de  septembre  inclus  (1903)» 
nous  avons  trouvé  les  espèces  suivantes,  dans  nos 
échantillons,  à  l'exception  toutefois  des  bacilles  chro-* 
mogènes  qui  ne  se  sont  présentés  que  dans  un  cas  : 

i""  Staphylococcus  pyogenes  aureus^  staphylocoque 
doré  (Pasteur); 

2^  Stapkylocœeuê  pyoçenes  albus,  staphylocoque  blanc 
(Rosenbach)  ; 

(1)  Laurent.  Recherches  sur  la  Talear  comparée  des  nitrates  et 
des  sels  ammoniacaux  comme  aliments  de  la  levure  de  bière  et  de  quel- 
ques autres  plantes;  Ann.  Inst,  Past.,  t.  3,  III,  p.  132;  1889. 

[%)  ViLLVJBAN.  Journ,  de  Phann.  et  de  Chim,,  (6),  t.  XXI/  p.  6âl, 
1905. 

(3)  Qrimbbrt.  Diagnostic  des  bactéries  par  leafs  fonctions  bio- 
ebimiquéi;  ArM^ti  dé  ParaeUologië^  Vlh  ti^  li  P*  S37f  1908. 
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3*  Bacillus  pyoeyaneus^  bacille  pyocyanique  (Gessard)  ; 

4*  Baeterium  coli  commune,  colibacille  (Escherich)  ; 

S""  Bacillus  subtiliê  (Ehrenberg); 

&"  Un  coccuê  non  déterminé  ; 

7""  Un  bacille  chromogène  violet  non  signalé 
(Bréaudat)  ; 

8"*  Un  bacille  chromogène  rose  (Brau)  ; 

9^  Sarcina  hUea^  sarcine  jaune  (Schraeter); 

10"*  Muear  et  Asperçillus  divers. 

Â  partir  du  mois  d'octobre  et  durant  toute  la  saison 
sèche,  nous  n'avons  rencontré  que  le  bacille  pyocya- 
nique, le  staphylocoque  blanc,  le  Htibtilia^  parfois  le 
colibacille  et  des  moisissures. 

Les  staphylocoques,  le  pyocyanique  et  les  moisissures 
se  sont  toujours  montrées  les  espèces  dominantes. 

En  résumé,  nous  voyons  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Qore  bactérienne  aérobie 'qui  vit  dans  l'eau  de 
Saigon  se  compose  d'espèces  réductrices,  de  bactéries 
de  la  putréfaction.  Une  seule  d'entre  elles,  le  B.  pyocya- 
aique  de  Gessard,  est  douée  de  propriétés  dénitrifiantes 
directes;  les  autres  doivent  être  rangées  parmi  les 
ferments  dénitrifiants  indirects. 

ConcluBions.  —  1®  La  nappe  souterraine  qui  fournit 
à  la  ville  de  Saigon  son  eau  d'alimentation  est  polluée, 
au  point  de  vue  chimique  comme  au  point  de  vue  bac- 
tériologique, par  des  eaux  superficielles; 

2*  Cette  eau  contient  toute  Tannée  de  l'acide  nitri- 
que à  l'état  de  nitrates  (de  5  à  23°"^'  en  ÂzO'H,  pour 
l'année  1903-1904). 

3*  Par  l'intermédiaire  des  chlorures^  et  surtout  des 
nitrates^  elle  attaque  les  canalisations  en  plomb  avec 
d*autant  plus  d'activité,  que  latempérature  et  la  quantité 
de  ces  sels  sont  plus  élevés,  le  contact  plus  prolongé^  le  mé- 
talplus  corrodé  et  le  volume  d'air  plus  considérable  dans 
les  conduites.  Elle  est  donc  constamment  à  redouter. 

i""  Le  nombre  et  la  nature  des  composés  de  plomb 
formés  varient  avec  les  mêmes  causes.  On  trouve 
dans  le  dépôt  des  tuyaux  :  de  Voxyde  de  plomà^  de  Vhy^ 
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drocarbonatey  des  nitrites^  un  peu  de  chlorure  et  de  nitrate 
de  plomb.  Par  suite,  il  peut  exister  en  solution  dans 
Teau:  des  nitrites  de  plomb ^  du  nitrate  en  petite  quantité^ 
des  nitroso-nitrates  et  du  chlorure  de  plomb. 

Nous  avons  trouvé,  après  un  contact  de  dix -sept 
heures,  2'"*'%80  de  ce  métal  en  solution. 

5°  Lorsque  cette  eau  reste  en  contact  avec  du  fer,  du 
cuivre  ou  du  zinc,  en  présence  de  l'air,  ses  nitrates  al- 
calins passent  totalement  ou  partiellement  à  l'état  de 
nitrites. 

En  présence  des  matières  organiques,  elle  s'enrichit 
en  nitrites  et  en  ammoniaque  sous  l'action  des  fer- 
ments dénitrifiants  vrais  et  indirects. 

6''  L'ingestion  continue  de  nitrites,  même  à  faible 
dose,  nous  parait,  comme  des  observations  et  nos 
expériences  le  démontrent,  constituer  un  danger  pour 
la  santé  publique  ; 

T  Enfin,  la  morbidité  et  la  mortalité  s^élevant  ou 
s'abaissant,  à  intervalles  réguliers,  après  la  décharge 
régulière  elle-même  des  chlorures  et  des  nitrates  dans 
les  eaux  souterraines,  nous  arrivons  à  conclure  que 
rinsalubrité  de  la  ville  de  Saigon  est  due  principale- 
ment à  la  transformation  de  ces  sels  en  composés 
toxiques  et  à  la  continuité  d'action  de  ces  derniers  sur 
l'organisme  des  habitants. 


Sur  le  dosage  de  petites  quantités  d^ aldéhyde  benzoîque; 
par  M.  H.  Hérissey  (1). 

Au  cours  de  recherches  sur  certains  glucosideshydro- 
lysables  par  l'émulsineet  fournissant  dans  leur  dédou- 
blement de  Tacide  cyanhydrique  et  de  l'aldéhyde 
benzoîque,  j'ai  été  amené  à  rechercher  une  méthode 
permettant  de  doser  d'une  façon  suffisamment  précise 
de  faibles  quantités  de  ce  dernier  principe. 

fi)  Trafail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris^  séance  du 
10  jantier  190e. 
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J'ai  pensé  pouvoir  utiliser  dans  ce  but  la  réaction  dé 
la  pbénylhydrazine  sur  Taldéhyde  benzoïque»  réaction 
qui  conduit,  comme  on  sait,  à  la  formation  de  la  phényl- 
bydrazone  de  Taldébyde  en  question  : 

C*H*-AxH— AiH«+C«H5-C0H=C«H5-CH  =  Az-AzH-C«H6+H»0. 
108  106  196 

II  s'agissait  de  savoir  si  cette  réaction,  effectuée  dans 
des  conditions  bien  déterminées,  est  susceptible  de 
fournir  des  données  numériques  utilisables  analytique- 
ment,  le  mieux  étant  évidemment,  si  cela  était  possible, 
de  se  placer  dans  des  conditions  telles  que  la  réaction 
se  fasse  quantitativement. 

Mes  premiers  essais  ont  porté  sur  des  solutions 
aqueuses  d'aldéhyde  benzoïque  obtenues  en  agitant  un 
excès  d'aldéhyde  avec  de  Veau  distillée  et  en  filtrant 
sur  papier  mouillé.  Des  quantités  mesurées  de  solution 
étaient  additionnées  d'un  égal  volume  de  solution 
aqueuse  limpide  de  pbénylhydrazine  ainsi  préparée  : 

Phénjlhydrazine  fraîchement  redistillée i^^^ 

Acide  acétique  cristalUsable 0o™^,5 

Eaa  distillée Q.  S.  p.    100«»3 

On  laissait  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  à 
la  température  du  laboratoire  (IS  à  20"^);  on  recueillait 
dans  un  creuset  de  Gooch  (1)  le  précipité  cristallisé  et 
iosolubie  de  phénylhydrazone  formée,  on  le  lavait  avec 
une  quantité  déterminée   d'eau   froide  et  on   séchait 

(i)  Je  rappelle  que  le  creuset  de  Gooch  consiste  essentiellement  en  un 
petit  creuset  de  porcelaine  dont  le  fond  est  percé  de  trous.  On  met  au 
fond  de  ce  creutet  de  Tamiante  en  filaments  ténus  préalablement  lavée 
et  calcinée,  et  on  recourre  cette  amiante  d'un  disque  de  porcelaine 
également  percé  de  trous,  analogue  à  ceux  qui  servent  pour  les  filtrations 
à  la  trompe.  Le  creuset  ainsi  disposé,  ayant  été  préalablement  calciné 
«t  refroidi  sar  Tacide  sulfurique,  puis  taré,  on  Tadapte,  an  moyen  d'une 
bagne  de  caoutchouc,  à  un  vase  à  filtrations  rapides  et  on  y  fait  passer 
la  hqûear  contenant  le  précipité  à  recueillir  ;  ce  dernier  est  lavé  avec 
«tt  liquide  convenable,  puis  on  sèche,  soit  dans  le  vide  sulfurique,  soit 
à  Tétuve,  suivant  le  cas,  et  on  pèse  à  nouveau.  L'augmentation  de  poids 
trouvée  représente  le  poids  du  précipité  recueilli.  Lorsque  ce  précipité 
est  de  nature  organique,  il  suffit  de  calciner  simplement  le  creuset  avec 
son  contenu  pour  que  l'appareil  puisse  servir  de  nouveau  immédiatement 
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jusqu'à  poids  constant  dans  le  vide  sulfurique  ;  à  Tétuve 
à  eau  bouillante,  j'ai  constaté  en  effet  que  le  précipité 
de  piiénylhydrazone  était  légèrement  altéré. 

En  opérant  ainsi,  je  suis  arrivé  k  cette  conclusion 
que  des  essais  faits  dans  des  conditions  rigoureusement 
identiques  donnaient  les  mêmes  résultats  numériques; 
mais  ces  derniers  étaient  beaucoup  plus  élevés  lorsqu'on 
prolongeait  pendant  plusieurs  jours  le  contact  de  la 
solution  d'aldéhyde  benzoïque  avec  la  solution  de 
phénylhydrazine.  J'ai  constaté  ainsi  que  la  réaction  qui 
est  cependant  immédiate  et  appréciable  avec  des  quan- 
tités très  minimes  d'aldhéhyde  demande  toutefois  un 
temps  très  long  pour  être  complète  à  la  température 
ordinaire.  Comme  cette  circonstance  constituait  un 
obstacle  sérieux  à  l'emploi  de  cette  réaction  en  analyse, 
j'ai  eu  ridée  d'opérer  à  chaud  la  formation  de  phényl- 
hydrazone;  dans  ces  conditions,  après  vingt  minutes 
à  la  température  du  bain-marie  bouillant  pour  des 
volumes  de  liquide  de  iOO  à  150*"',  j'ai  trouvé  qu'il 
ne  se  produisait  consécutivement,  dans  les  liqueurs 
filtrées,  aucun  précipité  nouveau  de  phénylhydrazone. 

Pour  s'assurer  si  la  réaction  se  faisait  ainsi  quanti- 
tativement, il  fallait  partir  d'un  poids  déterminé 
d'aldéhyde  benzoïque  et  voir  si  le  poids  de  phénylhy- 
drazone  recueilli  était  égal  à  celui  que  la  théorie 
permet  de  calculer.  Il  se  présentait  à  ce  point  de  vue 
une  certaine  difficulté  on  sait,  en  effet,  que  l'aldéhyde 
benzoïque  est  extrêmement  oxydable  à  Pair  de  telle  sorte 
que  la  pesée  de  petites  quantités  ne  peut  se  faire  sans 
de  grandes  incertitudes  sur  la  précision  atteinte.  Pour 
me  placer  dans  des  conditions  tout  à  fait  analogues  à 
celles  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  pratique  cou- 
rante, j'ai  utilisé,  comme  point  de  départ,  un  composé 
bien  défini,  susceptible  de  fournir  un  poids  d'aldéhyde 
benzoïque  facile  à  déterminer  par  le  calcul  :  je  me  suis 
adressé  à  Vamygdaline.  Ce  glucoside  avait  été  préalable- 
ment purifié  par  recristallisation  dans  l'alcool  faible,  et 
la  quantité  d'eau  de  cristallisation  avait  été  déterminée 


directemeat.  Des  poids  connus  d'amygdaline  étaient  mis 
en  contact  avec  sensiblement  60*^"'  d'eau  et  des  quan- 
tités suffisantes  d'émulsine  pour  en  déterminer  le  dédou- 
blement complet  en  deux  à  trois  jours  à  i5-20\  Au  bout 
de  ce  temps,  on  distillait  soigneusement  le  mélange 
fermentaire  de  façon  à  recueillir  50*"°*^  de  distillât.  Ce 
dernier  était  additionné  de  50^"  de  la  solution  de  phé- 
nylbydrazine  mentionnée  plus  haut,  de  telle  sorte  que 
la  phénylhydrazine  fût  largement  en  excès,  et  le  mélange 
était  porté  dans  un  bain  d'eau  bouillante  pendant  vingt 
à  trente  minutes.  Après  douze  heures,  on  recueillait 
dans  un  creuset  de  Gooch  la  phénylhydrazone  formée, 
on  la  lavait  avec  20^°^'  d'eau  froide,  et  on  la  pesait  après 
dessiccation  complète  dans  le  vide  sulfurique.  Voici 
quelques-uns  des  résultats  obtenus  : 

AMTODALXNB  PHÂNTL-  PHBNYL- 

ANHTORI  BTDRAZONB  HYDRASONB 

Dédoublée     Quantité  recueillie    Poida  théorique 

1 0»'j513  0»',lÔ55  0»M07T 

n 0«%2848  0»M137  0»M221 

IIL 0«',5026  0«%2022  0»',2155 

IV 0«%7539  0»',2992  0«%3233 

V 1«M640  0«%4540  0«',4982 

D'après  la  formule  de  dédoublement  de  l'amygdaline 
par  l'émnlslne  : 

C««H"Aï0"  +  2H«0  s=  2C«HïS0«  +  C^fleO  +  HCAe 
467  106 

100  parties  d'amygdaline  anhydre  fournissent 
■^^^*  =  23,19  parties  d'aldéhyde  benzoïque.  En 
combinant  cette  formule  avec  celle  de  la  formation 
de  la  phénylhydrazone  de  Taldéhyde  benzoïque,  on 
Toit  que  100  parties  d*amygdaline  anhydre  fournis- 
sent—^^X  j^  =  42,88  parties  de  phénylhydrazone. 
Le  poids  d'aldéhyde  benzoïque  correspondant  au  poids 
de  phénylhydrazone  trouvé  s'obtiendra  en  multipliant 

ce  dernier  par  le  coefficient  ^^  =  0,54081.  En  rappor- 
tant,  d'après  cea  données»  à  100  parties  d'amygdaline 


—  64  — 
anhydre  les  résultats  énoncés  ci-dessus,  on   trouve  : 

PHBMTLHTDIIAZOIIB        ALDBHTDB  BBMZOÏQUB 
TrooYé      Théorie  Trouvé      Théorie 

I «798  4^8               22,50        23,19 

II 39,92                               21,56 

III 40,23                               21,75 

IV 39,68                               21,45 

V 39,00                               21,09 

On  voit  que  les  résultats  obtenus  sont  très  satisfai- 
sants, surtout  si  Ton  songe  à  la  multiplicité  des  mani- 
pulations qui  y  aboutissent  :  d'une  part,  en  effet,  un 
dédoublement  très  légèrement  incomplet  de  glucoside 
suffirait  à  expliquer  les  petites  erreurs  constatées  en 
défaut;  et,  d'autre  part  encore,  il  peut  se  faire  à  la  distil- 
lation de  petites  pertes  en  aldéhyde  benzoïque.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  réaction  qui  se  passe  entre  la  phénylhy- 
drazine  et  Taldéhyde  benzoïque  parait  bien  se  faire 
quantitativement  dans  les  conditions  dans  lesquelles 
nous  indiquons  d'opérer.  Il  sera  bon  de  pratiquer  ces 
dosages  d'aldéhyde  benzoïque  sur  des  quantités  de  pro- 
duit pouvant  donner  lieu  à  des  pesées  de  0'%iO  à 
0«f%25  de  phénylhydrazone  el  de  suivre  la  marche  géné- 
rale indiquée  ci-dessus  à  propos  de  Tamygdaline. 

La  méthode  a  été  appliquée  au  dosage  des  quantités 
d'aldéhyde  benzoïque  fournies  par  le  dédoublement  de 
la  aambuntgrine^  retirée  par  Bourquelot  et  Danjou  des 
feuilles  de  sureau  noir,  et  par  celui  de  la  prulaurasine 
que  je  viens  récemment  d'isoler  des  feuilles  fraîches  de 
laurier-cerise.  J'ai  obtenu  les  résultats  suivants,  rap- 
portés à  100  parties  de  glucoside  : 

PHÉNYLHYDRAZONB        ALDfoYDB   BENZOÏQUE 
Trouvé      Théorie  Trouvé      Théorie 

Sambunigrine 64,39        66,44  34,82       35,93 

Pralaurasine 63,56        66,44  35,45        35,93 

Je  pense  que  le  procédé  de  dosage  que  je  viens  de 
décrire  est  susceptible  de  rendre  certains  services  dans 
l'étude  des  principes  immédiats  renfermant  dans  leur 
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molécule  les  éléments  de  l'aldéhyde  benzoïque.  D'autres 
composés,  tels  que  la  semicarbazide,  pourraient  sans 
doute  remplacer  la  phénylhydrazine  et  donner  lieu  à 
rétablissement  de  méthodes  analogues;  c'est  là  un 
sujet  que  j'aurai  peut-être  l'occasion  d'étudier  d'un  peu 
plus  près  (1). 


REVUE  DES  JOUaNADX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Recherches  sur  un  nouveau  mode  de  préparation  de 
l'huile  de  jusquiame  ;  par  M.  A.  Rasthje  (2).  —  L'auteur 
a  préparé  de  l'huile  de  jusquiame  d'après  quatre 
modes  opératoires  différents,  et  a  comparé  la  teneur 
en  alcaloïdes  des  produits  obtenus.  Les  quatre  modes 
opératoires  peuvent  être  résumés  comme  suit  :  1**  On 
dissout  !«'  d'acide  stéarique  dans  250*''  d'huile,  on 
ajoute  25^^  de  feuilles  de  jusquiame  incisées;  le  mélange 
est  abandonné  dix  jours  à  la  température  ordinaire, 
pais  soumis  à  la  presse  et  filtré.  2^  On  dissout 
1^''  d'acide  stéarique  dans  20^'  d'alcool,  on  humecte 
avec  cette  solution  25^^  de  feuilles  de  jusquiame  incisées, 
et  on  laisse  reposer  dans  un  vase  fermé  pendant 
2  heures.  On  chauffe  ensuite  au  bain-marie  avec 
250»'  d'huile  jusqu'à  évaporalion  de  l'alcool;  on  exprime 
et  on  filtre.  3**  On  traite  25«''  de  feuilles  de  jusquiame 
incisées  par  iOO^'  d'alcool  tenant  en  dissolution 
1*^  d'acide  stéarique  en  chauffant  au  bain-marie  pendant 
deux  heures  avec  réfrigérant  à  reflux,  on  ajoute  ensuite 
250^^  d'huile  et  on  continue  comme  dans  le  procédé 
n*  2.  4*  Une  quatrième  préparation  est  effectuée  en 
suivant  le  procédé  de  la  pharmacopée  allemande.  Les 

(1)  Travail  fait  au  Laboratoire  de  Pharmacie  galénique  de  V Ecole 
tupérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeor  :  M.  Bourqublot. 

(2)  Jovrn.  d.  Pharm,  v.  EU.  Loihr,,  p.  193,  1905;  diaprés  i4 p.  Ztg.y 
UXX,  p.  799,  1905. 

/«m.  de  Pkmrm,  et  de  Chim.  6*  aftR»,  t.  XXIII.    (16  janvier  1906.)         ^ 
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feailles  de  jusqnrarae  eiaiployées  diaas  ees  pfépazàitîeais 
ooBteii4^enk'0^156.p.  .iOO  d^Alcaloïdes. 

La  teneur  ea  aksdcrïd6s< Ideoes  difFérentes  hniiesifûl 
trouvée.de.0;0ft4a.p.:K»0  paurtienn^  1 ,  dé O;00S2  .pimr^  le 
n*.2,  de  0^0075  ponrileaî^3 fet.'de* 0.^0*8,  pour  le?ti*^4 . 

Préparation  de  Thuile  de  jusquiame;    par  M.  W. 
KuNTz  (1).  —  Dswis  le  but   d'obleair  une  huile  de  jus- 
quiame aussi  riche  que  possible  en  alcaloïdes,  l'auteur 
a  étudié  l'influence  des  divers  agents  employés  pour  la 
solubilisation  desàlûalôïdes  r  eau-acidiilée,    alcool    rli- 
iu^,  éther^  etc.,  et  des»  modes  opéiratodres;:  -macérakion, 
.percolation,etils'est^arrèlé  au  modeopéiratoir&«uivaaat  : 
•  Une  parliede  'fe«iilles  de  jusquiame  rgrossièi'eaient 
pulvérisées  est. mélangée  avec.tno'is  panbies.d'alcool^eQn- 
tenant  2  p.  100  d'axDiiiaiiiiaqiie  liquide  ;.  le  laut  est  .laissé 
. macérer  dans'iun  ^vaee/couvert  rpendant  vi^ngt-iquatre 
.heures, lavec'd^fréquentes.^tgitalions.  ^u  ■bout.de':ee 
«teiijipsy  on  ajoute  ^six i  parties id.^huile  :d*oUve  ot -on  fait 
digéfertaubaiintmame  pendanidix  ou  douz^"^  hearesi.en 
agitant  fréquemmentjusquià  ce  que  ralcoolet  l'anaoïe- 
jiiaque  soient  coQQrplètettAntYelatiliBés.  On  soumet  m- 
suite  à>  la  presse.  .Le  réscidu  iid^expresâiouiest  traîté  ide 
lia  môme  manière  en  employjant'quatre  parties  d'huile 
d'0Jive,'et  on  réunit  JesideiiiQipraàm'ts. 

En  opérant  ainsi,  les  feuilles  isont  complèteweàt 
'épuîâées,-e  t  rbuileiobtenbueitiire  O,063ip .  l'OOd-alcaloïdes . 
..Le^dosage.a  étéaffeatuéSittiMantla^aiéthode  génétrale: 
) épuisement  de  llhnile  par'  l:aau>aoidiklée,  alcaliniisajtion 
par  l'anunoniaquey.enlà'veDaenl^des  alcaloïdeaipar  L'éih^r , 
^évapomkion  de  ceidisâolvaatytieliipesée  du  '«éaidu  ouiiî- 
.iralion  par  Tatîide.tihionbydraque.eeutiiftoiuQaal  (2). 

JjiB. 

(l)'^iDMrgteaiingToa.nhiwiJïy€nwyMPA >>ilp^.Z^^.;.t.;XX,;p.-<Sa7,  t905. 
{2)  lia  ipi»^Kirtiomd'alailoitde'-««t.éciuiiix;  fioÎB^irfiis  v-foate  '  tqne  .vd«iB 
.  J^hailttr  obtoMM?  soloo'  ie  procédé  .^b&oiiit  {làns  Jiaat.'  -Beutr^tre  -^  a*t-ii  une 
erreur  de  chiffres  dans  Tun  on  l'autre  article.  (Réd.) 
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Étude  <de8  alcaloîdeB  ide  J'wgwture  ivraie  ;  par 
âUf.  H..B4XKURTS  et  .G.  FMai£Hs.(l).  -«-.Los  i^echeirejai^ 
4e:&IM.  .Kœmer  et  iKœbrioger,  ifteckants  .et  .N^briotg 
oat  .noDlcé  que  rémcee  «d'^anguâtuire  .waieirenii^rMe 
quatre  alcaloidas  r.é]eLfCu$jfKirim\C^W^A,z&^,ilsL  ffolipine 
Cîfl*îAzO^  \fi  ..aysipimdine  £''W\Azi}'  -et  la   gulipi- 

«UM.  ilteckiirts  et  FfferiebsidécKiyeQt^akaintemant.AJUx 
mïi{\xihm!àBXc>^\àé^M<^^^^  qu'ils  sjoaI 

.parveous«à  .isoler,  làJlélat  cnistalliëé,  deabia3eâamor.ph:es 
que  .rdaforMev-eacocer  l'/iuiguâturet  vr«aie. 

Ils  décrivent  en  mâine^teps^.uae.éi^aote  .méthode 
perjmeUaat  de  s^pacer  avec  fe<ûli<ié  les  quAtre^piiewiers 
alfialayes«des.i)a^s .amoirphes. •  Cette, méthode  rep^e 
9or  Ja,pr<^prîété  que  possideat  «auls.Gj&Staloaloïdesile 
•sr'uDir  aiix  aeidesocgaoiqaesi^n  .dooAeiiit  dos.  sels. arU- 
îtalUaaUes.  Les  basas  aoi^rphes  qMe  veafeiîme  lenQove 
r«^gustare  .ne  .donnent  .des  mXs  iquJavec  les  aisides 
minéraux. 

Pour  séparer  les  premiers,  il  suffit  d'agiter  avec  une 
<8okiti<»nia«|iieus!e  dpâsâideeiartrtqué  laceolalur^provemint 
-eu  Iraitem^ot'de  Kécorce  dVangidftlure  par  réther.lLss 
^aaesanaorpkes  re&tent^en^dissoluticmtlans  l'étber,  tandis 
tpie  les'qutttre^tloalôldesy  oitepœréine^  mspaxicUne^  ^podi^ 
pine,  galipidine^  s'unissant  à  l'acide  tartrique,  passent 
dus  ia«okilîon'aquease.  GelleHsi'est'«.lors.  additionnée 
dt^maaoïmMiUfQytptiîs  d'étheriqui^dtseout  les  alcaloïdes 
inis^n  liberté. *iîaiin,:aprè3»évaporaiionidei'éth«r, on 
"•épmreJes 'aloalaïdes  î«s  uns.  (tes  autMsifMir  ides,  dissol'- 
vants  convenables.}Le9aateuf;s  déorivent  avecsoiotdans 
leurtnémoire  «les dnaafpukitieBs mécesaairea  ;  neus.n'y 
kiMterans^pas. 

^LdLi9uêparéime\VM%Q\jp9ixvBk\  ties{ba9es;ai)torpbes  non 
dissoutes  par  Iasokitiooii6aoifbe'tarlrîq«e.il^unrt9iiar, 
lM'autaac»>a]o«tteQt*fMu  là  peu  lie  raeîde  Crique  à  la 
«al«lîan<des  ^bases  asMifibas^daDs  ia^  ligroïne.  La  ous- 

(1)  B«itr&go  far'Kenntùiiz'der  Angostarabasen  (Arch.  dev^Pharm.^ 
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paréine,  étant,  parmi  ces  bases,  celle  qui  possède  la 
moindre  basicité,  ne  se  sépare  que  la  dernière  à  l'état 
de  picrate  et  reste  en  solution  dans  la  ligroïne,  si  Ton 
ajoute  une  proportion  convenable  d'acide  picrique. 
Par  évaporation  de  la  ligroïne,  elle  cristallise. 

La  cusparine  C*°H"AzO%  cristallisée  dans  l'alcool, 
se  présente  en  fines  aiguilles  incolores,  groupées  en 
forme  de  plumes  ou  d'étoiles  et  fusibles  à  90*.  (i'est 
une  base  tertiaire,  renfermant  dans  sa  molécule  un 
groupe  méthoxyle  OCH'.  Les  auteurs  en  ont  préparé 
l'azotate,  le  bichromate,  l'acétate,  un  dérivé  monobromé, 
un  dérivé  bichloré,  un  dérivé  iodé. 

La  cusparéine  C**H"Az*0*  forme  des  aiguilles  inco- 
lores, fusibles  à  54^  Elle  ne  peut  s'unir  aux  acides  : 
l'acide  chlorhydrique  à  10  p.  100  la  dissout  bien, 
mais  il  suffit  d'agiter  la  dissolution  avec  de  Téther 
pour  lui  enlever  tout  Talcaloïde.  Elle  est  très  stable  et 
se  volatilise  sans  décomposition  au  voisinage  de  300^. 

M.  G. 

Composition  des  huiles  de  copal  de  Manille  et  de 
Kauri;  par  M.  Pchmœlling  (1).  —  Lors  de  la  fusion  des 
copals  pour  la  fabrication  des  vernis,  des  vapeurs  s'é- 
chappent que  jusqu'ici  l'on  n'avait  point  songé  à  uti- 
liser. 

Aujourd'hui, les  industriels  commencent  à  condenser 
ces  vapeurs;  ils  obtiennent  ainsi  des  liquides  qui  con- 
stituent les  huiles  de  copal  dont  Temploi  est  d'ailleurs 
fort  limité  :  on  les  brûle  sous  les  alambics  ou  bien  on 
en  ajoute  aux  vernis  de  qualité  inférieure. 

Cela  tiendrait,  d'après  l'auteur,  à  l'insuffisance  de 
nos  connaissances  sur  la  composition  de  ces  produits. 
Ces  résines  de  différentes  provenances  donnent  des 
huiles  qui  sont  également  différentes. 

L'huile  de  Kauri  est  un  liquide  très  mobile,  jaune 
clair,  à  odeur  aromatique  agréable  et  dont  la  densité 
est  0,8877  à  15\  Elle  ne  s'altère  pas  à  la  lumière. 

(1)  Chem.  Ztg.,  p.  955,  1905;  d'après   PKarm,  Centralh.,  p.  916,  1905. 


—  69  — 

L'huile  de  Manille  esl  rose  et  devient  roùge-cerise 
an  bout  de  quelques  heures;  son  poids  spécifique 
à  15*  =  0,9069, 

L'huile  de  Kauri  ne  se  dissout  que  dans  un  excès 
d'alcool  ou  d'éther;  elle  n'est  qu'incomplètement  soluble 
dans  l'éther  de  pétrole.  L'huile  de  Manille  est  complè- 
tement soluble  dans  les  premiers  dissolvants  et, donne 
uu  précipité  lorsqu'on  l'ajoute  à  de  l'éther  de  pétrole. 
Toutes  deux  se  dissolvent  parfaitement  dans  le  tétra- 
chlorure de  carbone,  le  sulfure  de  carbone,  le  benzène, 
l'alcool  amylique  et  l'essence  de  térébenthine. 

On  a  déterminé  les  caractéristiques  suivantes  pour 
les  produits  bruts,  non  purifiés  par  la  vapeur  d'eau  : 

Huile  Huile 

de  Kauri     de  Manille 

Indice  d*acidité 3,0  28,3 

Indice  de  saponification  (froid) 4,9  45,7 

Indice  d'éthérification 1,9  17,4 

Indice  d'iode  Hubl-Wall 288,9  230,4 

Les  indices  d'acidité  et  de  saponification  diminuent, 
pour  l'huile  de  Manille,  quand  celle-ci  est  abandonnée  à 
Tair  :  il  y  a  évaporation  d'acides. 

A  la  distillation  fractionnée,  la  majeure  partie  de 
l'huile  de  Kauri  passe  entre  150  et  IBO**.  On  a  donc  été 
conduit  à  y  rechercher  la  présence  des  pinènes.  L'acide 
cblorhydrique  et  le  nitrite  de  sodium  ont  donné  des 
cristaux  en  abondance  ;  mais  le  gaz  cblorhydrique  sec 
ne  donne  pas  de  cristaux,  il  brunit  l'huile  en  la  résini- 
fiant. 

De  même,  on  n'a  pas  obtenu  de  produit  d'addition 
brome,  cristallisé. 

Pendant  la  distillation  fractionnée  de  l'huile  de  Ma- 
nille, le  thermomètre  monte  sans  interruption. 

Tous  les  fractionnements  donnent,  avec  le  réactif  de 
ToUens  (nitrate  d'argent,  soude  caustique  et  ammo- 
niaque), de  l'argent  métallique,  ce  qui  indique  la  pré- 
sence des  aldéhydes.  On  n'a  pu  y  déceler  la  présence 
des  pinènes  ni  celle  des  limonènes. 
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E'h'uiledè'Haart,  entraînée  psrla  v«peur*d^eaufièfeUe, 
pttfâe  cfofmplèlèiflènt' et  resté  identique  à»  elle-même,  e»* 
perdant  toutefois  sa  coloration. 

Qtoût  à  rhuiledfe  Mianille;  il  n'en*  distille  que  la 
iffoitié  environ  ;  le'  liquide'  ainsi  obtenu  a  une  odeur 
bien  moins  fortè'etun  poidfrspéGifiqxie=0,88B7  à  18**: 

Les-  indices-  d'iode'  des-  hfuiles  distillées  s'élèvent^ 
à307;6'et282. 

Lorsqu'on  fond  les  copak,on^  obtient,  en  même  temps 
que  les  huiles,  uue  eau  très  acide  dont  les  indices  d'aci- 
dité sont  pourTeau'de  Hauri  23,8  et  pour  Teau  de  Ma-- 
nille  173,1. 

On  a»  consisté  aussi  dans- cette  dernière  la  présence' 
des  acides  formique  et  acétique. 

A.  F. 


Chimie  miaiérale. 

Chalcopyrites  platinifëres  et  pallàdifères  d'Amé- 
riliiie(l).  -^La^consonimationdu  pliitîne  v-a^sane  cesse 
en' aogmeci'tant';  les  seules  nkiAes*  qui  soient  aatueile^- 
ment  exploitées  pour  oe^naétàl  se: trottve«t  en;  Russie-;: 
mais*  oa»  vient  de:  découvrir,  aux  :  Elatsi-Unis  des^  chalco- 
pyrites* platinifères.  Le  platine  se  rencontre  soit  à  l'état 
natif,5oil-sou8fornied-airséaiurePtA'S*(spepryliie)  :  c'est 
seus  ceUe  dernière  forme*  quf il  a.  été  trouvé,  à  Yermi^ 
lion  (Canada),  centre  d  explottatîoni d'un,  quartz?  auii-' 
fère;  et  à  Sudburyoii  l'oo. extrait- utte-pyrrhotine  (Fe^S*) 
cuprifère  et  nickelifère.  A  Wyoming  (Etats-Unis),  on»  a 
trouvé  du 'pla/tine  natif  ei  du<sulfupe.de  platitte  assooiés 
à  une  pyrite  de  cuivre,  et  ce  même  minenaî  coaiîeni 
unie'n'atable  pnoporiiota;  de-  pailladiiu^^;  dans- ce- dernier 
gisement,  le-platioe-s' est  trouvé:  datiBilesscbltnraiS'lesr* 
plus*  fins^  obtenus^  piMr>  esurîehisseiBieivi'  niféeanique;  il  y 
est  en  quiSHitité  reeoBnaissable.  aAi*  miorodoape,.  miates 
trop  faible  pour  donner  lieu. à<  une  exploitation.  réi»u^> 

(1)  Le  Génie  civil,  8  juillet  i905,  p.   173,  d'après  Engineering  and 
Mining  du  25  mai. 
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nénftrioei  Au  .cowkEaire;  les:  seirlaazms  oâxleniiJ5:.ooiiime 
réraïkis  du  raffiBft§^:doccuivrK:brart(pav:éleeÉrol^6ieBi 
coÊàitimemA*  de»^  quontilést- asseei  notables -ppuc  qu'on 
passe-  sdAgercà^iMie'.  eicliaeiioiii  indontcielle^ 

A-  R. 

Décomposition  du  sulfate  d'ammonium  par  l'acide 
8Qlfâri(ni&  à  cUaod  en  présence  du  platine.  Importance 
de  cette  réaction  dans  lé.dosagp  d'àzotepar  la  méthode 
dèEjeldàhl;  par  M!  Mï  Delépine  (1).  —  L'intervention 
delà  mousse  de  platiue  pjour.régulariser  rébuKition  de 
Tacide  snifurîque,  dans  les  dàsag;es  d^azote  par  la  mé- 
thode dé  Kjeldahl,  provoque  dès  pertes  d'ammoniaque 
plus  ou  moins  fortes.  L'auteur  a  cherché  à  élucider  le 
mécanisme  de  cette  réaction. 

Il  a  remarqué  que  si  Ton  fait  bouillir,  avec  de  la 
mousse  de  platine  de  Tàcide  sulfiirique  contenant  du 
sulfate  d'ammonium,  on.  observe  une  perte  d'azote 
d^auianl  plus  grande  que  rexpéricnce  est  plus  pro- 
longée el  que  la  température  est  plus  élevée  (la  tempé- 
rature d'ébullitiôn  pouvant  être  élevée  par  addition  de 
sulfate  de  potasse).  Eh  outre,  on  observe  à  la  fin  de 
l'expérience  que,  si  la  dose  de  sulfate  d'ammonium  est 
suffisante,  le  platine  n'a  pas  sensiblement  changé  de 
poids.  L'azote  disparaît  à  Tétat  de  gaz,  et  il  se  dégage 
également  du  gaz  sulfureux. 

Mi  Delépine  explique  ces  faits  dé  là  façon  suivante: 
L^acide  sulfurique  attaqve  le  platine  cl  forme  un  sul- 
fate que  le  sel  ammonical  détruit  en  régénérant  le  pla- 
tine 

4SO*H>  +  P4  =  (S04)«  PI  +  2SjO?  +  4H?0 

3(S0«}«  Pt  +  280*  (AzH4)a  =  2Az2  +  3Pt  +  880*11» 

Eo conséquence,  le  piatînts  provoquamt  la  destrao- 
tioo'  dfDi  sulfate  d'ananonium  par  l'acide  sulfurique 
bouillant,  ne  doit  jamais  être  utilisé  dans-  la  métbiodé 
de  Kjeldahl. 


[i)  C.  R.  Ac.  des  S0tMee«,.uGUiI,..p.  8M  ;  190».. 
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Recherches  sur  le  temps  que  la  précipitation  met  A  ap- 
paraître dans  les  solutions  d'hyposulfites;  par  M.  Gaston 
Gaillard  (1). — Leschimistes se  sontbien  souvent  occupés 
de  déterminer  le  temps  que  met  un  système  à  atteindre 
son  état  d'équilibre;  beaucoup  moins  nombreuses  ont 
été  les  recherches  ayant  pour  objet  de  déterminer  le 
temps  nécessaire  à  l'apparition,  puis  à  Taccomplisse- 
ment  de  certains  phénomènes  comme  la  précipitation, 
le  changement  de  couleur,  le  changement  de  propriétés 
optiques. 

On  peut  se  demander  si  la  réaction  commence  immé- 
diatement après  le  mélange  avec  le  réactif,  mais  ne 
devient  sensible  pour  nous  qu'au  bout  d'un  certain 
temps  lorsqu'une  quantité  suffisante  du  nouveau  com- 
posé s'est  formée  ;  ou  bien, si  elle  ne  commence  effecti- 
vement qu'au  moment  où  nous  voyons  apparaître  le 
précipité,  le  départ  de  la  réaction  demandant  plus  ou 
moins  de  temps  pour  se  produire;  ou  bien  enfin,  si,  la 
réaction  ne  commençant  pas  véritablement  de  suite,  il 
ne  s'écoule  pas  un  temps  plus  ou  moins  long  pendant 
lequel  se  passent  des  actions  qui  déterminent,  quand 
elles  ont  atteint  un  certain  degré,  l'apparition  des  phé- 
nomènes que  nous  observons. 

C'est  presque  sous  cette  formeque  M.  Gaillard  posece 
grand  problème  dephilosophie  chimique.  Pour  essayer 
de  le  résoudre,  il  étudie  les  variations  du  temps  au  bout 
duquel  se  produisent  certains  précipités  qui  ne 
prennent  pas  naissance  immédiatement  et  la  durée  de 
fornnation  de  ces  précipités. 

M.  Gaillard  a  eu  le  tort,  selon  nous,  de  s'adresser 
pour  cela  à  l'action  des  acides  sur  les  hyposulfites, 
action  dont  le  mécanisme  reste  absolument  incertain  à 
l'heure  présente;  aiors  que,  pour  un  travail  de  ce 
genre,  il  eût  fallu  choisir  pour  base  une  réaction  simple 
et  bien  établie. 

M.  F. 

(1)  Gauthier-Villars,  55,  qaai  des  Grands-Augustins,  Paris. 
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Chimie  biologique. 

La  ftubstance  cérébrale  contient-elle  des  éthers  de  la 
cholestérine ;  par  M.  R.  Bunz  (1).  —  On  admet  généra- 
lement, d'après  Baumstark  (2),  que  le  cerveau  contient 
de  la  cholestérine  non  seulement  à  l'état  libre,  mais 
encore  sous  forme  d'élher  (vraisemblablement  d'éther 
oléique);  cette  donnée  est  même  devenue  classique. 

Pour  démontrer  la  présence  de  ces  éthers,  Baumstark 
opérait  de  la  façon  suivante  :  l'extrait  éthéré  de  subs- 
tance cérébrale  est  épuisé  par  Talcool  à  une  tempéra- 
tare  de  40^-50"*,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  alcooliques 
n'abandonnent  plus  de  cholestérine  par  le  refroidisse- 
ment :  les  solutions  alcooliques  sont  d'abord  évaporées 
fortement,  puis  le  résidu,  formé  de  cristaux  de  cholesté- 
rine et  d'une  masse  huileuse,  est  traité  par  de  l'alcool 
à  85"  et  à  la  température  de  40^  qui,  d'après  Baumstark, 
entraîne  Thuile  sans  dissoudre  la  cholestérine.  Le 
résidu  huileux  provenant  de  Tévaporalion  de  l'alcool 
à  SS""  qui,  d'après  Baumstark,  ne  contiendrait  plus  de 
cholestérine,  est  saponifié  parla  potasse  alcoolique;  on 
peut  alors  extraire  du  résidu  de  ce  traitement  des 
crislaux  de  cholestérine  et  comme  il  y  a  en  même  temps 
formation  d'acide  oléique,  Baumstarck  admettait  l'exis- 
tence probable  d'un  éther  oléique. 

Cette  conclusion,  d'après  M.  Btinz,  est  complètement 
erronée,  car  l'extrait  éthéré  du  cerveau  renferme  cer- 
tains corps,  en  particulier  des  lécithines,  qui  main- 
tiennent la  cholestérine  en  solution,  de  sorte  que 
l'alcool,  tel  que  l'employait  Baumstark,  est  incapable 
d'enlever  la  totalité  de  la  cholestérine:  il  sera  donc 
possible  de  retrouver  une  certaine  quantité  de  cette 
substance  après  une  saponification  par  la  potasse 
alcoolique  qui  décompose  les  lécithines. 

11  n'en  est  pas  de  même  quand  on  remplace  l'alcool 

(i)  Ueber  das  Vorkommen  von  Choies terinestera  im  Gehirn  (Ztschr, 
pkysiol.  C/iem.,  i.  XLVI,  p.  47). 

(2)  ZUchr.  physioL  Chem.,  t.  IX,  p.  163. 


par  l'acétone  qui  permet,  ainsi  que  Ta  montré  Zuelzer, 
de  séparer  complètement  là  ch'olestérine  des  léci- 
thÂnes  ouodiefi  p^inaip^a-anaiio^ues'v 

Mi.Bûnz.airepris-les.reehercbfesfdeBaumstai^ki.et^^pciV'' 
une  méthode.Qiiialoguâ'à  celle. de  cet  auteur»  an  différant, 
touftefoisr  ppr  la  substUutioa.de  Tacétonet  à  TiblIcooI^  . 
il'.estpiarventii' à.  obtefiir.ua  résidu,  qui,  saponifié  par.lac. 
potasseialoooliquevn^donne^kia  ddrcriataux^e  choiasf- 
térinie. 

Ori>poarrai.tt[^nBer.qve  lesiélhecs  de  la  cholesiérine. 
sonl,  de  môme  que^  ce  d^ruieri  corps,,  solubles .  dans t 
r^oéiène»;  cette  opinion  ne  parait  •p^B  justifiée^  car 
appèdunc  série  de cojJMenttrations. qui  onl  pour.buit  de. 
séparer  complètement  la  cbalestérinie,  il  .reste.uA  .résidu^. 
q4i«i]^  saponifié  par' lai  potasse^  ne.  coniienk  plus»  le  pcinn- 
cipechercbé; 

Dur  reste,  les  assertionsclfe  Baumstarksoiit  certaîafi— 
ment  inexactes,  caries  recherches  de  SchuJaevpuis  celles, 
dtt)  Hiirthle,  .ont-  niionlcé  que  les  •  éthers->  de* la.  cholesr* 
térine! étaient  difficilemieiitisoLubles  dans  lakool. 

0  a- tpouKrait  supposer  encore.quft  les.cristauxobteauA- 
par  concentration. t  de:  Taeétone  soat  un ^  mélange  de- 
choi«6térine<et  d'éthers  de  cet  alcool;  ■  d'après  M.  BunS) , 
il  n'ienest  rien*  et  celairéeulte.des  expériences  suivantes  : . 
les  étbers  de  la  cbolestérine  avec  les  acides  des  graisses 
ontiunfr.point  de.fusioni  de /b6a«ico»p  inférieur  à«  celui 
d«tce  principe;  d'au'tre  part,  ils  sont  très  peu  sokibles 
d«inis' Ta) cool,  beaucoup)  moins  solubles  que  la  cholesr- 
térine:  il  serait  donci  possible  de  caractériser  la  pré^-- 
sence   d'élhers    dans .  un  mélange,  de  cholestériae  et. 
derses  éihers,,  en.  déterminant  le  point  de  fusion  des 
premières  portions  d'une  cristallisation  tdans  ralcool  : 
cefait  ai  été  démontré  paridesexpériences  prélimijEiairefi< 
Or  la   cholestériaei  séparée  de  Taoétone:  n'a'jam4iis< 
miontré  un  point    de  fusion  inférieur  à  i  42.% .  tandis 
qtre  raddili^n  de  5  p.  100  d'éther  aléiqu€^  donnait  des- 
cristaux fondant  à  80*  dans  les  premières  parties  de  la 
cristallisation. 
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llréBalte-der  ces  recherches^  quer  Textraîl  éthéré  àw 
cerveanioe  contienA'  pasxl'éthers^faiRDlaatéri^es; 

Sor  leevanatioBB  detla  ooiiipoBHi6tt^da:laikde  femme  ; 
parM,  L.  Devalj(I).. — De  ^trarail  :  est  motivé  par  les* 
dticrgeoces^onsîiiérables  observées  t dans  les*  différeBis* 
aalears^  relwtlveiBDeiBt  à)  la  ]  compjosilioD  miDiyeane  du: 
lait  de  femme.  Les  161  analyses  efïectaées  au  ) cours  dé* 
ces  recherches  sont  relatives  aux  échantillons  de  lait 
fournis  par  50 femmes  différentes.  Les  dosagesont.été 
faits  par  le  procédé  pondéral  d'Adam  pour  lebeurre  — 
le  procédé  pondéral  de  M:  G.  Patein  pour  la  caséine  — 
et  la  méthode  volumétrique  par  réduction  de  la  liqueur 
de  Fehling  pour  le  lactose.  On  opère  sur  un  prélèvement 
déliait  :  moyen  d&  2i  he^ireBKfn'ilesl  possible»  de  réaliser 
dMs  qoeli|ues  casi 

Les  laits  des»neurrices*ayant  fètiroi  plusieurs  échan* 
tillons  de  làitj  et  pour'  lesquelles  il  a*  été  établi  une 
oBeyennc  iwdividtieHo,  sontt  étudiés  tout  d'^abord.»  On' 
coBState  dès'  écarta;  coneidérableB'dtos  la  composition' 
àm  lait  d'une  mètne  femmie,  à^  difféi*entes  époqoies. 

Minimnin        Maximum        Moyenne 

X»  3  (38  analyses).   Beorre..     lie'20  40*^75  2n6'49 

N^M  (8    analyws).  Caséine..        6,30  IT.oO*  9,93 

I^    3  (38aaaly»ei).  Laetose...     60.49>  98,57  72,15 

Les  moyennes  individuelles  comparées  entre  elles 
fournissent  également  de  grandes  divergences. 

Baarre  :  moyenne  da  n*.  7 49i'66 

—  —  3 29,49 

Caséine  —  7 14,46 

—  —  36 6,58 

LactoM  —  5 76,32. 

—  —  36 64,16 

Eh  étudiant  Tinfluence  de  rallmentatibn,  on  est 
arrivé  au  résultat  suivant  :  une  modification  dans  le 
régime  alimentaire,  augmentation  ou  diminution,  re- 

(1)  Presse  médicale,  p.  747. 
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70,81 

9.66 
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tentit  immédiatement  sur  la  teneur  en  beurre  et  caséine 
dont  les  quantités  croissent  ou  décroissent.  La  variation 
du  lactose  n'a  lieu  que  plus  tardivement,  mais  toujours 
dans  le  même  sens. 

Les  laits  sont  classés  d'après  leur  âge,  ou  nombre  de 
jours  après  l'accouchement.  On  observe  dans  le  tableau 
ainsi  formé  une  diminution  rapide  de  la  caséine  et  une 
augmentation  du  beurre  et  du  lactose;  les  résultats 
obtenus  se  résument  ainsi  : 

Beurre  Caséine  Lactose 

Laits  de  moins  de  10  jours. . .       32^^63 

Laits  de  10  à  30  jours 40,25 

Laits  de  plus  de  30  jours 42,86 

G.  P. 

La  recherche  de  là  bilirubine  par  le  cyanure  de  mer- 
cure en  milieu  alcalin;  par  le  D"^  Pietro  Trapâni  (de 
Messine)  1(1).  — L'emploi  du  sulfodiazobenzol^  recom- 
mandé par  Ehrlich,  serait  sujet  à  caution;  en  effet, 
diaprés  Pietro  Trapani,  ce  réactif,  récemment  préparé 
en  dissolvant  l»*"  d'acide  sulfanilique,  15*^"*  d'acide 
chlorhydrique  et  0«^tO  de  nitrite  de  soude  dans  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  avoir  un  litre  de  liquide, 
ne  donne  pas  la  réaction  annoncée  avec  une  solution 
chloroformique  de  bilirubine  pure,  et  donne,  par  contre, 
une  superbe  coloration  rouge  sombre  dans  l'urine 
ictérique  acidulée  par  Tacide  acétique  et,  encore  mieux, 
dans  un  extrait  chloroformique  de  cette  urine  :  ce  qui 
fait  penser  que  la  réaction  d'Ehrlich  est  due  à  d'autres 
pigments  biliaires  qu'à  la  bilirubine.  Il  n'en  est  plus 
de  même  si  on  a  recours  au  réactif  suivant  : 

Solution  de  cyanure  de  mercure  à  5  p.  100 j   .. 

Lessive  de  potasse  à  10  p.  100 j 

Pour  Texamen  d'une  urine,  on  verse  environ  10*^"' 
de  celle-ci  dans  un  tube  à  essai  et  on  y  ajoute,  sans 
chauffer,  un  volume  moitié  moindre  du  réactif;  en  cas 

(1)  Semaine  médicale^  p.  415. 
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de  bilirubinurie,  on  obtient  la  coloration  rouge  carac- 
téristique, disparaissant  par  l'addition  d'acide  acétique. 
On  rend  la  réaction  plus  sensible  en  agitant  l'urine  avec 
du  chloroforme,  décantant  et  évaporant  celui-ci  ; 
on  n'a  qu'à  verser  sur  le  résidu  quelques  gouttes 
de  solution  de  potasse,  puis  quelques  gouttes  de 
réactif. 

L'auteur  s'est  assuré  que  la  réaction  qu'il  indique 
était  bien  due  à  la  bilirubine;  la  présence  d'albumine 
dans  l'urine  ne  gène  pas. 

G.  P. 


Chimie  alimentaire. 

Les  moûts  de  fruits  et  de  raisins;  par  M.  le  D'Nie- 
DLRSTADT  (de  Hambourg)  (1).  —  On  a  introduit  dans  le 
commerce  depuis  quelques  années  des  boissons  aussi 
peu  alcooliques  que  possible  dont  l'usage  se  répand  de 
plus  en  plus. 

Ces  boissons  possèdent  un  goftt  agréable;  dans  le 
moût  de  Bœrsdorfer,  le  goût  et  Todeur  particuliers 
à  ce  cépage  étaient  parfaitement  reconnaissables. 
Lorsque  les  flacons  étaient  bien  bouchés,  même  enta- 
més, elles  se  conservaient  très  bien  pendant  plusieurs 
semaines.  Parmi  les  sortes  actuellement  en  faveur,  on 
peut  citer  le  Burgunder  blanc,  leTokay  et  le  Liebfrauen- 
milch,  et,  parmi  ceux  employés  comme  boisson  ordi- 
naircy  principalement  le  Bœrsdorfer.  Les  albumines 
végétales  restent  dans  ces  moûts.  La  teneur  en  aci- 
dité est  particulièrepent  élevée.  L'analyse  démontre 
l'absence  complète  d'acides  salicylique  ou  borique 
comme  aussi  de  tout  autre  conservateur.  Le  sucre  de 
raisin  ou  le  sucre  de  fruit  qui  y  est  contenu  est  le  pro- 
duit naturel  et  normal  existant  dans  les  moûts  ordi- 
naires; la  polarisation  donne  une  rotation  gauche  en 

(1)  Revue  internationale  des  falsifications t  juillet,  août  1005  CBSx- 
trih). 


._  78  — 

préfienoâidiin.eacèside  aucre.  iYoici  d'aillenns  ^quelques 
.ffé8Ùltats!d\aAa)y8es  : 

Suore       .  Alba- 
SORTES  Alcool    'Extrait     Xeadres    de  raisin    minoïdes 

Liebfrauenmilcb.    0,60  14,42  0,28  42.70  0,187 

•Burgoridcr •  0.i4  9,46  0,^84          —  0;"»1 

oRusliftgor 0,69  .7.13          —             —  0.750 

Bœrsdorfer . .   ..     0,52  10,53  0,280            7,63  — 

.{Toutes  sQjit|<pa&leuriâéôs. 

f Un .06rtaLD.AO«ii>re;d'aulre6, boissons  i^  renfermcait 
pas  d'alcool  :  ce  sont  des  extrjaits  .de.jnait  et  des  Jboi&- 
sons  de  houblon. 

£n  ce  qui  concerne  l'extrait  de  malt  de  la  brasserie 
Lowenbrau ,  l'analyse  donne  les  résultats  suivants  : 

Extrait 9,32  p.  100. 

Alcool 3,76        — 

\Acide  phûsphoriqae 0^117    — 

Cendres .0,289      — 

'Abseno^comrplète  de  substanoes  aitèpes  étraogàres, 
'ain8i''que  d'antiseptiques. 

Il  y  a  une  teneur  en  houblon  plus  faible  'et 'naie 
teneur enmatt plais i^FandequedcD» la  bièpe ;ila cMileur 
«st  jaune  d'or  et  le  gtiKÛt  efet  1res  acecniuétet  spécial. 

'En  outre,  ilexii^teun  extrait  de  iiaublominélangé  de 

^mdt   t\  d'eau   chargée    d'acide   cacbonique  ^^mi   -oit 

dénoanné  Ilopka  fuiest'venUuidans^le  oomitteree.'aoDS 

deux  formes  :  une«esf^èoe  de  Povèer  foncé  «^ét  u»e-0Cfèoe 

d'^Ale  clair.  Le*HopkarPortev5ailai'OMn|iiQsilion  suivante  : 

Extrait 5;1 1  -  p.  100. 

♦S«cr«  toUil .3100  — 

.  Saccharoafi 2,649  — 

'  Sucre  de  raisin •  0,351  — 

.Oeildrea .0tÛ5J«  — 

Acide  phosphoriquô 0,0085  — 

'•Acidhè  totaleHibre •»0çt35  — 

,JLejH9pkarAle  donne.  les^ctSTEes  rsuivants.: 

Etirait. 5lft5f4).iW). 

rSucre  total 3,748      — 

*Sncpe  de  «anne t3'>415     '— 

^W^^vm  i^A  raiain  0,333        — 

.Cendres 0,0418    — 

""Acide  bh»s|>honqve '•  Oit092  — 

Acide  libre 0,120      — 
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Dans  ces  deux  boissons  on  ne  trouve  ni  substances 
amères  étpanigères  ni  consew^teurs;  elles -ne  renferment 
pas  trace  d'alcool,  elles  sont  chargées  d'acide  carbo- 
nique et  è^9  ëaînes.  A.  R. 

Recherche  de  très,  petites  .Quantités  de  margarine 
dansle  haurre;.par  MM.  Sprinkmeyer  et  WâiGNEa  (1).  — 
La  méthode  de  recherche. basée  sur.  la  réaction  de  IJau- 
douin  permet,' d'après  les  auteurs,  de  «déceler. dans  le 
beurre  un  millième  d'huile  desésame  ou  un  centième 
demai^garine. 

On  commence  par  çfgitervigoureusement^À  la  tempé- 
rature de  .60'*  environ,  50.  à  lOO^^'jde  beurre  fondu  et  fil - 
lréAYea20rà30^"'  d'acide  acétique  cristallisable;  on  fait 
passer  l'acide  acétique  dans  une  capsule  de.  poccelaine 
et  on  renouvelle  l'épuisement  du  beurre  par  une  nou- 
velle quantité  d'acide.  Les  solutions  jicétiqoies  réunies 
sont  évaporées  au  bainrmarie. 

Maïs  Vacide  acétique  a  dissous,  en  même  temps  que 
les  substances  donnauMa  réactionde  Baudouin,  les  colo- 
'laoïis  préseAis  fdansiie  beurre- essayé ;i parmi  ceux-ci, 
il  en  est  qui  prennent  par  Tacide  chlophydrique  une 
colonation  i*ange,  il  faut  donc  les  éliminer.  iP<;ur  eela, 
'On  ajsQttte  au -résidu  lacéticpie  5^^  de  -schition  saènrée 
d^àydreieidë barytet't :lî0''°^d.dicool,>pa4son chauffe  pour 
saponifier  et  on  sèche  au  .bainrmarie  l^'sav<»n  foriné. 

Lerésidu  sec  pulvérisé  fifientenfrest  épuisé  par  l'élher 
éer.pétpole  ;  dans  ces  conditions,  les  substances  domiant 
•lai^aeiîon'defivadoiiîn  passemt'en  station;  tandis  que 
i68inàtières'eol<nraDiit€S<re54etttidans  ie  Bav^ondebaryte. 
^L'élbende  pétrole  'fiitréest  évaporéjusqu'à  ce  qu'i  l^eeupe 
i'A  a^^^^ue  r<onrpla«e  idansum  tube  à  essai  étroit^  on 
y  ajoute  1'"'  d'acidei'efat)khjiihrique  de  iJcn«i*é  ^1,1«9  et 
'Ugoatte8d*inie'<86i«tian  aleoôlitpie  deforfunol  ài lip .' i 00. 

:fii-par  lagi^alâm  il  tse  i  pnoéuit  "woe  calraatton.  rouge, 
Mb  «âdique  ia  présenee  àe  :  l^ile»  de' sésame  'oulde  la 
margarine  dans  le  beurre  essayé.  m.  F. 
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Séance  annuelle  du  10  janvier  1906. 
Présidence  de  M.  Béhal,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  Guerbet,  secrétaire  annuel,  rend  compte  des  tra- 
vaux de  la  Société  pendant  Tannée  1905. 

M.  Breteau  lit  son  rapport  sur  les  prix  des  thèses  des 
sciences  physico-chimiques  ;  une  médaille  d'or  est  ac- 
cordée à  M.  Marchadier,  une  médaille  d'argent  â  M.  Co- 
thereau.  M.  Bocquillon  lit  son  rapport  sur  les  prix  des 
thèses  des  sciences  naturelles;  une  médaille  d'or  est  ac- 
cordée à  M.  Duval,  une  médaille  d'argent  à  M.  Charlier. 

M.  Béhal  remercie  en  quelques  mots  la  Société  de 
lui  avoir  rendu  faciles  ses  fonctions  de  président,  et  il 
invite  MM.  Crinon  président,  Viron  vice-président  et 
François  secrétaire  annuel  à  prendre  place  au  bureau. 

Séance  ordinaire  du  10  janvier  1906. 

M.  Crinon  inaugure  sa  présidence  par  une  allocution 
très  applaudie. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  la  Société  déclare  la  vacance  d'une  place  de 
membre  résidant  ;  puis  M.  le  Secrétaire  général  donne 
lecture  de  la  correspondance. 

Correspondance  imprimée.  —  1**  Deux  numéros  du 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  le  Bulletin  de  Phar- 
macie du  Sud-Est^  5  numéros  du  Pharmaceutical  Jour^ 
nal,  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques^  V  Union 
Pharmaceutique^  le  Bulletin  commercial,  le  Bulletin  de 
Pharmacie  de  Lyon^  le  Bulletin  de  V Association  des  doc- 
t^urs  en  pharmacie,  le  Droit  Médical. 

2*  Une  note  sur  VHuilerie  marseillaise,  par  M.  La- 
hache.  —  Deux  notes  de  M.  le  D"*  Fleury,  de  Rennes, 
intitulées  :  Blanc  de  céruse  et  phosphore  blanc;  Quelques 
notes  sur  Enghien. 

Correspondance  manuscrite.  —  Deux  lettres  de  candi- 
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dature  :  l'une  de  M.  Meillère,  pharmacien  en  chef  de 
rhôpital  Necker,  pour  la  place  de  membre  résidant; 
l'autre  de  M.  Dnran  Desumvilla,  de  Barcelone,  pour  la 
place  de  membre  correspondant. 

Communications.  —  M.  Fard.  Vigier  décrit  la  prépa- 
ration et  les  propriétés  du  formiate  de  cocaïne,  nouveau 
sel  de  cocaïne  dont  la  formule  est  C"  H**  AzOSCff  0*.  Il 
fond  à  42*;  il  est  soluble  dans  41  parties  d'eau  à  20''. 

M.  Dufau,  comme  conséquence  de  ses  observations 
sur  rirritation  que  produit  l'oxyde  mercurique  intro- 
duit dans  l'œil,  propose  pour  la  pommade  à  Foxyde  de 
mercure  la  formule  qui  suit  : 

Yaseline,  9^'';  graisse  de  laine,  lûff^;  oxyde  de  mercure  orangé,  Irr. 

M.  Hérissey  expose  ses  recherches  sur  le  dosage  de 
petites  quantités  daldéhyde  benzoïque.  (Voir  p.  60.) 

M.  Grimbert  signale  la  présence  du  chlorate  dans 
Tazotate  de  soude  pur  du  commerce. 

H.  Bougault  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
finances  de  la  Société  et  M.  Hérissey  d'un  rapport  sur 
les  candidatures  aux  places  de  membre  correspondant. 

ACADËMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  4  d6cembr£  1905  [C.  22.,  t.  CXLI). 

CoTUribution  à  l'étude  de  la  répartition  des  mouches 
têétsé  dans  V  Ouest  Africain  français  et  dans  VEtat  Indé-- 
fendant  du  Congo;  par  M.  A.  Laveran  (p.  929).  — L'au- 
teur a  examiné  un  grand  nombre  d'envois  de  Diptères 
•capturés  en  de  nombreux  points  des  contrées  ouest-afri- 
caines. Il  a  reconnu  la  prédominance  des  Glossina  dans 
les  régions  à  trypanosomiases  humaines  ou  animales. 

Action  du  silicium  sur  V aluminium  pur;  son  action  sur 
^aluminium  impur:  silicoaluminures ;  par  M.  Eh.  Yigou- 
ROcx(p.  951).  —  Le  silicium  et  l'aluminium  ne  se  com- 
binent pas  à  l'état  pur.  En  présence  d'un  troisième 
métal,  il  y  a  combinaison  des  trois  éléments  pour 
former  des  silicoaluminures  du  métal  ajouté.  La  plu- 

/»«nt.  tf«  Pharju.  tf  de  CMm.  «*  sàt»,  t.  XXIII  ,  (IS  janvier  1906.)  6 
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part  des  ooiétaax  jfoufwnt  domBr  fc  <oes  ailicoalumî* 
oiupe&;  jttsqu'ioi  rantettTA'en.a  oependcftirfms  ^cthèeim 
arec  rie  (ploiiili,  Itétaia,  radiîmiriae  «t  leifalsiiiuth. 

Sur  le  déeahydronaphtol^o.tet  Veetakyénofe  éeinapkta-' 
Une-A;  (par  M.  H.  îâst^oxai  (p.  9Sâ),  —  Le  vnaphldl*a, 
hry<drQgéné  (par  .l!aotion  loaialytique  du  (nickel  (Sabaiœr 
et  SendeFens),  donne tledécab^dronaphtolra, iP..  f.  ;62% 
P.  éh.  ;280^  L'éther  .Bcétàqute  ibotit  à  i2V  -soœ  48^; 
l'élher  beiisoï«[iie  ffond  «l  66'';  ilurélhaoe  iphénylique 
fond  À  HO^.  {L'ootohydvitre  de  naphtaline-A,  obtenn  par 
déshydratation  dudéeabydroni|pbtol-a,<boui<à  190-191^; 
son  dibromure  fond  à  145**. 

Sur  le  motorium  M  la^ha^phpr^êcenae  ulircHvioleite  du 
gadolinium  ;  par.M.  G,  ^UHBA^^'  (p.  930).  — Xi'autaiir  con- 
clut, de  ses  observ&tiona,  que  la  substance  appelée 
mctorium  par  sir  W.  Grookes  n'est.pas  un  élément  nou- 
veau, mais  un  complexe  renfermant  du  gadolinium. 

Sur  V existence  de  latiaifèvAs  à  caoutchouc  dans  un  genre 
des  Mcnispermacées;  ^ar  M.  .J.  .Maheu  (p.  958).  —  Xa 
msyôrilé  des  e^pi!^es  aciuellemeiii  .connues  du  ,,genre 
Tinomiscium  Miers  .monirant,  dans  .leurs  ,parencbymes, 
des  laticifères  inarticulés,  contenant  une  forte  propor- 
tion de  caoutchouc. 

Sur  la  prulaurastne,  glucoside  cyanhydrique  cristallisé 
retiré  des  feuilhs  de  'laurier-cerise;  par  M.  H.  "Héris- 

SBVfH'). 

Séance  DU  11  décembre  1908  [C.  iZ.,  t.  CXU). 

jSkrla  distillation  de  l'or^  ties  uUttxgiâSifforM  de'Cuiw)e.^ 
cTvr^  d'étain  et  ^ur  mne  mtnaelie  .pwéparati&n  du /pùHpwe 
de  ûassius; ipav  M.  H.  AIoi^san  (p.  .977.. —  Uov  disùUe 
arec  £aoilité  au  louriélecirique.;  son  .point  id'ébttilitiQo 
est  supérieurà  celui  duicuivre  et  inférieur  àvoeliâi.de  la 
chauoc.  Dans  les  alliages  *d'or  et  de  cuivre,  ou  d'or  et 
d'éiain,  le  cuivre  et.rétaîn  distillent  avant  it'or.  De 
plus,  ron  d istill an tiun  alliage  d*or  et  d'étain,  on.obiieikt, 
par  voi6iiècfae,'le  ponrpne  de^Gassius. 

(l)\Votr'ce  Jowmil,  {6],*t.'«Xni,'p.''5,'19a6. 
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VmetxMumanee  des  cSmiRes  et  laxouleiiTxicsffteurs;  par 
M.  *6r.  BoraoEii  (p.  9B8).  —  BearacDop  d^aùtenTs  pré- 
tendent igne  la  -vive  coloration  des  fteurs  a  pour  rôle 
SHMirer  les  insectes  mellîfères,  et,  en  parficulîer,  les 
AeSes,  s^tradtîon  «jm  «nraît  pour  effet  principal  de 
favoriser  la  poTKnisa^ion.  Les  expfrlences  de  l'auteur, 
après  une  longue  Stufle  des  mœurs  des  abeilles,  ne 
côiffirmeilt  pas  ceftte  altradSon. 

Sur  la  dissolution  du  platine  par  Vaciâe9tilfurique;'\^h,v 
■.  M.  DEiiÉPiNE  (p.  *013).  — ïia  réaction  d*atta^ue  du 
phfine  parl^acide  sulfurîque  e^  senstbl&menft  : 

4SCMH2  +  Pt  =  (SO*)aPt  -|-  2S02  +  iYPO 

La  rapidiié  de  l'attaque  'vacie  aArec  la  ten^përature.; 
elle  est -BettÊniient  .retardée  par  .la  i^résence  de  sulfate 
d'ammonium,  comme  l'avait  signalé  Scheurer-KesLner. 

Bur  dsux  iûdamercuraUs  de  dUhme^;  (pai*  .M.  A.,  ûuboin 
(p.  i^OlS).  —  L'auteur  décrit  deuK  iûdomerciirateis  de 
liihiBe  de  formule 

Sur  un  nouveau  ïiompmé  :  le  fluorure  de  brome  BrF^  ; 
par  M.  P.  Lebeau  (p.  IftiS).  —  Le  fluor  et  le  brome 
s'unissent  directement  en  donnant  un  trinuorure  de 
lirome  BrF'.Ce  composé  est^on  liquide  incolore,  faci- 
lemeiit  solidifiaWe-^'fueiMeè  +4**;  il  est  doiré  d'une 
activité  chiroîque  h^s  gronde,  Tappelarat celledu  flnor. 

Aw  ies  'brvmûborcstes  de  catviam;  par  W.  L.  Otjvrard 
(p.  1*22).  — 'Par  fusitmde'ranhyflride  borique  avec  1»^ 
bromure  de  calcium,  l'auteur  obtient  5B^0^3CaO.CaBr^ 
Bu  ajoutant  *un  peuée  c4iau«  au  mélange  précédent, 
(t'obtient  tm  second  iiromdborate,  »B^0^3CaO.CalBr^ 
Les  essais  'tantes  pour  obKenir  les  composés  iodés  cor- 
cwpowdgnts  «n'ont  pas'domié  «de  résu'ttalts. 

Àedon  -éhc  ^pentoûklorure  »êk  ffhf>8j)hore  mer  le  ^napktol  ; 
parW.^E.  i^GSR  (p.  1027). —  L^action  du  perchlororc 
de  phesp^hofe  'au-dessoFus  #e  43©**  donwe  'loxyde  de  iS 
aaphtyle;  au-dessus  de  Ï88**,*^hef(mmit'de  la  p-vhloro- 
napMalrine. 
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Sur  quelques  dérivés  de  roctohydrure  d'anthraeêne  et  sur 
le perhydrure  cCanthrdcène ;  par  M.  M.  Godchot  (p.  1028). 

—  L'auteur  a  préparé  rhexahydroanthrone-oxime 
C**H*«=:AzOU,  Pf.  143%  et  roclohydroanthramine 
C**H*\AzH*,  P,  d'éb.  182%  par  réduction  du  composé 
précédent.  L'hydrogénation  de  l'oclohydrure  d'anthra- 
cène  par  Tacide  iodbydrique  et  le  phosphore,  ou  par 
Faction  catalytique  du  nickel,  lui  a  fourni  le  per- 
hydrure de  Lucas. 

Synthèse  de  Vacide  dihydrocamphorique  ;  par  M.  G. 
Blanc  (p.  1030).  —  Cet  acide  s'obtient  en  fondant  Tacide 
camphorique  avec  la  potasse  et  dans  Toxydation  de  la 
benzylidènementhone.  Il  doit  être  Tacide  a-méthyl-a- 
isopropyladipique,  comme  le  prouve  la  synthèse  qu'en 
a  faite  l'auteur  en  partant  de  l'anhydride  isopropylsuc- 
cinique. 

Sur  Vacétylcyclohexanone;  par  M.  G.  Léser  (p.  1032). 

—  En  condensant,  à  l'aide  du  sodium,  la  cyclohexa- 
none  avec  Féther  acétique,  l'auteur  obtient  Tacétylcy- 
clohexanone,  liquide  bouillant  à  111**  sous  18""  : 

XH»  —  CH\ 
CH8— ce  — CHC  >CH2. 

\C0  —  CHS/ 

Premiers  essais  sur  Vin/luence  de  la  lumière  dans  le 
développement  des  plantes  vertes^  sans  gaz  carbonique^  en 
sol  artificiel  amidé;  par  M.  J.  Lefèvre  (p.  1034).  —  Sans 
lumière,  la  synthèse  opérée  par  les  plantes  vertes,  à 
l'abri  de  C0%  en  sol  artificiel  amidé,  devient  impos- 
sible. 

Uhématine  cristallisée;  par  MM.  Piettre  et  Villa 
(p.  1041).  — Les  auteurs  obtiennent  cette  hématine  en 
partant  de  l'oxyhémoglobine  cristallisée  qu'ils  traitent 
par  l'alcool  méthylique  additionné  d'acide  formique. 
Ce  liquide  dissout  Vhématine  et  l'abandonne  ensuite 
par  évaporation.  Us  ont  obtenu,  par  saponification  de 
rhématine,  une  forte  proportion  de  substances  ter- 
naires de  l'ordre  des  acides  gras. 

J.  B. 


r 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  \^  décembre  1905. 
Présidence  de  M.  Yvon. 

M.  Lafay,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Danlos 
relative  à  l'association  de  subctitine  aux  injections 
aqueuses  de  biiodure  de  mercure,  fait  observer  qu*on 
n'a  pas  abordé  la  question,  pourtant  intéressante, 
de  savoir  si  on  peut  injecter  impunément  0,01  à  0,02^'»"' 
de  sabcutlne  (correspondant  à  0,02  et  0,04*^'*^'  de  biio- 
dure] pendant  25  jours  consécutifs,  durée  habituelle 
d'une  série  mercurielle. 

Il  fait  ressortir  ensuite,  au  point  de  vue  de  la  pra- 
tique pharmaceutique,  la  difficulté  d'exécution  que  pré- 
sente la  formule  de  M.  Danlos.  Il  faut,  en  effet  : 
!•  prendre  d'abord  le  point  de  fusion  de  la  subcutine, 
qui  peut  osciller,  suivant  les  échantillons,  entre  102**  et 
195*,6,  et  constater  qu'il  est  bien  lOS^^jG;  —  2**  se  pro- 
curer de  l'eau  ozonée,  ce  qui  n'est  pas  chose  facile, 
puisqu'il  n'a  pu  en  trouver,  actuellement,  ni  en  France 
ni  à  l'étranger. 

Il  reproche  enfin  à  cette  formule  de  donner  une  pré- 
paration absolument  instable  et  conséquemment  inu- 
tilisable par  suite  de  la  formation,  à  froid,  d'un  préci- 
pité cristallin  résultant  de  l'action  de  Tiodure  double  de 
mercure  et  de  sodium  sur  la  subcutine.  Il  conclut  fina- 
lement ao  rejet  de  cette  formule. 

MM.  A.  et  L.  Lumière  adressent  à  la  Société  une 
communication  sur  la  plasmotkérapie. 

Les  produits  organiques  d'origine  animale  qui  sont 
utilisés  dans  un  but  thérapeutique  doivent,  en  général, 
leurs  propriétés  à  des  substances  diastasiques,  anti- 
toxiques ou  toni-nutritives élaborées  parle  protoplasma 
cellulaire.  Or,  jusgu'ici,  on  ne  s'est   pas  attaché  à  ex- 
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traire  le  protoplasma^c!ealràrdirala  partie  réellement 
active  des  tissus. 

Il  est  cependant  rationnel  d'aller  chercher  les  sub- 
stances actives  dans  le  milieu  môme  où  elles  sont  éla- 
borées, c'est-à-dire  dans  le  protoplasraa. 

C'est  le  but  qu'ont  poursuivi  les  auteurs  et  ils  ont  été 
conduits  à  une  méthode  nouvelle  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  dé  a  Plasmotkérapie  ». 

C!est  grâce- Sl  la  cenicifugation  qu'ils  ont.  pu  débar- 
rasscT  ces  exti*aits  d«*sti'omas  globulaiz'os,  des  granula- 
tions et  des  élémjent&  figurés  divers. 

L'd  plasmot h ér apis  sanguine  ai  été  réalisée  par  la  pré- 
paration de  V/iémoplase^  extrait  protoplasmiqua  des  glo- 
bules dn  sang  d'uni  maux  normaux  réfractaires  à  la 
tubeixîulose  (âne,  mouton),  se  présentant  sous  forme 
d'un  liquide  rutilant,  conservant  sa  limpidité  plus  d'un 
an  après  sa  préparation. 

L'expérimentation  a  démontré  c[juô  ce  liquide  pos- 
sède des  propriétés  oxydasiques,  qu'il  est  peu  tojsique 
et  que,  administré  à  des  cobayes  tuberculeux^  il  leur 
permet  nettement  de  résister  à  l'infeclion.  LeD""  Géli- 
bert  a  administré  cet  extnait  à  116  malades,.en  injec- 
tions inlra-musculaire&,  à  la  dose  de  10*^™^  tous-  les 
deux  ou  trois  jours  pendant  plusieurs  semaines. 

Les  résultats  obtenus  montrent  que  Thémoplase  jouit 
de  propriétés  toni-stimulantes-  très  actives,  précieuses 
dans  \os  divers  étauts  de  déchéance  organique, et  permet- 
tant d'aboutir  à  une  guérison  détinitive  dans  un  grand 
nombre  de  cas  de  tuberculose  pulmonaire. 

M.  Chevalier  estime  qu'au  point  de  vue  pharmajco- 
logique  l'hémoplase  représente  la  seulo  préparation  de 
fér  injectable  en  raison  de  l'hémoglobine  qu'elle  con- 
tient; l'hémoglobine,  dan&  cette  préparation,  étant 
facilement  absorbée  par  le  globule  rouge  et  non  élimi- 
née en  nature  par  le  rein^  comme  les  autres  fervogi- 
neux.. 

MM.  Pouchet  et  Chevalier  présentent  un  travail  «<r 
l'action  des  composés  phosphores  organiqueè  sur  la\  cireu- 


Mml  Teua  \b9  phénawènftfli  décnUs.IjaBqa^à'  présent.: 
MiéSoBatioii  de*ltoiMitaàd(mv^MHMigntetiop:(hi3poj 
ne  sont  que  des  résullaoBites  du  fbnDtiimneiiieDt  pkK 
énergîqiie  desappareil^deyoï^Dicnaie.' sous^Uinilaence 
difaespvépacationB»  Pour  expliquer  physâologiquement 
tanv  QBS^  effets,  ii  bab  éhidiisT  le»  modifioation»  que 
aoibii  la  cipculotioiit  sous  TinQuenee  du( phosphore  orga- 
oiqae.  MîHi.  t^ouehel  eli  Cfaevaiiev  ont  employé  la  pro- 
U^Ûme  (nom  déposé),  albaminoïde  phosphore  facile- 
mait  assîmilabie  et  peirmettantidfopéren  dana^de  bonnes 
ODBifilion»,.  en-  oaisoncdé  sa  grande^aolubiiilé. 

€ette  pcotyline  est  une  aJbuoiine  d-œuf  dialysée  qui 
a  subi  pendant  longtemps  1-aclion  de  l'acide  onthophoa- 
phcHri(|ae  et  qui  contient  2^70  p.  100  de  phosphore, 
coctesponiianl  à' 6^1*6  p.iOD  diacide  pHo^borique: 

Dan&  leurs  exp«'»rienoes^  les.  autours  ont  injeoté  des 
sokitîonBrà  2  p.  li)60  de  soude^et  oontenant  Sâ^**  de  pni- 
tyiûie  par  litre.  El  se  produit,  ent  pnemier  liea  une  dimi- 
nution brusque  de  la  pression,  puis  le  cœur  repnendjson 
éaei^e,  le  nombi'e  des  pulsations  augmente  :.la  proty- 
lineagît  comme  excitant  de& appareils  aocélératenra et 
dflsappareils  modépateursà  dose»foiies. 

Etant  donné  la' similitude  presque  coniplèto  d-aciions 
générales  entre  les  lécithines,  Tacide  nucléinique,.la 
protylihe,  il  est  très  vraisemblable  que  le  phosphore  en 
combinaison^  organique  possède  toujours  une  action 
excitante  sur  les  accélérateurs  du  codur,  et  cette  action 
stimulante  explique  radian,  exercée  sur  la  nutrition 
générale. 

M.  A.  Marmorek  fait  une  lecture  sur  le»  résultat»  cli- 
nifUâSi  et  VappUcaU^n  de.êon  sérum  antituberculeux.  Des 
Dembreufies  expérience»  cliniques  faites-  depuis  deux 
an»  sur  plus  db  3Û0  malades  choisis*  parmi,  les  plusgna- 
▼•meai  atieiiitB)  l'auteur  conclut^  de»  maintenant^, que 
le  séBum  aatituherouleuJB  eat  apéeiiique;.  son:  action 
curative  esiindéniabL&îet.son  innocuité  absolue;. 

On  injecte  une  dose  tous  le».deuibJQurSj,  pendant  trois 
senudnftfl^  puis  on  laisse  reposer  le  malade  avant  de 
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reprendre  le  traitement.  La  voie  rectale  peut  aussi  être 
utilisée,  car  elle  évite  tous  les  accidents  d'anaphylaxie. 
Les  doses  sont  de  5  à  10''*'  par  jour. 

Le  sérum  fait  toujours  tomber  la  fièvre,  même  dans 
les  cas  avancés.  Comme  curieux  résultats,  il  faut  men- 
tionner son  action  curative  dans  un  cas  de  tuberculose 
miliaire  aiguë  et  dans  un  cas  de  tuberculose  oculaire. 

Pendant  le  traitement,  les  malades  peuvent  suivre 
leurs  occupations  quotidiennes.  On  peut  aussi,  dans 
les  cas  de  fièvre  hectique,  lorsque  l'infection  strepto- 
coccique  vient  s'ajouter  h  Tinfection  par  le  bacille  de 
Koch,  injecter  le  sérum  double  à  la  fois,  antitubercu- 
leux et  antistreptococcique. 

M.  Griffon  ayant  observé  autrefois  une  aggravation 
de  symptômes  chez  des  malades  traités  à  THôtel-Dieu^ 
et  constaté  que  des  cobayes  traités  par  le  sérum  étaient 
morts  plus  vite  que  les  cobayes  témoins,  demande  si 
le  sérum  actuel  est  le  même  que  celui  employé  depuis- 
deux  ans. 

M.  Marmorek  explique  qu'actuellement  les  chevaux 
fournissant  le  sérum  sont  mieux  immunisés  et  qu'on 
a  pu  se  mettre  à  Tabri  des  accidents  dus  à  Tanaphy- 
laxie,  mais  qu'il  est  difficile  de  trouver  la  dose  conve- 
nant exactement  à  un  animal. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Bar- 
det,  Laumonier  et  Linossier,  le  texte  du  projet  de  réso- 
lution relative  à  une  modification  du  règlement  intérieur 
présenté  par  M.  Yvon  dans  la  dernière  séance  a  été  un 
peu  modifié.  La  Société  a  adopté  à  l'unanimité  le 
texte  suivant  : 

«  Lorsqu'une  communication  sera  faite  sur  un  nou- 
veau médicament,  le  nom  scientifique  de  celui-ci  devra 
figurer  dans  le  titre  du  travail  :  au  cas  où  le  nom  scien- 
tifique n'existerait  pas,  le  procédé  de  préparation  devra 
être  donné.  Le  nom  commercial  du  produi(,s'il  est  men- 
tionné, sera  suivi  entre  parenthèses  et  en  italique  de 
la  mention:  a  Nom  déposé.  » 

Ferd.  Vioier. 
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Séance  du  2  décembre  1905. 

Toxicité  des  œuf  s  ;  par  M.  J.  Linossier.  —  Les  œufs 
frais  eux-mêmes  peuvent  contenir  une  ovotoxine  capa- 
ble de  provoquer  des  accidents  analogues  à  ceux  du 
botulisme,  mais  bornés  à  l'appareil  gastro-intestinal. 
Ces  symptômes  ne  s'observent  que  chez  les  sujets 
prédisposés  et  se  reproduisent,  chez  ceux-ci,  d'une  ma- 
nière constante  et  pour  les  moindres  doses.  C'est  là  un 
fait  du  même  ordre  que  Yurticaire  provoquée  chez  cer- 
taines personnes  par  les  crustacés,  les  fraises,  etc. 

Ulcère  de  C estomac  et  pansement  au  bismuth;  par 
MM.  G.Leven  et  J.  Barret. —  Tout  en  reconnaissant  les 
bons  effets  du  bismuth  dans  les  cas  d'ulcère  rond  del'es- 
tomac,  il  semble  que  le  médicament  doive  être  employé 
à  petites  doses  et  qu'il  est  inutile  d'introduire  par  la 
sonde  2O0*"*  d'eau  tiède  tenant  en  suspension  10  à  12»'" 
de  sous-nitrate  de  bismuth,  en  faisant  prendre  au  ma- 
lade difiérenles  positions  pour  répartir  le  lait  de  bis- 
muth sur  les  parois  stomacales  ;  le  sous-nitrate  de 
bismuth  ne  contracte  aucune  adhérence  avec  ces  pa- 
rois et  se  rassemble  dans  la  partie  la  plus  déclive. 

Oxydations  produites  par  Vantica^alase  en  présence  du 
peroxyde  d^ hydrogène  ;  par  M.  F.  Battelli  et  M'*^  L. 
Stern.  — L'anticatalase  agit  comme  une  peroxydase;  si 
on  porte  à  ST""  un  mélange  de  30"^"*'  d'anticatalase  bien 
neutralisée,  de  !«'  de  H*0'  pur  et  de  0«%30  d'alcool 
ou  d'aldéhyde,  le  milieu  devient  acide  au  bout  de  très 
peu  de  temps.  Il  existe  donc,  dans  les  tissus  animaux, 
au  moinâ  deux  substances  qui  activent  le  peroxyde  d'hy- 
drogène :  l'hémoglobine  et  Tanticatalase. 

Séance  du  9  décembre. 

Œufs  de  canards  domestiquas  et  de  canards  hybrides  ; 
par  M«  Gaston  Loisel.  —  Les  œufs  de  canards  hybri- 
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que  les  œufs  da  canard  ordiaaira;  la  domestication 
ne  favorise  pas  la  descendance  de  Tespèce,  comme  on 
pourrait  le  croire  si  on  jugeait  de  la  valeur  nutritive 
d'un  œuf  au  yoiiiina'etiaw  poids  desonjaune. 

Influence  des  extraits^  et  da&  produits  de  CaïUolyis&des 
or  glanes  et  des  tissus  sur  lajprmation  de  V  adrénaline  par 
les  glandes  surrénales;  par  MM.  J'.-E.  Ajbei*ous,  A.  Sou- 
LiÉ  et  J.  TociAN.  —  L'addition  d'extraits  d'organes,  ou 
de  tissus  autolysés  à  la  pulpe  surrénale  augmente  no- 
tablement sa  teneur  en,  adrénaline  ;  L'influence  des 
extraits  de  muscle  est  surtout  remarquable. 

Virulence  et  toxicité  comparées  dès  liq}iide&  pleural  et 
céphaJorachidien  tuberculeux  ;  par  MM.  G.  Froin  et  Louis 
Ramoud.  —  Le  liq^uide  pleural  et  le  liquide  oéphalora- 
cHidien  tuberculeux. présentent  la  même  toxicité  visr-à- 
visdu  cobaye  ;  mais  le  premier  contient  peu  de  bacil- 
les-et  beaucoup  de  toxines*;  le  second  est,  au  contraire, 
riche  en  bacilles  et  pauvre  en  toxines.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'est  à  ^la  tuberculine  qu'il  faut,  attribuer 
Taclion  toxiqpe. 

Pouvoir  pathogène  des  bacilles  paratyphiques  par  inges- 
tion; par  MM.  E.  Sacquépée  et  F.  Chevrel.  —  Les  bacil- 
les paratyphiques  B  sont  nettement  pathogènes  par  in- 
gestion, au  moins  pour  le  cobaye;. les  lésions  provoquées 
présentent  quelque  analogie  avec  les  lésions  typhi- 
ques^et  les  lésions  de  la  dysenterie  bacillaire,  sans  êti'e 
assimilables  aux  unes  ni  aux  autres. 

Recherche  des  paisûns  pruritants  dans>  les  végétaux  ; 
par  M.  ArG.rH.  Perret.  —  Il  existe  àaLïi&VUrticadioica, 
le  Lamium  a/iMm,descorp&présentant  des  propriétés  ana- 
logues aux  thalassines  animales,  solubles  dans  Ualcaol 
at  entraînés  par  un  grand  ndmbre  de  précipités. 

Sur  l'activât  ion  du  sucpancréaliquepar  les  sels  de  calcium; 
action  antagoniste  des  sels  de  potassium  ;  par  M.  J.  Dele- 
ZENNE.  —  Si,  à  du*  suc  dfe  sécrétine  dialyse  en  présence 
delaidolution  physiologique  de.N^Cl.etadditioimé  diune 
do&e.  de.chloRune  de  caloimn- juste:  auffisanietpour  oJbite- 
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nir  la  digestion  d*un  cube  d'albumine  en  douze  ou  qua- 
torze heures,  on  ajoute  d^  petites  quantités  de.  chlorure 
de  potassium,  la  digestion  du  cube  d'alLumihe  est 
empèchéfi  ou  ratardée  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Cette  action  empêchante  du  cKlbrujce  de  potasr 
sium  ii*est  généralement  que  temporaire. 

Dd  VéUmination  de  l'urée  chez  le  lapin  sous  Vinfluence 
de»  injections,  sou^-cvianées  de  bleu  de  méthylène  ;  par 
MM.  Jkam  Ga^utrelet  et  Henri  Gravellat.  —  Les  injec- 
tions sous-cutanées  de  bleu  de  méthylène  en  solution  à 
5  p.lOÛ  abaissent  nettement  le  chiffre  de  l'urée  excré- 
tée par  le  lapim  soumis  à  un  régioie  normal;  rabaisse- 
ment est  beaucoup  plus  marqué  si  on  rend  le  lapin  car- 
nicore  ea  le  faisant  jeûner,  c'est-à-dire  en  provoquant 
l'autophagie. 

Séance  rfa  i6  décembre'. 

Patkogénie  de  la  fièvre  bilieuse  hémoglobinurique  ;  son 
traitement  par  le  chlorure  de  calcium  ;p&.r  M.  H.  Vincent. 
—  L'hémoglobinhémie  et  rhémoglobiilinuric  se  pro- 
duisent chez  un  certain  nombre  de  paludéens,  et  on  a 
cru  pouvoir  les  attribuer  aux  sels  de  quinine  ;  cet  acci- 
dent ne  se  manifeste  pas  ou  môme  disparaît,  quand  on 
administre  simultanément  de  4  àG*^*"  de  chlorure  de  cal- 
cium dans  là  journée. 

Pouvoir  aniihémolt/'Sant  «  in  vitro  »  du  chlorur'3  de  cal- 
cium et  des  chlorures  de  quelques  métaux  appartenant  à  la 
même  famille  ;^9LT}\^i,  H.  Vincent  et  Dopter. —  Le  chlo- 
rure de  calcium  empêche  in  vitro  l'hémolyse  provoquée 
par  certains  médicaments  tels  que  les  sels  de  quinine^ 
Vantipyrine.  De  même  les  chlorures  de  baryum,  Aq  stron- 
tium^ de  magnésium^  sont  capables  de  protéger  le  glo- 
bule sanguin  contre  Taclion  hémolysante  du  mélange 
de  sensibilisatrice  et  d'alexine. 

Leucocytose  digitalique;  par  M'.  L.  B'ard.  —  La  Ifeu- 
cocylose  provoquée  par  la  digitale  n'est,  en  réalité, 
qu'apparente  ;  elle  n'existe  que  dans  les  capillaires  péri- 
phériques aux  dépens  de  TappareiT  circulatoire  central. 
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Préservation  du  chien  contre  la  rage  par  les  mélanges 
de  virus  fixe  et  de  sérum  antirabique  ;  par  M.  A.  Marie. — 
L'application  de  cette  méthode  permet  de  préserver, 
par  une  seule  injection  et  pour  une  durée  d'une  année, 
le  chien  contre  la  rage  des  rues. 

Caractère  chimique  distinctif  entre  le  sérum-albumine  et 
la  myo-albumine.  Une  loi  générale  du  mécanisme  vital  ; 
par  M.  J.  DE  Rey-Pailhade.  —  Ces  deux  variétés  d'albu- 
mine, chauffées  en  liqueur  très  peu  acide,  fournissent 
des  dérivés  coagulés;  .mais  la  première  donne  un  coagu- 
lum  n'agissant  pas  sur  le  soufre,  tandis  que  le  coagulum 
fourni  par  la  seconde  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré 
au  contact  du  soufre  à  45*.  D'après  l'auteur,  toutes  les 
cellules  vivantes  possèdent  la  propriété  biochimique 
d'accroître  l'énergie  chimique  de  certains  éléments  au 
sein  desquels  elles  vivent;  elles  emploient  ensuite  cette 
nouvelle  énergie  à  la  continuation  de  leur  existence,  ù 
leur  développement  et  à  leur  reproduction.         G.  P. 
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Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  'pour  Van  1906  (1). 

La  librairie  Gauthier- Villars  vient  de  publier,  comme  chaque 
année,  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1906.  Ce 
petit  volume  compact  contient,  comme  toujours,  une  foule  de 
renseignements  indispensables  à  Tingénieur  et  à  l'homme  de 
science.  Cette  année,  nous  signalons  tout  spécialement  la  notice 
de  M.  G.  BiGOiJRDAN  :  «  Les  éclipses  de  Soleil.  Instructions  som- 
maires sur  les  observations  que  l'on  peut  faire  pendant  ces  écli- 
pses »,  ainsi  que  deux  notices  sur  l'éclipsé  de  Soleil  du  30  août 
1905,  la  première  par  M.  Bigourdan  et  la  seconde  par  M.  Janssen. 

Guide    pratique    de   V expert- chimiste    en    denrées  alimentaires  ; 
par  M.  G.  Pellerin  (2). 

Ce  livre  est  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  au  chimiste- 
expert,  car  il  est  le  résumé  des  expériences  de  l'auteur  qui  décrit 

(1)  In-l  6  de  prés  do  900  pages  avec  figures.  Gauthier- Villars,  éditeur, 
55,  quai  des  Grands- Au gustius. 

(2)  Malzé?ille  (M.-et-M.)-  In-S  de  680  pages  arec  figures. 
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inioatieusement,  pour  chaque  genre  de  recherches,  le  mode 
opératoire  qu'il  a  reconnu  le  meilleur,  au  lieu  d*indiquer  toute 
une  série  de  procédés  parmi  lesquels  le  lecteur  embarrassé  choisit 
souvent  le  plus  mauvais  qui  lui  parait  le  plus  simple.  Le  pro- 
fesseur E.  Jacquemin  Ta  d'ailleurs  présenté  aux  chimistes  dans 
les  termes  les  plus  éloquents  :  «  C'est,  leur  dit-il»  un  livre  qui 
doit  faire  partie  de  votre  bibliothèque,  car  il  renferme  des  docu- 
ments précieux  sur  toutes  les  denrées  alimentaires  et  ne  fournit 
que  des  méthodes  éprouvées  et  consacrées  par  l'usage.  >* 

Le  livre  débute  par  V analyse  des  eaux  potables  avec  Texamen 
de  la  glace  comme  appendice.  Le  deuxième  chapitre  est  consacré 
aux  boissons  distillées  :  alcools  et  eaux-de-vie  ;  puis  les  boissons 
fermentées  :  vins,  vinaigres^  bières,  cidres.  Le  quatrième  chapitre 
traite  de  la  sacchariméirie  et  des  matières  sucrées  ;  le  cinquième, 
des  matières  grasses  :  beurre,  graisses  alimentaires,  huiles  comestir 
bUs,  laits  et  fromages.  Dans  les  chapitres  suivants  on  trouve 
l'examen  [des  matières  féculentes  et  leurs  dérivés  ;  des  épices, 
condiments,  aromates  ;  des  aliments  stimulants  :  café,  thé,  cacao, 
chocolat  ;  de  la  viande  fraîche  ou  conservée,  de  la  charcuterie,  des 
bomllans,  extraits  de  viande,  peptones  ;  puis  la  recherche  des 
agents  conservateurs  et  des  antiseptiques  ;  Vessai  des  étamages  ; 
enfin  un  certain  nombre  de  documents  physico-chimiques 
des  plus  utiles.  Comme  on  le  voit,  le  programme  est  des  plus 
vastes  ;  on  peut  ajouter  qu'il  est  fort  bien  rempli  et  prédire  à 
l'ouvrage  un  succès  mérité.  Nous  n'avons  à  faire  que  quelques 
légères  critiques  de  détail,  qui  sont  plutôt  des  indications  pour 
les  éditions  suivantes;  nous  signalerons,  entre  autres,  la  méthode 
indiquée  pour  Tanalyse  du  lait  de  femme,  quelques  lignes  consa- 
crées à  la  graduation  du  saccharimètre,  et  surtout  l'imperfection 
avec  laquelle  Téditeur  a  imprimé  les  formules  chimiques 
dans  le  premier  chapitre.  Mais  ce  ne  sont  là,  nous  ne  saurions 
trop  le  repéter,  que  lacunes  légères  et  presque  inévitables  dans 
un  ouvrage  de  longue  haleine  et  traitant,  comme  celui-ci,  des 
sujets  les  plus  divers. 

G.  P. 

Notice  sur  les  instruments  de  précision  appliqués  à  l*œnologie 
{alcools,  eaux'de-vie,  vinaigre,  pomologie,  brasserie),  par 
M.  J.  DUJARDIN  (i). 

L'ouvrage  que  publie  aujourd'hui  M.  Dujardin  est  la  4<' édition, 
considérablement  augmentée,  d'une  œuvre  de  vulgarisation  entre- 
prise antérieurement  par  son  prédécesseur  M.  Salleron. 

Il  a  pour  but  de  faire  connaître  les  différents  appareils  créés 

(1)  J.  Dujardin  éditeur,  24,  rue  Pavée.  L'éditeur  envoie  franco,  sur 
demande,  la  table  des  matières  de  ce  livre. 
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ou  constrditspar  ceUe  maison,  Heurs  Applications  iTœiiolqgîe  et 
leur  mode  d'eiqpldi,  ce  qui  a  amené  Tauteur  à  discuter  la  valeur 
des  instruments  et  à  exposer  les  méthodes  d'analyse  des  jnatières 
premières  et  des  produits  Fabriqués  .rentrant  dans  la  catégorie  du 
vin,  de  la  bière,  du  cidr£,  du  poiré,  de  l'alcool  et  du  vinaigre. 

L'analyste  trouvera  dans  ce  livre,  outre  une  bibliographie 
intéressante,  tous  les  renseignements  nécessaires  jpour  faire 
Texamen  de  ces. liquides  et  tirer  des  conclusions  des  résultats 
obtenus. 

Il  y  verra  égalem£nt,  non  seulement  la  réprésentation  exacte 
des  difTérents  appareils,  mais  aussi  leur  prix  de  vente. 

"De  leur  côté,  l'industriel  et  le  viticulteur  j)ourront  y  puiser  de 
nombreux  renseignements  pratiques  concernant  leurs  travaux. 

"En  somme,  cet  ouvragej)eut  être  considéré  comme  formé  d'un 
intéressant  traité  d'analyse,  enrichi  d'un  grand  nombre  de  ren- 
seignements concernant  'la  technique,  et  d'un  catalogue  très 
complet  et  bien  documenté  des  appareils  qui  doivent  ou  qui 
peuvent  être  employées  en  œnologie.  G.  'H. 


PROBTUITS  SPÉCIALISÉS  fîTRANGBRS 


Lexnccft  (1  )  ;  examen  par  le  D'  Attfrecht.  —  Cte  'pro- 
âuLt  est  une  préparation  contenant  d'après  le  fabrïcafnft 
30 ip.  100  d'acide  acétique  anhydre  et  30  p.  100  d'alu- 
mine.'C'est  une  ipoudpe  .'blaiaohe^  sèche,  À  «faible  odeur 
d'acide  acétique  et  de  saveur  acidulée  et  astringente. 
Traité  ,par  l'eau,  'le  'lenicet  donne  trn  Kquide  acide  ffi 
laisse  un  résidu;  il  se  dissout  coo^prètement  dans  les 
liqueurs  acides  et  dans  les  alcalis  à  chaud. 

L'analyse  a  donné  : 

Alumine 30,28  p.  100. 

Acide  acétique 64,48       — 

Eau 5i24      — 

et  des  traces  de  .chlorure  et  de  sulfate  calcique. 

Ces  iohiffres  .corre^^pandeat  à  un  acétate  J)afiiqu£  de 
formule  AP('(DlHf  (G^HMDy.+flMi. 

Le  leirtcet  -peirt  %rtre  attilvBé  <daR«  'les  affectioiis  des 
Buu}ueii668  caraûiérisées  ^ftarun  Tort  suintemenl,,  telles 

(1)  Lenicet.  Phat^,  Ztg.,  1905,  p.  885-887. 
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qoeBczëmasiiuiinflcs,  hyperhydrases, 'Êryth^ncres,  ëte. 
(?e^-un  produit 'H^sséchmft  lët  airtiputrid^,  qu'on  peut 
eoiployer  *«i  ^udres  (fO  "à  15  'p.  WO),  pammades, 
compresses,  etc.  H-  C. 

^îxol  (^)  ",  exam«n  par  le  IB^  Atîfrecht,  de 'Berlin.  — 
Cette  spécialité,  fl'origine  anglaise,  est  préconisëe 
comme  méSicament  imtiasf  hmatî<|ire. 

•C'est  tin  liquide  -dair,  uyant  'la  consistance  d'un  'es- 
trait  fluide,  de  couleur  rouge  brun,  tte  réaction  acide, 
d^T>iieaT  aromatique,  de  saveur  amÈre  et  douceâlre,pùis 
bridante. 

\yt^  évaporation,  ïl  re^  nm  extrait  rouge  'brain 
dont  l'odeur  et  la  saveur  rappellent  le  Cascara  Saçrada, 
puis  au  bout  de  peu  fle  terarps  on  perçoit  une  saveur 
acre  analogue  à  celle  des  préparations -de  lobélie. 

L'analyse  a^donné  pour .100'^"'  : 

Alcool ." 16,87 

Eau 51  .K8 

Acide  azotique  (soas  forme  de  sels) 1 ,24 

Saore IU,85 

E«tra«af  .T^géUl '12,33 

Gendres ^,83 

^n -n'a  pu  'déoeler  ila  iprésenoe  «des  calcaloïdes  em- 
ployés souvent  contre  Tasthme  (atrapiEne,  cocaïne, 
iiiarpiiine).;4>ar.coaàie,  Textizaciian  élhérée  tde  la  Wu- 
tion  alçalînisée  iaisoe  un  (produit  amer  «ayant  i'odeur 
da  iabac.  Cette  ^suJ[>fitance  donne  «avec  'ie  réactif  de 
Rrôlide  (acide  ^Bulfomolyl)diqtte)  nue  odlcoration  ^io- 
leAte  l'cleat  pvobablenfint  d«  iailobéline. 

{Le-ltqoidefirandu  acide  «tllraiiéqDar.liéther,  laisse  après 
évaporalion  du 'dissolvant  .un  ràiidu  qui  se  colore  ea 
rouge-ceaise  par  il«iiimoiiîaqjae>(pfla^étve  de  l'émo- 
dÎK^. 

^mme  toute,  ieiriaol  ipsratt  ^étie  loa  «exàvait  .fluide 
de  lobélie  et  de  Cascara  Saçrada,  additionné  de  sal- 
pêtre. JI.  c. 

(1)  Viiol.  PAwnn.  Ztg.,  1W5,  p/f42. 
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■  Gylline  (1);  analyse  par  le  D*"  Kochs.  —  Ce  produit 
est  préconisé  à  titre  de  désinfectant  universel;  d'après 
le  fabricant,  il  serait  11  fois  plus  antiseptique  que 
l'acide  phénique  pur  et  ne  posséderait  aucune  propriété 
irritante  ou  toxique. 

C'est  un  liquide  légèrement  visqueux,  brun  foncé, 
transparent  en  couche  mince;  Todeurest  analogue  à 
celle  de  l'acide  phénique  brut;  il  donne  avec  Teau  une 
émulsion  couleur  café  au  lait,  moussant  fortement  par 
agitation  et  de  réaction  alcaline. 

D'après  différentes  données,  la  cylline  serait  identique 
à  la  créoline  de  Pearson,  c'est-à-dire  une  solution  d'huile 
de  goudrons  et  de  crésols  obtenue  à  l'aide  de  savons  rési- 
neux. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  ; 

Phénols 35,05  p.  100 

Carbures  d'hydrogène 29,37     — 

Résines  et  acides  gras 20,64     — 

Eau 10,78     — 

Bases 2,39     — 

Cendres 0,67     — 

Les  acides  séparés  ont  un  indice  de  saponification 
égal  à  166,9  et  pour  poids  moléculaire  336;  ils  sont 
bruns,  visqueux  et  donnent  les  réactions  de  la  résine  de 
pin,  c'est  probablement  un  mélange  d'acides  gras  et 
d'acides  résineux. 

Les  carbures  d'hydrogène  sont  analogues  aux  carbu- 
res du  goudron  de  houille.  Les  bases  sont  brunes  et 
sentent  la  pyridine.  La  cylline  est  donc  vraisemblable- 
ment une  solution  d'huile  de  goudron,  obtenue  grâce  à 
des  acides  gras  provenant  de  graissés  saponifiées  et 
des  acides  résineux,  peut-être  aussi  d'huile  de  résine 
brute,  le  tout  additionné  de  35  p.  100  de  phénols. 

D'après  la  teneur  en  phénols  et  bases  pyridiques,  les  as- 
sertions du  fabricant  au  sujet  des  propriétés  non  toxiques 
et  non  caustiques  de  la  cy  Uinene  sont  nullement]  ustifiées. 
H.  C. 

(i)Ap.Ztg.,  1905,  p.  885. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.   —  IMPRIMBRIB  F.   LBYÉ.   RGE    CA8SSTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX. 


Sur  lêfomùcUê  de  cocaïne;  par  M.  Ferd.  Vigier  (1). 

Â  propos  de  la  communication  qui  a  été  faite  à  la 
Société  de  Phannacie,  dans  sa  séance  du  5  juillet  der- 
nier, sur  les  formiates  de  quinine  par  M.  H.  Lacroix,  je 
désire  dire  quelques  mots  sur  le  formiate  de  cocaïne  que 
j'ai  préparé  et  dont  voici  un  spécimen. 

Au  mois  de  juin  1905,  le  D^  P.  Poinsot,  dans  le  but 
de  combattre  l'action  vaso-con strie tive  de  la  cocaïne, 
m*a  demandé  de  lui  préparer  du  formiate  de  cocaïne, 
les  formiates  possédant  une  action  vaso-dilatatrice. 

J'ai  été  très  surpris  de  voir  que  le  formiate  de  cocaïne 
n'existait  pas  dans  le  commerce,  que  ce  sel  ne  figurait 
pas  dans  VEncyclopédie  chimique  de  Ghastaing  et  que 
rien  n'avait  été  publié  sur  sa  préparatipn,  ni  sur  ses 
propriétés. 

L'acide  formique  CH*0' s'unit  à  la  cocaïne  C*'H'*AzO* 
dans  les  proportions  de  46  à  303,  pour  donner  naissance 
aa  formiate  de  cocaïne  C*'H*» AzO*.  CW^^\ 

Préparation.  —  Pour  l'obtenir,  on  sature  directement 
une  molécule  de  cocaïne  pure,  mise  en  suspension  dans 
un  peu  d'eau  distillée,  par  une  molécule  d'acide  for- 
mique  pur  et  cristallisable.  La  dissolution  se  fait  lente- 
ment. En  évaporant  à  basse  température,  le  liquide 
prend  une  consistance  sirupeuse  en  se  colorant  légère- 
ment en  jaune  et  laisse  déposer  par  refroidissement 
les  cristaux,  sous  forme  de  longues  aiguilles  soyeuses 
et  blanches  qui  doivent  être  lavées  rapidement  à  Teau 
distillée  froide,  de  façon  à  en  redissoudre  le  moins  pos- 
sible, tout  en  les  débarrassant  de  leur  enrobage.  La 
solution  se  colore  de  plus  en  plus  et  abandonne,  sous 
forme  de  cristaux  de  plus  en  plus  petits,  le  formiate  de 
cocaïue  qu'elle  contient. 

(1)  CommunicatJoQ  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séaace 
ordinaire  du  10  jaoTier. 

Jmm.  de  Phûrm,  et  tU  Chim.  «•  sÉa»,  t.  XXTIT.  (1"  féTrier  i906.)  7 
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Propriétés.  —  Cristallisé  en  aiguilles  blanches  et  bril- 
lantes, fines  et  soyeuses,  À  saveur  légèrement  amère,  le 
formin(e  de  cocaïne  fonda  basse  température,  42®  envi- 
ron, puis  se  décompose  immédiatement.  Il  forme  avec 
Teau  une  solution  neutre  au  papier  de  tournesol .  Soluble 
en  faible  proportion  dans  Teau  distillée  à  20''  (1  partie  de 
formiate  de  cocaïne  dans  41  d'eau),  la  solubilité  augmente 
sensiblement  avec  Télévation  de  température  jusqu*à 
80®  environ  ;  toutefois^  dans  l'eau  portée  à  90®,  le  sel 
cristallisé  se  dédouble  en  donnant  de  la  cocaïne  qui  se 
sépare  sous  forme  d'une  gouttelette  transparente,  mo- 
bile à  chaud,  se  prenant  en  une  masse  opaque  et  blan- 
che par  refroidissement. 

Beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  à  95®  (100^'' d'al- 
cool dissolvent  43^^*  de  formiate  de  cocaïne  à  la  tem- 
pérature de  20®),  il  est  peu  soluble  dans  l'éther  et  le 
chloroforme,  insoluble  dans  l'huile  d'olive  et  la  vaseline. 

La  solution  aqueuse  examinée  au  réfractomètre 
Fery  (sa  teneur  étant  de  1  pour  100)  indique  un  indice 
de  réfraction  de  1,334. 

La  solution  aqueuse  dévie  à  gauche  le  plan  de  la 
lumière  polarisée;  l'angle  de  la  déviation  correspondant 
à  une  solution  de  2^**  de  formiate  de  cocaïne  dans 
200®°*'  d'eau  distillée,  examinée  au  moyen  d'un  tube 
de  20  centimètres  à  la  température  de  20®,  étant  de  1®08\ 
la  déviation  est 

1O08'  X  200  ^^^^„, 

«D  = 2X2       =-g^'*0' 

Les  réactions  chimiques  du  formiate  de  cocaïne  sont 
semblables  à  celles  des  autres  sels  de  cocaïne  ;  ainsi,  les 
alcalis,  ammoniaque,  soude,  potasse,  donnnent  un  pré- 
cipité très  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 


Présence  de  chlorate  dans  F  azotate  de  sodium; 
par  L.  Grimbert. 

Un  des  meilleurs  procédés  pour  doser  le  chlore  dans 
un  produit  physiologique  qui  ne  se  prête  pas  au  titrage 
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direct  est  de  détruire  la  matière  orgaaique  en  présence 
dHin  mélange  d'une  partie  de  carbonate  et  de  cinq  par- 
ties d'azotate  de  sodium;  à  condition  d'en  employer  un 
excès,  on  obtient  une  fusion  tranquille  sans  déflagration. 
Bien  entendu,  on  doit  s'assurer  préalablement  que  ni  le 
carbonate  ni  l'azotate  ne  contiennent  de  chlorures.  Ce- 
pendant, il  existe  une  cause  d'erreur  que  je  n'ai  vue 
signalée  nulle  part  et  qu'il  est  bon  de  faire  connaître  : 
c'est  la  présence  éventuelle  de  chlorate  dans  Tazotate  de 
sodium  employé. 

Voici  conunent  j'ai  été  mis  sur  la  voie  de  cette 
impureté  : 

Voulant  vérifier  certaines  méthodes  d'analyse  du  suc 
gastrique,  j'avais  préparé  des  digestions  artificielles 
contenant  des  doses  titrées  d'acide  chlorhydrique.  Or,  en 
dosant  le  chlore  total  après  calcination  en  présence  du 
mélange  précité,  j'obtenais  toujours  plus  de  chlore 
que  j'en  avais  introduit,  et  cependant  ni  mon  carbo- 
nate ni  mon  azotate  ne  contenaient  trace  de  chlorures. 
J'avais  d'abord  songé  à  la  formation  possible  de  cya- 
nure, comme  l'avait  déjà  signalé  M.  Guerbet,  mais  il  ne 
me  fut  pas  difficile  de  reconnaître  qu'il  n'en  était  rien. 
D'ailleurs,  l'azotate  de  sodium  seul,  maintenu  en 
fusion,  donnait  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  de 
chlorure  d'argent  dont  je  vérifiai  la  nature. 

Du  chlore  avait  donc  pris  naissance  par  calcination 
de  l'azotate  de  sodium.  Il  ne  pouvait  provenir  que  d'un 
chlorate.  C'est  ce  que  j'ai  vérifié  de  la  manière  sui- 
vante :  j'ajoutai  à  quelques  centimètres  cubes  d'une 
solution  de  l'azotate  en  question  I  goutte  d'aniline, 
puis,  après  agitation,  je  versai  avec  précaution  un  peu 
diacide  suifurique  concentré  ;  à  la  surface  de  séparation 
des  deux  liquides  apparut  une  zone  d'un  bleu  intense 
caractéristique. 

Pour  effectuer  le  dosage  du  chlorate  contenu  dans 
mon  azotate,  j'ai  calciné  un  poids  donné  en  présence 
d'un  peu  de  sucre  de  canne  pour  faciliter  la  réduction. 
Deux  titrages  concordants  m'ont  donné  0'S23  de  chlore 


—  100  — 

pour  100*^  d'azotate,  ce  qui  correspond  à  0«%692  de  chlo- 
rate de  sodium. 

J'ajouterai  que  trois  échantillons  différents  d'azo- 
tate de  sodium  exempts  de  chlorures,  pris  chez  divers 
fournisseurs,  m'ont  tous  donné  la  réaction  des  chlorates 
et  ont  fourni  du  chlore  h  la  calcination.  Par  contre,  des 
échantillons  d'azotate  de  potasse  se  sont  montrés  abso- 
lument purs. 

J'ai  tenu  à  signaler  cette  impureté  qui  peut  passer 
facilement  inaperçue  et  qui  peut  apporter  dans  les 
résultats  analytiques  une  sérieuse  cause  d'erreur. 


Su7*  les  pommades  ophtalmiques  à  V oxyde  mercurique; 
par  M.  Emile  Dufau  (1). 

Dans  une  note  précédente  (2),  j'ai  indiqué  un  procédé 
permettant  d'obtenir  par  voie  humide  un  oxyde  mercu- 
rique pur  auquel  M.  Caries  a  proposé  de  donner  le  nom 
d'oxyde  mercurique  orangé  (3). 

Ce  produit,  qui  par  ses  propriétés  physiques  est  inter- 
médiaire entre  les  deux  variétés  d'oxyde  inscrites  au 
Codex,  présente  sur  l'oxyde  jaune  l'avantage  d'aban- 
donner facilement  aux  lavages  les  impuretés  que  ce 
dernier  retient  avec  énergie  et  sur  Toxyde  rouge,  celui 
d*être  facilement  divisé  par  porphyrisation. 

En  étudiant  cette  question,  je  m'étais  proposé  de 
chercher  à  améliorer  la  formule  officielle  de  la  pom- 
made à  l'oxyde  mercurique.  On  sait  que  celle-ci,  intro- 
duite dans  l'œil,  produit  des  douleurs  parfois  très  vives, 
alors  que,  dans  les  mômes  conditions,  certaines  for- 
mules tenues  secrètes  donnent,  sans  l'intervention 
d'aucun  anesthésique,  des  pommades  parfaitement 
tolérées. 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du 
10  janvier. 

(2)  Em.  DuPAU.  JoxLm,  de   Pharm.  et  de  Chim.y  [6],  t.  XVl,  p.  i39, 
1902. 

(3)  Cajeilbs,  Rép..  ('.  Phann.,  1904,  p.  305. 
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L'emploi  d'uD  oxyde  mercurique  mieux  purifié  facili- 
tait le  problème  sans  le  résoudre  complètement;  car, 
mis  en  contact  avec  la  conjonctive  et  dans  un  état  de 
division  convenable,  Toxyde  ie  plus  pur  provoque  une 
douleur  violente  dont  j'ai  voulu  déterminer  la  cause. 

J'ai  alors  constaté  que  Tirritalion  produite  était  due 
à  Taction  de  l'oxyde  mercurique  sur  le  chlorure  de 
sodium  des  larmes,  la  réaction  donnant  lieu  à  la  for- 
mation de  chlorure  mercurique  avec  mise  en  liberté  de 
soude. 

Ce  fait  peut  être  mis  en  évidence  d'une  manière  très 
simple:  ou  prend  une  feuille  de  papier  au  tournesol 
rouge  et  on  dépose  à  sa  surface  une  petite  quantité 
d'oxyde  que  Ton  délaye  dans  une  goutte  d'eau;  à  quel- 
que distance  de  celle-ci,  une  autre  goutte  d'eau  sert  à 
dissoudre  quelques  cristaux  de  chlorure  de  sodium; 
dans  ces  conditions,  la  couleur  du  papier  n'est  nullement 
modifiée,  mais  si,  à  l'aide  d'un  agitateur,  on  mélange 
les  deux  gouttes  en  les  rapprochant,  immédiatement  la 
réaction  se  produit  et  le  papier  bleuit  aussitôt.  Cette 
observation  n'est  pas  absolument  nouvelle  puisque,  dès 
1859,  H.  Rose  (1)  indiquait  que  l'oxyde  mercurique  était 
capable  de  déplacer  les  bases  fortes  des  solutions  de 
leurs  chlorures;  je  crois  cependant  que  celte  réaction 
n'a  jamais  été  invoquée  pour  expliquer  l'action  théra- 
peutique de  ces  pommades  ophtalmiques. 

C'est  à  celle  production  lente  et  prolongée  de  chlo- 
rure mercurique  que  Ton  doit  attribuer  leur  efficacité; 
OD  ne  saurait  en  effet  accorder  à  la  soude  dont  la  mise 
ea  liberté  est  concomitante  une  part  quelconque  dans 
l'action  curative  de  ces  pommades  puisque,  au  moment 
où  elles  eurent  leur  plus  grande  vogue,  les  véhicules 
utilisés  dans  leur  préparation  étaient  précisément  des 
corps  gras  capables  de  neutraliser  son  action  caustique; 
c'est  là  le  gros  avantage  qu'ils  présentaient  sur  la  vase- 
line appelée  cependant  à  les  remplacer  depuis  1884. 

(1)  H.  Rose,  Poggendorf  Annalen,  U  CVII,  p.  298. 
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Le  beurre  frais  était  ainsi  employé  par  Bénédiet, 
Saint-Yves,  Desmares  et  utilisé  dans  la  pommade  de 
Régent;  Taxonge  était  préférée  par  Dupuytren  et  Janîn  ; 
la  pommade  rosat  recommandée  par  DesauU  entrait 
également  dans  la  pommade  de  Lyon;  enfin  on 
employait  encore  l'huile  de  foie  de  morne  épaissie  par 
du  cérat  (Cunier),  de  l'Iiuile  de  ricin  additionnée  de  cire 
(Kœffer),  etc. 

Le  principal  reproche  adressée  ces  excipients  était 
de  ne  pas  résister  à  l'action  oxydante  de  l'oxyde  mer- 
cnrique,  lequel,  se  trouvant  rapidement  réduit  à  leur 
contact,  noircissait  les  pommades  au  fur  et  à  mesure 
que  s'atténuait  leur  efficacité, 

M.  Caries  (/.  e.)  a  donné  le  moyen  d'éviter  cet  incon- 
vénient pour  le  beurre  et  pour  l'axonge  et  on  pourrait 
utilement  revenir  à  leur  emploi,  mais  on  arrive  à  un 
résultat  tout  aussi  satisfaisant  en  s'adressant  à  la  graisse 
de  laine  dont  l'inaltérabilité  présente  un  avantage 
précieux. 

La  formule  suivante  donne  en  effet  une  pommade 
très  bien  tolérée  et  d'une  conservation  parfaite  : 

Oxyde  mercurique  orangé Iff' 

Vaseline  rigoureusement  pure 9?' 

Graisse  de  laine ÏO^ 

L'oxyde  devra  être  trituré  avec  une  partie  de  la 
vaseline  liquéfiée  par  la  chaleur  et  non  avec  une  huile 
végétale,  comme  cela  se  pratique  quelquefois;  on 
obtiendra  ainsi  une  pommade  suffisamment  molle, 
fusible  à  la  température  du  corps  et  assez  miscible  aux 
larmes  pour  adhérer  au  globe  oculaire;  dépourvue 
d'action  réductrice  sur  l'oxyde  mercurique,  elle  sera 
cependant  capable  de  neutraliser  l'action  caustique  de 
la  soude  mise  en  liberté  au  contact  des  larmes. 

Ces  observations  viennent  sans  doute  un  peu  tard 
pour  pouvoir  être  utilisées  dans  la  rédaction  du  nou- 
veau Codex  :  aussi  devront-elles  se  contenter  d'être  con- 
sidérées comme  une  critique  avant  la  lettre  de  la  for- 
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mole  officielle  de  la  pommade  à  l'oxyde  mercurique, 
puisque  l'emploi  exclusif  de  la  vaseline  y  a  été  con- 
servé. 


REYDB  DES  JOURNAUX 
Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Nouvelle  méthode  facile  de  préparation  de  Tiodm^ 
mercureox;  par  M.  Bêla  Szilard  (1).  —  L'auteur  pro- 
pose, pour  la  préparation  de  Tiodure  mercureux,  la  mé- 
thode suivante  dans  laquelle  il  s'est  efForcé  d^amener 
les  corps  réagissants  au  maximum  de  division  et  d'ab- 
sorber la  chaleur  produite. 

Il  agite  vivement,  dans  un  flacon  bouché  à  Témeri, 
une  partie  de  mercure  avec  trois  fois  son  volume  de 
chloroforme  jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  réduit  à  Tétat 
de  petits  globules;  continuant  à  agiter,  il  ajoute  la 
quantité  correspondante  d'iode  pulvérisé  et  dissous 
dans  une  grande  quantité  de  chloroforme.  La  réaction 
s'effectue  aussitôt  et  l'iodure  mercureux  formé  se  réunit 
au  fond  du  vase;  la  chaleur  due  à  la  réaction  est 
absorbée  par  le  chloroforme  qui  se  volatilise  ou  entre 
en  ébullition.  Le  produit  est  recueilli  sur  un  filtre  et 
lavé  à  ralcool  bouillant. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que 
si  le  procédé  peut  servir  à  la  préparation  de  quelques 
grammes  d'iodure  mercureux,  il  serait  extrêmement 
dangereux  pour  de  grandes  quantités. 

M.  F. 

Distinction  du  phénol  et  des  crésols;  par  MM.  G. 
ÂanoLD  et  G.  Werner  (2).  —  Les  réactions  proposées 
parles  auteurs  sont  les  suivantes  : 

(|)Em6  neae  Méthode  zor  beqaemeren  Herstellang  des  MercaijodidB 
(^^93r«-  SrUHto,  1905,  no  46;  d'après  Ap.  Ztg.,  1905,  p.  96a). 
(t)  UntancheidaDg  Ton    Phénol  imd  Kresolen;  Ap.  Zlg.^    t.  XXt 

p.  m,  IM5. 
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L  —  Avec  le  perchlorure  de  fer,  To-crésol  donne  une 
coloration  bleue,  devenant  rapidement  verte;  le  phénol, 
le  m-crésol  et  le  tricrésol  une  coloration  violette,  le 
p-crésol  une  coloration  bleue. 

IL  — Les  solutions  aqueuses  de  phénol  et  d'o-crésol, 
rendues  faiblement  ammoniacales,  puis  chauffées  à 
Tébullition,  deviennent  bleues  par  addition  d'eau  de 
brome;  dans  les  mêmes  conditions,  les  solutions  de 
m-crésol  et  de  tricrésol  sont  colorées  en  bleu  verdâtre, 
tandis  que  celles  de  p-crésol  restent  incolores. 

IlL  —  Par  addition  d'une  trace  de  nitrite  de  potas- 
sium à  la  solution  de  II  gouttes  du  produit  à  reconnaître 
(préalablement  fondu)  dans  3^"'  d'acide  sulfurique  con- 
centré, on  obtient  avec  le  phénol  une  coloration  vert 
émeraude  (bleu  foncé  après  un  long  repos),  avec  To-, 
le  m-  et  le  tricrésol  une  coloration  également  vert 
émeraude,  et  avec  le  p-crésol  une  coloration  rouge 
sombre.  Si  on  dilue  Tessai  avec  Teau  et  si  on  addi- 
tionne ensuite  d'ammoniaque  en  excès,  les  solutions  de 
phénol,  d'o-,  m-  et  tricrésol  deviennent  vertes,  celles 
de  p-crésol,  jaunes. 

IV.  —  On  mélange  10®"'  d'une  solution  aqueuse  du 
composé  à  caractériser,  lO®'"^  de  lessive  de  potasse,  de 
l'alcool,  une  goutte  d'aniline  et  on  agite  vivement;  on 
ajoute  V  à  VI  gouttes  d'eau  oxygénée,  on  agite  de 
nouveau,  puis  XII  gouttes  de  la  solution  d'hypochlorite 
de  sodium.  Dans  ces  conditions,  le  phénol  donne  une 
coloration  d'abord  rouge  sale,  devenant  rapidement 
jaune;  l'o-,  le  m-  et  le  tricrésol  donnent  une  coloration 
d'abord  violette  passant  aussitôt  au  vert;  le  p-crésol 
donne  une  coloration  rouge  violet  qui  disparaît  rapi- 
dement. 

V.  —  On  mélange  1  ou  2**^*^  de  la  substance  avec  partie 
égale  d'acide  phtalique,  puis  V  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique concentré  et  on  chauffe  :  le  phénol  et  le  tricrésol 
donnent  une  masse  rouge  sombre;  l'o-  et  le  m-crésol, 
rouge  cerise;  le  p-crésol,  rouge  orange.  Après  addition 
d'eau  et  sursaturation  avec  la  soude,  les  colorations 
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deviennent  rouge  fuchsine  avec  le  phénol,  rouge  violet 
avec  Vo-  et  le  tricrésol,  bleu  violet  avec  le  m-crésol 
et  jaunâtre  avec  le  p-crésol. 

J.  B. 

Action  de  la  gomme  arabique  sur  la  morphine  ;  par 
M.  R .  FiRBAS  (  1  ) .  —  Dans  ces  dernières  années,  la  science 
sesi  enrichie  d'intéressantes  données  sur  le  rôle  si 
actif,  et  jusque  là  presque  ignoré,  que  jouent  les  corps 
de  nature  enzymotique  dans  un  grand  nombre  de  pro- 
cessus chimiques. 

Parmi  ces  corps,  il  en  un  qui  offre  un  intérêt  parti- 
culier pour  le  pharmacien  :  c'est  le  ferment  oxydant  de 
la  gomme  arabique. 

M.  Bourquelot  a  étudié  l'action  oxydante  de  cette 
substance,  action  partagée  par  d'autres  gommes  telles 
que  celles  qu'on  rencontre  dans  la  myrrhe  et  Toliban, 
sur  de  nombreux  corps  à  fonction  phénolique,  ainsi 
que  sur  les  préparations galéniques  qui  en  renferment, 
et  aussi  sur  certains  alcaloïdes. 

Il  a  constaté,  en  particulier,  que  [lorsqu'on  introduit 
de  la  gomme  arabique  dans  une  solution  aqueuse  de 
chlorhydrate  de  morphine,  il  y  a  oxydation  et  formation 
de  chlorhydrate  d'oxymorphine. 

En  raison  de  Timportance  de  ce  produit  qui  n'a  pu 
encore  être  remplacé  dans  la  thérapeutique  courante, 
M.  Firbas  s'est  proposé  d'étudier  le  temps  nécessaire  à 
une  oxydation  complète.  Il  a  examiné,  en  outre,  ce  qui 
se  passe  dans  le  cas  où  on  ajoute  de  la  poudre  de  gomme 
à  de  la  poudre  ou  à  de  l'extrait  d'opium. 

Il  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes.  Dans  tous 
les  cas,  la  morphine  est  transformée,  sous  l'action  d'une 
solution  de  gomme  arabique,  en  oxymorphine,  décelable 
au  chromate  de  potassium.  Mais  l'action  de  la  gomme 
pulvérisée  sur  la  poudre  ou  l'extrait  d*opium,  même  à 


(1)  Ueber    die   EinwirkoDg  des    arabischen  Qumni  anf  Morphine; 
Pkgrm.  Po*M903,p.l35. 
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l'humidité,  n'amène  aucune  variation  dans  la  propor* 
tion  de  morphine  après  six  semaines. 

Il  serait  intéressant  de  faire  des  recherches  analo- 
gues avec  les  préparations  liquides  d'opium  :  lauda- 
num, élixir  parégorique,  etc.,  qui  présentent  évidem- 
ment des  conditions  plus  favorables  à  l'action  de 
Poxydase  que  la  poudre  ou  l'extrait. 

A.  F. 

Sur  la  Idiqae  du  Japon  ;  par  MM.  A.  Tschirch  et 
A.  B.  Stevens  (1).  —  La  laque  du  Japon  est  constituée 
par  le  suc  laiteux  du  Rktis  vernieifera  D.  C.  Sous  Tin- 
fluence  de  Tair  etde  l'humidité,  ce  suc  noircit,  acquiert 
une  grande  dureté  et  constitue  un  vernis  susceptible  de 
résister  à  la  presque  totalité  des  réactifs  chimiques. 

Après  avoir  fait  l'historique  de  l'emploi  de  la  laque 
du  Japon,  les  auteurs  passent  successivement  en  revue 
les  diverses  recherches  antérieures  qui  ont  trait  plus 
particulièrement  à  la  nature  chimique  de  ce  produit. 
L'un  des  travaux  les  plus  importants  à  ce  point  de  vue 
est  sans  contredit  celui  du  chimiste  japonais  Hikorokuro 
Yoshida,  qui  a  admis  que  le  constituant  principal  de  la 
laque  est  V acide  uruskique  ou  acide  laccique^  soluble  dans 
Talcool  ;  ce  chimiste  a  démontré  que  le  durcissement 
de  la  laque  résulte  de  la  fixation,  sous  Tinfiiuence  d'un 
ferment  d'oxygène  sur  l'acide  urushique  et  il  a  nommé 
le  produit  d'oxydation  acide  oxyuruskique.  Plus  tard, 
Bertrand  a  donné  au  principe  noircissant  de  la  laque 
le  nom  de  laccolj  en  lui  attribuant  les  propriétés  d'un 
phénol  polyatomique. 

Les  recherches  personnelles  des  auteurs  ont  porté 
sur  deux  échantillons  de  provenance  différente  qui 
ont  conduit  &  des  résultats  identiques.  Le  produit  a 
été  traité  par  l'alcool,  puis  par  l'eau  froide.  Us  ont 
obtenu  : 


(1)  Ueber  dea  Japanlack  (Ki-nrnsliî)  ;  Arch.  der  Pharm,,  CCXLIU, 
504-553,  1905. 
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Partie  tolable  dans  Talcool 72,40  p.  100 

Partie  loluble  dans  i'eaa 4,05      — 

Résidn 2,35      — 

Ba« 21,20      — 

Leurs  expériences  les  conduisent  à  admettre  que  l'acide 
unishique  ou  laccique  d'Yoshida,  c'est-à-dire  la  partie  de 
la  laque  soluble  dans  Talcool,  le  laccol  de  Bertrand,  est 
on  mélange.  Ce  mélange  peut  être  séparé  eu  une  portion 
soluble  dans  Téther  de  pétrole  (78  pour  100)  et  une  por- 
tion insoluble  dans  ce  même  éther  (22  pour  100);  la  por- 
tion soluble  elle-même  peut  être  séparée  en  trois  corps 
différents,  parmi  lesquels  se  trouve  un  corps  toxique 
non  volatil.  Il  est  impossible  de  séparer  quantitati- 
vement dans  la  laque  la  gomme  et  l'enzyme  oxydant 
qui  passent  en  solution  aqueuse.  La  laque  contient  en 
outre  de  Tacide  acétique. 

La  partie  de  la  laque  soluble  dans  l'alcool  est  bien 
celle  qui  s'oxyde;  comme  on  vient  de  le  dire,  elle  ne 
saurait  être  considérée  comme  un  corps  unique  ;  néan- 
moins les  auteurs  —  qui  ne  lui  reconnaissent  pas  le 
caractère  d'un  acide  —  la  nomment  en  gros  uruahine  et 
désignent  son  produit  d'oxydation  du  nom  d'oxyuru- 
skine.  Les  quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  que  con- 
tiennent l'urushine  et  Toxyurushine  coïncident  sen- 
siblement avec  celles  données  antérieurement  par 
Yoshida  ;  mais,  en  outre,  fait  intéressant,  ces  deux 
principes  contiendraientune  certaine  proportion  d'azote. 

Au  cours  de  ces  recherches»  Stevens  a  eu  beaucoup  à 
souffrir  des  manipulations  de  la  laque;  mais,  contrai- 
rement h  ce  qui  a  été  écrit  antérieurement  à  ce  sujet, 
le  produit  toxique  dont  l'action  est  exclusivement  locale 
n'est  en  aucune  façon  volatil  ;  ce  produit  reste  actif 
même  après  action  de  la  chaleur  ;  il  n'a  pu  être  isolé  à 
Tétat  pur  ;  les  auteurs  pensent  qu'il  est  peut-être  [iden- 
tique à  la  matière  toxique  retirée  par  Pfaff  du  RAtu 
toxieodendran  et  désignée  du  nom  de  toxicodendrol  ;  on 
pourrait  le  désigner  du  nom  de  verniei/érol  (1). 

(l)  Lee  anteiirs,  (|«i  oat  eependant  fait  une  bibliographie  très  com- 
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L'hydrolyse  de  la  gomme  de  la  laque  du  Japon  four- 
Dirait  à  Thydrolyse  par  Tacide  sulfuiique  à  2  p.  100  uq 
sucre  dont  les  auteurs  croient  pouvoir  identifier  l'osa- 
zone  avec  la  sorbosazone. 

A  propos  du  ferment  oxydant  contenu  dans  la  laque 
du  Japon,  le  mémoire  contient  un  long  historique  de  la 
question  des  oxydases.  Comme  plusieurs  Tont  déjà 
fait  antérieurement,  les  auteurs  revendiquent  pour 
SchOnbein  le  mérite  d'avoir  découvert  ces  agents  chez 
les  végétaux  et  attiré  le  premier  l'attention  du  monde 
savant  sur  leur  importance.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
cette  dernière  partie  du  travail  qui  est  toute  bibliogra- 
phique. Nous  ferons  seulement  une  remarque  :  se 
basant  sur  ce  que  les  oxydases  sont  souvent  accom- 
pagnées de  principes  gommeux  dont  il  est  impossible 
de  les  débarrasser,  les  auteurs,  après  avoir,  en  cours 
de  route,  critiqué  d'une  façon  générale  les  diverses 
classifications  des  oxydases,  proposent  de  donner  à 
celles  de  ces  dernières  qui  contiennent  des  substances 
gommeuses  le  nom  de  gomma8es\  la  laccase  devien- 
drait ainsi  la  laque-gommase  ;  nous  avouons  ne  pas  bien 
entrevoir  le  progrès  scientifique  qui  pourrait  résulter 
de  celte  dénomination  nouvelle. 

H.  H. 


Chimie  analytique. 

Réaction  du  phénanthrène  (i);  par  M.  Reichard.  — 
L'auteur,  en  étudiant  Taciion  de  l'hyposulfite  de  sodium 
additionné  d'acide  acétique  sur  la  phénanlrènequinone, 
a  observé  la  réaction  suivante  qui,  vraisemblablement, 
pourra  être  utilisée  comme  réaction  d'identité. 

On  traite  0,1  de  phénanthrènequinone,  qui  se  pré- 
sente sous  forme  d'une  poudre  cristalline  rouge  orangé, 

plète,  ne  mentionnent   pa^  le  récent  travail  de  Lotz  :  Accidents  pro- 
Toqaés  par  la  manipulation  de  la  laqae  du  Tonkin  ;  Bull,  Se.  pharm,^ 
VII,  322-327,  1905. 
(1)  Ueber  eiae  Phenanthren  Reaktion  (Phaiin,  Cenlralh.,  1905,  p.  813). 
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par  5^'  d'eau,  puis  on  ajoute  l**"  d'hyposulfite;  il  n'y  a 
pas  de  réaction  même  au  bout  de  quelques  jours  ;  on 
additionne  alors  le  mélange  peu  h  peu  d'acide  acétique 
à  30  p.  100  de  façon  à  dégager  lentement  l'acide  sulfu- 
reux. Tout  d'abord,  on  n'observe  rien  autre  chose  que 
la  mise  en  liberté  du  soufre  qui  rend  la  liqueur  laiteuse  ; 
mais,  en  laissant  en  contact  quelques  jours  et  à  l'abri  de 
Fair,  on  voit  la  teinte  rouge  orangé  de  la  quinon^  dis- 
paraître, en  même  temps  qu'il  s'est  formé  un  corps  puU 
vénilent  de  couleur  rouge  foncé.  A  l'ouverture  du  tube, 
on  ne  perçoit  plus  l'odeur  de  l'anhydride  sulfureux,  mais 
plutôt  une  odeur  suif  hydrique.  M.  Reichard  pense  que  la 
transformation  du  dérivé  quinonique  rouge  orangé  en 
poudre  rouge  est  liée  à  la  réduction  de  SO'  en  H^S.  La 
teinte  du  corps  obtenu,  qui  est  analogue  à  la  couleur 
rouge  foncé  du  cinabre,  n'est  pas  modifiée  même  après 
an  contact  prolongé  :  il  doit  donc  y  avoir  là  un  corps 
unique. 

L  auteur  rapproche .  cette  réaction  de  l'observation 
suivante  faite  au  sujet  des  sels  de  morphine  :  quand  on 
abandonne  à  Tévaporation  spontanée  à  l'air  une  solu- 
tion de  chlorhydrate  ou  de  sulfate  de  morphine,  on  voit 
lescroûles  cristallines  résultant  de  l'évaporation  prendre 
peu  à  peu  une  teinte  brune;  cette  matière  brune  n'est 
que  partiellement  soluble  dans  l'eau  en  donnant  des 
liqueurs  brunâtres.  Cette  substance,  traitée  parl'hypo- 
sulfite  el  Tacide  acétique,  donne  un  produit  qui  res- 
semble beaucoup  au  corps  obtenu  dans  les  mêmes 
conditions  avec  la  phénanthrènequinone;  ce  dernier 
produit  constitue  peut-être  partiellement  le  corps  brun 
ibrméaux  dépens  des  sels  de  morphine. 

H.  C. 

Sur  la  séparation  de  la  strychnine  et  de  la  brucine; 
par  M.  Howard  (1).  —  Parmi  les  méthodes  proposées 
pour  la  séparation  de  la  strychnine  et  de  la  brucine, 

(1)  B«itrftge  xor  Trennung  des  Strjchnins  Ton  Brucin  {The  Analyst, 
t.  XIX.  1905,  261-4;  d'après  Pharm,  Zlg.,  1905,  p.  780  ) 
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l'une  des  plus  employées  a  été  indiquée  par  Keller  : 
ce  procédé  consiste  essentiellement  à  traiter  le  mélange 
des  deux  alcaloïdes  par  l'acide  azotique  qui  détruit  la 
brucine  et  n'attaque  pas  la  strychnine,  de  sorte  que 
celle-ci  peut  être  isolée  par  un  traitement  convenable. 
Cette  méthode  n'était  pas  considérée  comme  absolument 
précise  et  on  admettait  que  96  p.  iOO  de  la  strychnine 
seulement  pouvait  être  retrouvée  (1).  Il  résulte  des 
recherches  faites  par  M.  Howard  que  la  méthode  de 
Keller  est  à  tort  considérée  comme  inexacte  et  qu'elle 
permet  de  retrouver  la  strychnine  intégralement  ;  elle 
peut  même  donner  des  chiffres  légèrement  trop  forts, 
mais,  pour  avoir  des  résultats  exacts,  il  est  indispen- 
sable d'opérer  à  basse  température.  C'est  ainsi  que 
vers  20''  Tacide  azotique  détruit  de  10  à  20  p.  100  de  la 
strychnine;  à  la  température  de  0^,  au  contraire,  la 
brucine  seule  est  attaquée  et  l'extraction  de  la  strychnine 
mène  à  des  chiffres  très  légèrement  supérieurs  aux 
proportions  réelles,  de  100,7  à  100,3  pour  100  parties 
de  strychnine,  suivant  la  durée  de  l'action  de  l'acide 
azotique  (3  à  17  heures). 

La  méthode  de  Keller  donne  donc  des  résultats 
précis  à  condition  d'opérer  à  basse  température. 

H.  C. 

Dosage  des  alcools  supérieurs  dans  les  liqueurs 
alcooliques  ;  par  M.  Erjast  Beckmânn  (2).  —  L'auteur 
donne  une  modification  du  procédé  qu'il  a  déjà  préco- 
nisé en  1900  (3)  :  on  prend  50*'"'^  de  la  liqueur  alcoo- 
lique à  examiner,  on  étend  d'eau  de  façon  que  le 
titre  alcoolique  ne  soit  pas  supérieur  à  20^.  Ce  mélange 
est  agité,  chaque  fois  et  à  quatre  reprises  différentes, 
avec  50*^™^  de  tétrachlorure  de  carbone.  Une  agitation 
de  quelques  minutes  est  suffisante.  Les  solutions  de 

(1)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim,  [6],  t.  XVU,  p.  248,  1903. 

(2)  Ztschr.  Nahr,  Genussm.,  t.  X,  p.  143,  1905;  d'après  J.  ckem.  Soc, 
t.  LXXXVIII,  p.  768,  1905. 

(3)  J.  chem.  Soc,  Abst.  II,  p.  115,  1900. 
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tétrachlorure  de  carbone  sont  réunies,  lavées  deux  fois 
a?ec20'°'' d'eau  etagitées  avec  2^''de  bisulfate  de  potasse 
et  l'""  de  nitrite  de  soude.  Après  avoir  séparé  le  tétra- 
chlomre  de  carbone,  le  résidu  est  lavé  à  deux  reprises 
avec  un  peu  de  ce  dissolvant  et  la  totalité  de  ce  liquide 
est  agité  avec  une  solution  saturée  de  bicarbonate  de 
soude  pour  enlever  l'excès  d'acide  azoteux:  Tout  le 
tétrachlorure  de  carbone  est  alors  décanté  dans  une 
ampoule  à  robinet  contenant  75^'^'  d'acide  sulfurique 
ooncentré;  on  agite  avec  soin  et  on  verse  lentement  le 
mélange  sur  150*'  d'eau  glacée.  La  solution  qui  en 
résulte  est  finalement  titrée  avec  une  solution  de  per- 
manganate de  potasse  Pour  avoir  un  dosage  aussi  exact 
que  possible,  il  est  préférable  d'ajouter  du  perman- 
ganate de  potasse  en  excès  et  de  faire  un  titrage 
en  retour  avec  le  sulfate  ferreux  ammoniacal. 

Er.  G. 


Toxicologie. 

Sur  la  toxicité  du  aulfure  de  carbone  ;  par  M.  le  D' Ernst 
Hàemser  (1).  — Onaétablipar  des  observations  faites  sur 
les  animaux  que  le  sulfure  de  carbone  est  un  poison  du 
sang.  Il  provoque  une  diminution  des  globules  rouges 
et  de  leur  contenu  en  hémoglobine,  ainsi  que  de  la 
leucocytose.  Chez  l'homme,  l'étude  histologique  du 
sang  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  sulfure  de 
carbone  a  toujours  donné  des  résultats  négatifs.  Le 
sulfure  de  carbone  agit  principalement  sur  le  système 
nerveux  central,  comme  cela  ressort,  d'une  part, 
des  expériences  pathologiques  et  anatomiques  sur  les 
animaux  empoisonnés  d'une  manière  chronique,  et, 
d'autre  part,  des  troubles  nervophysiques  constatés  chez 
les  hommes. 

Le  sulfure  de  carbone  appartient  au  groupe  des  com- 
binaisons narcotiques  de  la  série  grasse.  Son  action  stu- 

(1)  Wrtljhsehr.  f,  gmr.  Med.,  p.  422.  1905;  d'aprèf  Ap,  Ztg,,  p.  834, 
1905. 
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péfiante  s'explique  par  ses  relations  avec  les  substances 
iipoïdes.  Il  est  surtout,  abstraction  faite  de  Tirritation 
locale,  un  paralysant. 

A.  F. 

Sur  la  toxicité  de  la  marétine;  par  M.  G.  Krômg  (1). 
—  Les  expériences  faites  avec  la  marétine  (2)  ont  montré 
que  ce  produit  possédait  des  propriétés  autilhermiqucs 
très  marquées  ;  mais  on  observa  en  même  temps  que 
chez  les  personnes  soumises  pendant  quelque  temps  à 
rinfluence  de  ce  médicament,  le  visage  devenait  pâle  et 
prenait  une  coloration  grisâtre  tirant  sur  le  jaune.  C'est 
ainsi,  d'après  une  observation  faite  par  le  D*"  Kronig, 
que  chez  une  malade  absorbant  0«',16  de  marétine  deux 
fois  par  jour  depuis  seize  jours,  le  visage  prit  une  teinte 
subictérique  accompagnée  d'une  pâleur  blafarde  :  ces 
phénomènes  étaient  la  conséquence  d'une  diminution 
de  l'hémoglobine  et  d'une  hémoglobinurie  due  à  une 
inflammation  du  parenchyme  rénal.  L'état  de  la  malade 
fut.  amélioré  rapidement  par  la  suppression  du  médi- 
cament et  par  des  inhalations  répétées  d'oxygène. 
M,  Krônig  recommande  de  n'administrer  que  de  faibles 
doses  de  marétine  de  0,10  à  0,1S  et  de  cesser  l'emploi 
au  premier  changement  dans  la  coloration  de  la  face. 

H.  C. 

Empoisonnement  de  la  muqueuse  buccale  par  la 
teinture  d'iode;  par  M.  le  P^  Ad.  Witzel  (3;.  —  Il  est 
certain  que  la  teinture  d'iode  est  un  médicament 
précieux  pour  tous  les  cas  d'irritation  des  gencives 
qui  se  traduisent  tout  d'abord  par  une  fluxion  pou- 
vant s'étendre  aux  vaisseaux  capillaires.  Dans  ces 
cas  et  alors  qu'il  n'y  a  pas  encore  d'inflammation,  une 
application  de  teinture  d'iode  faite  convenablement  sur 
la  partie  de  la  gencive  correspondant  à  la  dent  malade 

{i)Med.Klinick,  1905,  p.  106;  d'après  Àp.  Ztg,,  1905,  p.  789. 

(2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  1904,  p.  172. 

(3)  Deutsch.  med.  Wchs.,  1839,  1905;  d'après  Ap.  Ztg.,  p.  95, 1905; 


r 


—  113  — 


donne  d'excellents  résultats.  Toutefois,  ce  remède  n'est 
pas  inoffensif.  En  efiPet,  le  médicament  appliqué  sur  la 
muqueuse  buccale  y  provoque  une  réaction  énergiquequi 
peut  se  propager  jusqu'au  périoste  et  même,  par  un 
Dsage  trop  fréquent,  endommager  l'os  maxillaire  lui- 
même. 

A.  F. 


Pharmacologie. 

Lanesthésie  par  injection  intrarachidienne  de  sul- 
fate de  magnésie  ;  par  MM.  S.-J.  Meltzer  et  J.  Auer  (1). 
—  Les  D"  S.-J.  Meltzer  et  J.  Auer  ont  imaginé  de 
substituer  à  la  cocaïne,  pour  les  injections  intrara- 
chidiennes,  le  sulfate  de  magnésie  dont  ils  ont  recon- 
nu les  effets  d'inhibition  et  de  dépression  nerveuses. 
La  dose  adoptée  est  de  0*^02  de  sel  par  kilo  de 
poids  du  corps,  soit  l*""'  d'une  solution  à  25  p.  100  par 
25  livres  de  poids.  Au  bout  de  trois  à  quatre  heures, 
survient  une  paralysie  qui  s'étend  au  bassin  et  aux 
membres  inférieurs  ;  Tanalgésie  est  alors  assez  profonde 
pour  qu'on  puisse  pratiquer  une  opération  sur  ces  ré- 
gions sans  que  le  patient  ressente  de  douleur  et  sans  le 
secours  d'aucun  autre  anesthésique.  La  sensibilité  et  la 
motilité  reparaissent  de  huit  à  quatorze  heures  après 
l'injection,  ne  laissant  généralement,  comme  trace, 
qu'une  rétention  d'urine  qui  nécessite  parfois  le  cathé- 
térlsme,  pendant  un  jour  ou  deux.  Si  la  dose  de  sulfate 
de  magnésie  est4)lus  forte,  Tanesthésie  apparaît  plus 
rapidement,  mais  on  note  alors  des  troubles  respira- 
toires et  des  accidents  urinaires  plus  marqués.  II  est  vrai 
que  les  auteurs  estiment  qu'il  sei'ait  facile  d'avoir  raison 
de  ces  accidents  en  recourant  au  lavage  de  la  cavité 
rachidienne,  au  moyen  de  la  solution  physiologique! 

G.  P. 

(1)  Sem.  méd.,  p.  617, 1903. 

/•wx  é«  Pkarm*  €t  de  Chim,  6*  séru,  t.  XXIII.  [i»  février  i906.)  B 
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Le  jus  de  citron  contre  la  syncope  consécutive  à 
Tadministration  d'extrait  éthéré  de  fougère  mâle  (1). 
—  On  a  signalé  de  nombreux  accidents  à  la  suite  de 
ringestion  d'extrait  éthéré  de  fougère  mâle.  Un  homme 
de  cinquante-cinq  ans,  qui  en  avaitabsorbé  12  grammes 
comme  ténifuge,  fut  pris,  une  heure  après  l'expulsion 
du  ver,  d'une  syncope  grave,  avec  nausées,  sueurs 
froides,  intermittences  du  pouls;  les  moyens  ordinaires, 
boissons  chaudes,  café,  injections  sous-cutanées 
d'huile  camphrée,  n'ayant  eu  aucun  effet  sur  l'état  de 
collapsus,  M.  le  D'  Halbhuber,  médecin  militaire  au- 
trichien, administra  du  jus  de  citron,  avec  Tidée  de 
neutraliser  (?)  Textrait  de  fougère  mâle.  L'administra- 
tion du  jus  d'une  rondelle  de  citron  amena  un  soula- 
gement marqué;  le  jus  de  citron  fut  continué  et  pro- 
voqua bientôt  des  vomissements  au  cours  desquels  le 
malade  rendit  environ  4  litres  d'un  liquide  verdâtre. 
A  la  suite  de  cette  évacuation  l'état  général  s'améliora 
rapidement,  la  respiration  devint  régulière  et  les  dou- 
leurs gastriques  s^amendèrent.  Une  légère  syncope 
étant  survenue  une  heure  et  demie  plus  tard,  on  donna 
de  nouveau  du  jus  de  citron  :  tous  les  accidents  dispa- 

rurent  et  la  guérison  fut  définitive. 

G.  P. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  26  décembre  1905  (C  i?.,  t.  CXLI). 

Recherches  sur  les  éomposés  potassiques  insolubles  con- 
tenus dans  les  matières  humiques;  par  M.  Berthelot 
(p.  1182).  —  L'auteur  a  constaté,  dans  le  charbon  de 
bois  noir,  Texistence  de  composés  potassiques  inso- 
lubles, analogues  à  ceux  signalés  dans  les  plantes  et 
les  substances  humiques  qui  en  dérivent.  Ces  com- 
posés, traités  par  Tacide  chlorhydrique,  lui  cèdent  leur 

(1)  Sem.  méd.,  p.  570,  1905. 


r 


—  115 


potasse,  et  Tacide  insoluble  pyrogéné,  mis  en  liberté^ 
est  altéré  par  l'acide  chlorhydrique,  sans  doute  avec 
déshydratation,  formation  de  lactone  et  polymérisa- 
tioD;  cette  altération  ne  se  produisait  pas  avec  l'acide 
hamique  du  sucre. 

Nouvelles  observations  sur  la  formation  et  les  variations 
quantitatives  du  principe  cyanàydrique  du  sureau  noir  ; 
par  M.  L.  Gcignard  (p.  1193).  —  La  quantité  d'émulsine 
contenue  dans  les  feuilles  est  suffisante  pour  hydro- 
lyser  tout  le  glucoside  cyanhydrique  (sambunigrine) 
qniyest  contenu.  La  proportion  du  glucoside  ne  pré- 
sente avec  l'âge  qu'une  faible  diminution.  Vers  la  fin 
de  la  période  végétative,  il  n'émigre  pas  en  nature  dans 
la  tige  et  reste  dans  la  feuille  qui  tombe. 

De  VidentHé  du  Surra  et  de  la  Mbori;  par  M.  A.  Lave- 
ra» (p.  1204).  —  Les  animaux  immunisés  pour  le  Surra 
ne  sont  pas  infectés  par  les  trypanosomes  de  la  Mbori, 
et  réciproquement.  On  doit  en  conclure  à  l'identité  des 
trypanosomes  de  ces  deux  trypanosomiases. 

Les  sulfates  de  samarium;  par  M.  C.  Matignon 
p.  1230).  —  Le  sulfate  neutre  de  samarium  peut,  dans 
des  conditions  convenables,  donner  un  sel  acide  et  un 
sel  basique.  La  transformation  du  sel  neutre  en  sel 
basique  constitue  une  excellente  méthode  de  détermi- 
nation du  poids  atomique.  En  effet,  le  sulfate  neutre 
ne  change  pas  de  poids  à  500®,  et  le  sulfate  basique 
formé,  lorsqu'on  élève  la  température  à  1.000*,  reste 
stable  à  cette  température;  la  perte  de  poids  de  500  à 
1.000*  est  donc  constante. 

S%vr  r  oxyde  salin  de  nickel;  par  M.  II.  Baubigny 
;p.  1232).  —  L'auteur  maintient  l'existence,  niée  par 
MM.  Bellucci  et  Clavari,  de  Toxyde  salin  de  nickel 
NYO*  comme  composé  défini. 

Action  du  glucose  sur  V acide  sélénieux;  par  MM. 
ŒcHSNER  DE  CoNiNCR  ct  Chauvenet  (p.  123i).  —  Daus  la 
réduction  de  l'acide  sélénieux  par  le  glucose,  il  se  pro- 
duit une  variété  de  sélénium  rouge  amorphe,  insoluble 
dans  le  sulfure  de  carbone  pur,  dont  l'état  physique 
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paraît  tout  à  fait  voisin  de  l'état  colloïdal,  et  qui  se 
transforme  partiellement,  vers  100",  en  sélénium  noir. 

Action  du  gaz  ammoniac  sur  le  tribromure  et  le  triiodure 
de  phosphore;  par  M.  C.  Hugot  (p.  1235).  —  A  très 
basse  température,  le  gaz  ammoniac  réagit  sur  le  tri- 
bromure  et  le  triiodure  de  phosphore,  en  donnant  de 
l'amidure  de  phosphore  P(AzH*)*.  Ce  corps  se  décom- 
pose lentement  en  donnant  de  l'imidure  de  phosphore 
P»(A2H)». 

Sur  un  nouveau  mode  de  préparation  du  baryum;  par 
M.  GuNTz  (p.  1240).  —  L'auteur  obtient  du  baryum  chi- 
miquement pur  par  dissociation  de  l'hydrure  chauffé 
dans  le  vide,  vers  1.200®. 

Sur  quelques  nouveaux  dérivés  de  Vacide  pkosphorique 
pentabasiqtte  P(OH)*;  par  M.  P.  Lemoult  (p.  1241).  — 
L'auteur  décrit  une  nouvelle  série  de  composés  du 
type  R"-CO'-P(AzHR)*  obtenus  par  action  de  l'acide 
acétique  sur  les  éthérobases,  de  formule  générale 
R -O-P(AzHR)*,  décrites  antérieurement. 

Synthèse  dans  la  série  de  Vheptanetriol  symé- 
trique 1.4.7;  par  M.  J.  Hamonet  (p.  1244).  —  L'auteur 
a  préparé  le  diméthoxychloroheptanol  1.7.4,  P. 
d'ébuU.  246-248^  le  diméthoxyheptane  1.7.4,  P. 
d'ébull.  120**  sous  16°*'";  le  Iribromoheptane  1.4.7,  P. 
d'ébull.  184%  sous  19°»°*;  le  triiodoheptane  1.4.7,  non 
cristallisable  et  indistillable  sans  décomposition. 

Dérivés  (t hydrogénation  du  cavacrol;  par  M.  L.  Bru- 
NEL(p.  1245).  —  L'hydrogénation  du  carvacrol  par  la 
méthode  de  MM.  Sabatier  et  Senderens  donne  deux 
alcools  isomères  C^°fl*°0,  l'a  et  le  p-carvacromenthol; 
l'auteur  a  préparé  quelques  éthers  du  composé  p. 

Le  Rafia  Ruffia^  palmier  à  cire;  par  M.  H.  Jumelle 
(p.  1251).  —  Outre  les  bandes  ou  filaments  résistants 
fournis  par  Tépiderme  supérieur  des  jeunes  feuilles 
de  ce  palmier,  on  peut  utiliser  une  matière  cireuse 
également  contenue  dans  les  feuilles,  et  qui  présente 
beaucoup  d'analogie  avec  la  cire  de  Garnauba. 

Sur  V emploi  favorable  du  manganèse  comme  engrais  ; 
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par  M.  6.  Bertrand  (p.  12S5).  —  L'addition  au  sol  de 
sulfate  de  manganèse,  dans  la  proportion  de  50*^'  par 
hectare,  a  produit,  sur  une  récolte  d'avoine,  un  effet 
très  favorable;  les  rendements  ayant  été  environ 
20  p.  100  plus  élevés  que  dans  un  sol,  identique  par 
ailleurs,  mais  non  additionné  de  sulfate  de  manganèse. 

J.  B. 


SOCIETE  DE  THERAPEUTIQUE 


Séance  du  27  décembre  1905. 
Présidence  de  M.  Yvon. 

M.  Dubois  présente  un  appareil  pratiqtte  pour  Vad- 
vtinistration  des  lavements  d'huile  et  des  lavements  médica^ 
menteux.  Cet  appareil  consiste  en  un  cylindre  de  verre 
muni  d'une  soufflerie  qui  permet  d'en  chasser  le 
contenu  dans  une  canule  rectale  ;  le  malade  peut  se 
rendre  compte  facilement  de  la  quantité  écoulée. 

M.  CihaBseyant  lit  une  note  sur  la  teinture  d'iode  chU^ 
ro/ormiqtie.  Les  solutions  d'iode  dans  l'alcool,  l'éther, 
Tacétone,  Tiodure  de  potassium  sont  brunes;  celles 
dans  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure  de  car- 
bone sont  violettes.  Les  solutions  brunes  d^iode  pos- 
sèdent, outre  Taction  révulsive,  une  action  nécrosante 
sur  Tépiderme  et  provoquent  à  des  degrés  divers  une 
démangeaison  qui,  chez  certaines  personnes,  est  telle- 
ment intolérable  qu'elles  appréhendent  plus  cette  irri- 
tation que  la  douleur  de  la  cautérisation. 

Les  solutions  violettes  d'iode  n'ont  pas  cet  inconvé- 
nient, tout  en  ayant  l'action  révulsive  au  même  degré. 
L'auteur  préconise  l'emploi  d'une  solution  chlorofor- 
mique  à  1/10,  aussi  bien  pour  l'usage  interne  que  pour 
l'usage  externe.  I  goutte  contient  f'',?  d'iode;  on 
peut  en  prescrire  II  à  IV  gouttes  au  moment  du  repas. 
Son  application  sur  la  peau  ne  provoque  ni  prurit,  ni 
desquamation. 
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MM.  Vaudin,  Donard  et  Henri  Labbé  présentent  un 
important  travail  aur  les  matières  albuminoîdes  iodées  et 
en  particulier  sur  riodo^maïsine  {nom  déposé).  On  ne  con- 
naît aujourd'hui  que  peu  de  chose  sur  la  constitution 
des  albuminoîdes  iodées  et  sur  la  façon  dont  l'iode  est 
fixé  sur  la  molécule.  Il  a  semblé  aux  auteurs  que  la  pre- 
mière condition  pour  obtenir  un  produit  iodé  défini  était 
de  prendre  comme  point  de  départ  une  substance  pro- 
téique  également  définie  et  susceptible  d'être  toujours 
obtenue  dans  des  conditions  identiques.  L'albumine  de 
maïs,  la  maisine,  en  se  combinant  à  l'iode,  donne  un 
produit,  Viodo-maisinSy  constitué  par  une  masse  amorphe 
jaunâtre  très  hygroscopique,  d'une  saveur  amère  et 
d'une  odeur  caractéristique,  soluble  dans  l'eau,  Tal- 
cool,  etc.,  et  dans  laquelle  la  molécule  protéique  n*est 
pas  modifiée  comme  dans  les  autres  albuminoîdes 
iodées.  La  tolérance  est  parfaite;  de  bons  effets  ont  été 
obtenus  chez  les  emphysémateux  et  dans  les  syphilis 
tertiaires,  à  la  dose  de  10  à  1.^^*»*'  par  jour. 

MM.  Raymond  et  J.  Gautrelet,  sur  l'action  de  la  eure 
de  Vichy  sur  la  circulation,  adressent  des  observations 
d'où  il  résulte  que  les  eaux  de  Vichy  produisent  une 
grande  diminution  de  la  tension  artérielle,  de  la  polyu- 
rie  et  une  diminution  de  la  densité  des  urines,  permet- 
tant le  fonctionnement  plus  énergique  et  le  débit  plus 
régulier  du  cœur,  d'où  l'action  exercée  par  ces  causes 
sur  les  congestions  des  organes,  et  en  particulier  du 
foie  et  de  la  rate  qui  sont  richement  irrigués. 

M.  Maurice  Faure  (de  Lamalou)  donne  les  résultats 
favorables  qu'il  a  obtenus  dans  le  traitement  des  para- 
plégies spasmodiques  par  une  nouvelle  technique  d^ exercices 
méthodiqtces. 

MM.  Laufer,  Robert  Simon  et  Bousquet  sont  nommés 
membres  titulaires  de  la  Société. 

Ferd.  Vigier. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  23  décembre  1905. 

Ralentissement  expérimental  de  la  croissance  par  Vopo- 
thérapie  orchitique;  par  MM.  L.  Dor,  J.  Maisonnàve  et 
R.  MoNzioLs.  —  De  même  que  la  castration  pratiquée 
chez  renrant  est  suivie  d'un  hyperaccroissement  du 
squelette,  de  même  on  a  constaté,  chez  les  lapins,  que 
rinjection  sous-cutanée  de  liquide  orchitique  pratiquée 
pendant  la  croissance  pouvait,  inversement,  ralentir  le 
développement  du  squelette.  Gomme  application  cli- 
nique,  lorsque  certains  enfants  dont  les  testicules  ou 
les  ovaires  ne  sont  pas  encore  bien  développés,  se 
mettent  à  grandir  rapidement  et  éprouvent,  de  ce  fait, 
une  fatigue  anormale,  on  obtient  d'heureux  résultats 
en  pratiquant  des  injections  de  liquide  orchitique. 

Toxicité  du  contenu  intestinal;  par  MM.  H.  Roger  et 
M.  Garnier.  —  La  nature  des  poisons  intestinaux  est 
complexe:  les  uns,  précipitables  par  Talcool,  provo- 
quent la  diarrhée  et  amènent  la  mort  par  paralysie 
progressive,  sans  convulsions;  les  autres,  solubles 
dans  Talcool,  sont  convulsivants.  Enfin,  certains  poi- 
sons sont  coagulés  ou  détruits  par  la  chaleur:  les 
extraits  aqueux,  après  avoir  été  portés  à  100**,  devien- 
nent cinq  fois  moins  toxiques  et  perdent  leurs  proprié^ 
tés  convulsivantes. 

Infiuenee  du  régime  lacté  sur  la  toxicité  du  contenu 
intestinal;  par  MM.  H.  Roger  et  M.  Garnier.  —  Chez 
des  chiens  soumis  au  régime  lacté,  la  toxicité  des 
matières  contenues  dans  Tintestin  est  devenue  neuf 
fois  moindre. 

Présence  de  la  mtteinase  dans  les  matières  fécales;  par 
M.  LE  D*^  Riva.  —  La  mucinase  a  été  trouvée,  dans 
les  selles,  40  fois  sur  100;  sa  présence  ne  semble  pas 
influencée  par  l'état  physique  des  selles  au  moment 
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de  rexamen,  mais  est  nettement  influencée  par  la 
constipation  habituelle  ou  les  altérations  anciennes  de 
la  muqueuse  intestinale. 

Séance  du  6  janvier  1906. 

Influence  des  extraits  des  organes  et  des  tissus  animaux 
soumis  à  Vautolyse  sur  la  production  de  V adrénaline;  par 
MM.  G.-E.  Abelous,  A.  Soulié  et  G.  Toujan.  —  11  existe 
dans  les  extraits  des  organes,  surtout  dans  les  extraits 
de  muscles  (préalablement  soumis  à  l'autolyse),  et  plus 
encore  dans  les  extraits  de  muscles  ayant  subi  un  cer- 
tain degré  de  putréfaction,  des  substances  qui  peuvent 
agir  sur  les  extraits  surrénaux  pour  augmenter  nota- 
blement leur  teneur  en  adrénaline. 

De  la  présence  et  du  rôle  du  chlorure  de  sodium  dans  le 
lait;  par  M.  Ch.  Porcher.  —  Lorsque,  dans  le  lait,  la 
lactose  diminue,  le  poids  des  sels  augmente  et,  en  par- 
ticulier, le  poids  du  chlorure  de  sodium  ;  celui-ci  est, 
dans  le  lait,  un  élément  occasionnel  des  plus  variables 
dont  le  rôle  est  de  régulariser  l'équilibre  osmotique  et 
dépendant  beaucoup  moins  de  ^alimentation. 

Ascite  lactescente  par  mucine;  par  MM.  F.-X.  Gou- 
RAUD  et  Corset.  —  A  côté  des  substances  déjà  men- 
tionnées comme  produisant  Topalescence  des  liquides 
d'ascite,  il  faut  ajouter  la  mucine. 

Une  réaction  colorante  des  acides  gras;  par  M.  Gré- 
goire Jacobson  (de  Bucarest).  —  On  trouve  parfois,  dans 
les  selles  des  nourrissons  au  sein  suralimentés,  des 
gouttelettes  présentant  les  caractères  habituels  des 
graisses.  Si  on  dilue  une  de  ces  selles,  fraîches,  dans 
une  solution  très  étendue,  d'une  couleur  basique  d'ani- 
line, par  exemple  dans  la  fuchsine  phéniquée  deZiehl 
(lY  à  V  gouttes  dans  un  tube  à  essai  rempli  d'eau  dis- 
tillée)^ les  gouttes  en  question  se  colorent,  d'une  façon 
pour  ainsi  dire  élective,  en  rouge  intense.  Cette  réac- 
tion caractérise  les  acides  gras  libres  qui  se  colorent 
parfaitement  bien  par  les  couleurs  d'aniline  diluées. 

G.  P. 
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Caun  de  chimie  organique;  par  MM.  Armand  Gautier  et  Marcel 
Delépine.  3»  édition  (1). 

Le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire  du  Cours  de  chimie  orga^ 
nique  de  M.  le  ?■*  Armand  Gautier  est  de  constater  l'accueil  qui 
lui  a  été  fait  par  le  public  scientifique.  Trois  éditions  en  ont  été 
publiées  en  quelques  années. 

Pour  cette  troisième  édition,  M.  A.  Gautier  s'est  adjoint  un 
collaborateur  dont  la  valeur  et  les  travaux  sont  déjà  bien  connus  : 
M.  Marcel  Delépine,  professeur  agrégé  à  TÉcole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris. 

Cet  ouvrage,  où  la  théorie  et  la  pratique  marchent  toujours 
de  pair,  s'adresse  plus  particulièrement  à  ceux  qui  veulent 
approfondir  Tétude  de  la  chimie  organique  et  se  renseigner  sur 
le  progrès  des  idées  et  des  méthodes  qui  chaque  jour  font  faire  à 
cette  science  de  si  belles  conquêtes. 

Signalons  plus  particulièrement  dans  cette  troisième  édition 
les  préliminaires  et  les  chapitres  relatifs  à  la  cryoscopie,  aux 
iumérieSf  à  la  stéréochimie.  Considérant  combien  s'accroît  chaque 
jour  la  multitude  des  principes  naturels  et  des  composés  qu'on 
a  obtenus  par  synthèse  ou  qu'on  peut  prévoir  théoriquement, 
les  auteurs  divisent  tout  d'abord  les  innombrables  combinaisons 
organiques  en  deux  grandes  classes  .-composés  acycliques  et  com- 
posés cycliques  qui  constituent  elles-mêmes  les  deux  parties  de 
cet  ouvrage. 

Dans  la  première  partie  :  Corps  à  chaîne  ouverte,  il  faut  citer, 
entre  autres,  les  remarques  relatives  aux  rapports  qui  unissent 
les  corps  halogènes  aux  corps  oxygénés,  au  point  de  vue  des 
fonctions  organiques;  l'étude  des  composés  organo-métalloï- 
diques  et  organo-métalliques;  l'exposé  delà  méthode  de  syn- 
thèse de  M.  Grignard;  le  chapitre  relatif  à  la  constitution  des 
tncres  (pentoses,  hexoses,  heptoses,  etc.)  et  de  leurs  dérivés. 

Dans  la  deuxième  partie  :  Corps  à  chaine  fermée,  nous  recom- 
mandons particulièrement  la  lecture  des  chapitres  xv  à  xx  con- 
sacrés à  l'histoire  des  corps  cyclo-méthyléniques.  Les  auteurs  y 
exposent  successivement  l'état  de  nos  connaissances  sur  les 
composés  tri,  tétra,  penta,  hexaméthyléniques  ;  sur  les  alcools, 
aldéhydes  et  acides  hydro-aromatiques;  sur  l'heptaméthylène,  les 
carbures  térébéniques  ;  les  relations  de  constitution  entre  les 

(1)  Un  Tolaine  grand  in>8«  de  800  pages.  Masson  et  Ci«,  éditenrt. 
Paris,  1906. 
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térébène,  camphène,  tricyclènes,  camphols,  camphre,  etc.  ;  sur  les 
principes  qui  entrent  dans  la  composition  des  essences  natu- 
relles et  sur  leur  mode  de  synthèse.  Ils  décrivent  ensuite  suc- 
cessivement les  corps  cycliques  à  noyaux  azotés  et  à  structure 
benzénique  ;  les  bases  pyridiques  et  quinoléiques  ;  les  diazines, 
triazines,  tétrazines,  oxazines  ;  puis  les  corps  à  noyaux  penta- 
gonaux  hétérocycliques  :.  furfurane,  théophène,  pyrrhol,  indol, 
corps  puriques.  Un  article  spécial  est  consacré  à  l'exposé  de  la 
méthode  générale  d'hydrogénation  des  corps  organiques  par 
MM.  Sabatier  et  Senderens. 

La  deuxième  partie  se  termine  par  les  chapitres  très  intéres- 
sants où  sont  traitées  les  matières  colorantes  artificielles,  les 
glucosides  et  les  alcaloïdes  naturels  dont  les  synthèses  totales  ou 
partielles  sont  exposées  avec  une  clarté  remarquable  et  un  soin 
minutieux. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  le  Cours  de  chimie  orga- 
nique de  MM.  A.  Gautier  et  M.  Delépine,  ouvrage  où  les  théories 
les  plus  délicates  s'appuient  sans  cesse  sur  les  faits  concrets  et 
où  l'on  trouvera  un  exposé  des  méthodes  et  même  des  applica- 
tions les  plus  importantes  de  la  chimie  organique,  telles  que 
Tantiseptie,  la  fabrication  des  parfums  artificiels,  des  matières 
colorantes,  des  nouveaux  alcaloïdes,  etc.  Nous  en  conseillons 
vivement  la  lecture,  à  la  fois  si  attrayante  et  si  instructive,  à 
tous  ceux  qui  veulent  se  tenir  au  courant  des  idées  et  des  dé- 
couvertes de  la  chimie  organique  moderne. 

H.  M. 

Du  compte-goutte  normal  et  de  ses  applications  dans  la  pratique  phar- 
maceutique ;  par  M.  P.  Yvon  (1). 

L'auteur  énonce  un  certain  nombre  de  conclusions  qui  n'avaient 
pas  encore  été  signalées  ou  n'étaient  regardées  que  comme  peu 
importantes  ;  ce  sont  les  suivantes  :  La  vitesse  d^écoulement  des 
gouttes  est  proportionnelle  à  la  hauteur  de  chute.  Le  poids  est 
inversement  proportionnel  à  la  hauteur  de  chute.  La  vitesse 
d'écoulement  est  inversement  proportionnelle  à  la  longueur  du 
capillaire.  Le  poids  des  gouttes  diminue  en  même  temps  que  le 
diamètre  extérieur  du  tube  d'écoulement  ;  il  est  inversement 
proportionnel  au  diamètre  intérieur.  L'addition  de  substances 
solubles  modifie  d'une  manière  très  marquée  le  poids  des  gouttes 
et  leur  vitesse  d^ écoulement;  la  variation  est  tantôt  proportionnelle, 
tantôt  inversement  proportionnelle  au  titre  de  la  solution.  On 
peut  diviser  les  substances  solubles  en  trois  groupes  d'après 
leur  mode  d'action  sur  la  formation  des  gouttes. 

(1)  Thèse  de  doctorat  aniversitaire  (Pharmacie),  Parii,  1905. 
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ViUsse  cTécoulement,  Nombre  de  gouttes  en  une  minute. 
Eau  distUlée.  Unité  =  LX  gouttes. 
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L'auteur  a  fait  un  grand  nombre  de  déterminations,  et  ses 
chiffres,  qui  font  autorité,  figureront,  au  prochain  Codex. 

O.P. 

Btude  critique  et  expérimentale  sur  la  cryoscopie  du  lait; 
par  M.  A.  Villejban(1>. 

Le  r61e  important  joué  par  le  lait  dans  l'alimentation,  surtout 
chez  les  enfants,  fait,  du  contrôle  de  sa  pureté,  une  question 
toujours  à  l'ordre  du  jour,  car  il  est    naturel  de  chercher  à  réa- 


(1)  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine.  P&rit,  1905, 
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liser  un  mode  d'analyse  ne  laissant  aucune  place  à  la  critique 
et  permettant  de  déceler,  à  coup  sûr,  la  fraude  sous  quelque  forme 
qu'elle  se  produise. 

Parmi  les  méthodes  physiques  que,  dans  ces  derniers  temp8,on 
a  proposées  pour  arriver  à  ce  résultat  et  remplacer  les  méthodes 
chimiques,  la  détermination  du  point  de  congélation  (cryoscopie 
de  lait)  est  certainement  celle  qui  a  été  le  plus  chaudement  re- 
commandée et  qui  a  trouvé  les  plus  ardents  défenseurs.  Le 
D*"  Villejean  s'est  proposé  de  résumer  les  travaux  qui  ont  trait  à 
cette  question  et,  grâce  à  quelques  données  nouvelles  résultant 
de  ses  propres  expériences,  de  vérifier  si  la  cryoscopie  du  lait  a 
réellement  la  valeur  analytique  qu'on  lui  attribue. 

Dans  les  deux  premières  parties,  l'auteur  résume  les  notions 
générales  sur  la  cryoscopie  et  la  composition  chimique  du  lait. 

Le  véritable  sujet  de  la  thèse  est  abordé  dans  la  troisième  par- 
tie, de  beaucoup  la  plus  importante.  De  l'ensemble  des  travaux 
publiés  sur  le  pointde  congélation  du  lait  on  peut  conclure  que  l'a- 
baissement du  point  de  congélation  (le  a  du  lait)  est  pratiquement 
constant  pour  un  lait  pur.  Peut-on,de  ce  fait,  conclure  à  l'impor- 
tance delà  détermination  cryoscopique  pour  l'appréciation  de  la 
valeur  du  lait?  Pas  le  moins  du  monde.  Le  beurre  échappe  à  la 
détermination  cryoscopique  puisqu'il  n'est  pas  à  l'état  dissous. 
Bien  plus,  l'auteur,  par  des  expériences  très  nettes,  montre  que 
la  caséine,  même  à  la  dose  de  26»',50  par  litre,  n'influe  pas  sur 
le  A  du  lait.  Voilà  donc  deux  des  plus  importants  éléments  sous- 
traits au  contrôle  par  la  cryoscopie. 

Au  moins  le  mouillage  est-il  décelable  à  coup  sûr  ?  Pas  da- 
vantage. Le  D""  Villejean  nous  fait  voir  par  des  exemples  ty  - 
piques  que  rien  n'est  plus  aisé  que  de  falsifier  le  lait  par  des 
mouillages  isotoniques,  ou  par  mouillage  combiné  à  l'emploi  de 
conservateurs  hypertoniques. 

En  résumé,  la  détermination  cryoscopique  est  un  renseigne- 
ment qui  vient  s'ajouter  aux  autres  données  physiques  et  chimi- 
ques, mais  qui  ne  saurait  les  suppléer. 

Ce  travail  est  bien  écrit  et  bien  ordonné.  Il  met  tout  à  fait 
au  point  la  question  si  importante  et  si  controversée  que  Tau- 
teur  s'était  proposé  de  traiter.  Puisse-t-il  être  lu  par  ceux  qui 
s'abusent  encore  surla  valeur  de  la  détermination  cryoscopique 
employée  comme  moyen  de  contrôle  exclusif  de  la  pureté  du 
lait  1  II  contribuera,  sans  nul  doute,  à  les  tirer  de  leur  dange- 
reuse erreur. 

J.  B. 


r 
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Ckromque  professionnelle;  par  M.  le  D"^  Henri  Martin. 
Le  Respect  de  la  loi. 

Il  est  impossible  aujourd'hui  d'exercer  légalement 
la  profession  de  pharmacien. 

Cette  vérité  est  connue,  mais  elle  est  si  belle  dans 
sa  simplicité  qu'elle  mérite  bien  d'être  rappelée  de 
temps  à  autre.  On  peut  lui  appliquer  la  célèbre  formule 
inspirée  au  philosophe  Kant  par  la  contemplation  de  la 
loi  morale  et  du  ciel  étoile  :  chaque  fois  qu'on  y  songe, 
on  éprouve  une  admiration  nouvelle,  et  plus  on  la 
médite,  plus  on  sent  croître  son  admiration. 

Considérons  un  étudiant  sortant  de  l'Ëcole,  après  avoir 
brillamment  subi  ses  examens.  Il  est  plein  d'ardeur  et 
de  bonne  volonté  ;  désireux  d'exercer  la  pharmacie  de 
détail,  il  n'a  pas  l'espoir  de  faire  fortune  ;  il  veut  seule- 
ment gagner  sa  vie  en  respectant  les  lois  de  son  pays, 
ce  qui,  aux  yeux  des  personnes  étrangères  à  la  phar- 
macie, n'est  pas  une  prétention  exagérée. 

11  sait  qu'il  a  pour  première  obligation  de  faire  enre- 
gistrer son  diplôme,  en  vertu  de  l'article  16  de  la  loi  de 
germinal  :  «  L'aspirant  reçu  recevra  des  Jurys  ou  des 
Ecoles  un  diplôme,  qu'il  présentera,  à  Paris,  au  Préfet 
de  police  et,  dans  les  autres  villes,  au  Préfet  du  dépar- 
tement, devant  lequel  il  prêtera  le  serment  d'exercer 
son  art  avec  fidélité  et  probité.  Le  Préfet  lui  délivrera, 
sur  son  diplôme,  l'acte  de  prestation  de  serment.  »  Il 
connaît,  d'ailleurs,  la  jurisprudence  en  vertu  de  laquelle 
on  pharmacien  qui  tient  officine  ouverte  ou  vend  des 
médicaments  sans  avoir  prèle  serment  est  passible  d'une 
amende  de  25  à  600  francs,  et,  en  cas  de  récidive,  d'un 
emprisonnement  de  3  à  10  jours. 

Or  on  ne  lui  fait  pas  prêter  serment. 

S'il  insiste,  et  s'il  demande  des  explications,  on  lui 
dit  que  cette  partie  de  l'ancienne  loi  est  tombée  en 
désuétude,  que  l'obligation  du  serment  disparaîtra  de 
la  loi  future,  et  qu'un  arrêt  de  cassation  du  9  février 
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1905  a  décidé  «  que  Tomission  d*une  formalité  imposée 
exclusivement  pour  Texercice  de  la  profession  de  phar- 
macien ne  saurait,  par  elle-même,  entraîner  l'inca- 
pacité de  faire  partie  d'un  syndicat  professionnel  de 
pharmaciens...  attendu  qu'aux  termes  de  l'article  2  de 
la  loi  du  21  mars  1884,  les  syndicats  professionnels  se 
composent  de  personnes  exerçant  la  même  profession, 
des  métiers  similaires  ou  des  professions  connexes 
concourant  à  l'établissement  de  produits  déterminés». 

Notre  jeune  homme  est  stupéfait  d'apprendre  que 
son  diplôme  ne  fait  pas  de  lui  un  pharmacien  véritable, 
mais  lui  permet  seulement  d'entrer  dans  un  syndicat 
pharmaceutique  comme  exerçant  un  métier  similaire 
ou  une  profession  connexe.  Il  a,  sans  doute,  l'intention 
d'entrer  dans  des  syndicats  pharmaceutiques;  pour- 
tant, ce  n'est  pas  dans  ce  but  unique  qu'il  a  étudié  la 
pharmacie.  Il  veut  surtout  avoir  le  droit  d'ouvrir  une 
officine  et  pouvoir  se  livrer,  en  toute  sécurité,  à  la 
vente  des  médicaments. 

Ce  rêve  est  actuellement  irréalisable.  Tant  qu'une 
nouvelle  loi  n'aura  pas  été  promulguée,  les  pharmaciens 
qui  n'ont  pas  prêté  serment  pourront  être  poursuivis  et 
condamnés  pour  infraction  à  la  loi  dé  germinal. 

De  la  préfecture,  le  pauvre  garçon  se  rend  chez  un 
libraire,  afin  d'acheter  le  Codex,  dont  il  est  tenu  de 
posséder  l'édition  la  plus  récente.  Le  libraire  lui 
répond  que  la  dernière  édition  est  épuisée  et  que  la 
nouvelle  n'a  pas  encore  paru. 

C'est  dans  ces  conditions  illégales  que  le  nouveau 
diplômé  ouvre  son  officine.  Il  est,  dès  le  début,  souillé, 
quoique  innocent,  d'une  sorte  de  péché  originel. 
Voyons  maintenant  s'il  va  pouvoir  exercer  sa  profes- 
sion, tout  en  satisfaisant  aux  principales  obligations 
que  la  loi  lui  impose  : 

1*  Ne  livrer  et  débiter  des  préparations  médicinales 
ou  drogues  composées  quelconques  que  d'après  la  pres- 
cription qui  en  sera  faite  par  des  docteurs  en  médecine 
et  sur  leur  signature. 
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Remarquons  que  le  pharmacien  a  le  devoir  de  véri- 
fier la  légitimité  de  la  signature  apposée  au  bas  de 
l'ordonnance. 

2*  Ne  détenir,  mettre  en  vente  ou  annoncer  aucun 
remède  secret^  c'est-à-dire  aucun  remède  n'étant,  ni 
inscrit  au  Codex,  ni  composé  sur  prescription  spéciale 
d'un  médecin,  ni  acheté  par  le  gouvernement,  ni  pu- 
blié dans  le  Bulletin  de  V Académie  de  Médecine  après 
approbation  ministérielle. 

Remarquons  que  l'ordonnance  d*un  médecin  ne  suffit 
pas  pour  couvrir  la  vente  d'un  médicament  secret  non 
aatorisé. 

3*  Ne  délivrer  de  substances  vénéneuses  que  sur 
prescription  médicale  signée,  datée  et  énonçant,  en 
toutes  lettres,  la  dose  desdites  substances,  ainsi  que  le 
mode  d'administration  du  médicament. 

Remarquons  que  la  loi,  en  exigeant  que  la  prescrip- 
tion fût  datée,  a  suffisamment  indiqué  qu'elle  n'enten- 
dait pas  permettre  au  pharmacien  de  débiter  le  remède 
à  une  époque  quelconque,  mais  seulement  à  une  époque 
contemporaine  de  celle  à  laquelle  le  médecin  vient  de 
l'ordonner.  D'où  la  conséquence  que  le  renouvellement 
de  Tordonnance  est  interdit. 

Notre  néophyte,  fortement  pénétré  de  ces  devoirs,  a 
pris  la  résolution  de  les  accomplir  sans  défaillance.  En 
commerçant  scrupuleux,  il  tient  un  Livre-Journal  mo* 
dèle  ;  voici  ce  que  nous  pouvons  y  lire  : 

Recettes    Dépenses 

SOC*  Onf^ent  populeum.  Refusé.  (Pas  d'ordonnance).        » 

30C  Salfate  de  magnésie 0  15 

tin  flacon  Sirop  Delabarre.  Refusé.  (Remède  secret).        » 
Dix  paquets  sublimé  à  0^»25.  (Ordonnance  datée,  si- 
gnée et  indiquant  le  mode  d'administration).  Refusé. 

'La  dose  n'est  pas  en  toutes  lettres) » 

Pajé  à  la  Compagnie  du  gaz 37  50 

lîr  Laudanum  de  Sydenham.   Refusé.  (Ordonnance 

déjà  exécutée) » 

Uo  flacon  Bromidia.  Refusé.  (Pas  d'ordonnance) » 

Ma  cotisation  à  la  Chambre  syndicale 15    o 

Ma  cotisation  an  Syndicat  dissident 12    » 
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Roecttes    Dépensefl 

Une  demi-boa  teille  Sirop  antiscorbutique.  Refusé, 
(Pas  d'ordonnance) » 

Un  flacon  Bromidia  demandé  avec  ordonnance.  Re- 
fusé. (L'ordonnance  n'est  pas  datée  et  n'indique  pas 
la  dose  d'extrait  de  jusquiame) » 

Gargarisme  cocaïne,  sur  ordonnance.  Refusé.  (Signa- 
ture illisible.) » 

Acompte  versé  aux  contributions.... lOO    » 

Un  flacon  Bromidia,  sur  ordonnance  datée,  signée, 
et  portant  en  toutes  lettres  la  dose  d'extrait  de  jus- 
quiame, ainsi  que  le  mode  d'administration.  Refusé. 
(Remède  secret) » 

ifsr  Saccharine,  livrée  en  nature  pour  usage  thérapeu- 
tique à  Ml^*  a.  domiciliée  rue n*  . . ,  sur  pres- 
cription régulière  de  M.  le  D**  B.  domicilié  rue  . . . 
n*  . .  (Livraison  traoscrite  sur  le  registre  spécial 
exigé  par  l'article  52  de  la  loi  du  30  mars  1902). . .      0  30 

Ordonnance  prescrivant  une  potion  à  Talcoolature 
d'aconit.  Refusé.  (Docteur  étranger) i» 

Etc.,  etc. 

Ce  jeune  homme  exagère,  dira-t-on,  le  respect  de  la 
légalité.  Nullement;  il  prend  les  précautions  stricte- 
ment nécessaires  pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  condam- 
nation analogue  à  celle  qui  vient  de  frapper  les  phar- 
maciens de  Montpellier  (coupables  de  vendre  des 
spécialités  pharmaceutiques),  condamnation  confirmée 
le  2  mars  1905  par  la  Cour  d'appel,  «  attendu  que, 
quelque  surannée  que  soit  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
le  droit  des  intéressés  de  la  mettre  en  mouvement  n'en 
est  pas  moins  certain;  que  si  l'article  32,  qui  sert  de 
base  aux  poursuites,  est  peu  en  harmonie  avec  les  con- 
ditions actuelles  de  la  pharmacie,  son  application 
s'impose  au  juge,  tant  qu'une  loi  nouvelle  ne  sera  pas 
intervenue  ». 

L'ordonnance  de  1846  concernant  les  substances 
vénéneuses  est  tout  aussi  impérative,  et  l'arrêt  pour- 
rait toujours  faire  remarquer,  comme  cela  s'est  pro- 
duit pour  nos  honorables  confrères  de  Montpellier, 
que  c'est  «  dans  un  biU  de  liicre  »  que  la  loi  est  violée. 

Souhaitons  qu'une  législation  nouvelle  intervienne 
au  plus  tôt.  Souhaitons  aussi  qu'elle  soit  applicable. 
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SOCIÉTÉ  DB  PHARMACIE  DE  PARIS 


SÉANCE  ANNUELLE  DU  10  JANVIER  1906 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris^  pendant  l'année  1905;  par  M.  Guerbet,  secré- 
taire annuel  des  séances. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

La  prospérité  de  notre  Société  ne  s'est  pas  démentie 
celte  année  ;  comme  les  années  précédentes,  le  nombre 
considérable  des  communications  et  des  présentations, 
qui  ont  été  faites  devant  elle,  atteste  son  labeur  continu 
dans  la  recherche  de  la  vérité. 

ie  vais  bientôt  rendre  compte  de  ces  travaux  et,  pour 
ne  pas  abuser  de  votre  patience,  je  le  ferai  sommaire- 
ment. 

Mais  je  voudrais  auparavant  rendre  un  juste  tribut 
d^hommages  à  ceux  de  nos  regrettés  collègues  que  la 
mort  a  frappés  :  Boymond,  Pierre  Vigier  et  Schaeuf- 
lèle. 

Boymond  était  membre  de  notre  Société  depuis  1876; 
il  en  devint  le  secrétaire  annuel  en  1884,  le  président 
en  1894,  puis  fut  nommé  membre  honoraire  en  1903. 
D  avait  remporté  en  1876  la  médaille  d'or  des  sciences 
physiques  de  notre  Société  pour  sa  thèse  inaugurale 
sur  Yurée  et  son  dosage.  Habile  praticien,  pharmacien 
éradit,  il  collabora  longtemps  à  la  rédaction  du 
Répertoire  de  Pharmacie  et  publia  un  grand  nombre 
de  mémoires  originaux,  parmi  lesquels  je  citerai  ceux 
traitant  :  de  la  qualité  des  eaux  employées  en  brasserie  ;  du 
priés  des  gouttes;  de  la  précipitation  des  albumines  par 
l€ê corps  considérés  comme  indifférents ^  etc. 

Boymond  s'est  éteint  à  Tâge  de  58  ans,  entouré  de 
Testime  de  tous  ses  confrères. 

Pierre  Vigier  était  Tun  de  nos  plus  anciens  collègues. 

/Mm.  de  P/Um.  €t  de  Chim.  6*  8«rib,  t.  XXIIL    (1"  février  1906.)         9 
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Il  montra  de  bonne  heure  des  aptitudes  remarquables 
pour  la  chimie.  Alors  qu'il  était  encore  interne  en  phar- 
macie, il  obtint  à  Tétat  cristallin  un  certain  nombre  de 
phosphures  métalliques^  parmi  lesquels  le  pkosphure  de 
zinc,  qui  a  pris  place  dans  la  thérapeutique.  Nous  lui 
devons  encore  d'autres  médicaments  aujourd'hui  cou- 
ramment employés  :  la  teinture  d'iode^  VAuile  grise^  le 
benzoate  de  bismuth^  les  phosphates  et  glycérophosphates^ 
dont  sa  clairvoyance  très  sûre  avait  prévu  le  brillant 
avenir. 

Elu  secrétaire  annuel  de  notre  Société  en  1873,  il  en 
fut  le  président  en  1882.  Sa  haute  compétence  profes- 
sionnelle,  l'étendue  de  ses  connaissances  le  firent  dési- 
gner comme  membre  de  la  Commission  du  Codex  et 
les  services  qu'il  y  rendit  lui  valurent  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Je  suis  sûr  d'être  votre  fidèle  inter- 
prète en  m'inclinant  respectueusement  devant  la  mé- 
moire du  pharmacien  éminent,  du  savant  qu'était 
Pierre  Vigier. 

Schaeuifèle,  pharmacien-major  de  1"*^  classe  en  re- 
traite, officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Ins- 
truction publique,  docteur  en  médecine  et  docteur  en 
droit,  est  mort  cette  année  à  Toulouse,  qu'il  habitait 
dépuis  quelques  mois  à  peine. 

Né  le  22  mars  1834  à  Thann  (Haut-Rhin),  il  entra 
dans  l'armée  le  19  août  1859  comme  pharmacien  sta- 
giaire, parvint  au  grade  de  pharmacien-major  de 
l'''classe,  et  prit  sa  retraite  par  anticipation  le  16  février 
1887.  Il  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1879; 
il  en  devint  membre  honoraire  en  1900. 

ScbaeufTèle  a  laissé  parmi  nous  le  souvenir  d'un  phar- 
macien instruit  ;  ses  publications  portent  la  marque  de 
son  esprit  et  de  ses  connaissances  aussi  variées  qu'éten- 
dues. 

Enfin,  je  salue  respectueusement  dans  la  mort  deux  de 
nos  membres  correspondants  :  Riestch,  professeur  à 
TEcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille, 
Schmitt,     professeur    à    l'Université    catholique    de 
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Lille,  et  Ramon  Codina  y  Langlin  pharmacien  à  Bar- 
celone. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  nos  pertes  sont  cruelles  ; 
mais  notre  Société,  déjà  centenaire,  leur  survit.  Elle  se 
rajeunit  tous  les  ans  par  rentrée  de  nouveaux  membres, 
jalouzd*égaler  leurs  anciens  en  suivant  leur  exemple. 
Ce  sont  pour  cette  année  :  MM.  Thibaut,  Goria,  Lefè- 
vre,  Foumen,  Bretean,  Galloiset  Gordier  ;  qu'ils  soient 
les  bienvenus  parmi  nous. 

Comme  correspondants  nationaux,  vous  avez  choisi 
MM.  Goret,  de  Montreuil,et  Crouzel,âe  la  Réo]e,et  vous 
avez  élu  correspondants  étrangers  MM.  les  professeurà 
Kremel,de  Vienne,  et  Jori88en,de  Liège,  dont  vous  ap- 
préciez les  beaux  travaux. 

Ceux  qui  ont  été  communiqués  cette  année  aux  séan- 
ces de  notre  Société  ne  sont  pas  moins  importants  ;  ils 
sont  très  nombreux  et  très  variés,  aussi  variés  que  la 
science  elle-même,  dont  chacun  de  nous  voit  des  as- 
pects différents  suivant  ses  aptitudes  et  la  tournure  de 
son  esprit. 

J'essaierai  cependant  de  les  classer  et  je  vous  entre- 
tiendrai d'abord  de  ceux  qui  ont  trait  à  la  chimie  pro- 
prement dite  et  dont  on  ne  prévoit  pas  actuellement 
1  application  à  la  pharmacie  ;  puis  je  parlerai  de  ceux 
qui  intéressent  de  près  ou  de  loin  notre  profession. 

M.  Moureu,  dont  nous  admirons  Tactivité,  a  pour- 
suivi ses  études  «ur  les  dérivés  dcétyléniques  :  en  faisant 
réagir  Téther  orthoformique  sur  l'acétylène  dibromo- 
magnésien,  il  a  obtenu  le  diacétal,  qui  lui  donnera 
peut-être  dans  la  suite  le  dialdéhyde  acétylénique  en- 
core inconnu. 

En  collaboration  avec  M.  Lazennec,  M.  Moureu  a 
condensé  les  nitrites  acétyléniques  avec  les  alcools  et  lespké^ 
wls  sodés.  W  Si  ^lé^sxé  ainsi  des  produits  d'addition 
biea  définis,  dont  Information  montre  une  fois  de  plus 
leur  caractère  incomplet. 

Incomplets  aussi  sont  les  composés  sur  lesquels 
M.  Bouganlt  étudie  Ya^tion  dé  V acide  hypoiodeux  nais- 


n 


—  132  — 

sant.  Vous  savez.  Messieurs,  que  notre  collègue  a  dé- 
couvert une  réaction  qui  porte  aujourd'hui  son  nom 
et  qui  permet  de  fixer  les  éléments  de  cet  acide  sur  les 
composés  porteurs  de  liaisons  éthylèniques.  M.  Bou- 
gault  applique  cette  fois  sa  réaction  aux  acides  éthylè- 
niques y  o,  comme  l'acide  allylacétique,  et  il  obtient 
des  lactones  iodées  dont  il  poursuit  l'étude. 

Depuis  longtemps,  les  chimistes  qui  s'occupent 
d'analyse  minérale  cherchaient  en  vain  un  bon  réactif 
de  la  soude.  Le  bimétaanlimoniate  de  Frémy  est,  en 
effet,  bien  souvent  infidèle;  surtout  lorsque,  au  lieu  de 
le  préparer  de  toutes  pièces,  on  se  sert,  comme  on  le 
fait  habituellement,  du  sel  fourni  par  le  commerce. 
M.  Bougault  nous  donne  la  formule  facile  à  exécuter 
d'une  dissolulian  de  pyroantimoniate  acide  de  potas- 
sium, qui  permet  de  déceler  la  soude  avec  certitude 
dans  les  dissolutions  même  peu  concentrées  de  ses 
sels.  Si  Ton  amorce  la  réaction  avec  une  trace  de  pyro- 
antimoniate de  soude,  elle  est  encore  positive  avec 
4/10  de  milligramme  de  chlorure  de  sodium. 

Pour  ne  pas  sortir  de  la  chimie  minérale,  je  vous 
parlerai  ici  des  belles  recherches  de  M.  Moureu  sur  les 
çaz  rares  des  sources  thermales.  Il  vous  avait  montré 
précédemment  la  présence  de  l'hélium  dans  le  gaz  de 
quatorze  sources,  que  MM.  Curie  et  Laborde  avait  in- 
diquées comme  radioactives.  Etendant  ses  recherches  à 
d'autres  sources  encore,  tant  françaises  qu'étrangères, 
M.  Moureu  retrouve  toujours  l'hélium  dans  le  gaz  de 
ces  sources.  Or,  M.  Ramsay  a  montré  que  Thélium  pou- 
vait être  produit  par  la  transformation  de  l'émanation 
du  radium  ;  M.  Moureu  en  conclut  que  l'hélium  des 
sources  radifères  provient  sans  doute  de  cette  trans- 
formation. 

Afin  de  pouvoir  retrouver  facilement  l'hélium, 
M.  Moureu  avait  eu  soin  d^isoler  d'abord,  pour  chaque 
source  étudiée,  les  gaz  rares  qu'elle  renfermait.  Il  a 
pu  ainsi  constater  que  ces  gaz  rares,  hélium,  néon,  ar- 
gon, crypton,  xénon,  forment  une  partie  souvent  con- 
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sidérable  de  l'atmosphère  de  ces  sources.  C'est  ainsi 
que  leur  mélange  constitue  les  6  ^j^  p.  100  des  gaz  de 
l'eau  de  Mézières  (Côte-d'Or).  La  présence  de  ces  élé- 
ments, encore  inconnus  il  y  a  peu  d'années,  permettra 
peut-être  un  jour  d'expliquer  l'action  thérapeutique  si 
mystérieuse  de  ces  eaux  minérales. 

Le  problème  de  la  constitution  des  alcaloïdes  est  tou- 
jours d'actualité  et  le  sera  longtemps  encore  à  cause 
des  grandes  difficultés  qu'il  présente.  Ces  difficultés 
.D'ont  pas  arrêté  MM.  Moureu  et  Valeur,  qui  se  sont 
attachés  à  l'étude  de  la  spartéine.  Après  avoir  vérifié 
que  cet  alcaloïde  était  un  corps  saturé,  et  qu'il  n'avait 
aucun  groupe  méthyle  relié  à  Tazote  de  sa  molécule, 
MM.  Monreu  et  Valeur  ont  fait  agir  sur  lui  l'iodure  de 
méthyle,  dans  l'espoir  d'obtenir  des  résultats  analogues 
à  ceux  qui  ont  conduit  Willstaetter  à  la  connaissance 
de  la  constitution  et  &  la  synthèse  de  la  cocaïne.  Cette 
méthode  leur  a  permis  d'obtenir  deux  iodhydrates 
d'iodométhylates  de  spsrtéine  isomériques,  dédou- 
blables  tous  deux  par  la  chaleur  en  fournissant  le 
même  iodhydrate  de  spartéine.  Ils  déduisent  de  leurs 
expériences  et  des  faits  actuellement  connus  sur  cet 
alcaloïde  que  sa  formule  de  constitution  comporte  deux 
noyaux  bicycliques,  reliés  symétriquement  à  un  groupe 
méthylénique.  Cette  formule  parait  très  vraisemblable; 
Dous  pouvons  espérer  que  de  nouveaux  faits  viendront 
encore  le  confirmer  et  que  MM.  Moureu  et  Valeur  arri- 
veront un  jour  à  la  synthèse  de  la  spartéine. 

La  nature  nous  fournit  dans  la  cocaïne  un  précieux 
anesthésique,  qui  a  déjà  évité  ou  atténué  bien  des  dou- 
leurs humaines.  Cet  alcaloïde  présente  cependant  le 
grand  défaut  d'être  très  toxique  et  l'on  cherchait  de- 
puis longtemps  un  agent  moins  dangereux  et  capable  de 
le  remplacer.  M.  Fourneau  est  arrivé  à  une  élégante 
solution  du  problème  en  préparant  par  synthèse  un 
nouvel  alcaloïde  anesthésique,  la  stovaïne,  qui  présente 
le  précieux  avantage  d'être  beaucoup  moins  toxique 
({ue  la  cocaïne. 
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Poursuivant  ses  travaux,  M.Foiurneau  a  voulu  imiter 
la  nature  et  préparer  de  toutes  pièces  Vépkédriney  alca- 
loïde mydriatique  naturel  retiré  de  VEphedra  mdgaris. 
S'il  n*est  pas  encore  parvenu  au  but  qu'il  s'est  fixé,  il  a 
pu  cependant  obtenir  toute  une  série  de  composés,  pré- 
sentant la  composition  de  Téphédrine  et  si  voisins  de 
celle-ci,  que  Ton  peut  espérer  voir  bientôt  le  succès 
couronner  ses  efforts 

M.  François  s'intéresse  aussi  aux  alcaloïdes.  En  étu- 
diant les  iodomercurates  d'aminés^  il  a  donné,  en  effet,  le  , 
principe  de  la  méthode  qui  conduira  vraisemblablement 
à  la  connaissance  exacte  des  iodomercurates  d'alca- 
loïdes. Ceux-ci  se  précipitent  à  Tétat  de  mélanges  lors- 
qu'on traite  les  solutions  d'alcaloïdes  par  le  réactif  de 
Valser. 

M.  François  a  montré  comment  on  pouvait  obtenir 
purs  les  iodomercurates  de  méthylamine>  d'aniline,  de 
pyridine  et  il  est  bien  probable  que  sa  méthode  est  ap- 
plicable aux  alcaloïdes. 

Le  chlorhydrate  neutre  de  quinine  cristallise  dans  l'eau 
avec  deux  moléculeset  demie  d'eau  de  cristallisation.  Si 
on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool,  le  sel  obtenu  ne  pré- 
sente plus  la  même  composition  et  sa  teneur  en  qui- 
nine est  variable.  M.  Carrette  a  étudié  les  conditions  qui 
doivent  être  remplies  pour  obtenir,  dans  ce  cas,  des 
chlorhydratesde  quinine  cristallisé»  de  composition  bien 
définie.  En  faisant  cristalliser  ce  sel  dans  l'alcool  absolu, 
il  Tobtient  avec  une  molécule  d'alcool  de  cristallisation.- 
Dans  l'alcool  un  peu  aqueux,  ce  sel  cristallise  au  con- 
traire avec  une  molécule  d'eau  et  une  molécule  d'alcool. 
Si  l'on  expose  à  l'air  humide  ces  deux  chlorhydrates 
cristallisés  avec  de  l'alcool,  ils  fixent  peu  à  peu  Teau  de 
l'atmosphère,  qui  vient  remplacer  dans  les  cristaux 
l'alcool  qu'ils  renferment  et,  après  un  temps  suffisant 
d'exposition,  on  obtient  le  chlorhydrate  a  deux  molé- 
cules et  demie  d'eau  de  cristallisation. 

M.  Léger  a  poursuivi  cette  année  V étude  dee  aloèe^  qui 
lui  a  déjà  fourni  tant  de  résultats    intéressants.  Il  a 
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retiré  de  Taloès  de  Natal,  entre  autres  produits,  la 
méthylnataloémodinej  que  Tacide  chlorhydrique  fumant 
transforme  à  ISO^'en  une  trioxyméthylanthraquinone, 
la  nalaloémodine ;  puis  M.  Léger  a  préparé  en  grand 
nombre  de  dérivés  de  ces  deux  composés.  Devant  ces 
résultats,  on  est  vraiment  émerveillé  que  notre  savant 
collègae  soit  arrivé  à  retirer  de  Taloès  tant  de  produits 
définis;  Taspect  résineux  de  cette  drogue  ne  poussait 
guère  les  chimistes  à  en  extraire  des  produits  cristallisés 
et  rien  ne  faisait  prévoir  une  moisson  aussi  abondante. 

L*étude  des  ferments  solubles,  si  chère  à  M.  Bour- 
(joelot,  se  poursuit  toujours  avec  ardeur  et  succès  dans 
son  laboratoire.  Dès  1901,  notre  éminent  collègue 
publiait  une  méthode  générale  de  recherche,  dans  les 
végétaux,  du  sucre  de  canne  et  des  glucosides  dédou- 
blables  parTémulsine.  Mettant  cette  méthode  en  appli- 
cation, il  s'est  attaché  depuis  cette  époque  à  rechercher, 
p«is  à  extraire  à.  l'état  de  pureté  les  glucosides  végé- 
taux. Il  a  pu  caractériser  leur  présence  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  et  ses  travaux  en  collaboration  avec 
sonélève-M.  Hérissey  nous  ont  valu,  en  1902,  la  décou- 
verte de  lapréparation  de  Vaucubine^  glucoside  AçiVAucuba 
j^pamea.  Cette  année,  avec  l'aide  de  son  élève  M.  Danjou, 
il  a  découvert  et  préparé  le  glucoside  du  sureau  noir,  la 
nmhmigrine^  que  l'on  peut  extraire  aussi  des  feuilles  du 
sureau  pyramidal.  Ce  composé  cristallise  en  longues 
aiguilles  soyeuses,  incolores,  inodores,  à  saveur 
douceâtre,  puis  amère,  fusibles  à  151M52^.  Il  est 
très  solubie  dans  Teau,  dans  Talcool,  assez  soluble 
dans  l'éther  acétique,  insoluble  dans  Téther  ordinaire. 
Il  estlévogyre  et  dédoublable  par  Témulsine  en  glucose, 
acide  cyanhydrique  et  aldéhyde  benzolque  :  une  molé- 
cule de  glucoside  fournit  ainsi  une  molécule  de  chacun 
de  ces  produits  de  dédoublement. 

La  fécondité  de  la  méthode  de  M.  Bourquelot  n'est 
évidemment  pas  épuisée  et  nous  verrons  certainement 
sortir  de  son  laboratoire  bien  d'autres  glucosides  encore 
inconnus. 
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Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  récente  découverte 
par  M.  Hérissey  du  glucoside  du  laurier-cerise,  que 
bien  des  savants  avant  lui  avaient  cherché,  sans  succès, 
à  préparer.  Ce  nouveau  composé,  que  notre  jeune  col- 
lègue appelle  prulaurasine^  est  bien  différent  du  produit 
mal  défini,  extrait  du  laurier-cerise  par  Lehmann,  et 
nommé  par  lui  laurocérasine.  11  possède  la  même  com- 
position élémentaire  que  la  sambunigrine,  est  lévogyre 
comme  elle  et  se  dédouble  de  même,  sous  Faction  de 
Témulsine,  en  fournissant,  dans  les  mêmes  proportions  : 
de  l'acide  cyanhydrique,  du  glucose  et  de  l'aldéhyde 
benzoïque.  La  prulaurasine  pourrait  donc  être  con- 
fondueavecla  sambunigrine,  si  sonpointdefusion(120®), 
son  pouvoir  rotatoire  et  ses  coefficients  de  solubilité  ne 
Ten  distinguaient  nettement.  Ces  deux  glucosides  sont 
d*ailleurs isomères  avecTamygdalonitrile-glucoside,  que 
Fischer  a  obtenu  il  y  a  quelques  années  par  le  dédouble- 
ment partiel  de  Tamygdaline,  sous  Taetion  des  ferments 
solubles  de  la  levure  de  bière  ;  de  sorte  que  Ton  connaît 
actuellement  trois  des  nombreux  isomères  que  com- 
porte la  formule  de  ces  glucosides. 

M.  Goris  a  étudié  la  noix  de  cola  fraîche  et  en  a  retiré 
un  nouveau  composé  cristallisé  qu^il  nomme  kolcUine. 
L'acide  sulfurique  étendu  le  dédouble  en  glucose  et  en 
un  composé  d'allure  phénolique,  donnant  une  coloration 
verte  avec  le  perchlorure  de  fer.  La  kolatine  est  bien 
distincte  de  la  kolanine  de  Knebel,  et  son  dédouble- 
ment ne  donne  pas  de  caféine,  comme  le  fait  l'extrait 
blanc  de  cola  obtenu  autrefois  par  M.  Bourquelot  et  que. 
M.  Choay  prépare  industriellement  aujourd'hui.  M.  Goris 
poursuit  Tétude  de  la  kolatine  et  nous  donnera  bientôt 
son  mode  de  préparation. 

Avec  M.  Barillé,  nous  entrons  dans  la  pratique  de  la 
pharmacie.  Le  formulaire  des  hôpitaux  militaires 
prescrit  Temploi  de  Teau  de  laurier-cerise  pour  la  pré- 
paration des  solutions  d'alcaloïdes  destinées  à  l'usage 
hypodermique.  Or,  notre  collègue  a  observé  que  ces 
solutions  laissaient  bien  souvent  déposer  un  précipité 
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coDlenant  une  partie  du  principe  actif.  Recherchant  la 
cause  de  ce  phénomène,  il  a  pu  constater  que  Teau  de 
laurier-cerise,  récemment  préparée,  ne  donne  pas  lieu 
à  la  formation  de  ces  précipités,  qui  prennent  nais- 
sance, au  contraire,  quand  Teau  distillée  a  seulement 
un  mois  de  date.  Ces  précipités  sont  d'ailleurs  d'autant 
plus  importants  que  Teau  distillée  de  laurier-cerise  est 
plus  vieille.  L'observation  montre,  d'autre  part,  que  ni 
1  acide  cyanhydrique,  ni  l'aldéhyde  benzoïque  n'inter- 
viennent dans  ces  précipitations  et  M.  Barillé  les 
attribue  à  la  présence,  dans  l'eau  de  laurier-cerise,  d'un 
principe  spécial,  qui  s'y  formerait  sous  Tinfluence  de 
l'air  et  de  la  lumière.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'eau  de  lau- 
rier-cerise, étant  conservée  de  longs  mois  dans  nos  offi- 
cines, ne  doit  pas  être  employée  à  la  préparation  des 
solutions  d'alcaloïdes. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  nous  aurons  bientôt  une 
nouvelle  édition  du  Codex;  plusieurs  d'entre  vous  y 
travaillent  avec  ardeur  et  M.  Grimbert  vous  a  com- 
muniqué les  nouvelles  formules  qu'il  avait  été  chargé 
d'élaborer  pour  le  sirop  iodotannique  et  le  vin  iodotan" 
nique  phosphaté. 

Ayant  eu  à  examiner  une  eau  oxygénée  du  commerce, 
M.  Grimbert  a  été  frappé  de  ce  fait  qu'elle  donnait  avec 
le  nitrate  d'argent  un  précipité  rouge  brique,  soluble 
dans  l'acide  azotique.  Ce  précipité  n'était  autre  que  de 
Tarséniate  d'argent.  M.  Grimbert,  précipitant  l'arsenic 
par  l'hypophosphite  de  sodium,  suivant  le  procédé  de 
H.  Bougault,  en  a  trouvé  0>'',02  par  litre.  Voilà  une 
impureté  bien  inattendue  et  extrêmement  dangereuse. 
Nosconfrères  feront  bien,  à  l'avenir,  d'essayer  à  ce  point 
de  vue  les  eaux  oxygénées  que  leur  fournit  le  com- 
merce et  que  l'industrie  prépare  en  grand  aujourd'hui, 
saas  beaucoup  se  soucier  de  les  obtenir  pures. 

L'examen  attentif  des  drogues,  à  leur  entrée  dans  son 
officine,  doit  d'ailleurs  vivement  préoccuper  le  pharma- 
cien, de  même  que  la  séparation  des  médicaments  dan- 
gereux, car  notre  profession  est  une  de  celles  sur  les- 
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quelles  les  tribunaux  font  peser  les  responsabilités  les 
plus  lourdes  et  parfois  les  moins  justifiées,  La  con- 
naissance  exacte  des  propriétés  toxiques  des  produits 
si  nombreux,  qui  entrent  dans  nos  pharmacies,  nous 
intéresse  donc  très  vivement  et  nous  sommes  recon- 
naissants à  M.  ViUejean  d*avoir  appelé  notre  attention 
sur  la  grande  toxicité  des  nitrites^  à  peine  mentionnée 
dans  les  traités  de  toxicologie.  Il  est  à  désirer  que  le 
nouveau  Codex  comprenne  ces  sels  dans  le  groupe  des 
Separanda. 

La  grande  différence  de  prix  qui  existe  entre  Vanti- 
pyrine  et  X^pyramidon  a  incité  des  commerçants  peu 
scrupuleux  à  mélanger  au  second  des  proportions  plus 
ou  moins  considérables  de  la  première.  M.  Patdin  nous 
a  fait  connaître  un  procédé  de  recherche  et  de  dosage 
de  Tantipyrine  dans  un  pareil  mélange.  Ce  procédé  est 
fondé  sur  la  propriété  que  possède  Tantipyrine  de  se 
combiner  au  formol,  en  donnant  un  composé  à  peu  près 
insoluble  dans  Teau;  tandis  que  le  pyramidon,  non 
intéressé  par  la  réaction,  reste  en  dissolution. 

Tous  les  ans,  M.  Patein  apporte  une  importante  con- 
tribution à  l'étude  des  liquides  pathologiques  et  physio- 
logiques. Cette  année,  ses  études  ont  porté  sur  le  lait 
de  femme.  Le  dosage  pondéral  de  la  caséine  de  ce  lait 
présente  cerlainea  difficultés.  L'une  des  plus  impor- 
tantes réside  dans  la  petite  quantité  de  lait  dont  dis- 
pose, le  plus  souvent,  le  pharmacien.  M.  Patein,  en  per- 
fectionnant le  procédé  Adam,  arrive  à  doser  dans  10*™* 
de  lait  de  femme  :  le  beurre,  la  caséine,  le  lactose  et  les 
cendres.  Il  précipite  pour  cela  la  caséine  du  lactosérum 
en  additionnant  celui-ci  de  la  quantité  exactement  né- 
cessaire d'acide  acétique.  Quand  cette  condition  est 
remplie,  le  liquide,  séparé  par  filtration  du  caséum 
formé,  ne  précipite  ni  par  l'acide  acétique,  ni  par  le 
réactif  d'Esbach.  Avec  l'aide  de  son  élève  M.  Deval, 
M.  Patein  a  appliqué  son  procédé  au  dosage  de  la 
caséine  dans  les  laits  d'un  grand  nombre  de  nourrices. 
Voici,  brièvement  exposés,  les  résultats  qu*il  a  obtenus: 
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daoi  les  premiers  dix  jours  après  raccouchement,  la 
Uo60r  en  caséine  est  très  élevée  et  voisine  de  18*^  par 
litre  de  lait;  puis  elle  diminue  rapidement  pour  devenir 
éf^  à  8'''  ou  10^''  après  le  premier  mois.  Ce  n'est  que 
très  exceptionnellement,  chez  les  femmes  n'allaitant 
pat  régulièrement,  que  la  teneur  en  caséine  s'élève  aux 
chiffres  de  20«'et  30«S  souvent  donnés  comme  normaux. 
Il  existe  actuellement  plus  de  vingt  procédés  diffé- 
rents pour  recAercAer  dans  l'urine  les  pigments  biliaires. 
Tous  reposent  sur  l'oxydation  de  la  bilirubine  et  sa 
transformation  en  biliverdine,  dont  la  teinte  verte  est 
facile  &  observer.  Aucun  de  ces  procédés  n'est  parfait 
et  M.  Grimbert  observe  que  cette  imperfection  est  due 
à  la  présence  simultanée  dans  l'urine,  d'autres  pigments 
qoe  les  pigments  biliaires.  Il  propose  un  nouveau  pro- 
cédé, qui  consiste  à  isoler  ces  derniers  en  les  précipi- 
tant dans  Turine  par  le  chlorure  de  baryum.  Le  préci- 
pité, formé  de  sulfate,  de  phosphate  et  de  bilirubinate 
de  baryum,  est  délayé  dans  4'"'  d'alcool  à  90**,  renfer- 
mant 5  p.  iOO  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique.  On 
porte  le  tout  au  bain-marie  bouillant  pendant    une 
minute   environ.  Si  l'urine  ne   renferme  pas  de  pig- 
ments biliaires,  Tessai  ne  se  colore  pas.  Si  elle  ren- 
ferme, au  contraire,  de  la  bilirubine,  celle-ci  s'oxyde 
sons  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'acide  chlorhydrique 
et  se  transforme  en  biliverdine,  qui  colore  l'essai  en 
Tert.  Parfois  cependant,  le  liquide  prend  une  teinte 
bninâtre  ;  il  suffit  alors  d'ajouter  II  gouttes  d'eau  oxy- 
Kénée  à  10  volumes  et  de  chauffer  de  nouveau,  pour 
voir  apparaître  la  teinte  verte  de  la  biliverdine. 

M.GÔinochet  s'intéresse  aux  questions  d'hygiène  et 
ptrticulièrenient  à  la  stérilisation  des  eaux.  11  a  eu 
l'occasion  d'étudier  le  fonctionnement  de  bougies 
Cbamberland  en  service  depuis  plus  de  vingt  ans  et 
qai,  pendant  cette  longue  durée,  avaient  été  nettoyées 
régulièrement  à  la  brosse,  puis  stérilisées  en  la  plon- 
geant dans  des  dissolutions  de  permanganate  de  potas- 
sium et  de  bisulfite  de  sodium.  Il  a  pu  constater  que 
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ces  bougies  avaient  entièrement  conservé  leur  pro- 
priété primitive  d'arrêter  les  microbes. 

Tels  sont,  Messieurs,  nos  travaux  brièvement  résu- 
més. Si  nombreux  qu'ils  soient,  ils  ne  représentent  pas 
complètement  l'activité  de  notre  Société.  Il  faut  y 
joindre  encore  ceux  de  nos  membres  correspondants 
que  nous  a  présentés  notre  secrétaire  général,  M.  Bour- 
quelot.  Ils  comprennent  :  une  note  de  M.  le  P"^  Dam- 
bergis,  d'Athènes,  sur  la  composition  des  lierons  d'Escu- 
lape;  une  autre  de  M.  le  P'  Van  Itallie,  d'Utrecht,  sur 
V existence  d'un  glucoside  cyanhydriquedans  le  Thalictrum 
aquilegifolium  ;  une  autre  encore  de  M.  leP''  Goigues,  de 
Beyrouth,  sur  les  pâtes  de  gluten  pour  diabétiques  ;  deur 
autres  enfin  de  M.  Warin  sur  le  dosage  des  principes 
actifs  des  préparations  de  bourdaine  et  de  cascara  sa- 
grada. 

M.  Bourquelot  vous  a  communiqué  aussi  les  travaux 
effectués  par  ses  élèves  MM.  Lemeland  et  Harchadier. 
Le  premier  a  étudié  la  composition  de  la  gomme  du 
Feronia  elephantum  ;  le  second,  les  oxydations  produites 
par  les  anaéroxydases.     * 

Enfin  M.  le  Secrétaire  général  vous  a  transmis  une 
note  de  M.  Lacroix,  pharmacien  à  Paris,  sur  les  c^wn- 
binaisons  de  la  quinine  avec  Valide  formique. 

M.  Barilié  vous  a  présenté,  au  nom  de  M.  Pellerin, 
pharmacien-major  de  ^'^  classe  à  Lille,  un  travail  ayant 
pour  titre  :  Détermination^  dans  le  dosage  du  plomij  de 
Verreur  imputable  à  remploi  des  filtres  Schleicher  et 
ScAully  et  un  Guide  pratique  de  V  expert  chimiste  en  denrées 
alimentaires. 

Enfin  notre  Société  a  reçu  un  très  grand  nombre  de 
notes  imprimées  et  de  brochures  qu'il  serait  intéres- 
sant de  passer  en  revue;  mais  je  craindrais  d'abuser  de 
votre  patience. 

Je  ne  veux  cependant  pas  manquer  à  l'agréable  de- 
voir de  rappeler  les  distinctions  honorifiques  obtenues 
par  quelques-uns  des  nôtres.  M.  le  P'  Guignard,  direc- 
teur de  notre  École  et  membre  associé  national  de  notre 


^I^*'""^ 


—  141  — 


Société,  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur; 
M.  Barthe,  professeur  agrégé  h  TEcole  de  pharmacie  de 
Bordeaux  Tun  de  nos  membres  correspondants,  a  reçu 
la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Notre 
sympathique  collègue  M.  Grimbert,  M.  Guerbet,  plu- 
sieurs de  nos  membres  correspondants  :  MM.  Debionne, 
professeur  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à 
rÉcoie  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens;  Hérail, 
professeur  à  TEcole  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Alger;  Viaud,  professeur  suppléant  à  l'École  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Nantes,  ont  été  nommés  offi- 
ciers de  l'instruction  publique;  enfin  nos  collègues 
MH.  François  et  Charles  Paul  Thiébault  ont  reçu  les 
palmes  académiques. 

Tel  est.  Messieurs,  l'exposé  succinct  des  actes  de 
notre  Société.  Elle  mérite  toujours^  vous  le  voyez,  la 
bonne  renommée  que  lui  ont  acquise  les  pharmaciens 
éminents  qui  l'ont  fondé. 

Aussi,  j'ai  pleine  conscience  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait  en  me  nommant  votre  secrétaire  annuel  et 
je  vous  remercie  de  votre  bienveillance. 


Rapport  sur  le  prix  des  thèses  à  la  Société  de  Phar^ 
macie  de  Paris  (Section  des  sciences  physico-chimi- 
ques, 1904-1905),  par  une  commission  composée  de 
MM.  Georges,  Thibault  et  Breteau,  rapporteur. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  mercredi  4  octobre^  vous  avez 
nommé  une  commission  composée  de  MM.  Georges, 
Thibault  et  Breteau,  pour  examiner  les  thèses  de  chimie 
briguant  les  récompenses  de  la  Société  de  Pharmacie. 

En  qualité  de  rapporteur,  je  viens  donc,  au  nom  de 
la  commission,  vous  exposer  les  résultats  de  notre 
examen  et  les  raisons  de  notre  classement. 

Vous  voudrez  bien  excuser  les  fautes  dues  à  mon 
inexpérience  de  rapporteur  :  c'est  un  début.  Un  écrivain 
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célèbre  a  dit  :  «  L'indulgence  est  la  charltë  de  rintelli- 
gence.  »  Je  suis  donc,  Messieurs,  tout  à  fait  rassuré. 

Deux  thèses  seulement  ont  été  présentées  :  l'une  par 
M.  Cothereau  :  Etudie  sur  la  recherche  du  mouillage 
dans  le  tait  par  le  réfractomètre;  Tautre  par  M.  Har- 
chadier  :  Contribution  à  Vétude  des  fermente  solubles 
oxydants  indirects. 

Deux  thèses  seulement,  Tune  de  chimie  analytique, 
l'autre  de  chimie  biologique;  pas  une  thèse  de  chimie 
pure. 

Y  aurait-il  un  arrêt  dans  les  travaux  de  recherche? 
Je  n'en  veux  rien  croire.  La  chimie  pure  serait-elle 
délaissée?  Je  suis  assuré  du  contraire.  Ne  s'empresse- 
rait-on plus  à  mériter  vos  récompenses?  Le  nombre 
des  thèses  de  sciences  naturelles  qui  vous  sont  soumises 
prouverait  au  besoin  mon  erreur.  Sans  nous  répandre 
en  regrets  inutiles  pour  le  présent,  souhaitons*  pour 
l'avenir  qu^il  nous  soit  présenté  d'excellents  tra- 
vaux  de  chimie. 

M.  Cothereau  a  pensé  que  nous  n'étions  pas  suffi- 
samment armés  pour  déceler  le  mouillage  du  lait^ 
et,  avec  un  labeur  digne  de  tous  éloges,  il  a  amassé 
de  précieux  documents  analytiques  dans  le  but  de 
démontrer  la  supériorité  de  son  procédé.  Le  procédé 
de  recherche  du  mouillage  du  lait  par  la  réfraclométrie 
du  petit-lait  a  été  indiqué  par  MM.  Yilliers  et  Ber- 
tault.  Le  lait  naturel  donne  un  petit-lait  dont  le  pou- 
voir réfringent  varie  dans  des  limites  assez  restreintes; 
le  pouvoir  réfringent  d'un  lait  mouillé  est  tout  autre. 
Il  a  semblé  à  M.  Cothereau  que  cette  méthode  d'examen 
n'avait  pas  reçu  toute  l'application  désirable,  étant 
donnés,  nous  dit-il,  {es  résultats  précis  fournis  par  les 
expériences  de  MM.  Yilliers  et  Berthault.  Il  a  donc 
étendu  l'observation  réfractométrique  à  un  grand 
nombre  d'échantillons  de  lait  de  toute  provenance  et 
de  composition  très  diverse. 

L'auteur  critique  tout  d'abord,  comme  il  convient,, 
les  diverses  méthodes  employées  pour  rechercher  le 
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mouillage  dans  le  lait;  il  montre  Tinsuffisance  des 
seules  déterminations  densimétriques  ;  aux  méthodes 
chimiques  proprement  dites,  il  reproche  leur  manque 
de  rapidité  et  lenvpeu  <le  certitude;  il  n'accorde  aux  don- 
nées tirées  de  Tanalyse  complète  que  de  values  proba- 
Mitée.  M.  Cothereau  ne  trouve  le  salut,  le  signe,  le  crité- 
riam  que  dans  les  méthodes  s'appuyant  sur  certaines 
propriétés  physiques  spéciales,  entre  autres  la  réfrac- 
tométrie  du  petit-lait  et  la  cryoscopie. 

L'instrument  de  mesure  réfractométrique  dont  s'est 
servi  M.  Cothereau  est  Toléoréfractomètre  de  MM.  Fer- 
dinand Jean  et  Amagat.  Cet  appareil  est,  d'après  lui, 
très  employé  pour  la  détermination  de  Tindice  de 
réfraction  des  huiles;  indice  de  réfraction  n*est  peut-être 
pas  très  exact,  puisqu'on  n'observe  en  fait  qu'une 
déviation  mesurée  arbitrairement.  Il  eût  été  sans 
aucun  doute  plus  utile  de  déterminer  véritablement  les 
indices  de  réfraction  à  l'aide  du  réfractomètre  Féry,  par 
exemple. 

Pour  les  moyennes  réfractométriques,  il  est  indis- 
pensable, dans  la  préparation  du  petit-lait,  de  suivre 
eutctement  le  mode  opératoire  indiqué.  Les  données  ne 
sont  plus  comparables  dès  qu'on  s'en  écarte  et  les  déduc- 
tions qu'on  en  peut  tirer  ne  sont  alors  d'aucune  utilité  : 

K  A  un  volume  déterminé  de  lait,  on  ajoute  un  demi- 
Yolnme  d*acide  acétique  à  1  p.  100;  on  porte  le 
mélange  un  instant  à  TébuUition  dans  un  ballon  muni 
d'un  réfrigérant  ascendant.  » 

Après  de  nombreuses  observations  faites  sur  des  laits 
d'origine  di£férente,  de  composition  variée,  sur  des 
laits  individuels  et  sur  des  laits  de  mélange,  M.  Cothe- 
reau a  trouvé  que  la  déviation  réfractométrique  du 
petit-lait  demeure  comprise  entre  39  et  44  divisions  de 
Toléoréf ractomètre . 

Par  de  nombreux  examens,  il  cherche  ensuite  à  con- 
stater rinfluence  que  peuvent  exercer  sur  la  déviation 
réfractométrique  la  nourriture,  T&ge  du  lait,  son  mode 
de  prélèvement. 
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De  ses  chiffres  d'analyse,  il  résulte  qu'un  lait  de 
dépôt,  quelles  que  soient  son  origine  et  sa  composition, 
devra  toujours  donner  un  petit^lait  ayant  à  Toléoré- 
fractomètre  une  déviation  au  moins  égale  à  39  divi- 
sions. Une  déviation  inférieure  indiquera  un  mouillage. 

Quand  il  s'agit  de  laits  individuels,  la  déviation  ré- 
fractoraétrique  paraît  être  en  défaut  pour  la  recherche 
du  mouillage. 

On  sait  que  Taddition,  à  faible  dose,  de  glycérine  au 
lait,  fausse  les  observations  cryoscopiques  et*  que  le 
mouillage  peut  passer  ainsi  inaperçu.  11  est  bien  évi- 
dent, nous  dit  M.  Colhereau,  que  le  falsificateur  aurait 
recours  à  ces  additions  pour  dissimuler  le  mouillage  le 
jour  où  la  cryoscopie  servirait  de  base  à  la  recherche 
de  cette  fraude.  Il  montre  ensuite  que  l'addition  de 
bicarbonate  de  soude  et  de  glycérine,  bien  que  faussant 
l'observation  cryoscopique,  n'empêche  pas  de  constater 
le  mouillage  par  l'observation  réfractométrique. 

Mais  si  on  ajoute  la  quantité  de  lactose  enlevée  au 
lait  par  le  mouillage,  la  déviation  réfractométrique 
reste  normale.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  le  point 
cryoscopique  serait  anomal. 

La  méthode  réfractométrique  ne  saurait  donc,  à  elle 
seule,  permettre  d'affirmer  le  mouillage.  Il  faut  con- 
trôler ses  résultats  par  d'autres;  c'est  une  indication 
précieuse  à  ajouter  à  d'autres  données  ;  mais  il  faut 
toujours  en  revenir  aux  vieilles  méthodes  :  dosages  de 
l'extrait,  du  beurre  et  du  sucre  de  lait;  méthodes  qui 
sont  peut-être  longues,  mais  qui  sont  encore  assez 
sûres  et  assez  pratiques. 

Se  fondant  sur  ce  que  la  déviation  réfractométrique 
totale  du  petit-lait  résulte,  d'après  ses  expériences,  de 
l'ensemble  des  déviations  apportées  par  chacun  de  ses 
éléments  constitutifs  :  lactose,  cendres,  substances 
albuminoïdes,  citrates,  etc.,  M.  Cothereau  conclut  que 
la  méthode  réfractométrique  est  supérieure  à  la  mé- 
thode cryoscopique. 

L'auteur  tire  cependant  de  ses  travaux  la  conclusion 
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très  sage  que  voici  :  «  11  ne  faudrait  pas  croire  que 
l'analyse  complèle,  indispensable  pour  déterminer  la 
valeur  alimentaire  d'un  lait,  soit  toujours  absolument 
sans  défauts  pour  apprécier  le  mouillage;  la  déviation 
réfractométrique  du  petit-lait  venant  s'ajouter  aux 
données  de  l'analyse  chimique  permet  de  se  pronon- 
cer avec  certitude  sur  ce  point  important  dans  les 
limites  et  dans  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
efforcés  d'établir.  » 

Le  travail  de  M.  Gothereau  est  très  inléressant,puis- 
qo'il  nous  donne  un  élément  de  plus  dans  Tapprécia- 
tion  du  mouillage  du  lait;  il  est  très  précieux  par  les 
données  de  plus  de  130  (exactement  133)  analyses  de 
laits  d'origine  connue,  comprenant  la  densité,  l'extrait, 
les  cendres,  le  beurre,  le  lactose,  les  substances  albu- 
minoîdes,  la  densité  du  petit-lait,  l'extrait  du  petit-lait, 
la  déviation  oléoréfractométrique. 

Songez,  Messieurs,  à  ce  travail  de  bénédictin;  il 
mérite  un  encouragement,  une  récompense,  pour  les 
précieux  documents  qui  y  sont  contenus. 

M.  Marchadier  a  présenté  une  Contribution  à 
tilude  des  ferments  èoluhles  oxydants  indirects  et  s'est 
altacbé,  dans  cette  contribution,  à  mettre  en  évidence 
la  rimilituds  des  oxydations  produites  par  les  ferments 
directs  et  des  oxydations  qui  résultent  de  l'action  des 
ferments  indirects.  On  entend  par  ferments  solubles 
oxydants  indirects,  ou  anaéroxydases,  des  substances 
empruntant  l'oxygène  d'oxydation  non  à  l'air,  mais  à 
eertains  peroxydes  dont  l'eau  oxygénée  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type. 

Dans  son  travail,  M.  Marchadier  nous  met  d'abord  en 
garde  contre  le  réactif  «  teinture  de  gayac  2>  ;  il  nous 
montre  combien  il  est  infidèle  dans  la  recherche  des 
ferments  oxydants.  M.  Bourquelot  en  avait  déjà  fait  la 
remarque  dès  1897;  moi-même,  j'ai  signalé,  en  1899,  les 
erreurs  qu'on  pouvait  commettreavec  ce  réactif.  La  tein- 
ture de  gayac  doit  être  absolument  rejetée,  et  on  doit  y 
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substituer,  pour  la  recherche  des  oxydants  directs  et 
indirects,  Peau  distillée,  pure  de  cuivre  et  saturée  de 
gayacol  cristallisé.  L'eau  oxygénée  employée  comme 
réactif  doit  être  préalablement  neutralisée  par  agitation 
avec  du  carbonate  de  calcium.  M.  Marchadier  con- 
signe excellemment  toutes  ces  remarques,  toutes  très 
utiles;  car  «  tous  ces  petits  obstacles,  nous  dit-îl, 
«  semés  sur  la  route  de  l'expérimentateur,  sont  autant 
«  d'invitations  à  la  prudence.  Si  la  recherche  des 
«  oxydants  indirects  n'est  pas  difficile,  elle  estdélicate. 
((  Il  faut  donc  la  conduire  avec  soin,  sans  hâte,  en 
«  s'aidant  de  réactifs  toujours  très  bien  préparés, 
«  d'instruments  toujours  propres,  et  traités  par  l'eau 
«  bouillante  au  moment  même  de  l'emploi.  »  A  pro- 
pos de  rapport  de  parenté  des  toxines  microbiennes 
et  des  ferments  solubles,  M.  Marchadier  écrit  cette 
phrase  profonde,  qui  vaut  un  chapitre  de  critique,  et 
que  je  livre  à  vos  méditations  ;  c  h  nombre  de  ces  agents 
nouveaux  (ferments  solubles)  s  est  (tailUurs  accru  rapi- 
dement avec  le, nombre  des  chercheurs.  »  Il  aurait  pu  ajou- 
ter, en  ce  qui  concerne  les  ferments  oxydants,  que  la 
confusion  règne  par  suite  de  la  diversité  de  mauvais 
réactifs  et  de  l'insuffisance  de  certaines  précautions 
élémentaires.  On  n'a  encore  pu  préparer  aucun  fer- 
ment soluble  à  l'état  de  pureté;  il  est  donc  vain  de  dis- 
courir sur  leur  nature  exacte;  aussi  M.  Marchadier  n'a- 
t-il  rien  avancé  sur  ce  point.  Il  doit  être  félicité  pour 
avoir  résisté  à  la  tentation  très  grande  d*édifier  quand 
même  une  théorie  sur  des  résultats  incomplets. 

On  sait  que  les  anaéroxydases  jouent  un  rôle  pré- 
pondérant dans  nombre  de  phénomènes  biologiques  : 
on  les  a  même  déjà  utilisées  en  thérapeutique.  Mais  ce 
qui  est  surtout  à  retenir,  et  c'est  ce  que  M.  Marchadier 
s'efforce,  par  des  citations,  à  mettre  en  lumière,  c'est 
que  le  lait  bouilli  n'est  plus  du  lait,  comment  dirai-je?... 
actif  —  c'est  du  lait  privé  de  ses  ferments  agissants 
utiles;  —  que,  de  plus,  les  laits  des  divers  mammifères 
ne  sont  pas,  au  point  de  vue  des  zymases,  absolument 
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identiques.  Le  lait  de  femme  notamxaent  diffère  sensi- 
blement, sous  ce  rapport,  du  lait  de  vache.  C'est  donc  une 
faute,  semble-t-il,  et  c'est  Topinion  de  M.  Marfan,  que 
de  substituer  à  Tallaitement  maternel  Tallaitement  par 
le  lait  de  vache.  N'est-ce  pas  une  faute  plus  grave  que 
de  détruire  les  ferments  par  la  stérilisation?  M.  Marcha- 
dier  a  eu  raison  de  rappeler  ce  fait  très  important  au 
point  de  vue  de  l'assimilation  du  lait. 

Mais  M.  Marchadier  s'est  surtout  efforcé  à  mettre  en 
évidence  la  similitude  des  réactions  produites  par  les 
anaéroxydases  et  les  aéroxydases.  C'est  la  partie  per- 
sonnelle de  son  travail.  La  solution  d'anaéroxydase 
qu'il  emploie  est  obtenue  par  macération  aqueuse  de 
gruau,  de  son,  de  maïs,  etc. 

Par  l'action  d'une  anaéroxydase  sur  la  vanilline,  il 
obtient  la  déhydrodivanilline.  M.  Lerat  avait  opéré  la 
même  transformation  avec  l'aéroxydasè  des  champi- 
gnons. M.  Bougault  avait  oxydé  la  morphine  par  un 
ferment  soluble  du  Rîissula  delica.  M.  Marchadier  réa- 
lise la  même  réaction  avec  un  ferment  soluble  oxydant 
indirect.  Il  poursuit  la  similitude  d'action  vis-à-vis  du 
gayacol,  de  l'hydroquinone,  du  phénol,  des  créosols,  du 
tbymoly  des  naphtols,  etc. ,  etc.  M.  Marchadier  constate 
en  outre  que  la  température  a  une  influence  variable 
suivant  l'origine  des  ferments  et  les  conditions  de 
l'expérience,  que  les  émanations  cathodiques  sont  sans 
influence  sur  la  marche  des  réactions  fermentaires 
oxydantes. 

Il  résulte  ainsi  du  travail  de  M.  Marchadier  que  les 
ferments  solubles  oxydants  indirects  si  largement 
répartis  dans  les  règnes  végétal  et  animal  et  capables 
de  résister  à  l'alcool  même  concentré,  à  des  tempéra- 
tures relativement  élevées,  ainsi  qu'à  de  nombreux 
antiseptiques,  peuvent  amener  l'altération  lente  de 
nombreux  produits  pharmaceutiques  dans  lesquels, 
sans  s'en  douter,  le  praticien  les  a  introduits,  comme 
par  exemple,  les  alcoolatures  et  teintures  médicinales. 

La  thèse  de  M*  Marchadier  est  un  excellent  exposé  de 
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la  question  des  ferments  solubles  oxydants  indirects,  et 
déplus,  elle  contient  une  notion  nouvelle  importante  : 
similitude  d'action  des  aéroxydases  et  des  anaé- 
roxydases. 

En  résumé,  les  deux  travaux  proposés  méritent 
d'être  récompensés;  cependant  votre  commission  a 
estimé  que  la  thèse  de  M.  Marchadier  devait  être 
classée  avant  celle  de  M.  Gothereau. 

En  conséquence,  votre  commission  vous  propose  de 
décerner  : 

La  médaille  d'or  à  M.  Marchadier; 

La  médaille  d'argent  à  M.  Gothereau. 


Rapport  sur  le  prix  des  thèses  à  la  Société  de  Pharmacie 
de  Pam  (Section  des  sciences  naturelles  1904-1905), 
par  une  commission  composée  de  MM.  Collin,  prési- 
dent, Vjron  et  BocQuiLLON,  rapporteur. 

Messieurs, 

Votre  commission  a  eu  à  examiner  sept  thèses  de 
la  section  des  sciences  naturelles  et  pharmacie  ;  trois 
de  ces  thèses  avaient  pour  objet  la  matière  médicale, 
trois  la  chimie  biologique  et  une  Thistoire  de  la  phar- 
macie. 

De  prime  abord,  nous  dirons  que  toutes  constituent 
d'excellents  travaux  et,  devant  l'importance  sensible- 
ment égale  que  présentent  quatre  de  ces  thèses,  votre 
commission  a  éprouvé  quelque  embarras  pour  établir 
son  classement  et  a  vivement  regretté  que  les  rigueurs 
de  notre  règlement  ne  lui  permettent  pas  de  décerner 
plus  de  récompenses. 

Je  vais  vous  exposer  aussi  brièvement  que  possible 
le  résultat  des  recherches  des  compétiteurs,  dans  les- 
quelles nous  constatons  des  sujets  nouveaux  et  des 
faits  trouvés  souvent  très  intéressants. 

M.  A.  Gharlier,  docteur  en  pharmacie,  interne  des 
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'taux,  présente  une  thèse  intitulée  :  Contribution  à 
îitude  anatonûque  des  plantes  à  gutta-percha  et  d'autres 
Sapotaeées.  Ce  travail  d'anatomie  végétale  pure,  effec- 
tué dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur  Guignard, 
a  UDB  grande  portée  scientifique  et  une  utilité  pratique 
que  l'on  ne  pourrait  méconnaître. 
.  En  effet,  le  Muséum  de  Paris  avait  reçu  d'un  natu- 
raliste envoyé  en  mission  par  le  gouvernement,  environ 
nn  millier  de  jeunes  plants  d'arbres  considérés  comme 
producteurs  de  la  gutfa-percha  et  destinés  à  être  pro- 
pagés dans  certaines  de  nos  colonies. 

M.  A.  Milne  Edwards  pensa  que,  avant  de  transporter 
ces  plants  dans  les  colonies  et  de  les  mettre  en  culture, 
il  serait  bon  de  s'assurer  d'abord  que  les  plants  en 
question  appartenaient  bien  à  des  espèces  susceptibles 
de  fournir  le  produit  déterminé.  En  effet,  sur  douze 
espèces  confiées  à  M.  le  professeur  Guignard,  quatre 
seulement  méritaient  d'être  cultivées. 

H.  Charlier  a  entreprisUétude  anatomique  delà  racine 
et  de  la  tige  des  Sapotacées  et,  s'inspirant  des  travaux 
de  M.  le  professeur  Jungfleisch  qui  avait  démontré,  le 
premier,  que  les  feuilles  de  plantes  à  gutta  pouvaient 
être  employées  pour  l'extraction  de  ce  produit,  il  a  porté 
toute  son  attention  sur  la  recherche  du  latex  dans  les 
feuilles. 

Son  travail  est  divisé  en  cinq  chapitres.  Dans  le  pre- 
mier chapitre,  qui  est  consacré  à  l'historique,  l'auteur 
expose  le  plan  et  la  méthode  qu'il  a  adoptés. 

Dans  le  chapitre  II,  qui  est  consacré  à  la  struc- 
ture anatomique  de  la  racine,  il  étudie  dans  tous 
ses  détails  les  structures  primaire  et  secondaire  du 
Palaquium  gutta  et  d'un  certain  nombre  d'espèces  du 
même  genre  ;  il  envisage  au  même  point  de  vue  les 
racines  de  plusieurs  espèces  des  genres  Payena^  Lueuma 
et  Mimusops. 

Dans  le  chapitre  III,  M.  Charlier  étudie  la  structure 
anatomique  de  la  tige  dans  les  mêmes  espèces. 
Le  chapitre  IV  est  consacré  à  la  structure  anatomique 
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de  la  feuille  de  ces  espèces  et  dans  les  genres  Achras  el 
Sideroxylon. 

Dans  la  racine,  les  laticifères  apparaissent  dans  la 
région  libérienne,  mais  avant  la  différenciation  des 
tubes  criblés  et  avant  la  formation  des  vaisseaux  du 
bois. 

Dans  la  tige,  les  laticifères  sont  situés  dans  le  paren- 
chyme cortical,  puis  traversent  les  amas  scléreux  du 
péricycle;  les  laticifères  sont  souvent  envahis  par  des 
thylles  dans  lesquels  sont  des  cristaux  d'oxalate  de 
calcium;  beaucoup  sont  anastomosés. 

Dans  la  feuille,  Tauteur  rencontre  des  laticifères  dans 
toute  la  partie  du  limbe;  aussi  cette  étude  est  particu- 
lièrement intéressante.  Ils  suivent  les  nervures  :  pour  la 
nervure  médiane  et  les  nervures  secondaires,  ce  sont 
dos  laticifères  résineux;  le  long  des  nervures  tertiaires, 
ce  sont  des  laticifères  à  sable.  Dans  la  coupe  trans- 
versale, on  trouve  de  ces  canaux  dans  le  tissu  palissa- 
dique  généralement  en  dessous,  dans  le  trssu  lacuneux 
et  même  dans  les  stomates  ;  le  péricycle,  le  liber,  le 
bois  et  la  moelle  en  contiennent. 

L'importance  de  ces  recherches  n'échappera  à  per- 
sonne ;  car,  de  même  que  le  professeur  Jungfleisch 
l'avait  indiqué  ço\xv\Q^Isonandra^  les Sapotacées (i/mt^ 
sopa^  Palaquiunij  Lucuma^  Ckrysaphyllum  eiBassia)  peu- 
vent donner,  par  la  récolte  des  feuilles  seules,  une 
grande  quantité  de  gutta  en  traitant  les  feuilles  par  le 
toluène  ou  le  sulfure  de  carbone  (Rigole)  tout  en  res- 
pectant l'arbre  producteur. 

M.  Auguste  Duval,  docteur  en  pharmacie,  licencié  es 
sciences,  lauréat  et  préparateur  de  TEcole  de  Phar- 
macie de  Paris,  a  exécuté  dans  le  laboratoire  de  M.  le 
professeur  Perrot  une  thèse  intitulée  :  Recherches  sur 
les  Jaborandis  et  leurs  succédanés.  Ce  travail  de  matière 
médicale  est  essentiellement  pharmaceutique,  car,  outre 
l'histologie  et  autres  matériaux  scientifiques,  nous  avons 
les  applications  pharmacologiques  et  thérapeutiques 
nettement  établies  qui  peuvent  rendre  service  au  phar- 
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macien  pratiquant  et  aux  droguistes.  Le  mémoire  pré- 
senté avec  méthode  est  divisé  en  deux  parties:  la 
première  partie,  les  Pilacarpus;  la  deuxième,  les  succé- 
daDés;  la  troisième,  conclusions.  La  première  partie 
comprend  six  chapitres;  la  deuxième  est  divisée  en 
trois  chapitres;  enfin,  dans  la  troisième,  classification 
des  Piloearpus  et  bibliographie. 

Le  chapitre  P'  expose  le  grand  nombre  de  plantes 
désignées  dans  l'Amérique  du  Sud  sous  la  rubrique 
Jaborandi^  et  de  là  la  nécessité  de  faire  une  classifica- 
tion et  une  sélection  parmi  toutes  ces  plantes.  Sous 
forme  d*historique,  l'auteur  montre  que,  depuis  1875, 
époque  à  laquelle  le  D'  doutinho  avait  signalé  les  pré* 
eieuses  propriétés  de  la  drogue,  on  fit  parvenir  sur  les 
marchés  de  drogueries  des  espèces  bien  différentes,  et 
déjà  Holmes  avait  observé  des  substitutions  à  la  drogue 
véritable. 

Dans  le  chapitre  II,  M.  Duval  étudie  la  morpho- 
logie externe  et  fait  la  systématique  du  Jaborandi 
Pilccarpuê  racemosus^  genre  créé  par  Yahl  en  1796 
aox  Antilles,  de  la  famille  des  Rutacées,  rangées  par 
Bâillon  dans  les  Xanthoxylées  et  enfin  par  Ënglerdans 
la  tribu  des  Guspariées  et  sous  la  tribu  des  Pilocarpées. 
La  distribution  géographique  décrit  les  origines  de  la 
plante  et  les  voies  d'exportation  sur  les  principaux 
marchés  européens. 

Dans  le  chapitre  III,  sous  la  rubrique  des  caractères 
généraux  tirés  de  la  morphologie  interne  des  Pilocarpuêy 
M.  Duval  nous  fait  passer  sous  les  yeux  Tappareil 
sécréteur  dans  la  feuille,  tige,  racine,  Qeur,  fruit,  les 
poils  lecteurs  caractéristiques  de  cette  famille,  Tana- 
tomie  de  la  racine,  de  la  tige,  de  la  feuille,  du  fruit  et 
de  la  graine,  avec  les  poches  sécrétrices  que  Ton  ren- 
contre dans  tous  les  éléments.  Avec  le  chapitre  IV,  nous 
voyons  des  coupes  dessinées  avec  le  plus  grand  soin 
et  une  étude  comparée  des  différentes  espèces  de  Pilo- 
carpuê. 

D'après,  M.  E.   CoUin,  aucun  groupe  de  plantes  ne 
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donne  en  effet  de  caractères  aussi  nets  que  les  Pila- 
cayyusàdiu^  la  coupe  transversale  de  la  feuille,  tant  la 
disposition  en  est  remarquable.  Pour  chaque  espèce, 
M.  Duval  nous  donne  la  synonymie,  le  nom  vulgaire, 
la  diagnose,  les  caractères  extérieurs,  une  description 
histologique  très  précise  avec  planche  montrant  une 
vue  d'ensemble  et  les  points  particuliers  différentiels 
de  chaque  espèce  (poils  lecteurs^  cuticules,  macles) 
dans  la  feuille,  la  tige,  la  racine,  le  fruit  et  la  graine. 

L'auteur  nous  fait  ainsi  passer  en  revue  la  structure 
complète  de  17  espèces  de  Pilocarpus  qu'il  a  pu  se  pro- 
curer, souvent  avec  la  plus  grande  peine  et  grâce  au 
concours  de  savants  étrangers.  . 

Chapitre  V  :  Les  Pilocarpus  du  commerce  avec  le  titre 
alcaloïdique,  les  altérations  et  falsifications.  La  princi- 
pale falsification  est  le  Swartzia  decipiens  Holmes,  légu- 
mineuse.  M.  Duval  étend  ses  recherches  à  la  différen- 
ciation de  cette  plante  avec  le  Jaborandi.  Les  caractères 
extérieurs  décrits  par  lui  montrent  aisément  la  fraude 
d'une  importance  parfois  considérable. 

Chapitre  VI  :  Composition  chimique  des  Pilocarpus. 
L'auteur  citelestravauxdeByasson,Rabuteau,  E.Hardy, 
Génard,  Harnack  et  Petit  et  indique  la  préparation,  les 
propriétés  physico-chimiques  et  la  synthèse  des  alca- 
loïdes. Les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques 
terminent  ce  chapitre. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Duval  étudie  les  succéda- 
nés du  Jaborandi.  Le  premier  chapitre  est  consacré 
aux  succédanés  de  la  famille  des  Rutacées.  L'auteur  fait 
un  article  complet  sur  chacune  des  plantes  suivantes  : 
VEêembeckia  fehrifuga  Juss.  dont  plus  de  4.000  kilos  sont 
exportés  par  an,  le  Monniera  tri/oliah.  ;  les  Xanlhoxylées 
étudiées  par  H.  Bocquillon  dans  sa  thèse  sur  les  Xan- 
thoxylécs;  le  l^oddaliaaculeata  Pcvs.^  très  voisin  de  la 
racine  de  Jean  Lopez.  Le  chapitre  II  donne  Tindication 
des  succédanés  de  la  famille  des  Scrophulariacées,  Her^ 
pestes  Monniera  Hbdt.,  etespècesdiverses.  Dans  le  chapi- 
tre III,  nous  trouvons  les  succédanés  fournis  par  la  fa- 
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mille  des  Pipéracées,  Piper  Jahorandi  Vell.  (réputé  le 
vrai  Jaborandi  des  Brésiliens;  et  autres  pipéracées  répu- 
tées comiïie  vrais  Jaborandis  dont  ils  ont  les  propriétés 
médicinales. 

Gomme  conclusion,  M.  Duval  présente  des  tableaux 
synoptiques  des  caractères  distinclirs  des  espèces  com- 
merciales de  Jaborandi  et  un  tableau  de  classification 
des  plantes  Axi^envQPilocarpua. 

M.  F.-L.  Tdrac»  docteur  en  pharmacie,  interne  des 
hôpitaux,  présente  une  thèse  mWivXèe:  Recherches  anu" 
icmiques  sur  les  Lobéliacées.  L'étude  de  M.  Ydrac 
forme  un  travail  complet  sur  cette  famille  tant  au  point 
de  vue  histologique  proprement  dit  qu'à  celui  des  appli- 
cations professionnelles,  fait  dans  le  laboratoire  du  pro- 
fesseur Perrot  ;  il  constitue  un  ensemble  de  matière  mé- 
dicale des  Lobéliacées,  que  les  pharmaciens  pourront 
consulter  avec  fruit.  Présenté  avec  beaucoup  de  mé- 
thode et  de  clarté,  le  travail  se  divise  en  quatre  parties. 
La  première  partie  comprend  deux  chapitres  :  d'abord 
rhislorique,  puis  dans  le  deuxième  chapitre  Tauteur  en- 
treprend Tétude  générale  des  Lobéliacées,  morphologie 
interne  et  externe  comparées,  la  distribution  géographi- 
que et  la  classification.  Dans  l'historique,  nous  voyons 
le  genre  ancien  Rapuntium  devenir  Lobelia,  nom  que 
Plumer  dédie  à  de  Lobel,puisTournefort,Adanson,  La- 
marck,  de  Jussieu,  Endlicher,  De  CandoUe,  Lindley 
différenciant  les  tribus  et  les  sous-tribus.  Dans  le  cha- 
pitre m,  l'auteur  nous  présente  la  morphologie  externe 
et  la  morphologie  interne,  étude  de  la  racine  primaire 
et  secondaire,  étude  de  la  racine  latérale  que  l'on  ren- 
contre dans  les  Lobéliacées. 

Puis  Tauteur  nous  présente,  après  Télude  de  la 
lige  aérienne,  Tanatomie  de  la  feuille  avec  la  dis- 
position de  l'arc  libéro-ligneux,  l'histologie  de  la 
fleur,  de  l'ovule  et  de  la  graine,  Texamen  de  Fappareil 
lecteur  et  de  l'appareil  sécréteur  avec  de  nombreux  lati- 
ciféres.  M.  Ydrac  entreprend  l'examen  des  laticifères 
qu'il  rencontre  dans  le  liber,  le  parenchyme  contient  le 
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bois  et  la  moelle;  ces  laticifères  formenè  un  tronc  qui 
se  divisent  en  rameau  et  en  branches.  La  distribution 
géographique  montre  les  Lobéliacées  comme  plan  tes  mé- 
ridionales répandues  en  Asie,  Europe,  Amérique,  et  ce 
chapitre  se  termine  par  la  classification  de  De  GandoUe. 

Dans  la  deuxième  partie  divisée  en  trois  chapitres, 
l'auteur  présente  un  travail  de  matière  médicale.  Dans 
le  chapitre  premier  nous  voyons  les  Délisséacées  avec 
7  genres,  et  M.  Ydrac  fait  l'anatomie  de  chaque  espèce 
dans  la  racine,  la  tige,  avec  l'étude  de  l'appareil  sécré- 
teur et  laticifères  qui  varient  suivant  les  espèces.  La 
même  disposition  subsiste  dans  le  chapitre  II  qui  con- 
cerne les  Clintoniées,  et  avec  les  Lysipomiées.  Nous 
abordons,  avec  le  chapitre  III,  Tétude  de  la  tribu  des 
Lobéliacées,  groupe  le  plus  important  et  le  plus  utile  à 
la  matière  médicale.  Dans  cette  tribu,  M.  Ydrac  examine 
16  genres  avec  la  même  méthode  que  précédemment. 

Troisième  paf  tie:  Comparaison  des  Lobéliacées  avec  les 
familles  vaisiites  au  point  de  vue  de  la  morphologie  ex- 
terne et  delà  morphologie  interne  ;  affinités  avec  les  Goo- 
deniacées,  lesCai^panuiacéQs>Ies  Composées.  Sous  la  ru- 
brique :  Pharmacologie  des X^obéliacées^ M.  Ydrac  étudie 
séparément  les  espèces  dcN^oaiit  des  drogues  employées 
en  pharmacie  ;  ce  sont  les  espèces  suivantes  :  LobeUst  tn- 
^ata  L.,  syphiliticaL,^  L.  nicattm»m/olHi Ileyne,i^.  Orii^ 
seana  Gaudich.,L.  laxa/lora  H.B.K^  Pour  chacune  d«  ces 
plantes,  après  la  morphologie  externeet^KîstoIogie,^al]^* 
teur  cite  les  emplois  en  médecine  dans  les  pharmacfC^ 
pées,indique  les  alcaloïdes  qui  furent  isolés»  en  d^riveiet 
leur  procédé  d'extraction. 

Les  propriétés  générales  de  ces  plantes  sont  d'être^ 
antiasthmatiques  et  émétiques;  leur  action  vomitive 
aurait  une  supériorité  incontestable  sur  les  autres 
émétiques  sans  dépression  ni  coUapsus.  M.  Ydrac  ter- 
mine en  souhaitant  qu'une  étude  chimique  approfondie 
fût  faite  sur  la  lobéline  pour  trancher  la  question'd'îden- 
tité  de  la  lobéline  et  de  la  nicotine. 

La  thèse  de  M.  M.  Harlay,  docteur  en  pharmacie. 
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I        interne  des  hôpitaux,  est  intitulée  :  Le  êoecharose  dam 

^        kê  argoMSê  végétaux  souterrains  \  étude  de   V action  de 

\         Fincertine  êur  les  réserves  solubles  des  parties  souterraines 

des  plante^.  Ce  travail,  exécuté  dans  le  laboratoire  de 

M.  le  professeur  Bourquelot,  est  divisé  en  six  cha<* 

pitres. 

Après  une  introduction  faisant  Thistorique  des  re-* 
cherches  sur  les  sucres  dans  les  végétaux  depuis  Pline, 
Margraf  et  Par  mentier,  jusqu'à  nos  jours;  après  l'exposé 
de  la  méthode  biologique  imaginée  par  M.  le  profes- 
seur Bourquelot,  M.  Harlay  étudie  les  racines  comme 
organes  de  réserve  et  les  réserves  hydrocarbonées; 
il  parcourt  les  phases  du  développement  et  de  la 
nutrition  de  la  plante,  Tacid^  carbonique  devenant 
glucose  ou  amidon,  l'auteur  s'attachant  surtout  à  Tem- 
bryon  dont  le  rôle  est  prépondérant.  Si,  pour  une  nou- 
velle plante,  l'embryon  présente  un  grand  intérêt,  pour 
les  plantes  bisanuelles  ou  vivaces,  ce  sera  la  racine  qui 
sera  l'élément  principal  d'épargne.  Dans  les  racines  on 
trouve,  en  effet,  des  hexoses,  des  hexobioses  et  des 
polysaccharides,  et  enfin  les  corps  de  condensations 
diverses  des  glucosides.  Le  chapitre  II  est  consacré  à 
l'étude  du  sucre  de  canne  au  point  de  vue  chimique 
et  analytique,  et,  parmi  les  divers  procédés  analytiques, 
l'auteur  donne  la  préférence,  et  avec  raison,  au  pro- 
cédé à  Tinverline,  qui,  dans  ces  dernières  années,  a 
donné  à  MM.  Bourquelot  et  Uérissey  de  si  bons  résul- 
tats dans  leurs  études  sur  le  sucre  de  canne,  le  gen- 
tianose  et  le  raffinose. 

Le  chapitre  III  a  trait  à  la  présence  du  saccharose 
dans  les  organes  souterrains  des  plantes  de  diverses 
familles;  dans  ce  chapitre,  M.  Harlay  fait  œuvre  con- 
sidérable de  recherches  et  dosages  sur  des  racines, 
bulbes  et  rhizomes  récoltés  à  diverses  périodes  de 
végétation  de  la  plante,  dosages  variés  nécessitant  une 
somme  de  travail  considérable  et  très  importants  par 
les  résultats  obtenus.  Famille  des  Renonculacées  : 
Ranunculus  bulbosus  L.  Bulbes  0«%90  p.  100  de  saccha- 
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rose  ;  dans  les  Nymphéacées,  les  rhizomes  du  Nupbar 
ItUeumL.  contiennent  O'^OSi  p.  100;  parmi  les  Crucifères, 
le  Cochlearia  Armoracia  L.  contient  1,185  de  saccha- 
rose; le  Brassica  napus  L.,  0,338  p.  100  d'organes  frais. 
Caryophyllées  :  le  Saponaria  o^inalis,  0,255  p.  100. 

L'auteur  passe  en  revue  les  Légumineuses,  les  Ro- 
sacées, les  CEnothéracées,  les  Crassulacées,  les  Saxifra- 
gacées,  les  Ombellifères,  les  Caprifoliacées,  les  Dipsa- 
cacées,  les  Composées,  les  Ericacées,  les  Primulacées, 
les  Borraginées,  les  Solanées,  les  Labiées,  les  Bégo- 
niacées,  les  Euphorbiacées  et  les  Cannabinées,.les  Bu* 
tomiées,  les  Liliacées,  les  Amaryllidacées,  les  Scita- 
minées,  les  Orchidées,  les  Cypéracées,  les  Graminées  et 
les  Equisétaçées.  Il  a  étudié  en  tout  55  espèces,  et  les 
chiffres  de  saccharose  dosé  oscillent  entre  le  mini- 
mum 0,09  et  le  maximum  4,95. 

Dans  le  chapitre  lY,  M.  Harlay  aborde  le  rôle  phy- 
siologique du  saccharose  en  examinant  les  variations 
de  ce  principe  dans  les  organes  de  réserve  souterrains 
pendant  la  vie  de  la  plante.  Déjà  Leclerc  du  Sablon 
avait  vu  les  variations  des  matières  de  réserve  dé  la 
ficaire  :  en  mars  les  réserves  sont  formées  d'amidon, 
en  avril  une  partie  d'amidon  devient  soluble  (dextrine), 
en  mai  Tamidon  demeure,  la  dextrine  augmente  et  il 
se  forme  du  sucre  non  réducteur  ;  en  juillet  maximum 
de  sucre  et  minimum  d'amidon. 

M.  Harlay  étudie  les  variations  sur  4  plantes  :  VArum 
maculatum  L.,  VEryngium  campestre  L.,la  Valériane  et 
le  Verbascum  TAapsus  L.  ;  il  étudie  les  variations  pro- 
duites dans  la  teneur  en  substances  de  réserve  :  amidon, 
saccharose  et  sucre  réducteur,  dans  les  mois  compris 
entre  mars  et  septembre.  L'auteur  aborde  la  coexistence 
du  saccharose  et  d'autres  substances  hydrocarbonées  de 
réserve  et  il  étudie  la  racine  d'Eckium  vulgare  L.,  dans 
laquelle  se  trouve  du  saccharose  accompagné  d'autres 
poîysaccharides  dédoublables  par  l'invertine. 
;  Dans  le  chapitre  V,  M.  Harlay  entreprend  la  recherche 
deglucosides  dédoublables  par  l'émulsine.  Il  a  employé 
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la  méthode  de  l'influence  de  rémulsine  indiqué  par 
M.  Bourquelot  et  a  obtenu  une  action  manifeste  dans 
quatre  observations  :  sur  les  racines  de  Digitalis  pur- 
purea  L.,  de  Dipsacus  pilosus  L.,  de  Verbaacum 
Thapstiê  L.  et  de  Valeriana  officinalis  L.  Cette  méthode 
de  recherche  des  glucosides  par  i'émulsine  peut  donner 
des  indications  sûres  et  d'un  grand  intérêt  pour  la 
recherche  des  principes  actifs  des  végétaux. 

En  résumé,  la  méthode  employée  par  M.  Harlay  lui 
a  permis  de  tirer  des  conclusions  dans  la  physiologie 
végétale,  d*abord  sur  la  localisation,  puis  sur  les  divrerses 
époques  de  la  formation  ou  de  la  perte  de  saccharose, 
enfin  de  préconiser  à  ceux  qui  s'occupent  de  faire  des 
analyses  immédiates  de  plantes,  un  mode  d'analyse 
réalisant  une  économie  considérable  de  temps. 

La  thèse  de  M.  R.  Chemineau,  docteur  en  pharmacie, 
interne  des  hôpitaux,  préparateur  à  TÉcole  de  Phar- 
macie, a  pour  titre  :  Reeherehea  micj^ochimiques  sur  quel-- 
ques  glucosides.  Le  travail  a  été  effectué  dans  le  labora- 
toire de  M.  le  professeur  Perrot;  il  est  divisé  en  cinq 
parties.  La  méthode  microchimique  de  la  recherche 
des  glucosides  dans  les  plantes  est  de  création  récente. 
Entrevue  par  Errera  en  1889,  cette  question  de  recher- 
che dans  la  cellule  même  a  soulevé  Tintérèt  des  cher- 
cheurs et  successivement  on  a  fait  la  recherche  des 
alcaloïdes,  des  ferments  et  des  glucosides.  Les  fer- 
ments spécialement  ont  été  Tobjet  d^études  magistrales 
da  savant  directeur  de  l'Ecole,  M.  le  professeur  Gui- 
gnard;  les  alcaloïdes  ont  fait  l'objet  d'une  thèse  remar- 
quable de  M.  P.  Guérin,  professeur  agrégé  de  l'École  ; 
les  glucosides  ont  été  moins  étudiés  :  aussi  M.  Chemi- 
neau a  voulu  compléter  cette  lacune. 

Dans  la  première  partie,  il  considère  les  méthodes  de 
localisation  des  glucosides  chez  les  végétaux;  il  critique 
avec  raison  la  première  méthode  employée,  l'emploi 
de  la  liqueur  de  Fehling  qui  peut  être  réduite  par 
d'autres  corps  malgré  les  précautions,  et  donne  la  pré- 
férence aux  réactifs  colorants,  l'a-naphtol  et  le  thymol. 
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Dans  la  deuxième  partie,  M.  Chemineau  entreprend 
des  recherches  sur  le  Eubia  tinctorum  et  le  Rubia  père- 
çrinaj  plantes  intéressant  la  pharmacie  et  l'industrie 
des  couleurs;  il  passe  en  revue  les  diverses  analyses 
chimiques  de  ces  plantes  et  la  découverte  de  Taliza- 
rine  et  autres  principes.  Dans  le  IP  chapitre,  relatifs 
à  la  localisation  des  glucosides  chromogènes  de  la 
garance,  l'auteur,  après  sélections,  a  indiqué  deux  pro- 
cédés  :  l'action  successive  de  la  solution  hyperisoto- 
nique  de  chlorure  de  sodium  à*5  p.  100  et  de  la  potasse 
faible  qui  met  en  évidence  les  glucosides,  puis  la  loca- 
lisation de  la  purpurine  au  moyen  de  Talcool  fort  à  95^, 
la  méthode  par  osmose  donnant  les  meilleurs  résultats. 
Dans  le  chapitre  III,  l'auteur  présente  la  réparti- 
tion des  glucosides  chromogènes  dans  une  plante  com- 
plètement développée.  Il  examine  d'abord  les  orgaties 
végétatifs  souterrains  la  radicelle,  les  matières  chro- 
mogènes sont  réparties  en  grande  quantité  dans  les 
cellules  du  parenchyme  cortical  secondaire  au  voisi- 
nage du  suber,  peu  dans  le  liber  et  beaucoup  dans  le 
cambiumet  le  bois.  Dans  la  racine,  même  disposition; 
mais  cependant  le  bois  est  moins  riche  en  matière 
chromogène.  Dans  le  rhizome,  cette  substance  se  trouve 
en  grande  abondance  dans  le  parenchyme  cortical  et 
dans  le  liber  et  en  petite  quantité  dans  le  bois.  La 
feuille,  la  tige  et  les  stipules  ne ,  contiennent  aucune 
trace  de  matière  chromogène. 

Le  fruit,  la  graine,  les  cotylédons,  l'albumen  et  le 
péricarpe  ne  renferment  pas  trace  de  glucosides  anthra- 
quinoniques. 

Dans  le  chapitre  IV,  M.  Chemineau  aborde  une 
question  très  récente,  celle  de  Faction  extérieure 
dans  la  formation  des  glucosides  chromogènes  ;  d'abord 
la  germination  au  bout  de  cinq  jours  :  pas  de  trace;  au 
bout  de  six  jours  :  rares  cellules  dans  l'endoderme  et  le 
péricycle;  au  bout  de  neuf  jours  :  ces  cellules  appa- 
raissent dans  le  liber;  après  onze  jours  de  germination. 
Fauteur  les  aperçoit  dans  le  bois.  Dans  l'obscurité,  la 
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germinatioD  ne  donne  dans  la  racine,  de  la  substance 
chromogène,  que  dans  les  parties  qui  ont  été  humidi- 
fiées; dans  la  partie  sèche,  aucun  élément  coloré  ne  se 
présente.  Le  battage  :  opération  que  Ton  faisait  subir 
autrefois  dans  la  culture  de  la  garance  afin  d'augmenter 
la  production  de  matières  colorantes,  a  tenté  M.  Ghemi- 
neau  qui  a  fait  Thistologie  et  la  recherche  de  chromo- 
gènes dans  des  tiges  buttées;  il  a  trouvé  ainsi  des  cel- 
lules à  chromogène  dans  le  parenchyme  cortical,  dans 
lepéricycle,  dans  le  liber  et  dans  le  bois,  tandis  que  dans 
la  tige  aérienne  il  n'y  en  a  pas.  De  même,  dans  la  feuille 
qui  en  est  dépourvue,  on  trouve,  après  buttage,  de  la 
matière  colorante  dans  le  parenchyme  cortical,  dans 
le  péricycle,  dans  le  liber,  le  bois  et  même  la  moelle. 
M.  Chemineau  a  fait  concorder  l'action  du  buttage, 
de  Tobscurité  et  de  Thumidité.  L'obscurité  seule  fait 
disparaître  le  chromogène  ;  l'action  du  buttage  et  de 
Thumidité,  même  en  obscurité,  le  développe. 

La  troisième  partie  comprend  des  recherches  sur  le 
Jugions  regia.  Dans  le  chapitre  premier,  la  composi- 
tion chimique  nous  est  présentée  d'après  les  travaux 
de  Tanret,  de  Villiers,  puis  de  A.  Vogel. 

L'auteur  recherche  les  réactions  qui  permettent 
de  localiser  le  juglon.  Chapitre  II  :  Répartition  du 
juglon  dans  les  divers  organes  du  noyer  :  la  tige,  le 
pétiole,  la  feuille,  la  radicelle,  la  racine,  la  fleur, 
l'ovaire,  le  fruit  et  la  graine. 

Dans  le  chapitre  III,  Tauteur  examine  la  présence 
du  juglon  dans  la  germination  au  bout  de  trente 
jours,  puis  après  quarante-six  jours. 

Dans  le  chapitre  IV,  M.  Chemineau  recherche 
si  le  tanin  et  le  juglon  sont  libres  ou  combinés  ;  il 
établit  un  grand  nombre  de  réactions  microchimiques 
et  de  méthodes  de  localisations  et  .détermine  que  la 
forme  sous  laquelle  le  juglon  et  le  tanin  existent  dans 
la  plante  est  à  Tétatde  combinaison. 

Dans  la  IV*  partie,  l'auteur  termine  ses  recher- 
ches par  l'étude  de  Tarbutine  des  Ericacées,  comme 
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dans  le  cas  précédent,  il  examine,  par  des  réactifs 
microchimiques,  la  répartition  de  Tarbutine  et  du 
tanin  dans  les  différents  organes  de  V Aretostapkylos 
Dva  ursi  et  de  VAriuttts  Unedo  et  arrive  à  conclure  que 
dans  ce  cas,  également,  l'arbutine  se  trouve  combinée  au 
tanin  dans  les  cellules. 

La  thèse  de  M.  Eugène  Galbrun,  docteur  en  pharma- 
cie, lauréat  de  l'Ecole  de  Pharmacie,  est  un  travail 
de  bactériologie  effectué  dans  le  laboratoire  de  M.  le 
professeur  Radais.  Elle  est  ainsi  intitulée  :  Etude  sur 
le  bacille  du  beurre  de  Pétri  Rabinotitsch. 

Différents  bacilles  furent  trouvés  ayant  la  résistance 
de  décoloration  du  bacille  de  Koch.  A  plusieurs  reprises, 
dans  ces  derniers  temps,  Tattention  des  bactériolo- 
gistes a  été  appelée  en  Allemagne,  surtout  sur  ce 
bacille  acido-résistani,  tant  à  cause  de  sa  présence 
très  fréquente  dans  les  beurres  prélevés  sur  les  mar- 
chés de  Berlin  que  de  la  ressemblance  qu'il  offre  avec 
le  bacille  de  la  tuberculose.  Ayant  pu  se  procurer 
des  cultures  de  ce  bacille  préparées  dans  le  labora-^ 
toire  de  M"""  Rabinovitsch,  qui  a  attaché  son  nom  à 
Tétude  de  celte  question,  M.  Galbrun  entreprit  une 
série  d'essais  microchimiques  et  biologiques  dans  le 
but  de  contrôler  les  observations  faites  par  ses  devan- 
ciers, de  vérifier  la  présence  de  ce  nouveau  bacille  dans 
les  beurres  du  marché  de  Paris  et  d'établir  sa  parenté 
avec  le  bacille  de  Koch. 

Hâtons-nous  de  dire  que, une  fois  seulement,  il  a  pu, 
dans  les  nombreux  échantillons  de  beurre  qu'il  a  exa- 
minés, constater  la  présence  du  nouveau  bacille. 

Des  expériences  entreprises  par  M.  Galbrun  pour 
contrôler  l'analogie  si  grande  qu'on  a  constatée  entre 
le  bacille  de  Koch  et  le  bacille  Pétri  Rabinovitsch,  Fau- 
teur de  la  thèse  que  nous  avons  à  examiner  croit  pou-^ 
voir  conclure  que  les  deux  bacilles  ont  des  propriétés 
si  voisines  qu'ils  doivent  avoir  une  origine  commune 
et  que  les  différences  observées  entre  eux  doivent  tenir 
aune  acclimatation  particulière 
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Les  expériences  tentées  dans  le  but  d'immuniser  les 
cobayes  par  le  bacille  PelriRabinovitsch  contre»  le  ba- 
cille de  la  tuberculose  ont  été  négatives  quand  elles 
ont  été  pratiquées  au  moyen  de  produits  de  sécrétion  ; 
mais  en  opérant  avec  le  bacille  associé  à  des  corps 
gras,  M.  Galbrun  croit,  après  les  nombreuses  tenta- 
tives qu'il  a  faites,  pouvoir  conclure  que,  si  le  nouveau 
bacille  n^immunise  pas,  à  proprement  parler,  contre  la 
taberculose,  il  modifie  complètement  la  marche  de 
cette  infection,  empêche  la  formation  des  tubercules  et 
leur  caséification. 

H.  A.  Baudot,  docteur  en  pharmacie,  présente  une 
thèse  intitulée  :  Etudes  historiques  sur  la  pharmacie  en 
Bintrgùgne  avant  1803.  Cette  thèse  historique  com- 
prend 550  pages  imprimées  en  caractères  de  typogra- 
phie remarquables,  20  planches  gravées  et  12  eaux- 
fortes. 

Cette  étude  est  divisée  en  plusieurs  périodes,  dont  la 
première,  dans  laquelle  dominent  la  forme  sacerdotale, 
la  médecine  et  la  pharmacie  druidiques,  comprend  les 
temps  celtiques,  gallo-romains  et  burgondes. 

La  deuxième  période  montre,  après  les  conquêtes  et 
invasions,  la  pharmacie  accaparée  par  le  commerce  de 
Tépicier-apothicaire  et  s'étend  du  iii^  siècle  à  1480. 

Dans  la  troisième  période,  l'apothicaire  s'élève 
parmi  les  gens  du  métier  et  développe  l'art  de  la  phar- 
macie. Ce  temps  dure  de  1480  à  1630;  Fauteur  fait 
l'historique  très  intéressant  des  épidémies  de  peste  qui 
ravageaient  la  Bourgogne. 

Dans  la  quatrièmepériode,  l'apothicaire  se  joint  aux 
études  médicales  jusqu'à  1783; 

La  cinquième  période  comprend  celle  delà  Révolution 
française. Onyapprendquel'illustre  apothicaire  Parmen- 
tiers'était  faitadmettre  membrede  TAcadémiedeDijon, 
de  laquelle  firent  également  partie  Adanson,  Berthollet, 
Baffon,Chaptal,  Daubenton.Fourcroy,  Herschel,  Lavoi- 
sier,  de  Saussure  et  Vauquelin. 

On  lira  avec  intérêt  dans  la  cinquième  partie  le  cha- 

/mvii.  éê  Pkarm.  9t  de  Chfm,  6«  tiBii,  t.  XXIII,  (!•'  février  1906.)       H 
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pitre  où  M.  Baudot  parle  des  remèdes  secrets  vendus 
en  Bourgogne  en  dehors  des  pharmaciens,  puis  chez 
les  pharmaciens,  et  des  annonces  destinées  à  faire  con- 
naître ses  remèdes. 

Ces  intéressantes  pages  prouvent  que  la  spécialité 
n'est  pas  d'hier  et  qu'elle  a  pris  naissance  avant  l'époque 
oùlaprofessionapris  un  caractère  vraiment  scientifique. 

Ce  livre,  très  attrayant  par  la  forme  littéraire  et  ac- 
compagné de  fort  belles  gravures,  est  à  recommauder 
aux  pharmaciens  qui  s'intéressent  à  Thistoire  de  leur 
profession. 

Nous  sommes  arrivés  au  moment  d'établir  un  classe- 
ment entre  ces  bons  travaux  :  aussi  votre  Commission 
a  été  quelque  peu  embarrassée  ;  mais,  après  avoir  mis 
en  balance  tous  les  résultats,  elle  a  pensé  présenter  à 
votre  approbation  les  récompenses  suivantes  : 

Une  médaille  d'or  décernée  à  M.  A.  Duval; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Gharlier. 

Elle  adresse  ses  plus  grands  éloges  à  MM.  Harlay  et 
Ghemineau. 

La  Commission  a  vivement  regretté,  devant  l'impor- 
tance des  travaux,  d'être  liée  par  la  rigueur  du  règle- 
ment^ et  de  ne  pouvoir  donner  une  récompense  supé- 
rieure à  MM.  Harlay  et  Chemineau. 


Discours  de  M.  Crinon,  président  pour  1906. 

Mes  chers  Collègues, 

En  prenant  possession  de  ce  fauteuil,  permettez-moi 
de  vous  rappeler  qu'à  deux  reprises  différentes  j'avais 
déjà  décliné  rhonneur  de  devenir  président  de  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris  et  que,  le  jour  où  vous  m*avez 
accordé  vos  suffrages,  c'est  à  mon  insu  et  en  mon  ab- 
sence que  ma  candidature  vous  a  été  proposée.  Si  vous 
vous  étiez  conformés  au  désir  que  j'avais  maintes  fois 
exprimé  de  suivre  vos  travaux  comme  simple  comparse, 
je  ne  serais  pas  obligé  de  vous  dire  aujourd'hui  com- 
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bienjemesens  indigne  deThonneur  que  vous  m'avez 
fait  en  me  confiant  la  mission  de  présider  à  vos  travaux. 
Il  D*y  a  de  ma  part  aucune  fausse  modestie  h  prononcer 
ce  mot  (Vindiffne,  et  vous  comprendrez  comme  moi  que, 
quels  que  soient  mes  efforts  et  mon  bon  vouloir,  il  ne 
me  sera  jamais  possible  de  faire,  du  président  qui  va 
siéger  cette  année  sur  ce  fauteuil,  un  président  jouis- 
sant du  renom  scientiBque  attaché  au  nom  de  mon 
savant  prédécesseur.  Après  un  président  qui  s'est  illus* 
tré  par  des  travaux  appréciés  du  monde  entier,  vous 
devrez  vous  résigner  à  avoir  un  président  dont  la  noto- 
lîété  s'est  confinée  dans  une  sphère  beaucoup  plus  mo- 
deste. Vous  avez  voulu  qu'il  en  fût  ainsi  le  jour  où  vos 
suffrages  se  sont  portés  sur  mon  nom.  Je  suis  donc  dès 
maintenant  assuré  que  vous  accueillerez  votre  nouveau 
président  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

Quant  à  mol,  je  vous  remercie  du  grand  honneur 
dont  vous  m'avei  comblé  en  m'appelant  à  une  fonction 
qoe  j'accomplirai  de  mon  mieux. 

Je  remplis  un  devoir  très  agréable  en  vous  adressant 
également  les  remerciements  des  collègues  désignés 
par  vos  votes  pour  faire  partie  du  nouveau  Bureau  de 
notre  Société,  et  je  m'acquitterai  d'une  dette  de  recon- 
naissance envers  les  membres  du  Bureau  sortant  en  les 
remerciant,  en  votre  nom,  d'avoir  bien  voulu  nous  prê- 
ter, avec  un  zèle  et  une  compétence  qui  ne  se  sont  jamais 
démentis,  une  collaboration  aussi  active  qu'éclairée. 

Quant  à  notre  Secrétaire  général,  à  notre  Trésorier  et 
à  notre  Archiviste,  dont  le  mandat  est  perpétuel,  ils 
nous  rendent  chaque  jour  de  trop  grands  services  pour 
que  je  ne  leur  donne  pas  en  votre  nom  un  gage  de  notre 
p^tuelle  gratitude. 

Je  pourrais  m'arrèter  après  vous  avoir  ainsi  exprimé 
les  sentiments  qui  m'animent  en  ce  moment  ;  permettez- 
moi  de  retenir  pendant  quelques  instants  votre  attention 
pour  ?ous  signaler  la  satisfaction  que  nous  éprouvons 
^  songeant  que  nous  ne  sommes  pas  très  éloignés  du 
moment  où  paraîtra  la  nouvelle  édition  du  Codex,  que 
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nous  attendons  avec  impatience  depuis  plusieurs  années 
et  que  l'éditeur  attend  plus  impatiemment  encore  que 
nous. 

En  parlant  ici  du  futur  Codex,  je  parle  d'une  œuvre 
à  laquelle  notre  Société  a  collaboré  dans  une  certaine 
mesure  et  à  laquelle  collaborent  plus  activement  ceux 
de  nos  collègues  qui  font  partie  de  la  Commission 
chargée  de  rajeunir  notre  Pharmacopée. 

Le  nouveau  Codex  doit  contenir  une  innovation  que 
vous  connaissez  :  tout  d'abord,  la  liste  actuelle  des  subs- 
tances vénéneuses  doit  être  remplacée  par  une  liste 
mieux  étudiée  et  plus  complète  ;  en  second  lieu,  on  doit 
introduire  dans  le  nouveau  Codex  uneliste  comprenant 
un  certain  nombre  de  substances  relativement  dange- 
reuses, que  les  pharmaciens  seront  obligés  de  séparer 
des  autres  médicaments. 

En  ce  qui  concerne  la  liste  des  substances  vénéneuses, 
je  sais  que,  dans  les  sphères  gouvernementales,  on  se 
préoccupe  en  ce  moment  de  prendre,  au  point  de  vue  de 
la  santé  publique,  des  mesures  ayant  pour  but  d'em- 
pêcher la  vente  des  produits  toxiques  dans  les  bazars  et 
dans  les  grands  magasins. 

Je  \ne  'demande  s'il  sera  facile  d'interdire  cette  vente 
sans  refondre  complètement  l'ordonnance  de  i846,  qui 
n'est  plus  en  harmonie  avec  les  mœurs  modernes  ;  en 
tout  cas,  je  me  permettrai  d'adresser  une  prière,  au 
nom  des  pharmaciens  praticiens,  à  ceux  de  nos  collè- 
gues qui  vont  avoir  à  donner  leur  avis  sur  la  rédaction 
définitive  des  deux  listes  dont  je  viens  de  parler.  Je 
leur  demanderai  de  faire  cadrer  ces  listes  avec  le  texte 
actuel  de  l'ordonnance  de  1846,  qui  vise,  non-seule- 
ment la  vente  des  substances  vénéneuses  par  les  phar- 
maciens, mais  encore  leur  commerce  par  les  fabricants 
et  par  les  droguistes.  Il  y  aura  donc  lieu  de  s'abstenir 
d'inscrire  sur  la  liste  des  Separanda  des  produits  qu'il 
serait  impossible  aux  droguistes  de  placer  dans  un 
local  spécial. 

Relativement  aux  Venenosa^  il  serait  à  désirer  que  cha- 
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cune  des  substances  à  laquelle  devra  s'appliquer  la 
régi emen talion  spéciale  soit  désignée  très  explicitement, 
r  de  manière  à  rendre  impossible  toute  divergence  dans 
rinlerprétation  du  texte.  On  a  proposé,  par  exemple, 
de  comprendre,  sur  la  liste  des  Venenosa,  les  alcaloïdes 
I  et  leurs  préparations;  il  serait  utile  de  compléter  la 

I  phrase  en  y  comprenaj[it  les  sels  d'alcaloïdes  toxiques, 

qui  ne  sont  pas,  au  point  de  vue  pharmaceutique,  des 
1  préparations  d'alcaloïdes.  Je  ne  cite  que  cet  exemple, 

I  afin  de  montrer  l'intérêt  qui  existe  pour  nous  à  ce  que 

I  nous  nous  trouvions  en  présence  d'un  texte  précis  et 

[  non  ambigu.  A  l'appui  de  cette  observation,  je  rappel- 

I  lerai  que,  étant  donnée  la  liste  actuelle,  qui  vise  les 

I  alcaloïdes  et  leurs  sels,  j'ai  soutenu  devant  les  tribu- 

I  naux  que  la  réglementation  applicable  aux  alcaloïdes  et 

I  à  leurs  sels  ne  devait  pas  s'appliquer  aux  granules  d'al- 

I  caloïdes,   que,  selon  moi,   le  pharmacien  n'était  pas 

[  obligé  de  renfermer  dans  l'armoire  aux  poisons  ;  j'ai 

I  échoué,  même  devant  la  Cour  de  Cassation  qui,  hyp- 

I  notisée  par  le  danger  que  présente  le  maniement  des 

I  substances  toxiques,  a  motivé  sa  décision  en  déclarant 

I  que,  dans  les  granules,  l'alcaloïde  n'était  pas  dénaturé 

I  et  n'avait  pas  perdu  ses  propriétés  dangereuses.  Il  y 

I  aurait  intérêt  assurémentà  ce  que  de  tels  procès  ne  fus- 

sent plus  possibles  et  à  ce  qu'aucune  substance  ne  soit 
inscrite  sur  la  liste  avant  qu'on  se  soit  rendu  compte 
I  des  conséquences  de  cette  inscription.  Si  l'on  est  d'avis 

I  d'appliquer  à  certaines  préparations  pharmaceutiques 

i  la  réglementation  sévère  de  l'ordonnance  de  1846,  ilfau-r 

drale  dire  explicitement.  Si  l'on  veut,  par  exemple,  que 
nous  renfermions  le  laudanum  dans  l'armoire  aux  poi- 
sons, comme  l'ont  décidé  certains  tribunaux,  sous  pré- 
texte que,  dans  ce  médicament,  Ie<%  alcaloïdes  de  l'opium 
86  trouvent  à  l'état  de  sels,  on  devra  inscrire  nomina- 
tivement le  laudanum  sur  la  liste,  et  nous  nous  incli- 
nerons; mais,  avec  la  liste  actuelle,  qui  vise  seulement 
l'opium  et  son  extrait,  je  persiste  à  soutenir,  malgré 
Fantorité  de  la  chose  jugée,  que  le  débit  du  laudanum 
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échappe  aux  formalités  prescrites  pour  Topium  et  pour 
son  extrait. 

J'en  ai  dit  assez  pour  éveiller  Tattention  de  nos  col- 
lègues de  la  Commission  du  Codex  sur  une  question  qui 
intéresse  vivement  tous  les  pharmaciens  ayant  officine 
ouverte;  la  partie  du  Codex  réservée  aux  formules  des 
médicaments  officinaux  doit  6tre  considérablement 
améliorée;  nous  demandons  qu'on  aiAéliore  également 
les  points  pouvant  donner  lieu  à  des  actions  judiciaires 
dirigées  contre  nous.  Je  suis  persuadé  que  les  collègues 
auxquels  je  m'adresse  voudront  bien  faire  leur  possible 
pour  donner  satisfaction  aux  desiderata  que  je  viens 
d'exprimer,  et  s'ils  réussissent  dans  leurs  efforts,  ils 
auront  bien  mérité  de  la  pharmacie. 


Rapport  de  la  commission  de  vérification  des  comptes 
composée  de  :  MM.  Preud'homme,  Thibault  et  Bougault, 
rapporteur. 

Messieurs, 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  présenter  le  résultat 
de  l'examen  du  compte  financier  de  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler. 

Comme  vous  le  savez,  notre  Trésorier  apporte  à  l'ac- 
complissement de  sa  tâche,  outre  son  dévouement,  une 
grande  régularité  et  un  ordre  parfait;  nous  ne  vous 
apprenons  donc  rien  en  le  constatant  une  fois  de  plus 
après  les  commissions  des  années  précédentes. 

L'événement  important  de  cette  année  au  point  de  vue 
recette  a  été  l'encaissement  d'une  partie  du  legs  Leroy. 
Vous  savez  que  notre  regretté  collègue  ne  s'était  pas  con- 
tenté d'être  pendant  sa  vie  un  trésorier  modèle,  il  a 
voulu  encore  être  utile  à  la  Société  après  sa  mort,  et  il 
a  eu  la  généreuse  pensée  de  lui  léguer  20.000  francs, 
dont  la  moitié  devait  être  touchée  sitôt  après  l'accom- 
plissement des  formalités  prescrites  par  la  loi.  Mal- 
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henreasement,  les  droits  énormes  de  succession 
ajoutés  aux  autres  frais  ont  réduit  cette  somme  d'une 
façon  sensible,  l'encaisse  ayant  été  seulement  de 
7.949  fr.  75.  Que  ce  ne  soit  pas  là.  Messieurs,  une 
raison  de  découragement  pour  les  bonnes  volontés! 
Bien  au  contraire.  Nous  souhaiterons  seulement  aux 
imitateurs  de  notre  collègue  défunt  que  l'échéance  de 
leur  générosité  soit  aussi  retardée  que  possible,  et  à  la 
Société  que  le  montant  en  soit  d'autant  plus  élevé. 

Ce  legs  Leroy  a  été  utilisé,  avec  une  partie  des  fonds 
disponibles,  pour  Tachât  de  12  obligations  Ouest 
3  p.  100  et  10  obligations  Ouest  2  1/2  p.  100. 

Le  compte  de  1905  peut  se  résumer  ainsi  : 

RECETTES 

En  caisse  an  i«'  jaiiTier  1905  (Espèces  et  jetons)  3 .  208  90 

Cotisations  et  timbres 2.347    » 

Droiu  de  diplômes 180    » 

Intérêts  des  Yslears  et  du  compte 1 .059  80 

Legs  Leroy 7.949  75 

14.745  45 

DÉPENSES 

350  jetons  4  2  fr.  50 875    » 

Facture  Doin 408  40 

Prix  et  médailles 707  30 

Ach.td.obug.uon.  I  îLîSa%%^;r.v;.  I  »«^^  «0 

Abonnement  et  correspondances 91  60 

Indemnité  à  M.  Grimbert 100    » 

Appointements  et  étrennes. . .' 253    » 

Droits  de  garde 4  65 

12.092  25 

La  différence,  soit  2.653  fr.  10,  constitue  l'encaisse  et 
se  décompose  ainsi  : 

RcnAr      S  ^^^  ^*  Trésorier 1 .202  90 

aspeces  j  ^^  Comptoir  d'Escompte 1 .050  20 

Jetons  160  à  2  fr.  50 400    i» 

2.653  10 
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En  examinant  ces  chiffres,  nous  voyons  que  les 
dépenses  ordinaires  sont  couvertes  par  les  recettes  ordi- 
naires en  n'y  comprenant  pas  les  intérêts  des  valeurs. 
De  sorte  que  la  Société  se  trouve  libre  de  capitaliser 
tout  le  revenu,  soit  un  millier  de  francs,  de  ses  valeurs 
représentant  environ  un  capital  de  trente  et  quelque 
mille  francs. 

Ces  valeurs  sont  déposées  au  Comptoir  d'Escompte, 
agence  R  (compte  n""  1844);  elles  comprennent  : 

360  francs  Rente  française  3  p.  100. 
50  obligations  Oaest  3  p.  100. 
10  obligations  Ouest  2  1/2  p.  100. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  situation  des  iinanccs 
de  la  Société  est  des  plus  prospères. 

Nous  vous  demandons  de  bien  vouloir  approuver  le 
compte  et  de  voter  à  notre  Trésorier  des  félicitations 
bien  méritées. 
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USTE  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 

EN  1906  0) 


MEMBRES  KÉSIDANTS.  -  60 

DATES 
de  la 
Boiiiiiiaiion.  Noms  et  adresses. 

.^^— MM. 

Juin  1879  Prunier,  PEP,  PH,  Pharm.  centrale  des  hôpitaux  civils,  V. 

Août  1879  Champigny,  19,  rue  Jacob,  VI.' 

Janvier       1880  Landrin,  76,  rue  d'Amsterdam,  IX. 

Février       1880  Portes,  PH,  hôpital  Saint-Louis,  X. 

Juin  1881  Schmidt  (E.),  25,  boulevard  du  Temple,  III. 

Juillet        1881  CrinoD,  45,  rue  de  Turenne,  III. 

Novembre  1881  Thibault  (Paul-Eugène),  76,  rue  des  Petits-Champs,  1. 

Janvier       1882  Lextreit,  PH,  rue  do  Charenton,  153,  XU. 

Février       1883  Bourquelot,  PEP,  PH,  hôpital  Laénnec,  VII. 

Février       1883  Guinochet,  PH,  hôpital  de  la  Charité,  VI. 

Février       1883  Hogg,  62,  avenue  des  Champs-Elysées,  VIII. 

Avril  4883  Quesneville,  AEP,  PA.  asile  Sainte-Anne,  XIV. 

Mai  1883  Bouchardat,  PEP,  APM,   108,  boul.  Saint-Germain,  VI. 

Avril  1884  Collin,  41  bis,  rue  de  Paris,  à  Colombes  (Seine). 

Mai  1884  Sonnerat,  16,  rue  Gaillon,  II. 

Juin  1884  Preud'homme,  15,  rue  do  Turbigo,  II. 

Décembre  1884  Léger,  PH,  hôpital  Beaujon,  VIII. 

Mare  1886  Viron,  PH.  hospice  de  la  Salpêtrière,  XIII. 

Mai  1886  Bocquillon,  2  bis,  rue  Blanche,  IX. 

Aviil  1887  Patein,  PH,  hôpital  Lariboisiére,  X. 

Février      1888  Grîmbert,  AEP,  PH,  hôpital  Cochin,  XIV. 

Juillet        1888  Morellet,  3,  boulevard  Henri-Quatre,  IV. 

Juin  1889  Barillé,  PM,  hôpital  militaire  Saint-Martin,  X. 

JoUat        1889  Dumouthiers,  11,  rue  de  Bourgogne,  VII. 

Novembre  1889  Béhal,  PEP,  PH,  Maternité,  XIV. 

IMcembre  1889  Berlioz,  3,  rue  de  la  Tour-des- Dames,  IX. 

Décembre  1891  Lafont,  PH,  hôpital  de  la  Pitié,  V. 

Décembre  1893  Hérct,  PH,  hôpital  Saint-Antoine,  XII. 

Décembre  1894  Villejean,  AFM,  PH,  hôpital  de  l'Hôtel-Dieu,  IV. 

Décembre  1893  Moureu,  AEP,  PA.,  84,  boulevard  Saint-Germain,  V. 

(1)  Abréviations  :  AEP,  Agrégé  de  l'École  de  Pharmacie;  AFM, 
Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine;  PA,  Pharmacien  des  Asiles  de  la 
oeme;  PEP,  Professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie:  PH,  Pharmacien  des 
Bépiuux;  PM,  Pharmacien  Militaire;  PV  et  PVH,  Professeur  et  Pro- 
fetseur  honoraire  au  Val-de-Gràce ;  PU,  Professeur  à  l'Université; 
PPMP,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie;  PEMP, 
rrofesteui  à  l'Kcole  de  Médecine  et  de  pharmacie. 
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DATES 
delà 
nomination.  Nomi  et  adresses. 

Avril  1896  Lafaj,  54,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  IX. 

Décembre  1896  Voirj,  31,  boulevard  Henri-Quatre,  I. 

Avril  1897  Sonnié-Moret,  PH,  hôpital  des  Enfants-Malades,  XV. 

Novembre  1897  Moreigne,  55,  boulevard  Pasteur,  XV. 

Juin  1898  Georges,  PM,  PV,  hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce,  V. 

Avril  1900  Guerbet,  AEP,  PH,  Maison  de  Santé,  X. 

Juillet        1900  Lôpinois,  7,  rue  de  la  Feuillade,  I. 

Août  1900  Choaj,  20,  boulevard  du  Montparnasse,  XV. 

Octobre      1900  Cousin,  PH,  hôpital  Broussaîs,  XIV. 

Mars  1901  Vaudin,  58,  boulevard  Saint-Michel,  VI. 

Mai  1901  Gasselin,  PH,  hôpital  Tenon,  XX. 

Novembre  1901  Patrouillard,  7,  rue  Sainte-Marie,  à  Courbe  voie  (Seine). 

Décembre  1902  François  (M.),  PH,  hôpital  Bichat,  XVIII. 

Avril  1903  Garette,  89.  boulevard  du  Montparnasse,  VI. 

Mai  1903  Bougault  (J.),  PH,  hôpital  Trousseau,  XH. 

Juillet         1903  Thibault  (Pierre-Eugène),  127,  boulevard  St-Michel,  V. 

Octobre      1903  Dufau,  55,  rue  du  Cherche-Midi,  VI. 

Mai  1904  Richaud,  AFM,  PH,  hospice  dlvry  (Seine). 

Juin  1904  Desmoulières,  30,  rue  de  Miromesnil,  VIII. 

Août  1904  Gaillard,  PM,  PV,  Val-de-Gràce,  V. 

Novembre  1904  Hérissej,  PH,  hôpital  Bretonneau,  XVIII. 

Décembre  1904  Dumesnil,  26,  rue  du  Pont-Louis-Philippe,  IV. 

Mars  1905  Thibault  (Charles-Paul),  13,  rue  Miohelet,  VI. 

Mai  1905  Goris,  PH,  hôpital  Hérold,  XIX. 

Juin  1905  Lefèvre  (C),  24,  rue  de  la  Tour,  XVI. 

Juillet         1905  Fourneau  (Em.),  7,  rue  LegofT,  V, 

Août  1905  Breteau  (Pierre),  PM,  5,  square  du  Croisic,  XV. 

Octobre      1905  Gallois,  9  et  il,  rue  de  la  Perle,  IIL 

Décembre  1905  Cordier  (P.),  27,  rus  de  la  Villette,  XIX. 


MEIBRES  HONORAIRES. 


MM. 

1886  Comaii,  20,  rue  des  Fossés  St-Jacques,  V. 

Hottot,  7,  rue  Théophile-Gautier,  à  Neuillj  (Seine). 
1903  Delpech,  30,  rue  des  Boulangers,  V. 

1903  Yvon,    26,  avenue  de  TObservatoire,  XIV. 

1905  Adrian,  9,  rue  de  la  Perle,  III. 

1905  Chastaing,  AEP,  PH,   à  Vauz-sur-Blaise  (Haute-Marne). 

1906  Jungfleisch,  PEP,  74,  rue  du  Cherche-Midi,  VI. 
1906           Petit,  8,  rue  Favart,  II. 

1906  Vigier  (Ferdinand),  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  X. 

1906  Marty,  PM,  PVH,  10,  avenue  Bosquet,  VII. 

1906  Burcker,  PM,  PVH,  40,  rue  Denfert-Rochereau,  V. 


MC    !■■■ 


1891 
1891 
1900 
1903 
1903 
1903 
1903 
19C4 
1904 
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MEMBRES  ASSOCIÉS.  —  10* 

MM. 

Berthelot  (M.)i  membre  de  l'Institut. 

Bornet,  membre  de  Tlnstitut. 

Gftutier  (Arm.),  membre  de  l'Institut. 

Guignard,  membre  de  l'Institut. 

Caventou,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Chalin  (J.),  membre  de  l'Institut. 

Haller,  membre  de  l'Institut. 

Ricbe,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Moissan,  membre  de  l'Institut. 

Galippe  (P.),  membre  de  l'Académie  de  médecine. 


lElBRES  CORRESPONDANTS  NATIONAUX-  -  120 


MM. 

Andouard,  PEMP.,  à  Nantes. 
Aothoine^à  Salbris  (Loir-et-Cher), 

1894. 
Areoidd,  à  Ham  (Somme),  1893. 
Amosan  (G.),  à  Bordeaux,  1903. 
Aitrac,  AEP.à  Montpellier,  1903. 
Baldj  (F.),  à  Castres  (Tarn),  1904. 
BilUnd,PM,  60.  rue  de  Verneuil,à 

Paris,  1871. 
Bardy,  à  Saint-Dié  (Vosges). 
Bvthe,  AFMP,  à  Bordeaux,  1893. 
Battandier,  PEMP,  à  Alger,  1901. 
Bécbamp,  à  Paris,  1890. 
Benoît,  à  Joignj  (Yonne),  1816. 
Benhard,   à     Etrepagnjr    (Eure), 

1893. 
BcmoQ,   à  ChAteaubriant,  (Loire- 

InfèrieuK),  1888. 
Blarez,  PFMP,  à  Bordeaux,  1903. 
Boodier    (Em.),    à    Montmorency 

(8.^-0.). 
Bwtet,  à  Vichy  (Allier),  1873. 
Braemer,  PFMP,  à  Toulouse,  1899. 
Bnmotte,  PEP,  à  Nancy,  1901. 
Capderille,  à  Aix  (B.-du-R.).  1887. 
Caries,  AFMP,  à  Bordeaux,  1873. 
Cirpentier,  à  Saint-Quentin,  1889. 
Caûae,  AFMP,  à  Lyon,  1894. 
C«eo«iTe,  PFMP,  àLyon,  1877. 


Charbonnier,  PEMP,  àCaen,1901. 
Chaumeil  (Am.),  à  Annonay  (Ar- 

dèche),  1903. 
Col,  PEMP,  à  Clermont-Ferrand, 

1903. 
Comère,  à  Toulouse,  1893. 
Coreil,  à  Toulon,  1896. 
Cotton,  à  Lyon,  1874. 
Grouzel(P.),  &  La  Réole,  1905. 
David,  à  Montpellier,  1892. 
David    (Constant),    à    Courhevoie 

(Seine),  1903. 
Debionne  (J.),  PEMP,  à  Amiens, 

1901. 
Demandre,  à  Dijon,  1901. 
Denigès,  PFMP,  à  Bordeaux,  1895. 
Domergue,  PEMP,  à  Marseille,  1892. 
Duboys,  à  Limoges,  1878. 
Dupain,   à  La-Mothe-Saint-Héray 

(Deux-Sèvres),  1900. 
Dupuy  (B.),   à   Neuilly-sur-Seine, 

4,  rue  Chauveau,  1888. 
Evesque(£m.),  PM,  à  Lyon,  1904. 
Ferrer  (L.),  à  Perpignan,  1887. 
Fleury.  PEMP,  à  Nantes,  1876. 
Fleury(E.),  PEMP.à  Rennes,1901. 
Gamel,  à  Nîmes,  1903. 
Ga8card(A.),  PEMP,  àRouen,  1894. 
Gautrelet,  à   Vichy,  (Allier)  1893. 
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MM. 


George,  à  Bohain  (Aisne),  188â. 
Gérard  (René),  PU,  à  Lyon,  1887. 
Gérard (Ern.),  PFMP.à  Lille,  1892. 
Gilbert,  à  Moulins.  1903. 
Girard    (Gilb.),   PM,    à    Limoges, 

1892. 
Godfrin,  PEP.  à  Nancy,  190L 
Gondard,  à  Lizy-sur-Ourcq  (Seine- 
et-Marne),  1882. 
Goret  (M.),  à   Montreuil-sous-Bois, 

1905. 
Grandval,  PEMP,  à  Reims,  188L 
Grelot,  PEP,  à  Nancy,  1903. 
Grès  (L.),  à  Noisy-le-Sec  (Seine). 

1903. 
Guillot,  PM,  Hôp.   de  Chambéry, 

1898. 
Guignes  (P.),  PEMF..  à  Beyrouth 

(Asie  Mineure),  1901. 
Harlay  (Victor),  à  Charleville,  1901. 
Hébert  (B.),  &  Saint-Lô  (Manche), 

1904. 
Hérail,  PEMP,  k  Alger,  1890. 
Huguet,  PEMP.,  à  Clermont-Fer- 

rand, 1888. 
Jacquemin    (Eugène),    à    Nancy, 

1888. 
Jadin,  PEP,  à  Montpellier,  1900. 
Javillier,  &  Tours,  1903. 
Kaufreisen,  à  Dijon,  1901. 
Klobb,  PEP,  à  Nancy,  1903. 
Labesse,  à  Angers,  1901. 
Lacour     (Pierre),     à    Versailles, 

1881. 
La  Hache,  PM,  à  Marseille,  1899. 
Lajoux,  PEMP,  à  Reims.  1881. 
Lambert,  asile   de    Bron  (Rhône), 

1901. 
Lebeuf,  à  Bayonne,  1874. 
Lenormand,  PEMP,  à  Rennes,  1901. 
Leprince,    à    Paris,  62,   rue   do  la 

Tour,  1888. 
Lieutard,  PM,  à  Vincennes. 


MM 

Malbot  (A.),  à  Alger.  1900. 

Mallat,  à  Beauregard,  1893. 

Magnes-Lahens.  à  Toulouse. 

Malméjac  (P.),  PM,  à  Lille,  1901 . 

Mansier.  à  Gannat  (Allier),  1901. 

Maronneau  (G.),  PM.  à  Ihôpiial 
militaire  de  Mostaganem,  1901. 

Masse,  à  Vendôme,  1886. 

Ménier,  PEMP,  à  Nantes,  1901. 

Monal  (E.),  à  Nancy,  1903. 

Mordagne,  à  Gastelnaudary  (Aude), 
1887. 

Moynier  de  Villepoix,  PEMP.  à 
Amiens,  1903. 

Nardin,  à  Besançon,  1893. 

Pajot  (Alfred),  à  Abbeville,  1901. 

Pannetier,  à  Commentry  (Allier), 
1896. 

Pinard,  à  Angoulême,  1903. 

Planchon  (Louis),  PEP.  à  Mont- 
pellier. 1892. 

Plauchud,  à  Forcalquier.  1877. 

Prothière,  à  Tarare  (Rhône),  1805. 

Rabot,  à  Versailles. 

Raby,  à  Moulins,  1887. 

Rambaud.  à  Poitiers,  1892. 

Régis  (G.),  à  Garcassonne,  1896. 

Rœser.  PM,  à  Paris,  1892. 

Roman.  PM,  à  Lyon,  1894. 

SchlagdenhauCfen,  PEP,  à  Nancy, 
1870. 

Sigalas,  PFMP.,  à  Bordeaux,  1903. 

Simon,  à  Lyon.  1888. 

Tardieu.  à  Sisteron  (Basses- Alpes). 
1898. 

Thouvenin  (M.),  PEMP,  k  Be- 
sançon, 1901. 

Vallée  (G.).  AFMP,  àLille.  1903. 

Verne,  PEMP,  à  Grenoble,  1892. 

Viaud(T.),  PSEMP.à  Nantes,  1901. 

Vidal,  à  Ecully  (Rhône). 

Vizern  (M.),  à  Marseille,  1892. 

Warin.  à  Villiers-8.-Marne,  1903. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS-  -  60 


Allemagne. 

MM. 

Beckurts  (H.),  PU,  à  Braunschweig, 

1901. 
Liebreich  (O.),  PU,  k  Berlin,  4893. 
Schacr  (Ed.),   PU,   à   Strasbourg, 

1893. 
Schmidl  (Ernest),  PU,  à  Marbourg, 

1893. 
Thoms  (Hermann),  PU,  à  Berlin, 

1901. 

Argentine  (Répobliiiae). 

Rejes,  Buenos-Âires,  1904. 

Antrlche-Hongrie. 

Bélohoubeck  (Aag.),PU,  à  Prague, 

1898. 
Fragner  (Ch.),  à  Prague,  1892. 
He^r  (Hans),  Vienne,  1901. 
Kremel  (Alois),  à  Vienne,  1905. 
Mœller  (J.),  PU,  Graz,  1901. 
Vogl(Aug.  V.),  PU,  à  Vienne. 

Belgique. 

Biujlants,  PU,  à  Louvain,  1903. 
Dernefille,  à  Bruxelles,  1898. 
Dulière,  à  Bruxelles,  1903. 
Dajk,  à  Bruxelles,  1898. 
Jorissen,  PU,  à  Liège,  1905. 
Raow«z(F.),  PU,  à  Louvain,  1898. 

BrésU. 

Supalo,  à  8aint-Paul,  1889. 

I>anemark. 

MdUer  (H.  J.),  à  Copenhague. 
Reimere  (M.-N.),  à  Aarhus,  1903. 

Egypte. 

KKoori,  à  Alexandrie,  1900.. 

Espagne. 

Iniguez  (Francisco),  à  Madrid,  1888. 
Olmedilla  y  Puig  (Joaquim),  PU,  à 
Madrid,  1899. 


États-Unis. 

MM. 

Figueroa  (Dolorès  de),  à  Matenza, 
Cuba,  1888. 

Kraemer  (H.),  PU,  à  Philadelphie, 
1904. 

Remington  (Jos.),  PU.  à  Philadel- 
phie, 1893. 

Wood  (H.C),  PU,  à  Philadelphie, 
1904. 

Grande-Bretagne. 

Mac  Alister  (Donald),  à  Cambridge, 

1903. 
Atkins,  à  Londres,  1904. 
Cartheighe  (M.),  à  Londres,  1867. 
Greenish  (H.),  Londres,  1903. 
Grifnths,PEP,  à  Londres,  1899. 
Idris,  à  Salisburj,  1904. 

Grôce. 

Damberghès  (A.),  PU,  à  Athènes, 
1903. 

Guatemala. 

Melgar,  à  Guatemala,  1901. 

Italie. 

Balbiano  (L.),  PU,   à  Rome,  1901. 
d'Emilio  (Luigi),  à  Naples,  1885. 
Vitali  (Dioscoride),  à  Bologne,  1894. 

Norvège. 

Poulsson,  PU,  à  Christiania  (Nor- 
vège), 1903. 

Pays-Bas. 

GreshofT,  à  Harlem,  1903. 
Van  Itallie,  k  Utrecht,  1901. 

Portugal. 

Estaccio,  à  Lisbonne,  1884. 
Ferrera  da  Silva,  à  Porto,  1892. 

Roumanie. 

Al  tan  (Ant.),  à  Bucharest,  1901. 
Torjescu,  à  Bucharest,  1892. 
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Russie. 


MM. 


Davidof  (D.),   P.U.,  à    Varsovie, 

1898. 
Ferrein,  à  Moscou,  1901. 
Poehl(Al.),  P.U.,  à  St-Pétersbourg, 

1898. 
Tikomirof,  P.  U.,  à  Moscou,  1893. 

Suède. 

Waller,  à  Vexio  (Suéde),  1903. 


Suisse. 


MM. 


Buhrer,  à  Clareas  (Vaud),  1903. 
Keller  (C  C„),  à  Zarieii,  1898. 
Studer,  à  Berne,  1867. 
Tschirch,  P.  U.,  à  Berne,  189S. 

Turquie. 

Apery,  à  Constantinople,  1891. 
Bonkowski,  à  Constantinople,  1898. 
Panas,  à  Smyme,  1887. 
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depuis  sa  fondation  (1803). 


An- 

Secrétaires 

Secrétaires 

nées.    Présidents  (i). 

annuels. 

généraux. 

Trésoriers  (2j. 

1803  Parmentier. 

Delunel. 

Bouillon- 
Lagrange. 

Trusson. 

1804  Parmentier. 

)> 

» 

» 

1805  Vauquelin. 

» 

» 

» 

1806  Descemet. 

» 

» 

n 

1807  Parmentier. 

» 

» 

Moringlane. 

1808  Vauquelin. 

» 

Sureau. 

» 

1809  Bouiflon-Lagrange     » 

» 

1» 

1810  Parmentier. 

Laugier. 

» 

n 

1811  Guiart,  père. 

» 

» 

» 

1812  Boudet,  oncle. 

Derosne. 

Cadet-Gassicourt 

Moringlane. 

1813  Bouillon-Lagran^e    » 

» 

» 

1814  Vauquelin  (3). 

Henry. 

» 

» 

1815  Derosne. 

? 

>» 

» 

1816  Bouriat. 

? 

» 

» 

(1)  Le  président  de  chaque  année  étant  le  vice-président  de  l'année 
précédente',  les  noms  de  ceux-ci  n'ont  pas  eu  besoin  d'être  portés. 

(2)  Pour  compléter  le  bureau  il  j  a  lieu  d'indiquer  les  archivistes  : 

Avant  1866 Réveil.  De  1891  à  1899 Schmidt. 

De  1866  à  1875 Baudrimont.    De  1899  à  1900 Sonnié-Moret. 

De  1876  à  1890. ...      F.  Wùrtz.       Depuis  190^ Guinochet. 

(3)  Le  registre  des  procès- verbaux  de  1814  à  1823  ayant  disparu,  on  n'a 
pu  reconstituer  complètement,  jusqu'ici,  la  composition  du  bureau^*  en  ce 
qui  concerne  les  présidents  et  secrétaires  annuels,  pour  les  années  com- 
prises entre  1815  et  1824. 
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Ab- 

oém.       Prtndeiita. 

annaels. 

généraux. 

Trésoriers. 

1817         T 

? 

Robiquet. 

Moringlane 

1818  Cadet-Gassicouri 

Pelletier. 

» 

» 

1819  Bouaion-Lagrange        ? 

» 

» 

1820        r 

? 

» 

» 

I8S1         ? 

? 

» 

» 

1822         ? 

4 

1) 

» 

18»         ? 

? 

» 

)» 

1824  Laueier. 
823  Bounaj. 

Boutron. 

Robiquet. 

» 

Blondeau. 

Henry. 

» 

1828  Robiqaet. 
1821  Pelle5er. 

Robinet. 

» 

» 

Guibourt. 

» 

Martin. 

1828  Boudet  neveu. 

Bussj. 

Robiquet. 

» 

1829  Sénillas. 

Dublanc  jeune. 

» 

» 

1839  Virej. 
1831  Lodibert. 

Soubeiran. 

» 

» 

Henry  fiU. 

» 

» 

1832  Robinet. 

Lecanu. 

i> 

» 

1833  Bajet. 

Chevallier. 

» 

» 

1834  Chéreau. 

J.  Pelouze. 

n 

» 

1835  Reymond. 

Cap. 

F.  Boudet. 

0 

» 

1836  Buuy. 

n 

» 

1831  Dtzé. 

Vallet. 

» 

» 

1838  Gap. 

Dubail. 

Robiquet 

Martin. 

1839  Fauché. 

Hottot. 

9 

» 

1849  Soubetran. 

Vée. 

(  Robiquet. 
1  Soubeiran. 

» 

1841  Guibourt. 

Quévenne. 

Soubeiran. 

» 

1842  Peioii7^. 

Desmarest. 

» 

Tassard. 

1843  Bootron-Char- 

lard. 

Foy. 

1) 

» 

18U  Bonastre. 

Bouchardat  père. 

» 

0     » 

1845  Frémj  père. 

Mialhe. 

» 

» 

1846  Vée 

Buiffnet. 

» 

1» 

1841  Gaultier  de  Clau-        ' 

bry. 

Véron. 

n 

» 

1848  Bouâgny. 

1849  Blon£au. 

Deschamps. 
Grassi. 

» 

» 

l850Hottot. 

Huraut. 

» 

y> 

1851  Félix  Boudet. 

Robiquet  fils. 

î) 

» 

1852  Vuailard. 

Mayet  père. 

.» 

f 

1853  Bouchardat  père 

.  Ducom. 

» 

» 

1854  Gadet-Gassicourt.  Réveil. 

» 

» 

1855  Boignet. 

Paul  Blondeau. 

» 

t 

1856  Dubail. 

Lefort. 

Buignet. 

9 

1851  8oubeiran. 

Regnauld. 

n 

1» 

1858  Chatin. 

Baudrimont. 

)» 

I) 

1859  FoT. 

1860  Dià>lanc. 

Hottot 'fils. 

» 

0 

Léon  Soubeiran. 

» 

11 

1861  Goblej. 

A.  Vée. 

Buignet. 

Desnoiz. 

1862  Poggiale. 

1863  SchaeufTèle  père 

Latour. 

» 

» 

.  Lebaigue. 

» 

n 

1864  Boudet  fil». 

Hébert. 

» 

0 

1865  Robinet. 

Roussin. 

» 

0 

1866  Tanard. 

Marais. 

» 

» 

1867  Guibourt. 

Adrian. 

» 

• 

1868  BoMj. 

Roucher. 

h 

w 

1869  Majet  père. 

Coulier. 

» 

» 

1870  Kiàlhe. 

Méhu. 

> 

s 
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An- 

Secrétaires 

Secrétaires 

nées.        Présidents. 

annuels. 

généraux 

Trésorier» 

1871  Lefort. 

Mortreux. 

Buignet. 

Desnoix. 

1872  Stanislas  Marlin 

.  Bourgoin. 

» 

» 

1873  Grassi. 

P.  Vigier. 

» 

M 

1874  Regnauld. 

Duquesnel. 
F.  Wûrtz. 

» 

U 

1875  Planchon. 

» 

a 

1876  Coulier. 

F.  Vigier. 

j  Buignet. 
1  Planchon. 

» 

1877  Marais. 

Petit. 

» 

i> 

1878  Méhu. 

Marly. 

» 

» 

1879  Blondeau. 

Vidau. 

» 

s 

1880.Bourgoin. 

Guichard. 

» 

i> 

1881  Petit. 

Yvon. 

n 

> 

1882  P.  Vigier, 

1883  JuDgfleisch. 

Delpech. 

M 

M 

Prunier. 

» 

» 

1884  Marty. 

Boymond. 

» 

» 

1885  Sarradin. 

Champigny. 

n 

» 

1886  Prunier. 

Portes. 

» 

Dreyer. 

1887  Desnoiz. 

Thibaut. 

» 

"ï 

1888  Delpech. 

1889  G.  Bouchardat. 

Bourquelot. 

Planchon. 

») 

Schmidt. 

» 

» 

1890  F.  Vigier. 

Grimbert. 

M 

N 

1891  Moissan. 

Léeer. 

» 

>» 

1892  Portes. 

Leidié. 

Planchon. 

Dreyer. 

1893  Bûrcker. 

Béhal. 

» 

» 

1894  Boymond. 

1895  JuUiard. 

Leroy. 

» 

Leroy. 

Patem. 

» 

1) 

1896  Villiers. 

Viron. 

» 

» 

1897  Sonnerat. 

Guinochet. 

)> 

M 

1898  Bourquelot. 

Bocquillon. 

n 

» 

1899  Leidié. 

Voiry. 
Barillé. 

j» 

n 

1900  Planchon. 

Bourquelot. 

» 

1901  Yvon. 

Moureu. 

w 

» 

1902  Guichard. 

Georges. 

» 

0 

1903  Léger. 

Choay. 

>i 

Vaudin 

1904  Landrin. 

Lépinois. 

» 

»> 

1905  Béhal. 

Guerbet. 

» 

M 

1906  Crinon. 

François. 

» 

0 

BUKEAU  POUR  1906 


Président  : 

MM. 

Crinon. 

Vice-Président  : 

Viron. 

Secrétaire  général  : 

Bourquelot. 

Trésorier  : 

Vaudin. 

Archiviste  : 

Guinochet. 

Secrétaire  annuel: 

François. 

Le  Oèrant  :  0.  Doin. 


PARIS.  —  IMPRIMURTU  F.   LBYÉ.  ROB    CA88ETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  rhordénine^  alcaloïde  nouveau  retiré  des  germes^  dits 
tauraillonSy  de  Vorge;  par  M.  E.  Léger  (1). 

Lorsque  Ton  a  fait  germer  l'orge  en  vue  de  son  utili- 
sation dans  la  brasserie,  il  est  indispensable  de  séparer 
le  germe  du  grain.  Cette  opération  ne  peut  se  faire 
qu'après  la  dessiccation  du  produit  dans  les  tourailles, 
vastes  appareils  en  forme  de  tours,  dans  lesquels  le 
grain  germé  est  soumis  à  l'action  d'un  courant  d'air 
chaud.  A  l'aide  d'appareils  cribleurs,  on  sépare  ensuite: 
d'une  part,  le  grain,  dit  malt  touraillé;  d'autre  part^  les 
germes  noaimés  tou raillons. 

L'orge  et  le  malt  ont  été  l'objet  de  nombreux  travaux, 
exécutés  surtout  au  point  de  vue  de  leur  emploi  en 
brasserie.  Sur  le  touraillon,  au  contraire,  je  n'ai  pu 
trouver  aucun  document.  C'est,  du  reste,  un  produit 
sans  valeur,  dont  la  plus  grande  partie  est  utilisée 
comme  engrais  ou  pour  servir  à  la  nourriture  du  bétail. 
Une  quantité  beaucoup  moins  importante  sert  dans 
les  brasseries  à  confectionner  des  bouillons  pour  la 
culture  des  levures.  On  utilise  également  le  touraillon 
dans  les  laboratoires  de  bactériologie  pour  la  culture  de 
certaines  espèces  microbiennes.  C'est  en  se  livrant  à  de 
semblables  travaux  que  M.  G.  Roux,  de  Lyon,  constata 
que  le  vibrion  cholérique  est  incapable  de  se  développer 
dans  le  bouillon  de  touraillons.  Ce  résultat  a  été  con- 
firmé récemment  par  M.  L.  Camus. 

A  la  suite  de  cette  observation,  MM.  Lauth,  de  Car- 
cassonne,  provoquèrent  des  expériences  basées  sur  l'em- 
ploi de  la  décoction  de  touraillons  dans  le  traitement 
de  la  dysenterie  et  du  choléra.  Les  résultats,  souvent 
favorables,  obtenus,  lors  d'une  épidémie  de  choléra 
dans  le  Midi  de  la  France  ainsi  que  ceux  qui  se  rap- 

vl)  CommiiQicaUoa  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du 
"ï  léTiier. 

Uam.  de  Phmr'     et  de  CAtm.  «•  lius,  t.  XXm.  (t6  férrier  1906.)         i^ 
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portent  à  rexpérîmentation  du  touraillon  dans  les 
colonies  françaises,  m'ont  enfçagé  à  rechercher  s'il 
n'existerait  pas  dans  ce  produit  un  principe  quel- 
conque :  alcaloïde  ou  glucoside,  porteur  de  l'action 
thérapeutique. 

Je  dois  dire  que  ma  confiance  en  Pexistence  de  tels 
principes  dans  le  touraillon  fut  d'abord  extrêmement 
limitée;  elle  le  fut  tellement  que  l'échantillon  de  tou- 
raillons  qui  m'avait  été  envoyé  par  MM.  Lauth  resta 
environ  deux  ans  dans  mon  laboratoire  sans  que  je 
m'en  occupasse.  En  utilisant  la  méthode  de  Stas,  j'ai 
pu  cependant  extraire  l'alcaloïde  qui  fait  Tobjet  de  cette 
note,  alcaloïde  que  j'ai  nommé  Aordénine. 

En  pratiquant  la  méthode  de  Stas,  l'alcaloïde  est 
obtenu  en  solution  éthérée.  Celle-ci,  soumise  à  la  dis- 
tillation, laisse  un  résidu  poisseux  qui  ne  tarde  pas  à  se 
prendre  en  une  masse  de  cristaux.  On  purifie  le  produit 
par  des  cristallisations  répétées  dans  l'alcool,  en  utili- 
sant, à  la  fin,  le  noir  animal  comme  décolorant. 

On  peut  supposer  que  le  rendement  en  hordénine 
variera  avec  la  température  à  laquelle  le  malt  aura  été 
desséché.  Avec  les  touraillons  provenant  de  malt  des- 
séché dans  la  touraille  Lauth,  ce  rendement  se  tenait 
entre  4,5  et  5  pour  iOOO.Des  touraillons  provenant  d'une 
autre  brasserie  nous  ont  seulement  fourni  2,23  pour 
1000.  Cette  différence  ne  parait  pas  surprenante  si  l'on 
songe  que  l'hordénine  se  volatilise  à  la  température  à 
laquelle  le  malt  commence  à  s'altérer. 

L'hordénine  cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  assez 
volumineux  dont  l'aspect  varie  avec  les  conditions  de  la 
cristallisation  :  plus  ou  moins  opaques  quand  celle-ci 
s'opère  par  refroidissement  d'une  solution  alcoolique 
saturée  à  chaud,  transparents  quand  le  dépôt  des  cris- 
taux se  fait  par  évaporation  spontanée  et  lente  du  dis-<' 
solvant  alcoolique.  CesMerniers  cristaux  ont  été  exami- 
nés par  M.  Wyrouboff  qui  constata  que  ce  sont  des 
prismes  orthorhombiques  possédant  une  très  forte  biré- 
fringence. 
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Les  cristaDx  d'hordénine  sont  anhydres,  incolores, 
presque  insipides,  fusibles  à  +IIT^S  (corrigé)  en  un 
liquide  incolore.  Maintenue  pendant  longtemps  à  cette 
température  ou  mieux  &  liO^-lSO*",  Thordéniçe  se  vola- 
tilise et  peut,  sans  altération  sensible,  être  sublimée  à  la 
façon  du  camphre.  Sa  solution  alcoolique  est  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée;  il  en  est  de  même  de  la 
solution  aqueuse  du  sulfate. 

L'hordénine  se  dissout  abondamment  dans  l'alcool, 
le  chloroforme,  Téther,  moins  dans  le  benzène  et  peut 
cristalliser  de  ces  divers  solvants.  Elle  est  un  peu 
soluble  dans  l'eau,  mais  à  peu  près  insoluble,  à  froid, 
dans  les  carbures  du  pétrole.  Dans  le  tétrachlorure  de 
carbone,  elle  se  dissout  bien  à  chaud,  mais  la  presque 
totalité  du  produit  cristallise  par  refroidissement  si  Ton 
trotte,  avec  une  baguette,  les  parois  du  vase  où  s'effec- 
tue Topera  lion. 

L'hordénine  est  une  base  forte  qui  non  seulement 
bleuit  énergiquemenl  le  tournesol  rouge,  mais  encore 
rougit  la  phtaléine  du  phénol  et  déplace,  à  froid, 
Tammoniaque  de  ses  sels.  L'acide  sulfurique  concentré 
De  la  colore  pas.  Elle  est  à  peine  atlaquée  par  la  potasse 
en  solution  concentrée  et  chaude  et  même  par  la 
potasse  en  fusion.  Par  contre,  elle  réduit,  à  froid,  le  per- 
manganate de  potassium  en  solution  acide  et,  à  chaud, 
l'azotate  d'argent  ammoniac/al  et  Tacide  iodique;  ce  der- 
nier avec  précipitation  d'iode. 

La  composition  de  Thordénine  ainsi  que  son  poids 
moléculaire,  calculé  d'après  l'analyse  de  ses  sels, 
répondent  à  la  formule  G'^H^^NO.  Elle  est  donc  isomé- 
rique  avec  Téphédrine;  mais,  tandis  que  celle-ci  est  une 
baîse  secondaire,  Thordénine,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  est  une  base  tertiaire.  C'est,  de  plus,  une  base 
monoacide,  ne  formant,  par  conséquent,  qu'une  seule 
série  de  sels.  Ceux  que  j'ai  préparés  sont  très  solubles 
dans  l'eau,  mais  tous,  à  l'exception  du  chlorhydrate, 
cristallisent  facilement  en  solution  aqueuse. 

Sels.  —  Le  sulfate  (C*^H"NO)*SO*ff +fl*0  cristallise 


—  180  — 

en  aiguilles  prismatiques.  Ce  sel  se  dissout  facilement^ 
à  chaud,  dans  l'alcool  à  80°  et  cristallise  presque  totale- 
ment par  refroidissement.  Dans  l'alcool  à  èo"",  il  est 
très  peu  soluble,  même  à  chaud. 

Le  chlorhydrate  G*'fl"iNO,HCl  est  extrêmement 
soluble  dans  Teau.  Il  cristallise  dans  l'alcool  à  90**  en* 
fines  aiguilles  anhydres. 

Le  bromhydrate  C*°H"NO,HBr  forme  de  très  longues- 
aiguilles,  prismatiques^  brillantes,  anhydres,  très  solu* 
blés  dans  Teau,  moins  solubles  dans  l'alcool  à  90'. 

Uiodhydrate  C*^H"N0,H1  cristallise  en  prisme^ 
allongés,  anhydres,  un  peu  moins  solubles  dans  Teau 
que  le  bromhydrate,  peu  solubles  dans  Talcool  à  90''. 

Dérivé  alcoylé.  —  Viodométhylate  C*^H"NO,CHT 
s'obtient  soit  en  chauffant  à' 110^,  en  tube  scellé,  la  base 
avec  GHM,  soit  en  abandonnant,  à  froid,  une  solution 
éthérée  ou  alcoolique  de  base  additionnée  de  CH'L 
Dans  tous  les  cas,  le  produit  est  le  même,  sa  teneur  en 
iode  ne  change  pas.  L'hordénine,  ne  pouvant  fixer 
qu'un  seule  molécule  de  GH4,  est  donc  bien  une  base 
tertiaire.  Cet  iodométhylate  cristallise  dans  l'eau  en 
prismes  d'un  blanc  mat,  anhydres,  beaucoup  plus  solu- 
bles à  chaud  qu'à  froid. 

Dérivé  acidylé.  —  L'acétylhordénine  s'obtient  en  chauf- 
fant pendant  3  à  4  heures,  à  lOO"",  la  base  avec  un  excès 
d'anhydride  acétique.  Après  décomposition  de  l'excès 
d'anhydride  au  moyen  de  l'eau,  on  met  le  dérivé  acé- 
tylé  en  liberté  pur  l'ammoniaque  et  on  l'extrait  à 
Téther. 

L'acétylhordénine  reste,  après  distillation  de  l'éther,. 
sous  la  forme  d'un  liquide  sirupeux  incristallisable. 
C'est  une  base  qui  donne  avec  SO^H*  un  sel  très  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool,  incristallisable.  L'iodhydrate,  au 
contraire,  est  très  peu  soluble  et  cristallise  avec  faci- 
lité. 

Uiodhydrate  d! acétylhordénine  C»^H»M(C*H»0)  NO,HI 
s'obtient  en  ajoutant  à  la  solution  aqueuse  concentrée- 
du  sulfate   d'acétylhordénine,    une  quantité  équiva 
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lente  d'iodure  de  sodium  en  solution  concentrée.  Il  se 
forme  un  abondant  précipité  cristallin  qui,  après  la- 
vage et  dessiccation,  est  cristallisé  successivement 
dansTalcool  à  90^,  puis  dans  l'eau.  Il  forme  ainsi  des 
cristaux  tabulaires  anhydres,  d'un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre, très  solubles  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud. 

La  production,  à  l'aide  de  l'hordénine,  d'un  iodo- 
fflélhylate,  d'une  part,  et  d'un  dérivé  acétylé,  d'autre 
part,  montre  que,  dans  cet  alcaloïde,  l'atome  d'azote 
^t  tertiaire  et  que  l'atome  d'oxygène  est  contenu  dans 
U  molécule  à  Tétat  d'oxhydryle.  Des  expériences  sont 
tSL  cours  d'exécution  pour  arriver,  si  possible,  à  la 
<M>nnaissance  de  la  constitution  de  l'hordénine.  Cet 
alcaloïde  présente  un  caractère  phénolique  très  ac- 
centué. Les  solutions  moyennement  concentrées  de 
ses  sels  ne  précipitent  pas  par  les  alcalis  caustiques. 
L'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins  ne  les  préci- 
pitent pas  immédiatement  ;  dans  les  deux  cas,  la  base 
se  dispose  sous  forme  de  poudre  nettement  cristalline. 
Enfin,  l'hordénine  précipitée  est  soluble  dans  les 
alcalis  caustiques.  La  solution  de  son  sulfate  se 
colore  faiblement  en  violet  bleu  par  le  perchlorure 
de  fer. 

Les  essais  cliniques  qui  suivront  l'étude  physiolo- 
gique de  l'hordénine,  entreprise  par  M.  L.  Camus  (1), 
montreront  si  l'alcaloïde  agit  dans  le  même  sens  que 
letouraillon  et  s'il  ne  doit  pas  lui  être  avantageuse- 
ment substitué. 


Sur  les  terres  comestibles;  par  M.  Balland. 

U  y  a  eu,  de  temps  immémorial,  des  mangeurs  de 
terre,  et  l'on  en  trouve  encore  aujourd'hui  dans  nos 
colonies  de  la  Guinée,  du  Sénégal,  du  Soudan  et  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  M.  Georges  Gourty,  du  Muséum 

(1)  C.  R.,  Aead,  des  ScienceSj  1906.  N»  da  8  janvier  et  saiTants. 
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d'Histoire  naturelle,  qui  a  visité  récemment  les  hauts 
plateaux  de  la  Bolivie,  rapporte  (1)  que  les  Indiens 
Âyramas,  de  la  région  de  Tiahuanaco,  sont  très  friands 
d'une  pâle  argileuse  qu^ils  mêlent  avec  de  la  coca; 
mais  la  plupart  des  géophages  se  contentent  générale- 
ment de  délayer  la  terre  dans  l'eau,  pour  en  faire  des 
boulettes  qu'ils  font  sécher  au  soleil  ou  cuire  à  très 
petit  feu  sous  la  cendre.  Ces  boulettes  sont  humec- 
tées avant  d'être  mangées. 

Quelques  explorateurs  ont  avancé  que  ces  produits 
servent  réellement  à  apaiser  la  faim  ;  et  de  Humboldt^ 
dans  une  lettre  à  Fourcroy  (2),  datée  de  Gumana 
(16  octobre  1800),  fait  mention  d'une  espèce  de  terre 
glaise  dont  les  Indiens  des  bords  de  l'Orénoque 
«  mangent  jusqu'à  une  livre  et  demie  par  jour  et  qui 
paraît  être  nourrissante  ». 

Par  contre,  il  y  a  aussi  des  voyageurs  qui  ont  ob- 
servé que  ces  terres  étaient  prises  après  de  copieux 
repas  de  poissons,  ce  qui  permettrait  de  les  envisager, 
non  plus  comme  un  supplément  nécessaire  à  une  nour- 
riture insuffisante,  mais  comme  un  véritable  lest 
destiné  à  favoriser  la  division  et,  par  suite,  la  digestion 
d'aliments  où  les  matières  ligneuses  (cellulose)  font 
défaut. 

Les  analyses  suivantes  de  deux  terres  comestibles 
provenant  de  l'Exposition  de  Paris  de  1900  montrent 
bien  que  ces  produits  sont  sans  valeur  alimentaire. 

1.  —  Terre  comestible  du    Gabon. 
Terre  siliceuse,  d'un  blanc  grisâtre. 

Eau 0.55 

Silice 95,00 

Alamine  et  fer 4,20 

Magnésie 0,28 

Traces  de  sulfate. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale,  1904,  p.  618. 

(2)  Bulletin  dee  Sciences,  n«  50,  an  IX. 
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2.  —  Terre  préparée  que  mangent  les  indigènes 
de  la  Nouvelle-Calédonie, 
Terre  siliceuse  de  nuance  jaune  ocracé. 

Eau 0,80 

SiUce j 97,90 

Magnésie 0,43 

L'acide  sulfurique  des  sulfates  est   représenté   par 
0,67  SO*H*, 
Absence  de  chaux,  alumine,  fer  et  cuivre. 

Vauquelin  (1)  a  donné,  en  1801,  l'analyse  d'une  terre 
comestible  de  la  Nouvelle-Calédonie  qui  contenait 
37  p,  100  de  magnésie,  36  de  silice,  17  d'oxyde  de  fefr, 
2  de  chaux  et  cuivre  et  3  d'eau.  Cette  terre,  qui  lui 
avait  été  remise  par  Labillardière,  était  très  douce  au 
toucher,  de  couleur  verd&tre  et  de  la  grosseur  des  deux 
poings;  elle  devenait  rouge  au  feu.  «  Il  est  évident, 
écrit  Vauquelin,  que  cette  terre,  d'après  le  résultat  de 
mon  analyse,  ne  contient  rien  qui  puisse  nourrir  et, 
qu'au  contraire,  elle  recèle  des  matières  nuisibles 
(cuivre  et  fer).  » 

La  Notice  sur  la  Nouvelle-Calédonie^  rédigée  pour 
TExposition  universelle  de  1900,  mentionne  d'ailleurs 
(p.  145)  que  les  Néo-Galédonieus  «  sont  lithophages, 
non  par  nécessité,  mais  par  goût  ;  ils  croquent  certaines 
pierres  très  friables  qui  existent  sur  plusieurs  points  de 
rile,  plutôt  comme  friandise  que  pour  apaiser  leur  faim  ». 


Nùte  sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  glycérines 
•  dites  pures  »  (2);  par  MM.  J.  Galimaro,  préparateur 
de  chimie  médicale  à  l'Université  de  Lyon,  etE.  Yer- 
DiER,  pharmacien-major  de  2^  classe. 

Les  glycérines,  dites  pures,  renferment  généralement 
des  traces  d'arsenic  sous  forme  de  composés  non  déce- 

(i)  Analjfe  d'an«  terre  que  mangent  les  habitants  de  la  NouTelle-* 
Calédenie  {Joumùl  de»  Mine»,  prairial,  an  IX,  p.  701). 
(2)  Travail  da  laboratoire  de  chimie  médicale  de  l'UniTeraité  de  Lyon. 
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labiés  directemenl  par  l'appareil  de  Marsh  (1).  La  pureté 
des  produits  utilisés  pour  la  production  de  l'hydrogène 
dans  l'appareil  de  Marsh  (SO*H*  et  Zn),  ayant  été  véri- 
fiée par  un  essai  à  blanc  pendant  plus  d*une  heure,  si 
on  introduit  dans  l'appareil  un  volume  quelconque  de 
glycérine,  dite  pure,  on  n'obtient  pas,  au  delà  de  la 
partie  chauffée,  d'anneau  noir  d'arsenic  métallique. 

Si  on  additionne  un  autre  échantillon  de  cette  même 
glycérine  d'un  volume  double  d'eau  distillée  acidulée 
par  1  p.  100  d'acide  sulfurique  pur  et  si  Ton  soumet  le 
mélange  à  Tébullition  pendant  dix  heures,  en  ayantscin 
de  munir  le  ballon  contenant  le  mélange  d'un  réfrigé- 
rant à  reflux,  on  pourra,  après  refroidissement,  en 
opérant  dans  les  conditions  précédentes,  déceler  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  cette  liqueur  par  la  production 
de  Tanneau  caractéristique. 

Le  composé  arsenical,  dont  nous  poursuivons  l'étude, 
n'est  donc  pas  décomposable  dans  les  conditions  ordi- 
naires de  l'expérimentation  suivant  la  méthode  de 
Marsh  ;  les  réactions  caractéristiques  de  Tarsenic  ne  se 
trouvent  pas  :  il  faut  auparavant  dissocier  le  composé 
arsenical  par  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer. 
Jusqu'ici  nous  l'avons  obtenu  dans  toutes  les  glycérines 
dites  pures  que  nous  avons  soumises  à  l'analyse,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que,  dans  la  purification  des  glycé- 
rines brutes,  ce  corps  ait  passé  inaperçu. 

Très  probablement  le  composé  arsenical  trouvé  est  à 
l'état  d'élher  arsénieux  et  provient  des  acides  sulfu- 
riques  qui  servent  à  la  fabrication  première  des  glycé- 
rines brutes.  Nous  poursuivons,  d'ailleurs,  nos  recher- 
ches dans  ce  sens. 

(1)  Bn  1902,  M.  J.  Bougault  attira  l'attention  des  pharmaciens  sur  la 
présence  de  Tarsenic  dans  les  glycérines.  {Joum,  Pharm.  et  Chim.^  XV, 
1902,  p.  527),  mais  cet  arsenic  était  décelable  par  les  réactifs  chimiques 
directement.  U  n'en  est  pas  de  même  ici  pour  le  fait  que  nous  étudions. 
Nous  sommes  partis  de  glycérines  pures  exemptes  d'arsenic  à  Tétat 
d'anhydride  arsénieux  et  ne  donnant  aucune  réaction  par  l'appareil  de 
Marsh,  tant  que  l'on  n'a  pas  détruit  par  hydrolyse  la  combinaison  arsé- 
lùcale  que  nous  signalons. 
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REVDE  DE  PHARMACIE 


La  funtvelU  Pharmacopée  espagnole;  par  M.  Hérisset  (1). 

Cette  nouvelle  édition  de  la  Pharmacopée  espagnole 
est  l'œuvre  d'une  commission  dite  Commission  perma- 
nente de  la  Pharmacopée,  qui  est  instituée  au  sein 
même  de  TAcadémie  royale  de  médecine  et  qui  compte 
sept  membres  de  cette  assemblée. 

L^ouvrage  contient  la  nomenclature  d'un  nombre 
considérable  de  produits  et  surtoufde  formules,  de  sorte 
qu'il  nous  apparaît,  dès  l'abord,  bien  plutôt  comme  un 
vaste compendium  thérapeutique  que  comme  un  livre 
officiel,  comparable  aux  diverses  Pharmacopées  récem- 
ment parues. 

La  préface  renferme  des  indications  générales  sur  le 
plan  de  l'ouvrage  et  sur  la  façon  dont  a  été  conçue 
cette  nouvelle  refonte  de  la  Pharmacopée  espagnole. 
Cest  ainsi  que,  suivant  la  méthode  généralement  adop- 
tée à  l'heure  actuelle,  on  n'a  pas  cru  devoir  séparer  la  no- 
menclature et  la  description  des  produits  simples  de 
celles  des  médicaments  composés,  chimiques  et  ga- 
léoiques  :  Tordre  suivi  est  l'ordre  alphabétique  espa- 
gnol. 

Un  certain  nombre  de  données  numériques  indis- 
pensables au  pharmacien  prennent  place  au  commen- 
cement du  livre,  près  des  listes  de  réactifs  et  de  li- 
queurs titrées.  Les  poids  moléculaires  adoptés  sont  ceux 
qui  figurent  à  la  Table  internationale  pour  1904. 

La  Commission  indique  expressément  qu'elle  «  a  pris 
en  grande  considération  les  accords  votés  à  la  Confé- 
rence internationale  de  Bruxelles  pour  Tunification  des 
médicaments  héroïques  (septembre  1902),  en  veillant 
à  ce  que,  dans  les  articles  correspondants  de  la  présente 

(1)  Farmaeopea  ofieial  eêpaAola,  séptima  ediciàn,  i  toI.  de  iiii-€98 
pages,  Madrid,  1905. 
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Pharmacopée,  apparaisse  la  conformité  avec  les  déci- 
sions de  cette  dernière  assemblée]).  La  Commission 
fait  d'ailleurs  remarquer  qu'il  ne  lui  est  point  échu 
J 'honneur  d'être  représentée  par  l'un  de  ses  membres 
à  la  Conférence  de  Bruxelles,  à  laquelle  avait  adhéré 
l'Espagne.  En  fait,  nous  voyons,  d'une  façon  générale, 
apparaître  dans  le  cours  de  l'ouvrage  cette  confornaité 
annoncée  au  début;  nous  ferons  toutefois  remarquer 
que  la  teinture  alcoolique  d'opium  est  préparée  avec  de 
l'extrait  d'opium,  à  1  p.  20,  tandis  que  la  Pharmacopée 
internationale  prescrit  de  la  préparer  avec  de  la  pou- 
dre d'opium  dans  la  proportion  de  i  p.  10  ;  il  est  bien 
évident  que  la  teinture  préparée  avec  de  l'extrait,  même 
employé  en  quantité  correspondante  à  celle  de  l'opium, 
ne  saurait  être  identique  à  celle  qui  a  l'opium  mèoie 
pour  base. 

Il  est  bon  de  mentionner  que,  pour  un  certain 
nombre  de  teintures  de  médicaments  simples  non 
toxiques,  la  proportion  de  drogue  prescrite  est  de 
1  p.  lOde  produit  terminal;  tel  est  le  cas  des  teintures 
alcooliques  de  condurango,  d'hamamelis,  d'hydrastis, 
de  jaborandi,  dejcola,  de  Viburnum  pruni/olium.  L'at- 
tention du  pharmacien  françaisqui  aurait  à  exécuter  des 
prescriptions  d'origine  espagnole  doit  donc  être  attirée 
sur  ce  point  que  des  médicaments  désignés  du  mèone 
nom  dans  les  deux  pays  peuvent  être  très  différents.  C'est 
ainsi  encore  que  la  Pharmacopée  espagnole  indique  pour 
la  teinture  de  musc  et  de  castoreum  le  titre  de  4  p.  100, 
tandis  que  la  teinture  de  safran  est  à  20  p.  100;  et  l'on  sait 
que,  chez  nous,  ces  teintures  se  préparent  à  10  p.  100. 
L'eau  de  laurier-cerise  doit  contenir  l»*"  d'acide  cyanhy- 
drique  p.  1000  et  non  0*%50  comme  en  France. 

La  nouvelle  édition  delà  Pharmacopée  espagnole aété 
évidemment  conçue  dans  un  but  extrêmement  prati- 
que ;  c'est  ainsi  qu'elle  prend  soin  de  renseigner  le  phar- 
macien sur  les  rendements  obtenus  dans  bon  nombre 
de  préparations  galéniques  importantes.  Il  n'y  a  pas  de 
tableaux  spéciaux  indicatifs  des  doses,  mais  ces  derniè- 
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res  sont  mentionnées  à  la  fin  même  des  articles  concer- 
nant chaque  médicament.  Il  y  a  plus  encore  :  l'indi^^ 
cation  de  Ja  dose  est  précédée  de  l'indication  thérapeu- 
tique à  laquelle  répond  la  drogue  ou  la  préparation  con- 
sidérée. C'est  évidemment  une  satisfaction  pour  le 
pharmacien  d'apprendre  quel  but  thérapeutique  vise 
remploi  du  produit  délivré  ;  il  est  cependant  permis  de 
considérer  qu'une  Pharmacopée  a  beaucoup  à  traiter 
avant  de  songer  à  s'occuper  de  sujets  qui  rentrent  bien 
plutM  dans  le  cadre  d'un  traité  de  thérapeutique.  Dajis 
iemëme  ordre  d'idées,  je  signalerai  Tindication,  assez 
étonnante  dans  une  Pharmacopée,  de  la  formule  et  de 
l'emploi  da  réactif  d'Esbach  dans  le  but  de  déceler  l'al- 
bumine dans  l'urine. 

Ces  superfétations  ne  seraient  d'ailleurs  d'aucun  in- 
convénient si,  d'autre  part,  beaucoup  de  parties  essen 
tielles  n'étaient  négligées  ou  même  complètement  omi- 
ses. C'est  ainsi  que,  sauf  quelques  rares  exceptions,  il 
n*est  point  indiqué  de  procédés  de  dosage  permettant 
de  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  drogues  simples 
ou  des  préparations  qui  dérivent  de  ces  dernières  ;  c'est 
là  une  voie  dans  laquelle  la  Pharmacopée  espagnole  eût 
dû  cependant,  comme  les  autres  Pharmacopées,  réso- 
lument s'engager  ;  on  trouve  bien  indiqué,  par  exemple, 
que  la  poudre  d'ipécacuanha  doit  contenir  2  p.  100 
d'alcaloïdes,  mais  le  moyende  s'assurer  de  cette  teneur 
est  passé  sous  silence.  Cette  omission  de  l'indication 
de  procédés  d'essai  est,  à  notre  avis,  une  des  imperfec- 
tions capitales  de  la  nouvelle  Pharmacopée  et  l'on  ne 
comprend  guère,  par  suite,  pourquoi  figure  dans  le 
livre  la  liste  de  liqueurs  titrées  destinées  à  des  dosages 
dont  il  n'est  pas  fait  mention  par  la  suite.  Le  mode 
indiqué  pour  la  préparation  de  ces  liqueurs  titrées  est 
d'ailleurs  parfois  quelque  peu  sujet  à  caution  :  la 
solution  d'acide  sulfurique  pour  alcalimétrie,  par 
exemple,  se  prépare  simplement  en  prenant  98>'  «  d'a- 
cide sulfurique  à  66^  pur  »  et  quantité  suffisante  d'eau 
pour  faire  un  litre  ;  or,  tous  les  chimistes  savent  très 


—  188  — 

bien  que  l'acide  qu'il  est  possible  de  peser  n'est  jamais 
exactement  représenté  par  la  formule  SO^  H^  mais  con- 
tient toujours  de  Teau,  ce  qui  fait  que  le  titre  d'une 
solution  d'acide  sulfurique  ne  peut  être  garanti  exact 
^'èi  la  suite  d'un  dosage  pondéral  à  Pélat  de  sul- 
fate de  baryte.  / 

Il  n'est  pas  fait,  dans  la  Pharmacopée  espagnole,  de 
distinctions  entre  les  divers  médicaments  relativement 
iL  leur  toxicité,  de  telle  sorte  que  les  catégories  des 
Vetienosa  et  des  Separanda  n'y  existent  pas. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  de  retrouver  encore  dans 
eette  nouvelle  édition,  à  côté  des  nouveautés  thérapeu- 
tiques dues  aux  récentes  recherches  scientifiques,  les 
restes  un  peu  encombrants  d'un  passé  riche  en  matières 
propres  à  guérir  :  c'est  ainsi  que  la  corne  de  cerf  y  tient 
toujours  sa  place,  alors  qu'on  y  trouve  le  sérum 
antidiphtérique  de  Behring-Roux;  ce  dernier  doit  con- 
tenir, par  centimètre  cube,  200  unités  antitoxiques 
d*Ehrlich,  et  son  pouvoir  immunisant  doit  être  de 
100.000  unités. 


REVUE  DE  BACTÉRIOLOGIE 


La  question  de  la  présence  du  coli-bacille  dans  les  eaux; 
par  L.  Grimbert. 

La  question  de  la  présence  du  coli-bacille  dans  les 
eaux  d'alimentation  revient  à  l'ordre  du  jour.  Il  semble 
^ue  les  hygiénistes  commencent  à  s'entendre  sur  la 
signification  à  lui  attribuer. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  le  Bacillus  coli^  encore 
peu  connu,  était  généralement  confondu  avec  le  bacille 
d'Eberth  ;  c^était  lui  seul  qu'on  découvrait  si  facilement 
dans  les  eaux  suspectes  de  transporter  la  fièvre 
typhoïde. 

Puis,  quand  on  eut  appris,  grâce  à  leurs  fonctions 


r 
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biochimiques,  à  distinguer  entre  eux  ces  deux  orga- 
nismes si  voisins,  le  bacille  typhique  disparut  des  eaux 
comme  par  enchantement,  et  Ton  peut  dire  qu'à  l'heure 
actuelle  on  ne  l'y  trouve  plus  du  tout,  non  qu'il  n'y 
existe  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  mais  parce 
que,  comme  j'ai  été  un  des  premiers  à  le  démontrer  (1), 
le  B.  coli  qui  lui  est  toujours  associé  envahit  rapide- 
ment les  milieux  employés  à  leur  séparation  et  rend 
sa  recherche  extrêmement  difficile,  sinon  impossible. 

On  a  donc  renoncé  à  déceler  le  bacille  d'Eberth  dans 
l'eau,  el  on  s*est  tourné  du  côté  du  B.  coli. 

Comme  celui-ci  est  Thôte  habituel  de  l'intestin  de 
tous  les  animaux,  on  a  voulu  voir  dans  sa  présence  une 
preuve  de  contamination  par  les  matières' fécales,  et  on 
a  condamné  comme  suspectes  toutes  les  eaux  qui  le 
renfermaient. 

C'était  aller  trop  loin  ;  tant  de  causes  accidentelles 
peuvent  disséminer  les  germes  du  coli-bacille  qu'il 
aorait  fallu  condamner  impitoyablement  les  trois  quarts 
des  eaux  potables,  y  compris  les  eaux  minérales  (2). 
Aussi  une  réaction  en  sens  inverse  se  produisit-elle  r 
comme  toutes  les  réactions,  elle  dépassa  la  mesure  et  fit 
considérer  le  coli-bacille  comme  un  saprophyte  banal 
dont  la  place  semblait  toute  marquée  dans  les  eaux 
d'alimentation.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  cette 
boutade  de  Duclaux  (3),  disant  qu'il  était  fâcheux  que 
le  B.  coli  n*eût  pas  été  découvert  primitivement  dans 
Teau  parce  qu'on  lui  aurait  certainement  donné  le 
nom  de  Bacillus  aquœ. 

11  faut  pourtant  bien  admettre  qu'une  eau  qui  ne  con- 
tient pas  de  coli-bacille,  et  il  en  existe,  a  une  supério- 

(i)  L.  Qrimbbrt.  Sar  la  recherche  du  B.  typhique  en  présence  du 
B.  Coli.  C.  a.  Soc.  BioLj  arril  1894  et  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
[5],  t.  XXX,  p.  S,  1894. 

(2)  H.  MoissAN  et  L.  Grimbbrt.  Btudes  des  eaux  dites  de  Seltz  et  de 
quelques  eaux  minérales.  Bull.  Acad.  de  Méd.  et  Joum.  de  Pharm.  et 
de  CAtm.,  [51,  t.  XXIX,  p.  424,  1904. 

(3)  Duclaux.  Moyen  d'examen  des  eaux  potables.  Ann*  Inst,  Pasteur, 
t.  VIII,  p.  514, 1894. 
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rité  incontestable  sar  celle  qui  en  renferme,  d'abord  à 
cause  de  l'origine  fécale  de  la  souillure,  ensuite  parce 
que  la  présence  du  coli-bacille  peut  masquer  celle  du 
bacille  typhique. 

S'il  est  vrai  que  la  majorité  des  eaux  sont  contami-  • 
nées,  elles  ne  le  sont  pas  toutes  au  même  degré  et  l'exis- 
tence du  B.  coli  dans  l'eau  prendfa  une  signification 
nouvelle  si  nous  y  rattachons  en  même  temps  la  notion 
de  quantité. 

A  cette  question  :  a  Une  eau  contenant  du  coli-bacille 
doit-elle  être  rejetée  ?  »  l'abondance  ou  la  rareté  du 
bacille  dictera  la  réponse. 

C'est  ce  que  Vincent  (1)  a  exposé  très  clairement 
dans  un  mémoire  publié  dans  les  Annales  de  VlnêUtut 
Pasteur^  analysé  ici  même  l'année  dernière  (2),  et  sur 
lequel  je  demande  la  permission  de  revenir. 

Les  conclusions  de  l'auteur  peuvent  se  résumer  ainsi: 

—  Le  coli-bacille  n'existe  pas  dans  toutes  les  eaux. 

—  Quai^d  il  s'y  trouve,  c'est  qu'il  a  été  apporté  du 
dehors,  et,  dans  ce  cas,  il  ne  peut  y  vivre  le  plus  souvent 

'au  delà  d'une  à  deux  semaines.  S'il  y  persiste  plus 
longtemps,  c'est  qu'il  existe  une  cause  permanente  de 
souillure  qui  renouvelle  l'ensemencement. 

—  Le  coli-bacille  a  toujours  une  origine  intestinale, 
mais  il  n'est  pas  possible,  dans  l'état  de  nos  connais- 
sances, de  décider  si  le  bacille  retiré  de  l'eau  appartient 
à  l'homme  ou  aux  animaux,  s'il  provient  directement 
de  l'intestin  (déjections,  fosses  d'aisances),  ou  s'il  a  été 
apporté  par  des  poussières,  ou  par  le  sol  où  il  peut  vivre 
très  longtemps. 

«  Dans  le  premier  cas,  le  bacille  venu  de  l'intestin 
de.  l'homme  ou  des  animaux  et  retrouvé  dans  les  eaux 
de  boisson  présente  une  double  particularité  :  il  est 
accompagné  de  microbes  satellites  que  l'on  rencontre 
habituellement  dans  les  déjections  et  les  matières  orga- 

(1)  H.  ViNCBMT.  Sur  la  signification  dn  Bacillus  coli  dans  les  eaux 
poUbles.  Ann.  Inst,  Pa8teur,^.  XIX,  p.  233,  1905. 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,   [61,  t.  XXI,  p.  564.  1905. 
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niqaes  en  putréfaction.  Au  contraire,  dans  le  second 
cas,  c'est-à-dire  lorsque  Teau  a  reçu  des  poussières  ou  \ 

des  débris   de  terre  non  cultivée,  le  coli-bacille  n'y 
existe  qu'en   proportion  toujours  faible   ou  insigni- 
fiante. »  La  quantité  de  coli-bacille  contentie  dans  une  eau  \ 
ut  donc  en  rapport  avec  la  nature  de  la  souillure. 

Il  devient  donc  indispensable  d'apprécier  Ja  quantité 
de  coli-bacille  que  l'eau  renferme.  Gomment  y  arriver  ? 

Numération  du  B.  coli.  —  Il  ne  faut  pas  songer  à 
faire  le  dénombrement  des  coli^bacilles  parles  méthodes 
classiques  de  numération  sur  plaques  de  gélatine, 
d*abord  parce  que  le  temps  presse  et  ensuite  à  cause 
delà  difficulté  de  diagnostiquer  le  microbe  en  question 
par  le  seul  aspect  de  ses  colonies  au  milieu  d'une  flore 
variée.  On  se  contente  d'une  large  approximation  en 
mettant  à  profit  la  propriété  que  possède  le  coli-bacille 
de  vivre  dans  des  milieux  légèrement  phéniqués,  ce  qui 
élimine  déjà  un  grand  nombre  de  bactéries  étrangères. 
On  recherche  donc  quelle  est  la  plus  petite  quantité 
d'eau  qu'il  est  nécessaire  d'ensemencer  dans  de  tels 
milieux  pour  obtenir  une  culture.  Il  est  évident  que, 
si,  pour  avoir  un  résultat  positif,  il  a  fallu  employer 
50*"'  d'eau,  tandis  que  des  doses  inférieures  sont  restées 
stériles,  on  peut  admettre  que  l'eau  ne  renferme  qu'un 
seul  bacille  dans  50""°'. 

C'est  sur  ce  principe  que  reposent  les  méthodes  de 
Vincent,  de  Gautié  et  de  Dienert  que  nous  allons  passer 
en  revue. 

Méthode  de  Vincent.  —  «  Dans  un  certain  nombre 
de  ttibes  de  bouillon  phéniqué  à  0,75  p.  1000,  on  ajoute, 
à  l'aide  d'une  pipette  exactement  jaugée,  1,  2,  5,  10, 
15,  20,  etc.,  gouttes  d'eau  à  examiner.  Pour  les  quan- 
tités d'eau  plus  considérables,  on  emploie  les  fioles  de 
Vivien  d'une  contenance  de  100  à  300*^°';  on  y  verse,  en 
proportion  égale,  du  bouillon  et  la  quantité  d'eau  à  ense- 
mencer .La  solution  phéniquée à  5  p .  1 00(1  goutte  pour  2^**' 
du  mélange)  est  ajoutée  ensuite  au  mélange  d'eau  et  de 
bouillon.  On  agite  et  on  porte  à  l'étuve  àil"".  On  examine 


—  192  — 

douze  à  dix-huit  heures  après.  Les  tubes  ou  ballons 
restés  clairs  ne  renferment  pas  de  J3.  coli.  Ceux  qui  se 
sont  nettement  troublés  peuvent  le  renfermer.  On  fait 
subir  à  ces  dernières  cultures,  s^il  est  nécessaire,  un 
deuxième  passage  en  bouillon  phéniqué  à  la  tempéra- 
ture de  41''  et  on  ensemence  dans  les  milieux  usuels 
(lait  tournesolé,  bouillon  lactose  carbonate,  bouillon 
lactose  au  rouge  neutre,  etc.).  » 

Supposons  qu'un  tube  contenant  1*="*'  d'eau  ait  donné 
le  B,  coli  et  que  les  tubes  ensemencés  avec  une  quan- 
tité moindre  ne  se  soient  pas  troublés  :  nous  dirons 
que  Teau  renferme  un  bacille  par  centimètre  cube. 

L'auteur  insiste  avec  raison  sur  la  nécessité  de  con- 
trôler rigoureusement  la  nature  du  microbe  isolé,  car 
un  certain  nombre  de  bacilles  peuvent  croilre  à  41^  en 
milieu  phéniqué.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur 
cette  question  si  importante. 

Méthode  de  Gautié  (de  Toulouse)  (1).  —  C'est  en 
somme  le  procédé  de  Péré  (2)  qui  permet  d'opérer  à  la 
température  de  ZT^  en  employant  des  milieux  phéni- 
qués  à  un  millième.  C'est  également  le  procédé  que  je 
suis  depuis  longtemps,  non  parce  que  je  l'estime  supé- 
rieur à  celui  de  Vincent,  mais  parce  que  j'y  trouve 
l'avantage  de  ne  pas  être  obligé  d'avoir  une  étuve 
réglée  à  41^ 

Gautié,  dans  son  mémoire,  décrit  en  détail  la  tech- 
nique de  Péré  ;  on  peut  la  simplifier  en  réduisant  le 
nombre  des  ensemencements  à  5  séries  portant  sur 
100*^°*',  50'"%  10"™',  T'^'et  I  goutte  d'eau,  bien  suffi- 
sants dans  la  pratique  pour  apprécier  la  teneur  d'une 
eau  en  B.  coli. 

On  com  mence  par  verser  dans  des  matras  ou  des  tubes 
à  essai  stérilisés  une  quantité  déterminée  de  bouillon 


•  (1)  À.  Gautié.  Sur  la  déterminatien  quantitatifo  du  coli-baciile  dan» 
les  eaux  d'alimentation.  Ann.  Intt.  Pasteur^  t.  XIX,  p.  124,  1905. 

(2)  Pi&É.  Contribution  à  l'étude  des  eaux  d'Alger.  AnnJn$t.  Pasteur^ 
t.  V,  p.  79,  1891. 
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peptonisé,  également  stérilisé,  et  la  dose  nécessaire  de 
solution  phéniquée  à  1  p.  100  pour  que  le  milieu  ren- 
ferme 1  p.  1000  de  phénol  après  addition  de  Teau  à 
examiner.  Les  prises,  égales  ou  inférieures  à  l*'"*,  sont 
ensemencées  dans  des  tubes  à  essai  renfermant  10*^™' 
de  bouillon  dilué  au  cinquième  (bouillon  1,  eau  4)  et 
!"■•  de  solution  phéniquée. 

Le  tableau  suivant  résume  les  ensemencements  à 
effectuer  : 

Réeipients  eon tenant  Bouillon         Solution  phé- 

chacao  :  Eau  poptoné       niquëe  à  1  p.  100 

2  matras 100"  20"  10** 

2      —      50"  10"  5" 

2  tabès  à  essai 10"  2«*  1" 

2         —           2«  10"  (dilaé)  1" 

2         —           I  goutte  1"  (dilué)  1" 

Tous  ces  échantillons  sont  mis  à  l'étuve  à  36^-37*.  Si 
aucun  trouble  ne  se  produit,  c'est  que  Teau  ne  renfer- 
mait pas  de  coli-bacille  ou  qu'elle  en  renfermait  moins 
d'une  unité  par  100"^^  Si  le  trouble  se  manifeste  dans 
un  des  tubes  ou  dans  un  ballon,  on  ensemence,  à  l'aide 
d'une  anse  de  platine,  une  trace  de  la  culture  dans  un 
tube  de  bouillon  ordinaire  À  et  dans  un  tube  de  bouil- 
lon dilué  phéniqué  au  millième  B,  constituant  un 
deuxième  passage  en  milieu  phéniqué. 

Le  tube  de  bouillon  ordinaire  A  ayant  lui-même 
donné  une  culture,  on  s'en  sert  pour  ensemencer  une 
ou  deux  plaques  de  gélatine  destinées  à  isoler  leB.  coli 
des  espèces  qui  l'accompagnent  presque  toujours,et  sou- 
vent ce  premier  passage  en  milieu  phéniqué  suffit  pou 
obtenir  un  résultat  positif. 

Mais  c'est  parce  que  cette  manipulation  demande 
toujours  plusieurs  jours  et  qu'on  n'en  peut  prévoir 
d'avance  le  résultat,qu'ona  eu  soin  d'ensemencer  le  tube 
de  bouillon  phéniqué  B.  Celui-ci  est  laissé  àl'étuve  pen- 
dant six  heures,  après  quoi,  qu'il  y  ait  trouble  ou  non,  on 
prélève  une  goutte  de  son  contenu  qu'on  porte  dans 
an  tube  de  bouillon  neuf  destiné  également,  après  cul- 

Jtmnu  é»  Pkmrm.  tt  de  Ckim.  «•  êèmïm,  t.  XXIII.  (16  féTrier  190S.)         i3 
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ture^  à  la  préparation  de  plaques  de  gélatine  s'il  en  est 
besoin. 

Le  B.  coli  isolé  est  soumis  ensuite  aux  épreuves 
d'identité  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Méthode  de  Dienert  (1).  —  Nous  n'en  dirons  qu'un 
mot,  car  elle  nous  parait  moins  simple  et  moins  prati- 
que que  les  précédentes. 

Dans  un  ballon  de  forme  spéciale,  on  stérilise  200*""' 
de  bouillon  ayant  la  composition  suivante  :  eau  distil- 
lée, 1000""'  ;  peptone  Defresne,  60«''  ;  sel  marin,  60»'  ; 
acide  phénique,  2«^20;  lactose,  2»^ 

Après  stérilisation  et  refroidissement,  on  ajoute 
200*"'  d*eau  à  analyser.  On  mélange  et  on  répartit  le 
tout  dans  des  tubes  stérilisés  à  des  doses  variant  de  1*°* 
à  50*^"'  qu'on  porte  à  l'étuve  à  42**.  On  les  examine  au 
bout  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures,  en  notant 
ceux  qui  sont  troublés  et  qui  présentent  une  réaction 
acide. 

Il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  que  le  B.  coli  qui  puisse 
acidifier  du  bouillon  lactose,  même  à  la  température  de 
42\  L'auteur  ne  l'ignore  pas  puisqu'il  contrôle  la  nature 
du  trouble  par  l'examen  microscopique  (?)  et  par  ense- 
mencement sur  gélatine  additionnée  de  rouge  neutre  (2). 

De  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  avoir  une  cul- 
ture positive  on  déduit  le  nombre  de  B.  coli  contenus 
approximativement  dans  100*"**  d'eau. 

Identification  du  B.  coli,  — Rien  n'est  plus  facile  de 
reconnaître  le  B,  coli  et  de  le  distinguer  des  bactéries 
voisines,  à  la  condition  de  ne  pas  tenir  compte  des  mille 
et  une  recettes  publiées  dans  ce  but  et  dont  la  plus 
grande  partie  nous  vient  de  l'étranger. 

Il  suffit  de  se  rappeler  les  trois  caractères  biochimi- 
ques suivants  : 


(1)  F.  DuNERT.  Des  méthodes  employées  pour  saryeiller  les  eaux  des- 
tinées ^  l'alimentation,  iinn.  Inst.  Pasteur ,  t.  XIX,  p.  541,  1905. 

(2)  Nous  noas  proposons  de  revenir  prochainement  sur  la  question 
de  l'emploi  dn  rouge  neutre  en  bactériologie. 
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1*"  Le  B.coli  ne  liquéfie  pas  la  gélatine  ; 
2^  Il  donne  de  Tindol  dans  les  solutions   de  pep- 
I        tone  ; 

S^'Il  fait  fermenter  le  lactose. 
I  Quand  un  microbe  réunit  ces  trois  propriétés,  oii  peut 

i        affirmer  qu'on  a  affaire  à  un  B.  coli. 

La  non-liquéfaction  de  la  gélatine  est  constatée  par 
l'examen  des  colonies  sur  plaque. 
f  La  production  d'indol  est  très  facile  à  mettre  en  évi- 

i  dence  quand  on  [sait  choisir  une  peptone  convenable,  ce 
I  que  semblent  ignorer  les  trois  quarts  des  bactériolo- 
I  gistes.  11  faut  donner  la  préférence  à  une  peptone  pan- 
I  créatique,  comme  l'a  démontré  Péré  (1).  Les  peptones 
I  Colas,  Chassaing  et  Defresne  m'ont  toujours  donné  à 
I  cet  égard  d'excellents  résultats.  Il  faut,  de  plus,  n'em- 
I  ployer  qu'une  solution  de  peptone  et  non  du  bouillon 
^        peptone,  comme  on  le  fait  très  souvent. 

Au  bout  de    quarante-huit  heures,   on  verse    dans 

10*"'  de  culture  X  gouttes  d'une  solution  d'azotite  de 

potasse  à  0,02  p.  100,  et  un  excès  d'acide   sulfurique 

par.  S'il  s'est  produit  de  l'indol,  on  obtient  une  colora- 

I         tion  rouge  groseille . 

t  La  fermentation  du  lactose  peut  être  observée  en 

{  ensemençant  du  bouillon  lactose  additionné  de  carbo- 
nate de  chaux.  Mais  si  on  a  affaire  à  un  B,  coli  peu 
actif,  il  peut  arriver  que  le  dégagement  gazeux  soit  à 
peine  perceptible:  aussi  est-il  préférable  d'employer  le 
milieu  que  nous  avons  proposé,  M.  Legros  et  moi  (2), 
milieu  d'une  simplicité  extrême  et  d'une  sensibilité 
exquise  qui  laisse  loin  derrière  lui  toutes  les  gélatines 
et  toutes  les  géloses  multicolores  dont  nous  sommes 
inondés  depuis  quelque  temps,  mais  qui  a  le  grave  dé- 
faut, il  est  vrai,  de  ne  pas  porter  l'estampille  :  made 
in  Germany. 

(1)  Pérb.  Ann,  InsU  Pasteur,  t.  Vil.  p.  512,  1892. 

(2)  L.GRiMBBiiTetQ.  LioROS.  Sar  an  milieu  lactose  destiné  à  rem- 
placer le  petit-lait  tournesolé  de  Petruchsky.  Jowrn.  de  Pharm.  et 
Chim.,  [6],  t.  XIY,  p.  500,  1901. 
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Interprétation  des  résultats.—  Quand  on  a  déterminé 
approximativement  le  nombre  de  B.  coli  contenus  dans 
un  litre  d'eau,  il  faut  en  tirer  une  conclusion.  Le  plus 
simple  est  d'adopter  la  règle  donnée  par  Vincent  : 

Toute  eau  qui  renferme  plus  de  10.000  B.  coli  par 
litre  est  dangereuse.  Elle  est  sûrement  souillée  par  les 
matières  fécales. 

De  i.OOO  à  10.000,  elle  est  mauvaise  et  impropre  à  la 
boisson. 

De  100  à  i.OOO,  elle  est  suspecte;  tantôt  en  pé- 
riode d'infection,  tantôt  au  début  ou  au  déclin  d'une 
contamination  plus  grande. 

De  50  à  100,  passable  ou  médiocre;  à  surveiller. 

De  10  à  50  :  assez  bonne  ou  de  bonne  qualité. 

Pas  de  colibacilles,  eau  pure. 

Appliquons  celte  règle  aux  ensemencements  que 
nous  avons  effectués  en  suivant  la  méthode  de  Péré- 
Gautié. 

Si  les  ballons  ensemencés  avec  100*^°*'  ou  50'^*"'  ont 
seuls  donné  une  culture,  l'eau  ne  renfermait  que  10  ou 
20  B.  coli  par  litre;  elle  doit  donc  être  considérée 
comme  bonne  ou  assez  bonne. 

Mais  si  on  obtient  une  culture  dans  les  tubes  ense- 
mencés avec  lO*'"*  et,  à  plus  forte  raison,  avec  1^'  ou 
avec  une  goutte,  l'eau  doit  être  rejetée,  car  ces  résul- 
tats correspondent  respectivement  à  100,  1.000  et 
20.000  coli-bacilles  par  litre. 

On  pourrait  donc  au  besoin  n'ensemencer  que  lO*""*' 
d'eau  et  n'accepter  que  celle  qui  ne  donnerait  pas  de 
culture  de  coli-bacille  à  cette  dose. 

Vincent  insiste,  avec  raison,  sur  la  nécessité  de  pra- 
tiquer des  examens  répétés  de  la  même  eau,  surtout 
après  une  période  de  pluie,  pour  s'assurer  que  le  lavage 
du  sol  n'a  pas  apporté  un  surcroit  de  coli-bacilles.  Mais, 
de  plus,  il  faut,  à  côté  de  ces  derniers,  rechercher  la 
présence  des  bacilles  de  la  putréfaction,  des  spirilles 
et  des  microbes  strictement  anaérobies.  Ces  dernières 
espèces  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  l'eau  est 
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plus  souillée  par  des  infiltrations  de  matières  fécales, 
de  fumier,  de  purin  ou  de  substances  végétales  ou  ani- 
males en  décomposition. 

Leur  détermination  est  le  complément  indispensable 
d'ane  analyse  bactériologique  d'eau  et  doit  être  prati- 
quée chaque  fois  que  le  nombre  trouvé  de  B,  eoli  la 
fait  ranger  dans  la  catégorie  des  eaux  médiocres  ayant 
besoin  d*ètre  surveillées,  par  exemple  quand  ce  nombre 
oscille  entre  50  et  100  ooli-bacilles  par  litre. 

En  résumé,  au  lieu  de  perdre  son  temps  à  rechercher 
dans  une  eau  le  bacille  typhique,  pour  ainsi  dire  insai- 
sissable, on  devra  porter  toute  son  attention  sur  la 
numération  du  B.eoli  en  suivantune  des  deux  premières 
méthodes  que  nous  avons  données.  Cette  numération 
nous  renseignera  sur  la  nature  de  la  pollution,  surtout 
si  nous  y  joignons  la  recherche  des  anaérobies  et  des 
bacilles  de  la  putréfaction. 

Il  est  évident  qu'une  eau  souillée  par  des  déjections 
peut  véhiculer  les  germes  de  la  fièvre  typhoïde  ;  alors 
même  que  l'analyse  serait  impuissante  à  y  découvrir  le 
bacille  d'Eberlh,  une  telle  eau  doit  être  impitoyable- 
ment rejetée. 


REVUE  DES  JOURNAUX 
Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  roxycyanore  de  mercure;  par  M.  K.  Holder- 
iiâiin(1).  —  Un  bon  travail  sur  l'oxycyanure  de  mercure 
est  de  nature  à  intéresser  vivement  les  médecins  et  les 
pharmaciens;  on  emploie  en  effet  ce  corps  en  grande 
quantité  comme  antiseptique  et  l'on  sait  de  lui  fort  peu 
de  chose;  on  sait  à  peine  s'il  existe,  ce  qui  rend  la 
question  piquante. 

(1)  Ueber  Qaeckiilberoxycyanid  {Arch.  der  Pharm.,  1905,  p.  600). 
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M.  Holdermann  fait  paraître  sur  ce  sujet  un  travail 
.très  consciencieux  qui  suffira  à  élucider  la  question. 

Disons  d'abord  qu'il  confirme  complètement  le  travail 
de  M.  Richard  (1)  qui  a  établi  que  le  commerce  vend 
constamment  sous  le  nom  d'oxycyanure  de  mercure  du 
cyanure  de  mercure  pur  ou  du  cyanure  de  mercure  très 
peu  basique,  c'est-à-dire  contenant  très  peu  d'oxyde. 

M.  Holdermann  a  eu  en  vue  de  montrer  qu'il  n'existe 
qu'un  seul  oxycyanure,  de  choisir  un  mode  de  prépara- 
tion de  ce  composé,  d'en  établir  les  propriétés  princi- 
pales et  le  mode  d'analyse. 

£n  faisant  varier  dans  de  larges  limites  le  mode  de 
préparation,  il  n'a  jamais  obtenu  l'oxycyanure 
3HgO.Hg(GAz)^  dont  l'existence  avait  été  admise,  mais 
a  toujours  constaté  que  les  premières  cristallisations 
étaient  formées  par  l'oxycyanure  HgO.Hg(CAz)',  les 
suivantes  étant  des  mélanges  de  ce  cyanure  défini  et  de 
cyanure  ordinaire.  lien  conclut  qu'il  existe  un  oxycya- 
nure  de  mercure  de  formule  HgO.Hg(GAz)*  et  qu'il 
n'en  existe  pas  d'autre,  ce  qui  confirme  encore  le  tra- 
vail de  M.  Richard. 

Le  seul  procédé  usité  pour  la  préparation  de  l'oxycya- 
nure consiste  à  saturer  une  solution  de  cyanure  de 
mercure  avec  l'oxyde  du  même  métal  et  à  amènera 
cristallisation.  Dans  cette  préparation,  on  n'arrive 
d'ailleurs  jamais  à  combiner  une  molécule  de  cyanure 
et  une  molécule  d'oxyde  et  à  obtenir  une  molécule 
d'oxycyanure  ;  quel  que  soit  le  modtis  operandij  si  Ton 
a  employé  molécules  égales  des  deux  composants,  une 
importante  partie  de  l'oxyde  résiste  à  la  dissolution  et 
une  partie  correspondante  de  cyanure  reste  libre  dans 
la  liqueur.  A  la  suite  de  nombreux  essais,  M.  Holder- 
mann propose  pour  la  préparation  de  l'oxycyanure  pur 
de  formule  HgO.Hg(CAz)' le  procédé  suivant  qui  fournit 
un  rendement  de  80  p.  100.  — 13'^5  de  cyanure  de  mer- 
cure pulvérisé  sont  intimement  mélangés  au  mortier  avec 

(1   Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XVIII,  p.   553,  1903. 
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ll^'^S  d'oxyde  jaune;  le  mélange  placé  dans  une  petite 
fiole  d'Erlenmeyer  est  mouillé  avec  un  peu  d'eau,  puis 
chauffé  quatre  beures  au  bain-marie,  ce  qui  produit  la 
combinaison;  il  est  alors  délayé  dans  500''"'M'eau.  Le  tout 
est  chauffé  à  l'ébuUition  jusqu'à  ce  que  la  partie  inso- 
luble ait  perdu  ion  aspect  granuleux  et  ne  se  compose 
plus  que  d'oxyde  pulvérulent;  la  liqueur  filtrée  chaude 
laisse  déposer  par  refroidissement  19^%9  d'oxy cyanure 
cristallisé. 

L'oxycyanure  HgO.Hg(CAz)'  est  une  poudre  blan- 
che cristalline,  d'autant  plus  légère  que  le  sel  est 
plus  pur;  par  la  chaleur,  il  brunit,  gonfle  et  se  décom- 
pose en  laissant  un  résidu  volumineux.  La  solution 
aqueuse  saturée  à  froid  contient  1^%35  de  sel  pour 
100^°";  il  est  plus  soluble  à  chaud,  mais  cette  dis- 
solution à  chaud  est  accompagnée  d'une  décomposition 
partielle  effectuée  au  contact  des  parois  lorsqu'on 
chauffe,  même  au  bain-marie,  le  vase  dans  lequel  on 
opère. 

M.  Holdermann  emploie  pour  doser  Toxycyanure  un 
procédé  très  simple.  Il  détermine  la  quantité  d'oxyde 
de  mercure  contenue  dans  le  sel  par  un  titrage  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  décinormal,  après 
addition  de  méthylorange  et  d'une  bonne  quantité  de 
chlorure  de  sodium  qui  donne  de  la  stabilité  au  chlo- 
rure mercurique  formé.  Pour  le  calcul  des  résultats,  on 
se  base  sur  ce  que,  à  !*"•  d'acide  décinormal,  corres- 
pond 0«%0108  d'oxyde  de  mercure  ou  0«',0234  d  oxy- 

cyanure. 

M.  F. 

Sur  le  beurre  de  Dika  ;  par  M.  J.  Lewkowitsgh  (1).  — 
Le  beurre  de  Dika,  encore  appelé  huile  de  Dika,  graisse 
d'Oba  ou  huile  de  manguier  sauvage,  est  retiré  de 
l'amande  de  diverses  espèces  à'Irvingia  [Irvingia  gahù^ 
neiuis  Aubry-Lecomte,  Irvingia  Barteri  flooker;  on 
a  cité  également  le  Mangifera  çabonensis  comme  four- 

(!)  The  Analyst,  t.  XXX,  p.  394,  1905. 
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nissant  aussi  la  graisse  de  Dika^  mais  il  est  reconna 
que  ce  Mangifera  est  identique  à  VIrvingia  çabo- 
nensis. 

Les  Irvinçia  sont  des  arbres  qui  se  trouvent  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique  depuis  Sierra-Leone  jus- 
qu'au Gabon.  Ils  sont  connus  par  les  naturels  sous  les 
noms  A'Utika^  Dika^  Dita  et  Oba.  Les  fruits  sont  appelés 
iba  par  les  Gabonnais. 

Les  indigènes  soumettent  les  graines  à  l'action  de 
Teau  bouillante,  ils  enlèvent  la  matière  grasse  sur- 
nageante, c'est  ce  qui  constitue  le  beurre  de  Dika. 

Grâce  à  l'obligeance  du  professeur  W.  R.  Dunstan, 
l'auteur  a  reçu  une  quantité  importante  de  noix  décorr 
tiquées  et  de  graines.  Il  a  pu  établir  que  ces  fruits  pro« 
venaient  de  VIrvinffia  ^Barteri  Hooker.  Malheureu- 
sement, les  noix  étaient  tellement  moisies  qu'on  ne 
pouvait  songer  à  en  extraire  la  matière  grasse. 

Les  semences  décortiquées,  c'est-à-dire  les  amandes, 
renfermaient  54,3  p.  iOO  de  graisse.  Cette  dernière 
n'était  pas  rance;  elle  contenait,  tout  au  plus,  3,35  p.  100 
d'acides  gras  libres. 

A  l'analyse,  M.  Lewkowitsch  a  obtenu  les  chiffres 
suivants  : 

A.  —  Matière  grcase. 

Densité  à  40- 0,9140 

Point  de  fnsion 38",9 

Point  de  solidification 29%4;  27«2 

Indice  de  saponification 244,5 

Indice  d'iode 5,2  p.  100 

Indice  Reichert-Wollny 0,42    — 

Matière  non  saponifiable 0,13 

B.  —  Acides  gras. 

Poid?  moléculaire'  moyen 214 

Point  de  solidification 34,8 

Les  acides  gras  ne  contiennent  pas  d'acide  stéarique. 

Dieterich  a  donné  un  indice  d'iode  différent  :  30,9  à 
31,3,  et  un  point  de  fusion  plus  faible,  29''  ;  aussi 
M.  Lewkowitsch  estime  que  cet  auteur  n'a  pas  eu  eD 
mains  un  beurre  de  Dika  authentique. 
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L*indice  d^iode  cité  plus  haut  correspond  bien  à  la 
composition  de  cette  graisse  donnée  par  Oudemans  qui 
a  trouvé  qu'elle  était  formée  de  laurineet  de  myristine, 
sanstraced'oléine.M.Lewkowitschfaittoutefoisobserver 
que  Oudemans  a  conclu  à  l'absence  d'oléine  parce  qu'il 
n'avait  pu  obtenir,  avec  la  matière  grasse,  de  sel  cal- 
cique  soluble  dans  l'éther.  Heckel  a  confirmé  cette 
conclusion  en  se  basant  sur  ce  qu'il  n'avait  pu  isoler  de 
sel  plombique  soluble  dans  Téther. 

L'absence  d'acide  stéarique,  le  faible  poids  molécu- 
laire moyen  des  acides  gras  totaux,  et  la  proportion 
assez  élevée  des  acides  volatils  insolubles,  résultant 
de  l'essai  Reichert-WoUny,  sont,  en  somme,  en 
faveur  de  la  composition  donnée  par  Oudemans. 

M.  Lewkowîtscb  a,  de  son  côté,  trouvé,  en  plus,  une 
faible  quantité  d'oléine. 

Comme  Oudemans  a  ultérieurement  montré  que 
le  beurre  de  Dika  ne  renfermait  pas  d'acide  palmi- 
tiqne,  on  peut  admettre  que  ce  produit  est  formé  de 
myristine,  de  laurine  avec  un  peu  d'oléine. 

Er.  g. 

Récolte  et  production  de  l'écorce  dite  «  Gascara  Sa- 
pada  »  (1).  —  Nous  trouvons  dans  le  journal  The  Phar- 
9aeetUieal  Era,  de  New- York,  quelques  nouvelles  don- 
nées intéressantes  sur  cette  importante  drogue  améri- 
caine, données  ayant  trait  à  la  récolte  et  à  la  production 
annuelle  de  l'écorce  du  RAamnus  Purskiana. 

L'exportation  du  pays  d'origine  a  été  en  1901  d'en- 
viron 1.000.000  de  livres  anglaises  =  459.600''«  et 
en  1902  de  960.000  livres,  tandis  qu'on  ne  sait  rien 
de  précis  sur  l'exportation  en  1903.  Toutefois,  d'après 
les  renseignements  recueillis,  elle  a  été  très  faible,  de 
telle  sorte  que  le  prix  de  l'écorce  a  notablement  aug- 
menté. 


;i)  Pharm.  Cenlralh,,  p.  9t5, 1903.  Voir  aussi  Journ.  dePharm.  et  de 
Ckim..  [6],  XXU,p.  460,  1905. 
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A  la  suite  de  cette  hausse,  l'exportation  en  1904  s'est 
élevée  jusqu'à  1.500.000  livres.  Or,  on  annonce  que  la 
récolte  totale  de  Tannée  1905  sera  loin  d'atteindre 
cette  quantité,  car  les  négociants  en  gros  ne  paient  que 
4  1/2  à  6  cents  par  livre  anglaise  (1  dollar  =  100  cents 
=  4  Mk.  20  =  5  francs)  ;  par  suite,  il  y  a  bien  moins  de 
gens  qui  s'occupent  de  la  cueillette  que  Tannée  der- 
nière. 

De  plus,  il  est  avéré  que  dans  quelques  contrées  ce 
produit  devient  rare,  les  arbres  ne  refaisant  pasd'écorce 
après  la  décortication. 

Il  faut  ajouter  que,  dans  le  défrichement  des  sols, 
on  abat  une  grande  quantité  de  jeunes  plants  qui  ne 
sont  pas  utilisés  pour  la  récolte  de  Técorce. 

Il  en  résulte  que  sous  peu  l'arbre  et,  par  suite,  la  dro- 
gue deviendront  rares  si  le  gouvernement  ne  prend 
pas  des  mesures  opportunes;  en  particulier,  s'il  ne 
s'occupe  pas  de  faire  reboiser. 

On  apporte  beaucoup  de  soin  à  dessécher  Técorce. 
On  la  suspend,  coupée  en  bandes,  sur  des  fils  de  fer, 
la  partie  interne  à  Tabri  du  soleil,  afin  d'éviter  qu'elle 
ne  brunisse  (elle  est  jaune  clair  à  Tétat  frais),  ce  qui  lui 
ferait  perdre  de  sa  valeur  commerciale. 

Ce  n*est  que  lorsque  la  dessiccation  est  terminée  qu'on 
coupe  les  bandes  roulées  à  la  longueur  connue  sur  les 
marchés. 

Les  effets  de  Tabondance  de  la  récolte  de  1904  se  font 
encore  sentir,  en  ce  sens  que  de  grandes  quantités  de 
Gascara  Sagrada  ont  pu  être  achetées  à  bas  prix.  Gomme 
la  récolte  de  cette  année  est,  selon  toute  évidence,  beau- 
coup plus  faible,  il  est  douteux  que  la  vente  continue 
à  se  faire  dans   les  mêmes  conditions. 

A.  F. 
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Chimie  biologique. 


Action  du  suc  pancréatique  et  du  suc  gastrique  sur 
les  polypeptides ;  par  MM.  E.  Fischer  et  E.  âbderhal- 
i>Eic(l).  —  On  désigne  sous  le  nom  de  polypeptides  (2) 
des  corps  provenant  de  la  condensation  de  deux  ou 
plusieurs  acides  aminés  analogues  aux  acides  obtenus 
dans  la  décomposition  des  albuminoïdes.  Ces  peptides, 
dont  l'étude  est  due  à  MM.  Fischer,  offrent  une  grande 
analogie  avec  les  substances  protéiques. 

Dans  une  série  de  recherches  fort  importantes,  faites 
par  M.  Fischer  et  ses  collaborateurs,  MM.  Bergell  et 
Abderhalden,  un  grand  nombre  de  polypeptides  ont  été 
soumis  à  l'action  du  suc  pancréatique  :  ces  recherches 
ont  mené  ces  auteurs  à  toute  une  série  de  conclusions 
très  intéressantes  que  nous  résumerons  ici. 

D'une  façon  générale,  les  expériences  furent  menées 
de  la  manière  suivante  :  le  polypeptide  est  mis  en  disso- 
lution dans  l'eau,  on  ajoute  quelques  centimètres  cubes 
de  suc  pancréatique,  puis  une  petite  quantité  de  toluène 
pour  éviter  la  putréfaction  et  le  tout  est  placé  dans  une 
étuve,  à  la  température  constante  de  36^,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  (de  1  à  15  jours). 

Ou  peut  d'une  façon  très  simple  suivre  la  marche  du 
phénomène,  et  cela  en  employant  le  polarimètre. 

Parmi  les  polypeptides,  les  uns  sont  doués  de  l'activité 
optique,  d'autres  sont  dépourvus  de  cette  propriété  :  les 
produits  résultant  de  la  décomposition  des  polypeptides 
sont,  à  part  le  glycocolle,  actifs  sur  la  lumière  pola- 
risée :  on  prendra  donc  le  pouvoir  rotatoire  du  mélange 
avant  de  mettre  à  l'étuve  ;  puis  l'opération  est  suivie  en 
examinant  de  temps  à  autre  l'activité  optique.  Si  la 
déviation  reste  nulle  ou  très  faible  (cas  des  polypep- 
tides racémiques),  il  n'y  a  pas  de  décomposition;  il  en 
est  de  même  quand  le  mélange  conserve  le  même  pou- 

(1)  Ueber  das  V«rludten  Terschiedener  Polypeptide  gegen  Pankre&t- 
afluad  Magentaft.  Ztêchr.  physiol.  Chem,,  t.  XL VI,  p.  52,  1903. 
(S)  i^m.  de  Phartn.et  de  Chim,,  6*  série,  t.  XXI,  p.  206,  1905. 
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voir  rotatoiredansle  cas  des  polypeptides  actifs.  Quand, 
au  contraire,  le  produit  est  décomposé  par  le  suc  pan- 
créatique, les  produits  de  l'hydrolyse  ont  un  pouv^oir 
rotatoire  différent  de  celui  du  polypeptide,  la  déviation 
varie  et  l'action  du  ferment  est  continuée  jusqu'à  ce 
que  cette  déviation  soit  devenue  constante. 

Naturellement,  quand  les  produits  de  l'hydrolyse  sont 
constitués  par  du  glycocoUe,  celui-ci  étant  dénué  d'acti- 
vité optique,  le  polarimètre  ne  pourra  être  utilisé. 

Dans  le  cas  où  les  peptides  sont  hydrolyses,  il  est 
indispensable  d'isoler  les  produits  de  décomposition  qui 
sont  presque  toujours  des  acides  aminés.  Les  uns,  peu 
solubles  (la  lyrosine  et  la  cystine,  par  exemple),  cris- 
tallisent et  pourront  être  facilement  purifiés;  les 
acides  aminés  sont  isolés  par  la  distillation  fractionnée 
de  leurs  éthers  éthyliques  sous  pression  réduite,  d'après 
la  méthode  générale  indiquée  par  M.  Fischer  (1)  et 
qui  a  déjà  permis  à  ce  savant  de  séparer  les  produits  de 
l'hydrolyse  des  substances  protéiques. 

Le  résidu  de  la  distillation  contient  les  éthers  des 
acides  aminés  supérieurs  et  les  éthers  des  polypep- 
tides :  il  est  traité  par  l'éther  de  pétrole  qui  dissout  les 
éthers  des  acides  aminés  simples  (leucine,  phénylala- 
nine),  tandis  que  les  éthers  des  peptides  sont  insolubles  : 
on  peut,  dans  ce  mélange,  précipiter  les  dipeptides  sous 
forme  de  dicétopipérazines,  et  cela  par  addition  d'am- 
moniaque alcoolique;  les  dicétopipérazines  insolubles 
dans  l'eau  sont  ainsi  séparées  des  peptides  plus  com- 
plexes. 

Des  expériences  préliminaires  ont  montré  que  cette 
méthode  permettait  facilement  de  séparer  un  mélange 
d'acides  aminés,  de  dipeptides  et  de  tripeptides,  sans 
que  ces  derniers  soient  décomposés  dans  le  cours  des 
opérations. 

Vingt-neuf  polypeptides  ont  été  étudiés  et  le  tableau 
suivant  résume  les  expériences  : 

(1)  Voir  Jovm.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  6«  série,  t.  XVI,  p.  165,  1902. 
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HTDROLYSlfts  (1] 


'AUajl-glycine. 
^Alinyl-alanine. 
'Alinjl-leaciae  A 
*Leacjl-iso8ériDe  A. 

(Mycyi-Myrosine . 

Leocyl-l  - 1 jrosine . 
•  Alanyl-gl  jcjl-  gly  ci  ne . 
*Leiicyl-gIycyl-glyciae. 
*01yey)-leacyl-alanine. 
*AÛDyUleacyl-gIy  ci  ne. 

DiâlAoyl-cystine, 

Dileaeyl-cysline. 

Tétnglycyl-glycîne. 

lUier  de  la  triglycylglycine  (base 
Unret  de  Curtius). 


KON  HYDROLYSis 

Glycyl-alanine. 

Glycyl-glycine. 

*Alanyl-leacin6  B. 

Leacyl>alaDine. 

Leucyl-glydne. 

Leacyl-leucine. 

Aminobutyryl-glycine. 

Acide  amiaobutyryl  -  aminobu ly- 
rique A. 

Acide  aminobutyryl-aminobaty- 
riqna  B. 

Amino-isoTaléryl-glycine. 

Olycyl-phénylalaniae. 

Leocyl-proline. 

Diglycyl-glycine. 

Triglycy  1-gly  cine. 

Dileucyl-glycyUglycine. 

Ainsi  que  cela  ressort  du  tableau  précédent,  Tactioii 
du  ferment  pancréatique  dépend  de  certaines  condi- 
tions. H.  Fischer  insiste  sur  les  points  suivants  : 

1*  Iffjluence  de  la  structure. 

La  structure  a  une  grande  influence;  c'est  ainsi 
que  ralanyl-glycine  CH'-CH-Azff-COAzH.CH'.CO'H 
est  attaquée,  tandis  que  la  glycyl-alanile  isomère, 
A2ff.CH*-C0-AzH-CH(CH»)-C0»fl  n'est  pas  hydro- 
lyaée. 

2*  In/lueTice  de  la  nature  des  amino-acides. 

Dans  les  dipeptides  pour  lesquels  la  comparaison  est 
relativement  facile,  on  remarque  que  l'hydrolyse  a  lieu 
quand  Talanine  fonctionne  en  tant  que  radical,  acide  ; 
c'est  ainsi  que  l'analyt-glycine,  Tanalyt-alanine  etl'ana- 
IjUeucine  sont  tous  les  trois  attaqués;  il  en  est  de 
même  dans  le  cas  des  oxyacides  (tyrosine,  isosérine) 
quand  ils  sont  à  l'extrémité  de  la  chaîne,  ce  qui  est  peut- 
être  dû  au  caractère  électro-négatif  de  ces  acides.  Nous 
remarquerons,  an  contraire,  la  résistance  des  dipep- 
tides dans  lesquels  les  acides  a-aminobutyrique,  a-ami- 
noTàlérianique  et  la  leucine  entrent  en  qualité  de 
radicaux  acides. 


(1]  Lef  eorpa  marqués  d'un  aatériqae  sont  des  racémiques. 


^ 
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3®  Influence  de  la  configuration. 

Dans  le  cas  où  les  polypeptides  racémiques  sont 
hydrolyses,  la  décomposition  n'est  que  partielle,  c*est- 
à-dire  que  la  moitié  seulement  du  peptide  est  attaquée. 
Dans  les  produits  de  l'hydrolyse,  on  ne  trouve,  en  fait 
d'acides  aminés  actifs,  que  les  acides  qui  font  partie  de 
la  molécule  des  substances  protéiques  naturelles. 
La  comparaison  de  Talanyl-leucine  A  décomposable  et 
de  l'alanyUleucine  B  non  décomposable  mérite  quelque 
attention.  Ces  deux  peptides  sont  racémiques,  mais, 
d*après  des  observations  antérieures  faites  par  M.  Fis- 
cher (1),  l'inactivité  est  due  à  des  arrangements  diffé- 
rents :  l'un  des  racémiques  peut  être  représenté  par 
d-alanyl-d-leucine  +  1-alanyl-l-leucine;  l'autre,  par 
d-alanyl-1-leucine  +  1-alanyl-d-leucine.  Les  observa- 
tions faites  à  ce  sujet  tendent  à  montrer  que,  parmi 
les  quatre  combinaisons,  une  seule,  la  d-alanyM-ieu- 
cine,  est  attaquée  par  le  ferment,  ce  qui  démontrerait 
que  la  combinaison  A  est  le  deuxième  racémique. 

Cette  observation  montre  que  Faction  des  ferments 
pourra  être  utilisée  pour  déterminer  la  structure  des 
polypeptides.  ' 

4^  Iri/luence  du  nombre  des  amino-acides. 

Il  est  difficile  de  poser,  à  ce  sujet,  une  règle  géné- 
rale :  c'est  ainsi  que  la  glycyl-glycine,  la  diglycyl-gly- 
cine  et  la  triglycyl-glycine  ne  sont  pas  attaquées  tandis 
que  la  té traglycyl -glycine  est  décomposée  :  en  général, 
la  longueur  de  la  chaîne  parait  faciliter  Tattaque;  c'est 
ainsi  que  la  leucyl-glycyl-glycine  est  hydrolysée  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  leucyl-glycine  : 
d'autre  part,  la  dileucyl-glycyl-glycine  résiste  à  raclion 
du  ferment. 

5**  Influence  de  la  nature  du  ferment. 

Dans  les  premières  expériences,  les  auteurs  avaient 
utilisé  des  produits  commerciaux  trypsine  ou  pancréa- 
tine,  provenant  d*animaux  tués  et  qui  pouvaient,  par 

(1)  Ber,  chem.  Ges.,  t.  XXXVII,  p.  243,  1904. 
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suite,  contenir  des  enzymes  manquant  au  suc  pancréa- 
tique naturel  ;  aussi,  dans  certains  cas,  les  résultats 
avaient  été  peu  nets;  mais,  depuis,  les  expériences 
furent  reprises  avec  du  suc  pancréatique  frais,  mis  à 
la  disposition  de  M.  Fischer  par  le  P*"  Pawlow  de 
Saint-Pétesbourg  et  qui  avait  été  obtenu  en  faisant  une 
fistule  pancréatique  à  des  chiens.  Le  suc,  ainsi  préparé, 
est  exempt  de  toute  sécrétion  intestinale;  il  avait  été 
simplement  additionné  d'une  petite  quantité  de  thymol, 
dans  le  but  d^assurer  sa  conservation  :  on  sait  que  le 
SQC  pancréatique  ainsi  obtenu  est  très  peu  actif  et  qu'il 
est  nécessaire,  pour  qu'il  possède  tout  son  pouvoir 
hydrolytique,  de  l'additionner  d'une  petite  quantité 
(op.  100)  de  suc  intestinal;  c'est  ce  qui  a  été  fait  dans 
les  différentes  expériences. 

Enfin,  M.  Fischer  a  repris  l'étude  de  l'action  du  suc 
gastrique  sur  les  peptides.  Jusqu'ici,  on  n'est  pas  fixé 
définitivement  sur  la  nature  des  produits  finaux  obte- 
nus dans  l'action  du  suc  gastrique  sur  les  substances 
protéiques  :  la  plupart  des  expérimentateurs  admettent 
qae  cette  action  est  limitée  à  la  formation  d'albumoses 
est  de  peptones;  cependant,  on  a  prétendu  qu'il  était 
possible  qu'une  partie  de  ces  derniers  principes  subis- 
sent une  décomposition  plus  avancée,  donnant  nais- 
sance à  des  acides  aminés.  L'action  du  suc  gastrique 
obtenu  également  par  la  méthode  de  Pawlow  sur  les 
peptides  était  donc  intéressante  pour  fixer  ce  point.  Les 
recherches  faites  jusqu'ici  ont  porté  sur  cinq  peptides, 
dont  deux  étaient  hydrolyses  par  le  suc  pancréatique, 
tajidis  que  les  trois  autres  n'étaient  pas  attaquées. 

Dans  tous  les  cas,  le  résultat  fut  absolument  négatif. 
M.Fischer  se  propose  de  continuer  ces  recherches  avec 
des  polypeptides  plus  compliquées,  ce  qui  permettra, 
peut-être,  de  fixer  une  différence  précise  entre  la 
digestion  gastrique  et  la  digestion  pancréatique,  et  cela 
avec  des  produits  définis  et  beaucoup  plus  simples  que 
les  substances  protéiques. 

H.  C. 


—  208  — 
Chimie  analytique. 

Un  procédé  rapide  de  dosage  volumétriqae  de  l'acide 
phosphorique  ;  par  M.  W.  B.  Hirt  et  W.  Steil  (1).  — 
a)  Dosage  de  V acide  phosphorique  total.  —  On  traite  2»'' 
de  réchanlillon  à  examiner  par  S*'"'^  d'un  mélange 
formé  de  250"™'  d'acide  sulfurique,  de  150"»'  d'acide 
nitrique  et  de  400*^"'  d'eau.  On  chauffe  jusqu'à  ce  qu'il 
se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'acide  sulfurique. 
Après  refroidissement,  la  masse  est  reprise  par  150*"* 
d'eau  et  là  solution  est  mise  dans  un  vase  de  250"™', 
on  ajoute  40""*'  d'alcool  et  on  complète  le  volume  de 
200"°*'.  On  prélève  25""*'  du  filtrat,  correspondant  à 
0^%25  de  l'échantillon  y  que  Ton  neutralise  exactement 
par  addition  d'abord  de  soude  normale,  puis  vers  la  fin 
avec  une  solution  décinormale,  en  employant  le  mé- 
thylorange  comme  indicateur.  Cette  liqueur  saturée  est 
ensuite  additionnée  d'une  solution  de  citrate  de  soude 
absolumentneutreetde  densité  1,151,  et  on  effectue  un 
titrage  avec  une  solution  de  soude  titrée  spéciale.  Cette 
dernière  solution  est  préparée  en  diluant  35"°*',5  de  li- 
queur normale  de  soude  avec  de  Teau  distillée  de  façon  à 
obtenir  un  litre  exactement  de  liqueur.  Chaque  centi- 
mètre cube  de  cette  dernière  solution  représente  1  p.  100 
d'anhydride  phosphorique. 

b)  Dosage  de  V  acide  phosphorique  soluble  dans  Veau.  — 
On  épuise,  avec  200""*'d'eau,2«'' de  l'échantillon  suivant 
les  méthodes  ordinaires.  On  prélève  25""*'  du  filtrat  ad- 
ditionné* de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  à  10 
p.  100  pour  empêcher  toute  précipitation  et  on  opère  le 
titrage  comme  ci-dessus. 

c)  Dosage  de  V acide  phosphorique  insoluble  dans  Veau 
et  dans  le  citrate  d'ammoniaque.  —  Le  résidu  de  l'échan- 
tillon  déjà  épuisé  par  l'eau  est  traité  par  une  solution 
de  citrate  d'ammoniaque  bien  neutre  et  de  densité  1,09. 
La  partie  restée  insoluble  est  incinérée  pour  avoir  des 

(1)  J.  chem.  Soc,  t.  LXXXVm,  p.  857,  1905  ;  d'après  Proceed.  Soc. 
Chem.  Ind,  Victoria,  1905,  p.  14. 
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cendres  blanches.  Celles-ci  sont  alors  additionnées  de 
5""*  d'un  mélange  formé  de  60*^°*  d'acide  sulfurique, 
de  100'"*'  d'acide  azotique  et  de  140""^  d'eau.  On  chauffe 
jusqu'à  «apparition  d'abondantes  fumées  blanches 
d  acide  sulfurique.  On  complète  le  volume  de  cette  so- 
lution acide  à  400'^"',  on  en  prélève  25''"'  (correspon- 
dant à  0,50  de  l'échantillon),  et  on  fait  le  titrage  comme 
dans  le  premier  cas.  Le  résultat  trouvé  doit  être  divisé 
par  2,  puisque  la  liqueur  spéciale  de  soude  des  auteurs 
est  calculée  pour  une  prise  d'échantillon  de  0k%25. 

Er.  g. 

Snr  le  dosage  du  tannin  sous  forme  de  tannate  de 
strychnine;  par  M.  S.  R.  Trotatan  et  J.  £.  Hackford  (1). 
^Les  procédés  basés  sur  la  fixation  du  tannin  par  la 
poudre  de  peau  laissant  à  désirer  en  raison  de  leur  len- 
teur et  de  leur  irrégularité.  La  méthode  idéale  consiste- 
rait à  précipiter  le  tannin  en  rengageant  dans  une  com- 
binaison bien  définie;  les  auteurs  pensent  avoir  trouvé 
un  procédé  exact  dans  la  précipitation  de  l'acide  tan- 
nique  par  les  sels  de  strychnine. 

Le  précipité  blanc  floconneux  qui  se  forme  par  addi- 
tion d'une  solution  de  sel  de  strychnine  à  un  liquide  con- 
tenant de  l'acide  tannique  est  tout  à  fait  insoluble  ;  il  est 
formé  d'une  molécule  d'acide  pour  une  molécule  de  base, 
c'est-à-dire  qu'il  a  pour  formule  C"H"Az»0%C**H*^0'. 
Sa  composition  est  constante,  même  lorsque. le  sel  de 
strychnine  a  été  employé  en  grand  excès. 

Pour  0''^,125  d'acide  tannique  le  poids  du  précipité 
s'élève  théoriquement  à  0^^2546;  les  auteurs  ont  obtenu 
dans  douze  expériences  0^^2540. 

M.  F. 

(1)  Chem.  Ztg,y  1905.  p.  U89;  d'après  Ap.  Ztg.,  1905,  p.  933. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès  verbal  de  la  séance  du  7  février  1906. 
Présidence  de  M.  Grinon,  président. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la 
correspondance. 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  : 
!•  Une  lettre  de  M.  Latour,  pharmacien  à  Aix-en-Pro- 
vence,  posant  sa  candidature  à  une  place  de  membre 
correspondant  national;  cette  lettre  est  accompagnée 
d'un  travail  sur  le  séné  et  ses  falsifications  \  2"^  une  lettre 
du  directeur  du  British  Colonial  Druggist  annonçant 
sqjQ  intention  de  publier  les  portraits  des  présidents  de 
toutes  les  Sociétés  de  Pharmacie  ;  3^  une  lettre  de 
M.  Caries,  de  Bordeaux,  adressant  à  la  Société  un  tra- 
vail sur  le  dosage  de  Vcudde  tartrique  industriel. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  le 
Bulletin  de  Pharmacie  du  Stid-^Estj  le  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiqueSj  le  Bulletin  Commercial^  le 
le  Bulletin  de  de  la  Chambre  Syndicale  des  Pharmaciens 
de  Paris,  le  Bulletin  de  V Association  des  docteurs  en 
pkarmaciCy  le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Bordeaux^  le  Bulletin  de  V Association  française  pour 
^avancement  des  Sciences  ;  le  Centre  Médical  ;  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  quatre 
mnnét^s  à\ï Pharmaceutical  Journal;  V Union  P karma" 
ceutique  ;  enfin  The  Calendar  of  the  pharmaceuticcU 
Society  of  Great  Britain,  1906. 

Communications.  —  M.  Cousin  a  étudié  les  produits 
de  la  décomposition  de  la  lécithine  du  cerveau  :  il  a 
obtenu  de  la  choline,  de  Tacide  glycérophospherique 
caractérisé  sous  forme  de  glycérophosphate  de  calcium 
cristallisé  et  des  acides  gras.  Ces  acides  gras  sont  for- 
més :  l""  d'acides  appartenant  à  des  séries  moins  satu- 
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réet  qua  Tacide  oléique  ;  ^"^  d'acide  oléique  ;  3"*  d'acides 
saturés  constitués  par  un  mélange  de  deux  parties  en- 
viron d'acide  palmitique  pour  une  partie  d'acide  stéa- 
riqne. 

Par  la  méthode  de  Stas,  M.  Léger  a  extrait  des 
germes  de  l'orge,  dits  louraillons,  un  nouvel  alcaloïde 
de  formule  C*®B'*AzO,  qu'il  nomme  hordénine.  Cet  al- 
caloïde, qui  est  isomérique  de  Téphédrine,  mais  est  une 
base  tertiaire  tandis  que  l'éphédrine  est  une  base  se- 
condaire, fond  à  177°8,  est  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée  et  cristallise  en  prismes  orthorhombiques  (1). 

M.  Grimbert  propose  de  remplacer  la  solution 
d'hypoiodate  de  sodium  proposée  par  Schlagdenhaufen 
pour  la  recherche  de  la  magnésie  par  Taddition  suc- 
cessive d'iodure  de  potassium  et  d'hypochlorate  de 
sonde.  11  faut  opérer  en  milieu  neutre.  LaréacMon  est 
sensible  à  2.000',  sans  valoir  la  précipitation  de  la 
magnésie  à  l'état  de  phosphate  ammoniaoo-magnésien. 

M.  François  donne  une  méthode  de  préparation  de 
Tacétamide  permettant  d'obtenir  rapidement  de  grandes 
quantités  de  ce  corps,  avec  un  rendement  presque 
théorique,  en  partant  du  bi-acétate  d'ammoniaque. 

M.  Patein  expose  la  méthode  à  suivre  pour  la  re- 
cherche et  le  dosage  du  glucose  dans  les  liquides 
d'hydrocèle. 

A  propos  de  cette  communication,  MM.  Grimbert, 
Bonganlt  et  Crinon  font  quelques  remarques  sur  le  do- 
aige  de  petites  quantités  de  glucose  pratiqué  en  com- 
piétaut  la  réduction  de  la  liqueur  de  Fehling  au 
moyen  d'une  solution  de  glucose  pur  de  titre  connu. 

M.  DesmonlièreB  présente  un  travail  sur  le  dosage 
du  glycogëne.  Après  avoir  rapidement  passé  en  revue 
les  procédés  actuels  de  dosage,  il  expose  un  nouveau 
procédé  basé  sur  le  dosage  différentiel  des  substances 
réductrices  avant  et  après  hydrolyse  dans  des  condi* 
tiens  particulières. 

*^'— ■  M.  Il  a^B^fc^  I  t     II      ■        —.      I  I  II  I   ■  ■■.  I  . 

(!)  Voir  p.  177* 
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Elections.  —  M.  Brachin,  pharmacien  à  Joinville 
(Haute-Marne),  et  M.  Rothea,  pharmacien-major  à  Pa- 
ris, sont  nommés  membres  correspondants  nationaux; 
M.  le  P""?.  Van  derWielen,  d'Amsterdam,  est  nommé 
membre  correspondant  étranger. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  2  janvier  1906  (C.  i2.,  t.  CXLII). 

Sur  la  détermination  des  gaz  rares  dans  les  mélanges 
gazeux  naturels;  par  M.  Ch.  Moureu  (p.  44).  —  L'auteur 
donne  la  description  de  Tappareil  qui  lui  sert  pour 
l'analyse  des  ga?  rares  des  mélanges  gazeux  naturels, 
retirés  principalement  des  sources  thermales. 

Sur  la  soudure  synthétique  des  acides  anùdés  dérivés  des 
albumines;  par  MiVl.  L.  HugounKnq  et  Â.  Morel  (p.  48). 
-^  L'oxychlorure  de  carbone  réagit  à  froid  sur  le  sel  de 
soude  de  la  tyrosine  en   donnant   Turée   symétrique 

CO(AzH  — CH(CO«H)— CH2— CCH*.0H)3. 

Les  carbimides  réagissent  sur  la  tyrosine  dissoute 
dans  Teau  alcaline  en  donnant  naissance  à  des  urées 
mixtes  de  la  tyrosine  et  des  aminés.  L'urée  mixte  de  la 
tyrosine  et  de  Taniline  a  été  préparée  par  ce  procédé. 

Structure  des  végétaux  développés  à  la  lumière^  sans 
gaz  carbonique^  en  présence  de  matières  organiques;  par 
M.  MoLLiARD  (p.  49).  —  En  général,  la  structure  des 
végétaux  développés  dans  ces  conditions  rappelle  celle 
des  organes  souterrains;  on  observe  parfois  la  forma- 
tion de  tissus  à  cellules  plurinucléées,  comme  dans 
certaines  galles. 

Symbioses  d!  Orchidées  et  de  divers  champignons  endo- 
phytes;  par  M.  Noël  Bernard  (p.  52).  —  L'auteur  a 
réussi  à  faire  développer  en  symbiose  des  embryons 
d'une  môme  espèce  de  graines  avec  l'un  ou  l'autre  de 
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deux  champignons  différents.  Mais  la  rapidité  et  le 
mode  même  du  développement  de  Vembryon  dépen- 
dent de  la  nature  de  l'endophyte. 

Appareil  respiratoire  pour  l'exploration  des  milieux 
remplis  de  gaz  irrespirables;  par  M.  Guglielminetïi 
(p.  60).  — Description  d'un  appareil  respiratoire  auto- 
Dome,  c*est-à-dire  qui  rend  l'homme  indépendant  de 
l'air  extérieur,  en  mettant  à  sa  disposition  une  quantité 
d'air  largement  suffisante,  non  seulement  pour  sé- 
journer, mais  pour  travailler,  pendant  deux  heures, 
dans  un  milieu  irrespirable,  sans  le  moindre  inconvé- 
nient. 

Séauce  du  8  JANVIER  (C.  22.,  t.  GXLII). 

Un  nouveau  type  de  composé  dans  le  groupe  des  métaux 
rares;  par  MM.  C.  Matignon  et  E.  CAZEs(p.  83). —  Lechlo- 
nire  samarique  SmCl'  est  réduit,  à  une  température  éle- 
vée, par  rhydrogène  et  le  gaz  ammoniac  en  donnant  du 
chlorare  samareux  SmGl^  :  composé  brun  foncé  très 
soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  l'alcool  absolu^ 
qui  dissout  facilement'  les  chlorures  anhydres  des 
métaux  rares. 

Les  mêmes  conditions  de  réduction  qui  transforment 
le  chlorure  samarique  en  chlorure  samareux  n'altèreut 
pas  les  chlorures  de  praséodyme  et  de  néodyme  :  de  là, 
une  méthode  pour  l'analyse  et  la  séparation  du  sama- 
rium  contenu  dans  un  mélange  de  praséodyme*  et  de 
néodyme. 

Sur  le  êiUciure  cuivreux;  par  M.  Em.  Vigouroux  (p.  87). 
—  L'auteur  confirme  ses  précédentes  expériences  con- 
cluant à  une  teneur  en  silicium  combiné  voisine  de 
10  p.  iOO,  pour  les  siliciures  de  cuivre  •  purs.  Cette 
teneur  correspond  à  un  siliciure  Gu^Si  que  l'auteur  a 
isolé.  Ge  siliciure  est  très  facilement  attaqué  par  l'acide 
azotique,  mais  n'est  que  peu  attaqué  à  froid  par  l'acide 
chlorhydrique,  l'acide  fluorhydrique,  l'acide  sulfurique, 
les  solutions  alcalines. 

Réduction  des  chlorures  d^ argent  et  de  cuivre  par  le  cal" 
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eium;  par  M.  L.  Hackspiix  (p.  89).  —  En  chauffant  à 
Tabri  de  l'air  des  proportions  variables  de  chlorure 
d'argent  et  de  ^tournure  de  calcium,  Tauteur  obtient 
dès  alliages  dont  la  teneur  en  calcium  peut  aller  jus- 
qu'à 45  p.  100.  Avec  le  chlorure  de  cuivre,  il  a  obtenu 
un  alliage  homogène  contenant  18  p.  100  de  métal 
alcalino-terreux.  Tous  ces  alliages  sont  facilement  atta- 
qués par  Teau. 

Dérivés  asymétriques  de  rhexanediolA.6  :  éther  diéthy- 
lique  et  diiodure  de  theptanediolA,l\  par  M.  R.  Dion- 
NEAu  (p.  91).  — L'auteur  décrit  les  composés  suivants: 
éthoxybromohexane-i  .6  C«H'^0(CH*)«Br,  éthoxyio- 
dohexane  -1 .6  C>H^O(CHyi,  diéthoxyheptane-4 ,7 
C«H^O(CH»)^OCW,  et  diiodoheptane  1,7  I(CHVI. 

Sur  les  conditions  cPkydrogéTuUion^par  les  métaux-ammo- 
niums^ de  quelques  dérivés  halogènes  des  carbures  gras: 
préparation  des  carbures  et hy Uniques  et  forméniques  ;  par 
M.  E.  Ghablay  (p.  93).  —  La  molécule  d'un  métal- 
ammonium  alcalin  réagit  comme  hydrogénante  sur  les 
dérivés  halogènes  bisubstilués  et,  par  extension,  sur 
les  dérivés  trisubstitués,  à  condition  que  toutes  les 
substitutions  soient  faites  sur  le  même  atome  de  car- 
bone. Elle  réagit,  au  contraire,  simplement  par  son 
métal  alcalin  lorsque  les  deux  substitutions  sont  faites 
sur  des  carbones  différents. 

Sur  la  rétrogradation  et  la  composition  des  amidons 
naturels  autres  que  la  fécule;  par  M.  E.  Roux  (p.  95).  — 
Tous  les  amidons  naturels  examinés  par  l'auteur  sont 
essentiellement  constitués  par  de  Tamylose,  comme  la 
fécule  ordinaire,  et  ils  en  renferment  à  peu  près  la 
même  proportion.  Ils  contiennent,  eu  outre,  de  l'aroy- 
lopectine.  Les  observations  relatives  à  la  rétrograda- 
tion, faites  sur  la  fécule,  sont  applicables  aux  autres 
amidons  naturels. 

Sur  les  canaux  sécréteurs  du  bois  des  Diptérocarpées  ; 
par  M.  P.  GuÉRiii  (p.  402).  —  D'une  façon  générale, 
chez  les  Diptérocarpées,  les  canaux  sécréteurs  du  bois 
prennent  naissance  (parfois  de  très  bonne  heure)  dans 
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le  cambiom,  à  la  façon  de  ceux  des  Copaifera  et  des 
DamêUa  étudiés  par  M.  Guignard.  L'analogie  se  pour- 
suit jusque  dans  la  façon  même  dont  ces  canaux  effec- 
tuent leur  course  à  Tintérieur  du  corps  ligneux. 

Sur  la  composition  des  liquides  qui  circulent  dans  le 
téfétal;  variations  de  V  azote  dam  les  feuilles;  par  M.  6. 
ÂRDRÉ  (p.  106).  —  Le  tableau  qui  accompagne  cette  note 
montre,  entre  autres,  en  ce  qui  concerne  Tazote,  la 
différence  qui  existe  enti*e  le  travail  physiologique  des 
feuilles  d'une  plante  à  souche  yivace  et  celui  des 
feuilles  d'une  plante  annuelle,  remarquable  par  la 
rapidité  de  son  évolution. 

Swr  Chordénine  :  alcaloïde  nouveau  retiré  des  germeSy 
dits  touraillonSy  de  Vorge  (1)  ;  par  M.  Ë.  LiGica. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  iQ  janvier  1906. 
Présidence  de]MM.  Yvon  et  Lb  Gendre. 

M.  Tvon,  en  quittant  la  présidence,  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  résume  les  travaux  de  la  Société 
pendant  Tannée  écoulée,  et  installe  son  successeur, 
M.  Le  Gendre. 

M.  Lanmonnier,  à  propos  de  Vhémoplase^  fait  remar- 
quer "que  les  statistiques  semblent  indiquer  qu'une 
règle  générale  préside  à  la  réussite  des  divers  agents 
thérapeutiques  employés  dans  la  tuberculose  :  il  faut 
admettre  que,  sur  100  tuberculeux,  il  en  est  70  environ 
qui  doivent  guérir  ou  du  moins  s'améliorer  notable- 
ment, et  30  qui  succomberont/quel  que  soit  le  médica* 
ment  neurotrophique  employé. 

M.  Gallois,  à  propos  de  Févaporation  du  chloroforme 
signalée  par  M.  Chassevant  en  flacon  bouché  à  Témeri 
[teinture  îTiode  chlorojormique)^  conseille,  pour  empêcher 

(l)  Voir  p.  m. 
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cet  inconvénient,  d'enduire  de  vaseline  la  partie  rodée. 
Le  bouchon  lient  par  son  propre  poids  et  les  évapora- 
tions  et  les  incrustations  ne  sont  pas  à  redouter. 

M.  Chevalier  croit  que  Viodomaïstne,  dont  a  parlé 
M.  Vaudin,n'est  pas  un  médicament  capable  d'être  subs- 
titué à  Tiode  et  aux  iodures.  Cette  substance  doit  plutôt 
rentrer  dans  la  catégorie  des  albumines  iodées  compa- 
rables à  riodotliyrine;  elle  offre  l'avantage  d'être  plus 
stable  que  les  autres  albuminoïdes  ou  caséines  iodées. 

M.  Laufer  lit  un  travail  sur  F  administration  nocturne 
des  médicaments.  En  thérapeutique,  ou  ne  tient  pas 
compte  de  ce  fait  qu'il  existe  une  physiologie  et  une 
pathologie  de  la  nuit,  que  certaines  manifestations 
morbides  augmentent  la  nuit  (rhumatisme  aigu,  dou- 
leurs syphilitiques,  épilepsie,  etc.)  et  on  continue  en 
général  à  administrer  les  médicaments  pendant  la 
journée. 

Or,  des  malades  présentant  une  exaspération  nocturne 
de  leur  affection  furent  guéris  dès  que  l'on  fit  porter 
l'effort  thérapeutique  sur  les  heures  nocturnes,  surtout 
lorsqu'il  s'agissait  de  médicaments  àéliraination  rapide, 
tels  que  des  iodures,  du  salicylate  de  soude,  etc. 

En  somme,  il  y  a,  pendant  la  nuit,  augmentation  no- 
table de  l'activité  des  médicaments  par  suite  de  l'absorp- 
tion plus  rapide  due  à  Tétat  déjeune,  au  moins  relatif 
jointe  à  un  ralentissement  de  l'élimination,  que  l'auteur 
a  pu  vérifier  expérimentalement  et  qui  permet  une  im- 
prégnation plus  longuedeTorganismeparlemédicaroent. 

La  toxicité,  et,  corrélativement,  l'activité  médica- 
menteuse sont  accrues  à  l'état  déjeune.  En  pratique,  il 
conviendra  d'administrer  le  médicament  par  doses 
fractionnées,  en  deux  fois  par  exemple, une  prise  au  cou- 
cher et  une  autre  prise  au  milieu  de  la  nuit. 

M.  Linossier  rappelle  qu'il  y  a  longtemps  que  M.  Hu- 
chard  adit,  que  pendant  que  le  malade  dort,  le  rhuma- 
tisme veille.  Certainement  la  continuité  d'action  médi- 
camenteuse présente  souvent  un  grand  avantage  ;  mais 
pour  les  médicaments  à  élimination  lente,  comme  la 
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digitale,  par  exemple,  il  est  inutile  de  les  faire  absorber 
la  nuit. 

M.  Le  Gendre  convient  que  la  pathologie  nocturne  ne 
doit  pas  être  la  même  que  la  pathologie  diurne,  surtout 
dans  les  afifections  où  Ton  observe  de  l'auto-intoxication. 
Depuis  longtemps,  pour  le  salicylate  de  soude,  par 
exemple,  dans  le  traitement  du  rhumatisme  aigu,  ilfait 
dissoudre  la  dose  totale  de  vingt-quatre  heures  dans  une 
bouteille  d'eau  de  Vichy,  que  le  malade  prend  par  demi- 
verre  d'heure  en  heure,  nuit  et  jour. 

M.  Le  Gendre  rappelle  que  les  urines  émises  pendant 
le  jour  contiennent  des  principes  qui  déterminent  la  nar- 
cose chez  les  animaux,  et  les  urines  fabriquées  pendant 
la  nuit  contiennent  des  substances  excitantes  et  con- 
vulsivantes  ;  M.  Bouchard  a  même  tenté  d'édifier  sur 
cette  base  une  thé(5rie  du  sommeil. 

M.  Burlnreaux  communique  ses  observations  sur 
tempUn  du  cacodylate  de  gaiacol  chez  les  tuberculeux  et 
chez  les  malades  atteint  de  grippe.  C'est  le  D' Barbary,  de 
Nice, qui  le  premier  a  introduit  ce  médicament  dans  la 
thérapeutique  ;  il  l'administrait  surtout  en  injections 
huileuses.  M.  Burlnreaux  emploie  exclusivement,  les 
iujections  aqueuses  avec  une  solution  à  5  p.  400. 

Le  cacodylate  de  gaïacol  est  dissous  dans  une  eau 
préalablement  gaïacolée.  Cet  excès  de  gaïacol  empêche 
la  solution  de  se  troubler,  lorsqu'elle  est  soumise  au 
froid,  et  il  exerce  aussi  une  action  analgésique  locale, 
ce  qui  fait  que  les  injections  intra-musculaires  sont  à 
peine  douloureuses. 

Chez  les  tuberculeux  fébricitants,  c'est  un  succédané 
très  précieux  de  la  créosote,  et  chez  les  grippés,  c'est 
an  véritable  spécifique  sur  lequel  les  médecins  doivent 
porter  toute  leur  attention.  On  injecte  tous  les  deux 
ou  trois  jours  1^*'  de  solution  chez  les  tuberculeux  ; 
mais  chez  les  grippés,  chose  curieuse,  une  seule  injec- 
tion suffit  le  plus  souvent  pour  faire  tomber  la  fièvre  à 
quelque  période  delà  maladie  qu'on  l'emploie. 

Fbrd.  VIGIERi 
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SOCIËTË  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  iZ  janvier  1906. 

Uhordénine^  êon  degré  de  toxicité^  symptômes  de  Vin^ 
toxicaiion;  par  M.  L.  Camus.  —  làhordénine  est  un 
alcaloïde  nouveau  retiré  par  M.  Léger  des  tourailhns 
(force;  le  sulfate  d'hardénine  est  une  substance  pen 
toxique;  elle  donne  lieu,  quand  elle  est  injectée  ou 
ingérée  à  forte  dose,  à  des  manifestations  d*origine 
corticale  et  bulbaire.  Quand  la  mort  se  produit,  elle  est 
déterminée  par  un  arrêt  de  la  respiration.  Si  l'animal 
survit  après  avoir  été  fortement  intoxiqué,  il  se  remet 
complètement  et  très  rapidement;  dans  les  jours  qui 
suivent,  son  poids  n'est  pas  sensiblement  modifié. 

Propriétés  physiologiques  de  quelques  nitriles;  par 
M.  A.  Brissbmoret.  —  Si  quelques  nitriles  possèdent 
les  propriétés  physiologiques  de  Vaeide  cyanhydrique^ 
d'autres  ont  une  action  purgative.  Ainsi  Yamygdaline 
ingérée  par  des  chiens  provoque  chez  ces  animaux  des 
selles  fréquemment  fétides  et  dégageant  Todeur  d*es- 
sence  d'amandes  amères.  Ce  qui  prouve  que  l'amygda- 
line  peut  être  décomposée  dans  le  tube  digestif,  mais 
que  sa  décomposition,  accomplie  probablement  sous 
l'influence  des  ferments,  se  borne  à  provoquer  l'exon^* 
ration  intestinale. 

La  Soumayay  trypanosomiase  du  Moyen-Niger;  par 
M.  Pécaud.  —  C'est  une  nouvelle  maladie  qu'on  vient 
d'observer  au  Soudan,  et  qui  sévit  de  juillet  à  janvier 
sur  les  bœufs,  chevaux  et  mulets. 

Recherche  du  sucre  de  canne  ^  des  glucosides  et  des  enzy^ 
mes  dans  les  espèces  du  genre  Viburnum  ;  par  MM.  Em. 
BouRQUELOTet  Em.  Danjou.  —  Les  auteurs  établissent 
que  les  feuilles  des  Viburnum  La^Uana  L.,  Opulus  L. 
et  2'inus  L.,  comme  celles  des  Sambucus,  renferment  du 
sucre  de  canne  et   des  glucosides  hydrolysables  par 
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rémulsine*  Elles  renferment  aussi  de  l'invertine  et  de 
rémulsine. 

Hyperglycémie  et  glycosurie  par  injection  de  sue  pan- 
eréatique  dans  le  système  veineux;  par  M.  Pariset.  — 
Quelques  heures  après  Tinjectioa  de  suc  pancréatique 
dans  la  veine  porte,  on  constate  de  la  glycosurie  et  une 
augmentation  de  glucose  dans  le  sang,  due  sans  doute 
wiitrmenian^lolitique  contonudans  le  suc  pancréatique. 
L'injection  de  sécrétine  dans  la  veine  porte  ne  produit 
aucune  augmentation  de  sucre  dans  le  sang  de  la  veine 
sas-hépatique. 

Surledosagedepefitesquantitésde  chloroforme;  parM.  M. 
NicLonx.  —  (Cette  note  sera  analysée  dans  le  journal). 

Séance  du  20  janvier. 

Action  de  Vhordénine  sur  le  sang  ;  par  M.  L.  Camus. 

—  Le  sulfate  d'hordénine  n'a  pas  d'action  hémolysan te 
et  retarde  plus  ou  moins  la  coagulation  du  sang;  à 
poids  égal,  ce  retard  est  le  même  que  celui  que  pro- 
voque le  chlorure  de  sodium. 

La  nature  graisseuse  de  V opalescence  du  sérum  sanguin; 
par  MM.  A.  Gilbert  et  J.  Jomier.  —  Cette  opalescence 
est  bien  due  à  un  principe  de  nature  graisseuse  et  non 
ànne  matière  albuminoïde. 

Influence  de  la  protyline  sur  V hydratation  des  tissus  du 
corps;  par  MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard.  •»  La 
protyline  provoque  d'abord  une  surhydratation  de 
i,34  p.  100;  sa  suppression  amène  une  déshydratation 
plus  forte  encore  :  3,68  p.  100  (5,02  —  1,34). 

Efets  comparés  du  nitrite  d^amyle  sur  la  grande  et  la 
petite  circulation;  par  MM.  A.  Pie  et  G.  Petitjean.  — 
Le  nitrite  d'amyle,  vasodilatateur  dans  la  grande  circu- 
lation, est  au  contraire  vasoconstricteur  dans  la  circu- 
lation pulmonaire;  ce  fait  rend  compte  de  l'arrêt  des 
kémoptysies  constaté  eu  clinique  à  la  suite  d'inhala- 
tions de  nitrite  d'amyle. 

Sur  les  catalases  du  sang  ;  par  M.  le  P'  Van  Italue. 

—  Les  calulttses  contenues  dans  le  sang  jouissent  de  la 
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propriété  de  décomposer  Teau  oxygénée  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  les  mêmes  chez  les  divers  animaux  et  sont 
détruites  à  des  températures  différentes. 

Distinction  des  liquides  albumineux  provenant  de  divers 
animaux;  par  M.  le  P*"  L.  Van  Itallïe.  —  Si  les 
traces  de  sang  suspect  se  trouvent  sur  un  tissu,  un 
morceau  de  celui-ci  est  épuisé  par  de  Teau  à  la  tempé- 
rature ordinaire;  cette  eau  est  ensuite  divisée  en  deux 
parties,  dont  une  additionnée  d'une  solution  de  peroxyde 
d'hydrogène  à  1  p.  100  est  placée  dans  un  tube  à  fer- 
mentation ;  l'autre  partie  est  chauffée  au  bain-marie  à 
63  degrés  pendant  une  demi-heure,  puis  refroidie  à 
25  degrés  et  introduite  également  avec  de  l'eau  oxygé- 
née dans  un  tube  à  fermentation.  Si,  au  bout  de 
quelques  heures,  il  s'est  dégagé  de  l'oxygène  dans  les 
deux  tubes,  on  peut  conclure  à  la  présence  de  sang 
humain  ou  de  singe;  si  l'oxygène  s'est  dégagé  seule- 
ment dans  le  premier  tube,  c'est  que  la  catalase  est 
devenue  inactive  par  le  chauffage  à  63  degrés,  et  le  sang 
suspect  n'appartient  ni  à  l'homme  ni  au  singe. 

Séance  du  27  janvier. 

Ifouvelle  méthode  de  séparation  et  de  dosage  des  acides 
lactique  et  succinique  ;  par  M.  Guerbet  (de  Rouen).  — 
Le  procédé  repose  sur  ce  fait  que,  si  on  sature  à  chaud 
une  solution  alcoolique  d'acides  lactique  et  succinique 
par  l'eau  de  baryte,  tout  l'acide  succinique  précipite  à 
l'état  de  succinate  de  baryte  anhydre;  on  neutralise, 
en  présence  de  phtaléine  du  phénol,  les  acides  par  une 
solution  d'hydrate  de  baryte  versée  goutte  à  goutte;  le 
succinate  de  baryte  précipité  est  recueilli  et  pesé»  le 
lactate  de  baryte  resté  en  solution  est  obtenu  par  évapo- 
ration. 

Sur  les  fonctions  chimiques  derméréthistiques  ;  par 
M.  A.  Brissemoreï.  —  On  constate  un  pouvoir  irritant 
sur  la  peau  chez  les  carbures  cycliques,  la  fonction 
phénol,  la  fonction  quinone  peroxyde,  la  fonction  sulfo- 
carbimide^  la  fonction  éthersulf hydrique  neutre. 
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La  «  réaction  du  Jurfurol  »  appliquée  à  la  recherche 
de  Vindican  dans  l'urine;  par  M.  E.  Nicolas.  —  Ce  pro- 
cédé est  basé  sur  ce  que  Tindoxylese  combine  au  furfu- 
roi  en  présence  des  acides  et  donne  un  produit  de  con- 
densation, dont  les  solutions  dans  le  chloroforme,  la 
benzine,  le  sulfure  de  carbone  surtout,  possèdent  une 
belle  fluorescence  verte.  On  opère  de  la  façon  suivante  : 
Furine  est  additionnée  de  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion aqueuse  saturée,  ou  d'une  solution  alcoolique  de 
forfurol,  puis  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique  ; 
Yindiean  est  dédoublé  et  Vindoxyle  mis  en  liberté  s'unit 
aa  fnrfurol.  L*urine  prend  alors  une  teinte  jaune  plus 
oa  moins  foncée  ;  on  ajoute  un  peu  de  chloroforme,  de 
benzine,  ou  mieux,  de  sulfure  de  carbone  et  on  retourne 
le  tube  plusieurs  fois  sur  lui-même  sans  l'agiter;  le 
dissolvant  se  sépare  en  prenant  une  teinte  jaune  plus 
ou  moins  accentuée,  accompagnée  d'une  belle  fluores- 
cence terte. 

Etudes  sur  le  chloroforme;  par  M.  J.  Tissox.  —  On 
peat  introduire  dans  le  sang  artériel  jusqu'à  160™^^ 
cl  plus  de  chloroforme  pour  100*^"'  avant  que  Tarrêt 
respiratoire  mortel  se  produise;  les  procédés  sidéra- 
ieurs  font  pénétrer  dans  le  sang  artériel  une  quantité 
trop  considérable  de  chloroforme  et  doivent  être  reje- 
tés; la  proportion  de  chloroforme  que  contient  le  sang 
artériel  est  (^'autant  plus  faible  que  Tanesthésie  est  pro- 
duite plus  lentement;  il  n'y  a  d'ailleurs  pas  de  rapport 
direct  entre  les  proportions  de  chloroforme  contenues 
dans  le  sang  artériel  et  les  effets  qu'elles  déterminent. 

Que  deviennent  les  solutions  de  substances  albuminoldes 
injectées  sous  la  peau?  par  MM.  J.  Castaigne  et  Maurice 
Chieon*  —  Les  albumines  hétérogènes  que  Ton  introduit 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  passent  en  nature 
dans  le  torrent  circulatoire,  mais  elles  ne  font  que  le 
traverser  sans  être  assimilées  et  sans  jouer  un  rôle 
ntile.  Au  cours  de  leur  traversée  sanguine,  elles 
agissent  comme  un  poison  des  albumines  fixes  qui  sont 
détruites  en  partie,  ainsi  que  le  prouve  d'une  part  la 


"1 


—  2M  - 


diminution  de  Talbumine  du  sérum  appréciée  par 
dosage,  d'autre  part  l'augmentation  de  l'urée,  de 
l'azote  total  et  du  soufre  de  l'urine. 

G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vurine  normale  et  pathologique  {Technique  urologique  appUpiée 
au  diagnostic)',  par  le  D*'  R.  Brandeis  (1). 

L'auteur  consacre  un  chapitre  préliminaire  aux  notions  de 
chimie  biologique,  d'histologie  et  de  physiologie  indispensables 
pour  comprendre  le  fonctionnement  de  l'appareil  urinaire. 

Les  éléments  normaux  et  anormaux  de  Ttirine  sont  ensuite 
étudiés  au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  recherche,  de 
leur  dosage,  de  leurs  variations,  de  leur  signification  clinique. 

La  partie  microscopique,  très  détaillée,  permet  la  reconnais- 
sance facile  des  sédiments,  grâce  aux  nombreuses  figures  inter- 
calées dans  le  texte.  L'épreuve  du  bleu  de  méthylène  et  de  la 
phloridzine,  la  cryoscopie,  la  toxicité  urinaire  rappellent  au 
lecteur  l'utilité  que  présentent,  dans  certains  cas,  ces  méthodes 
accessoires  d'exploration  clinique. 

L'essai  chimique  des  calculs,  la  recherche  des  médicaments 
usuels  dans  Turine,  les  fraudes  commises  par  les  simulateurs, 
sont  l'objet  de  développements  particuliers. 

Enfin,  une  large  place  est  consacrée  à  la  séméiologie  urinaire  : 
l'auteur  s'attache  à  démontrer  quelle  source  fertile  de  renseigne- 
ments cliniques  peut  être  une  analyse  méthodiquement  inter« 
prêtée. 

Tel  qu'il  est  conçu,  ce  livre  fournira  surtout  des  renseignements 
précieux  au  clinicien  et  trouvera  sa  place  dans  la  bibliothèque 
du  médecin  pour  qui  la  technique  analytique  n'est  souvent  quç 
secondaire. 

G.  P. 

Technique  précise  de  radiothérapie  {Instrumentation  pratique)  ;  par 
le  De  Paul  Vaudet,  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
pharmacien  de  première  classe. 

Si  toutes  les  esp('>rances  qu'on  a  fondées  sur  la  radiothérapie 
ne  sont  pas  appelées  à  se  réaliser,  il  faut  reconnaître  qu'un  cet- 
tain  nombre  de  maladies  cutanées  ont  bénéficié  de  ce  mode  de 

(1)  G.  Steinheil,  éditeur  ;  in-1 2  de  312  p&ges  &Tec  89  figures  dans  le 
texte  et  4  planches  en  conleur. 
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traitement.  La  technique  réclame  de  Topérateur  des  précautions 
délicates,  une  attention  soutenue,  et  une  connaissance  parfaite 
des  instruments  qu*il  a  entre  les  mains,  s'il  veut  éviter  les  acci- 
dents qu*on  a  malheureusement  constatés.  Aussi  le  traité  de 
M.  leD'  Vaudet  rendra-t-il  de  réels  services.  «  Le  présent  ou- 
Trtge,  écrit  dans  la  préface  M.  le  professeur  Gaucher,  dans  sa 
concision  et  dans  sa  précision,  va  satisfaire  le  lecteur  sans  pré- 
tention, qui,  personnellement,  veut  pratiquer  la  radiothérapie.  Le 
praticien  trouvera  ici,  dans  un  langage  familier,  l'exposition 
simple  etclaire  delà  technique  radiothérapique  et  tous  les  rensei- 
gnements utiles  pour  remploi  des  rayons  X.  Le  médecin  qui 
n'a  d^autre  but  que  d'étendre  ses  connaissances  professionnelles 
et  de  se  tenir  au  courant  de  nouvelles  acquisitions  de  la  science, 
pourra  aussi  consulter  cet  ouvrage  avec  le  plus  grand  fruit  : 
qnoi  de  mieux  pour  l'instruire,  que  de  lui  présenter  des  appa* 
reils  avec  la  façon  de  s'en  servir?  » 

G.  P. 

Mappart  mr  iet  opérations  du  service  vétérinaire  sanitaire  de  Paris 
ft  du  département  de  la  Seine  pendant  Vannée  1904  ;  par 
M.  H.  Martel. 

Ce  rapport  comprend  les  principaux  chapitres  suivants  :  1»  La 
lutte  contre  les  maladies  contagieuses  des  animaux  ;  2^  la  pro- 
tection de  la  santé  humaine  par  l'inspection  des  viandes  et  des 
produits  manipulés  de  la  charcuterie  et  par  le  contrôle  de  la  pro- 
duction du  lait  ;  3»  la  surveillance  spéciale  des  établissements 
classés  ;  4»  le  fonctionnement  des  laboratoires  ;  5»  les  modifica- 
tioaiapportées  dans  l'organisation  du  service.  Il  pourra  intéresser 
les  pharmaciens  appelés  à  faire  partie  des  commissions  sanitaires 
par  la  modification  à  la  loi  de  1902  sur  la  protection  de  la  santé 

G.  P. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Eosômine  ;  analyse  par  le  D'Koghs  (1).  —  Ce%l  une 
solution  de  cocaïne  adrénaline,  employée  comme 
anesthésique  en  injections  sous-cutanées  ;  elle  est  li- 
vrée en  ampoules  de  verre  brun  clair  contenant  soit 
^'■*,5,  soit  3'"'  de  liquide. 

(i)  Ap.  Itg.,  1905,  p.  925. 
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Ces  ampoules  contiennent  un  liquide  clair,  sans 
odeur,  de  couleur  rouge  extrêmement  faible,  de  réac- 
tion neutre. 

L'analyse  a  donné  : 

Chlorhydrate  de  cocaïne 0,760  p.  100 

Chlorure  de  sodium 0,694      — 

Il  a  été  impossible  d'obtenir  les  réactions  de  Tadré- 
naline,  mais  on  apu  déceler  des  traces  extrêmement  fai- 
bles d'acide  borique  qui  est  quelquefois  employé  pour 
solubiliser  Tadrénaline.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
les  solutions  cocaïne -adrénaline  employées  comme 
anesthésiques  en  injections  intracellulaires,  il  n'entre 
que  des  traces  d'adrénaline  (II  à  V  gouttes  de  la  solu- 
tion à  ^  pour  100^"*»). 

Il  se  pourrait  donc  que  Teusémine  renfermât  des  tra- 
ces d'adrénaline  insuffisantes  pour  donner  les  réactions 

de  ce  produit. 

H.C. 

Migrainol;  analyse  par  le  D^  Kochs(I).  —  Cette  spé- 
cialité employée  contre  les  migraines  et  les  maux  de 
dents  est  utilisée  en  onctions  sur  le  front,  sur  la  nuque, 
ou  encore  en  inhalations  nasales.  Elle  se  présente 
sous  forme  d'un  liquide  de  couleur  brun  clair,  d'odeur 
agréable. 

L'analyse  a  montré,  dans  le  migrainol,  la  présence 
d'ammoniaque  (0,39  p.  100),  de  menthol,  de  camphre 
et  de  quelques  essences  (néroli,  citron,  clous  de  gi- 
rofle, bergamote),  le  tout  en  solution  dans  l'éther  acé- 
tique. 

C'est  donc  une  spécialité  analogue  à  la  fenthozane^ 

à  la  rubitine  et  à  la  migrosine  de  Mentzler. 

H.C. 

(1)  Migrœnol.  Ap,    Zlg„  1903,  p.  962. 

Le  Gérant  :  0.  DoiN. 

PARIS.  —  IMPRIMBRIB  F.   LRYÉ.   RUE    CA88STTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  les  acides  gras  de  la  Ucitkine  du  cerveau  ; 
par  M.  H.   Cousin  (1). 

La  lécithine  a  été  signalée  pour  la  première  fois, 
dans  le  cerveau,  par  Gobley  (2).  Dans  une  série  de  tra- 
vaux extrêmement  remarquables,  ce  savant  fut  amené 
à  étudier  plusieurs  substances  dans  lesquelles  il  put 
constater  la  présence  de  la  lécithine,  notamment  la 
substance  cérébrale.  Il  ne  put  isoler  ce  principe  à  l'état 
pur;  mais  l'étude  des  produits  de  décomposition,  ana- 
logues à  ceux  qu'il  avait  obtenus  en  parlant  de  la  léci- 
Ihine  du  jaune  d'œuf,  la  première  découverte  et  étudiée 
par  lui,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

Depuis  Gobley,  l'étude  de  la  matière  cérébrale  fut 
reprise  par  un  grand  nombre  de  chimistes,  mais  la  léci- 
thine pure  ne  fut  isolée  qu'à  la  suite  des  recherches  de 
Tudichum  (3),  auteur  à  qui  nous  devons  une  série  de 
travaux  très  importants  sur  les  différents  constituants 
du  cerveuu . 

J'ai  repris  l'étude  de  la  lécithine  cérébrale  dans  le  but 
de  déterminer  surtout  la  nature  des  acides  gras  formés 
dans  la  décomposition  et  j'ai  refait,  sur  ce  produit,  des 
recherches  analogues  à  celles  déjà  publiées  dans  ce 
journal  (4). 

Pour  préparer  la  lécithine  du  cerveau,  je  suis  parti 
de  cervelles  de  bœuf  desséchées  à  basse  température  et 
pulvérisées;  j'ai  utilisé  les  différences  de  solubilité  des 
principes  du  cerveau  dans  des  dissolvants  convenable- 

(i)  Commanication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie,   séance  du  7  fé- 
nier. 
(J)Voip/o«m.  dePharm.etdeChim.,  [3],  t.  XI,  p.  409;  t.  XII,p.5. 

(3)  Tudichum  a  réuni  ses  recherches  dans  un  ouvrage  :  Die  chemische 
^ontiitution  des  Gehims  des  Menschen  und  der  Titre.  TUbingeo,  1901; 

(4)  Voir  Tarticle  «  Sur  les  acides  gras  de  la  lécithine  de  Tœuf  », 
i9Mm,dePharm.et  de  Chim.,  [6],  t.  XVIII,  p.  102,  1903. 

/Mm.  de  Ph^rm.  et  d«  Chim.  «•  siaxa,  t.  XXIII.    (!•'  mars  1906.)  15 
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ment  choisis,  puis  les  propriétés  de  la  combinaison  du 
chlorure  de  cadmium  avec  la  lécithine  dont  les  solubi- 
lités ont  été  étudiées  par  Tudichum. 

2*^'  de  cervelles  desséchées  sont  épuisés  par  le  chlo- 
roforme,  et  ce  dissolvant  laisse,  après  distillation,  un 
résidu  jaune  pâteux  qui  est  traité  plusieurs  fois  par 
l'acétone,  dans  le  but  d'enlever  diverses  substances,  en 
particulier  la  cholestérine.  Le  résidu  de  ce  traitement 
est  traité  par  l'éther  qui  le  dissout  en  partie  :  les  ma- 
tières solubles  dans  l'éther  sont  surtout  la  céphaline,  la 
lécithine  et  les  myélines.  La  solution  éthérée  est  dé- 
cantée, concentrée,  puis  traitée  par  Talcool  qui  préci- 
pite la  pins  grande  partie  de  la  céphaline,  tandis  que  la 
lécithine  reste  en  solution. 

La  liqueur  alcoolique  est  alors  traitée  par  une  solu- 
tion alcoolique  de  chlorure  de  cadmium  à  4  p.  400.  Le 
précipité  obtenu  est  lavé  à  l'alcool,  puis  à  l'éther  qui 
dissout  le  chlorocadmate  de  céphaline  et  d^autres 
impuretés. 

Le  chlorocadmate  ainsi  purifié  est  traité  par  la  ben- 
zine d'abord  à  froid,  puis  au  réfrigérant  ascendant  ;  après 
refroidissement,  le  chlorocadmate  de  lécithine  reste  seul 
en  solution,  tandis  que  les  dérivés  cadmiques  des  myé- 
lines, amidomyélines,  etc.,  restent  insolubles. 

Pour  régénérer  la  lécithine  de  cette  combinaison, 
Tudichum  précipite  le  chlorocadmate  par  l'alcool  ;  puis 
le  précipité,  lavé  à  Talcool,  est  traité  au  bain-marie  par 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  forme  du  sulfure  de 
cadmium  :  la  lécithine  combinée  à  l'acide  chlorhydrique 
reste  en  solution  dans  l'alcool.  On  filtre  et,  par  évapora- 
tion,  on  obtient  le  chlorhydrate  de  lécithine,  d'oili  on 
peut  régénérer  la  lécithine  par  digestion  avec  la  mer- 
curamine  ou  base  de  Millon,.Hg*Az*H^O'. 

J'ai  appliqué  une  méthode  différente  qui  donne  de 
suite  la  lécithine.  La  solution  benzénique  de  chloro- 
rocadmate  est  agitée  de  temps  en  temps,  pendant 
48  heures,  avec  de  Toxyde  d'argent  précipité,  lavé  à 
l'eau,  puis  à  Talcool  :  il  se  forme  du  chlorure  d'argent, 
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de  Toxyde  de  cadmium  et  la  lécithine,  mise  en  liberté, 
passe  en  solution  dans  la  benzine;  celle-ci  est  décantée, 
agitée  avec  du  sulfate  de  sodium  anhydre,  puis  la 
liqueur  filtrée  est  distillée;  finalement  le  résidu  est 
desséché  dans  le  vide. 

J'obtiens  ainsi  la  lécithine  du  cerveau  jsous  forme 
d'une  masse  jaune  blanchâtre,  de  consistance  asse2 
ferme,  se  colorant  à  la  lumière  :  ce  produit  possède 
tous  les  caractères  d'une  lécithine  pure.  La  solubilité 
dans  l'alcool  &  90""  est  complète  et  cette  solution,  traitée 
par  le  chlorure  de  platine,  donne  un  chloroplatinate 
jaune,  complètement  soluble  dans  Téther  (réaction 
caractéristique  des  lécithines).  L'analyse  a  donné  : 

Phosphore 3,80  p.  100 

Aïote 1,90  p.  100 

chiffres  correspondants  à  un  produit  pur. 

Ayant  obtenu  ainsi  une  petite  quantité  (20^^  environ) 
de  substance,  j'ai  étudié  les  produits  de  saponification. 

Dans  ce  but,  la  lécithine  est  dissoute  dans  Talcool, 
pois  chauffée  au  réfrigérant  ascendant,  pendant 
4  heures,  avec  un  excès  de  soude  en  solution  diluée; 
la  solution  étendue  d'eau  est  filtrée,  puis  saturée  par 
Tacide  chlorhydrique  qui  isole  les  acides  gras  (A). 

Pour  obtenir  les  autres  produits  de  décomposition 
(acide  glycérophosphorique,  base  azotée),  la  solution 
d'où  les  acides  gras  ont  été  séparés  est  neutralisée 
exactement  par  la  soude  et  évaporée  à  siccité,  puis  le 
résidu  est  repris  par  Talcool  qui  dissout  une  partie  (B) 
et  laisse  une  portion  insoluble  (P).  La  (solution  alcoo- 
lique contient  la  base  azotée,  sous  forme  de  chlorhy- 
drate ;  l'addition  de  chlorure  de  platine  donne  un  chlor 
roplatinate  insoluble.  Ce  dernier  est  repris  par  une 
petite  quantité  d'eau,  liquide  dans  lequel  il  est  très 
soluble,  puis  la  solution  évaporée  laisse  des  cristaux 
volumineux ,  de  couleur  jaune  orangé,  formés  de 
grandes  lamelles  ayant  tout  Taspect  ainsi  que  les  pro- 
priétés du  chloroplatinate  de  choline.   Un  dosage   de 
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platine  adonné  Pt^=  31,21  p.  100,  calculé  pour  le  chlo- 
roplatinale  de  choline  : 

(C^HiiAzO.  Cl)î.  PtCl*  ...  Pt  =  31,34  p.  100. 

La  base  qu'on  peut  isoler  de  la  lécithine  du  cerveau 
est  donc  la  choline  qui  se  forme  également  dans  la 
décomposition  de  la  lécithine  de  l'œuf. 

La  partie  P  insoluble  dans  l'alcool  contient  Tacide 
glycérophosphorique  à  l'état  de  sel  de  sodium  ;  on  peut, 
par  un  traitement  convenable,  en  retirer  du  glycéro- 
phosphate  de  calcium.  Pour  cela,  la  partie  P  est  mise 
en  solution  dans  Teau  et  précipitée  par  Facétate  de 
plomb,  le  précipité  est  recueilli,  lavé  et  décomposé  par 
l'hydrogène  sulfuré;  puis  la  liqueur,  débarrassée  du 
sulfure  de  plomb^  est  saturée  par  du  carbonate  de  cal- 
cium et  de  Teau  de  chaux  jusqu'à  réaction  alcaline; 
on  filtre  et  la  solution  est  concentrée;  elle  laisse  bien- 
tôt déposer  les  lamelles  cristallines,  blanches,  consti- 
tuées par  un  glycérophosphate  de  calcium  cristallisé, 
anhydre,  de  formule  C'H^CaPO*,  moins  soluble  à  chaud 
qu'à  froid  et  tout  à  fait  identique  au  glycérophosphate 
préparé  avec  la  lécithine  de  l'œuf. 

Voyons  maintenant  la  nature  des  acides  gras.  Ils 
sont  d'abord  purifiés  par  cristallisation  dans  l'alcool 
en  présence  de  noir  lavé,  et  évaporation  de  la  solu- 
tion alcoolique;  ils  constituent  une  masse  pâteuse, 
blanc  jaunâtre,  ayant  pour  indice  d'iode  75  à  76. 

On  admet  généralement  que  les  acides  gras  formés 
dans  l'hydrolyse  des  lécithines  sont  les  acides  oléique, 
palmitique  et  stéarique.  Dans  un  travail  sur  la  lécithine 
du  jaune  d'œuf,  j'ai  montré  qu'il  existait  dans  ce 
produit  d'autres  acides  appartenant  à  des  séries  moins 
saturées  (moins  riches  en  hydrogène)  que  les  acides  de 
la  série  oléique  (C^fl'^^-'O*)  ;  j'ai  pu  notamment  mettre 
en  évidence  la  présence  de  l'acide  linoléique  C*'H"0', 
appartenant  à  la  série  C"H*'*~*0*.  Je  me  suis  proposé 
de  rechercher  si  la  lécithine  du  cerveau  contenait  des 
acides  analogues. 


On  peut  diviser  en  trois  groupes  les  acides  gras  isolés 
jasqu'ici  des  lécithines  : 

I.  — Acides  saturés  (palmilique,  stéarique)  de  la  série 

II.  —Acides  de  la  série  oléique  C"U'"-*0^ 

m.  —  Acides  moins  saturés  (série  linoléique,  etc.). 

Je  rappellerai  brièvement  la  méthode  qui  peut  être 
employée  pour  isoler  approximativement  chaque  classe 
d'acides  (i).  Les  acides  gras  totaux  sont  transformés  en 
selsde  baryum, puis  ceux-ci  sonttraités  parla  benzinequi 
dissout  les  sels  des  acides  de  la  troisième  série  ;  du  ré- 
sidu insoluble  dans  la  benzine,  on  régénère  les  acides  par 
HCl  et  les  acides  gras  sont  transformés  en  sels  de 
plomb  qui  sont  traités  par  la  benzine;  ce  dissolvant  ne 
dissout  que  les  sels  de  plomb  des  acides  de  la  série 
oléique.  Enfin,  les  acides  régénérés  de  la  partie  des  sels 
de  plomb  insoluble  dans  la  benzine  constituent  les 
acides  saturés.  Examinons  les  produits  obtenus  dans  ce 
traitement. 

I.  —  Les  acides  régénérés  du  sel  de  baryum  consti- 
tuent un  liquide  huileux,  brun,  ayant  pour  indice  d'iode 
129.  La  valeur  de  cet  indice  établit  avec  certitude  la 
présence  d'acides  moins  saturés  que  l'acide  oléique.  J'ai 
cherché,  en  employant  les  méthodes  qui  m'avaient 
permis  de  caractériser  Tacide  linoléique  dans  la  léci- 
thine  de  l'œuf  (action  du  permanganate  de  potassium, 
action  du  brome),  à  caractériser  Tacide  linoléique  dans 
les  acides  étudiés  ici;  mais  jusqu'ici  je  n'ai  pu  obtenir 
de  résultats  suffisamment  nets.  J'espère  revenir  bientôt 
sur  ce  point  et  compléter  ces  données. 

II.  —  Cette  portion  est  constituée  par  un  acide  hui- 
leux ayant  tous  les  caractères  de  Tacide  oléique. 

L'indice  d'iode  est  86  (au  lieu  de  90  pour  Tacide 
oléique  pur);  le  sel  de  baryum  cristallisé  par  refroidis- 
sement de  l'alcool  à  93"^  constitue  des  lamelles  cristal- 
lines, groupées  en  rosettes,   analogues  aux    cristaux 

(i)  Voir  pour  les  détails  de  la  méthode  rarticle  déjà  cité  u  Sur  les 
^des  gnM  de  la  lécithine  de  l'œuf  ». 


^ 
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obtenus  dans  les  mêmes  conditions  avec  l'oléate   de 
baryum  pur.  Un  dosage  de  baryum  a  donné  : 

Ba  =  19,70  p.  100,  calculé  pour  (Cï8H»802)2Ba  —  Ba  =  19,60  p.  100. 

III.  —  Les  acides  saturés  purifiés  par  cristallisations 
dans  Talcool  et  décolorations  au  noir  constituent  une 
masse  cristalline  blanche,  fusible  à  SS^S-SG"".  Ce  point 
de  fusion  correspond  à  un  mélange  de  60  à  65  p.  100 
d'acide  palmitique  et  35  à  40  p.  100  d'acide  stéarique. 
D'autre  part,  un  dosage  d'argent  effectué  sur  le  mélange 
m'a  donné  Ag=  28,95. 

Sachant  que  la  stéarate  d'argent  contient  Ag=27,62 
p.  100,  que  le  palmitate  donne  Ag=  29,75,  il  est  facile 
de  calculer  la  proportion  de  chaque  acide  existant  dans 
le  mélange;  on  trouve  ainsi 

Acide  palmitique / 63,9  p.  100 

Acide  Btéarique 36,1  p.  100 

ce  qui  est  d'accord  avec  le  point  de  fusion  que jai  trouvé. 

Nous  pouvons  donc  admettre  que,  dans  la  lécithine 
du  cerveau  comme  dans  la  lécithine  de  l'œuf,  les  acides 
saturés  sont  formés  d'un  mélange  de  deux  parties 
d'acide  palmitique  pour  une  partie  d'acide  stéarique. 

En  résumé,  la  lécithine  du  cerveau  est  absolument 
analogue  à  la  lécithine  de  l'œuf,  sauf  toutefois  en  ce 
qui  concerne  les  acides  moins  saturés  que  les  acides  de 
la  série  oléique,  point  sur  lequel  je  me  propose  de  re- 
venir. J'ai  entrepris  également  l'étude  de  la  céphaline, 
autre  principe  phosphore  du  cerveau,  ressemblant  beau- 
coup à  la  lécithine,  et  j'espère  pouvoir  communiquer 
bientôt  les  résultats  de  ces  recherches. 

Sur  la  préparation  de  Vacétamide  ; 
par  M.  Maurice  François  (1). 

Le  procédé  communément  employé  dans  les  labora- 
toires pour  la  préparation  de  Tacétamide  est  celui  de 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séaace 
du  7  février. 
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Roorda  Smit  (i)  qui  consiste  à  chauffer  dans  un  appa- 
reil distillatoire  en  verpe  de  Tacétate  neutre  d'ammo- 
niaque contenant  le  moins  d'eau  possible,  obtenu  en 
saturant  à  une  douce  chaleur  de  l'acide  acétique  cristal- 
Usable  par  du  sesquicarbonate  d'ammoniaque.  Pendant 
le  chauffage,  l'élimination  d'eau  qui  doit  amener  la 
transformation  de  l'acétate  d'ammoniaque  en  acétamide 
s'accompagne  de  la  distillation  d'une  très  grande 
quantité  d'acétate  d'ammoniaque,  ce  qui  diminue  con- 
sidérablement le  rendement  et  fournit  des  sous-produits 
encombrants  pouvant  à  la  vérité  donner  par  une  seconde 
distillation  de  nouvelles  quantités  d'acétamide,  mais 
plus  difficiles  à  traiter  que  la  masse  primitive. 

A  cette  cause  connue  de  mauvais  rendement  s'en 
ajoute  une  autre  qui  a  jusqu'ici  passé  inaperçue.  On 
observe  que»  pendant  la  première  partie  de  l'opération, 
UDe  grande  quantité  de  gaz  ammoniac  s'échappe  de 
l'appareil  ;  à  ce  dégagement  succède  la  distillation  d'eau 
très  chargée  d'ammoniaque  libre  ;  le  liquide  qui  distille 
prend  une  réaction  acide  vers  140°  et  la  conserve  jus- 
qu'à la  fin.  Le  dosage  de  cette  ammoniaque  libre  m'a 
permis  de  conclure  que,  dans  une  première  phase, 
l'acétate  neutre  d'ammoniaque  se  décompose  en  biacé- 
tate  d'ammoniaque  et  que,  dans  une  seconde,  le  biacé- 
tate  resté  dans  l'appareil  distillatoire  se  décompose  lui- 
même  en  fournissant  de  l'eau,  de  l'acide  acétique  et  de 
Tacétamide. 

Procédé  Roorda  Smit.  —  Les  faits  suivants  confir- 
ment cette  manière  de  voir  et  donnent  une  idée  exacte 
de  la  méthode  RoordaSmit.  J'ai  opéré  sur  l.OOO»"  d'acide 
acétique  pur  et  (.06C  de  sesquicarbonate  d'ammo- 
niaque contenant  en  théorie  et  d'après  son  dosage 
283»'  AzH',  quantités  qui  donnent  de  l'acétate  neutre. 
En  faisant  suivre  l'appareil  distillatoire  d'une  série  d€ 
flacons  laveurs  de  Durand,  je  pouvais  recueillir  l'am- 
moniaque libre  et  la  doser;  une  bande  de  papier  de 

(l)  Bull.  Soc.  Chim.,  t.  XXIV,  p.  539.  1875, 


—  232  — 

tournesol,  placée  dans  la  partie  inférieure  du  réfrigé- 
rant sur  le  passage  des  liquides  condensés,  indiquait  le 
moment  où  le  liquide  distillé  d*alcalin  devient  acide. 
J'interrompais  la  distillation  à  ce  moment  et  analysais 
la  solution  ammoniacale  ainsi  que  le  produit  resté  dans 
le  ballon  à  distiller.  La  solution  ammoniacale  contient  : 

Ammoniaque  libre 145c%89 

Ammoniaque  à  Tétat  d'acétate  neutre 2<'',2f 

Acide  acétique  à  l*élat  d'acétate  neutre 7^,8 

Ainsi,  la  moitié  de  l'ammoniaque  a  distillé  à  Tétat 
libre;  l'analyse  faite  sur  quelques  grammes  indique 
que  le  produit  resté  dans  le  ballon  contient  : 

Ammoniaque  p.  100 12,17 

Acide  acétique  p.  100 87,80 

C'est  du  biacétate  d'ammoniaque  dont  la  composition 
théorique  est  : 

Ammoniaque  p.  100 12,40 

Acide  acétique  p.  100 87,60 

Pour  compléter  les  données  sur  le  procédé  Roorda 
S  mit,  la  distillation  interrompue  est  achevée  le  lende- 
main; le  liquide  sirupeux  qui  distille  de  140^  à  222"", 
point  d'ébuUition  de  l'acétamide,  pèse  722«^;  il  con- 
tient : 

Ammoniaque  combinée SU^tGo 

Acide  acétique 549", 19 

Eau 89»M6 

Le  produit  restant  dans  le  ballon  quand  le  thermo- 
mètre marque  222""  est  de  Tacétamide  pur  ;  il  pèse  â75'^ 
G  'est  le  rendement  pour  les  quantités  employées.  11 
devrait  être  théoriquement  de  982^''  ;  on  voit  que  près 
des  trois  quarts  de  l'azote  ont  distillé  en  pure  perte. 

Améliorations  à  réaliser.  —  J'ai  cherché  à  améliorer 
ce  procédé  en  portant  mes  efforts  sur  les  trois  points 
suivants  : 

l""  Supprimer  la  perte  à  l'état  d'ammoniaque  libre, 
ce  qui  se  fera  en  prenant  comme  point  de  départ  de  la 
préparation  non  l'acétate  neutre,  mais  le  biacétate  d'am- 
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moniaque.  Â  elle  seule,  cette  modification  ne  produit 
pas  de  résultats  absolument  satisfaisants  :  en  partant  de 
1.060*'  de  carbonate  d'ammoniaque  que  Ton  trans- 
forme en  biacétate  au  moyen  de  2^^'  d'acide  acétique,  on 
n'obtient  qu'un  rendement  de  446^%  le  rendement  théo- 
rique devant  être  toujours  de  982*^ 

2^  Empêcher  la  distillation  des  liquides  sirupeux 
ricbes  en  acétate,  ce  que  j'ai  obtenu  après  de  pénibles 
tâtonnements  par  l'emploi  de  réfrigérants  rétrograda- 
teurs  de  construction  très  simple. 

3*  Supprimer  la  distillation  de  Tacétamide  produit, 
distillation  très  longue  et  très  pénible  en  raison  du 
point  de  fusion  élevé  de  Tacétamide.  ^Le  caoutchouc, 
très  rapidement  ramolli  et  liquéfié  par  l'acétamide 
et  ses  vapeurs  à  chaud,  coulant  dans  l'appareil  dis- 
tillatoire  et  colorant  le  contenu  en  noir,  on  ne  peut 
supprimer  la  distillation  de  l'acétamide  qu'en  rempla- 
çant le  caoutchouc  des  bouchons  et  joints  par  une  ma- 
tière inattaquable.  Des  bouchons  en  terre  cuite  faciles 
à  fabriquer  soi-même,  entourés  de  fil  d'amiante,  ont 
donné  d'excellents  résultats. 

Iode  opératoire.  —  On  traite  dans  un  grand  matras 
1.060''  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque  dur  et  trans- 
parent, grossièrement  pulvérisé,  par  2^^'  d'acide  acé- 
tique cristallisable.  L'acide  ayant  été  employé  par 
petites  portions,  on  chauffe  au  bain-marie  pour  achever 
la  dissolution  ;  on  obtient  ainsi  du  biacétate  d'ammo- 
niaque. Le  matras  est  aussitôt  placé  sur  un  fourneau  à 
gaz  et  bouché  par  un  bouchon  en  terre  cuite  entouré  de 
fil  d'anciante  et  percé  de  trois  trous  :  le  premier  donne 
passage  à  un  tube  de  sûreté,  le  second  à  un  thermo- 
mètre, le  troisième  à  un  tube  à  entonnoir  coudé  à  angle 
obtus.  Ces  tubes  et  le  thermomètre  sont  entourés  de  fil 
d^amiantesur  une  portion  convenable  de  façon  à  péné- 
trera frottement  dans  les  trous  du  bouchon;  enfin  ce 
bouchon  est  rendu  tout  à  fait  étanche  par  un  lut  de 
plâtre  maintenu  par  une  bande  de  toile  imprégnée  de 
gomme  (voir  la  figure  de  la  page  235). 
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Le  tube  à  entonnoir  est  relié  à  un  réfrigérant  ascen- 
dant rétrogradateur.  Ce  réfrigérant  a  sensiblement  la 
forme  d'un  réfrigérant  de  Liebig  en  verre  dont  la  tuba- 
lure  latérale  inférieure  qui  amène  Peau  froide  serait 
supprimée;  l'espace  annulaire,  au  lieu  d'être  parcouru 
par  un  courant  d'eau,  est  occupé  par  un  liquide  à  point 
d'ébuUition  élevé  qui  ne  se  renouvelle  pas,  soit  l'acide 
acétique  par  exemple  (p.  d'ébull.  418*).  Les  va- 
peurs venues  du  matras,  s'élevant  dans  le  tube  inté- 
rieur du  réfrigérant,  échaufferont  -  le  liquide  contenu 
dans  l'espace  annulaire  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  ébuUi- 
tion.  La  température  de  ce  liquide  restera  alors  station- 
naire  et  le  réfrigérant  fera  refluer  vers  le  matrastous  les 
liquides  dont  le  point  d'ébuUition  est  supérieur  à  118*, 
tout  en  laissant  passer  sous  forme  de  vapeur  ceux  dont 
le  point  d'ébuUition  est  inférieur  à  118*.  Ce  réfrigérant 
est  tout  en  verre  ;  il  convient  que  son  tube  central  ait 
un  diamètre  extérieur  de  O^'^Ol  au  moins  pour  que  la 
vapeur  et  le  liquide  cheminant  en  sens  inverse  puissent 
y  circuler  sans  difficulté;  l'espace  annulaire  doit  être 
de  petite  dimension  pour  que  le  liquide  réfrigérant  soit 
en  petite  quantité  et  puisse  se  mettre  rapidement  en 
équilibre  de  température,  son  diamètre  extérieur  est  de 
O'^SOâS;  l'extrémité  supérieure  est  terminée  par  un  en- 
tonnoir et  la  longueur  totale  est  de  0",55. 

Après  avoir  jeté  dans  l'espace  annulaire  quelques 
fragments  de  pierre  ponce  ou  de  charbon  de  cornue, 
on  y  introduit  de  l'acide  acétique  en  laissant  un  tiers 
environ  de  l'espace  annulaire  vide,  et  on  relie  la  tubulure 
latérale  h  un  tube  vertical  de  0™60  de  long  et  de  0"01 
environ  de  diamètre,  qui  condense  les  vapeurs  et  main- 
tient constant  le  niveau  du  liquide  en  ébuUition.  Ce 
réfrigérant  ascendant  est  suivi  d'un  réfrigérant  descen- 
dant ordinaire  (1). 

(1)  Sans  avoir  recours  au  verrier,  on  peut  construire  soi-même  un 
réfrigérant  rétrogradateur.  11  se  compose  de  trois  tubes  concentriques; 
l'intérieur,  de  0^01  de  diamètre  et  de  0°^,60  de  long,  se  termine  par  un 
entonnoir  cylindrique,  l'extérieur  a  0^^,025  de  diamètre  et  01^,30  de  locg, 
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On  se  sert,  pour  réunir  le  réfrigérant  rétrogradateur 
an  matras  et  au  réfrigérant  descendant  sans  employer 
de  caoutchouc,  d'un  système  de  joints  en  amiante  con- 
sistant en  ce  que,  des  deux  tubes  à  réunir,  Tun  est  ter- 
miné par  une  portion  cylindrique  élargie  comme  un 
tube  à  entonnoir,  tandis  que  l'autre,  entouré  d'une 


■/  fttli'Y 


quantité  suffisante  de  fil  d'amiante,  pénètre  à  frotte- 
ment dans  la  partie  élargie;  les  joints  sont  suffisamment 
élanches,  surtout  lorsque  l'amiante  a  été  mouillée  par 
QD  peu  de  liquide  condensé. 

L'appareil  étant  ainsi  établi,  on  distille  en  suivant  la 
marche  du  thermomètre. 

Résultats.  —  Jusqu'à  135-140%  température  où  com- 
mence la  décomposition  du  biacétate  d'ammoniaque,  il 
distille  380'^  d'un  liquide  acide  très  aqueux,  contenant 

rinlcrmédiaire  portant  un  tnbe  latéral  a  0n^,015  de  diamètre  et  0»,10  de 
long.  Ces  tubes  sont  réunis  en  haut  par  des  bouchons  de  liège,  en  bas 
pir  un  tube  de  caoatchonc. 
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à  peine  d'ammoniaque,  et  dont  la  composition  moyenne 
est  en  poids  : 

Ammoniaque  p.  100 0«',20 

Acide  acétique  p.  100 16«',68 

Eau  p.  100 835M2 

De  140  à  195%  il  distille  1.1 60«'  d'un  liquide  mobile 
et  non  sirupeux  à  odeur  jfranche  d'acide  acétique,  qui 
est  pratiquement  de  Tacide  acétique  fort.  Sa  composi- 
tion est  : 

Ammoniaque  p.  100 08%85 

Acide  acétique  p.  100 72b%52 

Eau  p.  100 268',63 

A  partir  de  195*^,  le  réfrigérant  rétrogradateurà  acide 
acétique  arrêtant  toutes  les  vapeurs,  la  distillation 
cesse;  on  remplace  ce  réfrigérant  par  un  semblable 
garni  d'aniline  bien  sèehe  (point  d'ébuU.  183®).  Conti- 
nuant à  chauffer,  on  produit  dans  cette  dernière  partie 
de  l'opération  la  rectification  de  l'acétamide;  le  poids 
du  liquide  qui  distille  entre  195  et  222''  est  de  200«',  sa 
composition  est  : 

Ammoniaque  p.  100  à  l'état  d'acétamide 7''',47 

Acide  acétique  p.  100  partiellement  à  l'état  d'acé- 
tamide   73«',33 

Eau lOs'^ 

Lorsque  le  thermomètre  s'est  fixé  à  2i2'',  on  met  fin 
à  l'opération;  ce  qui  reste  dans  le  matras  est  de  l'acéta- 
mide  pur,  à  peine  teinté  de  jaune  si  l'on  a  employé  du 
carbonate  d'ammoniaque  bien  propre.  Le  rendement 
est  de  gOO»"";  l'opération  totale  dure  huit  heures  environ 
et  se  fait  facilement  en  une  journée. 

Dans  ce  procédé,  le  résidu  est  de  l'acide  acétique 
presque  pur;  on  utilise  la  portion  distillée  entre 
140  et  222*  pour  une  préparation  ultérieure,  c'est  à-dire 
qu'après  en  avoir  pris  le  titre  par  un  dosage  acidimé- 
trique,  on  emploie  le  résidu  à  la  place  d'acide  acétique 
dans  l'opération  suivante  qui  donnera  le  même  rende- 
ment de  900»*^  et  ne  différera  de  la  première  qu'en  ce  que 
la  portion  passant  avant  ISS-UO""  est  plus  abondante. 
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Le  procédé  ne  dépense  donc  guère  plus  d'acide  acétique 
que  si  Ton  partait  de  l'acétate  neutre  puisque  Tacide 
acétique  en  surplus  est  régénéré  pour  la  majeure  partie. 

Conclusions.  —  Dans  le  procédé  de  Roorda  Smit,  le 
rendement  est  de  28,  1  p.  100  de  la  théorie.  Il  distille 
en  pure  perte  72,08  p.  100  de  l'ammoniaque. 

En  remplaçant  Tacétate  neutre  par  le  biacétate  d'am* 
moniaque,  le  rendement  est  de  45.3  p.  100  de  la  théorie. 
Il  distille  en  pure  perte  54.77  p.  100  de  Tammoniaque. 

Par  remploi  du  biacétate  avec  réfrigérant  rétrogra- 
dateur^le  rendement  est  de  91.7  p.  100  de  la  théorie,  il 
ne  distille  en  pure  perte  que  9.26  p.  100  d'ammoniaque. 

L'acétamide  obtenu  par  cette  voie  est  pur,  il  distille 
à  222'' jusqu  à  la  dernière  goutte  ;  il  est  à  peine  teinté 
en  jaune.  Il  est  plus  pur  que  Tacétamide  distillé.  En 
effet,  j*ai  constaté  que  si  Ton  chauffe  l'acétamide  dans 
un  appareil  muni  d'un  réfrigérant  rétrogradateur  àacide 
acétique»  Tacétamide  reflue  en  entier,  mais  il  distille 
une  petite  quantité  d'un  liquide  se  séparant  en  deux 
couches  dont  la  plus  légère,  après  dessiccation  sur 
CaCP,  a  été  caractérisée  comme  acétonitrile  par  son 
point  d'ébuUition  (81"^),  son  point  de  solidification  (-44^) 
et  son  dédoublement. 

L'acétonitrile  prend  donc  naissance  quand  l'acétamide 
est  chauffé  vers  200-220*.  Dans  notre  mode  de  prépara- 
tion, il  est  éliminé  à  mesure  de  sa  formation  avec  l'eau 
qui  se  produit  en  même  temps  que  lui  ;  dans  l'ancienne 
distillation,  il  reste  mélangé  dans  la  proportion  de 
plusieurs  centièmes  à  l'acétamide  distillé. 

Sur  la  réaction  de  Schlagdenhaufen; 
par  M.  L.  Grimbert  (1). 

En  1878,  M.  Schlagdenhaufen  (2)  publiait  un  procédé 
de  recherche  de  la  magnésie  basé  sur  l'emploi  de  l'hy- 

(i)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie,  7  février  1906. 
(2)  ScHLAODENHAUFKif .  Sur  la  Sensibilité  des  réactions  de  la  magnésie. 
;oiwn.  dêPharm,  et  de  Chim.,  [4],  t.  XXVII,  p.  375,  1878. 
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poiodite  de  soude.  Il  préparait  ce  dernier  en  faisant 
dissoudre  de  Tiode  dans  de  la  soude  à  2  p.  100  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  prit  «  une  belle  coloration  jaune  d'or». 
En  ajoutant  quelques  gouttes  de  ce  réactif  à  une  solu- 
tion de  sel  magnésien,  il  obtenait  soit  une  coloration 
rougeâtre,  soit  un  précipité  brun-rouge  selon  la  teneur 
en  magnésie  de  la  solution. 

Le  réactif  proposé  par  M.  Schlagdenhaufennepeut  être 
employé  qu'au  moment  même  de  sa  préparation  ;  i]  est 
très  instable  et  se  décolore  rapidement  en  se  transfor- 
mant en  un  mélange  d'iodure  et  d'iodate  de  sodium.  De 
plus,  il  n'est  pas  très  sensible. 

Il  est  beaucoup  plus  simple  de  verser  dans  la  solu- 
tion magnésienne  d*abord  de  Tiodure  de  potassium, 
puis,  goutte  à  goutte,  un  hypochlorite.  Les  doses  res- 
pectives d'iodure  et  d'hypochlorite  à  employer  dépen- 
dent de  la  teneur  en  magnésie  de  la  liqueur.  L'iodure 
peut  être  ajouté  en  excès  sans  inconvénient,  mais  Thy- 
pochlorite  doit  être  manié|avec  précaution,  parce  qu'un 
excès  fait  disparaître  le  précipité. 

Pour  les  recherches  courantes,  on  ajoutera  à  10*^"*  du 
liquide  à  examiner  S''"'  d'une  solution  d'iodure  de  po- 
tassium à  10  p.  100  et  II  ou  III  gouttes  d*hypochlorite 
de  soude  (eau  de  Javel  concentrée).  S'il  y  a  de  la  ma- 
gnésie, on  obtiendra  un  précipité  floconneux,  rouge- 
brun  ressemblant  au  sesquioxyde  de  fer. 

La  réaction  est  encore  très  nette  à  1  p.  2.000.  Il  est 
indispensable  d'opérer  en  milieu  neutre  ou  très  légère- 
ment alcalin  ;  la  moindre  trace  d'acide  empêche  la 
précipitation  ;  un  excès  d'alcali  produit  le  même  effet  : 
c'est  ce  qui  explique  le  peu  de  sensibilité  du  réactif  de 
Schl'agdenhaufen. 

J'ai  essayé  de  me  rendre  compte  si  le  précipité 
obtenu  était  bien  de  Thypoïodite  de  magnésium. 

Mais  je  me  suis  trouvé  en  présence  d'un  corps 
instable  qu'on  ne  peut  laver  à  l'eau  distillée  sans  le 
décomposer,  même  à  froid,  en  iodure  et  iodate  de  ma- 
gnésium et  en  hydrate  de  magnésie,  de  sorte  que,  si 


r 


—  239  — 


Ton  prolonge  suffisamment  les  lavages,  on  finit  par  ne 
plus  avoir  sur  le  filtre  que  de  l'hydrate  de  ma- 
gnésie (1). 

Dans  ces  conditions,  le  dosage  de  l'iode  et  du  magné- 
sium dans  le  précipité  donnera  des  chiffres  variables 
arec  la  durée  des  lavages. 

C'est  ainsi  qu'en  opérant  sur  le  même  précipité  des- 
séché daiis  le  vide  après  avoir  été  lavé  plus  ou  moins 
bngtemps,  j'ai  obtenu  les  valeurs  suivantes  se  rappor- 
tant à  10O<'  du  produit  : 

I  Mg 

!•  Aprè9  quelques  lavages 32,10  25,38 

2*  Après  laTages  prolongés 13,09  33,79 

Notons  que  Thypoiodite  de  magnésie  (lO)'Mg,  sup- 
posé anhydre,  renferme  81,93  p.  100  d'iode  et7,74  p.  100 
deMg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  réaction  de  Schlagdenhaufen, 
modifiée  comme  je  viens  de  le  dire,  peut  servir  de  con- 
trôle à  la  recherche  de  la  magnésie.  Elle  ne  se  produit 
ni  avec  les  bases  terreuses,  ni  avec  les  sels  de  lithium. 

Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'elle  n*est  pas  aussi 
sensible  que  la  précipitation  à  Tétat  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien  et  ne'pourra  lui  être  substituée  dans 
les  recherches  délicates. 


De  la  présence  du  glucose  dans  le  liquide  cThydrocèle; 
par  M.  G.  Patein  (2). 

Les  transsudats  normaux  ou  pathologiques  contenus 
dans  les  cavités  séreuses  ont  une  composition  chimique 
pins  ou  moins  analogue  à  celle  du  plasma  sanguin  et 
on  y  rencontre  généralement  les  divers  éléments  con- 

(1)  11  est  probable  qoe  l'addition  d'hypochlorite  alcalin  détermine  la 
précipitation  d'hydrate  de  magnésie,  de  sorte  que  le  précipité  qui  se 
forma  tout  d'abord  est  déjà  un  mélange  d'hypoiodite  et  d'hydrate  ma- 
gnésien. 

(2)  Commuiicatâon  faite  k  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance 
du  7  février. 


n 


—  240  — 


tenus  dans  le  sang.  Un  de  ces  éléments  toutefois,  le 
glucose,  est  loin  de  se  trouver  d'une  façon  constante 
dans  les  transsudats  pathologiques  et  sa  présence  n'est 
pas  signalée  par  Méhu  dans  les  liquides  cTkydrocèle,  Ce 
chimiste  a  fait  cependant  un  assez  grand  nombre  d*ana- 
lyses  des  liquides  d'épanchement  de  la  tunique  vagi- 
nale et  mentionne  dans  son  tableau  [Chimie  médicale^ 
p.  210)  la  fibrine  et  la  ckolestérine  qu'il  n'a  trouvées  sou- 
vent qu'à  l'état  de  traces.  Ayant  eu  l'occasion  d'exami- 
ner plusieurs  liquides  d'hydrocèle,  que  nous  avait 
obligeamment  procurés  M. Kuss,  interne  de  M.  le  h^  Hart- 
mann, qui  les  avait  recueillis  avec  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  qu'ils  fussent  absolument  purs, 
nous  avons  constaté  qu'ils  contenaient  le  plus  souvent 
du  glucose  en  quantité  notable. 

Pour  faire  la  recherche  du  sucre,  nous  avons  opéré 
de  la  façon  suivante  :  100  centimètres  cubes  du  liquide 
d'hydrocèle  sont  additionnés  de  10  centimètres  cubes 
du  réactif  nitromercurique  dont  nous  avons  donné  la  for- 
mule et  vigoureusement  agités  avec  une  baguette  de 
verre;  au  bout  de  quelques  instants  de  contact,  on 
filtre  et  dans  le  liquide  filtré  on  précipite  l'excès  de  mer- 
cure par  un  excès  de  poudre  de  zinc  et  on  filtre  de  nou- 
veau. 

1*"  On  examine  le  liquide  L  ainsi  obtenu  au  saccha- 
rimètre  :  on  observe  généralement  une  légère  déviation 
à  droite  qui  peut  aller  de  3  à  6  dixièmes  de  degré  sac- 
charimétrique.  Dans  quelques  cas,  la  déviation  est 
nulle. 

2®  Le  liquide  L  est  additionné  de  lessive  de  soude  jus- 
qu'à  redissolution  de  l'oxyde  de  zinc  d'abord  précipité, 
fuis  de  quelques  gouttes  de  liqueur  de  Fehling  et  porté  à 
l'ébullition  :  il  y  a  décoloration  de  la  liqueur  et  dépôt 
à'oxydule  de  cuivre^  sauf  dans  quelques  cas  où  la  recher- 
che est  négative.  La  quantité  de  glucose  est  susceptible 
d'être  dosée.  On  se  sert  pour  cela  de  la  liqueur  alcaline 
obtenue  plus  haut,  et  de  liqusur  de  Fehling  étendue  d'eau 
jusqu'à  cinq  Jois  son  volume  primitifs  de  façon  à  corres- 
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pondre  à  i  gramme  de  glucose  par  litre.  On  tiendra  compte 
évidemment  des  changements  de  volume  dus  au  réactif 
oilromercurique  et  à  la  soude.  Nous  avons  trouvé  des 
quantités  de  glucose  variant  de  08%60  à  1»',50  par  litre 
de  liquide  d*hydrocèle. 

S'^Le  liquide  L  est  additionné  de  quelques  gouttes  de 
phénylhydrazine  et  diacide  acétique-^  puis  porté  au  bain- 
marie  à  100**  pendant  une  heure.  Après  refroidissement, 
on  recueille  par  filtration  desaiguiiles  cristallines  jaunes 
qui  sont  lavées  à  Teau,  au  benzène  et  àTacétone  éten- 
due de  son  volume  d'eau.  On  les  dissout  alors  dans  un 
peu  d*alcool  à  60°  centésimaux  bouillant;  après  refroi- 
dissement, on  obtient  des  aiguilles  cristallines  qui  sont 
séparées  par  filtration  et  séchées  à  l'étuve  :  elles  ont  le 
point  de  fusion  de  la  gliLcosazone, 

La  matière  réductrice  du  liquide  d'hydrocèle  est  danc 
du  glucose  ;  nous  l'avons  rencontrée  trois  fois  sur  quatre 
examens.  Quand  le  glucose  existait  dans  le  liquide 
d'hydrocèle,  son  poids  a  varié  de  0^,60  à  l^^SO  par 
litre. 

Nous  avons  voulu  rechercher  si,  dans  les  cas  néga- 
tifs, l'absence  de  glucose  devait  être  attribuée  à  une 
ghjcohjse  qui  se  serait  effectuée  entre  le  moment  de 
l'extraction  du  liquide  et  celui  de  son  examen  chi- 
mique. Pour  cela  nous  avons  partagé  le  liquide  d'hydro- 
cèle, aussitôt  sa  sortie  de  la  tunique  vaginale,  en  deux  par- 
ties dont  Tune  a  été  additionnée  de  suite  de  réactif  ni tro- 
mercurique,  tandis  que  l'autre  n'a  été  additionnée  de 
réactif  qu'au  bout  de  24  heures.  On  a  trouvé  sensible- 
ment la  même  quantité  de  glucose  dans  les  deux  cas  : 
il  n'y  a  donc  pas  eu  de  glycolyse  après  l'extraction  et  il 
est  permis  de  conclure  que,  lorsque  la  recherche  du 
glucose  était  négative,  c'est  que  cet  élément  n'existait 
pasdanç  le  liquide  d'hydrocèle  lorsque  celui-ci  était 
encore  dans  la  tunique  vaginale.  C'est  là  un  point  qui 
pourrait  peut-être  intéresser  les  cliniciens. 


•'Mm   iê  PSarm,  et  de  Chim.  6*  iébib,  t.  XXIII.  (!•'  mars  1006.)  ^6 
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Sur  une  falsification  du  lycopode;  par  M.  Ch.  Gallois, 
pharmacien. 

Depuis  quelque  temps,  et  particulièrement  depuis 
l'élévation  considérable  du  prix  du  lycopode,  on  est 
venu  offrir  plutôt  timidement,  sous  le  nom  de  Substitute^ 
une  matière  pulvérulente  semblable  à  cette  drogue. 

Cette  poudre  était  proposée  non  pas  comme  un 
produit  susceptible  de  remplacer  ouvertement  le 
lycopode^  mais  bien  comme  un  corps  présentant  avec 
ce  dernier  une  telle  analogie,  au  moins  superficielle, 
qu'il  peut  en  permettre  une  sophistication  facile  et 
rémunératrice;  le  nom  seul,  sous  lequel  la  substance 
est  proposée,  est  significatif.  Gomme  cette  fraude  n'a 
pas,  que  je  sache,  encore  été  signalée,  j'ai  cru  qu'il 
serait  intéressant  de  la  porter  à  la  connaissance  des  lec- 
teurs du  Journal  de  Pharmacie, 

A  première  vue,  et  si  on  compare  le  jsubstitute  au 
lycopode  pur,  on  dislingue  bien  nettement  les  deui 
corps.  Le  substitute,  en  effet,  est  d'un  jaune  plus  foncé, 
plus  gris  ;  au  toucher  également  la  sensation  est  bien 
différente.  Toutefois,  en  les  voyant  ainsi  côte  à  côte,  il 
est  facile  de  comprendre  que,  même  dans  un  mélange  à 
50  p.  100,  la  fraude  échappera  à  un  examen  rapide;  je 
me  hâte  d'ajouter  qu'une  recherche  un  peu  plus  appro- 
fondie la  fera  aisément  reconnaître. 

En  effet,  projeté  dans  une  flamme,  le  substitute  brûle 
à  la  façon  du  lycopode,  propriété  commune  d'ailleurs  à 
la  plupart  des  poussières  combustibles.  Toutefois,  si  l'on 
fait  l'opération  au-dessus  d'une  feuille  de  papier,  on 
peut  recueillir  un  résidu  qui  paraît  avoir  légèrement 
foisonné,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  lycopode. 

Le  produit  est  insoluble  dans  l'eau  qui  ne  le  mouille 
pas,  comme  le  lycopode;  mais  il  se  dissout  partielle- 
ment dans  l'alcool  en  donnant  une  solution  jaune  paille 
et  un  résidu  insoluble,  un  peu  plus  foncé  que  la  poudre 
initiale. 
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Le  chloroforme  et  Téther  ne  le  dissolvent  également 
qu'en  partie.  Le  produit  dissous  dans  ces  deux  derniers 
véhicules  est  constitué  par  une  matière  résineuse, 
présentant  l'aspect  de  la  colophane. 

Le  lycopode,  on  le  sait,  résiste  à  tous  ces  solvants. 

Les  lessives  alcalines,  Tammoniaque  du  commerce 
n'ontque  fort  peu  d'action  sur  le  substitute;  cependant 
le  liquide  se  colore  en  jaune  pâle. 

L*action  des  acides  dilués  est  nulle. 

Au  microscope,  il  se  présente  sous  forme  de  grains 
irréguliers  transparents,  à  angles  arrondis,  sans  aucune 
confusion  possible  avec  la  forme  si  caractéristique  du 
lypocode. 

Chauffé  surunelame  de  platine,  cette  poudre  n'éprouve 
pas  de  fusion  bien  nette  ;  elle  se  ramollit  en  se  charbon- 
nant,  laisse  dégager  d'abondantes  vapeurs  blanches, 
puis  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Lorsque  la  combustion  de  la  matière  organique  a  été 
complète,  il  reste  un  résidu  minéral  rouge-brique  cons- 
titué pour  la  presque  totalité  par  du  sesquioxyde  de 
fer,  et  qui  représente  2,078  p.  100  de  la  poudre  pri- 
mitive. 

Les  cendres  ne  nous  ont  donné  aucune  matière  fixe 
soluble. 

Ce  produit,  peu  connu  en  somme,  et  sur  lequel  on  se 
montre,  et  pour  cause,  d'une  discrétion  absolue,  serait 
obtenu  par  l'action  de  Tammoniaque  anhydre  sur  les 
galipots  d'Autriche  (?)  très  secs,  cette  dessiccation  se 
faisant  à  une  température  aussi  voisine  que  possible  du 
point  de  fusion  de  la  résine. 

A  titre  de  renseignement,  le  substitute  s'est  vendu  de 
4  francs  à  4  fr.  50  le  kilogramme,  et  le  lycopode  a  été 
payé  Tannée  dernière  jusqu'à  10  et  12  francs;  à  l'heure 
actuelle,  il  vaut  encore  5  fr.  50  à  6  francs.  On  voit  donc 
le  bénéfice  qui  a  pu  être  réalisé  par  un  mélange  fait 
d'une  manière  suivie. 

Je  dirai  en  terminant  que  le  lycopode  paraissant 
revenir  à  son  cours  normal  très  voisin  du  prix  du  subs- 
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titute,  ce  dernier  n'est  plus  guère  offert  et  semblerait 
vouloir  disparaître  du  marché. 


Sur  le  dosage  du  glycogène;  par  M.  A.  Desmoclière  (1). 

Plusieurs  procédés  ont  été  indiqués  pour  le  dosage  du 
glycogène  dans  les  tissus,  mais  les  nombreux  travaux 
anciens  et  récents  sur  la  question  montrent  que  nous 
ne  possédons  pas  encore  un  procédé  à  la  fois  précis  et 
pratique. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  une  bibliogra- 
phie complète  de  ce  sujet,  nous  nous  contenterons  de 
donner,  avec  quelques  détails,  le  procédé  qui  nous  a 
servi  de  témoin  dans  nos  expériences,  et  de  dire  quel- 
ques mots  des  autres  procédés  les  plus  connus  (2). 

La  méthode  de  dosage  la  plus  généralement  em- 
ployée par  les  physiologistes  est  celle  de  Briicke  mo- 
difiée par  Kiilz.  Le  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

Les  organes,  extraits  aussitôt  après  la  mort  deTani- 
mal,  sont  coupés  en  gros  morceaux  et  jetés  dans  Teau 
bouillante  (environ  quatre  parties  d'eau  pour  une  partie 
d'organes).  On  maintient  TébuUition  pendant  une  demi- 
heure.  S'il  s'agit  du  foie,  on  écrase  les  fragments  au 
mortier,  on  remet  dans  l'eau  bouillante  la  purée  obte- 
nue, et  on  ajoute  pour  lOO^""  de  tissu  3  à  i^"^  de  potasse. 
On  évapore. ensuite  au  bain-marie  jusqu'à  200*^"'\  et  si 
tout  ne  s'est  pas  dissous,  on  chauffe  encore  pendant  2 
ou  3  heures,  dans  un  vase  couvert.  On  opère  de 
même  avec  le  muscle,  mais  on  chauffe  pendant  6  à 
8  heures.  La  solution  obtenue  est  neutralisée  après 
refroidissement;  on  en  précipite  l'albumine  par 
Tacide  chlorhydrique  et  Tiodure  double  de  mercure 
et  de  potassium  (réactif  de  Brûcke),  on  jette    sur  un 


(1)  Travail  fait  au  Laboratoire  de  M.  le  P*"  Gaucher.  Communication 
faite  ji  li  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du  7  février. 

(2)  AVuRTz.    Dictionnaire  de  chimie   pure    et    appliquée.   Deuxième 
supplément,  article  Glycogène,  p.  874. 
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filtre,  et  lorsque  tout  est  égoulté,  on  reprend  le  préci- 
pité, avec  une  spatule,  on  le  délaie  dans  de  Teau  char- 
gée d'un  peu  d'acide  chlorhydrique  et  de  réactif  de 
Briieke,  on  filtre  et  on  recommence  cette  opération  trois 
fois.  Les  filtrats  réunis  sont  mélangés  avec  deux  fois 
leur  volume  d'alcool  à  96®  et,  après  12  heures,  le  glyco- 
gène  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  avec  de 
falcool  à  62^,  puis  à  96®.  Le  produit,  encore  humide, 
est  dissous  dans  un  peu  d'eau  chaude  ;  la  solution  est. 
additionnée,  après  refroidissement,  d'un  peu  d'acide 
chlorhydrique  et  de  réactif  de  Briieke,  qui  précipite  les 
derniers  restes  de  matière  albuminoïde.  On  filtre  et  on 
précipite  le  liquide  par  l'alcool.  Le  glycogène  obtenu 
est  lavé  sur  un  filtre  taré  avec  de  l'alcool  à  62°,  puis 
avec  de  l'alcool  absolu,  avec  de  l'éther  et,  finalement 
encore,  avec  de  l'alcool  absolu.  Ce  dernier  lavage  à 
Talcool  rend  le  glycogène  pulvérulent  et  permet  de  le 
détacher  facilement  du  filtre.  On  dessèche  à  110®  et  on 
p^se.  Le  poids  des  cendres  doit  toujours  être  défalqué. 

A  côté  du  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  un 
certain  nombre  d'autres  ont  été  conseillés.  S.  Frànkel 
épuise  les  tissus  avec  une  solution  d'acide  trichlora- 
cétique,  qui  coagule  les  substances  albuminoïdes.  Le 
glycogène  est  précipité  des  liqueurs  par  Talcool.  Saake 
remplace  l'acide  trichloracétique  par  un  mélange  à 
parties  égales  d'une  solution  concentrée  de  sublimé  et 
de  réactif  citro-picrique  d'Esbach.  Landwehr  extrait  le 
glycogène  d'après  la  méthode  de  Brûcke-Kûlz,  puis  le 
précipite  en  ajoutant  à  la  liqueur  bouillante  du  per- 
chlorure  de  fer  et  de  la  soude.  La  combinaison  ferrique 
est  lavée  et  décomposée  à  0®  par  l'acide  chlorhy- 
drique concentré;  le  glycogène  est  définitivement 
précipité  par  l'alcool. 

Plus  récemment,  A.  Gautier  est  revenu  à  la  préci- 
pitation au  moyen  des  sels  mercuriques.  Le  principe 
du  procédé  qu'il  conseille  est  le  suivant  :  les  organes 
sont  épuisés  à  plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante, 
les  liqueurs  déféquées  par  l'acétate  de  mercure,   et  le 
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glycogène  précipité  par  l'alcool.  L'auteur  a  défini  très 
complètement  toute  la  série  des  manipulations  à 
effectuer. 

Garnier,  revenant  au  procédé  de  Frânkel,  broie  les 
organes  avec  du  sable  quartzeux,  épuise  par  une  solu- 
tion d'acide  trichloracétique  à  4  p.  100  et  précipite  le 
glycogène  par  l'alcool. 

Enfin,  Meillère  épuise  les  tissus  par  Teau  additionnée 
d'acétate  de  soude  et  en  opérant  à  105**.  Les  liqueurs 
déféquées  par  le  trichloracétate  de  zinc  acidulé  par 
l'acide  trichloracétique,  sont  précipitées  par  TalcooL  Le 
glycogène  est  hydrolyse,  et  on  dose  le  sucre  réducteur 
formé. 

Gomme  on  le  voit,  le  principe  de  tous  ces  procédés 
est  sensiblement  le  même  :  épuisement  des  tissus,  défé- 
cation des  liqueurs,  précipitation  du  glycogène  par 
Talcool.  Le  dosage  se  fait  soit  par  pesée  du  glycogène 
purifié,  soit  après  hydrolyse  par  dosage  du  sucre  réduc- 
teur formé.  Toutes  les  variantes  qui  ont  été  indiquées 
dans  les  modes  opératoires  ont  eu  pour  but  d'éviter 
deux  causes  d'erreurs  qu'il  nous  semble  presque  im- 
possible d'éviter  complètement  en  opérant  ainsi.  Ces 
causes  d'erreurs  sont  les  suivantes  : 

1**  Le  glycogène  étant  emprisonné  dans  les  cellules, 
l'épuisement  par  l'eau  à  Tébullition  ou  à  l'autoclave, 
même  après  division  en  pulpe  du  tissu,  ne  peut  pas 
être  total.  A  ce  point  de  vue,  la  supériorité  du  procédé 
Briicke-Kiilz  réside  dans  l'emploi  de  la  potasse  qui 
détruit  le  tissu  et  permet  la  mise  en  liberté  complète 
du  glycogène.  L'action  de  la  potasse  sur  le  glycogène  a 
été  diversement  interprétée,  et  exagérée  selon  nous, 
par  certains  auteurs.  Les  expériences  que  nous  avons 
faites,  dans  ce  sens,  nous  ont  montré  que,  à  la  dose 
employée  dans  le  procédé  Briicke-Kûlz  et  dans  les 
mêmes  conditions.  la  potasse  n'avait  qu'une  action 
faible,  même  sur  le  glycogène  seul.  A  plus  forte  rai- 
son, il  en  est  ainsi  en  présence  d'un  tissu.  Gonfirmant 
en  cela  les  essais  de  Kûlz,  nous  avons  vérifié  que  du 
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glycogène,  ajouté  à  un  tissu  dont  la  teneur  en  glyco- 
gène  avait  été  déterminéjB,  pouvait  être  retrouvé,  sans 
perte  nette,  après  épuisement  du  tissu,  en  présence  de 
potasse.  Dans  tous  les  cas,  Tinconvénient  faible  qui 
peut  résulter  de  Temploi  de  la  potasse  est  largement 
compensé  par  un  épuisement  plus  complet  et  plus 
facile  du  tissu.  * 

2*  L'autre  cause  d'erreur  est  commune,  celle-ci,  à 
tous  les  procédés.  Les  solutions  opalescentes  de  glyco- 
gène sont-elles  des  solutions  vraies,  des  solutions  réel- 
lement stables?  Toujours  est-il  que  si  on  occasionne 
dans  le  sein  d'une  solution  de  glycogène  la  formation 
dan  précipité  albumineux,  ce  précipité  emprisonne 
plus  ou  moins  de  glycogène  suivant  la  concentra- 
lion  de  la  solution.  Quel  que  soit  le  réactif  employé, 
il  en  sera  ainsi,  et  pour  porter  la  perte  au  minimum, 
il  faudra  non  pas  seulement  laver  le  précipité  albu- 
mineux, mais  le  redissoudre  et  reprécipiter  l'albu- 
mine, et  ceci  plusieurs  fois  de  suite.  Nous  avons  pu 
constater  que,  dans  le  procédé  de  Briicke-Kiilz  en  parti- 
culier, il  était  nécessaire,  pour  avoir  un  dosage  plus 
exact,  d'apporter  la  modification  suivante  :  le  précipité 
albumineux  égoutté  au  lieu  d'être  délayé  trois  fois  de 
suite  dans  Teau  chargée  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique 
et  de  réactif  de  Brûcke,  sera  successivement,  trois  fois 
au  moins,  dissous  dans  une  solution  de  potasse  étendue 
et  la  liqueur  précipitée  par  l'acide  chlorhydrique  et  le 
réactif  de  Briicke.  C'est  en  opérant  ainsi  que  nous  avons 
utilisé  le  procédé  de  Brucke-Ktilz  comme  contrôle  pour 
le  procédé  de  dosage  qui  va  suivre. 

En  résumé,  les  procédés  que  nous  avons  passés  en 
revue  nécessitent  des  manipulations  très  longues,  déli- 
cates, et  ils  peuvent  présenter  l'une  ou  l'autre  cause 
d'erreur  suivante,  ou  même  les  deux  réunies  :  épuise- 
ment imparfait  du  tissu,  et  perte  de  glycogène  dans  la 
défécation  des  liqueurs. 

Nous  ralliant  en  cela  à  plusieurs  auteurs,  nous  con- 
seillons de  ne  jamais  opérer  le  dosage  par  simple  pesée 
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du  glycogène  (même  purifié),  mais  de  doser  le  sucre 
réducteur  formé  par  hydrolyse.  A  ce  sujet  nous  croyons 
utile  d'insister  sur  un  point  :  le  glycogène  obtenu  par 
l'un  quelconque  des  procédés  que  nous  avons  examinés, 
et  séché  à  Tétuve  ou  dans  le  vide,  ne  devra  être  pesé 
qu'après  séjour  de  vingt-quatre  heures  au  moins  dans 
un  dessiccateur  à  acide  sulfurique,  et  la  prise  d'essai 
destinée  à  l'hydrolyse  sera  faite  très  rapidement  et  entre 
deux  verres  de  montre  afin  d'éviter  l'absorption  de 
rhumidité  de  l'air.  On  peut  lire  cependant  dans  divers 
traités  et  entre  autres  (Jans  Wûrtz  [loc,  cit.)  que  le  gly- 
cogène se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  non 
hygroscopique.  Or  nous  avons  pu  constater  que,  aban- 
donné à  l'air,  le  glycogène  s'hydratait  peu  à  peu.  La 
quantité  ^'eau  susceptible  d'être  fixée  n'est  pas  négli- 
geable, loin  de  là,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  expé- 
riences suivantes,  faites  sur  deux  échantillons  différents 
de  glycogène  que  nous  avions  préparés  nous-môme  : 

A.  Capsule  en  porcelaine  à  fond  rond  contenant  du 
glycogène  et  pesant  après  vingt-quatre  heures  de  séjour 
dans  un  dessiccateur  à  acide  sulfurique  22*^^,820  (poids 
de  la  capsule  seule  18«'',735,  donc  glycogène  4«',085). 

Poids  après  2  heures  de  séjour  à  l'air  libre.  22«'"913  eau  absorbée  0s'"093 

—  12               —                 —            .  23,110            —            0,290 
Remis     12    —      dansdessiccat.àSO'H'-  22,840            — 

—  24    —           —                   —  22,820            — 

B.  Glycogène  séché  douze  heures  dans  un  dessiccateur 
à  acide  sulfurique  :  O%92o  mis  dans  une  capsule  de 
platine  à  fond  plat  pesant  2o8Sl25  soit  au  total  27«S050. 

Poids  après    5  minutes  de  séjour  à  l'air  libre    27^^080  eau  absorbée  0s*t)30 

—  12  heures  —  —        .     27,240  —  0,190 

—  24     —  —  —        .     27,242  —  0,192 
Après  5  jours  dans  un  dessiccateur  à  S0*H3,  27,037 

Dans  cette  seconde  expérience,  oïl  le  glycogène  était 
étalé  en  couche  mince  dans  une  capsule  de  platine  à 
fond  plat,  on  voit  que  la  quantité  d'eau  fixée  après 
vingt-quatre  heures  à  l'air  libre  a  été  de  0^',192  pour 
1^'",925  de  glycogène  sec,  soit  un  dixième  assez  exacte- 
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ment.  D'où  Tutilité  des  précautions  que  nous  avons 
indiquées  pour  la  prise  d'essai  du  glycogène  destiné  à. 
l'hydrolyse. 

{A  suivre.) 


REVUE  DE  PHARMACIE 


La  nouvelle  Pharmacopée  des  Etats-  Unis  d'Amérique  ; 
par  M.  J.  BouGAULT  (1). 

Lorsque  Ton  compare  entre  elles  les  récentes  éditions 
des  Pharmacopées  des  diflFérents  pays,  on  remarque 
que  les  modifications  apportées  sont  inspirées  sensible- 
ment par  le  même  esprit,  et  par  conséquent  sont  faites 
d'après  des  plans  identiques,  au  moins  dans  leurs  gran- 
des lignes. 

C'est  ainsi  que  la  variation  dans  le  nombre  des  mé- 
dicaments s'accuse  partout  par  une  augmentation  des 
médicaments  chimiques,  et  en  même  temps,  par  une 
diminution  des  médicaments  galéniques.  Ces  derniers, 
surtout  ceux  qui  sont  très  complexes  ou  dont  l'activité 
est  peu  manifeste  ou  non  reconnue  (ce  qui  ne  veut  pas 
dire  qu'elle  soit  nulle),  sont  abondamment  sacrifiés,  en 
attendant  sans  doute  leur  réintégration  lorsque  les 
progrès  de  la  chimie  et  de  l'expérimentation  physio- 
logique auront  éclairé  leur  composition  et  fixé  leur 
vraie  valeur  thérapeutique.  Pour  ceux  des  médicaments 
galéniques  qui  ont  une  grande  activité  et  dont  un  des 
principes  actifs  au  moins  est  connu,  on  tend  de  plus  en 
plus  à  en  régulariser  la  force  en  exigeant,  pour  la  dro- 
gue et  pour  les  préparations  dont  elles  sont  la  base,  une 
teneur  minima  en  principe  actif,  teneur  fixée  d'après 
un  procédé  de  dosage  défini. 

L'introduction  des  médicaments,  dits  opothérapi- 
ques,    est  aussi  à   peu  près   générale,  bien   que  leur 

(l;  The  Phnrmacopœia  of  United  States  of  America;  8*  decennial  re- 
•won.  Philadelphia,  P.  BUkiston's  Son  and  C*. 
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activité  soit  souvent  mal  définie  et  impossible  à  régler 
à  l'heure  actuelle. 

Notons  encore  que  les  sérums  thérapeutiques,  repré- 
sentés pour  le  moment  par  le  seul  sérum  antidiphté- 
rique, prennent  place  dans  toutes  les  nouvelles  Phar- 
macopées. 

D'autre  part,  on  développe  beaucoup,  et  avec  plus 
de  précision,  les  essais  et  les  dusages  qui  servent  à  con- 
trôlei*  la  pureté  des  médicaments. 

Enfin  l'introduction  des  doses  maxima  ou  moyennes, 
suivant  les  pays,  a  été  adoptée  par  toutes  les  nouvelles 
Pharmacopées. 

Telles  sont  les  principales  modifications  que  Ton 
constate  à  des  degrés  divers  dans  les  différentes  Phar- 
macopées et  que  nous  retrouverons  dans  celle  qui  va 
nous  occuper.  Il  suit  de  là  que  les  Pharmacopées  ten- 
dent lentement  vers  une  certaine  uniformisation  de 
plan,  en  attendant  l'uniformisation  des  formules,  vers 
laquelle  la  Conférence  de  Bruxelles  de  i  902  a  fait  faire 
un  pas  décisif  en  adoptant  un  certain  nombre  de  for- 
mules internationales  pour  les  médicaments  héroïques. 

A  ce  sujet,  il  sera  très  intéressant  de  voir  dans 
quelle  mesure  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis  s'e^t 
ralliée  aux  décisions  de  la  Conférence  internationale  et 
les  efforts  qu'elle  a  faits  vers  l'unification  :  nous  nous 
en  occuperons  spécialement  à  la  fin  de  cette  revue. 

La  nouvelle  Pharmacopée  des  Etats-Unis,  qui  est 
devenue  obligatoire  depuis  le  i^"^  septembre  190S,  est  la 
huitième  révision  de  la  Pharmacopée  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  1820^  Les  travaux  pour  celte  huitième 
révision  ont  duré  cinq  ans,  l'Assemblée  s'étant  réunie 
pour  la  première  fois  le  2  mai  1900. 

Le  procédé  suivi  aux  Etats-Unis  pour  la  révision  de 
la  Pharmacopée  est  assez  différent  de  celui  qui  est 
adopté  en  France. 

Tous  les  dix  ans  régulièrement,  l'Assemblée  pour  la 
révision  se  réunit  à  Washington  sur  la  convocation  du 
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président  de  la  précédente  Assemblée  ou  d'un  vice- 
président  en  cas  de  décès  du  président.  Cette  Assem- 
blée est  formée  de  délégués  de  toutes  les  sociétés  mé- 
dicales et  pharmaceutiques  régulièrement  organisées 
depuis  au  moins  cinq  ans.  Elle  ne  s'occupe  pas  directe- 
ment des  détailsde  la  révision, mais  nomme  un  Comité 
de  révision,  chargé  de  ce  soin,  et  qui  reçoit  cependant 
de  TAssemblée  le  plan  des  modifications  à  effectuer.  Ce 
Comité  est  nommé  pour  dix  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'Assemblée  suivante,  qui  nommera  le  nouveau  Comité 
de  révision.  Il  est  chargé  de  tout  le  travail  de  révision 
et,  de  plus,  de  l'impression,  de.  la  publication  et  de  la 
vente  delà  Pharmacopée.  Depuis  1900,  cependant,  on 
a  adjoint  au  Comité  de  révision  un  «  Comité  d'Adminis- 
trateurs »  chargé  spécialement  de  toute  la  partie  finan- 
cière. Les  bénéfices  qui  résultent  de  la  vente  de  la  Phar- 
macopée sont  utilisés  pour  l'amélioration  de  celle-ci  et 
notamment  pour  pourvoir  aux  dépenses  nécessitées  par 
les  recherches  bibliographiques  et  les  travaux  de  labo- 
ratoire utilisés  pour  la  révision. 

Quand  la  nouvelle  édition  est  publiée,  le  travail  du 
Comité  n'est  point  terminé,  et  il  continue  à  accu- 
muler des  documents  et  des  résultats  expérimentaux 
pour  préparer  la  révision  suivante. 

Il  serait  fort  à  souhaiter  qu'une  semblable  organisa- 
tion existât  en  Franco  ;  il  est  probable  qu'alors  on  ne 
verrait  plus  les  travaux  préparatoires  d'une  nouvelle 
édition  de  notre  Codex  durer  dix  années  et  peut-être 
plus,  comme  c'est  le  cas  pour  l'édition  actuellement  en 
préparation. 

La  nouvelle  Pharmacopée  des  Etats-Unis  comprend: 
un  aperçu  historique  des  diverses  éditions;  un  extrait 
des  procès- verbaux  de  l'Assemblée  nationale  de  1900 
pour  la  huitième  révision;  une  préface  où  sont  résumés 
les  principaux  changements  apportés  à  cette  édition. 
Viennent  ensuite  quelques  indications  générales  sur  la 
lixiviation,  la  grosseur  des  poudres,  la  température,  les 
poids  et  mesures,  etc.  Puis  on  trouve  :  une  liste  des  ar- 
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ticles  ajoutés;  une  liste  des  articles  éliminés;  une  liste 
des  changements  dans  les  noms  officiels  latins  ;  une 
liste  des  changements  dans  les  noms  officiels  anglais;  un 
tableau  comparatif  montrant  la  force  des  plus  impor- 
tantes substances  et  préparations  dans  Tédition  actuelle 
et  dans  la  précédente.  Enfin,  le  Formulaire,  TAppendice 
et  la  Table  des  matières  ;  au  lotal,  767  pages. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  ces  diverses 
parties,  en  insistant  surtout  sur  les  principaux  change- 
ments introduits  dans  la  présente  édition.  En  passant, 
nous  signalerons  les  différences  ou  ressemblances  avec 
la  Pharmacopée  française  qui  nous  paraîtront  dignes 
d'intérêt. 

Quelques  indications  générales  données  au  début  ont 
une  certaine  importance.  Elles  concernent  : 

i**  La  grosseur  des  poudres.  —  Celle-ci  est  exprimée 
par  un  numéro  qui  indique  le  nombre  de  mailles  du 
tamis  par  pouce  de  longueur.  Mais  comme  la  grosseur 
du  fil  a  une  grande  importance  pour  la  dimension  des 
mailles,  on  indique  en  outre  le  numéro  du  fil  à  em- 
ployer (i). 

Une  poudre  très  fine  correspond  au   tamis no  SO,  fil  n»  38 

—  fine  correspond  au  tamis »  60      »      36 

—  modérément  fine  correspond  au  tamis »  50      »       3o 

—  modérément  grossière  correspond  au  tamis  »  40      »      33 

—  grossière  correspond  au  tamis »  20      »      28 

2**  La  Uxitiation.  —  La  lixiviation,  qui  prend  de  plus 
en  plus  d'importance  comme  opération  pharmaceutique, 
est  décrite  avec  le  plus  grand  soin  dans  tous  ses  détails  : 
description  de  l'appareil,  manière  d'opérer,  rapidité  de 
l'écoulement,  etc. 

3**  Le  poids  spécifique.  —  Tous  les  poids  spécifiques, 
à  moins  d'indication  contraire,  se  rapportent  à  la 
température  de  25"*  G.  et  sont  pris  par  rapport  à  Teauà 
la  môme  température. 

4**  La  température.  —  Toutes  les  solubilités  sont  dé- 

(1)  On  n'indique  pas  à  quoi  correspond  le  numéro  indiqué  pour  le 
fil.  —  Le  nombre  de  mailles  par  centimètre  est  indiqué  après  chaque 
numéro  de  tamis. 
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terminées  à  la  température  de  25°  C.  Dans  la  précé- 
dente édition,  on  avait  adopté  15'';  le  chiffre  de  25''  a 
para  plus  commode,  comme  représentant  mieux  la 
température  moyenne  des  laboratoires  et  des  officines 
aux  Etats-Unis. 

Le  terme  ce  chaleur  douce  »  doit  être  entendu  comme 
correspondant  à  une  température  de  32**  à  38**  C. 

Éliniinations  et  additions.  —  Les  éliminations  por- 
tent sur  151  médicaments.  Ce  sont  pour  la  plupart  des 
drogues  d*origine  végétale  et  des  préparations  gale- 
niques,  c'est  la  continuation  de  la  déroute  des  extraits, 
emplâtres,  teintures,  etc.  Il  faut  convenir  que,  parmi 
les  éliminés,  bien  peu  nous  intéressent.  Citons  pour- 
tant: Fabsinlhe,  le  cachou,  le  safran,  Tanis  étoile,  la 
poix  de  Bourgogne,  le  sureau,  le  tabac,  l'huile  de  sé- 
same, rbuile  phosphorée,  etc.;  et  du  côté  des  médica- 
ments chimiques  :  l'oxyde  et  le  sulfure  d'antimoine, 
le  cyanure  de  mercure,  le  lactate  de  fer,  le  citrate  de 
magnésie  cfTervescent,  le  valérianate  de  quinine,  le 
lactate  de  strontiane,  le  phosphure  de  zinc,  etc. 

Les  médicaments  ajoutés,  au  nombre  de  117,  com- 
prennent surtout  des  médicaments  chimiques  et  un 
petit  nombre  de  préparations  peu  connues  en  France 
et  qu'il  est  inutile  de  mentionner,  sauf  pourtant  le 
sérum  antidiphtérique,  la  poudre  de  glandes  surré- 
nales desséchées,  et  la  poudre  de  glande  thyroïde  des- 
séchée. 

Notons  deux  réintégrations,  le  malt  et  l'extrait  de 
malt,  qui  figuraient  dans  la  Pharmacopée  de  1880  et 
avaient  été  supprimées  dans  la  révision  de  1890. 

Parmi  les  médicaments  chimiques  ajoutés,  nous  en 
trouvons  beaucoup  qui  ont  pris  rang  depuis  longtemps 
dans  la  théi*apeutique  usuelle  et  qu'on  peut  s'étonner 
de  n'avoir  pas  vu  encore  figurer  dans  les  éditions  pré- 
cédentes. Cela  tient  à  ce  que  l'Assemblée  de  1890  avait 
prescrit  à  son  comité  de  révision  de  n'introduire  dans 
la  Pharmacopée  aucune  substance  qui  ne  pût  être  pré- 
parée autrement  que  par  un  procédé  breveté,  ou  qui 
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fût  protégée  par  des  droits  de  propriétaire.  Cette  me- 
sure ayant  été  critiquée,  TAssemblée  de  1900  est  reve- 
nue sur  la  décision  précédente,  mais  elle  a  maintenu 
Texclusion  des  remèdes  secrets  et  n'a  accepté  que  les 
produits  dont  l'identité,  la  pureté  et  la  force  pouvaient 
être  vérifiées. 

Parmi  les  principales  additions  chimiques,  citons  : 
Tacétone,  la  phénacétine,  Taconitine,  l'antipyrine,  la 
cocaïne,  le  gaïacol,  le  dermatol,  Taristol,  le  sulfonal,  le 
trional,  la  saccharine,  etc.,  et  beaucoup  d'autres  qui 
figurent  dans  notre  Codex. 

Outre  ces  additions  et  éliminations,  d'importants 
changements  ont  été  apportés  aux  formules  déjà  ins- 
crites dans  l'édition  précédente.  Elles  ont  été  faites 
soit  pour  se  mettre  en  accord  avec  les  conventions  de 
la  Conférence  internationale  de  Bruxelles,  soit  pour 
apporter  plus  d'unification  dans  les  préparations  d'un 
groupe  donné  de  médicaments,  soit  pour  fixer  d'une 
façon  plus  précise  la  teneur  en  principe  actif  de  quel- 
ques préparations  importantes. 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant,  Tutilité  du  Ta- 
bleau de  comparaison  entre  la  force  des  principales 
préparations  dans  cette  édition  et  dans  la  précédente. 
Il  permet  de  se  rendre  compte  rapidement,  sans  avoir 
la  peine  de  feuilleter  tout  l'ouvrage,  des  modifications 
qu'il  est  important  de  connaître. 

Formulaire.  —  Le  formulaire  comprend  958  articles 
et  513  pages. 

L'ordre  adopté  est  celui  de  la  nomenclature  d'après 
les  noms  latins. 

L'introduction  des  produits  chimiques  synthétiques 
a  posé  la  question  du  choix  de  leur  dénomination  offi- 
cielle. Les  noms  déposés  n'étant  pas  acceptés,  et 
'n'étant  même  pas  donnés  comme  synonymes  (ce  qui 
nous  parait  un  peu  excessif),  il  a  fallu,  ou  prendre  le 
nom  chimique  souvent  très  compliqué  el  peu  commode 
pour  les  prescriptions  médicales,  ou  inventer  de  nou- 
veaux noms.  C'est  à  ce  dernier  parti  qu'on  s'est  arrêté. 
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LesDoms  choisis  sont  des  contractions  du  nom  chimique  : 
ainsi  le  sulfonal  s'appelle  «  sulphonemethanum  j>^  le 
trional  «  sulphonethylmethanum  »,  la  saccharine, 
«  bcnzosulphinidum  ».  Ce  n'est  pas  encore  très  simple, 
et  il  est  douteux,  si  l'habitude  des  noms  déposés  (sul- 
fonal, saccharine,  etc.)  est  aussi  enracinée  qu'en 
France,  que  les  nouveaux  noms  aient  du  succès.  On  ne 
peut  cependant  que  se  ranger  à  l'avis  du  Comité  de 
révision  qui  conseille  aux  médecins  et  aux  pharma- 
ciens de  s^accommoder  du  nom  officiel  et  de  l'employer 
exclusivement  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  la  confu- 
sion qu'engendrent  les  nombreux  synonymes  dont  sont 
chargés  certains  produits,  tel  Phexaméthylèneamine 
qui  est  connue  sous  au  moins  sept  noms  différents.  Mais 
il  faut  lutter  contre  la  routine,  et  cette  routine  a  pour 
elle,  dans  le  cas  présent,  sinon  la  clarté,  du  moins  la 
commodité  ! 

Un  grand  nombre  de  noms  -latins  de  la  précédente 
édition  ont  été  modifiés;  en  particulier,  les  extraits 
flaides  ont  été  réunis  sous  le  nom  de  «  Fluidexlrac- 
tum  9.  En  mettant  de  côté  la  latinité  qui  nous  parait 
on  peu  fantaisiste,  cette  innovation  a  l'avantage  de  sé- 
parer complètement  le  groupe  des  extraits  fluides  de 
celui  des  autres  extraits  des  mêmes  plantes,  ce  qui  em- 
pêche toute  confusion. 

Au  sujet  de  la  modification  apportée  au  nom  de  cer- 
tains sels,  tels  que  les  chlorhydrates  de  morphine,  de 
cocaïne,  etc.,  qui  portaient  primitivement  les  noms  de 
«  morphinae  et  cocainae  hydrochloras  »,  et  qui  sont  ap- 
pelés maintenant  <c  morphinse  et  cocainae  hydrochlori- 
dum  »,  on  ne  peut  que  regretter  que  le  Comité  de  ré- 
vision n'ait  pas  profité  de  ce  changement  pour  adopter 
la  règle  établie  par  la  Convention  internationale,  qui 
met  au  neutre  les  noms  des  alcaloïdes  et  dénomme  le 
chlorhydrate  de  cocaïne  «  cocainum  hydrochlbricum  ». 

On  ne  saisit  pas  très  bien  non  plus  pourquoi  Thy- 
drale  de  cbloral  est  «  chloralum  hydratum  »,  et  l'hy- 
drate de  terpine  «  terpini  hydras.  »    De  même  «  thy- 
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molis  iodidum  »,  ne  nous  paraît  pas  heureux  :  on  ne 
saurait  assimiler  le  thymol  iodé  à  Tiodure  de  sodium, 
«  sodii  iodidum  »  :  l'un  est  iodé  (composé  de  substitu- 
tion), Tautre  est  ioduré  (composé  d'addition). 

Dans  le  court  aperçu  que  nous  donnerons  du  Formu- 
laire, nous  parlerons  successivement  des  drogues^  des 
médicaments  chimiques  et  des  médicaments  galéniques. 

[A  suivre,) 


REVDE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

L'extrait  aqueux  de  macis  est-il  optiquement  actif? 
par  M.  F.  Utz(1).  —  La  question  de  savoir  si  le  ma^ 
cis  contient  des  substances  capables  de  dévier  la  lu- 
mière polarisée  à  droite  a  été  assez  fréquemment  dis- 
cutée et  les  différents  auteurs  qui  s'en  sont  occupés  y 
ont  apporté  des  réponses  aussi  opposées  que  possible  ; 
c'est  ainsi  que  Fluckiger  et  Spaeth  l'ont  résolue  par  la 
négative,  tandis  queLudwig  et  Haupt  ont  conclu,  de 
leurs  expériences,  affirmativement. 

L'auteur,  expérimentant  sur  des  échantillons  variés 
de  macis,  est  arrivé  à  ce  résultat  que  tous  les  échantil- 
lons examinés,  soumis  préalablement  au  dégraissage 
par  l'éther  de  pétrole,  lui  ont  permis  de .  préparer  des 
extraits  aqueux  susceptibles  de  dévier  la  lumière  pola- 
risée à  droite.  Les  déviations  trouvées  ont  été  toutefois 
beaucoup  moins  élevées  quedansles  essais  de  Ludwig 
et  Haupt. 

Tel  estbrièvementrésumé  ce  travail  que  nous  croyons 
devoir  faire  suivre  de  quelques  observations  suscepti- 
bles d'éclairer  le  sujet.  A.  Brachin  (2)  a   montré,   en 

(1)  Ist  der  wàsserige  Auszug  der  Màcis  optisch  akiiv  ?  Ap.  Ztg.y  XX, 
971-972,  1903. 

(2)  Les  hydrates  de  carbone  de  réserve  de  la  noix  muscade  et  du 
macis;  Journ.  de Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XVIII,  16-21, 1903. 
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1903,  que  le  macis  préalablement  dégraissé  est  suscep- 
tible de  fournir  en  présence  de  Teau,  à  IIO^,  une  pec- 
lioe  très  active  sur  la  lumière  polarisée  (an  =  +  240**); 
il  est  bien  évident  que  cette  pectine  est  susceptible  de 
se  former  et  de  passer  en  solution  dans  l'eau  à  des  tem- 
pératures bien  inférieures  à  celles  à  laquelle  Brachin 
a  opéré;  on  doit  observer  avec  le  macis  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  antérieurement  signa- 
lés par  Bourquelot  et  Hérissey  (1),  pour  la  pectine  de 
gentiane.  Or^  suivant  que  les  auteurs  prépareront  des 
extraits  aqueux  de  macis  à  des  températures  plus  ou 
moins  élevées,ils  obtiendront  des  produitsplus  ou  moins 
riches  en  pectine,  qui  pourront  même  n'en  pas  conte- 
nir sensiblement  s'ils  opèrent  complètement  à  froid  ;  les 
divergences  ainsi  observées  trouveront  facilement  leur 
explication.  Dans  le  cas  présent,  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  Utz,  qui  a  opéré  avecde  Teau  chaude,  puis  au 
bain-marie  bouillant,  ait  obtenu  des  liqueurs  déviant  à 
droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée. 

H.  H. 

Procédé  volumétrique  de  dosage  des  alcaloïdes  du 
(joinqnina  au  moyen  des  suUocyanures  doubles;  par 
M.P.  W.  Robertson(2). —  Le  sulfocyanure  d'ammonium, 
agissant  en  présence  des  sels  de  zinc  ou  de  mercure, 
précipite  un  grand  nombre  d'alcaloïdes.  D'autres  sels 
métalliques  se  conduisent  de  la  même  façon,  mais  les 
sels  de  zinc  en  particulier  forment  les  combinaisons  les 
pins  insolubles.  La  quinine  et,  en  général,  tous  les  al- 
caloïdes du  quinquina  sont  les  plus  sensibles  à  cette 
réaction  :  ainsi  une  partie  de  quinine,  dissoute  dans 
50.000  parties  d'eau,  donne  un  trouble  très  net  en  pré- 
sence de  sulfate  de  zinc  et  de  sulfocyanure  d'ammo- 
nium. Les  précipités  qui  se  déposent  sont  toujours 
■       ^  ■     I  I  i  ■  I.  -■         < 

(1)  Sur  U  m&Uère  gélatmeuse  (pectine)  de  la  racine  de  gentiane  ; 
Jovm.  Pkarm,  et  de  Chim.,  [6J,  VII, 473-479,  1898. 

(2)Proc.  Chem.Soc.,  t.  XXI,  p.  242;  d'aprôs  The  Analyst,  t.  XXI « 
».»,1905. 

/MT».  éê  PUn •  et  de  Ckim*  0*  ■Abu,  t.  XXm.  (1"  man  1906.)  i7 
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constitués  par  des  sels  doubles  très  complexes;  celui 
qui  se  forme  avec  la  cinchonine  a  pour  formule  : 

4C  i»H«»0Az« .  3  Zn(CAzS)a .  2AzH*CAzS .  4HC  AzS . 

Cette  composition  est  à  rapprocher  de  celle  de  Thé- 
rapatite  ou  sulfate  d'iodo-quinine  et  la  ressemblance 
entre  les  deux  formules  est  très  grande  : 

4C«0H«*O2Az8.3H2SO*.2HI.4l2.3H«O. 

La  détermination  de  la  quantité  de  sulfocyanure 
d'ammonium  enlevée  à  une  solution  titrée  de  ce  sel 
par  les  alcaloïdes  fournit  un  procédé  rapide  et  exact 
pour  doser  la  quinine  dans  diverses  préparations  et 
pourTessai  des  écorces  de  quinquina. 

Er.  g. 

Dosage  de  la  vanilline  dans  la  vanille  ;  par  M.  J.  Ha- 

NUS  (1).  —  D'après  l'auteur,  on  peut,  dans  la  vanille  ou 
dans  les  préparations  à  base  de  vanille,  doser  la  vanil- 
line avec  exactitude  en  précipitant  ce  principe  de  ses 
solutions  aqueuses  au  moyen  de  la  m-nitrobenzhydra- 
zide. 

Les  corps  employés  le  plus  souvent  pour  falsifier  la 
vanilline,  tels  que  Tacétanilide,  Tacide  benzoïque,  n'ont 
aucune  influence  sur  le  dosage  :  il  en  est  de  même  pour 
Tacide  salicylique  et  les  matières  sucrées.  Pour  l'essai 
de  la  vanille,  on  opère  de  la  façon  suivante  :'3*^  de  va- 
nille sont  découpés  en  petits  morceaux  et  épuisés 
trois  heures  avec  SO*'"'  d'éther  au  plus  ;  la  solution 
éthérée  est  évaporée,  puis  le  résidu  est  repris  par  une 
petite  quantité  d'éther  qui  est  filtré  et  évaporé.  On 
dissout  alors  la  vanilline  dans  50*""'  d*eau  en  opérant 
au  bain-marie  à  la  température  de  60"*;  puis  le  liquide 
trouble  ainsi  obtenu  est  précipité  par  0s'',20  denitrobenz- 
hydrazide  en  solution  aqueuse  :  pour  cela  on  main- 
tient   d'abord    quelque   temps   au  |bain-marie  et  on 

(1)  Die  qaantitatiYe  Bestimmung  des  Vanillins  in  der  Vanille.  ZUchr- 
,f.  Unters,  d.  Nahrungsmiltel,  1905,  n*  10;  d'après  Pharm.  Ztg.,  1905, 
p. 1022. 
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laisse  reposer  vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps,  on  enlève  la  matière  grasse  en  traitant  trois  fois 
par  l'éther  de  pétrole,  et  le  précipité  est  jeté  sur  un  creu- 
set de  Gooch,  lavé  à  Teau,  à  l'éther  de  pétrole,  dessé- 
ché et  pesé  :  le  chiffre  obtenu,  multiplié  par  0,4829, 
donne  la  vanilline. 

Dans  le  cas  d'un  extrait  alcoolique  de  vanille,  il  faut 
chasser  soigneusement  l'alcool  qui  dissout  le  produit 
de  condensation,  puis  le  dosage  est  effectué  comme  pré- 
cédemment. ' 

H.  C. 

Eistorique  et  culture  du  patchouly  ;  par  M.  Skeimer, 
consul  général  à  Marseille  (1).  —  Le  patchouly  {Pogos- 
iemon  Patchouli,  Labiées)  est  originaire  de  l'Inde  et  de 
la  Chine  où  il  est  très  répandu.  On  en  a  fait,  avec  succès, 
des  plantations  à  Ceylan,  au  Paraguay  et  à  la  Réunion. 
Par  ses  dimensions  et  son  aspect  extérieur,  cette  plante 
ressemble  à  la  sauge  ;  toutefois  ses  feuilles  ne  sont  pas 
aussi  charnues. 

L'essence  s'obtient  en  distillant  les  feuilles  et  les 
tiges  qui  possèdent  une  odeur  musquée. 

Les  premières  connaissances  sur  le  patchouly  datent 
de  1850,  où  il  fut  importé  pour  la  première  fois  à 
Londres.  C'est  vers  cetteépoque,  notamment,  que  furent 
mis  en  vente  les  châles  des  Indes,  et  les  acheteurs  ba- 
saient leur  choix  sur  le  parfum  qui  se  dégageait  de  ces 
derniers.  Les  fabricants  français  firent  venir  alors  des 
quantités  considérables  de  patchouly,  afin  d'en  'par- 
fumer leurs  marchandises  pour  la  faire  passer  comme 
provenant  de  l'étranger. 

On  cultive  cette  plante  en  Chine  et  en  Malaisie  depuis 
des  siècles.  Elle  exige  un  sol  léger,  plan  ou  faiblement 
vallonné.  On  transplante  les  plantules  pendant  la 
période  des  pluies  en  les  espaçant  d'environ  18  pouces 
et  on  les  recouvre  avec  des  feuilles.  La  cueillette  a  lieu 
six  mois  après.  Le  produit  est  classé  en  :  1^  feuilles; 

(1»  Americ.  Apoth,  Ztg,,  d'après  Pharm.  Ztg.,  p.  1031,  1905. 
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2"*  feuilles  mélangées  à  des  jeuaes  bourgeons  et  à  un 
peu  de  bois  ;  3^  grosses  liges. 

Les  feuilles  de  patchouly  de  Calcutta  et  de  Bombay 
renferment  75  p.  100  de  tiges  et  donnent  une  essence 
de  moindre  valeur  que  celle  qui  provient  de  la  Ma- 
laisie.  La  plante  qui  croit  à  Java  est  très  belle,  mais  elle 
est  pauvre  en  parfum. 

Quelquefois,  Tessence  est  préparée  dans  le  pays  d'ori- 
gine; toutefois,  la  distillation  des  feuilles  a  lieU;  en 
général,  en  Europe. 

A.  F. 


Chimie  biologique. 

Sur  la  camosine  et  la  camitine,  principes  basiques 
nouveaux  retirés  de  la  chair  musculaire  ;  par  MM.  Gc- 

LEwiTSGH  et  Amiradzibi  (1),  GuLEWiTscH  et  Krimberg  (2). 
—  Ces  deux  bases  nouvelles  ont  été  découvertes  dans 
l'extrait  de  viande  de  Liebig  :  la  première,  la  camosine, 
par  MM.  Gulewitsch  et  Amiradzibi  ;  la  seconde,  la  car- 
nitine^  par  MM.  Gulewitsch  et  Krimberg. 

Carnoaine,  —  La  carnosine  est  retirée  du  précipité 
abondant  que  donne  l'acide  phosphotungstique  dans  la 
solution  aqueuse  de  l'extrait  de  viande  ;  elle  est  accom- 
pagnée dans  ce  précipité  par  un  grand  nombre  de  diffé- 
rentes bases  et  on  l'isole  par  une  série  de  traitements  sur 
lesquels  nous  ne  pouvons  insister.  Elle  se  présente 
à  l'état  libre  en  fines  aiguilles  microscopiques,  très 
solubles  dans  Teau,  peu  solubles  dans  l'alcool,  fusibles 
avec  décomposition  vers  139**,  la  formule  est  C®H**Az*0'. 
Le  nitrate  est  cristallisé,  très  soluble  dans  l'eau  et 
dextrogyre  en  solution  aqueuse  :  «d  =  +  22*3. 

La  carnosine  se  rapproche  de  Targinine  par  la  pro- 
priété qu'elle  possède  de  former  des  combinaisons  avec 
le  nitrate  d'argent  et  avec  l'argent  :  la  solution  de 
nitrate  de  carnosine  traitée  parle  nitrate  d'argent  donne 

(1)  lisehr,  physiol.  Chem.,  t.  XKX,  p.  565,  1900. 

(2)  Ibid,,  t.  XLV,  p.  326,  1905. 
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une  combinaison  cristallisée,  très  soluble  (dans  Teau, 
insoluble  dans  Talcool,  qui  est  un  nitrate  double  de 
carnosine  et  d'argent;  celui-ci,  traité  par  la  potasse, 
donne  une  carnosine  argentîque  (C"H**Az*0'Ag*0.) 

On  connaît  également  une  carnosine  cuprique 
C*fl"Az*0',CuO,  formant  des  cristaux  tabulaires  bleu 
foncé,  caractéristiques.  On  ne  sait  rien  sur  la  constitu- 
tion de  la  carnosine. 

Camitine.  —  Cette  base  est  retirée  également  du 
précipité  formé  dans  la  solution  de  l'extrait  de  viande 
par  l'acide  phosphotungstique  ;  après  une  série  de  trai- 
tements ayant  pour  but  d'isoler  la  carnosine  et  d'autres 
bases,  la  camitine  est  précipitée  par  l'iodure  double 
de  potassium  et  de  bismuth  en  môme  temps  que  la 
créatine,  la  créatinine  et  différents  corps  basiques  ;  on 
la  retire  du  précipité  rouge  orangé  formé  par  le  réactif 
de  Dragendorif,  au  moyen  d'une  série  d'opérations  con- 
venables. 

La  camitine  est  une  base  extrêmement  soluble  dans 
l'eau,  à  laquelle  on  doit  attribuer  la  formule  C'H"AzO* 
oaun  polymère  de  cette  formule;  le  nitrate  a  été  obtenu 
cristallisé,  il  est  lévogyre  ;  le  chloroplatinate  est  une 
pondre  cristallisée  rouge  orangé,  fusible  à  214^-218'' 
avec  décomposition. 

H.  C. 

Sur  le  dosage  de  petites  quantités  de  chloroforme 
dans  le  sang  et  dans  les  tissas,  et  sur  Fanesthésie  chlo- 
rotormique;  par  M.  M.  Nicloux  (1).  —  Le  dosage  repose 
8Qr  la  réaction  classique  : 

CHCl'  +  4K0H  =  3KC1  +  HCO'H  +  H«0 

On  introduit  dans  un  ballon  bouché  par  un  bouchon  de 
liège  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux  un  volume  déter- 
miné d'une  solution  alcoolique  titrée  de  chloroforme 
(obtenue  en  brisant  au  sein  de  Palcool  une  ampoule 
contenant  un  poids  connu  de  chloroforme)  et  le  volume 

(1)  c.  A.  Soc.  BioL,  LX,  pp.  88,  91,  93  et  147,  13  et  80  janr.  1906. 
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d'alcool  nécessaire  pour  compléter  60*^"',  puis  10*"*  de 
potasse  alcoolique  à  10  p.  100  exempte  de  chlorures. 
On  porte  à  l'ébullition  pendant  une  heure;  puis  on 
refroidit  le  ballon,  dont  on  fait  passer  le  contenu  dans 
un  verre  à  expériences;  on  lave  avec  l'eau  distillée 
^jgcraa  gjj  deux  fois),  on  neutralise  exactement  et  par 
l'acide  sulfurique  en  se  servant  de  la  phtaléine  comme 
indicateur;  il  se  précipite  du  sulfate  de  potasse,  puis, 
le  liquide  étant  décoloré,  on  y  ajoute  1/2*™^  d'une 
solution  de  chromate  neutre  de  potasse  à  5  p.  100 
et  on  titre  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  à 
8«',535  par  litre,  dont  1*"'  représente  2°«""  de  chloro- 
forme. On  observe  exactement  le  virage  en  opérant  de 
la  façon  suivante  :  on  verse  le  nitrate  d'argent,  chaque 
goutte  qui  tombe  produit  un  sillage  rouge  qui  dispa- 
rait rapidement  au  début,  puis  de  plus  en  plus  diffici- 
lement; à  un  moment  donné  il  y  a  virage,  mais  si 
faible  que  l'expérimentateur  est  tenté  de  faire  tomber 
de  la  burette  I  ou  II  gouttes  de  plus;  c*est  un  tort, 
et  pour  apprécier  le  véritable  virage  à  son  moment 
exact,  on  a  à  côté  de  soi,  dans  un  flacon,  un  mélange  de 
chlorure  d'argent,  de  sulfate  de  potasse,  d'alcool,  d'eao 
et  de  chromate  provenant  d'un  dosage  antérieur,  par 
exemple,  et  dans  lequel,  une  fois  la  teinte  rouge  brun 
obtenue,  on  a  versé  un  léger  excès  de  chlorure  de 
sodium  qui  a  ramené  le  tout  au  jaune  clair.  La  com- 
paraison des  deux  teintes,  celle  du  flacon  (excès  de 
chlorure)  et  celle  du  verre  à  expérience  au  moment  du 
virage,  est  alors  très  aisée,  et  la  moindre  trace  de  chro- 
mate d'argent  rouge  brun,  qui  salit  plus  qu'il  ne  colore 
le  mélange  précipité,  se  voit  avec  la  plus  grande  net- 
teté. 

Pour  1b  dosage  du  chloroforme  dans  un  liquide,  le 
sang  par  exemple,  on  l'additionne  de  cinq  fois  son 
volume  d'alcool  à  98**  acidifié  par  l'acide  tartrique;  on 
distille  et  une  fois  la  solution  alcoolique  de  chloroforme 
obtenue,  on  se  retrouve  dans  le  cas  précédent. 

Pour  doser  le  chloroforme  dans  un  tissu,  on  plonge 
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un  certain  poids  de  celui-ci  (20^'  par  exemple)  dans  de 
Falcool  (45*^™')  additionné  d'acide  tartrique  ;  on  découpe 
ce  tissu  le  plus  finement  possible  avec  des  ciseaux,  on 
décante  l'alcool,  on  lave  le  résidu  avec  de  nouvel  alcool, 
on  réunit  les  liquides  alcooliques,  on  les  distille,  etc. 

A  Taide  de  ce  procédé,  l'auteur  a  fait  une  série  de 
recherches  sur  l'anesthésie  chloroformique,  dont  on 
peut  résumer  les  résultats  ainsi  qu'il  suit  : 

Chez  le  chien,  la  dose  anesthésique  varie  aux  envi- 
rons de  SO™**"  de  chloroforme  pour  iOO^"'  de  sang; 

I  la  dose  toxique  est  de  70°»«^  Après  l'anesthésie,  le 
chloroforme  s'élimine  très  rapidement  au  début,  . 
puisque,  en  cinq  minutes,  la  quantité  de  chloroforme 
baisse  environ  de  moitié,  puis  la  disparition  du  chloro- 
forme du  sang  se  fait  plus  lentement;  après  trois 
heures,  la  quantité  dans  le  sang  est  de  7""^'  environ; 

I      après  sept  heures,  le  chloroforme  a  sinon  entièrement, 

!      du  moins  presque  complètement,  disparu  du  sang. 

I  Tous  les  tissus  renferment  du  chloroforme  en  quan- 
tité notable!  au  moment  de  la  mort,  mais  parmi  eux,  le 
cerveau  et  surtout  le  bulbe  et  la  moelle  sont  à  beau- 
coup près  ceux  qui  en  renferment  le  plus;  peut-être 
faut-il  en  chercher  la  cause  dans  l'abondance  des  léci- 
thines  dont  la  constitution  chimique  et  par  conséquent 
Vaetion  élective  sur  le  chloroforme  est  voisine  de  celle 
des  graisses. 

G.  P. 


Bactériologie. 

Origine  bactérienne  de  la  gomme  végétale  (1);  par 
M.  R.  Gkeig  Smith.  —  L'auteur,  ayant  observé  une 
production  de  gomme  dans  les  cultures  des  Bucterium 
Acaeiœ^  metarabinum  et  pararabinum  (2)  sur  des  milieux 

(1)  ZUckr.  ang,  Chem.,  p.  998  et  Pharm.   Centralh,,   1905,  p.   966. 

(2)  C«s  bactéries  ont  été  découTortes  par  Tauteur  :  la  première  dans 
Técorce  des  Acacia  binervata  et  penninervis^  la  deutième  dans  l'écorce 
d*i4.  ^mninervia^  et  la  troisième  dans  la  gomme  de  Sterculia  diversifo- 
^.  Les  gommes  produites  en  milieu  artificiel  par  ces  différentes  bac- 
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nutritifs  formés  de  saccharose,  de  suc  de  pomme  de 
terre,  de  tanin  et  de  gélose,  a  cherché  à  établir  la 
nature  de  la  formation  gommeuse  et  à  augmenter  cette 
formation,  dans  le  but  éventuel  de  Texploitation  pra- 
tique des  résultats. 

U  a  constaté  que  la  production  de  la  gomme  dépend 
de  la  composition  du  milieu  nutritif,  de  la  durée  de  la 
végétation  de  la  bactérie  sur  ce  dernier  et  de  sa  vitalité. 

En  se  basant  sur  ses  observations,  il  indique  la  for- 
mule suivante  qui  serait  particulièrement  favorable  : 

LéTolose 2  parties 

Glycérine 1,0 

Asparagine 0,1 

Tanin  de  sumac ^ 0,1 

Citrate  de  potassium 0,1 

Gélose 2 

Kau 100 

De  tous  les  sucres,  c'est  le; lévulose  qui  donne  les 
meilleurs  résultats,  et,  chose  curieuse,  le  dextrose 
ainsi  que  le  galactose  diminuent  ou  empêchent  la  for- 
mation de  la  gomme,  ce  qui  rendrait  très  problématique 
l'origine  cellulosique  des  gommes. 

Ce  milieu  peut  servir  à  différencier  les  bactéries  à 
gomme  des  bactéries  inactives. 

L'auteur  a  inoculé  les  bactéries  de  divers  acacias  à  un 
certain  nombre  de  rosacées. 

Dans  des  pêchers  qui  avaient  été  ensemencés  avec 
du  B.  Acaeiœ^  on  a  constaté  plus  tard,  dans  le  tissu 
cellulaire,  le  B.  Acaciâg,  le  B.  metarabinum  et  des 
bactéries  intermédiaires  ;  la  gomme  écoulée  renfermait 
de  la  métarabine  insoluble. 

Dans  les  arbres  finiitiers  des  rosacées,  il  s'est  toujours 
formé  de  la  cérasine  insoluble  (métarabine)  ;  dans  quel- 
ques acacias,  de  Tarabine  soluble. 

L'auteur  a  découvert  une  nouvelle  bactérie  à  gomme 
tout  d'abord  dans  la  canne  à  sucre,  puis  dans  la  résine 

téries  étaient  constitaées  :  celle  du  B.  Acacias  par  de  l'arabine,  comme 
la  gomme  naturelle  de  1*^4 .  binervataj  celle  du  B.  metarabinum  par  do 
la  métarabine,  et  celle  du  B.  pararabinum  par  de  la  pararabine. 
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de  VAraucaria  Cunninçàami.  Une  autre  bactérie,  le 
B.  wiêcularum^  a  été  isolée  des  exsudais  s' échappant 
des  faisceaux  vasculaires  coupés  de  canne  à  sucre 
atteinte  de  «  gummosis  ».  Elle  donne  une  gomme 
jaune  qui  présente  les  mêmes  réactions  et  le  même 
aspect  extérieur  que  la  gomme  naturelle  raclée  en 
même  temps  sur  la  canne  à  sucre. 

Le  B.  vaseularutn  ne  se  trouve  que  dans  les  sucs 
légèrement  acides  des  gros  vaisseaux  des  faisceaux 
rasculaires  de  la  canne  à  sucre  et  se  multiplie  facile- 
ment sur  des  milieux  renfermant  0,1  à  0,5  p.  100  de 
peptone  ;  l'addition  de  lévulose,  de  saccharose  et  d'une 
petite  quantité  de  dextrose  amène  la  production  de  la 
gomme. 

L'auteur  décrit  encore  une  bactérie  qu'il  a  nommée 
I  rayure  rouge  de  la  canne  h  sucre  »,  à  cause  des 
rayures  rouges  que  présentait  la  gomme  incolore  dans 
les  milieux  nutritifs  à  base  de  saccharose  ou  de  lévu- 
lose. Par  l'hydrolyse  de  cette  gomme,  on  n'a  obtenu 
que  du  galactose. 

Etant  donné  qu'il  existe  des  bactéries  qui,  dans  les 
laboratoires,  produisent  de  la  gomme  sur  des  milieux 
appropriés,  et  qu'on  rencontre  ces  organismes  dans  les 
tissus  des  plantes  à  gomme,  Tauteur  admet  que  l'ori- 
gine de  toutes  les  sortes  de  gommes  qui  exsudent  des 
arbres  est,  vraisemblablement,  de  nature  bactérienne. 

A.  F. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  15  janvier  1906  (C.  iî.,  t.  CXLII). 

Infinéncê  de  la  réaction  du  milieu  9ur  V activité  de  Vamy- 
lau  et  la  campoeitian  des  empois  saccharifiés  ;  par 
MM.  L.  Maquenne  et  E.  Roux  (p.  124).  —  La  saccharifi- 
cationde  l'amidon  par  le  malt  ne  peut  s'accomplir  qu'en 
milieu  alcalin.  L'alcalinité  la  plus  favorable  est  obtenue 
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en  neutralisant  à  V hélianthine^  l'empois  d'amidon,  et  en 
ajoutant,  au  malt,  une  quantité  d'acide  sulfurique  égale 
au  1/3  ou  aux  2/5  de  celle  qui  pourrait  le  neutraliser 
complètement.  Dans  ces  conditions,  non  seulement  on 
a  une  saccharification  très  rapide,  mais  la  transforma- 
tion de  Tamylose  est  beaucoup  plus  complète  qu'avec 
le  malt  ordinaire.  Dans  le  cas  du  manioc,  la  saccharifi- 
cation a  pu  atteindre  92,2  p.  100  de  la  matière  mise  en 
œuvre. 

Observations  au  sujet  du  composant  =0.0^  des  alcools 
tertiaires;  par  M.  L.  Henrt  (p.  129).  —  ha,  fonction  alcool 
réside,  dans  son  expression  la  plus  simple,  dans  le 
composant  =C.OH  des  alcools  tertiaires.  L'auteur  com- 
pare ces  alcools  aux  alcalis  caustiques  R.OH,  dont  ils 
se  rapprochent  par  la  similitude  de  réaction  avec 
l'acide  chlorhydrique  et  le  chlorure  d'acétyle.  Il  étudie 
les  modifications  apportées  à  la  nature  fonctionnelle  de 
l'hydroxyle-alcool-OH  par  la  présence  d'éléments  ou 
radicaux  étrangers  (H,  0,  GO,  GAz,  etc.)  fixés  sur  le 
carbone  du  composant  =G.OH. 

Sur  un  siliciure  de  thorium;  par  M.  0.  Hônigschmid 
(p.  157).  —  L'auteur  a  préparé  un  composé  cristallisé 
ThSi'en  chauffant  au  voisinage  de  1000^  un  mélange  de 
silicium  et  de  thorium,en  présence  d'aluminium;  oubien, 
un  mélange  de  fluorure  de  thorium  et  de  potassium,  de 
fluosilicate  de  potassium  et  d'aluminium.  On  se  débar- 
rasse de  l'aluminium  et  du  silicium  par  lavage  à  la  les- 
sive de  potasses  qui  n'attaque  pas  le  siliciure  de  thorium. 

Diazoïques  des  diamines  [phénylèneS'diamineSj  ben- 
zidine)  ;  par  M.  Léo  Vignon  (p.  159).  —  La  diazotation 
des  deux  groupes  A^H'  des  diamines  s'accomplit 
comme  celle  des  monamines  quand  les  groupes  AzH^ 
sont  liés  à  des  noyaux  benzéniques  distincts.  Quand  les 
deux  groupes  sont  liés  au  même  noyau,  la  diazotation  ne 
s'effectue  pas  (dérivés  ortho)  ou  elle  donne  des  dérivés 
diazoïques  très  instables  (dérivés  meta  et  para)  ne  se 
prêtant  pas  à  certaines  copulations  et,  en  particulier,  à 
la  formation  de  dérivés  diazoaminés. 
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Sur  la  titelltne  de  Vcmf;  par  M.  L.  Hugounknq 
(p.  173).  —  L'auteur  a  soumis  à  l'hydrolyse  la  matière 
albuminoîde  du  vitellus  de  Tœuf  et  en  a  isolé:  arginine, 
1  p.  100;  histidine,  2,2  p.  100;  lysine,  1,2  p.  100  ;  tyro- 
sine,  2  p.  100;  leucine  droite,  6,8  p.  100;  acide  amino- 
ralérique,  1,5,  p.  100,  de  petites  quantités  d'acide 
pyrrolidine-carbonique,  d'alanine,  de  glycocolle,  de 
serine,  de  phénylalanine,  d'acide  glutamique  et  d'acide 
aspartique.  Cette  hydrolyse  rapproche  la  vitelline  de  la 
caséine. 

Séance  du  22  janvier  1906  (C.  22.,  t.  CXLII). 

Sut  rébulliticn  de  Vosmiunij  du  ruthénium^  du  platine^ 
du  palladium^  de  Viridium  et  du  rhodium;  par  M.  H.  Mois- 
SA5  (p.  189).  —  Tous  les  métaux  de  la  famille  du  pla- 
tine sont  rapidement  fondus,  puis  portés  à  l'ébuUition 
quand  on  les  chauffe  au  four  électrique  avec  des  cou- 
rants de  500  à  700  ampères  sous  110  volts.  Tous  ces 
métaux  liquides  dissolvent  du  carbone  qu'ils  abandon- 
nent par  le  refroidissement  sous  forme  de  graphite.  Le 
plus  difficile  à  distiller  de  tous  est  l'osmium.  Le  palla- 
dium, qui  est  plus  facilement  fusible  que  le  platine,  ne 
parait  pas  plus  volatil  que  le  platine  ou  le  rhodium. 

Méthoxytriehloropentanol  1.5.4  'et  [a-trichloraméthyl- 
tétraÂydrofrirfurariê;  par  M.  J.-t.  Hamonet  (p.  210).  — 
L'action  du  chloral  anhydre  sur  le  dérivé  magnésien 
du  métoxypropane  iodé  1.3  donne  le  méthoxytriehloro- 
pentanol 1.5.4  (Pf.  59^): 

CH»O.CH».CH«.CH«.CHOH.CCR 

Ce  corps,  distillé  dans  le  vide  en  présence  d'anhy- 
dride phosphorique,  donne  ra-trichlorométbyltétrahy- 
drofurfurane  ;  corps  liquide,  bouillant  à  203-204^. 

Amides  et  nitriles  acétyléniquee ;  par  MM.  Gh.  Mouheu 
et  J.  Lazennec  (p.  211).  —  Les  amides  acétyléniques 
s'obtiennent  facilement  par  l'action  d'une  solution 
aqueuse  concentrée  d'ammoniaque  sur  les  éthers-sels 
correspondants.  Les  nitriles  acétyléniques  dérivent  de 
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ces  aniides  par  déshydratation,  au  moyen  de  l'anhy- 
dride phosphorique. 

Les  auteurs  décrivent  un  certain  nombre  d'amides  et 
de  nitriles  acétyléniques  et  étudient  quelques-unes  de 
leurs  réactions. 

Condensation  glycidiqvs  des  aldéhydes  avec  Véther 
a-  chloropropionique ;  par  M.  G.  Darzens  (p.  214).  —  Les 
aldéhydes  de  la  série  grasse  se  condensent  plus  diffi- 
cilement que  celles  de  la  série  aromatique.  Les  éthers 
glycydiques  a-p-disubstitués,  obtenus  dans  l'un  et 
Tautre  cas,  sont  du  type 

R  —  CH  —  C  —  CH» 


Y^- 


Les  acides  dérivés  des  aldéhydes  de  la  série  grasse 
donnent  des  produits  de  décomposition  pyrogénée  com- 
plexe; ceux  dérivés  des  aldéhydes  de  la  série  aroma- 
tique donnent  facilement  les  acétones  R-CH*-CO-CH'. 

Sur  lescétones  ^-chloréthyléesetmnylées  aeycliqties;  par 
MM.  E.  Blaise  et  M.  Maire  (p.  215).  —  Les  célones 
^chloréthylées  s'obtiennent  aisément  en  faisant  réagir 
le  chlorure  de  p-chloropropionyle  sur  les  dérivés 
organométalliques  mixtes  du  zinc.  Ces  cétones  halogé- 
nées  constituent  des  liquides  à  odeur  peu  prononcée. 

Les  cétones  vinylées  s'obtiennent  en  faisant  bouillir 
les  cétones  g-chloréthylées  avec  la  diéthylaniline;  il  y 
a  enlèvement  de  HCl  : 

CH»Cl  —  CH»  —  CO  —  R  =  HCl  +  CH»  =  CH  —  CD  —  R. 

Les  cétones  vinylées  sont  des  liquides  mobiles,  à 
odeur  extrêmement  intense  et  piquante;  elles  sont 
remarquables  par  leur  grande  affinité  chimique;  elles 
réagissent  aussi  facilement  par  leur  liaison  éthylénique 
que  par  leur  fonction  cétonique. 

J.  B. 
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Séance  du  2i  janmer  1906. 
Présidence  de  M.  Lb  Geihdre* 
M.  Bardet,  à  propos  de  I9  note  de  M.  Yaudin  sur 
Yiodomaîsinej  demande  à  M.  Chevalier  si,  au  point  de 
vue  thérapeutique,  il  faut  ranger  les  combinaisons  albu- 
minoîdes  d'iode  dans  le  groupe  de  Tiodothyrine,  ou 
continuer,  comme  précédemment,  à  les  employer  dans 
les  mêmes  circonstances  que  les  iodures. 

M.  Ghevalier  répond  qu'au  point  de  vue  chimique,  les 
iodiques  peuvent  se  diviser  en  quatre  groupes  distincts  : 
l""  L'iode,  les  iodures,  les  solutions  iodurées; 
2^  Les  composés  organiques  iodés  proprement  dits, 
qai  se  divisent  en  deux  catégories,  suivant  que  les 
molécules  se  dédoublent  ou  non  dans  l'organisme. 
Dans  le  premier  cas  (tanins  iodés,  par  exemple),  ces 
corps  peuvent  être  comparés  aux  iodures,  mais  leur 
action  dans  l'économie  est  plus  douce  et  plus  prolongée  ; 
dans  le  deuxième  cas  (iodoforme,  par  exemple),  le  corps 
agit  en  tant  que  molécule  intacte,  l'iode  n'intervient 
pas  eu  tant  qu'iode  et  les  corps  de  cette  série  provoquent 
des  effets  très  différents  des  iodiques; 

3*  L'iode  dissimulé  (iodure  d'amidon,  peptones,  albu- 
mines et  caséines  iodées),  possédant  avec  des  moda- 
lités différentes  les  propriétés  des  iodures; 

4""  Les  albumines  iodées  biologiques,  qui  possèdent 
une  activité  tout  à  fait  particulière  au  point  de  vue 
pharmacodynamique  et  thérapeutique  (iodothyrine). 
Les  albuminoïdes  iodés  du  troisième  groupe  possèdent, 
dans  certaines  conditions,  les  propriétés  pharmacody- 
namiques  de  cette  iodothyrine,  et,  comme  l'a  montré 
M.  le  professeur  Pouchet,  on  peut  obtenir  des  albumines 
iodées  synthétiques  qui  reproduisent  l'action  typique 
de  l'iodothyrine  aussi  bien  au  point  de  vue  circulatoire 
qu'au  point  de  vue  toxique. 
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Les  huiles  iodées  qui  n'entrent  dans  aucun  de'  ces 
groupes  ne  doivent  être  considérées  que  comme  un 
mode  particulier  d'administration  de  Tiode,  applicable 
à  la  médication  hypodermique.  Elles  possèdent  les 
propriétés  thérapeutiques  de  Tiode  et  des  iodures,  en 
présentant  toutefois  une  modalité  particulière  en  raison 
de  la  lenteur  de  leur  absorption  et  de  leur  transforma- 
tion dans  l'économie. 

Le  praticien  doit  juger  de  l'opportunité  de  l'emploi 
des  albuminoïdes  iodés.  Pour  l'iodomaisine,  il  serait 
intéressant,  le  produit  étant  stable,  de  savoir  si  elle 
présente,  pendant  le  cours  de  son  action  thérapeutique, 
des  effets  analogues  à  ceux  de  Tiodothyrine. 

M.  Patein  présente,  au  nom  de  M.  Dufau,  une  note 
SUT  les pomfnades  ophtalmiques  à  V oxyde  mercurique  (S)^ 

M.  Vigier  donne  communication  de  la  préparation  et 
des  propriétés  chimiques  et  physiques  Âm  formate  de 
cocaïne.  M.  Chevalier  a  soumis  ce  formiate  à  Texpéri- 
mentation  au  laboratoire  de  M.  Pouchet  dans  le  but 
d'étudier  son  action  physiologique.  La  toxicité  de  ce 
sel  est  presque  identique  à  celle  du  chlorhydrate  de 
cocaïne,  et  son  action  sur  la  vasomotricité  est  nulle;  il 
ne  donne  pas  de  vasodilatation.  On  avait  espéré  que 
l'acide  formique  qui  entre  dans  sa  composition  agirait 
comme  vasodilatateur  et  combattrait  l'action  vasocon- 
strictivede  la  cocaïne;  mais  M.  Chevalier  a  constaté  que 
les  effets  de  l'acide  formique  sur  la  vasomotricité  sont 
nuls;  trop  souvent  cette  action  est  admise  sans  raison. 
Cet  acide  et  ses  sels  ne  provoquent  pas  de  vasodilata- 
tion :  ils  n'ont  qu'une  action  légère  sur  la  pression 
sanguine.  L'avantage  que  présente  le  formiate  de  cocaïne 
est  de  donner  des  solutions  neutres,  par  conséquent 
non  irritantes,  contrairement  à  celles  du  chlorhydrate 
qui  deviennent  acides.  On  devra  donc  donner  la  préfé- 
rence au  formiate  de  cocaïne  dans  la  médication  hypo- 
dermique. 

(1)  Voir  Joum.  de  Phûrm.  et  de  Chim.y  [6],  XXIII,  p.  100,  1906. 
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MM.  Robert  Simon  et  René  Quinton  présentent  un 
travail  sur  Feau  de  mer  en  injections  isotoniques  sous- 
ûutanées,  dans  la  constipation^  la  dysménorrhée^  la  mi- 
graine, la  neurasthénie  isolées  ou  associées. 

La  constipation  disparait  souvent  après  six  à  huit 
injections  de  200'"'°%  faites  tous  les  deux  ou  trois  jours. 
Dans  la  dysménorrhée,  on  obtient  les  mêmes  résultats. 
Sor  la  leucorrhée,  l'action  est  variable.  Contre  la 
migraine,  on  a  souvent  de  bons  résultats.  Chez  les  neu- 
rasthéniques, on  obtient  le  retour  du  sommeil,  de  l'ap- 
pétit et  des  forces,  une  augmentation  de  l'activité 
physique  et  cérébrale. 

M.  Le  Gendre  est  surpris  de  voir  que  des  affections 
aussi  tenaces  que  celles  énumérées  par  les  auteurs  puis- 
sent céder  si  facilement  à  l'action  de  l'eau  de  mer.  Les 
injections  de  sérum  physiologique  donnent  du  reste  ^ 
pûrfois  des  résultats  analogues.  Les  expériences  qu'il  a 
faites  ne  lui  ont  pas  permis  de  reconnaître  une  action 
spéciale  de  ce  traitement. 

M.  Gallois  propose,  dans  le  traitement  de  la  stomatith 
ykéro-membfaneuse^  l'emploi  de  Taristol  à  la  place  de 
riodoforme  dont  l'odeur  est  trop  désagréable  :  la  gué- 
rison  est  obtenue  en  deux  ou  trois  jours. 

MM.  Barbier,  Le  Gendre  et  Dubois  se  servent  de  pré- 
férence à*euu  oxygénée  diluée  à  moitié  ou  au  tiers. 

M.  Danlos  préfère  une  solution  iiocide  chromique  chez 
l'adulte,  à  condition  de  faire  se  rincer  la  bouche  de  suite 
après  l'application. 

M.  Le  Gendre  fait  une  communication  sur  les  courants 
de  haute  Jréquence  contre  la  cryesthésie  des  artériosclé- 
reux  hypertendus f  d'où  il  résulte  que  le  traitement  par 
les  courants  de  haute  fréquence  chez  les  malades  artério- 
scléreux  qui  se  plaignent  vivement  de  la  sensation  de 
froid  a  donné  d'excellents  résultats.  Les  malades  éprou- 
vent à  chaque  séance  une  sensation  agréable  de  chaleur 
qai  persiste  pendant  un  certain  temps;  leur  teint,  habi- 
taellement  d'une  pâleur  un  peu  jaunâtre,  s'éclaircit 
graduellement  et  revient  vers  la  coloration  normale. 
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L'auteur  considère  la  haute  fréquence  comme  un  moyen 
fidèle  d'abaisser  la  tension  artérielle  exagérée  qui 
accompagne  l'artériosclérose,  et  qui  peut-être  suffit  à 
la  créer. 

Ferd.  Vigier. 


BIBLIOGRAPHIE 


Formulaire  général  des  réactions  et  réactifs  chimiques 
et  microscopiques;  par  Raoul  Roche  (1). 

Depuis  un  certain  nombre  d^années,  la  chimie  aussi  bien  que 
la  bactériologie  sont  en  proie  à  la  maladie  des  noms  propres. 
Quiconque  ayant  répété  une  réaction  a  eu  l'idée  d'y  introduire 
la  modification  la  plus  insignifiante,  se  hâte  de  faire  part  au 
monde  savant  de  la  nouvelle  technique  qu'il  a  adoptée  et  la 
réaction  de  X  devient  dès  lors  la  réaction  de  X  et  Y,  en  atten- 
dant qu'elle  se  transforme  en  réaction  de  Y  tout  court,  si  celui-ci 
sait  s'y  prendre  ou  seulement  s'il  est  étranger. 

Qu'un  nom  propre  serve  à  désigner  un  réactif  vraiment  origi- 
nal, ou  à  simplifier  un  énoncé,  rien  de  mieux  :  il  est  certain 
qu'il  y  a  économie  à  dire  réactif  de  Topfer  au  lieu  de  solution  de 
diméthylamidoazobenzol;  mais  donner  un  nom  d'auteur  à  une 
solution  de  perchlorure  de  fer  au  tiers,  mais  appeler  réaction  de 
Heller  l'action  si  simple  de  verser  de  l'acide  nitrique  dans  une 
urine,  voilà  ce  contre  quoi  il  faut  réagir! 

Malheureusement  l'heure  de  la  réaction  ne  semble  pas  devoir 
sonner  de  si  tôt  :  aussi  faut-il  savoir  gré  à  l'auteur  de  nous  avoir 
donné  une  sorte  de  dictionnaire  des  réactifs  et  des  réactions 
rangés  par  nom  d'auteur,  pour  nous  permettre  de  traduire  en 
langage  connu  les  mémoires  publiés  actuellement.  Si  l'ouvrage 
comprenait  aussi  les  procédés,  il  rendrait  encore  de  plus  grands 
services.  Tel  qu'il  est,  cependant,  il  a  sa  place  toute  marquée 
parmi  les  livres  qu'on  doit  avoir  sous  la  main  au  laboratoire. 

L.  G. 

(1)  Bernard  Tigaol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grrands-Attgustins,  Paria. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  DfPIUlfBKIS  F.  LIVA.   RUS    0A88KTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  les  laits  traités  par  l'eau  oxygénée; 
par  M.  Paul  Adâ3i. 

On  peut  reconnaître  la  présence  de  l'eau  oxygénée 
dans  le  lait  par  deux  sortes  de  méthodes. 
.    Dans  la  première,  le  lait  est  passif  et  Tessai  se  fait 
avec  les  réactifs  employés  en  chimie  minérale,  acide 
cbromique,  acide  vanadique,  etc. 

Dans  les  autres  méthodes,  applicables  seulement  au 
lait  cni,  celui-ci  intervient  par  ses  diastases  et  concourt 
à  la  réaction.  C'est,  en  somme,  l'application  à  un  autre 
objet  de  quelques-uns  des  procédés  employés  pour 
distinguer  un  lait  cru  d'un  lait  cuil. 

On  sait  qu'en  présence  d'eau  oxygénée  les  laits  crus 
donnent  une  coloration  rouge-grenat  avec  le  gaïacol,  et 
bleue  avec  la  paraphénylène-diamine.  Si  donc  on 
obtient  les  mêmes  colorations  avec  le  gaïacol  seul,  ou 
avec  la  paraphénylène-diamine  seule,  c'est  que  le  lait 
contient  de  Teau  oxygénée. 

Les  travaux  de  MM.  Nicolle,  Adolphe  Renard,  Mon- 
voisin,  etc.,  ont  montré  qu'en  général  l'eau  oxygénée 
ajoutée  au  lait  a  disparu  au  bout  de  6  à  8  heures,  à 
moins  que  la  quantité  n'en  ait  été  très  grande. 

Dans  la  pratique,  un  lait  traité  par  l'eau  oxygénée  et 
qae,  par  abréviation,  nous  appellerons  un  lait  oxygéné, 
ne  renferme  plus  cet  antiseptique  au  moment  de  l'ana- 
lyse; et,  comme  l'addition  au  lait  de  tout  agent  conser- 
valeur  est  interdite  par  les  règlements  sanitaires,  il 
importe  de  pouvoir  déterminer  si  un  lait,  ne  renfer- 
mant pas  d'eau  oxygénée,  a  été  traité  par  ce  corps. 

Nous  avons  pensé  que  les  diverses  diastases  du  lait 
devaient  présenter  des  résistances  inégales  à  l'action  de 
l'eau  oxygénée,  et  que  les  diastases  réductrices  devaient 
être  les  premières  attaquées. 

/«Km.  cb  Pkarm,  et  4ê  Chim,  f  sérib,  t.  XXIII.  (1«  mars  1906.)  18 
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Pour  vérifier  cette  hypothèse,  il  a  suffi  d'avoir  recours 
aux  réactions  employées  pour  distinguer  un  lait  cru 
d'un  lait  chauffé,  et  ce  sont  celles  indiquées  par  M.  Du- 
pouy  et  par  M.  Schardinger  qui  se  sont  montrées  les 
plus  sensibles. 

Dès  1897,  M.  Dupouy  (1)  a  préconisé  la  réaction, 
dite  de  Storch,  à  la  paraphénylène-diamine.  On  chauffe 
à  36-40'',  pendant  dix  minutes,  5'"'°'  de  lait  auxquels  oaa 
ajouté  1  goutte  d'eau  oxygénée,  et  II  gouttes  de  solution 
aqueuse  à  2  p.  100  de  paraphénylène-diamine.  On  a 
une  coloration  bleue  si  le  lait  est  cru. 

Comme  la  solution  de  paraphénylène-diamine  est  très 
altérable,  M.  Dupouy  a  cherché  un  réactif  plus  stable 
et  a  choisi  le  gaïacol  (2)  que  M.  Bourquelot  avait  trouvé 
très  avantageux  dans  ses  recherches  sur  les  oxydases 
des  champignons  (3). 

Il  convient  d'opérer  ainsi  :  la  solution  aqueuse  de  gaïa- 
col à  1  p.  100  est  ajoutée  à  un  volume  égal  de  lait,  et  le 
mélange  est  maintenu  dix  minutes  à  36-40''  après  addi- 
tion de  I  goutte  d'eau  oxygénée  pour  10*"'  de  liquide: 
on  a  une  coloration  rouge-grenat  avec  le  lait  cru. 

Dans  nos  expériences,  ce  réactif  s'est  montré  moins 
sensible  que  le  précédent. 

Le  réactif  de  Schardinger  se  prépare  de  la  façon 
suivante  : 

Solution  alcoolique  concentrée  de  bleu  de  méthylène       5<^°^' 

Formol 5 

San   distillée 198 

L'aldéhyde  acétique  peut  remplacer  le  formol  avec 
avantage  ;  on  chauffé  à  40-42'',  pendant  dix  minutes, 
5*^"*  de  lait  avec  VI  gouttes  de  réactif.  Si  le  lait  est 
cru,  le  mélange  primitivement  bleu-turquoise  devient 
lilas  clair. 

Nos  expériences  ont  montré  que  si,  comme  il  a  été 

(1)  BulL  Pkarm.  Bordeaux,  1897. 

(2)  Jbid.,  mars  1902. 

(3)  C.  R.  Soc,  BioL,  1896,  p.  896,  et  Joum.  de  Phattri,  et  de  Chinât 
[6], IV.  p.  441,1896. 
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dit,  l'eau  oxygénée  disparaît  rapidement  dans  le  lait,  la 
diastase  qui  agit  sur  elle  et  que  nous  appellerons  la 
diastase  oxydante,  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  oxydase,  y  persiste  longtemps,  tandis  que  la  dia- 
stase réductrice,  celle  qui  agit  sur  le  bleu  de  méthylène 
en  présence  d'une  aldéhyde,  est  instantanément  détruite 
par  Teau  oxygénée. 

Les  essais  ont  été  faits  comparatiyement  sur  des  laits 
purs  et  sur  des  laits  additionnés  de  1,  2  et  5  p.  100  d'eau 
oxygénée  à  8  volumes,  datant  du  jour  môme,  d'un,  de 
deux...  de  douze  jours,  et  conservés  au  dehors  par  des 
températures  qui  ne  se  sont  guère  écartées  de  0""  à  5^. 

Dans  un  lait  de  la  veille,  l'eau  oxygénée  n^est  plus 
décelable  par  le  gaïacol.  La  paraphénylène-diamine  Ta 
retrouvée  deux  fois  sur  six  dans  des  laits  à  i  p.  100 
d'eau  oxygénée,  et  toujours  dans  des  laits  à  5  p.  100. 
Après  trois  jours,  le  lait  oxygéné  à  1  p.  100  n'a  jamais 
réagi  avec  la  parapbénylène-diamine  seule.  Certains 
laits  oxygénés  à  5  p.  100  ont  donné  encore  une  faible 
réaction  après  trois  ou  quatre  jours. 

Mais  n'insistons  pas  sur  ces  faits  connus,  et  cherchons 
les  différences  de  réaction  entre  un  lait  n'ayant  jamais 
été  traité  par  l'eau  oxygénée,  et  un  lait  ayant  contenu 
de  l'eau  oxygénée,  mais  n'en  contenant  plus. 

Le  guacol  additionné  d'eau  oxygénée  donne  encore 
la  coloration  grenat  avec  un  lait  non  oxygéné,  vieux  de 
trois  jours.  Après  quatre  ou  cinq  jours,  la  réaction 
réussit  quelquefois,  mais  pas  constamment. 

Elle  est  nette  avec  les  laits  oxygénés  à  1  p.  100 
datant  de  trois  jours  ;  elle  est  faible  du  quatrième  au 
cinquième  jour.  Les  laits  oxygénés  à  2  ou  à  5  p.  100 
donnent  moins  longtemps  la  réaction.  Dès  le  troisième 
joar,  elle  peut  faire  défaut. 

La  paraphénylène-diamine,  en  présence  d'eau  oxy- 
g6iée,  donne  nettement  la  coloration  bleue  avec  les 
laits  non  oxygénés  jusqu'au  huitième  jour.  Avec  les 
laits  oxygénés,  la  réaction  réussit  jusqu'au  cinquième 
jour. 
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Donc,  jusqu'au  cinquième  jour,  les  réactions  dues 
aux  diastases  oxydantes  sont  les  mêmes  pour  les  laits 
crus,  aue  ces  laits  aient  été  traités  ou  non  par  l'eau 
oxygénée. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  réaction  où 
entre  en  jeu  la  diastase  réductrice. 

Un  lait  non  oxygéné,  quelle  que  soit  son  ancienneté, 
décolore  toujours  le  réactif  de  Schardinger  (bleu  de 
méthylène-aldéhyde).  Mais  un  lait  additionné  d'eau 
oxygénée  à  Tinstant  même  ou  depuis  cinq  jours  ne 
provoque  aucune  décoloration.  Ce  n'est  qu'au  bout  de 
cinq  jours  pour  les  laits  oxygénés  à  1  p.  100,  et  de  six 
jours  pour  les  laits  à  5  p.  100,  que  la  décoloration  s'est 
produite,  parce  qu'alors  ces  laits  étaient  envahis  par  les 
bactéries  de  la  putréfaction,  et  Neissler  a  montré  que 
celles-ci  décolorent  le  réactif. 

'  Donc,  l'eau  oxygénée  détruit  immédiatement  la  dia- 
stase réductrice,  et  on  pourrait  confondre  un  lait  oxygéné 
avec  un  lait  cuit.  Mais  la  persistance  de  la  réaction  avec 
la  paraphénylène-diamine  et  l'eau  oxygénée  montre 
que  la  diastase  oxydante  a  résisté  et  reste  là  pour  témoi- 
gner que  le  lait  est  cru. 

Ajoutons  que  le  réactif  de  Schardinger,  pas  plus  que 
le  bleu  de  méthylène  sans  aldéhyde,  n'est  décoloré 
par  l'eau  oxygénée,  même  ajoutée  en  grand  excès. 

Conclusions.  —  Voici  comment  se  comportent,  vis-à- 
vis  des  réactifs  étudiés,  un  lait  cru  non  oxygéné  frais 
ou  altéré,  un  lait  oxygéné  récent  ou  ancien,  et  un  lait 
cuit. 

1""  Un  lait  cru  et  frais,  non  traité  par  l'eaû  oxygénée, 
devient,  en  présence  d'eau  oxygénée,  rouge-grenat  par 
le  gaïacol,  bleu  par  la  paraphénylène-diamine.  Il  déco- 
lore le  bleu  de  méthylène  en  présence  des  aidé* 
hydes  ; 

2*"  Le  même  lait,  altéré,  ne  donne  plus  les  deux  pre- 
mières réactions.  Il  décolore  encore  le  réactif  de  Schar- 
dinger; 

3*^  Un  lait  cru,  contenant  de  Teau  oxygénée,  donne  la 
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réaction  colorée  avecle  gaïacol  seul,  ou  avec  la  para- 
phénylène-diamine  seule.  Il  ne  change  pas  la  couleur  du 
réactif  de  Schardinger. 

4"  Un  lait  cru,  ayant  été  traité  par  Teau  oxygénée, 
mais  n'en  contenant  plus,  donne,  si  on  lui  en  rajoute, 
les  mêmes  réactions  que  le  lait  pur,  par  le  gaïacol  et 
par  la  paraphénylène-diamine.  Mais,  à  moins  d'être 
potréGé,  il  ne  décolore  pas  le  réactif  bleu  de  méthylène- 
aldéhyde.     ^ 

5*  Un  lait  cuit  ne  donne  aucune  des  réactious  précé- 
dentes. 

Remarque.  —  Ces  réactions  s'expliquent  bien  dans 
l'hypothèse  que  la  diastase  réductrice  du  lait  est  seule 
détruite  par  l'agent  oxydant,  ce  qui  parait  naturel.  Dans 
quelques  ouvrages  traitant  de  Tanalyse  du  lait,  ces 
diverses  réactions,  dues  à  des  causes  toutes  différentes 
ont  été  parfois  confondues  entre  elles.  Il  est  dit,  par 
exemple,  qu'un  lait  oxygéné  ancien  ne  se  colore  plus 
par  la  paraphénylène-diamine  et  l'eau  oxygénée,  et 
décolore  le  réactif  de  Schardinger,  alors  que  c'est 
l'inverse  qui  se  produit. 


Application  médico-'pharmacetUiqtie  de  la  stérilisation  à 
froid  à  la  préparation  rapide  des  injections  stérilisées 
de  chlohydrate  neutre  de  quinine  à  base  de  sérum  arti- 
ficiel; par  M.  Paul  Bruère,  pharmacien  aide-major 
de  1'*  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Médéa. 

Le  sérum  artificiel  a  été  indiqué  par  plusieurs  auteurs 
comme  véhicule  de  choix  pour  la  préparation  de  quel- 
ques injections  hypodermiques  (biiodure  de  mercure  (1), 
chlorhydrate  neutre  de  quinine,  etc.)  dans  le  but 
d'éviter  la  douleur  et  les  accidents  locaux. 

Il  y  a  quelques  mois  cette  question  a  été  mise  au  point 

(1)  P.  Antony.  —  Traitement  des  formes  graves  de  la  syphilis  ner- 
veuse par  les  iniections  de  biiodure  chloruré  {Arch.  de  idéd.  et  de 
Pharm,  militaires,  juin  1902). 
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par  M.  le  médecin-major  de  2®  classe  Malafosse  (i)  en 
ce  qui  concerne  les  injections  de  chlorhydrate  neutre 
de  quinine,  dont  l'emploi  est  de  pratique  journalière  auK 
colonies.  Après  avoir  fait  le  procès  des  injections  con- 
centrées,cetauteur  préconise  les  solutions  diluées  à  base 
de  sérum  artificiel,  avec  concentration  pouvant  varier 
del  p.  500  à  1  p.  20  ;  la  limite  maximum  de  i  p.  20  per- 
mettant de  faire  face  aux  accès  les  plus  pernicieux  de 
la  malaria. 

L'altérabilité  relative  de  ces  solutions  diluées»  la  dif- 
ficulté de  posséder  à  tout  instant  la  collection  complète 
des  solutions  au  titre  voulu,  enfin  et  surtout  les  condi- 
tions d'urgence,  suivant  lesquelles  ce  traitement  s'im- 
pose parfois,  nous  ont  conduit  à  rechercher  un  procédé 
sûr  et  prompt,  permettant  d'obtenir  très  rapidement  ces 
injections  au  moment  du  besoin. 

Dans  ce  but,  nous  avons  utilisé  le  principe  que  nous 
avons-fait  connaître,  de  la  préparation  du  sérum  arti- 
ficiel stérilisé,  obtenu  à  froid  par  simple  réaction  chi- 
mique (2).  Les  deux  solutions  suivantes,  de  bonne  con- 
servation, permettront  de  répondre  à  tous  les  cas  de 
pratique  courante  : 

o  1  «•       A  ^  Bicarbonate  de  soade  sec 15^ 

^^^"^'^^  ^  i  Eau  distaiée,  q.  s.  poor 500«»     • 

a^i  *•  «  li  \  Solution  officinale  de  pepchlorore  de  fer    SS^'fsoitîO»**) 
SoluUonB  j  iUudi»tU16e,q.t.ponr 50(H«a 

Le  mélange,  par  parties  égales  en  volume  de  ces  deux 
solutions,  détermine  une  précipitation  totale  de  per- 
oxyde de  fer  naissant  qui  crée  un  milieu  oxydant  stéri- 
lisateur, en  laissant  en  solution  le  chlorure  de  sodium 
formé  à  la  dose  habituelle  de  7«%50  à  8«'  p.  1000. 

(1)  M.  Malafossb.  —  Des  accidents  locaux  consécutifs  aut  injections 
de  quinine;  —  leur  prophylaxie  par  les  injections  en  solutions  faibles 
dans  le  sérum  artificiel  (Arch.  de  Méd.  et  de  Pharm,  miliiaires,  mars 
1905). 

(2)  P.  BauèRB.  —  Préparation  extemporanée  de  sérum  artificiel  sté- 
rilisé sans  Pinterrention  de  la  chaleur  {Bull.  Pkarm,  Bordeaux, 
octobre  1904). 
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En  règle  générale,  la  formule  de  préparation  sera  la 
suivante  : 


'1 

1NJBCTI0N8  HYPODERMIQUES  DOSÉ8S  A 

1 
500 

1 
250 

1 
100 

1 
50 

1 

25 

1 
20 

i 
10 

Quinine  (chlorhydrate  neutre)  Q.  V. 

Sohition  Â 

ft& P.  E. 

Solation  B 

1 
250 

1 
125 

1 
50 

■ode  opératoire.  —  Flambez  à  l'alcool  un  verre  à 
expérience,  un  entonnoir  en  verre  et  un  agitateur. 

Mesurez  dans  le  verre  à  expérience  des  volumes  égaux 
des  solutions  A  et  B  (de  façon  à  obtenir  pratiquement 
un  volume  total  de  sérum  un  peu  supérieur  à  celui  de 
Tinjection  désirée). 

Facilitez  la  réaction  par  agitation  ;  lorsqu'elle  sera 
terminée,  jetez  sur  un  filtre  et  rincez,  avec  le  premier 
liquide  obtenu,  le  flacon  destiné  à  recevoir  l'injection  ; 
rejetez  rapidement  ce  liquide  de  rinçage  ;  placez  dans 
le  flacon  la  dose  voulue  de  sel  de  quinine  et  recevez  le 
tiltratum  incolore  et  stérilisé  de  façon  à  obtenir  le  vo- 
lume désiré. 

La  dissolution  da  sel  de  quinine  se  fait  rapidement  à 
froid,  même  avec  une  concentration  de  1  p.  20  indiquée 
comme  limite  maximum.  Il  se  manifeste  généralement 
une  légère  effervescence  due  à  l'acidité  propre  au  chlo- 
liiydrate  neutre  de  quinine  (1)  par  suite  du  très  léger 
excès  de  bicarbonate  de  soude  (sans  inconvénient  d'ail- 
leurs), pouvant  exister  dans  le  sérum  ainsi  préparé. 

Les  solutions  ainsi  obtenues  peuvent  être  immédia- 
tement injectées  ;  elles  offrent  des  garanties  suffisantes 

(1)  Annexe  au  formulaire  pharmaceutique  des  hôpitaux  militaire», 
p.  M.cOBSBRTATioif:  La  solution  de  chlorhydrate  nontre  de  quinine  pré- 
Mite  vne  réaction  acide  an  tonmesol,  qnoiqne  le  sel  de  quinine  employé 
toit  chimiquement  neutre.  » 
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au  point  de  vue  de  leur  stérilisation  et  suppriment  Tin- 
tervention  souvent  retardatrice  de  la  chaleur. 

Cette  méthode  trouve  également  son  application  en 
campagne,  en  colonne  et  dans  les  cas  nombreux  où.  le 
médecin,  l'explorateur  et  Tofficier  se  trouvent  dans 
l'impossibilité  de  recourir  aux  modes  habituels  de  sté- 
rilisation. 

Dans  un  récent  exposé  (1)  concernant  le  service  de 
santé  dans  les  compagnies  des  oasis. sahariennes,  M.  le 
médecin  aide-major  de  i*'*'  classe  Taillade  signale  la 
nécessité  d'ajouter  certaines  préparations  pharmaceu- 
tiques (collyres,  injections  hypodermiques)  aux  boîtes 
d'approvisionnement  du  matériel  de  la  réserve  de  guerre 
en  raison  des  conditions  très  défectueuses  dans  les- 
quelles on  se  trouve  dans  le  Sahara  pour  les  pré- 
parer. 

«  La  préparation  d'une  solution  pour  injections  hypo- 
dermiques, dit  le  D**  Taillade,  sera  aseptiquement  impos- 
sible en  route  ;  à  ce  point  de  vue,  les  ampoules  fermées 
à  la  lampe  qu'on  trouve  maintenant  dans  le  commerce 
présenteraient  de  grands  avantages.  » 

Malheureusement  les  ampoules  scellées  feront  vite 
défaut  en  raison  des  approvisionnements  limités  et  des 
difficultés  que  présente  le  ravitaillement  à  longue  dis- 
tance. En  modifiant  la  méthode  précitée  dans  les  con- 
ditions qui  vont  suivre,  nous  pensons  pouvoir  répon- 
dre en  partie  aux  desiderata  exprimés  : 

La  trousse  nécessaire  comprendra  : 

1**  Un  flacon  compte-goutte  normal  rempli  de  la 
solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  de  D  =  1,26  à 
+  15^,  donnant  exactement  XX  gouttes  au   gramme 

2°  Un  étui  de  comprimés  de  bicarbonate  de  soude  dosés 

(1)  L.-G.  Taillade.  —  Le  service  de  santé  dans  les  compagnies 
des  oasis  sahariennes.  —  Le  matériel  de  la  réserve  de  guerre  {Arch.  de 
Méd.  et  de  Vharm.  militaires,  septembre  1905), 
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3*  Doses  fractionnées  de  chlorhydrate  neutre  de  qui- 
fdney  on  comprimés  de  0^%50  ; 
4*  Flacon  bouché  à  Témeri  de  0"',  125  gradué  de  10  en 

5^  Flacon  à  fermeture  automatique  de  0"S060  à  0«»,125, 
gradué  deiO  enlO*'°*%  et  destiné  à  contenir  l'injection; 

6"*  Entonnoir  en  verre  de  0*", 050  environ; 

7*  Boite  métallique  plate,  renfermant  un  assortiment 
de  filtres,  que  Ton  stérilisera  au  départ  ; 

8*  Un  gros  agitateur  en  verre  dont  une  extrémité  sera 
à  section  plane. 

La  réaction  productrice  de  sérum  artificiel  étant 
obtenue  en  faisant  réagir  : 

Bicarbonate  de  soude  sec ISs'' 

Solation  officinale  de  perchlornre  de  fer 25?' 

EaudÎBiUlée,  q.  s.  pour LOOp*»"»» 

nous  pourrons  également   préparer  100*^™^  de   sérum 
stérilisé  en  employant  : 

Bicarbonate  de  sonde  sec 1s%50,soit  3  comprimés. 

Solation  officinale  de  perchlorore  de  fer    2*',50,8oit2,50  x  20=  L  goattes 
Ean  distillée,  q.  s.  ponr iOOe»» 

{A  suivre,) 


Sur  le  dosage  duglycogène;  par  M.  Â.  Desmoulièbë. 

[Suite).  [{) 

L'bydrolyse  elle-même  sera  faite  de  préférence  avec 
lacide  sulfurique,  et  on  pourra  opérer  de  la  manière 
suivante,  à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêté  après  de 
nombreux  essais.  Une  quantité  exactement  pesée  (voi- 
sine de  1*')  de  glycogènc  est  placée  dans  un  matras  avec 
100*"*  d'une  solution  d'acide  sulfurique  à  2,5  p.  100. 
On  met  à  l'autoclave  et  on  maintient  une  heure  et 
demie  à4-  115*.  Après  refroidissement,  on  transvase 
dans  un  matras  jaugé  de  200^"',  on  ajoute  une  solution 
diluée  de  soude  jusqu'à  légère  alcalinité,  on  complète 

(1)  Voir  Joum.  de  Phann.  et  de  Cliim.^  n»  du  !•'  mars,  p.  244. 
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exactement  à  200*^"'  et  il  ne  reste  plus  qu'à  titrer  le 
sucre  réducteur  à  Taide  de  liqueur  de  Fehling. 

La  liqueur  de  Fehling  dont  nous  nous  sommes  servi 
était  préparée  au  moment  du  besoin  par  mélange  de 
la  solution  de  sulfate  de  cuivre  avec  la  solution  du  sel 
de  Seignette  et  de  potasse.  Cette  liqueur  était  titrée  i 
l'aide  d'une  solution  de  glucose  chimiquement  pur.  11  est 
logique  d'opérer  ainsi  puisque  l'on  sait  que  Thydrolyse 
du  glycogène  par  les  acides  étendus  aboutit  au  glucose 
ordinaire.  Dans  le  cas  où  on  désirerait  exprimer  le  dosage 
en  glycogène,  il  serait  nécessaire  de  titrer  la  liqueur  de 
Fehling  à  Taide  d'une  solution  de  glycogène  pur  faydro* 
lysé  par  le  même  procédé.  De  plus,  le  pouvoir  rédac» 
leur  n'étant  pas  le  même  pour  tous  les  glycogènes  (1) 
(Â.  Gautier),  la  solution  hydrolysée  servant  à  titrer  la 
liqueur  de  Fehling  devait  être  préparée  avec  du  glygo- 
gèue  pur  extrait  de  la  même  espèce  animale  que  le 
glycogène  à  doser. 

Ayant  eu  récemment  à  effectuer  des  dosages  de  glu- 
cose et  de  glycogène  dans  du  foie  de  lapin,  et  n^ayant 
à  notre  disposition  que  des  quantités  relativement 
faibles  de  tissu,  nous  avons  cherché  un  procédé  exact 
et  aussi  simple  que  possible,  permettant  le  dosage  du 
glycogène  dans  le  tissu  en  question.  Après  un  très 
grand  nombre  de  manipulations  qu'il  serait  sans  inté- 
rêt, croyons-nous,  d'exposer,  nous  avons  adopté  le 
mode  opératoire  suivant  qui  nous  semble  réunir  les  • 
conditions  d'exactitude  et  de  rapidité  désirables. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  déterminer  la  quantité 
de  glycogène  contenue  dans  le  foie  d'un  lapin.  L'animal, 
aussitôt  t(Ué«  est  saigné  par  la  carotide,  puis  le  foie  est 
enlevé  et  pesé.  On  le  pulpe  aussitôt  avec  une  petite 
bacheuse  et,  au  besoin,  on  achève  de  broyer  dans  ub 

(1)  Sîaiis  rejeter  cette  manière  de  Toir,  noas  croyons  que  les  difféien- 
ces  observées  daos  les  pouvoirs  réducteurs  des  divers  glycogôoes  pea- 
veot  prov<5DÎr,  en  partie  du  moins,  de  substances  étrangères  entraînées  « 
lors  de  la  prédpitation  du  glycogène,  et  surtout  d'une  hydratation  diffé- 
rente des  glycogènes  examinés. 
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iMortier  de  verre  dépoli.  Du  mélange  homogène  (1)  on 
prélève  deux  portions  (l'une,  voisine  de  iO^%  l'autre  de 
40*^;  (2)  qui  sont  exactement  pesées  dans  de  petites 
capsules  en  porcelaine.  Ces  opérations  préliminaires 
ne  demandent  que  quelques  minutes  :  elles  doivent  être 
exécutées  très  rapidement»  afin  d'éviter  la  transforma- 
tioD  d'une  partie  du  glycogène  en  glucose. 

La  première  prise  d'essai  (de  10^')  est  mise  dans  un 
■atras  de  200""°'  environ,  avec  ôO"^""'  d'eau  contenant 
1^,30  d'acide  sulforique  pur.  On  ajoute  0^',1S  environ, 
c'est-à-dire  en  excès,  de  pepsine  titre  100,  et  on  place 
le  matras  dans  une  étuve  ou  un  bain  d'eau  à  iS-SO"", 
pendant  six  heures,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps.  On  ajoute  alors  4^', 70  d'acide  sulfurique  pur 
dissous  dans  35  à  40^"*'  d'eau,  ce  qui  doit  porter  le  vo- 
lume total  du  mélange  à  100''"''  à  peu  près;  au  besoin, 
on  parfait  ce  volume  avec  de  l'eau  distillée,  et  on  met 
iraotoclave  à  llSMâO*"  pendant  uneheureet  demie.  li 
■0118  faut  maintenant  doser  le  sucre  réducteur.  Pour 
cela,  nous  commencerons  par  déféquer  la  liqueur  à 
l'aide  du  nitrate  mercurique,  dont  M.  Patein  a  con- 
seillé et  indiqué  le  mode  d^emploi  lors  de  l'analyse 
des  liquides  sucrés.  Après  sortie  de  l'autoclave  et  re- 
froidissement, on  transvase  le  produit  dans  une  fiole 
jaagée  de  200''"''  par  exemple,  on  rince  le  matras  et  ou 
joint  les  eaux  de  lavage.  On  ajoute  alors  un  léger  excès 
de  réactif  nitro-mercurique  (3);  d'après  les  expériences 

(1)  Il  ett  nécessaire  d'opérer  sur  un  mélange  bien  homogène,  car 
Aven  travaux  et,  entre  antres,  cenz  de  Sérégé  ont  montré  qne  le  glyco- 
8^  n'était  pas  également  répaiti  dans  le  tissn  hépatique,  et  que,  par 
*Biiiple,  la  tenevr  en  glycogène  était  rariable  d'un  lobe  à  l'autre  sui- 
vait les  moments  de  la  digestion. 

(2)  Ces  proportions  ne  sont  données  qu*à  titre  d*indieation,  et  ponr 
^MiSler  Ferposé  qui  suit  Snirant  les  cas,  on  pourra,  en  effet,  opérer 
IV  énquastités  de  substances  snpérieores  on  inférieures;  il  suffit,  bien 
^iteido,  de  modifier  dans  le  même  sens  la  suite  des  manipulations. 

(I)  Li  préparation  da  réactif  nitro-mercurique  indiquée  par  MM.  G. 
l'ttaiaet  E.  Dmfan  {Joum,  de  Pharm,  et  de  C^im,,  mars  1902,  p.  223) 
^  la  nivante  :  on  prend  22ls'  d'oxyde  jaune  de  mercure  qu'on  addi- 
^''■Be  de  3  à  400^'  d'ean  et  de  la  quantité  d'acide  azotique  exactement 
■'^Mstiire  pour  le  dissoudre;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  lessire  de 
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que  nous  avons  faites,  40*^™'  sont  très  largement  suf- 
fisants. Ceci  fait,  on  verse  peu  à  peu  dans  le  mélange 
une  solution  de  soude  (lessive  de  soude  pure  étendue 
de  son  volume  d'eau)  en  agitant  après  chaque  addition. 
Le  mélange,  primitivement  brun  foncé,  devient  peu  à 
peu  blanc  jaunâtre;  on  continue  les  additions  de  soude 
jusqu'à  neutralité  ou  légère  alcalinité  au  tournesol  sen- 
sible. On  abandonne  au  repos  quelques  instants,  onajoute 
quelques  gouttes  d'alcool  au  besoin  pour  faire  dispa- 
raître la  mousse,  et  on  complète  exactement  avec  de Teau 
distillée  jusqu'au  trait  de  jauge,  200*^™*,  dans  le  cas  pré- 
sent. Le  mélange,  soigneusement  agité,  est  filtré  sur  ufl 
filtre  sans  plis.  La  liqueur  obtenue  doit  être  sensible- 
ment neutre  ou  légèrement  alcaline  et  très  limpide. 
Une  quantité  quelconque  de  cette  liqueur,  100*^"'  par 
exemple,  est  agitée 'fortement  pendant  quelques  mi- 
nutes avec  4  à  5^"^  de  poudre  de  zinc,  ce  qui  a  pour  bat 
d'éliminer  le  mercure  sans  changement  sensible  de 
volume.  On  filtre  et  on  place  SO*""'  du  liquide  dans  un 
matras  jaugé  à  SO-SS'^""',  on  ajoute  de  la  lessive  de 
soude  jusqu'à  redissolution  du  précipité  d'oxyde  de 
zinc  qui  se  forme  au  début,  on  complète  à  55*="'  avec  de 
l'eau  distillée,  on  filtre  et  la  liqueur  définitivement  obte- 
nue est  prête  pour  le  dosage  du  sucre  à  la  liqueur  de 
Fehiing. 

Evidemment  le  dosage  pourra  être  fait:  soit  volumé- 
triquement,  c'est-à-dire  en  versant  peu  à  peu  les  solu- 
tions que  nous  venons  d'obtenir  dans  un  volume  connu 
de  liqueur  de  Fehiing  titrée,  étendue  d'eau  et  bouillante, 
et  ce  jusqu'à  décoloration,  soit  par  pesée  de  l'oxydule 
de  cuivre.  Pour  le  dosage  par  pesée,  on  choisira  de 
préférence  le  mode  opératoire  indiqué  par  MM.  Meil- 
lère  et  Chapelle   (1).   Disons  toutefois  que  le  dosage 

soude  jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  jaunâtre,  on  complète  le  vo- 
lume d'un  litre  et  on  filtre.  Cette  solution  présente  sur  le  nitrate  acide 
des  pharmacies  l'avantage  de  ne  pas  renfermer  d'excès  d'aeide  azotiqo* 
et  de  ne  contenir  qu'une  quantité  négligeable  de  sel  mercureax. 

(1)  Meillèkb  et  CaAPBLLs.  Dosage  du   sucre  {Bull,  Soc,  chim.f  1900, 
p.  515). 
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volumétriqae  est  très  rapide  et  donne  d'excellents 
résultats  à  condition  d'opérer  toujours  de  la  même  ma- 
nière, et  d'avoir  une  très  grande  habitude  de  ce  genre 
de  dosages. 

On  calculera  la  teneur  en  glucose  en  tenant  compte 
desdilutions  successives.  Mais  une  correction  est  indis- 
pensable et,  dans  les  calculs,  le  dosage  ne  devra  pas 
être  rapporté  aux  200"^™^  qui,  dans  l'exemple  cité, 
semblent  former  le  volume  de  la  liqueur  point  de  dé- 
part. En  effet,  le  volume  de  cette  liqueur  initiale  n'est 
pas  200*™',  mais  200*^"'  moins  le  volume  occupé  par  le 
précipité  abondant  qui  se  forme  pendant  la  déféca- 
tion. La  correction  pourra  se  faire  de  la  façon  suivante  : 
le  précipité  ayant  été  réuni  sur  le  filtre  sans  plis  sera 
lavé  à  l'eau  distillée  à  plusie'urs  reprises,  séché  à  Tétuve 
à  100**,  détaché  soigneusement  du  filtre,  broyé  au  be- 
soin dans  un  petit  mortier  et  versé  dans  un  matras 
jaugé,  préalablement  rempli  jusqu'au  trait  de  jauge 
d'eau  distillée.  Le  matras  sera  bouché,  agité  à  plusieurs 
reprises,  et  abandonné  au  repos  pendant  plusieurs 
heures  ;  on  notera  alors  l'augmentation  de  volume  due 
au  précipité,  soit  »^"'.  Le  volume  de  notre  liqueur 
initiale  après  défécation  deviendra  ainsi  200*^"^  —  n*^"' 
correspondant  dans  l'exemple  cité  à  lO^"^  de  foie. 

{A  suivre,) 


REVUE  DE  PHARMACIE 


La  nouvelle    Pharmacopée  des  États-Unis  cT Amérique; 
par  M.  J.  BouGAULT  [Suite  et  fin),  (1) 

Drogues.  —  Les  noms  latins  des  plantes  sont  em- 
pruntés à  l'ouvrage  d'Engler  et  Prantl.  La  des- 
cription des  drogues  est  très  brève  et  exclusivement 
limitée  aux  caractères  morphologiques   et  organolep- 

(1)  Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chi7n.,n^  du  1"  mars,  p.  249. 
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tiques;  pas  de  caractères  histologiques,  rarement  quel- 
ques caractères  microscopiques  de  la  poudre.  On  n'in- 
dique pas  non  plus  le  ou  les  principes  immédiats  actifs 
de  chaque  plante.  Ce  renseignement,  qui  eût  tenu  en  | 
une  ligne  à  chaque  article,  n'aurait  cependant  pas  été 
inutile. 

Pour  beaucoup  des  drogues  les  plus  importantes,  on    , 
assigne  une  limite  inférieure  à  la  teneur  en  principe    : 
actif.  Ces  exigences   sont  même  poussées  assez  loin. 
Ainsi  la  racine    d'aconit    doit    contenir    au    moins 
0,50  p.  100    d'aconitine  ;    les  feuilles  de  belladone, 
0,35  p.  100  d'alcaloïdes  solubles  dans  Téther  ;  les  bul- 
bes de  colchique  0,35  p.  100  de   colchicine,  les  se-    \ 
menées  0,55  p.  100  ;  les  feuilles  de  ciguë  0,54)  p.  100    | 
de  conicine;  le  guarana,  3,50  p.  100  d'alcaloïdes;  le    | 
rhizome  d'hydrastis,  2,50  p.  lOO^d'hydrastine;  lejalap, 
8  p.  100  de  résine  soluble  dans  Talcool  et  au  plus  1,50 
p.  100  de  résine  soluble  dansTéther,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  limites  de  force  sont  contrôlées  en  suirant 
un  procédé  décrit  pour  chaque  drogue. 

Médicaments  chimiqties,  —  Aucune  préparation  Aa 
médicament  chimique  n'est  donnée,  et  cela  se  conçoit; 
un  principe  immédiat  est  rigoureusement  caractérisé 
par  ses  constantes  chimiques  et  physiques,  et  celles-ci 
étant  conformes,  peu  importe  le  procédé  qui  a  servi  à 
la  préparation. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  faciles  à  con- 
trôler sont  seules  décrites;  ce  sont  aussi  les  seules  in- 
téressantes dans  une  Pharmacopée.  Elles  le  sont  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'une  façon  complète.  Les  essais 
nombreux  sont  précis  ;  on  ne  dit  pas,  par  exemple  : 
«  Dissolvez  une  petite  quantité  de  sel  dans  quelques 
centimètres  cubes  d'eau,  ajoutez  quelques  gouttes  de 
solution  de  sonde  concentrée,  etc.  »,  mais:  «  Dissolvez 
0«%20  du  sel  dans  S'^™'  d'eau,  ajoutez  IV  gouttes  de 
soude  au  dixième,  etc.  »  Les  chiffres  remplacent  iei 
les  mots  vagues  et  les  expressions  mal  définies.  On  a 
compris  que  tout  essai  qui  n'est  pas  rigoureusement 
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défini  est  superflu  dans  une  Pharmacopée.  Inutile  de 
dire  combien  les  essais  gagnent  en  sûreté  et  en  rapi- 
dité grâce  à  ce  mode  de  description. 

Médicaments  galéniçues.  —  Les  médicaments  galéni- 
qaes  rappellent  par  de  nombreux  côtés  ceux  de  notre 
CodeXy  mais  en  diffèrent  aussi  par  un  certain  nombre 
de  points. 

A  de  rares  exceptions  près,  on  ne  trouve  pas»  en 
tète  des  différents  groupes  de  médicaments  les  notions 
générales  relatives  aux  modes  de  préparations  et  aux 
principales  propriétés  et  caractères  du  groupe. 

Les  eaux  aromatiques  {eaux  distillées  du  Codex  fran- 
çais) sont  toutes  préparées  en  dissolvant  Tessence  dans 
Teau,  le  plus  souvent  en  se  servant  de  talc  pour  divi- 
ser Tessence  et  faciliter  la  dissolution.  Cependant  les 
pharmaciens  onJt  la  latitude  de  les  préparer  par  distilla- 
tion des  plantes  avec  Teau.  Combien  peu  de  pharma- 
ciens doivent  profiter  de  cette  latitude  ! 

Les  extraits  sont,  comme  en  France,  préparés  avec 
l'alcool  ou  l'eau,  par  macération  on  lixiviation.  Pour 
deux  d'entre  eux,  l'extrait  de  colchiques  et  de  noix  vo- 
miques,  on  se  sert  d'acide  acétique  comme  dissolvant. 
Enfin  un  certain  nombre  ne  sont  que  le  produit  del'éva- 
poration  de  l'extrait  fluide  correspondant. 

Tous  les  extraits  fluides  sont  préparés  de  façon 
que  1.000"»'  représentent  1.000<'  déplantes.  C'est,  du 
reste,  aux  Etats-Unis  qu'a  pris  naissance  cette  modifica- 
tion très  heoreose  dans  la  préparation  des  extraits.  Le 
titre  de  l'alcool  employé  varie,  suivant  les  cas,  depuis 
49*  jusqu'à  95"*  ;  le  mode  d'épuisement  est  toujours  la 
lixiviation. 

Les  oléorésines^  qui  sont  au  nombre  de  six  :  aspidium, 
capsicum,  cubèbe,  lupulin,  poivre,  gingembre,  ne  sont 
pas  autre  chose  que  des  extraits  acétoniques  ou  alcoo- 
liques de  ces  drogues. 

Parmi  les  huiles  grg^ses^  on  trouve  seulement  les 
huiles  de  lin,  d'olive,  de  ricin,  de  croton,  de  foie  de 
morue.  On  ne  rencontre  aucune  huile  composée  prépa- 
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rée  par  digestion  avec  les  plantes,  comme  Thuile  de 
camomille,  ou  le  baume  tranquille  de  notre  Pharma- 
copée. 

Il  est  curieux  de  remarquer  qu'on  ne  donne  la  prépa- 
ration d'aucune  poudre  simple.  Est-ce  à  dire  que  la 
poudre  de  rhubarbe,  de  digitale,  etc.,  peut  être  déli- 
vrée de  grosseur  quelconque,  ou  bien  cette  forme  phar- 
maceutique n*est-elle  pas  employée  '^ 

Les  iirops  s*éloignent  aussi  notablement  de  ceux  du 
Codex  français,  non  seulement  comme  bases,  mais 
aussi  au  point  de  vue  de  la  préparation.  Tandis  que, 
chez  nous,  les  sirops  sont  autant  que  possible,  préparés 
en  partant  de  la  plante,  les  Américains  emploient  vo- 
lontiers, les  extraits  Quides  qu'ils  mélangent  simple- 
ment au  sirop  de  sucre. 

Les  teintures  présentent  une  certaine  uniformité  de 
dosage.  On  peut  les  diviser  en  deux  groupes  :  les  tein- 
tures héroïques  qui  sont  faites  avec  lO*"  de  plantes 
pour  100*^"'  d'alcool,  et  les  autres  teintures  faites  géné- 
ralement avec  208'  pour  100*="'  d'alcool.  Elles  sont 
presque  toutes  préparées  par  lixiviation.  Le  titre  de 
l'alcool  varie  beaucoup,  de  49**  à  95**. 

Sous  le  nom  d' Unffuentum y  on  réunit  les  pommades, 
les  onguents,  voire  même  les  cérats.  La  pommade  mer- 
curielle,  unguentumkydrargyri^  contient  la  moitié  de  son 
poids  de  mercure;  l'extinction  du  métal  se  fait  avec  de 
i'oléate  de  mercure. 

Pour  terminer  cetterevuede  médicaments galéniques, 
nous  donnerons  la  traduction  littérale  de  l'article 
«  Sérum  antidiphtericum  »  à  cause  de  la  nouveauté  et 
de  l'originalité  du  médicament. 

Sérum  antidiphtérique.  —  Liquide  séparé  du  sang  coagulé  d'an 
cheval  immunisé  par  inoculatiou  de  toxine  diphtérique.  Il  devra  être 
conservé  en  vases  de  verre  scellés,  dans  un  lieu  sombre,  à  ane  tempé- 
rature comprise  entre  4', 5  et  15*  C. 

Liquide  jaunâtre  ou  brun  jaunâtre,  transparent  ou  légèrement 
trouble,  sans  odeur  ou  ayant  une  faible  ^deur  due  à  la  présence  de 
l'antiseptique  employé  pour  la  conservation. 

Poids  spécifique  :  1.025  à  LOiO  à  23°  C. 
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Le  séram  antidiphtérique  perd  peu  à  peu  son  pouToir,  la  perte  d'une 
année  Tariant  entre  10  et  30  p.  100.  Chaque  flacon  devra  être  pourvu 
d'une  étiquette  indiquant  la  foCce  du  sérum,  exprimée  en  unités  anti- 
toxiques,  le  nom  et  le  pourcentage  en  volume  de  Tantiseptique  employé 
(s'il  7  a  lien),  la  date  du  derniet  essai  du  sérum,  et  la  date,  au  delà  de 
laquelle  il  n'aura  plus  la  force  indiquée  sur  Tétiquette. 

La  force  sera  exprimée  en  unités  de  pouvoir  antitoxique  et  devra  être 
approuvée  ou  déterminée  par  le  «  United  States  Public  Health  and 
Marine  Hospital  Service  ». 

Dose  moyenne  :  3.000  unités. 

Dose  immunisante  pour  une  personne  bien  portante:  500  unités. 

Posologie.  —  L'assemblée  de  1900  a  chargé  son 
comité  de  revision  du  soin  d'indiquer,  après  chaque 
médicament  (cliimique,  galénique,  ou  drogue  simple), 
employé  pour  usage  interne  ou  hypodermique,  la  dose 
moyenne  {aeerage  dose)  pour  adulte,  et  aussi  pour 
enfant  lorsque  cela  paraîtra  utile.  En  agissant  ainsi,  elle 
a  eu  soin  de  bien  spécifier  que  ce  n'était  ni  un  maxi- 
mum ni  un  minimum,  mais  une  simple  indication, 
qui  ne  devait  en  aucune  façon  constituer  une  règle. 

Il  est  certain  que  c'est  là  un  renseignement  précieux 
auquel  les  praticiens  auront  souvent  recours  lorsqu'ils 
désireront  employer  une  drogue  ou  une  préparation 
avec  laquelle  ils  sont  peu  familiarisés. 

La  presque  totalité  des  Pharmacopées  ont  adopté 
cette  manière  de  faire;  et  même,  en  Angleterre,  à  côté 
de  la  dose  par  prise,  on  indique  la  dose  par  vingt-quatre 
heures,  ce  qui  est  un  renseignement  très  utile  de  plus. 
L'unanimité  de  cette  mesure  dans  les  pays  où  les  prati- 
ciens prennent  une  part  active  à  l'élaboration  de  la 
Pharmacopée  prouve  bien  qu'elle  répond  à  un  réel 
hesoin;  et  on  peut  penser,  d'après  cela,  que  si,  en  France, 
les  praticiens  étaient  consultés  à  cet  égard,  ils  se  pro- 
nonceraient à  une  grande  majorité  pour  l'affirmative. 

Le  comité  de  revision  s'est  conformé  au  désir  de 
l'assemblée  ;  on  peut  même  dire  qu'il  Ta  dépassé,  car 
nous  voyons  des  doses  indiquées  au  miel  (4^""^),  au  mu- 
cilage de  gomme  adragante  (16^°*')  et  à  un  certain 
nombre  d'autres  produits  qui  sont  plutôt  des  excipients 
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et  qui  ne  sont  guère  dosables,  étant  donné  leur  indiffé- 
rence thérapeutique. 

Essais  et  dosages.  —  La  nécessité  de  définir  les 
limites  de  pureté  des  drogues  qui  est  une  des  raisons 
d'être  des  Pharmacopées  a  conduit  à  introduire,  outre 
les  caractères  descriptifs  et  les  principales  propriétés, 
le  moyen  de  doser  les  médicaments  chimiquement 
définis,  et,  dans  les  médicaments  complexes,  un  des 
principes  immédiats  connus,  généralement  le  plus 
actif. 

Le  choix  de  ces  modes  d'essais  et  des  limites  d'im- 
pureté à  tolérer  est  une  chose  des  plus  délicates,  car  il 
importe  de  trouver  des  procédés  d'une  exécution  simple, 
à  la  portée  du  praticien,  n^exigeant  aucun  appareil 
compliqué  et  donnant,  dans  des  mains  différentes,  des 
résultats  toujours  comparables,  tout  en  permettant 
d'assurer  une  vérification  sérieuse  de  la  pureté  du 
produit. 

Ces  essais  et  dosages  étaient  déjà  assez  nombreux  dans 
la  précédente  édition,  ils  ont  été  beaucoup  développés 
dans  celle-ci,  «  et  les  limites  d'impuretés  à  tolérer,  est- 
il  dit  dans  la  Préface,  ont  été  fixées  de  façon  à  exclure 
tout  produit  qui  ne  serait  pas  accepté  dans  un  autre 
pays  ».  On  voit  que  les  Américains  ont  le  souci  de  ne 
pas  rester  en  arrière  dans  la  voie  du  progrès. 

Cette  édition  renferme  149  dosages  volumétriques 
et  35  dosages  pondéraux. 

D'une  façon  générale,  ces  dosages  nous  paraissent 
avoir  été  bien  étudiés  et  être  bien  appropriés  au  but 
visé;  ils  sont  décrits  avec  beaucoup  de  soin  et  remplis- 
sent les  conditions  énumérées  plus  haut. 

Qu'il  nous  soit  permis  cependant  de  faire  remarquer 
qu'on  s'est  peut-être  trop  hâté  d'introduire  certains 
procédés  nouveaux  qui  n'ont  pas  été  l'objet  d'une  expé- 
rimentation assez  abondante. 

Le  dosage  du  citral  dans  l'essence  de  citron  nous 
parait  être  dans  ce  cas.  Il  a  été  l'objet,  dans  ces  temps 
derniers,  de  critiques  sérieuses  qui  tendraient  à  le  faire 
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abandonner.  Il  serait  bon  d'attendre  que  la  sanction  du 
temps  ait  consacré  la  valeur  des  dosages  à  introduire 
dans  une  Pharmacopée. 

Appendice.  —  L'appendice  contient  155  solutions 
poar  les  essais  et  les  dosages  voluniétriques.  Quand 
ces  solutions  sont  utilisées  dans  le  texte,  elles  sont  mar- 
quées par  les  lettres  T.  S.  [test  soliUions)  pour  les  solu- 
tions destinées  aux  essais,  et  par  les  lettres  V.  S.  {volu- 
mUrie  solutions)  pour  les  solutions  destinées  [aux 
dosages  volume  triques. 

On  trouve  ensuite  : 

Une  liste  alphabétique  des  essais  volume  triques 
prescrits  par  la  Pharmacopée  ; 

Des  indications  pour  les  dosages  gazométriques  ; 

Le  procédé  à  suivre  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  par 
l'emploi  de  dissolvants  non  miscibles  ; 

La  détermination  du  pouvoir  rotatoire  des  substances 
organiques  ; 

Une  liste  des  éléments  et  des  principaux  composés 
chimiques  de  la  Pharmacopée  avec  leur  poids  ato- 
mique ou  moléculaire  et  une  table  de  multiples.  Cette 
liste  est  tout  à  fait  complète  puisqu'on  y  trouve  les  gaz 
rares,  néon,  crypton,  etc.,  et  les  éléments  des  terres 
rares,  gadolinium,  thullium,  etc.  Les  chiffres  qui  figu- 
rent dans  cette  liste  sont  basés  sur  la  table  des  poids 
atomiques  internationaux,  avec  l'hydrogène  pris  égal 
à  l'unité. 

Viennent  enfin  toute  une  série  de  tables  : 

Table  de  correspondance  des  degrés  centigrades  et 
des  degrés  Fahrenheit  ; 

table  de  densité  de  l'alcool  avec  coefficients  de  cor- 
rection de  température  ; 

Table  de  densité  des  mélanges  d'acide  acétique  et 
d'eau  avec  la  quantité  de  centimètres  cubes  de  potasse 
normale  nécessaires  pour  la  saturation; 

Des  tables  de  même  nature  existent  pour  l'acide 
chlorhydrique,  Tacide  nitrique,  Pacide  phosphorique, 
lacide  sulfuriqueet  l'ammoniaque  (dans  ce  dernier  cas, 


n 


—  292 


la  saturation  est  indiquée  en  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  norma])  ; 

Une  table  indiquant  la  quantité  des  alcalis  offici- 
naux nécessaire  pour  saturer  100  parties  des  acides 
officinaux,  ainsi  que  la  quantité  de  produit  obtenu  par 
cette  saturation;  et  inversement  pour  les  acides; 

Enfin  une  table  indiquant  la  quantité  d'alcalis  et 
d'acides  officinaux  nécessaire  pour  faire  100  parties  de 
sel  correspondant. 

Une  table  des  matières  très  complète,  de  56  pages, 
termine  le  volume. 

La  Conférence  internationale  de  Bruxelles  et  la 
S""  revision  de  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis.  —  Il  nous 
resté  maintenant  à  examiner  comment  le  comité  de 
révision  a  tenu  compte  des  conventions  de  la  Confé- 
rence internationale  et  les  efforts  qui  ont  été  faits  vers 
l'unification. 

Pour  cela,  nous  n'aurons  qu'à  comparer  la  liste  des 
médicaments  héroïques  envisagés  par  la  Conférence  (1) 
avec  les  médicaments  correspondants  de  la  Pharma- 
copée, • 

Nous  voyons  ainsi  que  les  teintures  héroïques  ont 
toutes  été  ramenées  à  la  proportion  de  10  p.  de  plantes 
pour  100*^™'  de  teinture.  Cette  adoption  n'a  pas  été  sans 
coûter  de  gros  sacrifices  aux  pharmacologistes  améri- 
cains, comme  on  en  peut  juger  par  les  anciens  titres 
de  ces  teintures  :  la  teinture  d'aconit  était  primitive* 
ment  à  35  p.  100,  celle  de  veratrum  à  40  p.  100,  celle 
de  lobélie  à  20  p.  100;  celles  de  cantharides  et  de  stro- 
phanthus  à  5  p.  100;  enfin  celles  de  belladone,  col- 
chique, digitale,  jusquiame,  &  15  p.  100. 

Le  sirop  d^iodure  de  fer  a  été  ramené  de  10  p.  100 
à  5  p.  100. 

•  A  côté  de  ces  accords,  il  faut  noter  cependant  quel- 
ques divergences  : 

(d)  Etf.  BouBQUBLOT.  —  La  Conférence  internationale  de  Bruxelles 
pour  l'unification  des  médicaments  héroïques  {Joum.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  [6i,  t.  XVI,  p.  337  et  333). 
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• 

L'eau  d'amandes  amères  est  faite  avec  1  p.  1000 
d^essence  sans  spécification  d'une  teneur  en  acide 
cyanhydrique  (Conf.  Int.,  1  p.  1000  d'acide  cyanhy- 
drique).  Le  sirop  d'ipéca  est  préparé  avec  l'extrait 
fluide,  au  lieu  de  Tètre  avec  la  teinture.  La  noix  vomi- 
quedoit  contenir  1,25  p.  100  de  strychnine  (Conf.  Int., 
2,50  p.  iOO  d'alcaloïdes  totaux).  La  teinture  de  noix 
vomique  est  faite  avec  l'extrait,  au  lieu  de  l'être  avec  la 
drogue.  L'opium  doit  contenir,  humide,  9  p.  100  de 
morphine,  et  séché  à  85**,  pas  moins  de  12  et  pas  plus 
de  12,50  p.  100  (Conf.  Int.,  10  p.  100  de  morphine 
dans  Topium  séché  à  60®).  La  teinture  d'iode  est  à 
7  p.  100  (Conf.  Int.,  lU  p.  100).  La  pommade  mercu- 
rielle  (unguerUun  hydrargyri)  est  à  50  p.  100  (Conf.  Int., 
30  p.  100). 

Malgré  ces  divergences,  qui,  comme  on  peut  le  voir, 
ne  sont  pas  toutes  importantes,  la  Pharmacopée  des 
Etats-Unis  a  fait  un  pas  vers  l'unification  et  a  adhéré 
pratiquement  aux  conventions  de  la  Conférence  interna- 
tionale. 11  est  à  souhaiter  que  les  autres  Pharmacopées 
rimitent.  S'il  en  est  ainsi,  il  n'est  pas  douteux  que  la 
question  de  Tunification  des  médicaments  héroïques 
sera  virtuellement  résolue.  Les  premiers  sacrifices  sont 
es  plus  difficiles,  et  il  est  certain  qu'aux  Etats-Unis,  la 
prochaine  revision  verra  un  accord  plus  complet  avec 
les  conventions  de  la  Conférence  internationale. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Sur  le  proponal,  mi  homologue  du  véronal;  par 
MM.  E.  FiscBER  et  V-  Mering  (1).  —  On  doit  à  MM.  Fis- 
cher et  V.  Mering  une  série  de  recherches  sur  les  acides 
barbituriques  dialkylés,  recherches  portant  sur  les  rela- 
tions entre  les  propriétés  hypnotiques  et  la  structure 

(i)  Ueber  Proponal,  ein  Homolofres  des  Veronal  ;  Afet/.  Kiin.y  1905, 
p.  1327;  d'après  i^p.  lig.^  1905,  p.  1001. 
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chimique  de  ces  acides.  Le  pouvoir  hypnotique,  à  peine 
marqué  dans  l'acide  diméthylLarbiturique,  est  plus 
grand  dans  le  dérivé  diéthylé  et  atteint  son  maximum 
dans  racidedipropylbarbiturique;  dans  les  homologues 
supérieurs,  l'action  narcotique  diminue.  Les  auteurs 
avaient  préconisé  l'emploi  du  dérivé  diéthylé  (véronal), 
en  s'appuyant  sur  ce  que  ce  produit  est  plus  soluble 
dans  l'eau  et  d'une  action  plus  nette  sur  l'organisme 
humain  que  le  corps  dipropylé. 

De  nouvelles  observations  ont  montré  que  l'acide 
dipropylbarbiturique  essayé  n'était  pas  absolument 
pur;  ils  ont  pu  obtenir  un  produit  d'une  pureté  parfaite, 
qui  a  donné  de  très  bons  résultats  en  tant  qu'hypno- 
tique :  c'est  ce  corps  qui  a  reçu  le  nom  deproponal. 

L'acide  dipropylbarbiturique  a  pour  formule  : 

C»H\        .00— AzHv 

>c<  >co. 

Caractères.  —  Le  proponal  se  présente  en  cristaux 
incolores,  fusibles  à  145^,  solubles  dans  70  parties  d'eau 
bouillante  et  dans  1.640  parties  d'eau  à  20"". 

Posologie  et  mode  eTemploi.  —  A  la  dose  de  O^'jlS  à 
0«',S0,  c'est  un  excellent  narcotique.  Etant  facilement 
soluble  dans  les  alcalis,  il  est  rapidement  absorbé  dans 
rintestin,  de  sorte  que  son  action  se  fait,  sentir  assez 
vite  (de  15  à  40  minutes  après  l'ingestion). 
•  Le  proponal  est  administré  soit  en  poudre,  soit  dans 
une  infusion  de  thé,  soit  en  suspension  dans  un  liquide 
alcoolique.  H.  C. 

Protosal  (1).  —  Le  protosal  est  un  éther  compleice  de 
la  glycérine,  qui,  sous  l'influence  des  acides  et  des  alca- 
lis dilués,  est  décomposé  en  glycérine,  aldéhyde  for- 
mique  et  acide  salicylique  :  il  a  pour  formule 

CH«— O-CO— C»H*(0H) 
CHOv 

cn«o^ ^ 

(l)  Protosal.  Pharm,  Cenlralh.,  1905,  p.  958. 
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Caractères.  —  C'est  un  liquide  huileux,  incolore, 
ayant  pour  densité  1^344  à  IS""  et  bouillant  avec  légère 
décomposition  à  200""  sous  la  pression  de  15  millimètres, 
n  est  facilement  soluble  dans  Talcool,  Télher,  le  chlo- 
roforme, la  benzine,  l'huile  de  ricin,  plus  difficilement 
dans  les  huiles  d'olive  et  de  sésame,  insoluble  dans 
Pean,  l'éther  de  pétrole,  la  glycérine  et  la  vaseline. 

Mode  (Temploi.  —  D'après Langgaard  (1),  un  mélange 
i  parties  égales  d'huile  d'olive  et  de  protosal,  additionné 
de  10  p.  100  d'alcool,  n'a  causé  aucune  irritation  après 
des  frictions  éner|^iques  faites  trois  fois  par  jour. 

L'acide  salicylique  peut  être  caractérisé  dans  l'urine 
douze  heures  après  la  première  friction;  le  lendemain 
la  réaction  est  beaucoup  plus  nette  et  le  troisième  jour 
on  peut  encore  retrouver  des  traces  de  cet  acide. 

Le  D'  Friedlânder  a  employé  ce  nouveau  produit 
avec  beaucoup  de  succès  dans  des  cas  de  douleurs  rhu- 
matismales. Il  recommande  la  formule  suivante  :  Pro- 
tosal 25«',  alcool  2«%50,  huile  d'olive  q.  s.  pour  50«^ 

Le  protosal  est  fabriqué  par  la  maison  E.  Schering, 
de  Berlin. 

H.  C. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

L'huile  grasse  de  la  graine  du  Manihot  Glaziovii  ;  par 
HH.  Fendler  et  0.  Kdhn  (2).  —  Les  graines  de  ce  mani- 
hot ont  été  récoltées  sur  le  mandat  de  la  «  Lindi  Han- 
dels  and  Pflanzungsgesellschaft  »  ;  elles  ont  environ  14  à 
15-  de  long,  10  à  11"»  de  large  et  6  à  7°»""  d'épaisseur. 

L'enveloppe  de  la  graine  est  brillante,  brun  foncé  et 
présente  une  ponctuation  jaune  (analogue  à  celle  des 
graines  de  ricin)  ;  elle  est  dure,  cassante,  relativement 

(1)  Thirap.  Mùnatsh.^  1905,  p.  637. 
(2)aer.pAarm.Gef.,   1905,  p.  426. 
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très  épaisse  (1  à  2°*°)  et  adhère  fortement  à  l'amande  qui 
est  blanche. 

La  graine  entière  donne  par  épuisement  à  Téther  une 
proportion  d'huiie  grasse  s'élevant  à  9,94  p.  100. 

L'huile  de  Manikotref^ie  longtemps  limpide;  elle  est 
jaune  verdâtre,  elle  a  une  saveur  amère  et  son  odear 
rappelle  celle  de  l'huile  d*olive.  Elle  se  dissout  dans 
l'éther,  le  chloroforme,  le  benzène,  le  sulfure  de  car- 
bone, l'acétone^  l'alcool  amylique,  etc.;  elle  se  dissout 
dans  l'éther  de  pétrole  en  donnant  un  liquide  trouble, 
opalescent  ;  elle  est  insoluble  dans  Talcool  absolu  et 
dans  l'acide  acétique  cristallisable.  Elle  se  trouble 
à  +  4®  et  n'est  pas  encore  solidifiée  à  —  17**. 

Au  surplus,  voici,  dans  le  tableau  suivant,  les  autres 
données  établies  par  les  auteurs  : 

Poids  spéclflqae  à  15" 0.9258 

Indice  de  saponificatioD 188,6 

Indice  Reichert  Meisael 0,7 

Indice  diode  de  HUbl 137 

Indice  d'acidité 2,18 

Substances  non  saponifiables 0,90  p.  100 

Glycérine 10,6    p.  100 

Indice  de  réfraction  déterminé  auréfracto- 

batyromètre  de  Zeias  À  40° 62,9 

L'essai  pour  la  production  d'élaïdine  a  été  négatif. 

L'huile  étalée  sur  une  plaque  de  verre  n'a  été  com- 
plètement séchée  qu'après  plusieurs  semaines. 

L'analyse  des  acides  gras  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Poids  spécifique  à  15o 0,898i 

Point  de  fusion +  23*,5 

Point  de  solidification -f-  20*,5 

Indice  d'acidité 197,6 

Indice  de  saponification 200,1 

Poids  moléculaire  en  moyenne 280,7 

Indice  d'acétyle 20,7 

Indice  d'iode  de  HUbl 143,1 

Indice  d'iode  des  acides  gras  liquides. . .  163,6 

Teneur  en  acides  gras  solides 10,97  p.  100 

Teneur  en  acides  gras  liquides, 89,03  p.  100     - 

Point  de  fusion  des  acides  gras  solides.  54<> 

A.  F. 
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Sur  les  cristaux  qui  se  forment  dans  les  feuilles 
decignë;  par  M.  Tunmann  (1).  —  Quand  on  place  des 
feuilles  de  ciguë  fraîches  dans  de  ralcool,il  se  forme  au 
bout  de  peu  de  temps  des  cristaux  qui,  d'après  Âdolf 
Meyer,  seraient  constitués  par  de  Vkespéridine  ;  on  re- 
trouve du  reste  les  mêmes  cristaux  dans  la  plante 
sèche.  Cette  présence  d'hespéridine  dans  la  ciguë  est 
admise  depuis  cette  époque  (1882)  dans  les  divers  trai- 
tés de  Pharmacognosie  et  c*est  maintenant  une  donnée 
devenue  classique.  Tschirch  le  premier  émit  des  doutes 
sur  la  véritable  nature  de  ce  corps.  M.  Tunmann  a  re- 
pris récemment  Tétude  de  ce  point  et  il  a  été  amené  à 
découvrir  dans  la  ciguë  une  autre  espèce  de  cristaux 
tout  à  fait  différents  de  ceux  étudiés  par  Adolf  Meyer. 
Les  feuilles  fraîches  sont  d'abord  placées  dans  de  l'ai- 
cool  à  70'',  traitées  par  le  chloral  qui  rend  les  feuilles 
transparentes,  puis  examinées.  On  aperçoit  tout 
d'abord  des  touffes  de  cristaux  ou  sphérocristaux  ana- 
logues à  ceux  décrits  par  Meyer,  puis  çà  et  là  de 
grandes  aiguilles  ou  de  grands  prismes  isolés,  tout  à 
fait  distincts  des  premiers;  en  effet,  si  on  traite  les 
feuilles  parla  liqueur  de  Labarraque,  les  sphérocristaux 
disparaissent  et  il  ne  reste  que  les  prismes,  isolés;  Tac- 
lion  du  phénol,  au  contraire,  fait  disparaître  les  pris- 
mes et  laisse  les  sphérocristaux  :  il  faut  ajouter  que 
les  feuilles  de  ciguë  contiennent  aussi  des  cristaux 
octaédriques  d*oxalate  de  calcium. 

M.  Tunmann  n'a  pu  déterminer  la  nature  exacte 
des  sphérocristaux  qui  ressemblent  beaucoup  par  leur 
aspect  aux  cristaux  d'inuline  et  il  se  propose  de  revenir 
sur  ce  sujet  dans  la  suite.  Quant  aux  cristaux  isolés,  ils 
sont  insolubles  dans  l'eau  bouillante,  ils  donnent  avec 
la  benzine  et  le  chloroforme  des  solutions  jaunes.  Sous 
Tinfluence  de  l'acide  sulfuriquo  concentré,  ils  se  dissol- 
vent lentement  eu  se  colorant  en  bleu  et  finalement  le 
réacliflestransformeengoutteletteshuileuses bleu  foncé. 

(i)  Ueber  die  KrisUUe  in  Herba  Conii  {Pharm.  Ztg.,  1905,  p.  1055). 
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Ces  cristaux,  par  leur  solubilité  dans  la  benzine,  le 
cbloroforme,  ainsi  que  par  leur  réaction  avec  Tacide 
sulfurique,  paraissent  être  une  substance  colorante  ap- 
partenant au  groupe  de  la  carotiney  groupe  très  peu 
connu  jusqu'ici. 

H.  C. 

Séparation  des  alcaloïdes  de  la  ciguë;  par  M.  Bracn  (1). 
—  La  séparation  des  différents  alcaloïdes  de  la  grande 
ciguë  (Coniummaculatum)  est  un  problème  très  délicat, 
surtout  quand  on  veut  évaluer  les  proportions  de  cha- 
que base,  et  jusqu'ici  aucune  méthode  satisfaisante  n'a 
été  donnée.  M.  Braun  propose  dans  ce  but  un  procédé 
que  nous  résumerons  ici. 

Les  différents  alcaloïdes  signalés  dans  la  ciguë  sont  : 
la  cicutine(dextrogyre  et  lévogyre),  la  méthylcicutine 
(dextrogyre  et  lévogyre),  la  Y-conicéine,  la  conbydrine  et 
la  pseudo-conhydrine. 

M.  Braun  aéludié  à  ce  point  de  vue  les  produits  ac- 
cessoires provenant  de  la  fabrication  de  la  cicutine. 
Un  résidu,  dont  le  poids  était  de  104^% est  d'abord  sou- 
mis à  la  distillation  fractionnée  :  presque  tout  passe 
avant  190^  et,  par  le  refroidissement  la  partie  fixe  cris- 
tallise ;  ces  cristaux  sont  constitués  par  la  conbydrine 
dont  le  poids  est  de  l'*^  environ. 

Le  liquide  distillé  est  agité  avec  du  chlorure  de  ben- 
zoyle  et  de  la  soude  :  la  cicutine  est  transformée  enben- 
zoylcicutine,  la  y-conicéine  forme  un  dérivé  cétonique, 
la  benzoyl-4-amino-butylpropylcétone,  tandis  que  la 
méthylcicutine,  base  tertiaire,  ne  réagit  pas  sur  le  chlo- 
rure de  benzoyle.  Le  produit  de  la  réaction  est  agité 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  dilué  et  de  l'éther;  la 
méthylcicutine  passe  en  solution  sous  forme  de  chlor- 
hydrate d'où  il  est  facile  de  régénérer  la  base;  les  déri- 
vés benzoylés  restent  dans  Téther. 

Pour  séparer  la  benzoylcicutine  de  la  benzoyl-amino- 

(1)  Ueber  die  Trennung    der  Coniumalkaloïde    {Ber,    chem.    Gts.^ 
t.  XXXVIII,  p.  3108). 


r 


—  299  — 


butyl-propylcétone  correspondant  à  la  conicéine,  on  sou- 
met à  la  distillation  dans  le  vide  le  produitderévapora- 
tion  de  la  solution  éthérée  :  la  benzoylcicutine  distille, 
et  le  dérivé  de  la  conicéine  resté  comme  résidu  est 
purifié  par  plusieurs  cristallisations  dans  la  ligroïne  ; 
de  ces  dérivés  benzoylés  on  régénère  les  bases  par  un 
traitement  convenable. 

Cette  méthode  appliquée  à  un  résidu  de  1 04^,  repré- 
sentant les  produits  accessoires  de  la  fabrication  de  la 
eicatine  pendant  une  année  et  mis  à  ]a  disposition  de 
l'aateur  par  M.  Merck,  de  Darmstadt,  a  donné  : 

Conhydrine 1^' 

Méthyldcatine 7 

Benzoyl-amino-biityl-propylcétone  52ff%  correspondant  à 

Coaicélne 26 

BenxoylcicQtine  124^1',  correspondant  à  Cicutine 68 

H.  C. 


Chimie  minérale. 

La  cristallisation  de  Tiodure  de  sodium  de  ses  solu,- 
tiens  alcoolicpies;  par  M.  Morris  Loeb  (1). — A  la  suite  de 
certaines  remarques  sur  la  préparation  des  éthers  par 
le  procédé  Williamson,  Tauteur  a  été  amené  à  faire  les 
expériences  relatées  ci-dessous  et  qui  doivent  surtout 
être  considérées  comme  une  contribution  à  Tétude 
encore  incomplète  des  produits  d'addition  formés  entre 
les  haloîdes  et  les  alcools. 

L'iodure  de  sodium  est  très  soluble  dans  l'alcool  mé- 
thylique  absolu  et  il  n'est  pas  précipité  de  cette  solu- 
tion alcoolique  par  l'addition  d'un  volume  même  con- 
sidérable d'éther  absolu,  tandis  que  l'éther  aqueux 
amène  une  séparation  immédiate.  Par  refroidissement 
d'ane  solution  faite  à  chaud,  il  se  sépare  des  cristaux 
plats,  assez  larges,  alors  qu'une  solution  saturée  faite  à 
la  température  du  laboratoire,  puis  refroidie  versO"",  se 
remplit  d'aiguilles  brillantes  se  feutrant  facilement. 

{«)  Joum.  Amer.  Chem.  Soc,  t.  XXVII,  p.  i019,  1905. 


—  300  — 

Bien  que   différentes   par   leur  apparence,   ces  deux 
sortes  de  cristaux  ont  la  même  composition. 

Dans  ces  deux  produits,  l'iode  a  été  dosé  par  la  mé- 
thode de  Volhard  ;  Talcooi  inélhylique  a  été  déterminé 
en  chauffant  les  cristaux  dans  un  courant  d'air  et  absor- 
bant les  vapeurs  dégagées  dans  Tacide  sulfurique. 
L'augmentation  de  poids  de  cet  acide  correspond  très 
exactement  à  la  formule  NaI,3CH*0,  soit  38,91  et 
38,55  p.  100  d'alcool  méthylique  et  51,50  p.  100  d'iode. 
Les  chiffres  théoriques  pour  NaI,3CH*0.  sont  :  39,06 
et  51,58  p.  100. 

L'iodure  de  potassium,  également  soluble  dans  TaU 
cool  méthylique,  cristallise  sans  addition  de  molécules 
alcooliques  et  il  semble  se  différencier  nettement,  à  cet 
égard,  de  Tiodure  de  sodium. 

L'iodure  de  sodium  cristallise  dans  l'alcool  éthylique 
en  donnant  aussi  un  produit  d^addition;  mais  la  forma- 
tion de  ce  dernier  composé  ne  se  fait  pas  aussi  rapide- 
ment qu'avec  l'alcool  méthylique.  Son  analyse  donne 
64,22  p.  100  d'iode  ;  calculé  pour  NaI,C*H*0,  on  a 
64,91  p.  100. 

L'alcool  propylique  normal  dissout  près  d'un  tiers 
de  son  poids  d'iodure  de  sodium  et,  par  évaporation  à 
basse  température,  on  obtient  des  cristaux  qui  répon- 
dent à  la  formule  5NaI,3C'H'0.  Il  semble  donc  que  le 
nombre  des  molécules  alcooliques  entrant  en  combi- 
naison diminue  avec  l'augmentation  du  poids  molécu- 
laire de  l'alcool. 

Er.  g. 

Préparation  du  cacodylate  de  baryum;  par  M.  A. 

Annoni  (1).  —  Le  cacodylate  de  baryum  est  fréquem- 
ment employé  pour  obtenir  par  double  décomposition 
les  autres  cacodylates  ;  il  se  prépare  de.  la  manière  sui- 
vante : 
On  triture  au  mortier  parties  égales   d'hydrate  de 

(1)  Dapstellung  von  BaryumkakodyUt  {BolL  ckim,  Pharm.,  1905, 
S.  485  :  d'après  Ap.  Ztg„  1906,  p.  891). 
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baryte  et  d'acide  cacodylîque  et  on  ajoute  au  mélange  de 
Teau  de  baryte  jusqu'à  faible  alcalinité  à  la  phénolphta- 
léine.  La  solution  obtenue  est  filtrée  ;  après  quelques 
heures,  elle  est  neutralisée  par  Tacide  cacodylique  et 
évaporée  dans  le  vide  à  basse  température.  Le  résidu 
est  chauffé  à  115''  pendant  trois  heures  en  présence  de 
chaux  vive,  pulvérisé  après  refroidissement  en  vase 
clos  et  enfermé  aussitôt  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

M.  F. 


COiimie  analytique. 

Sur  la  recherche,  le  dosage  et  la  rapidité  de  dispari- 
tion de  l'aldéhyde  formique  dans  le  lait;  par  MM.  Wil- 
uiNsetH.  C.  Sherman  (1).  —  La  formaldéhyde,  ajou- 
tée au  lait  dans  le  but  de  le  conserver,  peut  être  recher- 
cbéedans  les  premiers  temps  de  son  addition  par  diverses 
réactions  colorées,  mais, au  bout  de  quelques  jours,  ces 
réactions  deviennent  de  moins  en  moins  perceptibles  et 
finalement  tout  à  fait  négatives. 

Les  auteurs  ont  voulu  déterminer  quantitativement 
lamarche  de  la  disparition  du  formol  dans  les  laits  con- 
servésàla  température  ordinaire.  Ils  ont  adopté  comme 
méthode  de  dosage  le  procédé  suivant  :  on  prend 
300^  de  lait  que  l'on  met  dans  un  ballon  d'un  litre  avec 
3"*'  d'acide  sulfurique  au  tiers.  La  formaldéhyde  est 
tilrée,  dans  le  distillât,  par  la  méthode  dite  au  cyanure 
de  potassium  (2).  Cette  dernière  est  basée  sur  la  pro- 
priété que  possède  le  formol  de  se  combiner  au  cya- 
nure de  potassium.  Le  distillât  est  alors  mis  en  pré- 
sence d'un  volume  connu  d'une  solution  décinormale 
de  cyanure  de  potassium.  On  détermine  ensuite  le  cya- 
nure resté  libre  au  moyen  d'une  liqueur  décinormale 
d'azotate  d*argent.  Par  ce  procédé,  on  trouve  environ 
le  tiers  de  la  formaldéhyde  existant  réellement  dans  le 
lait. 


(t)  Jottm.am.  Chem.  Soc.  t.  XXVII,  p.  1491.4903. 
9)  Lbora&d  et  Smith,  Analyst,  t.  XXII,  p.  5,  1897. 
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Par  ce  dosage,  on  peut  retrouver  une  partie  de 
formol  dans  160.000  parties  de  lait;  il  est  donc  possible 
d'étudier  le  taux  de  la  disparition  de  ce  conservateur 
jusqu'à  cette  concentration. 

Or  il  résulte  des  travaux  de  MM,  Williams  et  Sher- 
man  que  des  solutions  aqueuses  de  formol  de  1  p.  5.000 
à  i  p.  40.000  s'affaiblissent  en  formol  d'une  façon 
régulière,  quand  elles  sont  abandonnées  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  De  plus,  cette  perte  augmente  avec  la 
dilution  et  elle  est  très  vraisemblablement  le  résultat 
d'une  polymérisation.     , 

La  formaldéhyde  ajoutée  au  lait  dans  les  propor- 
tions où  on  l'emploie  commercialement,  c'est-à-dire  de 
1  p.  10.000  à  1  p.  40.000  disparaît  dix  à  vingt  fois  plus 
rapidement  que  dans  les  solutions  aqueuses  de  môme 
concentration.  Ainsi  le  formol  en  solution  aqueuse  au 
titre  de  1  p.  40.000  est  descendu  à  1  p.  160.000  au 
bout  de  vingt-huit  jours,  tandis  que,  dans  une  expé- 
rience comparative  faite  avec  le  lait,  la  même  diminu- 
tion est  observée  après  deux  jours  de  séjour  à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

En  général,  les  solutions  plus  concentrées  sont  plus 
stables  :  c'est  ainsi  que  la  formaldéhyde  en  solution 
aqueuse  ne  change  guère  de  titre  même  au  bout  de 
cinq  mois.  La  marche  de  la  disparition  du  formol  addi- 
tionné au  lait  dans  la  proportion  de  1  p.  1.000  est  à 
peu  près  semblable  à  celle  d*une  solution  aqueuse  à 
5  p.  1.000. 

Er.  G. 

Sur  la  recherche  du  lévulose  en  présence  du  glucose 
et  de  la  glucosamine  ;  par  M.  G.  Neuberg  (1).  —  L'hy- 
drolyse des  glucoprotéides  fournit,  comme  Langsteio 
l'a  montré  (2),  un  mélange  de  glucose,  lévulose  et  glu- 
cosamine. 

Le  lévulose  peut  être  reconnu  en  présence  du  glu- 

(1)  Notiz  liber  don  NachwensTon  Fractofo  nebea  Giacosamin  [Ztschr* 
physioL  Chein.,  t.  XLV,  p.  500, 1903). 

(2)  Beiti\  zur  Chem.  Physiol.  u.  Path,,  t.  VI,  1905. 
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cose  en  chauffant  lear  mélange  avec  racétaie  de  mé- 
thylphénylhydrazine  a.  Tandis  que  le  glucose  fournit 
rhydrazone  correspondante,  le  lévulose  produit  l'osa- 
zone,  facile  à  reconnaître  de  la  précédente  par  sa  cou- 
leur et  à  séparer  par  les  dissolvants  (1).  Les  meilleures 
conditions  de  formation  de  cette  osazone,  en  pré- 
sence de  glucose  et  de  peu  de  lévulose,  ont  été  précisées 
par  Neuberg  (2).  Il  conseille  de  chauffer,  de  3  à  5  mi- 
nutes, au  bain-marie  bouillant,  le  mélange  de  sucre  et 
d'acétate  de  méthylphénylhydrazine,  puis  d'abandonner 
l'essai  à  la  température  du  laboratoire. 

Neuberg  observe  maintenant  que  si  l'on  traite  de 
même  un  mélange  de  chlorhydrate  de  glucosamine  et 
d'acéiate  de  méthylphénylhydrazine,  il  ne  se  fait  pas 
trace  d'osazone.  Ce  procédé  permettra  donc  de  retrouver 
le  lévulose  en  présence  de  la  glucosamine. 

Celle-ci  peut  d'ailleurs  être  mise  en  évidence  au 
moyen  de  Tisocyanate  de  phényle,  suivant  la  méthode 
de  Stendal,  ou  bien  en  la  transformant  par  oxydation 
en  acide  isosaccharique. 

M.  G. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


ProcèS'Perbal  de  la  séance  du  7  mars  1906. 
Présidence  de  M.  CamoN,  président. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la 
correspondance. 

Correspondance  mantiscrite.  —  Elle  comprend  des 
lettres  de  MM.  Brachin  et  Rothéa,  récemment  nom- 
més membres  correspondants  nationaux,  remer- 
ciaut  la  Société;   une  lettre  de  M.  Van  der  Wielen 

(1)  Ber.cAem.  Ge«.,  t.  XXXV,  p.  960.  1902. 
[l)lUchr.phy9U}L  Chem.,  t.  XXXVI  ,p.  233,  1902. 
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remerciant  également  la  Société  de  sa  nomination 
comme  membre  correspondant  étranger;  une  lettre  de 
M.  Wood,  membre  correspondant. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  le  Bul- 
letin des  Sciences  pharmacologiques^  le  Bulletin  de  f  As- 
sociation des  docteurs  en  pAarfnacie^  le  Bulletin  de  la 
Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  Paris,  le  Bulletin 
Commercial,  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est,  le 
Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon,  le  Bulletin  des  travaux 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux,  le  Droit  médical^ 
V Union  Pharmaceutique  ;  quatre  numéros  du  Pharma- 
ceutical  Journal;  enfin  la  Bibliographie  des  Sciences  et  de 
r  Industrie. 

Communications.  —  M.  Bourquelot  résume  une  noie 
de  M.  Ronchèse  qui  propose  un  procédé  volumétriquc 
de  dosage  de  l'acide  urique  à  l'aide  d'une  solution  titrée 
d'iode  et  en  opérant  en  milieu  rendu  alcalin  par  un 
corps  sans  action  sur  l'iode.  Il  applique  ce  procédé,  en 
précipitant  Tacide  urique  à  Tétat  d'urafe  d'ammo- 
niaque. 

M.  Bourquelot  présente,  au  nom  d'un  de  ses  élèves, 
M.  Remeaud,  un  travail  sur  la  pulpe  de  tamarin.  Cette 
pulpe  a  été  séparée,  au  laboratoire,  de  fruits  provenant 
de  rindo-Chine;  aussi  présente-t-elle  une  composition 
qui  diffère,  en  certains  points,  des  pulpes  commer- 
ciales. Extrait  sec,  cendres,  acides  et  surtout  pectine 
sont  en  moindre  proportion;  ainsi,  pour  la  pectine  que 
M.  Remeaud  a  nettement  caractérisée,  la  pulpe  prépa- 
rée en  a  fourni  0,352  p.  100,  tandis  qu'une  pulpe  com- 
merciale en  fournissait  1,379  p.  100.  Enfin,  M.  Re- 
meaud a  pu  y  déceler  la  présence  d'une  petite  quan- 
tité de  saccharose. 

M.  Bourquelot,  après  avoir  exposé  quelques  données 
numériques  facilitant  la  recherche,  dans  les  végétaux, 
desglucosides  dédoublables  par  l'émulsine,  fait,  au  nom 
de  M.  Lefebvre,  une  communication  sur  un  nouveau 
glucoside,  la  taxicatine,  que  ^elui-ci  a  retiré  à  l'état 
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cristaUisé  des  feuilles  fraîches  de  Toxils  baccata.  C'est 
en  appliquant  d'une  façon  méthodique  aux  Conifères 
le  procédé  général  de  recherche  des  glucosidesà  Taide  de 
l'émulsine  que  ce  principe  a  été  découvert.  Il  a  été 
préparé  ensuite  en  s'inspirant  du  mode  opératoire  suivi 
par  M.  Tanret,  pour  Tobtention  de  la  picéine. 

La  taxicatine  fond  à  165*^;  elle  est  lévogyre 
(2d= — 72''),  elle  est  dédoublable  par  l'émulsine;  elle 
donne,  avec  Tacide  azotique  légèrement  nitreux,  une 
coloration  bleu  de  Prusse,  ce  que  ne  font  ni  la  picéine 
ni  la  coniférine;  elle  diffère,  par  conséquent,  nette- 
ment de  ces  deux  glucosides. 

Enfin,  M.  Bourquelot  expose  les  recherches  qui  ont 
été  faites  également  dans  son  laboratoire,  par  M.  Vin- 
tilesco,  sur  les  glucosides  des  Oléinées.  M.  Yintilesco, 
toujours  en  ayant  recours  à  la  méthode  générale,  a 
découvert  dans  les  tiges  vertes  du  Jasminum  nudifiorum 
un  nouveau  glucoside,  qu'il  a  obtenu  à  l'état  cristallisé 
et  appelé  jasmiflorine. 

La  jasmiflorine  est  lévogyre  («0  =  — 37*);  elle  est 
hydrolysée  par  l'émulsine  et  les  acides  minéraux  éten- 
dus bouillants. 

M.  Bougault  a  étudié  l'action  de  Tacide  tartrique  sur 
l'oxyde  antimonieux.  En  lavant  à  l'acétone  le  résidu 
de  î'évaporation  au  bain-marie  d'une  solution  de 
l'oxyde  antimonieux  dans  l'acide  tartrique,  il  obtient 
un  produit  cristallisé  de  formule  C*H'SbO\  Il  montre 
que  le  produit,  obtenu  antérieurement  par  M.  Guntz 
en  remplaçant,  dans  la  préparation  précédente,  l'acé- 
tone par  l'alcool  absolu,  est  un  mélange  du  composé 
C*H'SbO*  et  d'un  éther  éthylique  de  ce  dernier  acide, 
etnon,  comme  le  croyait  M  Guntz,  un  composé  unique 
de  formule  C*H»SbO\ 

Il  propose,  pour  l'acide  tartro-antimonieux  corres- 
pondant à  Témétique,  la  formule  de  constitution 

ce»  —  CHO  —  CHOH  —  C0«H 
Hm%,U  Pkmrm  et  de  Chim.  <•  sébu,  t.  XXm.  (16  mars  1006.)  % 
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0t  pour  rauhydride  de  cet  i^oide  sigaalé  plus  haut,  la 
formule 

00»  ^  OHO  —  CHO  —  00«H 


M.  DumaanU  a  préparé  un  dérivé  solubU  de  la  théo* 
bromine,  la  tkéoîromiM  lithiqtie.  Ce  produit  cristal- 
liié  en  aiguilles  est  soluble  dans  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  et  renferme  3»76  pour  100  de  lithium, 

M.  Moureu  (en  oommun  avec  M<  R.  Biquard),  indé* 
pendamment  ,de  Targon  et  de  Thélium,  a  pu  mettre  ea 
évidence  le  néon  dans  les  sources  thermales  suivantes  : 
Bourboa>*Lanoy  (deux  sources);  iMaizièras;  Luxeuil; 
Bagnëres;  Dax  (deux  sources);  Cauterets  (source 
César)  (  Spa. 

dmmiêêiçm^  —  Commission  de  candidature  au  titre 
de  membre  résidant  !  MM.  Georgei,  Léger  et  Galloia. 

La  séanoe  est  levée  h  3  heures  et  demie* 


AGADËMIB  DBS  SCIBNGB6 


Séance  du  29  janvier  1906  {C.  A,  t.    CXLII). 

Leê  âuifates  des  métauw  rares;  par  M»  C.  Matignom 
(p«  376).  —  L'auteur  a  déterminé  la  chaleur  de  forma*» 
lion  de  quelques^^uns  de  ces  sulfates  (lanthane,  pr»» 
aéodymei  néodyme  et  samarium)  h  partir  de  Tacide  et 
l'oxyde  générateurs»  Les  résultats  obtenus  montrent 
que  la  fonction  basique  s'affaiblit  depuis  le  lanthane 
juaqu'au  samarium. 

Préparation  rapide  des  solutions  d^aeids  iodhydriqus; 
par  M.  F.  Bodrocx  (p.  279).  — Le  procédé  consiste  k 
faire  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  une  solu- 
tion d'iode  dans  l'iodure  de  baryum»  Il  y  a  formation 
d'acide  iodhydrique  et  de  sulfate  de  baryum  qu'il  est 
facile  de  séparer. 

Sur  un  alliage  de  thorium  et  ctalummum;  par  M.  0.  Hô- 
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KiGscBBnD  (p.  280).  —  La  réduction  de  l'oxyde  de  tho- 
rium par  raluminium  au  four  électrique,  la  combinai- 
son directe  de  Taluminium  et  du  thorium  dans  le  vide, 
permettent  de  préparer  un  alliage  de  thorium  et  d'alu- 
miniam,  cristallisé  en  longues  aiguilles  prismatiques 
hexagonales,  possédant  la  couleur  et  l'éclat  métallique 
de  l'aluminium  et  dont  la  composition  répond  à  la  for^ 
mule  ThAl'. 

Recherches  sur  les  combinaisons  halogérUes  des  borates 
de  baryum  et  de  strontium;  par  M.  L.  Ouvrard  (p.  281). 
—  En  fondant,  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  vapeur  d'eau, 
un  mélange  d'anhydride  borique  et  de  chlorure  de 
strontium»  l'auteur  obtient,  par  refroidissement  lent, 
des  aiguilles  du  composé  5B«0».3SrO.SrCl*. 

L'addition  au  mélange  précédent  d'oxyde  de  stron- 
tium donne,  suivant  les  proportions  d'oxyde,  les  borates 
B'O'.SrO  et  B»OV2SrO. 

En  remplaçant  le  chlorure  de  strontium  par  le  bro- 
mure, on  obtient  des  résultats  tout  à  fait  comparables; 
mais  rien  avec  l'iodure. 

Le  baryum  donne  des  produits  analogues  à  ceux  du 
strontium. 

Sur  les  alcools  a  et  ^-eampholytiques;  par  M.  G.  Blahg 
(p.  283).  —  L'alcool  p-campholytique  (P.  d'éb,  197*0 
s'obtient  par  réduction  de  l'éther  de  Tacide  correspon- 
dant, par  le  sodium,  en  milieu  aqueux.  L'alcool  0-dihy- 
drocampholytique  (P.  d'éb.  198*)  s'obtient  en  réduisant 
le  même  éther  par  le  sodium  et  l'alcool;  dans  ce  cas, 
la  double  liaison  est  également  hydrogénée.  L'alcool 
o-campholytique  (P.  d'éb.  200*)  s'obtient  par  réduction 
de  l'éther  correspondant,  par  le  sodium  et  l'alcool;  ici, 
la  double  liaison  résiste  à  l'hydrogénation. 

Nouveau  champignon  parasite^  Trematovalsa  Matra* 
diofti  cattsant  le  chancre  du  tilleul;  par  M.  N.  Jacobesco 
(p.  289).  —  L'auteur  décrit  un  champignon  parasite 
du  Tilia  argentea  des  plaines  de  la  Valachie.  C'est  un 
Aseomycète  du  groupe  des  Sphœriacées. 


^ 
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Séance  du  5  février  1906  (C.  /2.,  t.  CXLII). 

Sur  l'existence  des  composés  potassiques  insolubles  dan 
le  tronc  et  Vécorce  du  chêne;  par  M.  Berthelot  (p.  313). 
—  L'auteur  étudie  la  composition,  au  point  de  vue 
organique  et  minéral,  des  diverses  parties  du  chêne, 
portant  principalement  ses  recherches  sur  les  composés 
insolubles  du  potassium  et  les  acides  qui  les  engen- 
drent. Il  résulte  de  ses  observations  que  ces  derniers 
composés  existent  surtout  dans  les  feuilles»  de  préfé- 
rence au  tronc  (bois  et  écorce). 

Sur  les  pouvoirs  rotatoires  des  hexahydrobenzylidène  et 
(Buanthylidène-camphres  et  de  leurs  dérivés  saturés  corres- 
pondants^ comparés  aux  mêmes  pouvoirs  des  benzylidène 
et  benzylcamphres;  par  MM.  A.  Hallsr  et  F.  March 
(p.  316).  —  Les  recherches  des  auteurs  les  conduisent 
à  reconnaître  que,  dans  le  benzylidène-camphre  et 
dans  ses  analogues,  comme  dans  les  benzylcamphres, 
c'est  le  caractère  non  saturé  du  noyau  benzénique  qiû 
exerce  son  action  sur  l'élévation  du  pouvoir  rotatoire 
de  la  molécule  asymétrique  à  laquelle  ce  noyau  est  fixé. 
En  effet,  l'introduction  de  noyaux  ou  chaînes  saturées 
hexahydrobenzoïque  ou  œnanthylique  n'augmente  que 
peu  le  pouvoir  rotatoire,  ainsi  qu'ils  l'ont  constaté 
avec  l'hexahydrobenzylidène  et  Tœnanthylidène-cam- 
phre. 

Condensation  des  nitrilès  acétyléniques  avec  les  alcools. 
Méthode  générale  de  synthèse  de  nitrilès  acryliques  ^suhs^ 
titués  i^'OxyalcoyUs;  par  MM.  Gh.  Mourei3  et  J.  Lazgnnec 
(p.  338).  —  En  faisant  agir  sur  une  molécule  de  nitrile 
acétylénique  une  solution  de  2  mol.  de  potasse  dans 
10  à  15  parties  d'alcool,  on  obtient  un  nitrile  acrylique 
P'substitué  p-oxyalcoylé  (ex.  nitrile  p-amyl-p-méthoxy- 
acrylique  (G^H")C(OCH»)=CH-CAz).  Les  auteurs  ont 
préparé  et  décrit  sept  dérivés  de  cette  série. 

Essais  de  réduction  dans  la  série  du  diphénylméthane; 
par  M.  H.  Duval  (p.  341).  —  La  réduction  de  l'azodia- 
minodiphénylméthane  par  le  chlorure  stanneux  donne 
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le  télraminodiphénylméthane.  La  réduction  du  même 
composé  par  le  zinc  en  liqueur  alcaline  conduit  à  la 
paradiaminoacridine. 

Sur  laeyelohexylacétone;  par  M.  P.  Freundler  (p.  343). 
—  Cette  cétone  C^H\CH-.CO.CH'  a  été  obtenue  en  con- 
densant riodure  d'hexahydrobènzyle-magnésium  avec 
l'aldéhyde  acétique  et  en  oxydant  ensuite,  par  le  mé- 
lange chromique,  Talcool  secondaire  formé  dans  la 
condensation. 

Sur  Vctbsarption  des  carbonates  alcalins  par  les  corn-- 
posants  mifiéraux  du  sol;  par  M.  J.  Dumont  (p.  345).  — 
Les  éléments  principaux  du  sol  isolés,  ayant  été  mis  en 
contact  avec  une  solution  de  carbonate  de  potassium» 
on  a  constaté  que  le  sable  fin  ne  produit  aucun  déga- 
gement d'acide  carbonique  (môme  après  66  heures);  le 
kaolin  réagit  très  faiblement;  la  silice,  même  dessé- 
chée, décompose  à  froid  le  carbonate  de  potassium, 
mais  à  un  moindre  degré  que  les  autres  éléments  col- 
loidaux;  ceux-ci,  hydrates  de  fer  et  d'aluminium^  réa- 
gissent très  énergiquement. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  \it  février  1906. 
Présidence  de  M.  Le  Gendre. 

MM.  Lumière  présentent  quelques  réflexions  au  sujet 
tune  communication  de  M.  Laumonier  à  propos  de  Ihé^ 
moplase. 

L*observation  faite  par  M.  Laumonier,  concernant 
le  pourcentage  des  guérisons  dans  la  tuberculose^  n'est 
pas  exacte.  M.  Laumonier  veut  démontrer,  par  les  sta- 
tistiques, que  toutes  les  méthodes  donnent  à  peu  près 
le  même  pourcentage  de  guérisons.  Or,  les  malades 
reças  dans  les  sanatoriums  ne  peuvent  se  comparer  à 
ceux  qui  sont  traités  par  d'autres  méthodes;  car  on  ne 
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reçoit  dans  oès  établissements  que  des  tuberculeux  au 
dé]3ut^  alors  que  la  méthode  plasmothérapique  a  été 
appliquée  à  tous  les  tuberculeux  indistinctement.  Sur 
H  8  malades  traités  ainsi,  34  seulement  eussent  été 
admissibles  au  sanatorium.  Si  les  chiffres  de  MM.  Lu- 
mière et  ceux  des  sanatoriums  sont  identiques,  le 
résultat  est  en  faveur  du  traitement  par  Thémoplase. 

M.  Robert-Simon  présente  des  observations  des- 
quelles il  conclut  à  la  supériorité  physiologique  et  théra- 
peutiqtie  de  Veau  de  mer  sur  le  sérum  artificiel.  Celte 
supériorité  a  été  établie  par  M.  Quinton  et  ses  colla- 
borateurs : 

1*^  En  physiologie  animale;  les  expériences  physiolo- 
giques de  M.  Quinton  ont  démontré  que  le  sérum  arti- 
ficiel provoque  une  rétention  des  déchets  organiques, 
alors  que  le  sérum  marin  produit,  au  contraire,  un 
lavage  de  l'organisme.  Les  globules  blancs  meurent 
dans  le  sérum  artificiel,  mais  ils  vivent  longtemps  dans 
le  sérum  marin. 

2^  En  pathologie  humaine;  les  nouveau-nés  débiles 
soumis  aux  injections  de  sérum  artificiel  augmentent 
moitié  moins  vite  que  ceux  qui  reçoivent  du  sérum 
marin.  Au  point  de  vue  particulier  des  troubles  intesti- 
naux, le  sérum  marin  active  le  péristaltisme,  alors  que 
la  solution  chlorurée  sodique  n'exerce  aucune  action  de 
ce  genre.  L'eau  de  mer  possède  cette  supériorité  parce 
qu'elle  représente  pour  la  cellule  organique  le  véritable 
milieu  de  culture  naturel. 

M.  Le  Gendre  ne  veut  pas  s'inscrire  en  faux  contre 
les  résultats  physiologiques  obtenus  par  M.  Quinton; 
mais,  d'après  sa  pratique  personnelle,  il  n'a  constaté 
aucun  avantage  spécial  à  l'emploi  du  sérum  de  Quinton 
aux  lieu  et  place  du  sérum  physiologique  ordinaire. 

M.  Laumonier  croit  que  l'importance  thérapeutique 
attribuée  au  sérum  marin  isotonique  a  été  exagérée  et 
qu'elle  est  le  résultat  d'une  hypothèse  que  rien  ne  dé- 
montre. Depuis  l'époque  où  tous  les  animaux  vivaient 
dans  la  mer  jusqu'aux  temps  actuels,  les  êtres  à  vie 
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aérienne  ont  du  le  tempe  de  s'tdapter  à  leur  milieu  nou- 
veau. En  outre,  Teau  de  mer  n'eat  nullement  un  milieu 
de  calturo;  lea  éléments  nutritifs  organiques  lui  man-* 
qnent.  Si  le  sérum  marin  parait  néanmoins  supérieur 
an  sérum  artifloiel,  c'est  en  raison  de  sa  minéralisation 
plus  complexe.  Toutefois  cette  supériorité  semble 
d'ordre  quantitatif  et  non  qualitatif,  car  toutes  les  cures 
opérées  aujourd'hui  par  le  sérum  de  Quinton  Vont 
été  déjà  hier  pour  le  sérum  artificiel  ou  le  sérum 
de  Ghéron,  et  certainement,  dans  bien  des  eas^  on 
obtient  des  résultats  notables  avec  l'un  comme  avec 
Tautre  sérum. 

M.  Vaudin,  h  propos  de  la  place  qu'on  doit  attribuer 
à  Viodùmalêinê  dans  la  classification  des  albuminoîdea 
iodés,  dit  que  Ton  n'est  pas  renseigné  sur  le  mode  de 
fixation  de  l'iode  sur  les  composés  albumlnoldes  aussi 
bien  dans  les  produits  naturels,  comme  riodothjnrino» 
que  dans  les  produits  de  laboratoire.  Il  est  également 
difficile  de  trancher  la  question  par  l'expérimentation 
physiologique  ;  rien  ne  prouve  en  effet  que  l'iode  cooh 
biné  à  la  maïsine,  ,par  exemple,  ne  soit  pas  pour  une 
partie  fixé  d'une  façon  analogue  à  celle  de  l'iode  qui 
sxiste  dans  Tiodothyrine,  et  pour  le  reste  d'une  autre 
façon.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tiodomaïsine  administrée  dans 
des  cas  de  syphilis  tertiaire  a  donné  de  bons  résultats; 
aile  pourrait  donc  remplacer  l'iodure  de  potassium. 

M.  Dubois  fait  une  communication  êur  le  traitement 
de  la  tuber^lôêe  pulmomaire  par  Uê  eourantê  de  haute 
fréquence  et  de  haute  tenetcn.  «^^  Ces  courants  atténue» 
raient  la  virulence  de«  bactéries.  -—  Leur  action  a  été 
étudiée  spécialement  dans  le  traitement  des  myalgies 
symptomatiques  d'un  processus  tuberculeux  intra^pul- 
monaire.  Dans  quatre  cas,  l'auteur  est  parvenu,  en 
employant  des  effluves  énergiques,  à  faire  une  révuU 
sion  intense  qui  fit  disparaître  la  myalgie  et  les  léaiona 
pulmonaires  en  même  temps.  La  durée  de  chaque 
léatice  est  de  deux  minutes  et  elle  est  suivie  d'une 
séance  d*autoconduction. 
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MM.  Pouchet  et  Chevalier  ont  étudié  Vaetion  du 
phosphore  et  des  composés  phosphores  organiqties  sur  lu 
circulation.  L'étude  du  phosphore  en  nature  sur  la  cir- 
culation a  été  faite  surtout  au  point  de  vue  toxicolo- 
gique.  En  raison  de  l'insolubilité  du  phosphore  dans 
Teau,  il  existe  de  grosses  difficultés  expérimentales  : 
aussi  est-on  obligé  de  recourir  à  Temploi  de  solutions 
huileuses  de  phosphore  récemment  préparées  et  em- 
ployées en  injection  intra-péritonéale.  Le  phosphoreest 
absorbé  à  l'état  de  nature  et  n'est  pas  oxydé  avant  son 
entrée  dans  le  torrent  circulatoire  ;  malheureusement, 
on  n'est  jamais  fixé  exactement  sur  la  quantité  réelle  de 
phosphore  absorbé  et,  dans  un  cas,  il  en  a  été  encore 
retrouvé  dans  Tabdomen  cinq  jours  après  l'injec- 
tion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  des  doses  de  l"*»"^  par 
kilogramme  d'animal,  en  injection  intra-périto- 
néale, le  phosphore  agit  comme  un  toni-cardiaque  ;  il 
augmente  considérablement  l'énergie  cardiaque,  pro- 
voque en  [même  temps  un  ralentissement  ^des  batte- 
ments et  une  légère  augmentation  de  la  tension  san- 
guine. 

Avec.2°*>'  par  kilogramme,  on  constate  d'abord  une 
période  d'accélération  cardiaque  avec  conservation  de 
l'énergie  :  primitive  et  élévation  légère  de  la  pression 
sanguine  ;  puis  on  voit  survenir  du  ralentissement  des 
battements  du  cœur,  mais  l'amplitude  des  contractions 
cardiaques  devient  beaucoup  plus  considérable,  la 
pression  restant  toujours  élevée.  Vingt-quatre  à  trente- 
six  heures  après,  la  tension  sanguine  baisse,  la  respira- 
tion et  enfin  le  cœur  s'arrêtent. 

L'abaissement  delà  tension  sanguine  est  surtout  due 
à  la  paralysie  des  vaso-moteurs,  le  cœur  ne  présente 
pas  d'irrégularités  et  il  conserve  encore  une  certaine 
énergie  jusqu'à  la  fin  de  l'intoxication. 

L'action  toxique  du  phosphore  dans  les  intoxications 
aiguës  doit  être  surtout  une  paralysie  du  système 
nerveux  Central.  La  mort  se  produit  par  paralysie  res- 
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piratoire,  le  cœur  continuant  à  battre  pendant  un  cer- 
tain temps. 

De  ce  travail  on  peut  conclure  que  l'action  exercée 
sur  le  système  nerveux  central  joue  le  principal  rôle 
dans  la  production  des  phénomènes  circulatoires  exer- 
cés par  les  divers  médicaments  phosphores,  et  que 
Faclion  stimulante  trophique  provoquée  par  eux  est 
due  beaucoup  plus  au  système  nerveux  qu'à  une  action 
excitante  sur  les  cellules  elles-mêmes. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIËTË  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  ^  Jéwier  1906. 

Becherche  de  Pinosite  dans  les  tissus^  les  sécrétions  et 
lu  tzeréfions;  par  M.  G.  Meillère.  —  25^"'  d'urine 
acidulés  par  un  dixième  d'acide  acétique  sont  préci- 
pités par  le  nitrate  de  baryte ^  le  nitrate  de  plomb  et  enfin 
le  nitrate  d'arçefit;  on  centrifuge  et  le  liquide  décanté 
est  rendu  alcalin  par  l'ammoniaque;  on  ajoute  du  sous' 
acétate  de  plomb  et  on  centrifuge  de  nouveau.  Toute 
l'inosite  se  trouve  dans  le  précipité.  On  la  caractérise 
par  les  deox  réactions  suivantes  :  l""  on  la  transforme 
par  l'acide  azotique  en  aciile  rhodizoniqne  dont  les  sels 
de  calcium  et  de  strontium  ont,  à  sec,  des  teintes  carac* 
téristiques  ;  2''  on  évapore  sur  Tinosite  une  petite  quan- 
tité de  nitrate  acide  de  mercure  :  il  se  développe  une 
teinte  rouge  quand  la  dessiccation  est  complète. 

Rapport  de  différentes  substances  azotées  retenues  dans 
lesérum  sanguin^  au  cours  du  mal  de  Bright  ;  par  MM.  Wi- 
DiL  et  RoNCHÈsE.  —  Chcz  le  brightique,  la  quantité 
d'azote  non  albuminoïde  augmente  dans  le  sang  et  le 
rapport  de  Turée  à  l'azote  total  s'élève,  dans  le  sérum 
(privé  d'albumine),  à  96  p.  100,  alors  qu'il  est  un  peu 
inférieure  80  p.  100,  chez  les  sujets  normaux.  D'autre 
pvtf  à  mesure  que  s'accentue  Tazotémie,  on  voit  le 
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rapport  de  Pasote  urique  et  de  l'azote  ammoniaoal  k 
Tazote  total  diminuer  et  suivre  une  marche  inverse  de 
oelle  du  rapport  azoturique. 

Teneur  respeetif^e  en  chlorof&rme  des  globuhê  et  du 
plasma  sanguin  pendant  Vanesthésie;  par  M.  MAtmics 
NiCLonx.  — Le  chloroforme  est  fixé  par  les  globules 
avec  une  très  grande  énergie  et  ceux-ci  en  retiennent  de 
87  à  90  p.  100;  il  y  a  donc,  dans  les  globules,  sept  à 
huit  fois  plus  de  [chloroforme  que  dans  le  plasma. 

Sur  VaêèimilaÙon  du  pain  complet  ;  par  M.  Pierre  Fab- 
VBL.  —  Ce  pain  entrave,  d'une  façon  très  notable.  Tas- 
similation  des  aliments  azotés  et  principalement  de  la 
viande;  malgré  sa  richesse  plus  grande  en  azote,  on 
trouve  une  diminution  d'urée  de  2«'",40  par  jour,  en 
moyenne  ;  le  poids  du  corps  ne  reste  stationnaire  que 
par  une  ingestion  plus  abondante  d'aliments. 

Toxicité  comparée  de  la  stovaîne  et  de  la  cocaïne;  par 
M.  J.  Baylac  (de  Toulouse).  —  Par  la  voie  intravei» 
neuse,  la  toxicité  de  la  stovaîne  en  solution  à  1  p.  100 
est  près  de  trois  fois  plus  faible  que  celle  de  la  cocaïne; 
par  la  voie  hypodermique,  la  différence  est  moins  sen* 
sible;  la  toxicité  de  la  stovaîne  est  encore  néanmoini 
inférieure  d'un  tiers  h  celle  de  la  cocaïne. 

Séance  du  iO  /évrier^ 

Action  des  extraits  organiques  sur  V hydrolyse  de  Vaoi* 
tate  de  métkyle;  par  M.  A.  Matza»  -^  Le  foie  de  pore 
contient  une  substance  capable  d'hydrolyser  très  rapi* 
dément  l'acétate  de  méthyle  et  cette  substance  ne  se 
retrouve  pas  dans  les  autres  organes. 

Recherches  physico-chimiques  sur  les  constituants  col- 
loïdes du  sang;  par  M.  Henri  Iscovesgo.  ^^  Le  sérum 
sanguin  est  composé  d*un  mélange  de  colloïdes  éleo* 
tropositifs  et  éleotronégatifs.  Le  globule  rouge  est 
constitué  par  ime  enveloppe  électronégative  et  un  con* 
tenu  électropositif;  le  stroma  globulaire  est  éleotro- 
négatlf. 

L'ingestion  dé  chhrure  de  calcium  comme  moyen  pré^ 


-  3iB  — 

tefUifdeê  éruptions  eon$écutives  atM  injections  de  sérum, 
par  M.  Arnold  Netter.  —  En  donnant  à  l'enfant  1^^  de 
chlorure  de  calcium  le  jour  de  l'injection  du  sérum  et 
les  deux  jours  suivants,  on  rend  les  éruptions  six  fois  et 
demie  moins  fréquentes  ;  les  doses  de  chlorure  de  cal- 
cium doivent  être  proportionnelles  aux  quantités  de 
sérum  injecté  et  au  nombre  des  injections. 

Sur  V origine  de  V oxyde  de  carbone  contenu  dans  le 
9ang  normal  et  dans  certains  sangs  pathologiques;  par 
MM.  R,  LfepiNE  et  Boqtup.  -^  Ces  auteurs  pensent  qu'on 
pourrait  chercher  la  cause  de  la  présence  de  ce  gaz  dans 
le  sang,  au  moins  pour  la  plus  grande  part,  dans  Tacide 
oxalique  qui  se  rencontre  dans  l'organisme  normal  et 
surtout  dans  certaines  anémies  et  dyscrasies  cachée* 
tiques. 

Sur  la  digestion  brusque  de  Vovalbumins  et  du  sérum 
tanguin  par  la  papaîne;  par  MM.  G.  Delëzënne, 
H.  Mouton  et  E*  Pozekski.  —  Si  on  ajoute  une  solution 
de  papaîne  h  de  l'ovalbumine  crue  ou  h  du  sérum  san* 
gain  naturel,  et  que  Ton  porte  le  mélange,  aussitôt 
fait,  h  la  température  d'ébullition,  on  constate  que^ 
pour  une  dose  convenable  de  ferment,  la  plus  grande 
partie  des  matières  albuminoïdes  échappe  h  la  coagu- 
lation par  la  chaleur;  o^est  là  une  véritable  digestion  et 
celle-ci  s'accomplit  brusquement  dans  le  très  court 
espace  de  temps  nécessaire  pour  faire  passer  les  mé-^ 
l(UKge8  de  la  température  de  40*"  h,  la  température 
débuUitîou.  G.  P. 
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Introduction  à  V étude   de   la  chimie;  par  M.  le   D"*  MâURICE 
DE  Thierry  (1). 

L'auteur  a  réuni  dans  cet   ouvrage,  en  les  complétant,  les 

(i)  Un  vol.  in-8«  de  456  pages  avec  302  dgures  dans  le  texte.  Paris, 
Màsson  et  Ci%  120,  boulerard  Saint-Germain. 
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leçons  faites  par  lui  à  TUniversité  de  Fribourg,  où  il  est  pro- 
fesseur depuis  plusieurs  années. 

Les  sciences  chimiques  se  sont  enrichies  ces  dernières  années, 
à  la  suite  des  travaux  et  des  découvertes  de  nombreux  savants 
de  toutes  les  nationalités,  de  théories  nouvelles,  d'appareils 
nouveaux  qui  augmentent  dans  de  grandes  proportions  la 
somme  des  connaissances  préliminaires  nécessaires  à  connaître, 
avant  d*aborder  l'étude  proprement  dite  des  corps  simples  et  de 
leurs  composés. 

Le  D»"  Maurice  de  Thierry  a  réuni  en  un  tout  l'ensemble  de      i 
ces  connaissances.  Il  y  a  joint  de  nombreux  tableaux,  des  figures      \ 
destinées  à  faciliter  l'intelligence  du  texte  et  à  aider  la  mémoire;       > 
son  ouvrage  s'adresse  aussi  bien  aux  élèves  qu'aux  maîtres  qui 
y  trouveront  exposées  aussi  simplement  que  possible  les  théories 
les  plus  nouvelles  et  les  questions  les  plus  à  Tordre  du  jour. 

C'est  ainsi  que  les  différents  états  de  la  matière,  les  lois  rela- 
tives à  la  solubilité,  à  l'osmose,  la  cristallographie,  la  polarisa- 
tion, les  densités,  les  méthodes  de  recherche  de  ces  différents 
phénomènes,  font  l'objet  d'un  chapitre  spécial  et  détaillé. 

A  leur  suite,  Fauteur  décrit  les  relations  entre  la  chimie  et  les 
différentes  formes  de  l'énergie  : 

Énergie  calorifique  :  moyens  nouveaux  pour  la  mesurer; 
dissociation,  isomérie,  stéréochimie,  appareils  de  production 
du  froid,  liquéfaction  des  gaz  qui  a  permis  l'obtention  de  l'air 
liquide  au  moyen  de  procédés  industriels,  thermochimie,  en 
forment  les  principales  divisions  ; 

Énergie  électrique  comprenant  Télectrochimie  si  riche  en 
applications  ;  Télectrolyse,  la  théorie  des  ions,  les  propriétés  et 
les  effets  des  courants  électriques;  leur  action  sur  les  gaz  soumis 
à  une  faible  pression,  d'où  est  résultée  la  découverte  des  rayons 
cathodiques  et  des  rayons  X,  etc.  ; 

Énergie  optique  :  action  de  la  lumière  sur  les  corps,  applica- 
tions qui  en  résultent  en  photographie,  héliochromie,  fluores- 
cence, phosphorescence,  qui  ont  cpnduit  à  la  découverte  de  la 
radioactivité  et  à  celle  du  radium  ;  spectroscopie  qui  a  permis 
d'ajouter  des  corps  simples  nouveaux  à  ceux  déjà  étudiés. 

Les  descriptions  de  ces  applications  qui  font  un  si  grand  hon- 
neur aux  savants  qui  les  ont  découvertes  sont  accompagnées 
d'un  aperçu  historique  permettant  de  suivre  les  étapes  de  chaque 
découverte,  et  d'une  bibliographie  très  complète  et  très  soignée 
renvoyant  aux  documents  et  aux  textes  originaux  soigneuse- 
ment notés. 

L'étude  des  lois  qui  régissent  les  combinaisons  chimiques 
vient  à  la  suite,  avec  l'énumération  des  différentes  théories  pré- 
conisées jusqu'à  ce  jour.  Des  procédés  nouveaux,  comme  la 
cryoscopie,  l'ébuUioscopie,  sont  venus  compléter  les  moyens  déjà 
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connus  pour  la  déteroiination  des  poids  moléculaires.  L'exposé 
de  la  théorie  atomique  est  suivi  de  la  nomenclature  chimique, 
ainsi  que  des  différents  systèmes  de  classifications.  L'étude  des 
alliages,  de  leurs  propriétés  de  plus  en  plus  étudiées  et  connues, 
grâce  à  des  moyens  nouveaux  d'investigation  comme  la  micro- 
photographie, fait  Tobjet  d'un  chapitre  spécial. 

En  résumé,  V Introduction  à  Vétude  de  la  chimie  forme  un  ou- 
vrage instructif  qui  sera  lu  avec  profit  par  les  élèves  et  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  science.  Sa  lecture  n'est  pas  aride, 
elle  donne  une  idée  claire  des  théories  nouvelles  et  des  applica- 
tions qui  en  découlent.  A.  R. 

Précis  de  Molière  médicale  y  t.  II;  par  le  D'  Louis  Planchon,  pro- 
fesseur à  TEcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Montpellier  (1). 

Il  y  a  environ  dix-huit  mois  (2),  nous  avons  déjà  attiré  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  sur  le  tome  I"'  de  ce  Précis  de  Matière  médicale. 
Le  tome  II,  qui  vient  de  paraître  et  complète  Touvrage,  est  con- 
saré  à  Tétude  des  drogues  fournies  par  les  Ombellifères,  les 
Gamopétales,  les  Apétales,  les  Monocotylées,  les  Gymnosper- 
mes et  les  Cryptogames. 

Conçu  et  exécuté  sur  le  même  plan  que  le  précédent,  ce 
Toiume  conserve  le  même  caractère  essentiellement  didactique. 
Les  drogues  les  plus  usuelles,  énumérées  dans  Tordre  ci-dessus, 
sont  seules  traitées  avec  un  certain  développement.  L'auteur 
consacre  un  paragraphe  à  l'origine  botanique  et  géographique, 
l'historique,  la  récolte  et  la  description.  L'attention  du  lecteur 
est  ensuite  attirée  sur  les  caractères  essentiels,  c'est-à-dire 
propres  à  la  drogue.  L'étude  de  l'anatomie,  des  falsifications, 
des  confusions  possibles,  de  l'analyse,  de  l'action  physiologique, 
de  la  toxicologie,  de  l'emploi  thérapeutique  et  des  formes  phar- 
maceutiques de  la  substance  complètent  chacune  des  monogra- 
phies. Les  caractères  distinctifs  des  diverses  sortes  sont  exposés 
dans  des  tableaux.  C'est  sous  la  même  forme  que  sont  indiquées 
les  données  essentielles  sur  les  drogues  que  l'auteur  appelle  de 
«econd  ordre,  c'est-à-dire  d'un  usage  moins  fréquent. 

Plus  de  300  figures  illustrent  le  tome  II.  Un  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  purement  schématiques  et  l'on  peut  se  demau" 
der  si  leur  incontestable  valeur  explicative  compense  la  valeur 
diagnostique  et  représentative  de  dessins  d'après  nature  ou  de 
photographies. 

(1)  Bibliothèque  de  TËtudiant  en  Pharmacie.  Un  ToLin-S**  de  860  pages 
wcc  314  figures  dans  le  texte.  Paris,  A.  Maloinc,  éditeur,  25-27,  rue 
^  l'Kcole^e-Médecine. 

W  Mm.  (2e  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XX,  p.  80, 1904. 
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Sous  la  rubrique  AnalyêCy  M.  L.  Planchon  indique  à  grands 
traits  la  composition  chimique  des  substances  qu'il  décrit;  il 
renvoie  les  lecteurs  au  Précis  de  P?uirmacie  chimique  de  la  même 
collection  pour  l'étude  plus  détaillée  des  principes  immédiats  em- 
ployés comme  médicaments. 

En  se  limitant,  en  simplifiant  autant  que  possible  la  rédaction, 
Tauteur  a  pu  donner  un  certain  développement  à  de  grandes 
questions  telles  que  celle  des  quinquinas  dont  l'étude  occupe 
70  pages. 

Les  étudiants  en  pharmacie  apprécieront  i  sa  valeur  ce  livre 
écrit  spécialement  pour  eux. 

L.  B. 


Agenda  Dunod  pour  1906  :  Chimie,  à  Tusage  des  chimistes,  ingé- 
nieurs, industriels,  professeurs,  pharmaciens,  directeurs  «t 
oontremattres  d'usines  ;  par  Ë.  Javet,  ohimiste  du  Ministère 
des  Finances  (1). 

Ou  trouve,  condensées  dans  ce  petit  volume,  les  notions  esseo* 
tielles  de  physique,  de  chimie  générale  et  analytique,  des  expli- 
cations pratiques  et  une  foule  de  tables  et  formules  usuelles 
d'une  recherche  facile.  L'abondance  des  documents  scientifiques 
qu'il  renferme  en  fait  un  recueil  que  le  chimiste  a  le  plus  grand 
intérêt  à  avoir  constamment  sous  la  main. 


l£s  inventions  industrielles  à  réaliser;  par  HuGO  Michel,  ingé- 
nieur de  l'office  allemand  des  brevets,  traduit  de  l'allemand  par 
Louis  Duvina&b,  ingénieur  civil  (2). 

Cette  petite  brochure^  dans  laquelle  l'auteur  a  coordonné 
829  questions  à  résoudre  pour  répondre  aux  besoins  actuels  de 
rindustrie,  intéresse  aussi  bien  les  savants  et  les  ingénieurs 
que  les  mécaniciens  et  les  industriels. 

(i)  Petit  volume,  relié  ea  peau  souple  ;  360-lxiz  pages  de  texte  et 
i28  pages  blanches  datées  pour  notes  journalières.  V^"  Ch.  Dunod,  édi- 
teur, 49,  quai  des  Grands-Augustin  s,  Paris. 

(2}  In-8*  de  40  pages.  H.  Dunod  et  E.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des 
Qrands-Augustina.  Paris. 
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PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS   -  FORMULAIRE 


Antidiabétique  de  Stock  \  examen  par  le  D^  Koch8(1). 
Ce  produit  serait,  d'après  le  fabricant,  un  extrait  fluide 
de  Betièciô  Fucksii  additionné  d'acide  salicylique 
0,2  p.iOO,  trypsine  0,02  p.  100  et.  d'alcalins  2  p.  100. 
C'est  un  liquide  gris  brun,  très  trouble,  ayant  une 
odeur  herbacée  agréable,  une  saveur  astringente. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivanta  : 

Bxtemit...^ , ,,  ?»11p-  *00 

Cendres..,,, t  -^ 

Adde  Balicyliqne 0,07  — 

Tanin. . . .  # t ♦  0,3Q  ^ 

Mucilage , .  0,62  — 

Substances  précipi tables  par  Talcool i»0O  «* 

Alcool,  sncre«  amidon 0 

Il  a  été  impossible  de  déceler  la  présence  d'un  alca- 
loïde ;  de  même  la  trypsine  indiquée  dans  le  prospec- 
tas parait  faire  totalement  défaut.  H.  C. 

Nncléogène.  Examen;  par  M.  Aufrecht  (2).  —  Ce 
produit  proposé  contre  la  chlorose,  Tanémiei  la  neuras- 
thénie et  le  ruchistime,  contiendrait,  d'après  le  fabricant, 
O^^jOS  d'aoide  nucléinique  pour  une  tablette,  ainsi  que 
de  l'arsenic  et  du  fer  sous  forme  de  combinaison  orga- 
nique. 

Les  tablettes  broyées  forment  une  poudre  rouge-brun, 
amorphe,  de  saveur  douce  et  faiblement  ferrugineuse, 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  Téther. 

Le  résidu  insoluble  dans  les  acides  montre  au  micros- 
cope des  éléments  végétaux,  des  grains  d*amidon  et  des 
pvticules  rouge-jaune  (hémoglobine  ?)  ;  dans  le  liquide 
filtré  on  trouve  de  l'acide  phosphorique,  du  fer,  des 
traces  de  chauxi  du  sucre,  etc.  M.  Aufrecht  n'a  pu  dé- 
celer l'arsenic. 

(1]  Anadiab^tikom  Stock  [Ap,  Ztg.,  1905,  p.  963). 
(i)NQclaogoa  (Pharm  Zlg.,  i906,  p.  75). 


n 
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Le  nucléogène  aurait  la  composition  suivante  :  oxyde 
de  fer  20  p.  100,  chlorure  de  sodium  3  p.  100,  sub- 
stance protéique  (probablement  hémoglobine)  30  p.  100, 
sucre  10  p.  100,  poudre  végétale  riche  en  amidon  (pro- 
bablement réglisse)  17  p.  100.  H.  G. 

Contre  la  migraine.  —  Ratchvord  recommande  le 
mélange  ci-après,  à  prendre  gazéifié  dans  un  seltzogène 
ou  dans  un  sparklet  : 

Sulfate  de  soade 15^ 

Salicylate  de  soude 0k%68 

Sulfate  de  magnésie Off',50 

Benzoate  de  lithine 0fr,35 

Teinture  de  noix  Tomique III  gouttes 

Eau  distillée iKt' 

Absorber  à  jeun  une  quantité  de  cette  solution  suffi- 
sante pour  produire  un  effet  laxatif. 

{Nouv.  Rem.  y  n*  1.) 

Sirop  contre  la  toux.  —  Contre  les  toux  rebelles,  on 
prescrira  avec  avantage  le  sirop  suivant,  au  menthol 
et  au  bromoforme  : 

Menthol Oï',05 

Alcool 1B«' 

Bromoforme . . . , ive 

Sirop  de  codéine lOOs^ 

Sirop  de  tolu 100»' 

Alcoolature  de  racine  d'aconit tf' 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  deux  heures. 

{Nauv.  Rem.,  n*  3.) 

Contre  la  fétidité  de  la  bouche. 

Saccharine i  ^     jg. 

Bicarbonate  de  soude f 

Acide  salicylique 28t 

Alcool lOOs» 

Quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau,  en  garga- 
risme. 

{Nouv.  Rem.j  n*  2.) 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PAKI8.  ^  DfPRIlIBRIB  F.  LBTÉ.  ROB    OàSSKTTB,  il. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  un  tartrcUe  cT antimoine;  par  M.  J.  Bougault. 

L'action  dissolvante  de  l'acide  tartrique  vis-à-vis  de 
l'oxyde  anlimonieux  a  été  observée  depuis  longtemps  et 
a  donné  lieu  à  de  nombreuses  recherches.  Les  composés, 
résultant  de  cette  action,  qui  ont  été  isolés,  sont  assez 
Qoiubreux  ;  mais  la  plupart  sont  mal  définis,  amorphes 
et  doivent  être  considérés  comme  des  mélanges. 

Deux  tartrates  d'antimoine  seulement  ont  été  obtenus 
cristallisés:  l'un  d'eux^ signalé  parPéligot  (1),  cristallise 
aa  bout  d'un  temps  très  long  d'une  solution  concentrée 
d'oxyde  antimonieux  dans  l'acide  tartrique.  Il  représente 
nntartrate  très  acide  contenant  au  moins  2  mol.  tar- 
triquespour  i  at.  d'antimoine.  Clarke  et  Ëwans  (2),  qui 
ont  obtenu  ce  composé,  comme  l'indique  Péligot,  lui 
donnent  une  formule  différente.  Un  deuxième  tartrate, 
signalé  d'abord  par  Berzélius,  puis  par  Péligot,  Clarke 
etEwans(/(M7.  (rtY.),  Clarke  etStallo(3),  qui  ne  l'obtinrent 
qu'amorphe,  a  été  préparé  plus  tard  à  l'état  cristallisé 
parM.  Guntz  (4).  II  répondrait,  d'après  ces  différents 
auteurs,  à  la  formule  C*H'SbO^  (5). 

A  l'exception  de  M.  Guntz,  tous  les  auteurs  que  je 
viens  de  citer  l'obtenaient  en  précipitant  par  l'alcool 
Quesolution  concentrée  d'oxydeantimonièuxdansl'acide 
tartrique.  La  dissociation  des  tartrates  d'antimoine  par 
l'eau  ne  permettait  guère  d'obtenir  par  ce  procédé  un 

(i)Ann.  Chim.  Phys.,  [3],  t.  XX,  p   290;  1847. 

(2;  Ber,  Chem.    Ges.,  t.  XVI,  p.  2381;  1883. 

(îjilm.  Chem.  Journ.,  t.  II,  p.  319;  1880-81. 

(4).4nji.  Chim.  Phys.,  [6],  t.  XIII,  p.  388;  1888. 

(5)  U  coQTienfc  de  dire  que  Péligot  {loc.  cit.)  lui  donne  la  formule 
C^H'SbO^»  après  dessiccation  à  iCO»,  mais  le  chifire  du  carbone  (16,4) 
donné  par  ce  savant  s'accorde  mieux  avec  la  formule  C^H^SbO^.  Péligot 
employait  le  poids  atomique  129  pour  l'antimoii^e,  ce  qui  sans  doute 
cxpUqae  ce  fait. 

iMm.  dt  Pftam.  et  de  Chim.  6*  86rik,  t.  XXIII.  (!•'  avril  1906.)  2i 
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composé  pur.  Défait,  ils  n'obtinrent  aucun  produit  cris- 
tallisé. 

M.  Guntz  a  modifié  le  mode  opératoire  :  il  évapore  à 
sec  la  solution  d'oxyde  antimonieux  dans  l'acide  tartri- 
que  en  excès,  et  enlève  cet  excès  par  lavages  à  ralcool 
absolu.  Ce  mode  opératoire,  plus  logique,  renferme  ce- 
pendant une  cause  d'erreur,  qui  réside,  comme  je  vais 
le  montrer,  dans  l'éthérification  partielle  du  produit  par 
l'alcool  employé. 

En  répétant  la  préparation  indiquée  par  M.  Guntz, 
j'ai  obtenu  le  produit  cristallisé  qu'il  annonce  et  pour 
lequel  le  dosage  de  l'oxyde  antimonieux  m'a  donné 
des  chiffres  s'accordant  assez  bien  avec  la  formule 
C^H'^SbO^  donnée  par  ce  savant.  Mais  en  examinant  de 
plus  près  les  propriétés  de  ce  corps,  je  me  suis  aperçu 
que  j'avais  affaire,  non  à  un  composé  défini,  mais  à  un 
mélange. 

En  effet,  le  composé  C*H''SbO'',  qui  n'est  autre  que 
l'acide  tartro-antimonieux  correspondant  à  l'émétique, 
devait,  par  saturation  exacte  par  le  bicarbonate  de  potas- 
sium, donner  quantitativement  ce  corps.  Or  j'observai, 
en  faisant  cette  saturation,  une  précipitation  partielle 
d'oxyde  antimonieux.  Cette  précipitation  ne  pouvait 
s'expliquer  que  par  la  saturation,  dans  le  composé  en 
question,  d'une  partie  de  l'acidité. 

Mais  comment*  était  réalisée  cette  saturation?  J'en 
trouvai  l'explication  en  examinant  le  liquide  séparé  du 
précipité  d'oxyde  antimonieux. 

En  concentrant  ce  liquide,  j'obtins  d'abord  des  cris- 
taux d'émétique,  puis,  dans  les  dernières  eaux  mères, 
un  sel  très  soluble  qui  n'était  autre  que  de  TéthyUar- 
trate  de  potassium. 

Par  conséquent,  l'alcool,  employé  à  l'élimination  de 
l'excès  d'acide  tartrique,  avait  éthérifié  une  partie  du 
produit. 

La  première  indication  qui  ressortait  de  ce  résul- 
tat, c'était  de  remplacer  l'alcool  par  un  liquide 
non  susceptible  d'éthérification  et  pouvant  dissoudre 
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lacide  tartrique.  L'acétone  remplit  parfaitement  ce  but. 

J*ai  alors  repris  l'expérience  de  M.  Guntz  en  rempla- 
çant l'alcool  par  Tacétone  et  j'ai  obtenu  un  produit  cris- 
tallisé» complètement  soluble  dans  la  quantité  théori- 
que de  solution  de  bicarbonate  de  potassium  en  donnant 
quantitativementde  Témétique. 

Seulement  le  composé  ainsi  préparé  ne  répond  pas  à 
la  formule  C*H*SbO\  mais  à  la  formule  C*H'SbO^  diffé- 
rant de  la  première  par  une  molécule  d'eau  en  moins. 

Les  analyses  données  plus  bas  ne  laissent  aucun  doute 
sur  cette  formule;  niais  en  outre  l'expérience  suivante, 
très  simple  et  très  concluante,  prouve  que  c'est  bien  le 
composé  C^H'SbO*  qui  prend  naissance  dans  cette  pré- 
paration : 

Si  on  évapore  àsiccitéau  bain-marie,  jusqu^à  poids 
constant,  une  solution  d'un  poids  connu  d'acide  tartri- 
que (en  excès)  et  d'oxyde  antimonieux,  on  trouve  que 
le  résidu  a  perdu  (sur  la  somme  des  poids  :  acide  tartri- 
que -|-  oxyde  antimonieux)  une  quantité  d'eau  qui  cor- 
respond, non  pas  à  une  demi-molécule  d'eau  par  atome 
d*antimoi ne,  comme  le  voudrait  la  formule  C*IPSbO\ 
mais  bien  à  une  molécule  et  demie  conformément  à  la 
formule  Cm'SbO*. 

Ainsi  15*', 746  d'acide  tartrique,  dissous  dans  40*""' 
d'eau,  ont  été  additionnés  de  7«',540  d'oxyde  anti- 
monieux. Le  tout  a  été  évaporé  à  sec  au  bain-marie 
dans  une  capsule  tarée.  Le  résidu,  après  dessiccation  à 
poids  constant,  pesait  2i«%877,  soit  une  perte  de  ^«^409. 
La  théorie  pour  1  mol.  et  demie  d'eau  par  atome  d'anti- 
moine demande  l'%H  1 . 

En  résumé,  dans  l'expérience  de  M  Guntz,  il  se  forme 
non  pas  l'acide  tartro-antimonieux  GUFSbO'',  mais  un 
mélange  d'un  anhydride  de  cet  acide  GMPSbO^  et  d'un 
élher  éthylique  de  cet  anhydride  G*H*(G'H')SbO\ 

Je  donnerai  aujourd'hui  la  préparation  et  les  pro- 
priétés de  cet  anhydride,  et  dans  une  prochaine  Note 
j'étudierai  son  éther  élhyliqueque  j'airéussi  toutrécem- 

ment  à  obtenir  à  l'état  pur. 


^ 
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Préparation  du  tartrate  d'antimpine  C^H'SbO*.  anhy- 
dride de  Tacide  tartro-antimonieux.  —  Dans  une  capsule 
de  porcelaine  on  pèse  40^^  d'acide  tartrique  (un  excès) 
et  20^'  d'oxyde  anlimonieux;  on  ajoute  environ  80'"' 
d'eau  et  on  chauffe  le  tout  au  bain-marie.  Tout  d'abord 
Toxyde  ne  se  dissout  que  lentement,  mais  quand 
la  concentration  est  suffisante,  la  dissolution  devient 
rapide  et  on  obtient  une  solution  limpide.  En  conti- 
nuant la  concentration,  la  liqueur  devient  sirupeuse  et 
se  prend  finalement  en  une  masse  cristalline  ;  c'est  l'an- 
hydride cherché  qui  se  précipite  ainsi.  On  poursuit 
l'évaporation  jusqu'à  siccité  complète. 

A  près  refroidissement,  on  pulvérise  finement  la  masse 
ai^  mortier  et  on  la  délaie  dans  750^*°^  d'acétone  sèche. 
On  laisse  24  heures  en  contact  en  agitant  de  temps  en 
temps.  On  essore  à  la  trompe.  On  reprend  le  résidu 
par  200"^"^  d'acétone;  après  un  contact  de  quelques 
heures,  on  essore  à  nouveau.  On  fait  un  nouveau  lavage, 
s'il  est  nécessaire. 

La  poudre  cristalline  obtenue  est  séchée  sur  l'acide 
sulfurique  ou  à  l'étuve  à  100**. 

Le  premier  lavage  à  l'acétone  enlève  98  p.  100  de 
l'acide  tartrique  en  excès  ;  le  deuxième,  pratiquement 
le  reste;  le  troisième  lavage  peut  être  supprimé  si  les 
deux  premiers  ont  été  bien  faits  (1). 

Les  analyses  en  vue  de  déterminer  la  composition  de 
ce  produit  ont  porté  sur  l'antimoine,  dosé  comme  oxyde 
antimonieux  par  la  méthode  à  l'iode,  sur  Tacide  tar- 

(1)  II  est  à  remarquer  que  Pacétone  ii*enlève  que  l'acide  tartrique  et 
pas  du  tout  d'antimoine,  tandis  que  les  lavages  À  l'alcool  en  enlôrent  de 
notables  quantités.  Celte  solubilité  des  tartrates d'antimoine  dans  l'alcool 
chargé  d'acide  tartrique  favorise  évidemment  i'éthérification  dont  ii  a 
été  question  plus  haut. 

Les  faits  suivants  montrent  la  diâférence  d'action  de  l'acide  tartrique 
en  solution  acétonique  ou  alcoolique  : 

100*'  d'acétone  tenant  en  dissolution  3*',80  d'acide  tartrique  ont  été 
laissés  en  contact  un  mois  avec  un  1>',20  d'oxyde  antimonieux;  ce  der- 
nier est  resté  totalement  Inaltéré. 

L'alcool  à  96*  remplaçant  l'acétone  dans  Texpôrienoe  précédente,  plos 
de  la  moitié  de  Toxyde  antimonieux  a  été  attaquée  et  transformée  en  tar- 
trate, surtout  en  éthyltartrate,  partiellement  dissous  par  TalcooU 
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trique,  dosé  acidiméiriquement  par  Teau  de  baryte  à 
TéballitloD,  enfin  sur  le  carbone  et  Thydrogène,  dosés 
par  la  méthode  ordinaire,  mais  en  ayant  soin  de  mé- 
langer intimement  la  substance  avec  Toxyde  de  cui- 
vre (1). 

Les  résultats  obtenus  s'accordent  avec  la  formule 
C*H'SbO«  : 

Calculé 
Trouvé  pour  C*H»Sb0«    . 

Antimoine 44,63  p.  100  44,98  p.  100 

Acide  tartrique 56,53     —  56,14     — 

Carbone 17,70     —  17,96     — 

Hydrogène 1,29     —  1,12     — 

Propriétés.  —  Le  composé  C*lPSbO®  se  présente  en 
petites  lamelles  en  forme  de  navette,  souvent  groupées 
en  rosettes.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  environ 
Ip.  125;  la  dissolution  se  fait  très  lentement.  Elle  est 
stable  et  Tébullition  n'y  produit  aucun  précipité.  Le 
composé  subsiste-t-il  en  solution,  ou  s'hydrate-t-il  pour 
devenir  acide  tartro-antimonieux?  C'estlà  une  question 
qai  n'est  pas  résolue. 

Si  on  le  met  en  contact  avec  une  quantité  d'eau  in- 
suffisante pour  le  dissoudre,  il  est  dissocié,  la  partie 
restée  insoluble  contient  plus  d'antimoine  que  celle  pas- 
sée en  solution. 

La  solution  aqueuse  à  1  p.  125  dévie  à  droite  la  lu- 
mière polarisée  et  le  pouvoir  rotatoire  spécifique,  cal- 
culé pour  ces  conditions,  est  (Xj,=  +  1H7". 

Celte  même  solution  présente  une  réaction  très  acide 
avec  les  indicateurs  colorés  (hélianthine,  tournesol, 
phtaléine);  elle  fait  une  vive  effervescence  avec  les  bi- 
carbonates. 

Additionné  de  la  quantité  théorique  de  solution 
aqueuse  de  bicarbonate  de  potassium,  le  composé 
C*H*SbO'  reproduit  quantitativement  Témétique  ;  et  la 
solution  portée  à  TébuUition  ne  se  trouble  évidemment 

(1)  Des  analyses  faites  en  tnbe  ouTort,  en  mettant  le  produit  seul  dans 
M8  naeeUe  de  porcelaine,  m'ont  toujoars  donné  de  fortes  pertes  en 
Ctfbooe. 
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pas.  Il  se  dissout  également  dans  la  solution  aqueuse 
d'acétate  de  soude  et  la  solution,  additionnée  d*acide 
acétique,  peut  être  portée  à  Tébullition  sans  précipi- 
ter (1). 

Il  se  dissout  facilement  dans  les  solutions  aqueuses 
d'acide  tartrique.  Avec  la  solution  de  tartrate  neutre  de 
potassium  employée  en  quantité  équimoléculaire,  il 
fait  la  double  décomposition  et  donne  une  molécule  de 
bitartrate  de  potassium  et  une  molécule  d'émétique. 
Les  solutions  de  bitartrate  de  potassium  le  dissolvent 
également  avec  facilité. 

En  dehors  de  ces  réactions,  il  présente  les  réactions 
générales  de  précipitation  que  donne  Témétique  avec 
les  acides  forts  et  les  bases  fortes,  et  qu'il  est  inutile  de 
rappeler. 


Sur  un  dérivé  soluble  de  la  théobromine  : 
la  théobromine  lithique  ;  par  M.  E.  Dcmesnil  (2). 

La  théobromine  jouit,  au  point  de  vue  thérapeutique, 
d'une  réputation  des  plus  méritées.  Elle  constitue  un 
médicament  d'une  action  constante  et  que  le  médecin 
ne  met  pas  en  vain  à  contribution.  Les  inconvénients 
de  ce  produit  sont  d'autre  part  peu  importants;  néan- 
moins, et  vraisemblablement  afin  d'éviter  autant  que 
possible  ces  inconvénients,  un  certain  nombre  de  pré- 
parations apparues  dans  ces  derniers  temps  ont  eu  pour 
but  de  présenter  la  théobromine  sous  une  forme  soluble. 
Ces  médicaments  n'ont  pas  eu,  semble-t-il,  autant  de 
succès  que  le  produit  qui  en  constitue  la  base  princi- 
pale, cerlains  contenant  des  substances  non  inoffensi- 
ves et  parfois  contre-indiquées,  tous  ne  contenant  qu'une 

{\)  Co9  deux  réactions  distinguent  l'anhydride  en  question  de  son 
éther  éthylique  dont  il  a  été  question  plus  haut  et  qui  sera  étudié  dans 
une  prochaine  Note.  Ce  dernier  composé,  en  effet,  donne»  dans  les  con- 
ditions indiquées,  un  précipité  d'oxyde  antimonieux. 

(2)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  do 
7  mars. 
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faible  proportion  de  théobromine  et  inconnue  du  mé* 
decin. 

J'ai  eu  pour  but  de  faire  entrer  en  combinaison,  avec 
la  théobromine  un  composé  qui,  eu  outre  d'une  action 
solubilisante,  n'intervienne  que  dans  une  proportion 
insignifiaute,  ne  soit  pas  contre-indiqué  dans  lamajo"- 
rité  des  cas,  et  puisse  même  être  doué  d'une  action 
adjuvante  utile  au  traitement  des  malades  soumis  à  la 
théobromine . 

J  ai  cru  réunir  ces  qualités  dans  la  préparation  de  la 
théobromine  lithique,  qui  résulte,  au  point  de  vue  théo- 
rique, de  la  substitution  dans  la  théobromine  d'un 
atome  de  lithium  à  un  atome  d'hydrogène.  On  l'obtient 
en  ajoutant  un  excès  de  théobromine  pure  à  une  solu- 
tion de  lithine  caustique,  et  filtrant;  la  solution  obtenue 
est  ensuite  évaporée  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique,  puis  dans  le  vide  à  110®;  la  préparation 
assez  longue  conduit  à  l'obtention  d'un  produit  cris- 
tallisé répondant  à  la  formule  :  C"H^Az*0*Li. 

Le  produit  renferme  ainsi  théoriquement  3,76  p.  100 
de  lithium. 

C'est  ce  que  l'analyse  a  démontré,  les  dosages  du  li- 
thium à  Tétat  de  sulfate  ayant  conduit  aux  chiffres 
moyens  de  3,67  et  de  3,66  p.  100  dans  deux  séries 
d'opérations.  Tous  les  dosages  faits  sur  un  produit  bien 
pur  ont  donné  des  résultats  compris  entre  3,65  et  3,70 
p.  100. 

Si  le  produit  contenait  une  molécule  de  théobromine 
et  une  molécule  de  lithine,  la  proportion  théorique  de 
lithium  serait,  dans  ce  cas,  de  3,43  p.  100  ;  je  n'ai  jamais 
trouvé  de  chiffres  aussi  faibles.  Le  composé  obtenu  est 
donc  bien  de  la  théobromine  dans  laquelle  un  atome 
d'hydrogène  a  été  remplacé  par  un  atome  de  lithium. 

La  théobromine  lithique  cristallise  en  fines  aiguilles 
soyeuses  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d'eau 
environ  ;  la  solution  exposée  à  l'air  se  trouble  peu  à 
peu  par  suite  de  la  formation  de  carbonate  de  lithine 
et  de  la  précipitation  simultanée  de  la  théobromine.  La 
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solution  étendue,  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  dilué, 
laisse  précipiter  la  théobromine  pure  avec  formation 
de  chlorure  de  lithium. 

Les  expériences  thérapeutiques  en  cours  permettent 
d'affirmer  que  la  théobromine  lithique  agit  autant  que 
quatre  ou  cinq  fois  son  poids  de  théobromine.  Je  re- 
viendrai d'ailleurs  un  peu  plus  tard  sur  ce  sujet. 


Application  médico-pharmaceutique  de  la  stérilisation  à 

froid  à  la  préparation  rapide  des  injections  stérilisées 

de  chlorhydrate  neutre  de  quinine  à  base  de  sérum  arti- 

Jiciel;  par  M.  Paul  Bruère,  pharmacien  aide-major 

de  1"  classe  à  Thôpilaî  militaire  de  Médéa.  [Fin]  (1). 

Mode  opératoire.  —  Introduire  dans  le  Qacon  gradué 
de  0"S \  25  environ  80*^"'  d'eau  ;  dissoudre  trois  comprimés 
de  bicarbonate  de  soude,  puis  ajouter  L  gouttes  de 
solution  officinale  de  perchlorure  de  fer;  faciliter  la 
réaction  par  agitation  circulaire  du  flacon  non  bouché 
et  compléter  à  100*^""^  lorsque  le  dégagement  gazeux 
aura  cessé;  jeter  sur  un  filtre  et  recueillir  le  fillratum 
incolore  et  stérilisé  sur  la  dose  voulue  de  sel  de  quinine 
placée,  au  préalable,  dans  le  flacon  à  injection  de  façon 
à  obtenir  un  volume  de  liquide  correspondant  au  tilre 
désiré. 

Cette  solution  peut  être  immédiatement  injectée. 

Nota,  —  Usera  toujours  possible  de  préparer  un  volume 
de  sérum  supérieur  à  celui  de  Tinjection,  ce  qui  per- 
mettra de  rincer  avec  ce  liquide  stérilisé  le  flacon  à 
injection  et  les  seringues. 

Il  y  a  lieu  d'observer  que  nous  indiquons  l'eau  dis- 
tillée pour  la  préparation  de  ces  injections  :  or  il  arri- 
vera souvent,  en  cours  de  route  et  dans  les  postes  éloi- 
gnés, que  ce  véhicule  faisant  complètement  défaut, 
l'opérateur  sera  réduit  à  utiliser  Teau  recueillie  sur 
place. 

(1)  Voir  Jovrn.  de  Phann.  et  de  Cfiim.,Jï<*  du  16  mars,  p.  277. 


—  329  — 

Sans  entrer  daas  les  détails  concernant  les  précau- 
tions à  prendre  pour  se  procurer  une  eau  exempte  de 
souillures  et  les  moyens  mécaniques  destinés  à  la  puri- 
fier, ce  qui  nous  écarterait  du  cadre  de  notre  sujet,  nous 
envisagerons  simplement  la  «  correction  déminérali- 
satrice  »  qui  s'impose  vis-à-vis  des  eaux  fortement 
calciques  et  magnésiennes,  dont  la  teneur  en  chlorures 
est  parfois  notable. 

Les  conditions  dans  lesquelles  s'opère  la  réaction 
productrice  de  sérum  artificiel  pouvant  être  influencées 
pardes  réactions  secondaires,  précipitantes  ou  autres, 
il  sera  nécessaire  de  se  livrer,  au  préalable,  sur  Teau  uti- 
lisée, à  un  examen  sommaire  rapidement  exécutable  à 
Vaide  des  comprimés  pour  l'analyse  des  eaux  de 
MM.  Piguet  et  Hue  (i)  ;  l'ensemble  de  ce  procédé  a  été 
signalé  par  un  médecin  de  l'armée  coloniale  (2)  comme 
étant  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  colo- 
nies pour  l'appréciation  rapide  des  eaux. 

Nous  empruntons  à  celte  méthode  les  deux  essais 
suivants  qui  sont  de  rigueur  : 

•''Détermination  du  degré hydrotimétrique  totalH.T.  : 
Mesurer,  dans  le  flacon  gradué  de  0'^S125,  40*^°*'  de 
l'eau  à  examiner;  ajouter  un  comprimé  de  savon;  écra- 
ser ce  comprimé  avec  la  section  plane  de  l'agitateur  en 
verre  et  secouer  fortement.  Continuer  les  additions  de 
.comprimés  jusqu'à  mousse  persistante  pendant  cinq 
minutes. 

Chaque  comprimé  correspondant  à  4"*  hydrotimé- 
Iriques,  faire  la  somme  des  com  primés  utilisés  et  la  multi- 
plier par  4;  retrancher  du  nombre  obtenu  un  degré, 
nécessaire  à  produire  une  mousse  persistante  avec 
40'"'  d'eau  distillée. 

2""  Dosage  des  chlorures  :  Mesurer,  dans  le  flacon 
gradué  de  0"',125,  lUO^"**  de  Teau  à  examiner  et  y  faire 

(1)  PioNBT  et  HuB.  Nouveau  procédé  rapide  pour  l'analyse  des  eaux  ; 
daprèa  Bull,  Se.  pharm,,  août  1904. 

(S)  HioLtHROTH.  La  prophylaxie  par  l'eau  de  boisson  dans  les  colo- 
nies. Thèse  Doct.  méd.,  Bordeaux,  1902. 
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dissoudre  un  comprimé  indicateur  de  chromate  de 
potasse;  ajouter  un  à  un  des  comprimés  d'azotate  d'ar- 
gent en  ayant  soin  d'écraser  et  de  bien  faire  dissoudre 
chaque  comprimé  avant  d'ajouter  le  suivant.  Opérer 
ainsi  jusqu'à  virage  du  jaune  au  rouge. 

Compter  le  nombre  de  comprimés  utilisés  :  il  y  a 
«  par  litre  »  autant  de  fois  10°*«'  de  chlore  (O«%010) 
qu'on  a  employé  de  comprimés  à  produire  la  teinte 
rouge  (chromate  d'argent).  Le  résultat  s'exprimera  en 
chlorure  de  sodium  (NaCI)  par  litre  en  divisant  par  0,6 
le  chiffre   trouvé  pour  le  chlore. 

Par  ces  deux  essais  nous  aurons  évalué  ainsi,  en  quel- 
ques minutes,  la  teneur  de  l'eau  examinée  en  sels  ter- 
reux (i)  et  en  chlorures  évalués  en  NaCl. 

Comme  conséquence,  les  deux  cas  suivants  pourront 
se  présenter  séparément  ou  simultanément  : 

4"  Degré  hydrotimétrique  total  supérieur  à  15** 
L'eau  à  utiliser  devra,  dans  ce  cas,  subir  une  correc- 
tion déminéralisatrice  qui  abaissera  le  degré  trouvé  dans 
le  voisinage  de  10-15"  représentant  par  suite  une  quan- 
tité négligeable  de  sels  terreux  au  point  de  vue  qui  nous 
intéresse. 

A  cet  effet,  nous  avons  expérimenté  des  comprimés 
de  carbonate  de  soude  pur  et  anhydre  dosés  à  0,25^  dits  eom- 
primés  déminéralisateurs  (2),  dont  l'addition  produit 
par  litre  d'eau  un  abaissement  moyen  de  12**  hydrotimé- 
triques  après  un  quart  d'heure  de  contact  et  agitation. 

Indépendamment  du  précipité  de  carbonates  calci- 
ques  et  magnésiens,  il  prend  naissance  du  sulfate  de 
soude  et  quelquefois  du  chlorure  de  sodium,  sels  solu- 


(1)  Formulaire  des  hôpitaux  militaires.  Hydrotimétrie  (p.  306)  : 

«  Il  résalte  de  nombreuses  analyses  qu*il  y  a  très  souvent  égalité  entre 
le  degré  hydrotimétrique  total  d'une  eau  et  le  nombre  de  centigrammes 
de  sels  terreux  contenus  dans  un  litre  de  cette  eau.  » 

(2)  L*essai   a  été  pratiqué   en   premier  lieu  sur  la  liqueur  d'épreart 
(Aao^)*  Ba:0,59  ,      .  ,   .  ^  •     «-«  . 

_; — ..  ,...^ : — ^  et  sur  plusieurs  eaux  calciques  et  magnésiennes  , 

Bau  distillée  q.  s.:  1000  ^  ^  d 

l'abaissement  constaté  a  toujours  été  très  voisin  de  12*  hydr.  :  résolut 
suffisamment  approché  dans  le  cas  présent. 
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bles  entrant  dans  la  composition  de  la  plupart  des  sé- 
rums  artificiels.  La  manipulation  sera  des  plus  simples  : 

Mesurer  un  litre  de  Teau  à  déminéraliser  et  y  ajouter 
un  nombre  de  comprimés  déminéralisateurs  tel  que 
rabaissement  calculé  oscille  entre  10*"  et  \ù^  (1). 

Laisser  en  contact  un  quart  d'heure,  agiter  de  temps 
en  temps,  filtrer  et  recueillir  l'eau  ainsi  corrigée  avec 
laquelle  on  prépare  les  injections  voulues  dans  les  con- 
ditions indiquées  ci-dessus. 

2""  L'évaluation  des  chlorures  exprimés  en  chlorure 
de  sodium  est  supérieure  à  un  granune  par  litre  : 
Dans  ce  second  cas,  on  tiendra  compte  de  la  chlorura- 
tien  initiale  en  réduisant,  d'après  les  données  de  l'ana- 
lyse, la  formule  de  préparation. 

Le  tableau  ci-dessous  permettra  de  se  tenir  dans  les 
limites  approchées  du  titrage  habituel  à  7,5  p.  1000. 


FOHMULK 

7JM 

■;.ti!-i 

2,50 

Quinine  rchlorhvdrate  neutre^ 

Q.  V. 

3 

L 

100 

Q.  V. 
2 
XXXIII 
100 

Q.  V. 

1 
XVII 
100 

Bicarbonate  de  sonde  (comprimés  à  0,50). 
Solut.officin.de  perchlomre  de  fer  (gonltes) 
Eau 

. 

Conclusions.  —  En  résumé,  par  application  de  la 
réaction  minéralisatrice  stérilisante,  obtenue  à  froid, 
par  simple  réaction  chimique  entre  le  perchlorure  de 
fer  et  le  bicarbonate  de  soude  à  doses  calculées,  il  est 

(1)  Si  l'eau  examinée  donne  avec  le  premier  comprimé  de  savon 
d'aboodants  grumeaax,  on  facilitera  la  prise  da  degré  H.  T.  (en  l'absence 
d'eaa  distillée  pour  diluer)  en  procédant  au  préalable  sur  un  litre  d'ean 
i  une  déminéralisation  partielle  par  les  a  comprimés  déminéralisa- 
\eurf  ».  Au  résultat  final,  on  ajoutera  autant  de  fois  12"  que  l'on  aura 
«aployé  de  ces  comprimés.  (Le  nombre  de  ces  comprimés  sera  tou- 
jonn  très  petit  en  raison  de  leur  forte  puissance  déminéralisatrice.) 
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possible  de  préparer  très  rapidement  les  injections  de 
chlorhydrate  neutre  de  quinine  à  base  de  sérum  artifi- 
ciel. 

Dans  le  service  hospitalier,  deux  solutions  mises  en 
réserve  pourront  fournir  à  tout  instant,  par  mélange  à 
volume  égal  et  filtration,  un  sérum  artificiel  stérilisé 
servant  de  véhicule  au  sel  de  quinine. 

La  méthode  reste  applicable,  en  route,  en  colonne, 
dans  les  postes  éloignés,  à  la  condition  de  constituer 
au  départ  une  trousse  peu  volumineuse  dont  une  partie 
du  matériel  pourra  servir  en  outre  à  l'examen  sommaire 
des  eaux. 

Enfin,  dans  les  cas  extrêmes,  on  pourra  utiliser,  à  la 
rigueur,  Teau  recueillie  sur  place,  à  la  condition  de  lui 
faire  subir  une  correction  préalable  par  les  «  com- 
primés déminéralisateurs  »  ;  on  devra  tenir  compte 
également  de  sa  chloruration  initiale. 

Les  renseignements  nécessaires  à  ce  sujet  seront 
d'ailleurs  fournis  en  quelques  minutes  par  un  examen 
sommaire  de  Teau  à  utiliser,  rendu  praticable,  même 
en  cours  de  route,  grâce  aux  comprimés  de  MM.  Pignel 
et  Hue  pour  l'analyse  rapide  des  eaux. 


Sur  le  dosage  du  glycogène ;  par  M.  A.  Desmoulière. 

{Fm).  (1) 

Jusqu'ici  nous  avons  donc  obtenu  un  chiffre  repré- 
sentant le  glucose  qui  se  trouvait  naturellement  dans 
le  tissu,  plus  le  glycogène  exprimé  en  glucose.  H 
nous  reste  par  suite  à  faire  un  second  dosage,  celui  du 
glucose  existant  primitivement.  (Testa  cette  détermi- 
nation que  servira  notre  autre  prise  d'essai  que  nous 
avons  dit  être  autant  que  possible  voisine  de  iO^'  de 
foie.  Aussitôt  après  leur  pebée,  ces  40*'  sont  mis  dans 
Teau  bouillante  afin  d'éviter  toute  transformation  du 

(1)  Voir  Jouim.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  n<>»  du  l»'  et  du  16  mars, 
p.  244  ei  277. 
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glycogène  en  glucose.  On  maintient  une  douce  ébulli- 
Uon  pendant  une  demi-heure  environ  en  ayant  soin 
d'agiter  de  temps  en  temps  On  laisse  déposer  quelques 
instants  et  on  filtre  la  partie  surnageante  dans  une 
earafe  jaugée  de  un  litre.  Le  résidu  est  remis  à  bouillir 
avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  distillée,  et  on  recom- 
mence ainsi  quatre  ou  cinq  fois  de  façon  à  épuiser 
complètement  le  tissu.  La  liqueur  filtrée  est  alors  défé- 
quée, comme  nous  Tavons  indiqué  précédemment,  par 
addition  de  réactif  nitro-mercurique  en  excès,  puis  de 
soude  jusqu'à  neutralité;  on  complète  à  1.000^***^  Grâce 
à  ce  volume  élevé,  on  pourra  ne  pas  tenir  compte  du 
volume  du  précipité,  Terreur  devenant  sinon  insigni- 
fiante,  du  moins  très  faible.  Toutefois,  si  on  le  désire, 
le  même  mode  opératoire  ci-dessus  indiqué  sera  évidem- 
ment applicable.  Après  avoir  complété  à  d  .000*^"^  et 
agité,  on  filtre  et  on  agite  le  filtrat  avec  de  la  poudre  de 
zinc;  on  filtre  h  nouveau  et  on  prend  un  volume  déter- 
miné de  liquide  (le  plus  possible)  que  Ton  concentre  au 
bain-marie  jusqu'à  20  ou  30^™^  On  transvase  dans  une 
éprouvette  graduée,  on  ajoute  de  la  soude  jusqu'à  redis- 
solution  du  précipité  d'oxyde  de  zinc,  on  note  le  volume 
obtenu  et  on  dose  le  sucre  réducteur  dans  la  liqueur  (1). 

Après  avoir  tenu  compte  des  manipulations  succes- 
sives, on  obtient  ainsi  la  teneur  du  foie  en  glucose 
préexistant  ;  on  retranche  ce  chiffre  de  celui  du  premier 
dosage,  la  différence  donne  le  glucose  attribuable  au 
glycogène. 

On  pourrait  calculer  la  quantité  de  glycogène  corres- 

(1)  U  peut  arriver  dans  certains  cas  qu'on  ne  dispose  que  d'une  quan- 
tité de  foie  assez  faible.  Supposons  que  la  prise  d'essai  pour  le  dosage 
do  glacose  soit  inférieure  à  40(?''  et  supposons  aussi  quo  les  dosages  de 
•ocre  réducteur  soient  faits  Tolumétriquement  à  l'aide  de  liqueur  do 
Fehling  titrée.  Il  pourra  se  faice  que  le  volume  de  liqueur  sucrée  no 
soit  pas  suffisant  pour  arriver  à  la  décoloration  de  la  liqueur  de  Febling 
oûse  en  expérience.  On  tournera  la  difficulté  en  terminant  le  dosage 
par  addition  d'une  solution  de  glucose  pur  de  titre  connu.  Connaissant, 
d'aotre  part,  le  titre  de  la  liqueur  de  Fehling,  il  sera  facile,  par  le  cal- 
cal,  de  déterminer  la  quantité  de  glucose  contenue  dans  le  liquide  à 
doier. 
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pondante  en  se  basantsur  ce  que  (Wûrtz,  loc.  cit.)  97,8  de 
glycogène  de  foie  de  lapin  agissent  sur  la  liqueur  cupro* 
potassique,  après  hydrolyse,  comme  100  de  glucose 
anhydre.  Mais  ce  coefficient  n'a,  croyons-nous,  rien 
d'absolu,  il  est  d'ailleurs  variable  suivant  les  auteurs 
et  nous  préférons  exprimer  les  résultats  en  glucose. 

Quelques  considérations  sont  maintenant  néces- 
saires. —  Dans  le  procédé  que  nous  avons  exposé,  et 
après  digestion  avec  la  pepsine,  nous  amenons  la 
teneur  en  acide  sulfurique  à  5  p.  iOO  pour  l'hydro- 
lyse. Ce  chiffre  d'acide  sulfurique  peut  paraître  un  peu 
élevé,  et  faire  craindre  une  altération  pendant  l'hydro- 
lyse. —  En  opérant  ainsi  sur  du  glycogène  pur,  il  se 
produit,  en  effet,  une  légère  coloration  jaunâtre  de  la 
liqueur  à  415-120°  pendant  une  heure  et  demie,  mais 
nous  avons  constaté,  par  des  essais  comparatifs,  que 
les  dosages  à  la  liqueur  de  Fehling  ne  s'en  trouvaient 
pas  modifiés  d'une  manière  sensible.  A  plus  forte  rai- 
son, il  en  est  ainsi  quand  à  côté  du  glycogène  existe 
une  proportion  élevée  de  substances  albuminoïdes. 

Une  autre  question  se  pose,  à  laquelle  il  est  plus  diffi- 
cile de  répondre  avec  toute  la  précision  désirable.  Le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  suppose  qu'il  n'existe 
pas  dans  le  foie  de  substances  réductrices,  en  quantité 
appréciable  du  moins,  susceptibles  de  fausser  les 
dosages.  Or,  le  foie  renferme  delajécorine,  corps  voisin 
des  lécithines  et  réduisant  la  liqueur  de  Fehling.  Mais  la 
proportion  en  serait  très  faible,  et  son  existence  môme 
ne  semble  pas  admise  par  tous  les  auteurs. 

D'après  Kiilz  et  Vogel,  le  foie  pourrait  renfermer  aussi 
une  trace  douteuse  de  maltose  ;  en  somme,  jusqu'ici, 
rien  ne  s'oppose  à  notre  manière  de  voir. 

Restent  les  pentoses,  sucres  réducteurs  en  C^.  Les 
pentoses  libres  ne  seront  pas  une  cause  d'erreur,  puis- 
qu'ils interviendront  également  dans  les  deux  dosages. 
Mais  Wohlgemûth  a  isolé  dans  le  tissu  hépatique  un 
pentose  combiné  avec  une  nucléo-albumine,  et  il  est 
bien  évident  que,  après  hydrolyse,  les  pentoses  libérés  de 


1 


I 


—  335  — 

leur  combinaison  influeront  sur  le  dosage.  Toutefois  il 
est  nécessaire  d'ajouter  que  la  proportion  de  pentose 
contenue  dans  le  foie  semble,  d'après  les  recherches 
qui  ont  été  faites,  être  assez  faible,  et  s'il  y  a  pour  nous 
dans  la  présence  des  pentoses  une  cause  d'erreur,  elle 
est  au  moins  partiellement  commune  aux  autres  pro- 
cédés de  dosage,  qui,  après  précipitation  par  l'alcool, 
fournissent  toujours  du  glycogène  présentant  la  réac- 
tion des  pentoses. 

Enfin  nous  ne  croyons  pas  que  la  présence  d'une 
inucinevraie  ait  été  constatée  dans  le  foie.  Sans  vou- 
loir de  ce  fait  tirer  une  conclusion  certaine  pour  le  cas 
qui  nous  intéresse,  on  sait  que  la  substance  à  laquelle 
la  bile  doit  sa  viscosité  et  qui  a  été  longtemps  consi- 
dérée comme  une  mucine  n'est  qu'une  pseudo-mucine. 
Et  en  effet,  en  hydrolysant  de  'la  bile  à  l'autoclave  par 
l'acide  sulfurique  à  5  p.  100,  nous  n'avons  pas  obtenu 
de  sucre  réducteur. 

Nous  donnerons  maintenant,  parmi  plusieurs  expé- 
riences ayant  fourni  des  résultats  analogues,  les  dosa- 
ges ci-dessous  obtenus  comparativement  par  le  procédé 
de  Brûcke-Kiilz  et  le  procédé  que  nous  venons  d'ex- 
poser. 

Procédé  de  Brûcke-Kiilz  : 

Teneur  pour  lOO''  de  foie  en  glycogône 6>',980 

Ces  6*', 980    de  glycogène    hydrolyses    ont   fourni 
comme  sucre  réducteur  exprimé  en  glucose  7«',254. 
Procédé  Desmoulière  : 

Sacre  rédacteur  total,  en  glucose  pour  lOC  de  foie.    8,461 

Olacose  préexistant 0,928 

Glucose  du  glycogène 1,533 

Comme  on  le  voit,  il  existe  une  différence  assez  no- 
table entre  les  résultats  obtenus  par  les  deux  procédés  ; 
Dous  croyons  pouvoir  attribuer  cette  différence  aux 
causes  d'erreurs  que  nous  avons  signalées  au  début  de 
ce  travail,  et  qui  sont  inhérentes  au  principe  des  pro- 
cédés actuels  de  dosage. 
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Nous  avons,  dans  ce  qui  précède,  exposé  longuement 
notre  mode  opératoire;  en  réalité,  les  manipulations 
sont  assez  rapides,  très  simples  et  les  résultats  noos 
paraissent  être  exacts. 

Ce  procédé  oblige,  il  est  vrai,  à  faire  le  dosage  du 
glucose,  mais  dans  la  plupart  des  recherches  physio- 
logiques où  Ton  exécute  le  dosage  du  glycogène,  la 
proportion  de  glucose  est  intéressante  à  connaître, 
d'autant  plus  que  partiellement  au  moins  il  résulte 
d'un  commencement  d'hydrolyse  du  glycogène  au  dé- 
but des  manipulations.  Enfin  ce  procédé  permet  de 
connaître  rapidement  la  somme  glucose  +  glycogène. 
indication  qui  peut  avoir  son  utilité. 

Nous  nous  proposons  d'appliquer  et  d'étendre  nos 
recherches  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'ont  eu  trait 
jusqu'ici  qu'au  dosage  du  glycogène  dans  le  foie  du 
lapin. 

Méthode  volumétrique  de  dosage  de  V acide  urique  à  l'aide 
d^une  solution  titrée  d'iode.  Application  à  l'urine  ;  par 

M.  A.    RONCHÈSE  (1). 

Ayant  cherché  à  déterminer  si,  dans  certaines  condi- 
tions, l'iode  pouvait  servir  au  dosage  volumétrique  de 
l'acide  urique,  nous  avons  entrepris  une  série  d'expé- 
riences qui  nous  ont  conduit  à  la  conclusion  suivante  : 
A  la  température  ordinaire,  l'acide  urique  est  oxydé 
régulièrement  par  Tiode,  en  milieu  rendu  alcalin  par 
un  corps  sans  action  sur  ce  métalloïde  (bicarbonate  de 
potasse,  borax,  bicarbonate  d'ammoniaque). 

D$ins  ces  conditions,  une  molécule  d'acide  urique 
exige  deux  atomes  d'iode,  et  cela  indépendamment 
de  la  dilution  de  la  liqueur  et  du  poids  de  la  prise 
d'essai. 

Plusieurs  auteurs  ont  étudié  l'action  de  l'iode  sur 

(i)  Note  présentée  à  la  Société  de   Pharmacie  de   Paris,  séance  da 
7  mars. 
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lacide  urique.  Hardy  (1)  en  i864  a  montré  qu*à  la 
température  ordinaire,  Tacide  urique  mis  en  contact 
avec  de  Tiode  n'était  pas  oxydé  et  que,  selon  la  tempé- 
rature à  laquelle  on  opérait,  on  obtenait  un  mélange  de 
produits  complexes.  Divers  procédés  de  dosage  basés 
sur  l'action  de  Tiode  ont  fait  Tobjet  des  critiques  de 
Neabauer  (2),  de  Neubauer  et  G.  Vogel  p),  qui 
les  estiment  «  absolument  inapplicables  ».  Enfin, 
Kreidl  (4),  faisant  agir  une  quantité  connue  et  en 
excès  d*iode  sur  l'acide  urique  en  présence  de  potasse, 
trouve,  après  addition  d'acide  chlorhydrique,des  quan- 
tités d'iode  résiduel  variables  selon  le  temps  de  con- 
tact. 

Nous  nous  sommes  adressés  à  de  l'acide  urique  cris- 
tallisé et  livré  comme  pur,  que  nous  avons  repurifié 
par  plusieurs  dissolutions  dans  Tacide  sulfurique,  sui- 
vies de  précipitations  par  Teau  distillée.  Des  poids  va- 
riables de  cet  acide  urique  ont  été  dissous  dans  Teau  à 
la  faveur  d'un  léger  excès  de  soude  et  traités  par  Tiode 
de  la  manière  suivante  :  La  solution  acidifiée  légère- 
ment par  de  l'acide  acétique  est  ensuite  additionnée  de 
boratedesoude  jusqu'à  réaction  franchement  alcaline. 
Od  y  fait  alors  tomber  goutte  à  goutte  une  solution 
décioormale  d'iode  jusqu'à  teinte  faiblement  jaunâtre. 
La  réaction  est  aussi  nette  que  s'il  s'agissait  d'un 
dosage  d'hyposulfite.  Lorsqu'on  emploie  comme  indi- 
cateur l'eau  amidonnée,  le  liquide  prend  au  cours  du 
dosage  une  coloration  plus  ou  moins  rose  qu'on  ne  sau- 
rait confondre  avec  la  teinte  bleue  persistante,  terme  de 
la  réaction. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  obtenus  en  admet- 
tant que  i^*  de  la  solution  décinormale  d'iode  corres- 


(I)  Bull.  Soc.  Chim.,  t.  I,  p.  445,  1864. 

9)Zt9ehr.  anal.  Chem.,  t.  VII,  p.  516. 

(3)  NiuBAUBR  et  G.  VooBL.  De  l*urine  et  des  sédiments  urinaireSy 
l«n,  p.  218. 

a)M<maish.  /".  CAem.,  t.  XIV,  p.  109.  —  Bull.  Soc.  Chim.,  t.  X, 
p.  943, 1892. 

ée  Phmrpu  et  de  Chim,  6«  eÉRia,  t.  XXTII.  (!•'  avril  1906.)  ^^ 
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ponde  à  0*^008^  d'acide  urique  et  en  diluant  dans  des 
quantités  variables  d'eau. 


Volume 

Volume  total 

Nombre 

Résultats 

Titre 

de 

do  la  solution 

de 

rapportés 

do 

la  prise 

au  moment 

centimètres  cubes 

an  litre 

la  solution 

d'essai 

da  dosage 

d'iode  "/jo  employés 

de  la  solution 

0,3982 

100" 

500« 

4«e75 

0,399 

» 

50 

^00 

2,  375 

0,399 

» 

25 

50 

1,  20 

0,403 

OMl 

100 

120 

9,  65 

0,810 

» 

50 

60 

4,  85 

0,814 

» 

30 

400 

4,  85 

0,814 

» 

25 

125 

2,  433 

0,817 

Pour  appliquer  à  Turine  ce  procédé  de  dosage,  il  esl 
de  toute  nécessité  d'opérer  la  séparation  préalable 
de  Tacide  urique  d'avec  les  diverses  substances  qui 
pourraient  agir  sur  l'iode. 

La  précipitation  sous  forme  d'urate  d'ammoniaque 
nous  a  paru  la  plus  commode.  Dans  ce  but,  Hopkins  (1) 
additionne  100*^"^'  d'urine  de  lOO»''  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque et  laisse  en  contact  deux  heures.  De  notre 
côté,  nous  avons  pratiqué  plusieurs  essais  à  l'aide  de 
divers  sels  ammoniacaux  et  nous  avons  obtenu  une 
précipitation  maxima  dans  le  minimum  de  temps 
(vingt  à  trente  minutes),  en  additionnant  iOO*^™'  delà 
solution  d'acide  urique  de  IS'^™^  d'ammoniaque  et  de 
IS^""  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Même  dans  les 
conditions  les  plus  favorables,  il  reste  toujours  dans 
les  120*^™'  de  liquide,  une  quantité  d'acide  urique  voi- 
sine deO'^SOOl,  ainsi  que  le  montrent  les  résultats  indi- 
qués dans  le  tableau  ci-dessous  : 


A 

B 
Quantité 

c 

D 

Quantité 

d'acide  urique 

d'acide  urique 

trouvée 

Résultat 

contenue 

après  précipitatiou 

obtenu 

dans  lOU'o 

après  correction 

de  solution 

d'urate  d'ammoniaque 

Différence 

(B4-  0,001) 

0,0966 

0,0953 

0,ÔÔl3 

0.0963 

0,06H8 

0,0676 

0,0012 

0,0686 

0,0399 

0,0388 

0,0011 

0,0398 

0,0289 

0,0281 

0,0008 

0.0291 

(1)  Hopkins.  Chimie  physiologique  et  pathologique,  par  Hugounbkq. 
Paris,  1897,  p.  461. 
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Une  constatation  semblable  a  été  faite  par  Folin  (i), 
pour  le  procédé  d'Hopkins.  Il  suffit  donc,  pour  avoir  des 
résollats  très  rapprochés,  d'ajouter  au  chiffre  d'acide 
urique  obtenu  0«%00i  par  ^0*0^°»'  de  solution. 

Voici  la  technique  que  nous  proposons  pour  le  dosage 
dans  Turine  :  400'^"'  d'urine  sont  additionnés  de  15'^"' 
d'ammoniaque  et  de  15^^  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque et  le  tout  est  laissé  en  contact  une  demi-heure. 

Le  précipité  d'urate  est  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé 
avec  la  solution  suivante  : 

Ammoniaque 150"* 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 150*' 

Eau q.  8.  pour  1  litre. 

Ce  précipité,  mis  en  suspension  dans  300""™'  d'eau, 
est  dissous  par  addition  d'acide  acétique  dilué. 
On  ajoute  alors  à  la  solution,  soit  un  mélange  de  bicar- 
bonate de  potasse  et  de  borax  jusqu'à  réaction  franche- 
ment alcaline,  soit  20^""'  d'une  solution  saturée  de  ces 
deux  sels.  On  verse  ensuite  à  l'aide  d*une  burette  de 
Mohr  une  solution  décinormale  d'iode  jusqu'à  ce  qu'une 
décoloration  moins  rapide  de  l'iode  indique  qu'on 
approche  de  la  fin  de  la  réaction.  A  ce  moment,  on 
ajoute  quelques  centimètres  cubes  d'eau  amidonnée  et 
la  liqueur  d'iode  est  versée  goutte  à  goutte  jusqu'à  colo- 
ration franchement  bleue  de  tout  le  liquide.  Il  n'y  a  pas 
à  tenir  compte  de  la  décoloration  qui  se  produit  tou^ 
jonrs  au  bout  de  quelques  instants  et  qui  n'est  pas  due 
à  l'acide  urique. 

Soit  X  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution 
décinormale  d'iode  versés  : 

{x  X  0,084)  -f-  0«',01  =  Quantité  d'acide  urique  par  litre. 

Nous  avons  contrôlé  sur  diverses  urines  l'exactitude 
de  notre  méthode  en  y  dosant  comparativement  l'acide 
orique  par  le  procédé  de  Salkowsky-Ludwig  ;  voici  les 
résaltals  que  nous  avons  obtenus  : 

"  I  ■  -  .  ■  ■■■   ■  ■  I     I I 

li;.  0.  Fous.  BulL  Soc.  CAim.^U  XX,  p.  625,  1898. 
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Résultats  obtenus      Résultats  obtenus 
par  par   notre   méthode 

le  procédé  après  addition 

de  Salkowsky-Ludwig  de  Or',01 


0«%330 
0,318 
0,920 
0,730 


0,336 
0.316 
0,913 
0,740 


Ecart 
par  litre 
d'urine 

en  plus  0,006»»' 
en  moins  0,002  » 
en  moins  0.007  » 
en   plus  0,010  » 


Nous  avons  également  dosé  Tacide  urique  par  notre 
méthode  dans  des  urines  contenant  de  O^^SO  à  2«' d'al- 
bumine par  litre  et  sur  une  urine  rendue  plus  forte- 
ment albumineuse  encore  par  addition  de  blanc  d'œuf. 

Les  résultats  obtenus,  avant  et  après  coagulation  de 
l'albumine,  concordaient  ou  variaient  entre  eux  de 
08'',01  par  litre,  soit  en  plus,  soit  en  moins.  Il  ne  pa- 
rait donc  pas  nécessaire,  pratiquement,  de  se  débarras- 
ser de  L'albumine  avant  d'opérer  le  dosage. 


REVUE  DE  CHIMIE  INDUSTRIELLE 


U exploitation  de  V azote  de  Vair  ;   par  M.  G.  Patein. 

Uair  n'est  pas  seulement  l'élément  indispensable  à 
la  vie  des  animaux  et  des  végétaux,  IVayy^'w^  et  Vazote 
qui  le  composent  presque  en  totalité  sont  encore  la 
source  d'une  matière  première  que  Thomme  peut  ap- 
pliquer d*une  manière  à  peu  près  illimitée  à  son  indus- 
trie. Aux  anciennes  utilisations  chimiques  de  l'oxygène 
de  l'air,  telles  que  la  préparation  de  Vacide  sulfuriquêy 
la  régénération  du  hioxyde  de  manganèse^  vient  se  join- 
dre aujourd'hui  l'application  des  procédés  physiques 
qui  permettent  d'obtenir  industriellement,  séparés  et 
purs,  l'oxygène  et  l'azote  à  Xétat  Wyweflfe.  Cette  séparation 
se  fait  par  une  véritable  distillation  fractionnée  comme 
celle  de  l'eau  et  de  l'alcool  :  en  effet,  l'oxygène  et  l'azote 
liquéfiés  ont  respectivement  comme  point  d'ébullitionà 
la  pression  ordinaire  —  481*  et  — 194"*  ;  cette  différence 
de  13**  n'est  pas  en  réalité  aussi  faible  qu'elle  parait 
à  première  vue  et  équivaut  environ  îb  60"*  comptés  à 
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la  température  d'ébullition  de  l'alcool,  car  Timporlance 
des  degrés  de  Téchelie  thermométrique  s'accrott  rapi- 
dement à  mesure  qu'on  s'approche  du  zéro  absolu.  Si 
Ton  considère  que  les  points  d'ébullition  de  Teau  et  de 
l'alcool  ne  diiTèrent  que  de  21'',  on  voit  que  la  sépara- 
tion de  ces  deux  liquides  sera  en  somme  moins  facile 
que  le  fractionnement  de  l'air  liquide  en  oxygène  et 
en  azote. 

Jusqu'à  présent,  l'intérêt  de  se  procurer  Tazote  pur  à 
l'étal  libre  était  assez  restreint,  et  on  avait  d'ailleurs  à 
sa  disposition  les  procédéschimiques;  un  problèmequi 
paraissait  plus  intéressant  était  de  le  faire  entrer  dans 
certaines  combinaisons.  Depuis  longtemps  on  a  tenté 
de  préparer  le  cyanure  de  potassium  en  combinant  au 
carbone  Tazote  de  Tair.  Il  y  a  déjà  longtemps  que 
Possoz  et  Boissière,  se  basant  sur  ce  fait  que  l'azote 
s'unitdirectement  au  carbone  pour  produire  du  cyano- 
gène lorsqu'on  le  fait  passer  à  une  température  rouge, 
sur  un  mélange  de  charbon  et  de  carbonate  de  potasse, 
voulurent  obtenir  ainsi  du  ferrocyanure  de  potassium; 
longtemps  également  que  Margueritte  et  Sourdeval 
substituaient  la  baryte  à  la  potasse  et  obtenaient  ainsi 
une  masse  infusible,  capable  par  cela  même  d'entrer 
en  réaction  dans  toute  sa  masse,  alors  qu'avec  la  potasse 
la  formation  du  cyanogène  ne  se  fait  qu'à  la  surface.  A 
une  époque  plus  récente,  en  1892,  M.  P.-K.  de  Lam- 
billy  a  fait  breveter  un  procédé  de  préparation  des  cya- 
nures alcalins  et  alcalino-lerreux  qui  consiste  à  faire 
passer  un  mélange  d'azote  et  de  gaz  d'éclairage  privé 
d'hydrogène  sur  l'oxyde  dont  on  veut  obtenir  le  cya- 
nure, préalablement  mélangé  à  de  la  ctjaux  et  à  du 
charbon,  puis  porté  au  rouge  blanc.  L'azote  est  obtenu 
en  faisant  passer  un  courant  d'air  sur  du  cuivre  chauffé 
au  rouge  :  l'oxyde  de  cuivre  ainsi  formé  servant  ensuite 
à  déshydrogéner  le  gaz  d'éclairage,  le  cuivre  se  trouve 
^généré  et  propre  à  une  nouvelle  opération.  On  sait 
aussi  qu'il  se  forme  dans  les  hauts  fourneaux  de 
grandes  quantités  de  cyanure  de  potassium.   Dans  le 
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hant  fourneau,  on  superpose  des  couches  alternatives    ' 
de  charbon  et  de  carbonate  de  potasse  et  on  porte  le 
tout  à  une  température   élevée  en  faisant  passer  un 
violent  courant  d'air;  le  cyanure  de  potassium  formé 
fond  et  se  rassemble  au  fond  du  haut  fourneau;  mais 
c'est  un  produit    impur  et  qui  ne   peut  guère  servir    i 
qu*à  la  préparation  du  ferrocyanure  de  potassium.  On    j 
possède  aujourd'hui,  avec    certains   carbures   métal-    j 
Hques,    des  corps   capables  de  fixer  l'azote  pour  se 
transformer  en  cyanures  ;  ainsi  le  carbure  de  baryum 
chauffé  à  haute  température  fixe  presque  quantitative- 
ment l'azote  : 

BaC2  4-  A.z2  =  Ba(CAz)2  | 

En  cherchant  à  appliquer  cette  réaction  au  carbure 
de  calcium,  dans  le  but  de  perfectionner  l'industrie 
des  cyanures.  M.  le  D^  Frank,  de  Charlottenbourg, 
reconnu!  que,  pourlecalcium,  les  chosesne  se  passent  pas 
comme  avec  le  baryum  et  qu'au  lieu  de  cyanure  on  a 
formation  de  cyanamide  calcique  ou  chaïuc  azotée: 

CaC2  +  Az»  =  CaCAz2  -|-  C 

Loin  d'être  une  chose  fâcheuse,  l'insuccès  de  celle 
réaction  quant  au  but  poursuivi  est  devenu  la  base 
d'obtention  d'un  produit  appelé  aux  plus  grandes  ap- 
plications ;  car,  si  la  question  de  l'industrie  des  cyanu- 
res est  importante,  il  en  est  une  autre  bien  plus  capitale 
encore  et  qui  est  toute  d'actualité  :  c'est  celle  de  l'épui- 
sement des  nitrates  du  Chili  et  la  faillite  éventuelle  à 
brève  échéance  de  Tacide  azotique  et  des  sels  ammonia- 
caux. M.  Philippe-A.  Guye  vient  de  faire  à  ce  sujet,  à  , 
l'assemblée  générale  de  la  Société  helvétique  des  Scien- 
ces naturelles,  une  conférence  reproduite  dans  la  Retue 
générale  des  Sciences  du  15  janvier;  nous  sommes  con 
vaincu  d'être  utile  aux  lecteurs  du  Journal  de  Phar- 
macie en  leur  en  donnant  un  résumé. 

On  connaît  l'importance  du  rôle  joué  par  Vammonia- 
que  dans  l'industrie  chimique  et  particulièrement  dans 
ïa  fabrication  du  carbonate  de  soude  par   le  procédé 


r 
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Solvay;  le  rôle  des  sels  ammoniacaux  dans  ragriculture 
et  celui  de  Vactde  azotique  dans  la  préparation  des 
explosifs  ;  la  production  annuelle  de  l'Europe  est  de 
350.000  tonnes  de  sels  ammoniacaux  et  cependant  on 
importe  un  million  de  tonnes  de  nitrates  du  Chili  donk 
les  4/5  environ  sont  consommés  par  l'agriculture.  Or, 
de  l'avis  des  hommes  compétents,  les  gisements  chi- 
liens seront  épuisés  dans  une  vingtaine  d'années.  En 
admettant  que  la  production  de  sels  ammoniacaux  en 
Europe  double  et  monte  à  700.000  tonnes,  il  y  aura 
un  déficit  de  6S0. 000  tonnes  pour  obtenir  le  chiffre  ac- 
tuel de  la  consommation,  soit  1.350.000  tonnes  pour 
les  nitrates  et  les  sels  ammoniacaux.  C'est  à  l'air 
que  Ton  compte  s'adresser  pour  combler  ce  déficit, 
car  on  a  là  une  source  d'azote  à  peu  près  inépuisable  : 
Tatmosphère  qui  recouvre  deux  hectares  de  la  surface 
terrestre  peut  fournir  la  quantité  d'azote  contenue  dans 
un  million  de  tonnes  de  nitrate  qui  est  le  taux  de  la 
consommation  annuelle.  Il  s'agit  seulement  de  faire 
entrer  cet  azote  en  combinaison,  et  deux  procédés  ont 
été  indiqués  pour  cela  :  celui  de  la  chaux  azotée  e^i  celui 
de  ïoxydation. 

La  chaux  azotée  ou  cyanamide  calcique  se  prépare 
soit  en  dirigeant  de  l'azote  sur  du  carbure  de  calcium 
pulvérisé  et  porté  à  BOO"",  soit  en  soumettant  à  la  haute 
température  du  four  électrique  un  mélange  de  chaux  et 
de  carbone  en  présence  de  l'azote  ;  dans  les  deux  cas, 
celui-ci  doit  avoir  été  séparé  de  l'oxygène.  On  obtient 
ainsi  un  produit  contenant  de  14  à  22  p.  100  d'azote  et 
tenant  le  milieu  comme  engrais  entre  les  sels  ammo- 
niacaux et  les  nitrates  :  répandu  dans  le  sol,  il  s'y 
décompose  lentement  en  carbonate  de  chaux  et  ammo- 
niaque. 

Le  procédé  de  Yoxydation  peut  s'appliquer  soit  à 
Xommoniaque^  soit  kVazote  lui-même. Il  semble  àpriat-i 
qu'il  serait  avantageux  de  transformer  l'azote  de  l'air  en 
ammoniaque  et  d'oxyder  ensuite  celle-ci,  ce  qui  serait 
facile,  cette  réaction  étant  fortement  exothermique  ; 
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toutefois,  jusqu'à  présenl,  on  n'a  trouvé  aucune  solution 
pratique  de  ce  problème,  et  c'est  à  la  «  combustion  >» 
de  l'azote  dans  Toxygène  qu'on  s*est  adressé,  combus- 
tion lente  et  paresseuse,  il  est  vrai,  mais  observée  déjà 
par  Gavendish  (1784),  qui  a  signalé  que  Toxygène  et 
l'azote  se  combinent  lentement  sous  l'action  des  dé- 
charges électriques  et  que  les  composés  obtenus  peu- 
vent être  ensuite  convertis  en  nitrates  et  en  nilrites.  A 
la  température  élevée  de  l'arc  électrique,  les  molécules 
d'azote  et  d'oxygène  se  dédoublent  en  leurs  atomes  qu' 
se  recombinent  en  donnant  du  bioxyde  dC azote  : 


02  =  20  et  Az3  =  2Az  puis  2Az  +  20  = 


2Az0 


Cette  réaction  est  réversible  et  elle  s'arrête  quand  la 
teneur  en  bioxyde  d'azote  a  atteint  une  valeur  donnée  ; 
la  limite  de  la  réaction  est  d'autant  plus  élevée  que  la 
température  l'est  également  :  aussi  a-t-on  un  double 
avantage  à  travailler  à  température  plus  haute:  la  teneur 
des  gaz  en  bioxyde  est  plus  grande  et  la  transformation 
plus  rapide. 

ce  Un  kilowatt-an  (de365  jours  de  24 heures)  doitthéo- 
riquement  fixer  Tazote  correspondant  à  la  produc- 
tion de 

LSoûït»'  HAzOs,  si  l'on  traTaiUe  à  4.200»  C. 
819k»'        —  —  3.200*  C. 

«  Un  abaissement  de  1 .000"*  produit  donc  une  diminu- 
tion de  rendement  de  50  p.  100,  » 

Il  ne  suffit  pas  de  travailler  à  haute  température  pour 
obtenir  le  maximum  de  rendement  en  bioxyde  d'azote, 
il  faut  encore  éviter  la  rétrogradation,  c'est-à-dire  la 
décomposition  inverse  de  celui-ci  en  Az  et  0  pendant 
le  refroidissement.  Pour  cela,  il  faut  refroidir  brusque- 
ment, car  la  rétrogradation  est  plus  forte  aux  tempéra- 
tures voisines  de  la  réaction,  et  d'autre  part  au-dessous 
de  600*  elle  ne  se  produit  plus,  le  bioxyde  d'azote  se 
combinant  à  l'oxygène  à  cette  température  pour  fornuer 
des  vapeurs  nitreuses.  On  arrive  à  ce  résultat  pratique- 
ment par  des  dispositifs  électriques  produisant  des  al- 
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lumages  et  extinctions  se  succédant  avec  la  plus  grande 
rapidité  (plusieurs  milliers  de  fois  par  seconde)  et  en 
entraînant  les  gaz.  en  dehors  du  champ  de  la  réaction 
aussitôt  que  celle-ci  s'est  produite. 

Au  sujet  du  prix  de  revient,  Guye  admet  qu'indus- 
triellementun  kilowatt-an  peut  produire  une  demi-tonne 
d*acide  nitrique.  «  En  comptant,  dit-il,  le  kilowatt-an 
électrique  à  60  francs,  prix  réalisable  dans  de  grandes 
installations,   Ténergie    nécessaire   pour  produire   un 
quintal  d'acide  nitrique  serait  d'environ  12  francs. 
Or,  le  quintal  d'acide  nitrique  coûte  actuellement  : 
1^  A  Tétat  d'acide  nitrique  concentré  :  45  francs  ; 
2"*  A  l'état  d'acide  virtuel  (dans  le  nitrate  à  25  francs 
le  quintal)  :  35  francs. 

La  marge  sur  les  prix  actuels  parait  donc  suffisante 
pour  que  l'industrie  puisse  tenter,  avec  des  chances 
sérieuses  de  succès,  la  fabrication  électrochimique  de 
Vacide  nitrique,  surtout  si  le  coût  des  installations  n'est 
pas  trop  élevé,  point  évidemment  capital  dont  il  faudra 
tenir  grand  compte.  » 

Une  usine  fonctionne  en  Norvège  avec  trois  fours 
de  700  chevaux  chacun,  pouvant  traiter  75.000  litres 
d^air  par  minute  et  peut  fournir  en  grand  le  nitrite  de 
sodium^  si  employé  dans  la  préparation  des  matières 
colorantes,  et  le  nitrate  de  calcium^  qui  n'existait  pas  au- 
trefois dans  le  commerce  et  qui  constitue  un  engrais 
des   plus    avantageux   [Revue   générale    des    Sciences^ 

p.  m). 

Nous  disions  au  commencement  de  cet  article  que, 
jusqu'ici,  les  emplois  de  l'azote  liquide  avaient  été  assez 
restreints,  d'autant  plus  que  l'on  n'avait  pas  l'applica- 
tion de  l'oxygène  liquide  produit  simultanément.  Or,la 
pratique  a  montré  que  la  combustion  de  l'azote  atmo- 
sphérique se  fait  avec  un  rendement  d'autant  meilleur 
que  Texcès  d'oxygène  est  plus  grand.  Il  y  aurait  donc 
un  avantage  des  plus  marqués  à  installer  côte  à  côte 
deux  usines  dont  l'une  fabriquerait  le  cyanamide  cal- 
cique  avec  l'azote  liquide   retiré  de  l'air  et  fournirait 
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l'oxygène  liquéfié  à  sa  voisine  qui  fabriquerait  l'acide 
nitrique  par  les  procédés  électrochimiques.  «  Il  est  in- 
téressant de  noter  en  passant,  dit  Ph.  Guye,  que  ce  sera 
Tair  liquide  qui  constituera  un  jour  le  trait  d*unioD 
entre  les  deux  groupes  de  procédés.  »  Ce  serait  la  solu- 
tion la  plus  élégante  et  la  plus  avantageuse  de  l'ex- 
ploitation de  Tazote  de  Tair. 


REVUE  DES  JOURNAUX 
Pharmacie. 

Sur  la  décomposition,  par  rinfluence  de  Tair  et  de  la 
lumière,  de  quelques  préparations  pharmaceutiques; 
par  MM.  Schoorl  et  Van  denBerg(I).  —  Les  substances 
étudiées  dans  ce  travail  sont  le  chloroforme,  le  bromo- 
forme,  Tiodoforme  et  l'hydrate  de  chloral.  Pour  limiter 
la  durée  de  la  décomposition  et  dans  le  but  d'opérer 
dans  des  appareils  peu  volumineux,  l'air  fut  remplacé 
dans  ces  expériences  par  de  Toxygène  pur  contenant 
10  p.  100  d'azote. 

Les  recherches  ont  été  faites  dans  deux  conditions 
différentes  :  dans  un  premier  cas,  une  petite  quantité 
(0^%5  environ  du  produit  examiné)  est  placée  dans  un 
tube  en  présence  d'un  excès  d'oxygène,  puis  le  tube  est 
scellé  et  exposé  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
à  l'action  de  la  lumière  solaire  ;  dans  une  autre  série 
d'expériences,  on  met  en  présence  un  poids  plus  considé- 
rable (I^^SO  environ  du  produit)  avec  un  volume  d'oxy- 
gène insuffisant  pour  assurer  l'oxydation  complète; 
les  tubes,  qui  avaient  été  scellés,  sont  ouverts  avec  pré- 
caution (pour  éviter  la  perte  des  produits  gazeux)  et  les 
substances  résultant  de  l'altération  sont,  déterminées  et 
dosées. 

Sans    insister    sur     le     détail    des    recherches  de 

(1)  Die  Zersetzung  einiger  pharmaceutischer  Pràparate  unler  dem 
Einflusse  ron  Lichtund  Luft(Ber.  Pharm.  Ges.,  1905,  p.  387). 
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MM.  Schoorl  et  Van  den  Berg,  nous  ne  mentionnerons 
que  les  principaux  résnltats  o]3tenus. 

Chloroforme.  —  Ce  produit,  sous  l'influence  de  la 
lumière,  en  présence  d'un  excès  d'oxygène,  est  presque 
complètement  décomposé  après  une  exposition  de 
Bheurespar  jour  pendant  trente-deux  jours  :  les  pro- 
duits résultant  de  l'oxydation  sont  Tanhydride  carbo- 
nique, l'eau  et  le  chlore,  formés  d'après  l'équation 


2CHC13  +  50  =  2C02  +  H20  +  6C1. 


(1) 


Dans  les  tubes  où  la  proportion  d'oxygène  est  infé- 
rieure à  la  quantité  nécessaire  pour  réaliser  l'oxydation 
indiquée  par  l'équation  (1),  les  choses  se  passent  d'une 
façon  toute  différente.  La  majeure  partie  du  chloro- 
forme reste  inaltérée,  mais  à  l'ouverture  du  tube  on  peut 
constater  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'oxy- 
chlorure  de  carbone  et  d'acide  chlorhydrique,  formés 
d'après  l'équation 


CHC13  +  0  =  COCl»  +  HCl. 


(2) 


Dans  aucun  cas,  les  auteurs  n'ont  pu  trouver  l'oxyde 
de  carbone  ou  le  tétrachlorure  de  carbone. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  est  bonde  remarquer  que 
l'équation  n"*  2  représente  TaUération  que  peut  subir, 
dans  les  pharmacies,  le  chloroforme  conservé  sans  pré- 
caution dans  des  flacons  à  moitié  pleins  et  exposés  à  la 
lumière  ;  la  décomposition  n'atteint  jamais  la  réaction 
exprimée  par  Téquation  (1).  On  sait,  d'autre  part,  que 
l'addition  d'alcool  en  proportion  suffisante  empêche 
presque  complètement  l'altération. 

lodo/orme.  —  On  sait  combien  ce  produit  est  facile- 
ment altérable,  soit  sous  l'influence  de  la  chaleur,  soit 
par  l'action  de  la  lumière  solaire  et  surtout  quand  il  a 
été  mis  en  solution.  Cette  décomposition  est  mise  en 
évidence  par  la  formation  d'iode  libre  et  Daccomo,  en 
1885,  avait  observé  qu'il  y  avait  en  même  temps  forma- 
lion  d'anhydride  carbonique  et  d'eau.  Cet  auteur  avait 
du  reste  observé  que  la  proportion  d'acide  carbonique 
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était  insuffisante  pour  renfermer  tout  le  carbone  prove- 
nant de  riodoforme  décomposé  et  il  admettait  qu'il  se 
formait  également  une  petite  quantité  d'acétylène. 

MM.Schoorl  et  Van  den  Bergont  repris  ce  sujet  et  ils 
ont  constaté  que  dans  tous  les  cas  il  y  avait  formation 
d'une  petite  quantité  d'oxyde  de  carbone  :  pour  cela,  ils 
ont  fait  barbotter  dans  du  sang  dilué  les  produits  gazeux 
provenant  de  Toxydation  de  Tiodoforme  et  ils  ont  pu 
observer  auspectroscopelesdeux  bandes  d'absorption  de 
rhémoglobine  oxycarbonique. 

Les  conclusions  de  ces  expériences  sont  les  suivantes  : 
la  décomposition  de  Tiodoforme  en  présence  de  la  lu- 
mière est  une  oxydation  qui  est  limitée  par  la  quantité 
d'oxygène  en  présence.  Dans  tous  les  cas,  qu'il  y  ait 
excès  ou  déficit  d'oxygène,  les  produits  de  décom- 
position sont  les  mêmes,  et  on  constate  la  formation 
de  I,  CO,  CO%H^O. 

Les  réactions  peuvent  être  formulées  : 


2CHI3  +50  =  2C0«  +  HîO  -f  61 
2CHI3  +  30  =  2C0  +  H20  -f  61. 


(1) 
(2) 


la  formule  (2)  indique  la  réaction  principale. 

Bromoforme.  —  On  a  remarqué  depuis  longtemps 
combien  ce  médicament  est  sensible  à  l'action  de  l'air 
et  de  la  lumière,  mais  peu  de  choses  ont  été  publiées 
jusqu'ici  sur  les  produits  formés. 

Prey,  en  faisant  passer  un  courant  d'air  dans  du  bro- 
moforme bouillant,  a  pu  constater  la  formation  de 
brome,  d'acide  bromhydrique  et  d'un  corps  cristallisé, 
le  tétrabromure  de  carbone  provenant  d*unc  réaclion 
accessoire  (Br  sur  CH  Br^). 

D'après  MM.  Schoorl  et  Van  den  Berg,  les  produits 
formés  dans  l'action  de  la  lumière  et  de  l'air  sur  le 
bromoforme  sont  l'eau,  l'oxyde  de  carbone,  l'anhydride 
carbonique,  l'acide  bromhydrique  et  le  brome. 

Quand  la  proportion  d'oxygène  est  insuffisante,  il  y  a 
surtout  formation  de  CO  et  de  HBr;  avec  un  excès 
d'oxygène,  on  a  des  produits  d'oxydation  plus  avancée 


i 
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CO*  et  Br  :  on  peut  admettre  qu'il  y  a  formation  d'oxy- 
bromure  de  carbone  COBr*,  mais  ce  corps  très  ins- 
table se  décompose  en  CO  +  2Br. 
Les  formules  exprimant  ces  réactions  sont  : 

CHBrS  -I-  G  =  CO  +  2Br  +  HBr 
2CHBr»  4-  30  =  2C02  +  H«0+  6Br. 

La  formation  de  tétrabromure  de  carbone  GBr^  a  été 
constatée  également. 

Les  auteurs  ont  étudié  ensuite  l'action  de  la  lumière 
solaire  seule,*et  cela  en  exposant  au  soleil  des  tubes  con- 
tenant le  chloroforme,  le  bromôforme  et  l'iodcforme; 
avant  la  fermeture,  les  tubes  avaient  été  purgés  d'air 
autant  que  possible.  Dans  ces  conditions  : 

1"  Le  chloroforme  n'est  pas  décomposé  ; 

2"*  L'iodoforme  subit  une  décomposition  insignifiante 
due  aux  traces  d'air  restant  dans  les  tubes; 

3*  Le  bromôforme  est  décomposé  par  l'action  seule 
de  la  lumière  avec  formation  d'acide  bromhydrique  et 
de  dérivés  bromes  encore  mal  étudiés. 

Enfin  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur  a  été  étudiée 
dans  des  tubes  maintenus  à  Tobscurité  et  chauffés  pro- 
gressivement à  100**. 

1"^  L'iodoforme,  dans  ces  conditions,  est  facilement 
décomposé  avec  formation  d'iode. 

2''  Le  bromôforme  ne  subit  qu'une  décomposition 
très  peu  marquée  avec  formation  de  Br  et  HBr. 

3®  Le  chloroforme  ne  parait  pas  altéré. 

Hydrate  de  chloraL  —  La  décomposition  de  l'hydrate 
de  chloral  par  l'air  et  la  lumière  est  un  fait  bien  connu, 
mais  rien  n'a  été  publié  à  ce  sujet.  MM.  Schoorl  et 
Van  den  Berg  ont  fait  sur  ce  corps  une  série  de 
recherches  analogues  à  celles  résumées  ci-dessus. 

En  présence  d'un  excès  d'oxygène  et  par  une  insola- 
tion suffisante,  tout  l'hydrate  de  chloral  est  décomposé 
diaprés  la  réaction. 

2CC1»-CH0,H»0  +  70  =  4C03  +  SH^G  -f  6 Cl. 

Si  le  chloral  est  en  excès,  il  y  a  formation  d'anhy- 
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dride  carbonique,  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  chlo- 
rhydrique.  Dans  des  tubes  purgés  d'air,  mais  exposés  à 
la  lumière,  on  a  observé  une  décomposition  partielle 
avec  formation  d'acide  chlorhydrique  et  d'oxyde  de 
carbone. 

Enfin,  MM.  Schoorlet  Van  den  Berg  ont  étudié  l'ac- 
tion de  la  lumière  fournie  par  les  becs  Auer  sur  les 
médicaments  précédents,  ainsi  que  sur  quelques  phé- 
nols (résorcine,  pyrogallol). 

Il  résulte  de  leurs  recherches  que  cette  lumière  peut 
altérer,  très  lentement  il  est  vrai,  certains  des  corps 
cités  ci-dessus  et  qu'il  est  bon  dans  les  pharmacies  de 
soustraire  certains  produits  à  son  action. 

H.  C. 


Chimie  biologique. 

Sur  la  nucléase  ;  par  M.  Fritz  Sachs  (1).  —  On  désigne 
sous  le  nom  de  nucléase  un  ferment  soluble  existant 
dans  le  pancréas  et  dans  certains  champignons,  et  qui 
possède  la  propriété  de  décoVnposer  les  acides  nucléi- 
niques  avec  formation  d'acide  phosphorique  et  de  bases 
nucléiniques.  L'existence  de  ce  ferment  spécial  n'était 
pas  jusqu'alors  absolument  démontrée  et  certains  au- 
teurs avaient  prétendu  que  la  trypsine  seule  était  capa- 
ble de  décomposer  les  acides  nucléiniques.  Les  recher- 
ches récentes  de  M.  Sachs  mettent  hors  de  doute  l'exis- 
tence de  la  nucléasQet  apportent  une  contribution  inté- 
ressante à  l'étude  de  ce  ferment  soluble. 

Les  recherches  ont  été  faites  au  moyen  d'une  solution 
à  4  p.  lOOde  a-thymonucléinate  de  sodium,  solution  qui 
est  liquide  à.  chaud,  mais  qui  se  prend  en  masse  par  le 
refroidissement;  en  faisant  réagir  sur  ce  sel  des  Iry- 
psines  pures,  ou  de  l'extrait  pancréatique  non  obtenu 
par  pression,  on  observe  que  le  nucléinate  n*est  nulle- 
ment décomposé  :  le  sel  de  sodium  a  conservé  la  pro- 
priété de  se  prendre  en  une   masse  gélatineuse  par  le 

(1)  Ueber  die  Naclease  (Zischr,  physiol.  Chem.,  t.  XLVI,  p.  337, 1905}. 
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refroidissement»  cette  tendance  à  la  solidification  n'étant 
que  très  peu  diminuée  même  par  un  contact  prolongé 
avecles  ferments  digestifs  du  pancréas.  Ces  expériences 
sont  en  contradiction  apparente  avec  les  résultats  de 
M.  Araki  qui  avait  admis  la  décomposition  des  acides 
nucléiniques  par  la  trypsine. 

II  n'en  est  pas  de  même  quand  on  fait  réagir  sur  le 
Ducléinate  de  sodium  le  tissu  pancréatique  broyé  ou  le 
suc  pancréatique  obtenu  par  une  forte  pression  d'après 
le  procédé  de  M.  Buchner;  dans  ces  conditions,  il  est 
facile  de  constater  que  le  nucléinate,  même  après  un 
contact  de  quelques  heures,  a  perdu  toute  tendance  à  la 
gélification;  au  bout  de  peu  de  temps,  l'acide  nucléi- 
nique  lui-même  est  décomposé  avec  formation  d'acide 
phosphorique  et  mise  en  liberté  de  bases  nucléiniques. 
De  ces  recherches  il  résulte  avec  la  plus  grande 
évidence  que  le  pancréas  renferme,  entre  autres  dia- 
stases,  deux  ferments,  la  trypsine  et  la  nucléase,  possé- 
dant des  propriétés  tout  à  fait  distinctes  ;  ceci  explique 
pourquoi  certains  auteurs,  Araki  entre  autres,  ont  été 
amenés  à  attribuer  à  la  trypsine  une  action  décompo- 
sante sur  Tacide  nucléinique  :  la  trypsine  était  mélangée, 
dans  ce  dernier  cas,  de  nucléase. 

Chose  remarquable,  plus  l'activité  d'une  préparation 
pancréatique  est  marquée  en  tant  que  protéolytique, 
moins  est  marquée  l'action  sur  l'acide  nucléinique  :  en 
règle  générale,  lesdeux  actions  paraissent  inverses  Tune 
de  l'autre  ;  c'est  ainsi  qu'un  extrait,  préparé  depuis  peu, 
liquéfie  rapidement  le  nucléinate  de  sodium  et  dissout 
très  lentement  la  fibrine,  tandis  qu'un  extrait  préparé  en 
laissant  quatre  jours  en  contact  de  la  pulpe  de  pancréas 
et  de  l'eau,  puis  filtré,  dissout  très  facilement  la  fibrine, 
mais  ne  liquéfie  plus  le  nucléinate.  M.  Sachs,  pourexpli- 
quer  ces  faits,  admet  que  la  trypsine  détruit  la  nucléase, 
ce  qui  rendrait  compte  de  la  différence  d'action  des 
extraits  pancréatiques 

L'addition  d'acide  acétique  aux  extraits  pancréatiques 
empêche  Tactionde  la  nucléase,  sans  toutefois  la  détruire 
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complètement  :  Taction  des  carbonates  alcalms  est  plus 
marquée  dans  le  même  sens  et  par  un  contact  prolongé 
la  nucléase  perd  complètement  ses  propriétés.  Une  aci- 
dité très  faible,  analogue  à  celle  du  suc  pancréatique 
frais,  est  favorable  à  l'action  de  la  nucléase. 

La  nucléase  ne  perd  pas  son  activité  par  la  dessicca- 
tion et  l'auteur,  en  précipitant  du  suc  pancréatique  par 
le  sulfate  d'ammonium  et  en  traitant  ensuite  le  préci- 
pité par  Talcool,  puis  par  Téther,  a  pu  obtenir  une  pou- 
dre qui,  même  au  bout  de  quelques  mois,  avait  conserve 
toute  son  activité. 

La  présence  d*un  ferment  analogue  k  la  nucléase  a 
pu  être  constatée  dans  le  thymus  de  veau,  dans  le  pan- 
créas de  chien,  et  vraisemblablement  aussi  dans  le  rein 
de  veau;  par  contre,  les  muscles  et  le  sang  de  bœuf 
paraissent  ne  pas  contenir  de  nucléase;  il  en  est  de 

même  pour  la  pepsine. 

H.  C. 


Toxicologie . 

Le  haricot  à  acide  cyanhydrique,  Pkaseolus  lunattish,  ; 
par  M.  L.  Guignard(I).  —  M.  Guignard  appelle  l'atten- 
tion sur  la  toxicité  des  graines  de  Pkaseolus  lunatiu  et 
de  ses  nombreuses  variétés,  toutes  plantes  des  contrées 
tropicales,  dont  on  a  importé  dans  ces  derniers  temps 
en  Europe  de  grandes  quantités  pour  la  nourriture  du 
bétail  (2). 

Les  propriétés  toxiques  de  ces  graines  sont  connues 
depuis  longtemps,  au  moins  dans  quelques  pays  d'ori- 
gine, comme  le  prouvent  les  cas  très  anciens  d'empoi- 
sonnement constatés  à  la  Réunion.  Dès  1840,  un  phar- 
macien de  cette  île,  nommé  Marcadier,  montra  que  le 
principe  toxique  est  Tacide  cyanhydrique.  Tout  récem- 
ment, l'emploi  de  ces  graines  à  la  nourriture  du  bétail  a 

(1)  c.  R,  de  l'Acad.  des  Se,  t.  CXLII,  p.  545;  1906. 

(2)  Le  Journal  de  Pharmacie  a  déjà  signalé  diTers  ca^  d'empoison- 
nement survenus  i^année  dernière  à  la  suite  de  l'ingestion  de  ces  graines 
(Yoir[61,t.  XXII,  p.  37;  1905). 
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donné  lieu  à  plusieurs  empoisonnements  en  Belgique  et 
dans  le  Hanovre. 

M.  Guignard  a  eu  entre  les  mains  un  certain  nombre 
d'échantillons  de  graines  du  Phaseolus  lunatus  ou  de 
ses  variétés,  graines  qui  portent  dans  le  commerce  les 
noms  de  Fèves  ou  Haricots  de  Java,  Fèves  de  Birmanie, 
Haricots  nains  des  Indes;  il  en  donne  la  description. 

La  couleur  en  est  des  plus  variables  ;  on  y  trouve  le 
Doir,  le  brun,  le^violet,  le  rouge  violet,  le  violet  rose, 
le  marron,  le  grenat  foncé,  Tacajou  plus  ou  moins  clair, 
le  havane,  le  chamois  foncé  ou  clair,  le  blanc.  Les 
dimensions  sont  en  moyenne  15"°*  de  long  sur  10™°*  de 
large.  Presque  toutes  ces  graines  sont  plus  aplaties  que 
les  variétés  du  Haricot  vulgaire»,  et  contrairement  à  ce 
qu'on  observe  chez  ces  dernières,  le  côlé  de  Tombilic 
est  presque  rectiligne.  Un  caractère  important  consiste 
en  ce  que  Tune  des  moitiés  ou  extrémités  est  plus  large 
que  l'autre,  la  plus  étroite  étant  celle  qui  loge  la  radi- 
cule embryonnaire. 

Au  point  de  vue  histologique,  les  variétés  du  Ph. 
lunatus  se  distinguent  de  celles  du  Haricot  vulgaire, 
en  ce  que  la  deuxième  assise  du  tégument  de  la 
graine  ne  contient  pas,  dans  chacune  de  ses  cellules 
en  sablier,  un  cristal  d'oxalate  de  calcium,  comme  cela 
se  présente  dans  les  mômes  éléments  du  Haricot  vul- 
gaire. 

Toutes  les  graines  des  diverses  variétés  examinées 
par  M.  Guignard  lui  ont  fourni  de  l'acide  cyanhydrique, 
par  '  distillation  après  macération  de  vingt-quatre 
heures  à  -f  30^  et  addition  d'une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique.  Les  quantités  obtenues  ont  varié  dans  de 
grandes  proportions  depuis  0»%004jusqu'à08^4  02d'acide 
cyanhydrique  pour  100*'"  de  graines.  Les  quantités  les 
plus  faibles  étant  fournies  par  les  variétés  améliorées 
par  la  culture. 

Contrairement  à  ce  qu'on  a  prétendu,  la  couleur  ne 
paraît  pas  avoir  d'inQuence  sur  la  teneur  en  acide 
cyanhydrique,  au  moiiis  d'une  façon  certaine. 

/Mm.  de  PA«rm   tt  de  Chim.  «•  séb»,  t.  XXm.  (!•'  avril  1906.)  ^ 
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En  terminant,  M.  Guignard  indique  un  réactif  sûr  et 
sensible  pour  la  recherche  de  l'acide  cyanhydrique;  il 
utilise  la  coloration  rouge  de  Tisopurpurate  formé  par 
l'action  de  Tacide  cyanhydrique  sur  une  solution  alca- 
line d'acide  picrique.  Le  papier  réactif  est  préparé  par 
immersion  d^abord  dans  une  solution  d'acide  picrique, 
puis  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude. 

Pour  la  recherche  de  Tacîde  cyanhydrique  dans  les 
haricots,  on  en  pulvérise  quelques  grammes  que  Ton 
introduit  dans  un  très  petit  ballon  avec  de  l'eau,  de 
façon  à  former  une  pâte  liquide,  et  Ton  suspend  le 
papier  réactif  à  la  partie  inférieure  du  bouchon  dans 
l'atmosphère  du  ballon.  Avec  2***  de  graines,  qui  ne 
donnaient  que  0«^0^5  d'acide  cyanhydrique  p.  100,  la 
coloration  caractéristique  s'est  produite  du  jour  au 
lendemain  &  la  température  ordinaire. 

J.  B. 

Etude  chimique  sur  les  graines  dites  «  Pois  de  Java  >; 

parM.  E.  Kohn-Abrest  (1).  —  L'auteur  a  étudié  les 
graines  à  acide  cyanhydrique  dites  Foie  de  Java,  sans 
doute  très  voisines  sinon  identiques  h  celles  dites  Fim 
oxïHaricots  deJava^ei  étudiées  par  M. Guignard  (voir  la 
note  précédente).  Ses  résultats  sont  analogues  à  ceuï 
obtenus  par  ce  dernier  savant  quanta  la  présence  de 
Tacide  cyanhydrique  et  aux  proportions  moyennes  ob- 
tenues par  distillation  après  macération  dans  Teau. 

Il  a  étudié  aussi  Taction  de  petites  doses  d'acide  chlo- 
rhydrique  agissant  seul,  sans  macération  préalable 
avec  l'eau  pure,  et  a  constaté  que  les  proportions  d'acide 
de  0,8  à  0,13  p.  100  étaient  insuffisantes  pour  hydrolyser 
complètement  le  principe  cyanogénétique,  et  d'autre 
part  gênaient  l'action  du  ferment  hydrolysant,  de  telle 
sorte  que  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  trouvée 
était  moindre  que  par  simple  macération  dans  l'eau. 

Il  dit  avoir  isolé  le  principe  cyanogénétique.  On  peut 


(1)  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  t.  CXLII,  p.  586;  1906. 
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supposer  que  o'est  la  phaséolunatine  de  Dunstan  et 
Henry;  cependant  il  importe  d'attendre,  pour  se  pro- 
noncer, les  nouvelles  recherches  que    l'auteur   nous 

promet  sur  ce  point. 

J.  B. 

Nombrenx  empoisonnements  causés  par  les  hari- 
cots à  acide  cyanhydrique  ;  par  MM.  G.  Dammann  et 
M.  Behrens  {{).  —  D'après  les  auteurs,  ces  empoisonne- 
ments se  sont  produits  dans  différentes  fermes. 

Une  Maison  de  commerce  de  Hambourg  avait 
vendu  de  grandes  quantités  de  haricots  dits  «  ha- 
ricots de  Java  »  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Or,  on  a  constaté  que  la  plupart  de  ces  prétendus  hari- 
cots renfermaient  un  composé  cyanhydrique  et  n^étaient 
aulresi  vraisemblablementi  que  les  fruits  du  Fhaêeolus 
lunatus,  La  production  de  Tacide  cyanhydrique  variait 
entre  0,1  et  1,5  p.  JOOO.  Ils  provoquèrent  la  mort  d'un 
grand  nombre  d^animaux  ;  quelques  personnes  succom- 
bèrent également. 

A.  P. 


Sur  la  recherche  de  Tatropine  et  sa  résistance  à  It 
putréfaction;  par  M.  C.  Ipskn  (2).  —  Cette  question 
avait  déjà  été  étudiée  par  Tauteur.  De  nouvelles 
expériences  lui  permettent  d'affirmer  que  Tatropine 
résiste  presque  indéfiniment  à  la  putréfaction.  C'est 
ainsi  que  0«%03  de  cette  substance  ont  pu  être  retrou- 
vés après  avoir  été  soumis  à  la  décomposition  pendant 
dooze  ans  dans  300''°''  de  sang,  d'urine  ou  de  bière 
maintenus  à  Tétuve  à  30**.  De  même,  on  a  facilement 
démontré  sa  présence  dans  l'intestin  d'un  cadavre 
exhamé  après  trois  ans. 

Cet  alcaloïde  est  absorbé  rapidement  par  toutes  les 
parties  du  corps  animal  et  entraîné  par  le  courant  cir- 

(1)  D.Tierârzil.  Wschr.,  1906,  n»»  1  et  2;  d'après  Pharm.Ztg.,  p.  i92, 
1916. 

[%)Zi9ehr,  ang^w.  Chtm.y  n*  4,  1906  ;  d'après  PAarm.  Ztg.,  p.  119, 
1906. 
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culatoire.  Ce  sont  les  muscles  qui  en  retiennent  la  plus 

faible  quantité. 

L'atropine  introduite  dans  l'organisme  disparait  avec 

rapidité  et  cette  disparition  a  lieu  par  toutes  les  voies 

excrétrices.     La    durée    de   la    disparition    est    chez 

l'homme,  après  un  empoisonnement  par  3  à  5  baies  de 

belladone,  de  4  à  5  jours  ;  chez  les  animaux  (les  chiens), 

à  la  suite  d*une  injection  sous-cutanée  avec  0*',5  (?) 

de  sulfate  d'atropine,  de  quatorze  jours. 

A.  F. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  12  février  1906  (C.  jR.,  t.  CXLII). 

Sur  les  iodomercurates  de  calcium;  par  M.  A.  Dcbois 
(p.  395).  —  L'auteur  décrit  trois  iodomercurates  de 
calcium  ayant  les  formules  suivantes':  CaP.HgP.8H*0; 
CaP.5HgP.8H^O,  et  3CaP.4HgP.24H*0. 

Sur  V existence  des  sulfures  de  phosphore;  par  M.  H. 
GiRAN  (p.  398).  —  L'étude  des  températures  de  fusion 
des  mélanges  (préalablement  portés  à  200**),  en  propor- 
tions diverses,  de  soufre  et  de  phosphore  a  permis  à 
M.  Giran  de  reconnaître  qu'à  cette  température  ne 
peuvent  prendre  naissance  que  quatre  composés  définis 
P*S',  PS^  PS»  et  PS\ 

Sur  la  préparation  et  les  propriétés  du  strontium;  par 
MM.  GuNTz  et  Rœderer  (p.  400).  —  Le  strontium  a  été 
préparé  par  la  dissociation,  dans  le  vide,  à  1000%  de 
l'hydrure  de  ce  métal.  C'est  un  corps  cristallisé,  blanc 
d'argent,  fusible  vers  800",  très  oxydable,  décomposant 
l'eau  et  lalcool.  Sa  chaleur  d'oxydation  est  intermé- 
diaire entre  celle  du  Ca  et  du  Ba,  comme  le  faisaient 
prévoir  les  analogies  chimiques. 

Action  de  quelques  éthers  bibasiques  sur  les  dérivés  haUh 
géno -magnésiens  des  aminés  aromatiques  primaires;  par 
M.  F.  BoDRoux  (p.  401).  —  L'auteur  obtient,  dans  cette 
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réaction,  des  amides  disubstitués  syméLriquement;  il 
en  est  ainsi  au  moins  pour  l'éther  oxali({ue  et  Téther 
succinique. 

Sur  la  constitution  des  sulfates  chromiqties  ;  par  M.  A. 
CoLsoN  (p.  402).  —  M.  Golson  a  déjà  décrit  des  sulfates 
chromiques  contenant  de  Tacide  sulfurique  dissimulé; 
il  a  réussi  à  obtenir,  par  action  de  gaz  sulfureux  sur 
une  solution  congelée  d'acide  chromique,  un  sulfate 
oùTacide  est  sans  doute  totalement  dissimulé;  mais  la 
rapidité  du  retour  au  sel  normal  empêche  de  constater 
cette  dissimulation  complète.  Il  a  constaté  en  outre,  au 
moyen  du  dilatomètre,  que  la  disparition  de  l'acide 
dissimulé  est  accompagnée  d'une  fixation  d'eau  de  cons- 
titution sur  le  sel.  Il  suit  de  là  qu'on  peut  représenter 
le  sulfate  où  l'acide  est  totalement  dissimulé  par 
Cr*(SO*)'  et  le  sel  normal  par  Cr*(SO*)'  (H*0)'. 

Sur  un  mode  nouveau  cC extraction  de  l  huile  de  badiane; 

par  M.  Ph.  Eberhardt  (p.  307).  —  D'après  l'auteur,  c'est 

uniquement    Vlllicium    verum,    Hooker,     qui   fournit 

l'essence  de  badiane,  et  non   Vlllicium  anisatum  L., 

lequel  serait  toxique.  Les  feuilles  peuvent  aussi  fournir 

avantageusement  de  l'essence,  et  il  y  aurait  avantage  à 

tenter  son  extraction  concurremment  avec  celle   des 

fruits. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  28/évrier. 
Présidence  de  M.  Le  Gendre. 

MM.  Chevalier  et  Scrini  présentent  un  travail  sur  un 
nouvel  anesthésique  localy  /'alypine  [monochlorhydrate  de 
Falcool  benzoyl-i  'Z^tétraméthyl^diamino-^'éthylisopropy^ 
Uque){l). 

L'alypine,  qu'on  propose  pour  remplacer  la  stovaïne, 

(1)  Voir  Jaum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  pp.  225  et  518, 1905* 
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est  unestovaïne  modifiée  à  noyau  primordial  identique, 
auquel  on  ajoute  un  groupement  : 

Il  était  possible  de  prévoir  a  priori  que  ea  corps,  «n 
raison  de  sa  constitution  moléculaire,  serait  plus  toxique 
que  la  stovaïna  st  l'expérisnoe  a  vérifié  Thypothèse; 

La  Btovaïns  est  le  chlorhydrate  de  benzoyldimé- 
thylaminox-pentanol. 
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L'alypine  est  le  chlorhydrate  de  bçnzoyltétramé- 
thyldiamino-pentanol. 

L'alypine  se  conduit  comme  un  alcaloïde  ;  elle  est 
précipitée  par  les  réactifs  généraux  de  ces  corps  et  par 
riodure  de  potassium.  Sa  toxicité  est  plus  considérable 
que  celle  de  la  stovaïne,  surtout  en  injection  intra- 
veineuse. Employée  comme  adjuvant  dans  certains  cas 
de  conjonctivites,  kératites  et  iritis,  elle  ne  semble  pas 
avoir  une  influence  plus  énergique  que  la  stovaïne 
tant  sur  les  processus  phlegma^iques  que  sur  les  phé- 
nomènes subjectifs  désagréables  ou  douloureux. 

En  résumé,  Talypine  est  un  anesthésique  local  pos- 
sédant une  toxicité  inférieure  h  celle  de  la  cocaïne, 
mais  supérieure  à  celle  de  la  stovaïne. 

Le  mécanisme  de  son  action  est  identique  à  celui  de 
ces  deux  anestbésiques  locaux;  elle  provoque  parle 
contiïct  la  diminution  ou  Tabolition  des  propriétés 
vitales  des  cellules.  Son  action  sur  le  système  perveux 
se  manifeste  surtout  par  des  phénomènes  de  paralysie 
et  d'analgésie  généralisées  ;  les  phénomènes  convulsifs 
sont  plus  atténués  qu'avec  ces  anesthésiques. 


\ 
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Employée  en  infiltration,  elle  ne  possède  pas  d'avan- 
tages sur  la  stovaïne.  Son  emploi  pour  l'anesthésie 
médullaire  n'est  pas  à  recommander,  étant  donné  son 
action  toxique  par  voie  veineuse,  et  son  action  bul- 
baire énergique  lorsqu'elle  est  rapidement  introduite 
dans  la  circulation  générale. 

La  Société  continue  la  discussion  sur  la  théorie  orga,^ 
nique  marine  y  Veau  de.  mer  et  les  sérums  artificiels.  La 
parole  est  accordée  à  M.  Quinton  pour  répondre  aux 
questions  et  aux  objections  formulées  dans  la  séance 

S récédente  ;  il  s'efforce  :  1**  à  réfuter  les  objections  de 
l.  Laumonier  touchant  la  loi  de  constance  marine  origi- 
nelle;  2*  à  démontrer  la  supérioy^ité  de  Veau  de  mer  sur  la 
simple  solution  chlorurée  sodique  ;  3"*  à  montrer  la 
supériorité  de  Veau  de  mer  sur  les  sérums  artificiels  à 
composition  comp  lexe .  ^  ' 

MM.  Bardet,  Laumonier,  Haillon,  Laufer,  Perrot, 
Le  Gendre  ef  Barbier  présentent  un  certain  nombre 
d'objections  et  d'observations.  Il  en  résulte  que,  en 
laissant  de  côté  le  problème  d'ordre  biologique  qu*a 
soulevé  la  théorie  de  M.  Quinton,  il  serait  actuelle- 
ment prématuré  d'affirmer,  au  point  de  vue  purement 
clinique,  que  l'eau  de  mer  est  préférable  aux  divers  sé- 
rums artificiels. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  ^^  février, 

Vanesthésie  par  le  chloral  est-elle  due  au  chloroforme 
qui  proviendrait  de  sa  décomposition;  part*  M.  Maurice  Nj- 
CLocx.  —  Il  peut,  sans  doute,  se  faire  une  légère 
décomposition  du  chloral  dans  Tor^anisme  avec 
production  de  chloroforme,  sans  toutefois  qu'il  soit 
possible  de  l'affirmer,  puisque,  pendant  la  recherche 
chimique,  le  chloral,  en    présence   du    sang,  même 
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acidifié,  subit  une  très  légère  décomposition.  En  tout 
cas,  alors  même  que  cette  décomposition  existerait,  la 
proportion  de  chloroforme  qui  en  résulte  (S"***  pour 
^QQcm3  ^g  sang)  est  tout  à  fait  insuffisante  pour  pro- 
duire Tanesthésie  :  l'action  du  chloral  est  donc  bien 
spécifique. 

Fonction  du  thymus  chez  les  bovidés;  par  MM.  ândrâ 
GoDiN  et  P.  Andouard.  —  L'administration  au  veau  de 
thymus  en  injections  hypodermiques  fait  supposer  que 
cet  organe  a  une  action  excitante  notable  sur  la  sécré- 
tion rénale. 

La  présence  de  la  catalase  dans  les  tissus  animaux 
débarrassés  du  sang;  par  M.  F.  Battelli.  —  Une  circu- 
lation artificielle  même  prolongée  d'eau  salée  n'enlève 
pas  aux  tissus  la  catalase  qu'ils  renferment.  Après  ce 
lavage,  tous  les  tissus  animaux  renferment  de  la  cata- 
lase, mais  les  quantités  de  celle-ci  sont  variables. 

Séance  du  2k  fermer. 

Passage  du  chloroformede  la  mère  au  fœtus  ;  par  M.Mau- 
rice NicLOux.  —  Le  chloroforme  passe  de  la  mère  au 
fœtus  ;  la  quantité  de  chloroforme  dans  le  foie  du  fœ- 
tus est  en  général  supérieure  à  celle  que  contient  le 
foie  de  la  mère  ;  cela  tient  peut-être  à  ce  que  la  pro- 
portion *de  lécithine  dans  le  foie  fœtal  est  supérieure  à 
celle  contenue  dans  le  foie  maternel.  Ce  passage  est 
comparable,  par  sa  rapidité,  au  passage  des  substances 
très  solubles,  rapidement  diffusibles  et,  par  son  méca- 
nisme, au  passage  des  substances  ayant  une  affinité 
élective  pour  le  globule  sanguin. 

Sur  une  réaction  colorée  du  lait;  par  MM.  Claude 
Gautier  et  Albert  Morel.  —  On  ajoute  à  du  lait  de 
vache  1/5  environ  de  son  volume  de  lessive  de  soude  ou 
de  potasse  à  40  p.  100.  On  abandonne  à  la  tempéra- 
ture du  laboratoire(+15*' à  +  20"*).  Après  vingt-quatre 
heures,  il  s*est  séparé  à  la  partie  inférieure  des  tubes  à 
réaction  un  liquide  transparent,  coloré  en  rouge-cerise 
très  intense.  Cette  réaction  exige  la  présence  simulta- 
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née  d'une  matière  albuaiinoïde  et  de  lactose  dans  un 
liquide  pour  se  produire  dans  celui-ci. 

Energie  de  la  catalase  par  rapport  à  sa  gtianttté  ;  par 
M.  Henri  Iscovesco.  —  Au  bout  d^in  certain  temps,des 
quantités  d'eau  oxygénée  décomposée  par  des  quantités 
croissantes  de  catalase  hépatique, toutes  les  autres  con- 
ditions restant  égales,  sont  rigoureusement  proportion- 
nelles aux  quantités  de  catalase  ;  l'action  de  celle-ci 
ressemble  beaucoup  plus  à  une  saturation  d'un  acide 
par  une  base  qu'à  Faction  d'un  ferment. 

Sur  la  recherche  directe  de  traces  de  glucose  dans 
Vwrinçpar  le  réactij  cupropotassique  en  tube  cacheté  ;  par 
M.  J.  MoiTEssiER.  —  Dans  un  tube  à  essai  on  mélange 
iO*"'  d'urine  avec  10*^"'  de  liqueur  de  Fehling  dé- 
doublée et  on  verse  sur  le  mélange  une  couche  de  lano- 
line fondue  de  15  à  20'°"*  de  hauteur.  Avec  des  urines 
normales  additionnées  de  Ok',25  de  glucose  par  litre, 
en  opérant  comparativement  en  tubes  cachetés  et  en 
tubes  ouverts  chauffés  un  quart  d'heure  à  80^  et  aban- 
donnés ensuite  au  refroidissement,  on  peut  constater 
que,  même  au  bout  d'une  heure,  aucune  réduction  ne 
s*est  produite  dans  les  tubes  ouverts,  alors  que  dans 
les  tubes  cachetés  il  s'est  formé  un  précipité  très  net 
d'oxyde  cuivreux. 

Séance  du  3  mars. 

Toxicité  expérimentale  des  alcools;  par  M.  Gh.  Lesieur. 
—  La  toxicité  des  alcools  croit  avec  leur  poids  molé- 
culaire, y  compris  celle  de  V alcool  éthylique  qui  est 
de  10^  par  kilogramme  d'animal  ;  V alcool  méthylique  est 
le  moins  toxique  de  tous.  L'intoxication  expérimentale 
parles  alcools  purs  se  traduit  surtout  par  la  paralysie 
et  le  coma  et  non  par  l'épilepsie  et  les  convulsions.  La 
méthode  expérimentale  de  choix  est  l'injection  intravei- 
neuse, au  lapin,  d'alcool  additionné  d'extrait  de  sang- 
sue; mais  les  expériences  sur  les  poissons  constituent 
un  procédé  facile,  rapide  et  très  exact  de  démonstra- 
tion. 
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Inactivité  amylolytique  du  suc  pancréatique  dialyse  ;  par 
MM.  Bjerry,  GiAJA  et  Victor  Henri.  —  Le  suc  pancréa- 
tique de  chien  dialyse  avec  soin  devient  incapable  de 
transformer  l'amidon  en  glucose.  L'addition  de  chlorure 
de  sodium,  d'un  acide  ou  d'un  mélange  de  sels  contenus 
dans  l'eau  de  mer  restitue  à  Tamylase  du  suc  pancréa- 
tique ses  propriétés.  Au  contraire,  Vamylase  du  malt 
dialysée  n'a  rien  perdu  de  son  action  sur  l'amidon, 
tandis  que  Teau  de  mer  la  retarde.  Il  y  a  donc  une  diffé- 
rence entre  Tamylase  du  suc  pancréatique  et  Tamylase 
végétale. 

G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Technique  de  la  êtêriliêation  4  Vuêage  des  pharmaciens;  par  le  D' E. 
Gkrard,  professeur  de  Pharmacie  et  de  Pharmacologie  à  U 
Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  (I). 

La  stérilisation  des  objets  de  pansement  et  de  certaines  prépa- 
rations médicinales  constitue  une  des  branches  particulièrement 
délicates  et  intéressantes  de  la  Pharmacie  moderne.  M.  Gérard  a 
eu  la  bonne  pensée  de  rassembler,  dans  ce  volume,  les  procédés 
de  stérilisation  les  plus  simples  et  les  plus  sûrs  à  appliquer 
dans  chaque  cas. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  Tantisepsie  et 
l'asepsie,  l'auteur  passe  successivement  en  revue,  dans  une 
série  de  chapitres,  1  aseptisation  des  objets  de  verre  et  des  instru- 
menta employés  en  pharmacie  et  en  chirurgie;  la  stérilisation  de 
l'eau,  d#s  builea,  des  lolutiona  pour  injectioni  hypodermiquai, 
et  du  sérum;  la  préparation  daa  ampoules»  la  stérilisation  de» 
objets  4e  pansenaent,  des  fils  à  ligaturer,  des  draius,  de»  lami- 
naires,  des  sondes,  des  bougies.  L'ouvrage  se  termine  par  l'étude 
approfondie,  au  point  de  vue  théorique  et  pratique,  de  la  stéri- 
lisation  du  lait,  que  l'auteur,  non  sana  raison,  voudrait  voir 
dans  beaucoup  da  cas  sa  pratiquer  dans  les  ofllcinea. 

Gomma  son  titre  l'indique,  le  livre  de  M»  Gérard  a  été  spécia* 
lement  écrit  pour  les  pharmaciens.  En  se  conformant  à  ses  indi- 
cations, ils  pourront,  muni  d'un  simple  autoclave,  suffire  à  tous 

(1)  1  Tol.  de  248  pages,  arec  57  figures  dans  le  texte.  Parifi 
Yigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l'Ecole-de-Médecine. 
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l^s  besoins  de  la  pratique  professionnelle  pour  ce  qui  a  trait  à  la 
stérilisation.  Nous  leur  conseillons  vivement  la  lecture  de  ce  petit 
traité,  qui  sera  pour  eux  fort  instructive,  et  où  ils  trouveront 
nombre  de  conseils  pratiques  dont  ils  feront  leur  profit. 

Ch.  m. 


Étude  générale  des  sels;  par  M.  A.  Ditte,  membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  de  Chimie  à  l'Université  de  Paris  (1). 

Ces  deux  volumes  constituent  un  développement  de  la  partie 
relative  aux  sels  de  l'important  ouvrage  du  même  auteur  : 
Leçons  sur  les  Métaux. 

Le  !«'  volume  contient  l'étude  des  sels  binaires  :  hydrures, 
fluorures,  chlorures,  bromures,  iodures,  cyanures;  oxydes,  sul- 
fures, séléniures,  tellurures;  azotures,  phosphures,  arsénlures, 
antimonmres,  borures;  carbures,  siliciures. 

Le  II»  volume  comprend  Tétude  des  sels  ternaires  oxygénés. 
Ceux-ci  sont  d'abord  envisagés  collectivement;  et,  après  cette, 
étude  générale,  quatre  des  groupes  les  plus  importants  :  azotates 
chlorates,  sulfates  et  carbonates,  sont  étudiés  plus  complète- 
ment dans  des  chapitres  spéciaux. 

D'après  cet  aperçu,  on  voit  que  ce  n'est  pas  une  monographie 
des  sels  métalliques,  maiij  une  étude  d'ensemble  des  propriétés 
générales  des  différents  groupes.  Les  sels  ne  sont  pas  réunis  par 
sels  d'un  même  métal;  chaque  groupe  renferme  les  combinaisons 
des  métaux  avec  un  même  métalloïde.  Ce  mode  de  classement, 
en  mettant  en  parallèle  la  manière  d'être  des  différents  métaux 
vis-à-vis  des  divers  éléments  métalloïdiques,  facilite  l'étude  des 
combinaisons  salines,  et  aussi  des  métau}ç  eux-mêmes;  l'étude 
comparative  étant  toujours  plus  fructueuse  qu'une  suite  de  mo- 
nographies et  aidant  beaucoup  mieux  la  mémoire. 

Comme  il  l'a  toujours  fait  dans  son  enseignement,  le  profes- 
seur Ditte  s'appuie  cOR^tamment  sur  le»  principes  de  la  thermo- 
chimie, si  féconds,  surtout  en  chimio  minérale,  pour  l'explica- 
tion et  la  prévision  des  réactions.  Les  données  thermochimiques, 
dont  l'auteur  fait  un  grand  usage  et  qui  accompagnent  chaque 
réaction,  sont  empruntées  au  grand  ouvrage  do  M.  Berthelot  : 
TkrmoQhimie,  4onné$i  et  lois  numériques. 

Tous  les  résultats  principaux  des  recherches,  même  récentes, 
sur  les  propriétés  générales  des  sels,  sont  résumées  ici.  Ces 
résultats,  répartis  dans  de  nombreuses  publications  en  un  très 
grand  nombre  de  mémoires  originaux,  seraient  peu  acce^^sibles 
^ux  jaunes  geni  qui  débutent,  et  aussi  à  tous  les  chimistes  qui 
oe  se  consacrent  pas  spécialement  à  cette  partie  de  la  chimie. 

(1)  Deux  Tol.  in-S*  de  304  et  384  pages.  Paris,  H.  Dunod  et  E.Pinai, 
idiifiuw,  49,  quai  des  Grands -Augus tins. 
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L'ouvrage  de  M.  Ditte  les  leur  fournira,  avec  économie  de  temps 
et  de  travail,  dans  la  magistrale  étude  qu'il  vient  de  publier. 

J.B. 

Étude  comparative  des  méthodes  d'analyses  des  engrais  dam  les 
divers  pays;  par  L.  Sicahd,  chimiste  chef  de  la  station  de 
recherches  chimiques  et  d'analyses  agricoles  (1). 

Dans  cette  publication,  l'auteur  s'est  proposé  de  faire  une 
étude  comparative  des  méthodes  employées  dans  les  difTérents 
pays  pour  évaluer  les  éléments  principaux  des  engrais  (aiote 
sous  ses  formes  différentes,  anhydride  phosphorique,  potasse). 

Au  sujet  de  chacun  de  ces  éléments,  M.  Sicard  s'est  attaché  à 
signaler  les  ressemblances  ou  les  divergences  que  présentent  les 
méthodes  de  dosage  d'un  pays  à  Tautre;  il  insiste  d'une  façon 
particulière  sur  certains  procédés  très  employés  à  l'étranger  et 
qui  présentent  des  avantages  sur  ceux  utilisées  d'habitude  en 
France  :  citons  par  exemple  les  méthodes  de  Ulsch  de  Desvarda 
pour  le  dosage  de  l'azote  nitrique.  Dans  chaque  cas,  l'examen 
détail  par  détail  du  mode  opératoire  est  fait  avec  beaucoup  de 
soins,  ce  qui  permet  des  comparaisons  et  des  rapprochements 
des  plus  intéressants.  Enfin  cette  brochure  est  terminée  par  la 
liste  des  conclusions  de  la  Commission  internationale  d'unifica- 
tion des  méthodes  d'analyse  pour  les  engrais,  présentées  au 
V*  Congrès  international  de  chimie  appliquée  (Berlin.  1903). 

Ce  livre  pourra,  comme  on  le  voit,  rendre  des  services 
signalés  aux  chimistes  s'occupant  de  l'analyse  des  engrais. 

H.  C.   • 


Chronique  professionnelle;  par  M.  le  D*"  Henri  Martin. 

Le  problème  de  la  liberté. 
Les  lois  actuelles  sur  l'exercice  de  la  pharmacie 
sont,  en  partie,  inapplicables  et  inappliquées.  De 
temps  à  autre  un  incident  procure  aux  articles  tombés 
en  désuétude  une  reviviscence  passagère  :  quelques 
victimes  sont  frappées  au  hasard,  et  tout  rentre  dans 
le  désordre  habituel.  Le  pharmacien  sur  lequel  s'est 
abattu  le  glaive  capricieux  de  la  loi  se  trouve,  le  jour 
même,  en  état  de  récidive;  il  continue  imperturbable- 
ment, comme  tous  ses  confrères,  à  débiter  sans  ordon- 

(1)  Une  brochure  de  81  pages.— Conlet  et  Aie,  éditeurs,  à  Montpellier. 
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nance  des  drogues  composées,  à  vendre  des  remèdes 
secrets  (secrets,  tout  au  moins,  aux  termes  du  décret 
du  3  mars  1850],  et  à  délivrer  des  substances  véné- 
neuses sans  exiger  Taccomplissement  de  toutes  les  for- 
malités édictées  par  l'ordonnance  du  29  octobre  i846. 
Voilà  bien  longtemps  que  cela  dure,  mais  le  mal, 
pour  être  chronique,  n'en  est  pas  moins  intolérable. 
Les  *  pharmaciens  sont  d'honnêtes  gens  et  de  bons 
citoyens;  la  nécessité  d'enfreindre  chaque  jour  des  lois 
positives,  spécialement  établies  pour  régir  l'exercice  de 
leur  profession,  les  choque  profondément.  L'opinion  * 
publique  est  d'accord  avec  eux  sur  l'urgence  de  mettre 
un  terme  à  cette  situation  anormale  ;  nul  ne  conteste 
que  les  articles  surannés  doivent  disparaître. 

Quelques  esprits  indépendants  vont  jusqu'à  dire  que 
la  législation  pharmaceutique  tout  entière  mérite  d'être 
abrogée,  et  qu'il  est  inutile  de  forger  une  loi  nouvelle. 
Les  temps  sont  venus,  d'après  eux,  de  proclamer  la 
Iii>erté  de  la  pharmacie. 

D^autres,  amis  du  vieux  proverbe  :  c*  Il  faut  qu'une 
porte  soit  ouverte  ou  fermée  »,  voudraient  que  le  légis- 
lateur choisit  délibérément  entre  ces  deux  extrêmes  : 
la  liberté  ou  la  limitation,  n'admettant  pas  de  solution 
intermédiaire. 

En  somme,  l'idée  de  liberté  parait  acceptable  à  un 
certain  nombre  de  pharmaciens,  et,  en  ce  moment 
même,  un  mouvement  semble  se  dessiner  en  faveur  de 
cette  conception . 

Au  premier  abord,  la  perspective  est  séduisante.  Les 
pharmaciens  seraient  délivrés,  non  seulement  du  cau- 
chemar des  poursuites  judiciaires  qui  les  menacent  à 
roccasion  de  leurs  actes  les  plus  courants,  mais  encore 
des  multiples  entraves  qui  paralysent  leur  essor  com- 
mercial. Rien  ne  les  empêcherait  plus  d'avoir  deux  ou 
plusieurs  pharmacies,  d'habiter  où  bon  leur  semblerait, 
de  se  livrer,  dans  leur  officine,  à  un  autre  commerce 
que  celui  des  médicaments,  etc.  Leurs  veuves  ou  leurs 
héritiers  leur  succéderaient  sans  difficultés.  Toutes  les 
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combinaisons  financières  seraient  possibles  pour  ins- 
taller une  pharmacie  ou  lancer  un  remède  quelconque. 
Bien  entendu,  la  liberté  de  ta  médecine  serait  égalemeDt 
proclamée,  et  la  loi  du  5  juillet  1844  sur  les  brevets 
d'invention,  serait  abrogée  en  ce  qui  concerne  Tinter- 
diction  de  breveter  les  compositions  pharmaceutiques: 
les  inventeurs  de  remèdes  jouiraient  paisiblement, 
pendant  quinze  ans,  du  bénéfice  de  leur  découverte. 

11  est  facile  de  développer  ce  thème,  de  vanter  les 
bienfaits  de  Témancipation  et  de  célébrer  les  vertus  de 
la  concurrence,  qui  jouerait  le  rôle  de  régulateur 
parmi  les  convoitises  déchaînées.  «<  Laissez  faire,  disent 
les  partisans  de  la  liberté,  le  public  reconnaîtra  sans 
peine  ses  véritables  bienfaiteurs.  Les  écoles  de  phar- 
macie continueront  à  fonctionner  et  à  délivrer  des 
diplômes  qui  seront  la  meilleure  garantie  des  malades. 
N  est-il  pas  naturel  de  s'adresser  à  un  homme  instruit 
plutôt  qu'à  un  ignorant  ?  Les  remèdes  parés  de  vertus 
mensongères  disparaîtront  d'eux-mêmes;  seuls,  les  bon» 
médicaments,  ceux  qui  guérissent,  auront  un  succès 
légitime  et  feront  la  fortune  de  leurs  auteurs.  » 

Le  malheur  est  que  ce  favorable  pronostic  repose  sur 
une  confiance  téméraire  en  la  perspicacité  des  malades. 
Il  faut  n'avoir  jamais  causé  avec  une  personne  souffrant 
d'un  malaise  quelque  peu  prolongé,  pour  s'imaginer 
que  cette  personne  est  capable  de  discerner  un  charla- 
tan d'un  praticien  consciencieux. 

Et  je  ne  parle  pas  seulement  ici  des  habitants  deâ 
campagnes  ou  des  ouvriers  peu  cultivés.  Je  parle  de 
la  plus  haute  aristocratie,  des  princes  de  la  finance,  des 
magistrats,  des  artistes,  des  sénateurs  et  des  officiers 
généraux.  Je  parle  des  médecins  eux-mêmes  et  des 
pharmaciens,  lorsqu'ils  sont  malades.  Je  dis  que  la  cul- 
ture littéraire  et  scientifique,  que  l'étude  spéciale  des 
sciences  médicales,  que  l'intelligence  la  plus  vaste  ou 
le  génie  le  plus  profond  ne  peuvent  préserver  un  malade 
de  cette  crédulité  particulière  qui  le  met  à  la  merci  du 
premier  imposteur  venu. 
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Faut-il  attribuer  ce  curieux  phénomène  à  la  dépres- 
sion ûerireuse  engendrée  par  la  maladie  ?  Est-il  permis 
d'en  tirer  argument  pour  démontrer  l'insuffisance  de  la 
thérapeutique  classique?  Peu  importe.  Quelles  qxi^en 
soient  les  causes»  le  fait  n'en  est  pas  moins  certain  : 
les  malades  se  laissent,  d'une  manière  habituelle  et 
constante,  convaincre  par  les  individus  qui  leur  promet- 
tent la  guérison,  et  ne  prennent  pas  la  peine  de  recher- 
cher si  ces  individus  offrent  des  garanties  sérieuses;  un 
prospectus  leur  suffit. 

Le  diplôme  n'étant  plus  obligatoire  pour  exercer  la 
pharmacie,  il  est  donc  à  prévoir  que  nombre  d'indus- 
triels ne  perdraient  pas  leur  temps  à  le  conquérir, 
comptant  beaucoup  pluS;  pour  assurer  leur  succès,  sur 
leur  éloquence  naturelle  et  sur  leur  habileté  commer- 
ciale. Nous  verrions  revenir  les  beaux  jours  de  1791, 
lorsque,  les  maîtrises,  jurandes  et  tous  les  privilèges 
de  profession  ayant  été  supprimés,  la  pharmacie  se 
trouva  libre  pour  quelque  temps. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  relire,  à  ce  sujet,  le 
rapport  de  Livré  à  l'Assemblée  nationale  (1)  : 

«  Des  plaintes  adressées  de  toutes  parts  à  votre  Comité 
de  salubrité,  sur  un  abus  qui  sMntroduit  dans  la  phar- 
macie du  royaume,  l'obligent  à  rompre  le  silence  pour 
vous  rendre  compte  de  ces  abus  et  des  suites  funestes 
qui  en  résultent...  Des  gens  sans  connaissances,  comme 
sans  autorisation  quelconque,  s'immiscent  dans  Texer- 
cice  de  la  pharmacie,  préparent  et  vendent  impuné- 
ment toutes  sortes  de  drogues  et  de  médicaments,  tant 
simples  que  composés.  Cet  abus,  pernicieux:  sous  tous 
les  rapports,  mérite  votre  attention  et  votre  vigilance. 
Le  mal  est  pressant,  les  malheurs  qui  en  résultent  sont 
très  multipliés;  votre  Comité  ne  saurait  vous  exprimer 
combien  il  est  instant  de  le  réprimer.  Il  reçoit  journel- 
lement des  lettres  de  différents  départements  qui  lui 
annoncent   de  nouveaux  malheurs,    occasionnés   par 


(i;  Séioce  du  14  avnl  1791. 
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impéritie  ou  par  toute  autre  cause  qu'on  ne  peut  que 
soupçonner.  » 

L'Assemblée  nationale  se  bâta  de  rétablir  provisoire- 
ment les  anciens  règlements,  en  attendant  la  loi  défini- 
tive qui  fut  promulguée,  comme  cbacun  sait,  en  1803 
(21  germinal  an  XI]. 

Veut-ôn  recommencer  cette  expérience?  Il  semble 
bien  que  Pardeur  des  charlatans  ne  s'est  guère  refroidie 
depuis  un  siècle.  Â  en  juger  par  ce  qu'ils  se  permettent 
sous  le  régime  du  monopole,  on  peut  prévoir  le  parti 
qu'ils  tireraient  d'un  régime  d'absolue  liberté. 

Tant  pis -pour  leurs  dupes,  dira-t-on.  Mais  les  lois 
ont  précisément  pour  objet  de  protéger  les  faibles  et  les 
imprudents.  Pourquoi  punir  Tescroquerie ?  Que  les 
naïfs  cessent  de  croire  aux  événements  chimériques. 
Pourquoi  sévir  contre  les  faux-monnayeurs  ?  Que 
chacun  vérifie  le  bon  aloi  des  pièces  qu*on  lui  donne. 
Pourquoi  soumettre  les  sociétés  financières  à  une 
étroite  réglementation  ?  Que  les  actionnaires  surveillent 
l'emploi  de  leur  argent. Pourquoi?... Nous  n'en  finirions 
pas  ;  tout  le  Code  y  passerait. 

Sans  doute,  la  (liberté  est  un  magnifique  idéal,  et 
l'on  peut  regretter  que  l'homme  ne  soit  pas  assez  rai- 
sonnable pour  se  passer  de  Taltirail  des  lois.  Le  légis- 
lateur a  pour  devoir  de  restreindre  le  moins  possible  le 
droit  que  chacun  possède  de  gouverner  à  sa  guise  sa 
fortune  ou  sa  santé;  mais  il  accomplit  sa  mission  de 
préservation  sociale  en  exigeant  des  garanties  de  la 
part  de  ceux  auxquels  cette  fortune  ou  cette  santé  peu- 
vent être  confiées.  Point  d'entraves  inutiles,  mais  de 
sages  précautions,  voilà  ce  que  réclament  nos  mœurs 
d'aujourd'hui.  Le  progrès,  a  dit  un  moraliste,  n'est  pas 
la  loi  absente,  c'est  la  loi  meilleure. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 


PARIS.   —  IMPRXMBRIB  F.   LIT*.   ROB    CA88ETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  recherche,  dans  les  végétaux,  des  glucosides  hydrv- 
lysables  par  Vémulsine;  par  M.  Em.  Bourquelot. 

Le  procédé  de  recherche,  dans  les  végétaux,  des  glu- 
cosides hydrolysables  par  Témulsine,  se  résume  dans 
les  opérations  suivantes  (1)   : 

On  projette  les  organes  frais. (racines,  tiges,  feuilles, 
fruits,  graines),  et  aussitôt  après  les  avoir  grossièrement 
divisés,  dans  de  l'alcool  à  90"^  préalablement  porté  à 
Tébullition,  ce  qui  a  pour  résultat  de  détruire imméiiia- 
tement  les  enzymes,  hydrolysants  ou  oxydants,  que 
peuvent  renfermer  ces  organes;  pour  plus  de  sécurité, 
on  continue  TébuUition  pendant  vingt  minutes.  On 
laisse  alors  refroidir;  on  sépare  la  solution  alcoolique 
que  Ton  distille  (2);  on  reprend  le  résidu  par  de  l'eau 
thymolée  (3)  et  Ton  fait  deux  portions  de  la  solution 
obtenue  :  Tune  est  additionnée  d'émulsine,  tandis  que 
l'aotreest  destinée  à  servir  de  témoin. 

On  met  les  deux  solutions  dans  une  étuve  réglée  à 
25  ou  30**,  et  au  bout  de  24,  48  heures,  ou  même  davan- 
tage, suivant  les  cas,  on  examine  les  deux  solutions  au 
polarimètre,  après  les  avoir  déféquées.  Si  Torgane  ren- 
ferme un  glucoside  hydrolysable  par  l'émulsine,  on 
constatera,  dans  la  portion  additionnée  de  cet  enzyme, 

(1)  En.  BouRQUBLOT  —  Rechorche,  dans  les  végétaux,  da  sucre  de 
ctime  à  Taide  de  l*inTertine  et  des  glucosides  à  l'aide  de  l'émulsine 
[Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XIV,  p.  481,  1901). 

{%)  Dans  les  recherches  quantitatives,  il  faut  traiter  à  nouveau  le 
marc  par  l'alcool,  de  façon  à  Tépuiser  cumplëtement.  On  réunit  les 
liqueurs  alcooliques  et  on  distille. 

(3)  Il  y  a  avantage  à  employer,  dans  tous  les  cas,  de  l'eau  thymolée  en 
quantité  suffisante  pour  obtenir  un  nombre  de  centimètres  cubes  égal 
tn  nombre  de  grammes  d'organe  traité  :  par  exemple,  200<>™3  de  solution 
pour  200^  d'organe  ;  i  Texamen  des  résultats,  on  se  rend  compte  ainsi 
plos  facilement  des  relations  qui  peuvent  exister  entre  les  différents 
organes  d*ane  même  plante. 

^•vn.dM  Pkarm   et  de  Chim,  6«  s*eii,  t.  XXIU.  (16  avril  1906.)  ^ 


^ 
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un  retour  à  droite  de  la  déviation.  En  effet,  tous  les 
glucosides  hydrolysables  par  Témulsine  (du  moins  tous 
ceux  qui  sont  actuellement  connus)  sont  lévogyres  (1) 
et  donnent,  par  hydrolyse,  du  glucose  ordinaire  (2)  et 
des  produits  inactifs,  en  sorte  qu'un  composé  lévogyre 
se  trouve  remplacé  par  un  ensemble  dextrogyre. 

L'application  méthodique  de  ce  procédé  a  révélé 
Texistence  d'un  nombre  considérable  de  glucosides  dont 
quelques-uns  ont  déjà  été  isolés. 

Ainsi,  en  premier  lieu,  à  l'occasion  de  mes  recherches 
sur  le  sucre  de  canne  dans  les  végétaux  (3),  j'ai  soumis 
à  l'action  de  l'émulsine  tous  les  organes  dans  lesquels 
le  sucre  avait  été  recherché.  Et  dans  vingt  essais  portant 
sur  des  organes  (racines,  écorces,  fleurs,  fruits  et 
graines)  appartenant  à  17  espèces  différentes,  huit  fois 
Tenzyme  a  donné  un  résultat  positif,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant  (4)  : 

Retour  à  droKe 
Nom  de  Pespèce  Organe  de  la  déviattoB 

Colchicum  autumnale,  L Bulbe  frais  (avril)  lO* 

Loroglossum  hircinum,  Rich.  Tubercule  frais  (janvier)  12' 

Scrophularia  nodosa^  L Rhizome  frais  (printemps)  36' 

Betula  alba,  L Ecorce  fraîche  (mars)  18' 

Fraxinus  excelsior,  L Ecorce  fraîche  (avril)  36' 

Aucuba  japonicay  L Graine  fraiche  (printemps)      très  grand 

Hibiscus  esculentus,  L Graine  desséchée  12' 

Sirychnos  potatorurriy  h Graine  desséchée  8' 

Plus  tard,  M.  M.  Harlay,  au  cours  de  ses  recherches 
sur  le  saccharose  des  organes  végétaux  souterrains  (S), 
a  constaté  Texistence  de  composés  hydrolysables  par 
l'émulsine  dans  les  racines  de  4  espèces  sur  39  : 

(1)  Voir  la  note  citée  dans  le  renvoi  (1)  de  la  page  précédente,  p.  48."). 

(2)  Em.  Bourquelot  et  H.  Hérissry.  —  Sur  un  glucoside  nouveao, 
\aucubine,  retiré  des  graines  à' Aucuba  japonica  L.  (C.  A.  Ac.  des 
Scieîices,  CXXXIV,  p.  1441,  1902). 

{^)Joutm.  de  Pharm.  et  deChim.,    [6],  XVIII,  p.  241,  1903. 

(4)  Les  solutions  examinées  au  polarimétre  avaient  été  préparées 
comme  l'indique  la  note  (3)  de  la  page  369.Mème  remarque  à  propos  des 
recherches  de  M.  Harlay. 

(5)  Th.  Doet.  Univ.  {Phannacie),  Paris,  1905,  p.  84. 
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Retour  à  droite 
Nom  de  l'espèce  .  Organe  de  la  déviation 

DigileUiâ  purpurea,  L Racine  fraîche  (janvier)  6' 

Dispsacus  pilosttSj  h Id.           (mai)  26' 

Verbascum  ThapstiSf  L Id.           (décembre)  42' 

Valeriana  ogidnalis,  L Id.            (octobre)  18' 

\  ne  considérer  que  cet  ensemble  de  recherches  dans 
lesquelles  les  feuilles  n'ont  pas  été  étudiées,  on  voit 
que  le  dixième  au  moins  des  plantes  phanérogames 
renferment,  dans  la  racine,  l'écorce  ou  la  graine,  des 
glucosides  hydrolysables  par  Témulsine.  Mais  c'est 
surtout  dans  les  feuilles,  qui  paraissent  être  les  organes 
dans  lesquels  se  forment  ces  principes,  que  leur  pré- 
sence est  fréquente.  Dans  certaines  familles,  il  n'y  a 
pour  ainsi  dire  pas  d^exception.  C'est  ainsi  qu*il  en  a 
été  trouvé  dans  les  feuilles  détentes  les  espèces  exami- 
nées jusqu'ici  de  Caprifoliacées  (1),  de  Conifères  et 
d'Oléacées. 

Si  l'on  réfléchit  au  nombre  d'espèces  de  plantes  ver- 
tes actuellement  connues,  on  voit  qu'on  peut,  sans  être 
taxé  d'exagération,  affirmer  que,  dans  quelques  dizaines 
d'années,  on  aura  isolé  plusieurs  centaines  de  gluco- 
sides hydrolysables  par  l'émulsine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plus  les  recherches  se  multiplie- 
ront, plus  on  sera  exposé  à  rencontrer  un  de  ces  gluco- 
sides déjà  connus. Et  c'est  ici  que  l'examen  des  résultats 
fournis  par  Tapplication  de  la  méthode  pourra  fournir 
d'utiles  indications. 

On  comprend,[en  effet,  que  pour  un  glucoside  donné 
et  dans  un  volume  déterminé  de  solution,  il  existe  un 
rapport  constant  entre  les  chiffres  exprimant  le  retour 
à  droite  de  la  déviation  sous  l'action  de  Témulsine  et  la 
quantité  de  glucose  formée  au  cours  de  cette  action. 
Ainsi,  pour  1"  de  retour,  la  quantité  de  glucose  formée 

(i)  ËM.  BouRQUBLOTet  Em.  Danjou.  —  Sar  la  présence  d'un  glucoside 
cyinhydrique  dans  le  sureau  et  sur  quelques-uns  des  principes  immé- 
**ts de  cette  plante  {Journ.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  pp.  15i 
ttilO,  1905).  —  Recherche  du  sucre  de  canne  et  des  glucosides  dans 
les  espèces  du  genre  Viburnum  (C.  R.  Soc.  BioL,  1906,  p.  81). 
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dans  lOO''"'^  de  solution  esl  une  quantité  fixe  qui  peut 
être  calculée  pour  tout  glucoside  déjà  connu.  Ce  rap- 
port ou  cette  quantité  constitue  un  véritable  caractère 
d'identité,  d'autant  plus  précieux  que  sa  constatation 
n*exige  pas  la  séparation  du  glucoside. 

Supposons  donc  que  le  rapport  en  question  ait  été 
calculé  pour  tous  les  glucosides  hydrolysables  par 
Témulsine  actuellement  connus,  et  voyons  le  bénéfice 
qu'on  en  pourra  tirer.  On  a  appliqué  la  méthode  à  un 
organe  végétal  ;  on  a  constaté  un  certain  retour  à  droite 
sous  l'influence  de  l'émulsine  et  on  a  dosé  le  glucose 
qui  s'est  formé  sous  cette  influence  :  pour  savoir  si  le 
glucoside  qu'a  révélé  l'expérience  est  déjà  connu,  il 
suffira  d'établir  le  rapport  entre  les  deux  valeurs  trou- 
vées et  de  voir  si  ce  rapport  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
calculés.  Sans  doute,  il  pourra  se  présenter  des  cas  où 
la  méthode  sera  en  défaut  :  par  exemple,  lorsqu'un  or- 
gane renfermera  plusieurs  glucosides  hydrolysables  par 
l'émulsine,  ou  encore  lorsque  les  rapports  relatifs  à 
deux  glucosides  seront  égaux  ou  très  rapprochés.  Dans 
ces  cas,  l'examen  attentif  de  la  réaction  fermentaire  qui 
peut  donner  lieu  à  la  séparation  de  corps  volatils,  odo- 
rants, insolubles  ou  se  colorant  rapidement  à  l'air,  suf- 
fira souvent  à  guider  Texpérimentateur. 

Pour  calculer  ce  rapport,  c'est-à-dire  la  quantité  de 
glucose  q  dont  la  prod  uction  dans  1 00*^"'  correspond,  pour 
un  glucoside  connu,  à  un  retour  à  droite  de  1®  (lon- 
gueur du  tube  :  2^"),  il  faut  faire  intervenir  d'abord», 
le  poids  moléculaire  de  ce  glucoside,  et  y,  le  poids  de 
glucose  fourni  par  une  molécule.  De  sorte  que  si  nous 
appelons^  x  le  poids  de  glucoside  en  solution  donnant, 
après  hydrolyse,  un  retour  de  4%  nous  aurons  la  pre- 
mière équation  suivante 


(1) 


m 


Il  faut  faire  intervenir  ensuite  le  pouvoir  rotaloire 
R  du  glucoside,  celui  du  glucose  (-|-  52**  5)  et  le  fait  que 
le  retour  de  1°  est  la  somme  de  a,  la  rotation  gauche 


S 
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sapprimée  par  la  destruction  de  or,  et  de  a\  la  rotation 
droite  produite  par  la  quantité  de  glucose  formée,  ce 
qui  donne  l'équation  : 

(2)  a  -f  a'  =  !• 

On  a,  d'autre  part,  pour  a  calculé  en  fonction  de  x  : 

"  *"    100 

et  pour  a'  calculé  en  fonction  de  q  : 

,  _  2  X  52,5  g 

*  "■        100 

En  combinant  ces  équations,  on  arrive  facilement  à 
la  formule  suivante  qui  permet  de  calculer  la  valeur 
dey: 

^       2Rm  H-  105^ 

Le  tableau  ci-dessous  donne,  pour  les  principaux 
glucosides  hydrolysables  par  l'émulsine,  actuellement 
connus,  le  pouvoir  rotatoire  a  ,  le  poids  moléculaire  et 
la  valeur  ç  calculée  à  Taide  de  la  formule  ci-dessus  : 

Glucose  formé 
Poids  Pouvoir  dans  lOO*»* 

Olacosides  moléculaire      rotatoire      pour  1*  de  retour 

Amygdaline 45T  —  39»  0«'490 

Amygdonitrileglucoside..  295  —  26*,9  0,511 

Ancubinc 303  —  174-,4  0,144 

Coniférine 342  —  66-,9  0,278 

GenUopicrine 356  —  200%9  0,111 

Picéine 298  —84-  0,261 

Prulaurasine 295  —53-  0,358 

Sunbnnigrine 295  —  76%3  0 ,  281 

Syringine 372  —  17M  0 ,  570 

Voici  quelques  exemples  empruntés  aux  plus  ré- 
centes recherches  effectuées  dans  mon  laboratoire,  qui 
montrent  Tutilité  qu'il  y  a  à  consulter  les  chiffres  ins- 
crits dans  la  dernière  colonne  de  ce  tableau. 

M.  Lefebvre,  en  essayant  à  Témulsine  les  feuilles  de 
l'if  {Taxus  baccata  L.),  a  constaté  d'abord  que,  sous 
l'action  du  ferment,  il  y  avait  formation  de  glucose  et 
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retour  à  droite  de  la  déviation  primitive.  Il  a  cons- 
taté ensuite  qu'un  retour  à  droite  de  1**  correspon- 
dait à  la  formation  de  0,624*'  de  glucose.  Ce  dernier 
chiffre  s'éloignant  de  tous  ceux  du  tableau,  il  y  avait 
lieu  de  penser  que  non  seulement  les  feuilles  d'if  ren- 
ferment un  glucoside  hydrolysable  par  Témulsine, 
mais  encore  que  ce  glucoside  serait  un  glucoside  nou- 
veau, différant,  en  particulier,  de  la  coniférine  et  de  la 
picéine,  les  seuls  glucosides  des  conifères  qui  soient 
actuellement  bien  connus.  Et  de  fait,  M.  Lefebvre, 
ayant  poursuivi  ses  recherches,  a  réussi  à  isoler  un 
glucoside  nouveau  qu'il  a  appelé  taxtcatine. 

M.  Yintilesco  a  appliqué  la  méthode  d'abord  aux 
branchés  de  lilas  et  aux  feuilles  fraîches  de  Ligustrum 
japanieum  (Oléacées).  Il  a  trouvé  dans  les  deux  cas,  cl 
toujours  pour  l**  de  retour  à  droite,  0,590»^,  chiffre 
correspondant  à  la  syringine,  ce  qui  était  une  confir- 
mation de  Texistence  de  ce  glucoside  dans  le  lilas,  et  la 
preuve  de  sa  présence  dans  les  feuilles  de  L,  japanieum. 
Il  Ta  appliqué  ensuite  aux  branches  vertes  et  fraîches 
6!\mi^^vcLin[Ja87ainumnudiflarum)^  espèce  appartenant 
aussi  à  la  famille  des  Oléacées;  il  a  trouvé,  cette  fois, 
un  chiffre  tout  différent  :  0,220*^  ce  qui  indiquait  la 
p):ésence  dans  cette  pknte  d'un  autre  glucoside. 

Enfin,  je  puis  encore  citer,  parmi  les  résultats  des 
recherches  que  nous  avons  effectuées,  M.  Danjou  et 
moi»  sur  les  Viburnum  (1),  ceux  qui  se  rapportent  aux 
feuilles  fraîches  de  V.  Tinus  L.  Avec  ces  feuilles,  hous 
avons  obtenu,  pour  un  retour  à  droite  de  l"*,  une 
quantité  de  glucose  égale  à  0,1568^  Le  seul  chiffre  du 
tableau  se  rapprochant  de  ce  dernier  est  celui  qui  se 
rapporte  à  Taucubine.  Mais  Témulsine,  en  agissant  sur 
Taucubine,  provoque  des  phénomènes  que  nous  n'avons 
pas  obsefvés;  par  conséquent,  il  y  a  lieu,  ici  encore, 
d'admettre  Texislence  d'un  glucoside  nouveau. 

En  résumé  :  1°  la  méthode  à  l'émulsine  permet  de 

(1)  Recherche  du  dacre  de  canne  et  des  glucosides  dans  les  espèces  da 
genre  Vihumum  (Gaprifoliacées)  (C.  R.  Soc.  Biol.,  1906,  p.  81). 


'^ 
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découvrir  rapidement  si  une  plante  renferme  ou  non 
un  glucoside  hydrolysable  par  cet  enzyme; 

2®  Elle  donne  des  indications  sur  les  proportions  dans 
lesquelles  existe  ce  glucoside  et,  par  conséquent,  permet 
de  prévoir  s'il  sera  facile  de  l'isoler; 

3**  Elle  permet^  dans  beaucoup  de  cas,  de  savoir, 
avant  toute  extraction,  si  le  glucoside  est  ou  non  un 
glucoside  déjà  connu; 

4®  Enfin,  si,  appliqué  à  un  organe  que  Ton  sait  ren- 
fermer un  glucoside  connu  ou  dont  on  a  retiré  un 
nouveau  glucoside,  elle  conduit  à  une  proportion  de 
glucose  différente  de  celle  que  doivent  donner  ces 
glucosides  sous  Faction  de  Témulsine,  elle  révèle  que 
ceux-ci  sont  accompagnés,  dans  cet  organe,  d'autres 
glucosides  ou  d'autres  principes  hydrolysables  par  le 
ferment. 


Cinabre  et  bleu  de  Prusse  ;  parTJI.  P.  Guigubs,  professeur 
à  la  Faculté  française  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Beyrouth  (Syrie). 

Déjà,  dans  une  note  parue  dans  le  Journal  de  Phar- 
fnacieet  de  Chimie  (1),  j'avais  signalé  la  vente  courante 
dans  les  bazars  de  Beyrouth  d'un  minium  fabriqué  de 
toutes  pièces  avec  du  talc  et  une  couleur  d'aniline. 
J'apporte  aujourd'hui  deux  nouveaux  exemples  de 
fraude,  en  ajoutant  que  si  je  n'en  donne  que  deux,  c'est 
par  simple  manque  de  temps  pour  pousser  plus  loin 
ces  recherches.  Quoi  qull  en  soit,  les  deux  cas  suivants 
indiquent  de  la  part  de  leur  auteur  certaines  connais- 
sances chimiques. 

Le  premier  produit  est  du  cinabre.  A  première  vue, 
rien  n'indique  la  fraude  :  non  seulement  c'est  une 
poudre  rouge  très  dense,  mais  encore  elle  possède  la 
teinte  écarlate  et  le  brillant  spécial  du  sulfure  de  mer- 
cure. A  l'analyse,  le  cinabre  se  résout  en  un  mélange  de 
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minium  et  d'éosine;  ..celte  dernière  y  existe  en  assez 
forte  proporlion,  près  de  2  p.  100,  et  le  minium  est  à 
peu  près  pur,  ne  renfermant  que  1,75  p.  100  de  produit 
insoluble. 

La  méthode  d'analyse  employée  est  la  suivante  :  la 
poudre  épuisée  à  chaud  par  Talcool  lui  cède  Téosine: 
par  évaporation,  on  a  un  résidu  sur  lequel  lacaracléri- 
sation  est  facile  :  coloration  jaune  par  SO*H^,  solulion 
aqueuse  rouge  dichroïque,  dégagement  de  brome  sous 
l'action  des  oxydants,  etc.  Le  résidu  privé  d'éosine  est 
traité  par  Tacide  azotique  dilué,  d'abord  seul  pour 
séparer  PbO',  et  ensuite  en  présence  de  sucre  pour 
réduire  à  son  tour  Toxyde  puce.  Le  résidu  insoluble  est 
recueilli,  lavé,  séché  et  pesé. 

Le  deuxième  produit  est  du  bUu  de  Prusse,  En  réalité, 
c'est  de  VowivQmav  peut-être  mélangé  de  plâtre,  dont  ,1a 
couleur  a  été  foncée  par  addition  de  bleu  glacier.  Cette 
couleur  d'aniline,  presque  insoluble  dans  Teau,  mais 
soluble  dans  l'alcool,  a  5té  caractérisée  par  ses  réac- 
tions :  elle  se  dissout  en  jaune-orange  dans  les  alcalis; 
l'acide  sulfurique  la  colore  en  jaune  brunâtre  que 
Taddilion  d  eau  fait  passer  au  vert;  l'acide  chlorhy- 
drique  précipite  en  vert  ses  solutions.  De  bl'eu  de  Prusse, 
pas  de  trace  :  le  produit  ne  cède  rien  à  l'acide  oxalique 
et  ne  renferme  pas  de  fer;  l'acide  chlorhydrique  à  chaud 
donne  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  caractéris- 
tique de  l'outremer. 

Je  disais  plus  haut  que  le  bleu  en  question  était 
peut-être  additionné  de  plâtre  :  j'ai  pu,  en  effet,  isoler 
5,25  p.  100  de  sulfate  de  chaux;  mais,  comme  on  ren- 
contre ce  produit  en  faible  proportion  dans  les  outre- 
mers, sa  présence  dans  le  bleu  en  question  peut  être 
naturelle.  Ce  qu'il  faut  retenir  seulement,  c'est  Temploi 
du  bleu  glacier  pour  foncer  la  teinte  de  l'outremer. 

Il  en  est  de  ces  produits  comme  d'une  foule  d'autres; 
la  fraude  la  plus  éhontée  a  libre  carrière  et  tous  passent 
librement  en  douane;  mais,  et  ceci  nous  intéresse  plus 
particulièrement,   c'est   sur   les   produits  pharmaceu- 
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tiques  qu'elle  s'exerce  en  grand.  Je  citais  au  début  de 
cette  note  un  minium  fait  de  toutes  pièces  :  il  faut 
savoir  que  ce,  produit  est  vendu  chez  les  'attâr  (dro- 
guistes) comme  médicament.  Un  de  mes  amis,  repré- 
sentant d'un  fabricant  de  produits  chimiques,  étonnait 
beaucoup  ce  dernier  par  l'importance  de  ses  commandes 
en  oxyde  rouge  de  mercure  :  à  quoi  pouvait  donc  bien 
servir  ce  produit  ?  Puis  un  jour  plus  rien.  Ce  n'était  pas 
que  les  ophtalmies  fussent  moins  fréquentes;  mais, 
séduits  par  le  bon  marché,  les  droguistes  avaient  subs- 
titué un  oxyde  n^  2,  qui  n'était  que  du  minium,  et  à  son 
tour  ce  minium  s'était  mué  en  talc  coloré.  C'est  la  même 
question  de  bon  marché  qui  a  fait  remplacer  le  véritable 
huhl  (sulfure  d'antimoine)  par  de  la  galène,  comme  je 
l'ai  montré  (1);  et  comme  la  galène  ne  donne  pas  la 
poudre  noire  adhérente  que  donne  la  stibine,  on  est 
obligé,  pour  pouvoir  s'en  servir,  de  lui  ajouter  du  noir 
de  fumée. 

Si  tous  ces  produits  entrent  librement  en  Turquie, 
c'est  que  les  douanes,  sauf  Constantinople,  sont  dépour- 
vues de  chimistes.  On  y  surveille  et  on  y  saisit  la 
cocaïne,  le  cacodylate  de  soude,  le  cyanure  de  potas- 
sium, les  comprimés  de  trinitrine,  etc.,  mais  on  laisse 
passer  des  eognacé  grande  marque^  nés  sur  les  bords  de 
TElbe,  et  rendus  à  Beyrouth,  franco  de  port  et  d'embal- 
lage, à  8  [huit)  francs  la  caisse  de  12  bouteilles^  avec  10 
et  2  p.  100  d'escompte.  Il  y  a  là  une  question  qui 
intéresse  à  un  trop  haut  point  les  fabricants  français 
pour  ne  pas  y  revenir. 


Granulé  de  colafahifié ;  par  M.  Frehse. 

Ce  granulé,  offert  en  vente  à  un  pharmacien  comme 
étant  à  5  p.  100  d'extrait  de  cola,  avait  une  couleur  un 
peu  plus  rosée  que  celle  d'un  bon  granulé;  il  présentait 
une  légère  odeur  vanillée.  Analysé   comparativement 

(1)  hull.  Se.  pharm,,  janTier  1902. 
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avec  un  granulé  fait  synthétiquement,  il  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Granulé  syDthétiqae 

Perte  à  100* 1,033  p.  100  1,250  p.  100 

Résidu  insoluble  dans  l'eau..  0,209      —  1,925      — 

Rés.  ins.  dans  l'ammoniaque  0,098      —  0,049      — 

Caféine 0,266     —  1,15       — 

L'alcool  amylique  en  solution  neutre  ou  ammonia- 
cale se  colore  en  rose;  ce  colorant  rose,  isolé,  a  été  iden- 
tifié comme  étant  une  éosine. 

L'alcool  amylique  en  solution  acide  extrait  ensuite, 
en  plus  de  la  coloration  brune  afférente  à  Feutrait  de 
cola,  une  ihatière  jaune  qui,  isolée  par  teinture  sur  de 
la  laine,  a  été  identifiée  comme  de  Torangé  IL 

Comparé  au  granulé  synthétique,  ce  granulé  de  cola 
contient  0,6  p.  100  (calculé  d'après  le  rouge  de  cola)  à 
0,7  p.  100  (calculé  d'après  la  caféine)  d'extrait  de  cola, 
et  sa  couleur  est  remontée  par  un  mélange  d'éosine  et 
d'orangé  IL 


Sur  la  réaction  de  Schlagdenhaufen;  par  M.  J.  Bellier. 

Dans  son  numéro  du  1*'  mars,  le  Journal  de  Pkar- 
macte  et  de  Chimie  publie  un  article  de  M.  Grimbert  : 
Sur  la  réaction  colorée  de  la  magnésie  avec  les  hypoiodites 
alcalins. 

En  1901^  j'ai  fait  moi-même  quelques  recherches  sur 
cette  réaction  qui  m'avait  été  indiquée  par  M.  Guyot, 
chimiste  chez  M.  d'Hector  de  Rochefontaine,  à  Lyon, 
et  dont  il  supposait  être  l'auteur,  ignorant  la  publica- 
tion de  M.  Schlagdenhaufen. 

La  préparation  du  réactif,  en  ajoutant  une  solution 
d'iode  à  une  solution  de  soude  à  2  p.  100,  est  assez  déli- 
cate et  ne  conduit  pas  toujours  à  un  résultat  parfait, 
rhypoiodite  de  sodium  se  détruisant  parfois  à  mesure 
qu'il  se  forme.  Le  réactif  ne  conserve,  en  tout  cas,  ses 
propriétés  que  pendant  quelques  minutes.  La  modifi- 
cation de  M.  Grimbert  convient  bien  pour  les  solutions 
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Gontenanl  des  quantités  appréciables  de  sels  de  magné- 
sium;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  traces,  sa  sensibilité  est 
inférieure  au  réactif  de  Schlagdenhaufen  bien  réussi. 

Après  d'assez  nombreux  tâtonnements,  je  me  suis 
arrêté  autrefois  au  modus  operandi  suivant  qui,  dans 
toQS  les  cas,  réussit  très  bien  et  présente  une  sensibilité 
de  i  p.  20.000,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'on  peut  obtenir  avec  la  modification  de  M.  Grim- 
bert  et  qui  permet,  en  même  temps,  de  préparer  autant 
de  précipité  qu'on  le  désire. 

A  la  solution  contenant  le  sel  de  magnésium,  on 
ajoute  une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium, 
puis  de  la  soude  étendue  goutte  à  goutte.  Si  la  quan- 
tité de  magqésium  dépasse  0^,2  par  litre,  il  se  forme 
rapidement  un  précipité  brun  rougeâtre  qui  parait  rela- 
tivement abondant. 

Avec  des  teneurs  en  magnésie  plus  faibles,  il  faut 
opérer  avec  quelques  précautions  comme  il  suit  : 

Dans  un  tube  à  essai,  on  verse  10^'"^  environ  de  la  solu- 
tion magnésienne,  1^"'  de  solution  d'iodure  de  potassium 
à  1  p.  100  saturée  d'iode,  puis,  en  agitant,  XV  gouttes 
de  solution  de  soude  décinormale.  A  0^%1  de  magnésie 
par  litre,  le  liquide  devient  rouge  brun  et  il  se  sépare 
rapidement  des  flocons  de  même  couleur  qui  se  dé- 
posent. A  0'%05  de  magnésie  par  litre,  ils  e  forme  seule- 
ment une  coloration  jaune  brun  rougeâtre  peu  foncée; 
mais  elle  est  encore  très  nette,  surtout  si  l'on  compare 
le  tube  avec  un  autre  servant  de  témoin  préparé  dans 
les  mêmes  conditions^  en  remplaçant  la  solution  ma- 
gnésienne par  de  l'eau  distillée.  Ici  la  couleur  est  jaune 
pâle  et  tranche*bien  avec  celle  du  premier  tube  en  les 
examinant  par  réflexion  sur  du  papier  blanc. 

Les  sels  ammoniacaux  empêchent  complètement  la 
réaction;  il  en  est  de  même  des  acides  et  des  alcalis. 
La  chaux  en  grande  quantité  diminue  un  peu  sa  sensi- 
bilité, mais  ne  l'empêche  pas  de  se  produire. 

J'ai  essayé  d'appliquer  cette  réaction  au  dosage  de 
la  magnésie  en  opérant  comme  il  suit  : 
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A  S"""*'  de  solution  conlenant  2  p.  100  de  sulfate  de 
magnésium  cristallisé,  j'ai  ajouté  une  solution  d'iodure 
de  potassium  contenant  2  p.  4  00  d'iode  pur,  puis  delà 
soucie  étendue  jusqu'à  ce  que  le  liquide  surmontant  le 
précipité  ne  conserve  plus  qu'une  teinte  jaune  peu 
foncée.  Le  précipité  a  été  recueilli  sur  filtre  taré,  lavé, 
séché  à  100**,  puis  pesé.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

I  II  III 

Poids  du  précipilé 0,019  0,021  0,019 

Poids  de  la  magnésie 0,0115  0,0115  0.0114 

Dans  le  n"  I,  j'ai  ajouté  10*^"*'  de  solution  d'iode  et 
dans  les  n^'  II  et  III,  20^™'. 

Les  n**'  I  et  II  ont  été  lavés  avec  de  l'eau  distillée,  le 
n®  III  avec  de  Teau  iodée. 

Un  dosage  comparatif  de  magnésie  effectué  à  Tétat 
de  pyrophosphate  a  donné  0*'",0164MgO,  à  peu  près  le 
chiffre  théorique. 

Cette  réaction  n'est  donc  pas  applicable  au  dosage 
de  la  magnésie,  le  précipité  étant  relativement  assez 
soluble  dans  Teau. 

On  peut  encore  obtenir  ce  précipité  en  grande  quan- 
tité en  faisant  réagir  à  froid,  pendant  24  à  48  heures, 
de  riode  finement  pulvérisé  sur  de  la  magnésie  en  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'eau  (la  réaction  n'a  pas 
lieu  avec  de  la  magnésie  anhydre). 

J'ai  essayé  également  de  déterminer  la  composition 
de  ce  précipilé  rouge  brun  et  suis  arrivé,  comme 
M.  Grimbert,  à  des  résultats  très  discordants,  ne  cor- 
respondant à  aucune  formule  et  contenant  toujours 
une  quantité  d'iode  infiniment  plus  faible  que  celle 
nécessaire  pour  former  un  hypoiodite. 

La  proportion  d'iode  pour  le  précipilé. séché  à  100% 
température  à  laquelle  il  ne  perd  pas  d'iode,  a  varié 
de  19,5  à  33,06,  et  celle  de  la  magnésie  de  46  à  00 
p.  100,  le  reste  étant  probablement  de  Teau,  car  en 
chauffant  ce  précipité  au-dessus  de  100®  dans  un  tube 
de  verre  il  s'en  dégage  encore  beaucoup. 
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Le  produit,  obtenu  par  précipitation,  se  présente  au 
microscope  sous  forme  de  petites  sphères  brun  rou- 
geâtre.  Il  est  très  stable.  Il  me  reste  encore  une  certaine 
quantité  de  celui  préparé  en  1901,  il  a  à  peine  changé 
d'aspect. 

He  serait-ce  pas  une  simple  teinture  de  la  magnésie 
par  riode?  La  limite  de  sensibilité  de  la  réaction  étant 
à  peu  de  chose  près  celle  de  la  solubilité  de  la  magné- 
sie, la  teinture  aurait  pour  effet  de  rendre  plus  visible 
la  magnésie  précipitée  par  Talcali. 

En  faisant  réagir  à  l'ébullition  un  excès  d'iode  sur 
de  la  magnésie  en  présence  d*eau,  on  n'obtient  plus  le 
même  produit,  mais  un  liquide  jaune  foncé,  probable- 
ment composé  d'iodure  et  d'iodate  de  magnésium  avec 
excès  d'iode  dissous. 


REVUE  DE  CHIMIE  ALIMENTAIRE 


État  aeluel  de  la  question  de  V analyse  du  beurre;  d'après 
M.  Max  Vogtherr  (1);  par  M.  Cousin. 

M.  Vogtherr  a  fait  récemment,  devant  la  Société  de 
Pharmacie  allemande,  une  conférence  sur  l'analyse  du 
beurre  et,  de  cette  conférence,  nous  pouvons  extraire 
certaines  données  importantes,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  méthodes  nouvelles  employées  dans  l'analyse 
de  ce  produit  alimentaire. 

11  est  fort  intéressant  de  suivre  la  lutte  engagée, 
d'une  part,  entre  les  chimistes  chargés  de  l'examen  des 
produits  alimentaires  ;  d'autre  part,  entre  les  falsifica- 
teurs, et  de  voir  ces  derniers,  s'appuyant  sur  les  recher- 
ches des  chimistes,  imaginer  de  nouvelles  falsifications, 
de  sorte  que,  pour  les  analystes,  les  difficultés  parais- 
sent, tout  d'abord,  insurmontables.  M.  Vogtherr  s'est 

(i)  Ueber  den  gegenwartigen  Stand  der  Butterprîifung  [Ber,  pharm. 
Gei.,  1906,  p.  5). 
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attaché  à  montrer  qu'en  réalité  les  falsificateurs  peu- 
vent être  vaincus  dans  cette  lutte  et  que  Ton  connaît 
actuellement  des  méthodes  délicates,  il  est  vrai,  mais 
permettant  de  déceler  la  fraude. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  anciennes  falsifications 
(amidop,  farine,  fécule,  etc.)  sont  abandonnées,  car  la 
recherche  de  ces  adultérations  était  des  plus  faciles. 
Bientôt  on  signala  Taddition  de  graisses  étrangères,  ce 
qui  exigeait  des  manipulations  industrielles  spéciales; 
néanmoins  ces  mélanges  existaient  dans  le  com- 
merce et  les  chimistes  durent  imaginer  des  méthodes 
nouvelles.  L'examen  des  propriétés  physiques:  densité, 
point  de  fusion,  point  de  solidification  ayant  été  re- 
connu insuffisant,  il  fallut  étudier  des  caractères  chi- 
miques permettant  de  différencier  les  corps  gras. 

Vers  1879,  Kôttsdorfer  fit  des  recherches  sur  la 
saponification  et  détermina  les  quantités  d'alcalis 
nécessaires  pour  effectuer  cette  réaction  pour  un  grand 
nombre  de  corps  gras  :  il  fixa  ainsi  les  quantités  désignées 
sous  le  nom  d*tndices  de  saponification,  Hehner  déter- 
mina le  poids  des  acides  gras  résultant  de  la  saponifi- 
cation. Enfin,  Reichert  évalua  la  proportion  d'acides 
volatils  et  solubles  dans  l'eau  contenus  dans  le  beurre; 
cette  méthode,  précieuse  pour  l'examen  de  ce  produit, 
fut  perfectionnée  par  Meissl,  puis  par  WoUny  et,  pen- 
dant longtemps,  la  détermination  de  la  proportion  des 
acides  volatils  fut  considérée  comme  étant  un  carac- 
tère infaillible  pour  juger  de  la  pureté  du  beurre.  Nous 
rappellerons  brièvement  que  les  chiffres  connus  sous 
le  nom  de  nombres  ou  indices  de  Reichert -Meissl-Wollnj/, 
et  que  nous  désignerons,  pour  abréger,  par  R.  M.  sont 
obtenus  de  la  façon  suivante  :  5^^  de  beurre  sont  sapo- 
nifiés, puis  les  acides  gras  sont  séparés  et  distillés,  en 
présence  d'eau,  de  façon  à  recueillir  110^"'  de  liquide; 
les  acides  volatils  sont  entraînés  et  leur  proportion  est 
déterminée,  après  filtration  du  liquide,  par  un  dosage 
acidimétrique  au  moyen  de  potasse  décinormale.  On 
avait  trouvé  ainsi  qu'il  faut  de  28  à  29"»*  de  KOH  déci- 
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normale  pour  5''  de  beurre;  un  même  poids  de  graisse 
de  coco  exige  8*^™';  pour  les  autres  graisses,  le  chiffre 
admis  est  de  0,2  à  0,5.  R.  M.  fut  donc  fixé  à  28-29  pour 
le  beurre,  8  pour  la  gr<aisse  de  coco,  0,5  pour  les 
autres  corps  gras.  Les  chiffres  étant  très  différents,  il  y 
a  dans  l'emploi  de  cette  méthode  un  moyen  précieux 
pour  déterminer  la  falsification,  même  par  addition  de 
faibles  quanti  tés  de  corps  gras  étrangers.  Voilà  ce  qui 
était  admis  jusqu'en  1903;  mais,  à  cette  époque,  une 
difficulté  s'est  élevée,  dans  ce  sens  qu'on  a  trouvé  des 
beurres  d'une  pureté  indiscutable  pour  lesquels  R.  M. 
était  égal  à  24  ou  même  plus  faible;  ces  beurres  pro- 
venaient de  vaches  nourries  avec  des  tourteaux  de 
graines  de  coton  ou  de  palme.  Les  falsificateurs  pro- 
fitèrent, avec  empressement,  de  ces  faits  et  bientôt 
apparurent,  dans  le  commerce,  des  beurres  pour  les- 
quels R.  M.  =  25,5  et  contenant  10  p.  100  de  graisses 
étrangères,  d'autres  avec  R.  M.  =  22,5  et  renfermant 
jusqu'à  20  p.  100  d'impuretés;  ce  sont  là,  cependant, 
des  indices  qui  ne  permettent  pas  d'affirmer,  à  coup 
sûr,  une  falsification. 

On  fit  alors  intervenir  les  indices  de  réfraction  et  des 
appareils  spéciaux  furent  construits  pour  l'examen  du 
beurre,  celui-ci  ayant  un  indice  de  réfraction  inférieur 
k  celui  des  autres  graisses,  à  l'exception,  toutefois,  de  la 
graisse  de  coco. 

Vers  la  même  époque  parut  un  travail  très  impor- 
tant de  Juckenack  et  Pasternack.  Ces  auteurs  mon- 
trèrent que,  dans  l'analyse  d'un  beurre,  il  ne  suffisait 
pas  de  se  baser  sur  telle  ou  telle  propriété,  mais  qu'il 
était  nécessaire  d'étudier  plusieurs  réactions  et  de  ras- 
sembler les  résullats.  Dans  ce  but,  ils  proposèrent 
d'utiliser  l'indice  de  saponification  (S),  l'indice  de  Rei- 
chert-Meissl  (R.  M.),  la  différence  réfractométrique  et  le 
poids  moléculaire  moyen  des  acides  non  volatils  ; 
enfin,  s  appuyant  sur  ce  fait  que  le  beurre  pur  contient 
de  petites  quantités  de  cholestérine  et  pas  de  phyto- 
stérine,  ils  proposèrent  d'isoler  la  cholestérine  du  beurre, 
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de  la  transformer  en  éther  acétique  et  de  prendre  le 
point  de  fusion  de  cet  éther,  qui  doit  être  de  413"*;  l'acé- 
tate de  phytostérine  ayant  un  point  de  fusion  égal  à 
135**,  tout  chiffre  supérieur  à  H3®  sera  suspect. 

Le  tableau  suivant  résume  les  données  de  Juckenack 
et  Pasternack  : 


RM 

S 

RM+200— S.... 

Poids  mol.  moy. 
des  acides  non 
volatils 

Acétate  de  cho- 
lestérine 


Beurre  pur 


26  à  32 
223-230 
Varie  de +3  à— 3 


260 


PF:  113  à  1140,5. 


Beurre  additionné 

d'axonge 
ou  d'oléomargarine 


Est  abaissé. 

Est  abaissé. 

Donne  des  va- 
leurs positives  su- 
périeures  à  3. 

267  et  plas. 


Id. 


Beurre  -|- 
graisse  de  cooo 


Est  abaissé. 

Est  élevé. 

Valeurs  néga- 
tives inférieures 
à  — 3. 

Est  abaissé. 


Supérieur 
H4',5. 


Vers  la  même  époque  (février  1904)  parut  un  travail 
de  Polenske  dans  lequel  cet  auteur  constata  que  la 
graisse  de  coco  contenait,  en  proportion  assez  considé- 
rable, des  acides  gras  volatils  et  insolubles  dans  Peau.  De 
tels  acides  se  trouvent  dans  toutes  les  graisses  ;  mais, 
dans  aucun  cas,  la  proportion  n^est  comparable  à  celle  qui 
existe  dans  la  graisse  de  coco  :  Polenske  reconnut  que 
le  beurre  contenait  six  ou  huit  fois  moins  de  ces  acides 
que  la  graisse  de  coco.  Ces  faits  furent  confirmés  par 
Arnold  et  Messen. 

S'appuyant  sur  ces  faits,  Polenske  proposa,  dans 
l'analyse  des  beurres,  une  détermination  désignée  sous 
le  nom  de  nombre  de  Polenske  consistant  à  titrer,  au 
moyen  d'une  lessive  de  soude  décinormale,  les  acides 
entraînés  à  la  distillation  et  insolubles  dans  Teau. 

Cette  nouvelle  donnée  a  pris  rapidement  une  grande 
importance,  car  elle  permet  de  caractériser  la  graisse 
de  coco  aussi  bien  dans  le  beurre  que  dans  tout  autre 
corps  gras. 


^ 


r 
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Somme  toute,  un  essai  de  beurre,  en  appliquant  ces 
nouvelles  données,  comporte  un  certain  nombre  d'opé- 
rations que  nous  décrirons  rapidement.  On  prélève 
environ  50*^  de  beurre  que  Ton  fait  fondre;  puis  le 
liquide  fondu  est  filtré  au  moyen  d'un  entonnoir  à  fil- 
tration  chaude.  Une  goutte  de  liquide  est  examinée  au 
moyen  du  butyroréfractomètre  de  Zeiss. 

Sur  le  liquide  filtré  on  fait  ensuite  les  essais  sui- 
vants : 

1*  Indice  de  saponification.  —  5*'  de  beurre  sont  sapo- 
nifiés par  IS^""'  d'une  solution  de  potasse  alcoolique  à 
15»'  pour  100*^™'  d'alcool  :  on  chauffe  quinze  minutes  au 
réfrigérant  ascendant  et  on  titre  l'excès  d'alcali  par 
Tacide  sulfurique  normal  :  l'indice  pour  l»'  est  compris 
entre  220  et  228. 

1®  Indice  de  Reickert-MeissI .  —  Nombre  de  Polenske. 
—  Les  acides  provenant  de  l'opération  précédente 
sont  additionnés  de  quelques  gouttes  de  potasse,  de 
W^  de  glycérine,  puis  chauiïés  sur  une  petite  flamme 
pour  chasser  l'alcool;  quand  tout  l'alcool  est  chassé, 
on  ajoute  100*"°"'  d'eau  chaude,  SO''™'  d'acide  sulfurique 
dilué  {25»'  SO*H'  par  litre),  puis  on  distille  de  façon  à 
recueillir  IIO"""'  :  quand  le  liquide  distillé  est  tout  à  fait 
froid,  on  voit  se  former,  à  la  partie  supérieure,  une 
eouche  légère,  cristalline  dans  le  cas  du  beurre,  hui- 
leuse quand  il  y  a  addition  d'huile  de  coco  ;  cette  couche 
est  constituée  par  les  acides  insolubles  dans  l'eau. 

On  filtre  le  liquide  sur  un  filtre  de  9*^™  de  façon  à  re- 
cueillir 100*^"*',  puis  on  titre  avec  la  potasse  décinor- 
male:  on  a  ainsi  (en  augmentant  de  un  dixième  pour 
ramener  à  ^*^  de  beurre)  le  nombre  de  Reichert 
Meissl  qui  est  exprimé  par  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  KOH  décinormale  nécessaires  pour  saturer  les 
'  acides  volatils  solubles  dans  l'eau  ;  pour  un  beurre  pur, 
on  trouve  de  26  à  3i . 

Pour  avoir  le  nombre  de  Polenske»  on  lave  d'abord 
plusieurs  fois,  avec  une  petite  quantité  d'eau,  le  tube 
intérieur  du  réfrigérant,  on  jette  les  eaux  de  lavage  sur 

im.  4*  Phamu  •t  de  Chim,  6*  iteiB,  t.  XXIII.  (16  ayril  I90«.)  35 
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le  filtre  de  9*^™;  puis  on  traite  sur  le  filtre,  trois  fois,  par 
15*="'  d'akool  et,  dans  la  liqueur  alcoolique,  on  titre  les 
acides  insolubles  dans  Teau,  solnbles  dans  Talecol,  aB 
moyen  de  KOH  décinormale  :  le  nombre  de  centi- 
mètres cubes  trouvés  pour  les  5^^  de  beurre  dôme  le 
nombre  ou  indice  de  Polenske, 

On  trouve  ainsi,  paur  un  beurre  pur  de  1,5  à  3,5; 
pour  la  graisse  de  coco  16,8  à  17,8. 

Détermination  du  poids  moléculaire  moyen  des  acidei 
ntm  wlatils.  —  Les  acides  non  volatils  sont  lavés  à 
Tcao,  pressés  et  séparés  de  Teau  par  une  dissolution 
dans  Téiher  de  pétrole:  on  décante  le  liquide  clair,  et  le 
dissolvant  est  évaporé.  On  pèse  les  acides  fixes  et  on 
détervÉTue  Tacidité  en  ajoutant  un  excès  de  potasse 
alcoolique  titrée  et  en  dosant  cet  excès  avec  de  Tacidc 
sulfurique  normal.  Un  calcul  simple  donnera  le  poids 
moléculaire  moyen  des  acides  qni,  pour  le  beurre  pur, 
est  260  à  261,5.  Dans  le  cas  des  graisses,  on  trouve 
27^  à  283;  pour  l'huile  de  coco  271  à  273. 

Ces  opérations  suffisent  pour  établir  avec  prtcision 
la  falsification  quand  il  y  a  addition  d'une  seule  graisse. 
Il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  y  a  falsification  par 
un  mélange  de  plusieurs  corps  gras  et,  dans  ce  ca&,ia 
détermination  exacte  des  substances  étrangères  est  à 
peu  près  impossible.  L'expert  se  bornera  presque  tou- 
jours à  constater  Texistence  d'nne  falsification  sans  la 
définir  d'une  façon  plus  précise. 


MÉDICAMENTS  NOiUVEAUX 


Saïodine  (1);  par  MM.  E.  Fischer  et  v.  Mkhrlng.  — 
On  sait  que  l'emploi  prolongé  des  iodures  (potassium, 
sodium,  strontium)  est  souvent  accompagné  de  symp- 
tômes désagréables  que  l'on  réunit  sous  le  nom  dHio- 
disme^  et,  depuis  longtemps,  on  s'efforce  de  trouver  des 

(1)  Med.  Â'Ziu.,  1966,  p,  i57;  d'après  Ap.  Ztg.^  liW6. 
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produits  exempts  de  ees  ineonvénients  ;  parmi  ces  pro- 
daits,  l'iodipine  seole,  déeoaverte  par  Winternitz,  pa* 
rait  avoir  eu  un  succè»  durable. 

MM.  Fischer  et  v.  Mebring  ont  obtenu  récemment 
des  dérivés  iodés  paraissant  aussi  assimilables  que 
riodipine»  mais  présentant  ravantage  d*ètre  solides, 
sans  saveur  et  à^  ne  pas  renfermer  de  clilore.  Cette 
nouvelle  classe  de  dérivés  iodés  est  constituée  par  des 
sels  insolubles  dans  Teau  et  obtenus  par  Tunion  du 
calcium,  du  strontium  ou  du  magnésium  avec  des 
acides  monoiodés  à  poids  moléculaires  élevés. 

Parmi  ces  produits,  celui  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats  est  le  sel  de  calcium  de  l'acide  mono-iodobé- 
oique,  obtenu  dans  Taction  de  Tacide  iod  hydrique  sur 
l'acide  érucique  retiré  de  Thuile  de  navette. 

Caractères,  —  Ce  sel  de  calcium,  qui  a  pour  for- 
mule (C-*H**0*I)'Ca  est  désigné  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  saiodine;  c'est  une  poudce  incolore,  sans 
odeur  ni  saveur  ;  il  contient  26  p.  100  d'iode  et  4,1  p.  100 
de  calcium  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  se  colore  en 
jaune  à  la  lumière,  sans  subir  de  décomposition  pro- 
fonde; la  chaleur  détruit  la  saîodlne  avec  dégagement 
d'iode. 

Dose.  —  On  l'emploie  à  la  place  de  l'iodure  de  potas- 
sium à  la  dose  de   l»""  à  3**  par  jour,  par  prises  de  1^"^. 

H.  C. 

Vésipyrine  (1)  ;  par  MM.  C.  Hofmawn  et  Lûders.  — 
Ce  produit,  employé  comme  antirhumatismal  et  désin- 
fectant de  la  vessie,  n'est  autre  chose  que  l'acétylsalol  : 
il  a  pour  formule  CWOCO— G^fl*— OCH'CO. 

Caractères.  —  C'est  une  poudre  cristalline,rusible  à  97*^, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  les  autres 
dissolvants,  sans  odeur  ni  saveur.  La  vésipyrine  est  un 
corps  stable  et  qui  n'est  décomposée  que  dans  l'intestin. 

Emploi.  —  On  l'emploie  comme  désinfectant  de  l'ap- 

:i)  Ap,  Zlg.,  1906,  p.  ïik. 


n 
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pareil  urinaire,  dans  les  cystites,  pyélîtes,  etc.;  on 
l'utilise  également  contre  le  rhumatisme,  les  névralgies, 
rinQuenza;  son  emploi  parait  exempt  de  tout  inconvé- 
nient. Peu  de  temps  après  l'absorption  de  la  vésipyrine, 
Tacide  salicylique  apparaît  dans  l'urine. 

Dose,  —  La  dose  pour  les  adultes  est  de  2  à  V^ 
par  jour;  chez  les  enfants,  on  donne  0'',5,  plusieurs  fois 
par  jour. 

H.C. 

Benzôsaline  (1)  ;  par  MM.  BultzingslOwen  et  Bergell. 
—  La  benzôsaline  est  l'éther  méthyliqne  de  l'acide  ben- 
zoylsalicylique  :  elle  a  pour  formule 

0CH3— CD— C«H*— 0— COC«Ht 

et  a  été  proposée  à  la  place  de  l'aspirine  (acide  acétyl- 
salicylique). 

Caractères.  —  La  benzôsaline  est  insoluble  dans  Teau, 
soluble  dans  Talcool  et  l'éther  ;  elle  fond  à  82'',  n  a  pas 
de  goût  sensible  et  se  décompose  rapidement  sous  Tin- 
fluence  des  alcalis.  Le  suc  gastrique  ne  la  décompose 
pas,  même  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  cependant, 
dans  l'organisme,  elle  est  rapidement  absorbée,  car  peu 
de  temps  après  ingestion  de  benzôsaline  l'urine  se  co- 
lore en  violet  par  le  perchlorure  de  fer. 

Emploi.  Dose.  —  On  a  utilisé  la  benzôsaline  contre 
le  rhumastisme,  les  névralgies,  etc.,  à  la  dose  de  1'', 
quatre  fois  par  jour. 

H.C. 

Pittylène  (2).  —  Le  pittylène  est  un  produit  de  con- 
densation de  Taldéhyde  formique  et  du  goudron  de 
bois.  C'est  une  poudre  fine,  légère,  de  couleur  brun 
pâle,  à  odeur  et  saveur  très  faible  de  goudron,  soluble 
dans  les  liqueurs  alcalines,  l'alcool,  le  chloroforme, 
Tacétone,  le  coUodion.  On  l'a  utilisé  contre  l'eczéma, 


(1)  Mtd.  Klin.,   1906,  p.  138;  d'aprô»  Ap.  Ztg.,  1905,  p.  134. 

(2)  Med,  Klin.,  1906,  p.  100;  d'après i^p.Z/^/.,  1906,  p.  94. 
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surtout  contre  Teczéma  chronique,  sous  forme  de  solu- 
tion dans  ThIcooI,  l'acétone  ou  le  coUodion. 

Ces  solutions  sont  faites  à  la  dose  de  5  à  10  p.  100  ; 
la  démangeaison  disparaît  bientôt,  et  son  emploi  ne 
présente  pas  d'inconvénient, 

On  a  également  employé  le  pittylène  sous  forme  de 
pansement,  pommades,  savons,  etc. 

CUdessous  deux  types  de  formules  : 

PittjIëDe 2  à  lOff*" 

Oxydedezinc j  ^ 

Amidon j 

Kétrone Q.  8.  p.  100. 

Pittylène 5  à  iOR' 

Oiydedezinc j  ^^    20^' 

Amidon ) 

Glycérine 30»' 

Eaa  distillée Q.  s.  p.  100. 

H.  G. 

Un  nouvel  antiseptique,  le  corosuccin  ;  par  le  D' A .  Ba- 
BESH  et  le  vétérinaire  F.  Begnesco  (1).  —  Ce  nouvel 
antiseptique  est  le  résultat  de  l'association  du  sublimé 
corrosifs  dans  de  très  faibles  proportions,  avec  une 
solution  assez  concentrée  d'cicide  suecinique.  Ainsi, 
le  mélange  de  1/10.000  de  sublimé  corrosif  avec 
ane  partie  égale  d'une  solution  à  5  p.  100  d'acide  suc- 
cinique,  ou,  en  d'autres  termes,  une  solution  de  su- 
blimé corrosif  à  1  p.  20.000  qui  contient  2«',50  p.  100 
d'acide  succinique,  est  douée  d'une  puissance  anti- 
septique égale  à  celle  d'une  solution  de  sublimé  simple 
à  2  p.  iOO.  Il  s'ensuit  qu'un  litre  de  cet  antiseptique, 
qui  a  reçu  le  nom  de  corosuccin,  ne  contient  que  SO™»*"  de 
sublimé  corrosif.  Pour  obtenir  un  corosuccin  efficace 
et  en  même  temps  peu  coûteux,  les  proportions  entre 
Tacide  succinique  et  le  sublimé  corrosif  doivent  être  : 
parties  égales  d'une  solution  à  1,5  p.  100  d'acide  suc- 
cmique.  et  d'une  solution  à  1  p.  10.000  de  sublimé 
corrosif.  Un  corosuccin  concentré  con tenant  7''50  d'acide 

(1]  Bulletin  de  Pharmacie  et  de  Chimie  de  Roumanie,  p.  245,  1906. 
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succinique  par  litre  ne  reyiendrait  qu'à  3^4  centimes 
le  litre. 

G-  P, 


KSVUE  DS6  JOURNiDX 


Pbarmacie. 


Dosage  de  l'aldéhyde  formique  dans  les  comprimés 
de  trioxyméthylène  ;  par  M.  Ernst  Rcst  (1).  —  1/auteur, 
pour  doser  l'aldéhyde  formique  dans  les  pastilles  ou 
comprimés  de  trioxyméthylène,  emploie  la  méthode  à 
Teau  oxygénée,  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

Dans  un  ballon  d'Erlenmeyer  de  230*"',  muni  d'un 
entonnoir,  on  pèse  2^'  environ  de  produit  pulvérisé  ;  au 
moyen  d'une  burette  (d'au  moins  75*^™'),  on  fait  couler 
70*^""*  de  potasse  normale  en  entraînant  le  trioxyméthy- 
lèae  adhérent  aux  paroinde  lentoonotr  ;  au  bout  de  peu 
de  temps,  la  poudre  est  dissoute.  On  ajoute  alors  leatA* 
ment  de  9  à  iO*'  d'eau  oxygénée  pure  et  neutre  à 
30  p.  400,  d'abord  par  petites  portions,  puis  à  la  fin  et 
quand  il  n'y  a  plus  d'effervescence,  par  quantités  plus 
fortes.  Sous  l'influence  de  l'eati  oxygénée,  l'aldéhyde 
est  transformé  en  acide  formique  ;  au  bout  de  deux 
heures,  pour  décomposer  l'excès  d6ll^0^,on  porte  quel* 
que  temps  fc  ébuUition  ;  l'entonnoir  est  alors  lavé, 
retiré,  puis  on  ajoute  au  produit  de  la  réaction  quel^ 
ques  gouttes  de  phtaléine  qui  doit  colorer  en  rose  le 
liquide;  pour  saturer  l'excès  d'alcali,  on  ajoute  on 
volume  déterminé  d'acide  sulfurique  titré  de  façoa  à 
décolorer  la  phtaléine  ;  finalement  on  ramène  à  la  teints 
rose  par  la  potasse  normale  en  utilisant  la  même  bu* 
rette.  La  double  erreur  due  aux  lectures  des  volâmes 
de  potasse  est  ainsi  évitée^  puisqu'il  sufGt  de  déter* 
miner  ce  volume  au  commencement  et  à  la  fia  de 

(1)  BMiimmung  d««  Formaldehyds  in  PsAtillen.  ZUcki\  f.  angeu). 
Chem.y  191)6,  p.  U6;  d'après  Ap.  Ztg„  idOô,  p.  SS. 
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l'opération  :  1^"*'  de  KOH  normale  correspond  à  0«^%03 
CH^O. 

II  faut  avoir  soin,  dares^e^deconstaterrabsence  d'ad- 
dité  dans  les  cdaprimé»  et,  s'il  y  a  Heu,  de  faire  les 
eorrectioBa  Bécessaîres. 

H.  C. 

Falsificatioa  de  la  phénacétine  par  la  parachloro-acé- 
tanilide;  par  M.  Mannich  (1).  —  M.  Maimîch  eut  récem- 
ment à  examiner  un  échantillon  de  phénacétine  dont 
remploi  avait  été  suivi  de  phénomènes  d'empoisonné- 
menty  non  iDx>rtels  il  est  vrai,  mais  néanmoins  assez 
graves. 

Dans  l'analyse  de  cette  phénacétine,  l'auteur  obtint 
des  résultats  différant  complètement  de  ceux  obtenus 
avec  un  produit  pur  :  le  point  de  fusion  fut  trouvé 
119'>-120^  au  lieu  de  134^-135%  point  de  fusion  de  la 
phénacétine;  de  plus,  le  produit  suspect  contenait 
5,89  p.  100  de  chlore,  tandis  que  la  phénacétine  ne  con- 
tient pas  trace  de  cet  élément.  II  futfacUe  de  reconnaître 
qoe  le  chlore  était  contenu  sous  forme  d'un  dérivé 
organique  ;  par  une  sériede  traitements  à  l'éther  d'abord, 
qui  dissout  peu  la  phénacétine  et  beaucoup  le  corps 
chloré,  puis  par  plasieuis  cristallisations  dans  Teau 
bouillante  de  la  partie  soluble  dans  Téther,  M.  Man- 
nich  put  isoler  le  dérivé  chloré  à  l'état  pur.  Ce  dérivé 
fondait  à  175^-177%  avait  pour  formule  C'H^ClAzO  et  pos- 
sédait tous  les  caractères  de  la  parachloro-acétanilide. 
£a  particulier,  ce  corps  fut  identifié  par  la  réaclion  sui- 
vante due  à  M.  Thonas  :  la  parachloro-acétanilide  bouil- 
lie avec  Tacide  sulfurique  concentré  donne  une  colo- 
ration bleu  violet;  la  phénacétine,  au  contraire,  fournit 
on  mélange  rouge  brun  sale. 

La  phénacétine  suspecte  doit  être  considérée  comme 
étant  un  mélange  de  72  p.  iOO  de  phénacétine  et  de 
18  p.  100  de  parachloro-acétanilide,  ce  qu'il  est  facile. 

11)  Uabw  eÎA  mit  PazaAhioraisataxufid  TerûUacfales  Phenuetin  {Ber. 
pharm^Gn.,  IM6,  p.  5Î)l 
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de  calculer  en  tenant  compte  de  la  teneur  en  chlore  du 
dérivé  chloré  pur  (20,91  p.  100)  et  de  la  proportion  de 
chlore  (5,89  p.  100)  de  la  phénacétine  falsifiée. 

Il  est  à  remarquer  que  la  parachloro-acétanilide  n^a 
jamais  reçu  d'applications  thérapeutiques;  d'autre 
part,  jamais  ce  dérivé  chloré  n'a  été  utilisé  pour  la 
préparation  de  la  phénacétine  et  il  ne  se  forme  pas 
trace  de  dérivé  chloré  dans  les  réactions  utilisées 
pour  la  fabrication  de  la  phénacétine.  La  présence 
du  corps  chloré  ne  peut  donc  être  considérée  comme 
une  impureté,  et  il  est  certain  qu'il  avait  été  ajouté, 
soit  par  inadvertance,  soit  dans  un  but  frauduleux. 
Du  reste,  c*est  la  première  fois  que  cette  falsification 
est  signalée. 

Cet  exemple  montre  de  quelle  importance  est  pour 
le  pharmacien  un  essai  scrupuleux  des  produits  qu'il 
utilise.  Il  faut,  du  resle,  reconnaître  que  cet  essai  n'est 
pas  toujours  facile,  étant  donnée  la  variété  des  produits 
organiques  actuellement  utilisés;  aussi  M.  Mannich 
insiste  avec  raison  sur  la  détermination  du  point  de 
fusion  qui  constitue  une  donnée  précieuse  pour  juger 
de  la  pureté  d'un  corps.  Un  dérivé  qui,  après  dessiccation 
convenable,  fond  à  la  température  ou  à  une  tempéra- 
ture peu  éloignée  du  point  de  fusion  donné  par  la  Phar- 
macopée peut,  à  peu  près  certainement,  être  considéré 
comme  pur. 

H.  C. 

Sur  l'essai  de  Thuile  de  foie  de  morue  et  des  huiles 
de  poisson;  par  MM.  Thomson  et  Dunlop  (1).  —  Les 
auteurs  ont  examiné  plusieurs  échantillons  d'huile  de 
foie  de  morue,  d'authenticité  certaine  et  qui  avaient 
été  conservés  depuis  trois  ans  dans  des  bouteilles  impar- 
faitement bouchées. 

Le  tableau  suivant  résume  les  déterminations  : 


(1)  Ueber  die  Priifung  von  Leberthran  und  anderen  Fischleberôlen 
(Brit.  and  Col.  Drugg,,  1906.  p.  51  ;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  106). 
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A  B  C 

Fraicho      Oxydée      Fraiche      Oxydée      Oxydée 

Indice  d'iode 167,3  164,2  15:<,7  134,4  Isë^S 

Indice  réfractométrique..  18  79  75,7  77,3  80,3 

Indice  de  saponification..  18,79  19,07  18,60  19,70  19,14 

Densité  à  15- 0,9263  0,9321  0,9248  0,9378      0,9368 

Acides  libres   (en  acide 

oléique) 1 ,2  3,01  0,2  2,25          1,21 

Indice  Rcichert-WoUny.  0,4  1,4           0,5  3,3  2,0 

11  résulte  de  ces  chiffres  que,  seul,  Tindice  d'iode  est 
abaissé  par  l'oxydation,  tous  les  autres  nombres  étant 
au  contraire  augmentés;  on  peut  encore  conclure  de 
ces  recherches  que,  dans  l'essai  d'une  huile,  il  faut 
tenir  compte  de  toutes  les  déterminations  et  ajouter  en 
même  temps  une  grande  importance  à  Todcuretàla 
saveur,  car  une  huile  authentique  peut  être  tout  à  fait 
mauvaise  au  point  de  vue  thérapeutique.     • 

Les  huiles  oxydées  traitées  par  l'acide  sulfurique 
prennent  une  coloration  brune,  au  lieu  de  la  coloration 
violette  donnée  par  l'huile  fraîche. 

Enfin  les  auteurs  ont  examiné  une  huile  de  phoque 
préparée  avec  le  lard  d'un  chien  de  mer  tué  par  eux. 
Cette  huile  constitue  un  liquide  clair,  ayant  une  très 
faible  odeur  de  poisson;  elle  possède  pour  ainsi  dire 
tous  les  caractères  de  l'huile  de  foie  de  morue  vraie,  et, 
traitée  par  l'acide  sulfurique,  elle  donne  la  coloration 
violette  considérée  comme  caractéristique  pour  cette 
dernière  huile  ;  on  a  déjà  du  reste  constaté  que  Thuile  de 
marsouin  possédait  la  même  réaction  :  la  coloration  par 
l'acide  sulfurique  n'est  donc  pas  un  caractère  certain  de 
l'authenticité  d'une  huile  de  morue. 

L'huile  de  phoque,  à  partl'odeur  et  la  saveur,  possède 
tous  les  caractères  de  Thuile  de  foie  de  morue  et  il  est 
certain  que  la  falsification  par  l'huile  de  phoque  est 
extrêmement  difficile  à  déceler  par  les  méthodes 
actuellement  utilisées. 

On  peut  du  reste  se  demander  si  l'huile  de  foie  de 
morue  est  véritablement  supérieure,  dans  son  action 
thérapeutique,  aux  autres  huiles.  La  réponse  à  cette 
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question  doît  être  laissée  aux  médecins;  cependant 
MM.  TboDsson  et  Dunlop  pensent  que  l'huile  de  morue 
est  préférée  aut  huiles  de  poissons  en  raison  de  son 
goût  plus  marqué  et  surtout  parce  que  la  morue  est  un 
poisson  très  répanda  et  très  abondant. 

H,  C. 


Chimie  organique. 

Distinction  des  carbnres  oléf iniques  et  des  carbures 
naphténiques  à  Taide  de  la  solution  aqueuse  d'acétate 
mercurique;  par  M.  L.  Balbeano  (1).  —  L'action  delà 
solution  aqueuse  d'acétate  de  mercure  sur  les  compo- 
sés non  saturés  a  déjà  été  l'objet  d'un  certain  nombre 
de  recherches  de  la  part  de  divers  savants.  L*auteur,en 
collaboration  avec  plusieurs  de  ses  élèves,  a  développé 
Tétude  de  cette  action  et  a  obtenu  un  certain  nombre 
de  résultats  intéressants  par  îeur  application  à  Tisole- 
ment,  à  la  purification  ou  à  la  caractérisation  de  divers 
composés  non  saturés. 

1**  Distinction  des  carbures  oléjiniques  et  des  carbures 
naphténiques. --'hoTsqvi' on  agile  une  solution  aqueuse 
concentrée  d'acétate  mercurique  avec  un  carbure  olé- 
finique  (l'amylène,  par  exemple),  il  se  forme,  au  bout 
de  peu  de  temps  et  à  froid,  un  dépôt  de  lamelles  carac- 
téristiques d'acétate  mercureux. 

Le  carbure  agit  comme  réducteur  et  est  lui-même 
oxydé  par  Toxygène  cédé  par  le  composé  mercurique. 

Cet  oxygène  se  porte  sur  la  double  liaison  et  scinde 
le  composé  (t'amylène,  pour  l'exemple  choisi)  en  deux 
composés  oxydés  :  ici,  l'acétone  ordinaire  et  Taldéhydc 
propionique. 

Les  carbures  naphténiques  sont  sans  action  sur  la 
môme  solution  d'acétate  mercurique. 

Cette  réaction  trauve  par  suite  son  application  dans 
la  recherche  des  carbures  oléfiniques  dans  les  pétroles. 
On    prend  10  à  12'^"'  d'une   solution  saturée  à  froid 

(1)  BtaU  Acead.  dei  lineei,  19(të. 


d'acéttte  mercuriquie  et  on  Tagite  trois  h  quatre  mimi* 
tes  avec  3  k  4"""'  de  Pélher  de  pétrole  à  examiner.  £»- 
HiUe  OA  abaiuLosne  le  tube  b<»ucbé  à  La  teapératune 
M^dwaire.  Si«Aabaut(le¥ing4-qi]atreàtreflteHstxhe«re8, 
la  aaluiîoii  est  brombUt  par  uo  dépôt  ée  paillettes 
d'aeélate  mercitreux,  cm  peut  conclure  4  la  présence  «de 
carbures  oléfiniques. 

i.B. 

DîiléreBcialioii  des  composés  àchaîae  latérale  allylique 
f  av«e  Im  coi&pMés  îaomères  à  chaîne  propézQfliqae^ 
»  moyen  de  laMlution  aqueuse  d*acétate  mercurique; 
par  M.  L.  liuMikho{i  ).  —  Le  méti^ylcbavicol,  le  «afrol, 
le  méthyleagéiK)!,  rapioL,elc«y  d'une  part,  eXTanétbol, 
risosafrol,  THOBiélbyleugéooletrisoapiol,  etc.,  d'autre 
part,  foraient  deux  «érias  isoi&ères  de  composéa  aroma- 
tiquesà  ehaioe  latérale  bydrocarbonée  qi»e  Tondîjitingue 
en  doQjoaat  à  U  première  une  chaiae  latérale  allyliqme 
R— CB^— CH=CHS  et  à  la  secoiuLe  une  4;halae  propé* 
ayliqae  R — CH=CH — CH*.  Ua  certain  aombre  de  pro- 
priétés physiques  peuvent  servira  diiïéreQcier  ces  deux 
léries  :  la  densité,  le  point  de  fusion,  Tindjce  de  réfrac- 
tion sont  plus  élevés  chez  les  composés  propényliques. 
Paroii  lès  réactioi>s  chimiques  aeUement  distinc' 
tives^on  ne  coanaissait  guère  que  l'action  de  Taeide 
hypoioéeuK  naissant  (2)^  donaant  avec  les  composés  ally- 
liques  ua  composé  d'addition  R— CIP— CHOH— Cïl'I 
et  avec  les  composés  propéoyliquas  par  ime  réaction 
pkis  compliquée  un  aldéhyde 

XHO 

H.  Ualbiaao  a  trouvé  dans  Taction  d^e  l'acétate  mer- 

eurique  une  réaciioo  distinclive  également  très  nette. 

La  solution  aqueuse  saturée  d'acétate   mercurique 

(1)  HealeAccad.  dei  Lincei,  1903, 

(î)  J.  BocoAtJLT,    C.  n.  Ac,  des  Sciences,  t.    CXXXIÎ,  p.  561,  IWI, 
et  Ann.  de  Chim.  Phys.,  [7],  t.  KXV,  p.  4S3, 1M2. 
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réagit  comme  oxydant  sur  les  composés  propényliques 
et  fixe  deux  oxhydryles  sur  la  liaison  éthylénique 
R— CUOH— CHOH— CH',  tandis  qu'avec  les  composés 
allyliquesil  y  a  fixation  d'acétate  de  mercure  et  forma- 
tion d'un  composé  R— C'H'(OH)HgC*H'0'  susceptible 
de  régénérer  le  composé  primitif  sous  l'influence  de 
l'acide  sulfhydrique. 

L'opération  se  fait  à  froid  par  simple  agitation  du 
carbure  avec  la  solution  au  quart  d'acétate  mercurique. 
La  combinaison  se  fait  lentement  et  dure  un  temps 
variable,  de  cinq  à  trente  jours  suivant  les  composés.  Si 
le  composé  est  solide  (isoapiol,  asarone),  on  le  dissout 
dans  un  peu  de  benzène,  exempt  dethiophène. 

Voici  deux  exemples,  Tun  avec  un  composé  propényli- 
que  (anéthol).  l'autre  avec  un  composé  allylique(safrol). 

AnéthoL  —  20  grammes  d'anéthol  fondu  sont  agités 
avec  86  grammes  d'acétate  mercurique  dissous  dans 
344  grammes  d'eau.  L'oxydation  commence  presque 
aussitôt  et  se  manifeste  par  un  dépôt  de  paillettes  carac- 
téristiques d'acétate  mercureux.  Au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours,  le  dépôt  d'acétate  mercureux  est  mélangé 
de  mercure  métallique  et  la  solution  aqueuse  a  pris 
une  coloration  jaunâtre.  On  épuise  la  masse  à  plusieurs 
reprises  avec  l'éther,  on  lave  la  solution  éthérée  avec  du 
carbonate  de  soude  et  on  distille  le  dissolvant;  on  ob- 
tientainsi  leglycol  CH'O— C*H*— CHOH-CHOH— CH\ 

Safrol,  —  10  grammes  de  safrol  sont  agités  avec 
20  grammes  d'acétate  mercurique  dissous  dans  80  gram- 
mes d'eau.  Peu  à  peu  le  safrol  se  transforme  en  un 
sirop  dense  qui  se  rassemble  au  fond  du  récipient.  Au 
bout  de  huit  jours,  on  décante  la  partie  aqueuse  lim- 
pide, on  lave  deux  fois  le  résidu  par  décantation  avec 
un  peu  d'eau,  puis  on  le  dissout  dans  l'alcool  absolu. 
L'addition  de  10  à  12  vol.  d'éther  sec  produit  la 
séparation  d'une  très  petite  quantité  d'une  sub- 
stance solide,  on  filtre  et  on  distille  le  dissolvant  ;  il 
reste  comme  résidu   un  sirop    ayant  la  composition 

c^PO'cwc»fl«(OH)HgC*fl'o^ 
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Ce  produit,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  traité  par 
l'hydrogène  sulfuré,  régénère  le  safrol. 

On  voit  donc  que,  par  cette  méthode,  on  peut  non  seu- 
lement distinguer  les  deux  séries  de  composés  isomères, 
mais  aussi  isoler  les  composés  allyliques  de  leur  mélange 
avec  les  composés  propényliques. 

J.  B. 

Action  de  la  solution  aqueuse  d'acétate  mercurique 
sur  le  pinène  et  le  camphène.  Application  à  la  recher- 
che de  ce  dernier  dans  les  essences;  par  M.  L.  Bal- 
BiA>'o  (1).  —  En  faisant  agir  sur  le  pinène  une  solution 
d'acélate  de  mercure,  le  carbure  est  oxydé  et  trans- 
formé en  A*(6)oxymenthén(2)one.  Pour  que  la  trans- 
formation du  pinène  soit  totale,  il  convient  d'employer 
pour25''' de  pinène,  ITi^^S  d'acétate  mercurique  dissous 
dans  700*'  d*eau.  On  laisse  en  contact  dix  à  quinze 
jours  en  agitant  fréquemment. 

L'action  du  même  réactif  sur  le  camphène  est  tout  à 
fait  différente.  Il  se  forme  un  composé  d'addition  cris- 
tallisé de  formule  C*°H**0(HgC*H'0% insoluble  dans 
Veau,  dans  l'alcool  et  dans  Téther,  et  qui,  mis  en  sus- 
pension dans  Teau  et  soumis  à  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  régénère  le  camphène. 

D'après  cela,  cette  réaction  se  présente  comme  très 
avantageuse  pour  déceler  le  camphène  dans  une  essence 
et  pour  l'isoler.  On  agite  la  solution  de  l'essence  dans 
un  volume  de  benzène  avec  une  quantité  suffisante 
de  solution  au  quart  d'acétate  mercurique  (2  mol. 
d'acétate  mercurique  pour  \  mol.  de  camphène).  Le 
précipité  cristallin  obtenu  après  trente  jours  de  con- 
tact est  facilement  purifié  grâce  à  son  insolubilité 
dans  la  plupart  des  dissolvants  neutres.  Une  fois  isolé 
ï  l'état  pur,  on  en  régénère  facilement  le  camphène 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

J.  B. 

(1}  Reale  Accad.  dei  Lincei^  1905. 
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Chimie  biologi<ia9. 

Synthèses  de  polypeptides.  Polypeptides  d'acides  dia- 
minés  etdacîdes  oxyaminés;  par  MM.  E.  Fischer  et 
Umetaro  Suzuki  (i).  —  Les  recherches  entreprises  par 
M.  Fischersur  les  peptides  (2)  ont  porté  jusqu'ici  sur 
lespeptides  des  acides  mono-aminés;  or  ces  acides  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  prennent  naissance  dans  rhydro- 
lyse  des  substances  protéiques:  on  trouve  coaslamment 
parmi  les  produits  de  décomposition  des  albumines  des 
acides  diaminés,  souvent  aussi  des  acides  oxyaminés. 
II  y  avait  donc  un  très  grand  intérêt  à  appliquer  dans 
ces  deux  classes  d'acides  les  méthodes  qui  ont  été  si 
fécondes  dans  la  série  des  acides  mono-aminés  ;  c'est  ce 
qui  a  été  réalisé  par  HM.  Fischer  et  Suzuki  et  ces  au* 
teurs  ont  pu  obtenir  un  certain  nombre  de  peptides 
nouveaux,  ainsi  que  quelques  dérivés  de  la  dicétopipé- 
razine  qu'on  peut  considérer  comme  formés  aux  dépens 
des  dipeptides  par  déshydratation. 

La  méthode  de  préparation  consiste  essentiellement 
à  chauffer  les  éthers  monormélbyliques  des  acides  dia- 
minés ou  oxyaminés  à  une  température  convenable  : 
deux  molécules  de  Tacide  s'unissent  avec  perte  d'une 
molécule  d'alcool  méthylique  et  il  se  forme  rélher 
méthylique  d'un  dipeptide  ;  cet  éther  est  saponifié 
par  les  alcalis  et  transformé  en  dipeptide.  Prenons 
par  exemple  le  cas  de  Tacide  diaminopropîonique, 
AzH^CiP-CH.AzH'-CO-H  :  cet  acide,  en  solution  dans 
Talcool  méthylique,  est  traité  par  un  courant  de  gaz 
chlorhydrique  et  du  produit  de  la  réaction  on  isole 
le  chlorhydrate  du  diaminopropîonate  de  méthyle 
C*H*'Az*0'-2HCl  qui,  traité  par-  le  méthylate  de  so- 
dium, donne  l 'éther  C*H^°Az*^0*  :  ce  dernier  dérivé, 
chauffé  en  tube  scellé  pendant  une  heure  à  la  tempé- 
rature de  100'',  perd  une  molécule  d'alcool   méthylique 

(1)  Synthèse  von   Polypeptiden.  Polypeptide  der  Diamino-und  Oxya- 
minosauren.  {Ber.  cheni.  Ges.  t.  XXXVIII,  p.  4173). 

(2)  Voir  sur  les  peplidea:  Jouni.  de  Pharm.  et  de  Chim.^  [6|,  t.  XXI, 
p.  206,  1905. 
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et  il  reste  un  éiherdu  dipeptide  correspondant  à  i'umoa 
de  deux  molécules  d'acide  diaminopropianique 

2C«H*«Aï20»  =  Cmî»A2*0»+CHK). 

L'éther  du  dipeptide^  traité  par  les  alcalis  à  froid,  est 
saponifié  et  donne  le  dipeptide  C'ir*Az*0*. 

Celui-ci,  diaprés  M.  Fischer,  paraît  être  un  mélange 
de  plusieurs  isomères  ;  la  solution  aqueuse  traitée  par 
un  alcali  puis  par  le  sulfate  de  cuivre,  donne  la  réaction 
da  biuret,  ce  qui  est  à  remarquer,  car  les  dipeptides 
obtenus  jusqu'ici  ne  donnaient  pas  de  coloration  rose 
par  addition  d'alcali  et  d'un  sel  de  cuivre. 

Dans  certains  cas,  les  réactions  sont  un  peu  différen- 
tes: c'est  ainsi  que  la  condensation  de  Téttier,  méthyli- 
que  de  la  lysine  (acide  diaminocaproïque), effectuée  à  la 
température  de  406*",  se  fait  d'après  l'équation 

2C'Hi<^Az202  =  Ci3H«*/U*02-f  2CH»0. 

Le  dérivé  CO^^Az^O^  est  une  l>ase  forte  que  les  au- 
teurs considèrent  comoke  ^tant  un  dérivé  de  la  dicéto- 
pipérazine,  ayant  pour  formule 

AilP.CH«-CïP-CH«-C»*-CH-Arfl-CO 

C0-AzH-CH-CH«.CH2-CH2-CH*-AzH». 

Mais,  si,  au  lieu  de'  chauffer  l'éther  de  la  lysine  à  1 00**, 
on  maintient  deux  heures  à  50^,  on  obtient  un  corps 
sirupeux  qui,  saponifié,  donne  le  dipeptide  de  la  lysine. 

Avec  l'éther  de  Thistidine  chauffée  à  100%  la  réaction 
est  la  même  que  dans  le  cas  de  la  lysine  et  il  y  a  forma- 
tion d'une  dicétopipérazine  qui,  traitée  par  les  alcalis, 
donne  le  dipeptide  correspondant. 

Dans  le  cas  de  l'éther  de  la  serine 

/CO»JH 
CH^OH—CHC 

^AzH« 

la  transformation  en  Téther  d'une  dicétopipérazine  se 
fait  déjà  à  la  température  ordinaire  et  l'action  des  alcalis 
sur  ce  dernier  corps  donne  le  dipeptide.  L'éther  de 
l'isosérine  AzHVCIl*-CH  011-CO'^fl  se  transforme,  à  la 
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température  ordinaire,  en  uu  produit  solide  qui  est 
Téther  du  dipeptide. 

Les  recherches  entreprises  sur  Targinine,  dont  les 
peptides  offrent  un  intérêt  capital  au  point  de  vue  de  la 
synthèse  des  substances  protéiques,  n'ont  pas  donné 
jusqu'ici  de  résultats  suffisamment  nets.  M.  Fischer  se 
propose  de  reprendre  et  de  compléter  l'étude  de  ces 
peptides. 

En  plus  du  peptide  de  Tacide  diaminopropionique 
que  nous  avons  déjà  mentionné,  nous  signalerons  les 
principaux  peptides  obtenus  ;  ajoutons  que,  dans  le 
cours  de  ce  travail,  MM.  Fischer  et  Suzuki  ont  préparé 
un  grafnd  nombre  d'éthers  d'acides  aminés  et  d'éthers 
de  dicétopipérazines  non  encore  décrits  jusqu'ici. 

I.  —  PepTIDKS  des  acides  DIAMINÉS. 

I.  —  Dipeptide  de  V acide  diaminopropioniqtie. 

II.  —  Lysyl-lysine  (inactive).  Ce  peptide  a  été  isolé 
sous  forme  de  picrate  ;  il  n'a  pas  été  obtenu  à  Tétat 
libre. 

II [.  —  HystidyUhistidine,  Ce  peptide  a  été  caractérisé 
par  la  formation  du  picrate  qui  est  cristallisé  en  petits 
prismes  jaune-citron . 

n. —  Peptides  des  acides  oxyaminés. 

IV.  —  Isoséryl'isosérine.  La  transformation  de  Télher 
méthylique  de  l'isosérihe  en  étherméthylique  du  dipep- 
tide se  faitd'elle-mème  au  bout  de  quelques  jours  à  la  tem- 
pérature ordinaire  :il  suffitde  traiter  par  unalcali  lepro- 
duit  de  la  transformation  pour  obtenir  le  dipeptide  ; 
celui-ci,  qui  a  pour  formule  C*H*'Az*0%  est  cristallisé, 
soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  etPéther. 

V. —  Séryl'Sérine.  Ce  peptide,  isomère  du  précédent, 
est  soluble  dans  l'eau  chaude,  peu  soluble  à  froid,  inso- 
luble dans  l'alcool  :  il  dissout  l'oxyde  de  cuivre  en  don- 
nant des  liqueurs  bleues. 

H.  G. 
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Sot  la  choline  periodée  et  sur  la  précipitation  quanti- 
tative de  la  choUne  par  le  triiodure  de  potassium  ;  par 
M.  Vl.  Stanœk  (1).  —  Ce  travail  présente  un  exemple 
de  dosage  des  bases  azotées  par  précipitation  à  l'état 
de  periodure,  procédé  très  usité  à  l'étranger,  particu* 
lièrement  en  Amérique. 

L'auteur  détermine  d'abord  la  composition  de  deux 
periodures  de  choline. 

L'un,  de  formule  dr*AzOI.I*,  se  précipite  lors- 
qu'on verse  goutte  à  goutte  une  solution  de  chlorhy- 
drate de  choline  dans  une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium à  15  p.  iOO  saturée  d'iode  et  employée  en  excès  : 
il  constitue  de  petits  cristaux  verts  insolubles  dans 
l'eau. 

L'autre,  de  formule  C®H^*AzOI.l*,  se  forme  quand  on 
verse  la  solution  d'iodure  ioduré  dans  la  solution  du 
chlorhydrate  de  choline  employée  en  excès  :  c'est  une 
huile  noire  à  reflets  verts,  susceptible  de  se  transformer 
dans  le  premier  periodure  si  on  la  met  au  contact 
d'iode. 

Le  premier  periodure  est  tellement  peu  soluble 
qu'une  solution  de  choline  au  vingt  millième  donne 
encore  un  précipité  parTiodure  ioduré;  Tauteura  donc 
pu  baser  sur  cette  insolubilité  un  procédé  de  séparation 
et  de  dosage  de  la  choline  qu'il  pratique  de  la  façon 
suivante  : 

La  solution  de  choline,  légèrement  acide,  est  ad- 
ditionnée de  triiodure  de  potassium  (153»'  iode, 
100«'  ioduré  de  potassium,  200*''  eau)  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Après  six  heures,  on  fait 
passer  le  précipité  formé  dans  un  entonnoir  de  Gooch, 
garni  d'un  disque  de  papier  à  filtrer,  on  lave  cinq  fois 
avec 5^°"' d'eau  et  on  fait  enfin  passer  le  periodure  dans 
un  ballon  à  long  col  où  il  est  traité  par  la  méthode  de 
Kjeldahl.  De  l'azote  trouvé,  on  déduit  la  choline. 

Les  résultats,   sans  être  d'une  exactitude    absolue, 

(1)  Uoberdas  Choliaperjodid  und  die  quantitative  F&llung  von  Cholin 
4arch  Kaliumirijodid  {Ztschr.  physiol.  Chem.,  XLVI,  p.  280,  1903). 

iMm.  éi  Pkarm.  et  de  Chim.  «•  RteiB,  t.  XXIII.  (16  avril  1906.)  26 
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sont  saiisfaisantSy  paisqoe  Ton  retrouve^  p«r  ce  procédé, 
96  à  99  p.  100  d«  la  ciwlrite  miw  m  CMvre. 

M,  F. 


Hygiène. 


L'eugatol,  nouvelle  teinture  eapillure;  par  MM.  £. 
ToMÀSczKwsKi  et  E.  Erdmann  (1).  —  Oa  se  serviut  de* 
puis  longtemps,  pouf  teindre  les  cheveux,  de  certains 
sels  métalliques  ou  de  sues  végétaux.  Daae  ces  der* 
nières  années,  on  a  songé  à  utiliser  à  cet  effet  les 
substances  obtenues  par  synthèse.  Tovtefois  ces  ten- 
tatives échouèrent,  tant  au  point  de  vue  de  la  colora- 
tion qu'au  point  de  vue  de  Thygiène. 

On  peut  affirmer  que»  avec  toutes  les  teintures 
employées  jusqu'ici,  les  résultats  sont  défectueux: 
ou  bien  la  teinte  que  l'on  obtient  est  instable  ou  ne 
répond  pas  à  la  nuance  que  Ton  désire,  ou  bien  les 
produits  possèdent  des  propriétés  physiologiques  no- 
cives. Ainsi  elles  renferment  le  plus  souvent  de  Taciie 
pyrogallique  oit  de  la  phénylènediamine  -^  deux  ma- 
tières qui  sont  loin  d'être  inoffensives. 

Les  auteurs  insistent  encore  sur  les  dermatoses  pro- 
voquées par  le  métol,  le  p'^aminophénol,  la  p-amino- 
diphénylamine,  la  p-aniinophényltoluènamine,  la 
1-2  naphtylènediamine  et  conseillent  d'éviter  l'emploi 
de  ces  substances  purement  basiques. 

On  a 'songé  alors  à  essayer  les  acides  sulfoaminés. 
Etant  donné  que  certains  corps  qui»  pris. à  Tintériefir, 
sont  toxiques,  perdent  leur  toxicité  lorsqu'ils  ont  été 
sulfonés,  il  a  paru  possible  de  faire  perdre  aux  bases 
organiques  leur  action  irritante  pour  répiderme  par 
l'introduction  d'un  groupement  sulfoné  dans  leur  mole- 
eule.  C'est  ce  que  l'expérience  a  vérifié,  en  particulier 
pour  la  1-2 -naphtylènediamine  et  la  p-amioophényltO' 
lylamine. 

^1)  Munch.  med.  Wstkr.,  p>  ^59  ;  d'Après  Àp.  ^tf*,  p.  A53. 
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il fallait  donc  trMi^er  éets  acides  sulffonés  donnant 
les  colorations  d'oxydation  eenrTenables. 

On  y  est  amrfé  em  mfélamgeaiit  les  sets  ée  sodium 
de  l'adéa  o^ainmophéfiylsirifoaé  tt  de  l'acide  p-amino- 
diphénylaminosoifoaé.  On  a  fait  mvec  ce  mélange,  an^ 
qfoel  on  arait  ajoofté  un  demî-roliwifte  d'eav  oxygénée 
à  3  p.  iOO,  96  essais  snccessifs.  Dans  m  seuteas^  aa 
a  conslalé  un*  légère  irrilation  de  la  peau,  qpî  a  dispa- 
ru rapidement. 

Ce  produit,  dani  la  fabrication  est  asses  délicate,  a  été 
lancé  daas  le  coarmerce  sous  i«  nom  d^ewfotâl  psr 
Qoe  Société  de  Berlin.  Ce  set'ait  un  cotorant  eafiililaire 
satisfaisant  an  poial  de  rw»  bygiém<{«e. 

A.  F. 

HiiiveHe  liî  sur  les  eanx-de-vie  an  Belgiqm.  — 
D»  arr«té  royai  du  2â  déceaibre  1905  vient  d'être 
pablié  : 

Tons  les  liquides  alcooliques  préparés  par  distillation 
atn»  que  les  liquides  aéditiocinés  d'alcool  de  distilla- 
tion, destinés  à  la  consommation  humaine,  tombent 
sousTapplication  du  présent  arrêté  dès  qu'ils  soat  sor- 
tis des  usines  de  production  pour  être  livrés  au  cotn^ 
merce. 

Il  est  défendu  de  fabriquer,  de  vendre,  d'exposer  en 
Tente,  de  détexàr  ou  de  transporter  pour  la  vente,  des 
spiritueux  contenant  par  litre  une  proportion  d'alcools 
supérieurs  (évalués  en  alcool  amylique),  d'aldéhydes 
(évaluées  en  aldéhyde  éthylique)  et  d'huiles  essentielles 
qui  excède  S^'  au  total. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  pourra  déterminer  le 
procédé  à  employer  pour  le  dosage  des  corps  mention- 
nés an  présent  article. 

Sont  déclarées  nvisibles,  par  application  de  Par- 
ticle  561  du  Code  pénal  (art.  S  de  la  loi  eu  4  aoflt  {890), 
tes  ea«x-de-yie  ou  liqueurs  atcooliqoes  additionnées, 
en  qvelque  proportion  fae  ce  soit,  des  substances  men- 
tiooiiéès  oi-aprèa  : 
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Nilrobeazine  (essence  de  mirbane)  ;  aldéhyde  salicy- 
lique,  salicylate  méthylique  ; 

Toxiques  alcaloïdiques,  tels  que  tètes  de  pavot  et 
opium,  coca,  noixvomique  et  fève  de  Saint-Ignace,  bel- 
ladone et  stramoine,  tabac,  cévadille; 

Substances  irritantes  ou  drastiques,  telles  que  poivres 
et  piments,  moutarde,  pyrèthre,  graine  de  paradis, 
ivraie  enivrante,  coque  du  Levant,  cantharides,  colo- 
quinte ; 

Esprit  de  bois  (alcool  mélhylique)  brut  ou  raffiné, 
phénols  etcrésols,  bases  pyridiques,  chloroforme; 

Composés  minéraux  toxiques,  tels  que  ceux  de  plomb 
de  zinc,  de  cuivre,  d'aluminium,  de  baryum  ; 

Acides  minéraux  et  acide  oxalique; 

Acide  salicylique  et  autres  antiseptiques  ; 

Glucose  impur  dont  la  vente  pour  les  usages  alimen- 
taires est  interdite  par  le  règlement  relatif  à  cette 
denrée. 

Il  est  interdit  d'incorporer  aux  eaux-de-vie  etliqueurs 
alcooliques  aucune  des  substances  mentionnées  ci- 
dessus. 

Le  présent  arrêté  est  applicable  à  partir  du  1*'  fé- 
vrier 1906  et  l'arrêté  royal  du  31  décembre  4902  est 
rapporté. 

A.  R. 


SOCIËTË  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  4  avril  1906. 
Présidence  de  M.  Crinon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  M.  le  Secrétaire  général  dopne  lecture 
de  la  correspondance. 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  une 
lettre  de  M.  Fructus,  d* Avignon,  docteur  en  pharmacie, 
posant  sa  candidature  à  une  place  de  membre  corres- 
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pondant  national.  M.  Fructus  adresse,  en  même  temps, 
à  la  Société,  des  exemplaires  de  ses  travaux  :  Des  mer- 
curiaUs,  —  Contribution  à  V étude  du  genre  Brownea.  — 
Sur  la  préparation  du  sirop  des  bourgeons  de  sapin,  — 
Sur  la  préparation  du  sirop  de  tolu.  —  Sur  V aldéhyde 
talieylique  dans  les  végétaux.  —  Contribution  à  V étude  de 
la  reine^deS'prés  et  du  Polygala  Senega. 

Correspondance  imprimée,/ — Elle  comprend:  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  deux 
numéros  du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologigues,  deux 
numéros  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  deux 
numéros  du*  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bor- 
deauz^  le  Bulletin  Commercial,  le  Bulletin  de  VAssocia- 
Uon  des  docteurs  en  pharrnacie,  la  Bibliographie  des 
Sciences  et  de  VIndustrie,  le  Bulletin  de  Pharmacie  du 
Sud^Esty  le  Centre  Médical,  V  Union  Pharmaceutique, 
quatre  numéros  du  Pharmaceutical  Journal; 

Une  brochure  de  M.  le  P"^  Perrot  intitulée  :  Les  ma- 
tières premières  usuelles  d^ origine  végétale,  par  MM.  Per- 
rot et  Drouin  ; 

Un  travail  de  M.  le  D*"  ïleury,  professeur  à  l'École 
de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Rennes,  intitulé  :  Ur^ 
itation  algérienne  à  Hammam-Rhira. 

Présentations,  —  M.  Grimbert  fait  hommage  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  Guiart  et  au  sien,  de  leur  livre: 
Diagnostic  chimique  microscopique  et  parasitologique,  par 
MM  J.  Guiart  et  Léon  Grinibert. 

Communications,  —  M.  Gallois  présente  à  la  Société 
deux  échantillons  d'apparence  identique  :  l'un  de  lyco- 
pode  pur,  l'autre  d'une  substance  employée  sous  le  nom 
ie  êtd>8titute  pour  falsifier  le  lycopode. 

M.Bourqnelot,au  nom  de  M.  Harang,  donne  quelques 
chiffres  fixant  la  teneur  du  tréhala  en  tréhalose.  Les 
résultats  ont  été  obtequs  par  emploi  de  tréhalase  sui- 
vant la  lûéthode  générale  de  M.  Bourquelot. 

Un  échantillon  provenant  de  M.  Lacroix  (Gonstanti- 
nople)  contenait  23«',4S  de  tréhalose  anhydre  pour 
iWfi'  de  tréhala  desséché;  un  second  rapporté    par 
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>L  JuHgfleiach  d«  Ck)fi&tâniiadpile,  en  contenait  278^16; 
l£  troisième,  a^partenaol  à  M.  Bourquelot,  36>%48. 

M.  Marty  propose  à  la  Société  ^l'ackesser  des  remer- 
ciements à  M.  Xlotz  et  à  M.  Caunenif^^  qui  ont  fait 
apjpbFécier  à  la  Gbasohre  des  députés  les  services  que 
rendent  à  Tarmée  les  pharmAciens  militaires  et  ceax 
que  peuvent  rendre  les  pharoàaeiecis  civils  soit  pAniiant 
leur  service  nulitaire^  sôii  en  cas  de  aïolâlisaièeji. 

M.  Vaudin  s  associe  à  la  pro^xosition  de  H.  Jlarty. 
Comme  président  de  rAssociation  générale^  il  s'est  4éjà 
joint  à  M.  Sreteau  pour  remercier  M.  Slatz. 

La  Société  entend  le  ra^pport  de  M.  Gellois  sur  les 
candidatures  à  une  jylace  de  memi)i*e  résidant,  rapport 
présentant  M.  Ifaûllère,  pharmacien  en  chef  de  Tbôpital 
Kecker.  L'élection  a<ira  lieu  dans  la  séance  de  oiai. 

La  séance  est  levée  k  trois  beures. 


ACA££MIE  DES  Sa£NCES 


Séance  du  19  FÉ^^R^ER  1^6  (C.  Ji,,  t.  CXLII). 

Sur  Vébullition  et  la  clistillaiwn  du  nick&L,  du  fer  ^  du 
manganèse^  du  chrome^  du  $ualj^dène^  du  tunç^ène  et  de 
ritramum;  par  M*  U.  Moissa.n  (p.  424).  —  Les  métaux 
de  lai  famille  du  fer  ont  des  points  d^éhnllLtion  très 
différents.  Le  manganèse  est  le  plus  vx)latil  de  tous  état 
distillation  se  fait  avec  fajeiiiié  avant  celle  de  la  clianx. 
Après  lui  vient  le  nickel,  puis  le  chrome  qui  distille 
avec  ri^ularité  sous  l'action  d'un  courant  de  5Û0  am- 
pères et  110  volts.  L'ébullition  du  fer  est  plus  difficile 
à  obtenir  et  elle  est  précédée  d'un  d^gemeut  tumul- 
tueux des  gaz  que  oc  métal  dissout  facdlement.  Enfin 
viennent,en  suivant  le  même  ordre,  l'uranium^  le  molyb- 
dène et  le  tungstène- 

Râle  de  la  matière  organique  daniê  la  nitriJicaiiaM  ;  par 
MM-  A.  MiiNTz  et  E.  Lmné  (p,  434). —  JOe  leurs  obser- 
vations les  auteurs  concluent. .:  Sous  forme  d'humus,  la 
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naiièfe  organique  «'entrave  pas  la  nttrilication  ;  elle 
lai  est  plutôt  favorable.  Cependant  les  terres  pauvres 
peuvent,  eliea  aussi,  ètse  graduellement  amenées  à  uBe 
DÎiriicatiou  intefiarve. 

SyntAèses  d^alcâols  tertiaires  iê9U$  du  pwramétkylej^Uh' 
iâxane;  par  MM.  P.  SABATisa  et  A.  Mailhe  (p.  436).  -^ 
La  méthylcyclo-hexanone-1.4,  qui  peut  être  facilenieiit 
préparée  à  partir  du  paracrésol,  réagit  énergiquement 
«ir  kfi  oiilomres,  btxmures  ou  iodures  orgaiiioaiagné- 
siena,  et  l'aetion  4e  Teau  sur  la  masse  eristaUine 
obtenue  fournit  les  alcools  tertiains^  de  formule 
générale  : 

.CH»  —  CH\ 

CH2  -  CH<  >COH  —  R. 

\CHa  —  CHS/ 

Les  auteurs  'oat  préféré  toute  nm  série  d'aXeodU 
tertiaires  dune  lequeJ  le  radîtcal  Restlemétbyle,  Télbyle* 
Ic^opyle,  risopropyie,  Tisoaflayle.,  Toctyle,  le  phéayle 
ou  le  benzyle.  Ils  ont  aussi  obtea«  1^  carbures  jjboa 
saturés  qui  dérivent  de  ces  alcools  par  perte  d'une 
molécule  d'eau. 

Sur  les  dangers  de  Cin^estion  de  bacilles  tuberculetix 
tués  par  la  chaleur  chez  les  animaux  tuberculeux  et  chez 
les  animaux  saine ;^vt  MM.  A.  Calmetns  et  M.  Breton 
(p.  4il).  — Les  6<2cpérîen6es  des  auteurs  les  amènent  aux 
eMehisions  suivatiles  : 

\.  Cliez  les  cobayes  infectés  4e  tuberculose,  Pinges- 
lîea  répétée  de  petites  quantités  de  l>aeiHes  tuberculeux 
tués  par  l'ébuUition  bAte  considérablement  la  mort^ 
eomme  le  ferait  t^ifigestion  répétée  de  petites  doses  de 
lobercu^ine. 

2.  CboE  les  cobayes  saifks,  l'ingestion  répétée  de 
btciltes  tuberculeux  tués  par  TéfeulHtion  n'est  pas  inof- 
iensive  0t  produit  parfois  des  désordres  absolument 
semblables  à  ceux  que  Ton  observe  lorsqu'on  fait  ingé- 
rer à  peu  de  jours  d^intervalle  plusieurs  petites  doses 
successives  de  tubereuline  &  des  animaux  non  tubercu- 
leox. 
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Condensation  des  nitriles  acétyléniques  avec  les  phénols. 
Méthode  générale  de  synthèse  de  nitriles  acryliques  ^-oxy- 
phénolés^^-substittiés ;  par  MM.  Ch.  Moureu  et  I. 
Lazennec  (p.  450).  — Les  phénols  sodés  agissant  sur 
les  nitriles  acétyléniques  se  fixent  sur  la  triple  liaison 
en  donnant  des  corps  de  formule  générale  R  —  C(OR') 
=  CH  —  CAz. 

Recherches  dans  la  série  du  pyrane;  par  MM.  E.  Blaise 
et  H.  Gault  (p.  452).  —  Les  aldéhydes  aromatiques  se 
condensent  avec  Téther  oxalacétique  pour  donner  des 
éthers  cétoarylparaco  niques. 

/CD  —  CH  —  C02CSH5 
\0  —  CH  —  C6H4  —  R. 

Au  contraire,  les  aldéhydes  acycliques  :  méthanal, 
éthanal,  etc.,  donnent  des  éthers  alcoylidène-bisoxal- 
acétiques  hydratés.  Ceux-ci  sont  facilement  transformés 
en  acides  dicélopiméliques  qui,  fpar  Tacide  sulfurique, 
donnent  des  homologues  de  l'acide  pyranedicarbonique: 


CQSH  —  c  =  CH 

0{         \CH  —  R 
C02H 


c  =  dn 


Sur  la  présence  de  Valdéhyde  formique  dans  les  sub- 
stances caramélisées;  par  M.  A.Thillat  (p.  454).  —  L'au- 
teur a  déjà  montré  que  l'aldéhyde  formique  se  forme 
dans  la  combustion  incomplète  d'un  grand  nombre  de 
substances  hydrocarbonées;  il  a  reconnu  également 
qu'il  en  reste  dans  le  résidu,  c'est-à-dire  dans  le  cara- 
mel. Sa  présence  explique  les  propriétés  antiseptiques 
du  caramel.  De  plus,  sa  formation, dans  ces  circonstances, 
est  utile  à  connaître  au  point  de  vue  des  expertises 
légales,  car  la  formaldéhyde  peut  ainsi  être  rencontrée 
dans  certains  produits  alimentaires,  sans  y  avoir  été 
introduite  frauduleusement. 

Sur  les  levures  sporulées  de  champignons  à  périthèce 
(Glaeosporium) ;  par  MM.  P.  Viala  et  P.  Pacottet 
(p.   458).   —  La  formation  par   les  Saccharomyces  de 
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spores  ^endogènes,  assimilées  aux  ascospores,  a  été 
considérée  comme  un  caractère  bien  particulier  aux 
vraies  levures.  Les  auteurs  montrent  que  la  sporulation 
des  levures  n'est  pas  particulière  aux  vrais  Saccharomyces^ 
puisqu'ils  ont  pu  la  produire  avec  des  champignons 
parasites  [GUeosporiunC).  Celte  observation  pose  à  nou- 
veau la  question,  énoncée  par  Pasteur,  de  l'origine 
première,  aux  dépens  de  Champignons  filamenteux, 
des  levures  sauvages  et  industrielles. 

Séance  du  26  février  1906  [C.  R.,  t.  CXLII). 

Sur  quelques  difficultés  que  présente  le  dosage  de  V oxyde 
de  carbone  dans  les  mélanges  gazeux;  par  MM.  A.  Gau- 
tier et  Clausmann  (p.  485).  —  Des  expériences  très 
nettes  montrent:  1®  que  le  chlorure  cuivreux,  même 
employé  en  excès,  n'absorbe  pas  la  totalité  de  Toxyde 
de  carbone;  2®  que  Toxyde  de  carbone,  étendu  d'autres 
gaz  inertes  ou  combustibles,  ou  de  gaz  tonnant,  ne 
brûle  pas  en  entier  par  explosion  à  l'eudiomètre  même 
en  présence  d'un  excès  d*oxygène  ;  3**  que  si  le  gaz  est 
mélangé  d'air,  ou  d'oxygène  et  d'azote,  le  pyrogallol, 
s'il  est  employé  pour  absorber  l'oxygène,  augmente 
toujours  la  proportion  de  Toxyde  de  carbone  présent;* 
tandis  que  Tazote  est  toujours  faiblement  oxydé  et 
disparaît,  en  partie,  par  explosion. 

On  devra  toujours,  après  lavage  au  chlorure  cui- 
vreux, doser  Toxyde  de  carbone  résiduel  en  faisant 
circuler  les  gaz  restants  à  travers  un  jtube  à  anhydride 
iodique  chauffé  à  70®,  qui  oxyde  jusqu'aux  dernières 
traces  d'oxyde  de  carbone  et  permet  ainsi  de  le  doser. 

Sur  l'addition  de  Vacide  chlorhydrique  à  V oxyde  d'iso^ 
butylène  {CRy=Cr-'Ca^;  par  M.  L.  Henry  (p.  493).  — 

0 
L'oxyde  d'îsobutylène  se  combine    énergiquement    à 
l'acide  chlorhydrique,  soit  gazeux,  soit  en  dissolution 
aqueuse  concentrée.  11  se  forme  la  chlorhydrine  isobu- 
tylénique    (CH')*=CCl-Cfl*OH     (P.    d'éb.,    132  ISS®), 
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netteiueot  différente  de  la  chlorhydrine  isomère 
(CH')'=^:C0BM:H'CI,  surtout  qtiant  à  1  action  de  Tacide 
chlorhydrique  et  de  Tacide  nitrique. 

Siér  l'aeide  tactique  fauche  ;  par  MM.  E.  Jitngfleisch 
et  M.  GoDCHOT  (p.  515).  —  L'acide  lactique  gauebe  a 
été  obtenu  en  dédoublant  Facide  lactique  racémique  as 
moyen  des  sels  de  quinine.  L'acide  lactique  gauche 
n'est  pas  identique  (même  en  ne  tenant  pas  compte  da 
pouvoir  rotatoire)  avec  son  isomère  droit;  il  s*en  dis- 
tingue notamment  par  sa  transformation  beaucoup  plus 
facile  en  acide  lactique  racémique. 

J.  B. 


SOaÉTÉ  DE  THÉftAPEUTlQUE 


Séance  du  i^  mars  1906. 

M.  CatilloB,  ayant  eu  l'occasion  cet  hiver  d'utiliser  et 
d'apprécier  les  eaux  de  Termvi^lm&re^e  (Sicile)^  donB« 
quelques  indicatioas  sur  rhisturique,  sur  la  co^^)osi- 
tion  chimique  et  sur  les  vertus  thérapeutiques  de  ces 
eaux  très  peu  connues  en  France.  Elles  préseuteat 
Tavautage  de  permettre  en  plein  hiver  une  cure  ther- 
male profitable.  Il  y  a  à  ïermini  deux  sources  ana- 
logues, connues  de  toute  antiquité  et  qui  fournisseut 
une  eau  abondante  à.  la  température  de  43**,  conteuapt 
par  litige  14«\60  de  sels,  dont  le  chlorure  de  sodiuj» 
forme  la  majeure  partie, 

M^Bolognefii  communique  une  ùUex^oQdion  de  ^epi^ 
cémie  pTierpérale  traitée  auc  du/:cèa  par  le  àérum,  anli- 
streptocoiccique  de  VhMitul  Pasteur.  Le  cas  était  extrê- 
mement inquiétant  :  la  cavité  utérine  présentait  une 
desquamation  sanieuse  intense.  Des  lavages  intra-uté- 
rins et  des  bains  froids  n'avaient  amené  aucun  résultat. 
Le  sérum  préparé  par  M.  Roux  fut  injecté  à  doses  éle- 
vées :  40*"*'  le  premier  jour;  86*^*^,  en  deux  fois,  le 
deuxième  et  le  troisième  jour,  et  cela  sans  aucun  acci- 
dent,   sî   ce  n'est  un   érythème  scarlatiniforrae  sans 
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iflipodrlanee.  La  plaie  utérine  se  détergiea  mpidement 
et,  deux  jours  après  la  dernière  i&J6clioa>  la  tei»p<éra* 
tare  était  reveoue  à  la  normale.  L'auteur  aeraù  h<su^ 
reux  de  voir  ce  sérum  expérimenté  dans  les  cas  graves 
d'érysipèle.  Le  sérau  employé  n'est  pa^  le  sérum  de 
Uarmorek;  c'est  la  formule  nouvelle  du  5érum  de  Tlns- 
iitut  Pasteur  prépaie  par  M.  Roux;  la  fabrieatiim  d'un 
sérum  de  ce  genre  est,  du  reâte,  h  la  foriée  de  tout  labo- 
ratoire de  bactériologie. 

M.  le  Prof.  Perrot  fait  une  coaamunicalion  inléres- 
sante  sur  Vaciiûn  wédieainenteuie  des  tégétmtx  et  de  leurs 
prmeipei  actifs.  Cornue  Ta  fait  observer  M.  Yvoo« 
rétudîe  et  Temploi  des  drogues  sàalorelles  derienoent 
de  plus  en  plus  rares,  et  on  doit  ae  demander  «i  le  prin- 
cipe adif  refMréaente  toujours  d'une  maaière  exacte  ies 
propriétés  Jttédieamenteuses  de  la  drogue*  La  réponse 
B*esi  pas  donteiftse  :  Jkes  solanées  myârialiçues,  Topium, 
le^yiuquina,  la.  coea,  la  cola,  la  digitale,  le  slropiiao- 
tus,  etc.,  possèdent,  comme  chacun  le  sait^  une  action 
globale  bien  différente  de  J'atropine,  de  la  morphine, 
de  la  quinme,  de  la  ooeauie,  de  ia  caféine^  des  diigita- 
linesou  sârofkhantines. 

L'avantage  des  principes  actifs  est  d'être  d'un  mame- 
meai  plus  aisé,  d'une  posologie  mieux  eonivue  et  d'une 
pbannacodyoaauie  parCaitemeni  établie,  tandis  que  les 
formes  pharmaceutiques,  teintures,  alcoolatures^  ex- 
traits, <mt  une  action  variable,  nodi  seulenaent  avec  les 
pihuites  employées,  JBais  encore  avec  le  mode  d'obteo- 
tioiL 

Les  rechercheB  de  JMIM.  Beortrand  et  Bourquelot  sur 
TacticMi  des  enzymes  omt  ouvert  nue  voie  nouvelle  à 
Tinvestigation  et  il  semble  que,  pour  uu  certain  nombre 
ck  drogues  tout  au  moins,  il  aérait  possiUe,  h  la  suite 
d^éiudes  scieuiîfiquemesit  raisoamées,  d'extraire  des 
produits  compleses,  râppéseaatant  à  peu  de  cbose  près, 
noa  tetadement^  raelîon  globale  du  végétal  (dtalysés 
el  éMerçétèneâ)^ 

Toute  drogue  doit  être  étudiée  en  partant  d'une  pré- 
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paration  globale  judicieusement  établie.  L  faut  donner 
au  principe  actif  un  sens  plus  large  et  déterminer  l'ac- 
tivité médicamenteuse  non  plus  par  un  dosage  chi- 
mique, mais  par  rétablissement  d'un  équivalent  phar- 
macodynamique.  Presque  toujours  on  devra  s'adresser 
à  la  plante  fraîche,  éviter  les  actions  oxydantes  et 
employer  un  solvant  approprié.  Les  extraits  contenant 
les  produits  des  plantes  fraîches  ont  des  effets  bien  dif- 
férents de  ceux  des  extraits  préparés  par  les  anciennes 
méthodes.  L'auteur  étudie  à  ce  sujet  la  noix  de  cola  : 
celle-ci  contient  un  ferment  oxydant  (1)  qui  agit  immé- 
diatement sur  les  cellules  de  la  noix  quand  on  la  brise; 
la  cassure,  de  blanc  jaunf^tre  qu'elle  était,  devient  rosée, 
puis  brune;  il  se  produit  du  tanin  rouge  de  cola  inso- 
luble, tandis  que  du  glucose  et  de  la  caféine  sont  mis 
en  liberté.  L*harmonie  primitive  est  détruite  et  Ton 
n'a  plus  qu'un  mélange  de  caféine  et  de  matières 
tanoïdes.  C'est  ce  qui  existe  dans  toutes  les  noix 
sèches. 

De  la  noix  fraîche,  comme  de  l'extrait 
colanine^  MM.  Perrot  et  Goris  ont  retiré  un 
corps,  la  kolatine^  composé  phénolique  sans  caféine. 

Des  expériences  faites  il  résulte  que  la  colaniiie, 
ingérée  à  une  dose  représentant  celle  que  les  coloniaux 
emploient  en  cola  fraîche,  donne  sensiblement  les  mêmes 
résultats. 

Les  extraits  obtenus  avec  la  noix  fraîche  exercent 
une  action  indéniable  sur  la  fatigue,  ne  correspondant 
pas  aux  effets  de  la  caféine,  que  l'on  a  prise  pour  la 
substance  active  de  la  noix  de  cola  et  qui  seule  agit 
dans  les  extraits  préparés  par  les  procédés  anciens  avec 
des  noix  desséchées. 

M.  Chevalier  revendique  l'étude  des  propriétés  phar- 
macodynamiquesdes  plantes  fraîches  pour  le  Prof.  Pou- 
chet  et  son  école.  Il  a  montré  qu'il  y  avait  intérêt  pour 
le    praticien   à  employer    les    nouvelles  préparations 


total,  la 
nouveau 


(1)  Voir  Journ.  de  Phat^.  et  de  Chim.,  [61,  IV.  p.  48i,  1896. 
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galéniques  complètes,  comme  les  dialyses  et  les  éner- 
gétënes,  qui  sont  fabriquées  avec  des  plantes  fraîches. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  iO  mars  1906. 

Sur  la  décomposition  du  peroxyde  de  maçnésium  dans 
Finteslin  ;  par  M.  Frenkel.  — ^  Le  chimisme  de 
TactioD  du  peroxyde  de  magnésium  dans  l'estomac 
s'explique  facilement.  Il  y  a  d'abord  mise  en  liberté 
d'eau  oxygénée  et  formation  de  sels  magnésiens,  ensuite 
attaque  des  matières  oxydables  par  Toxygène  de  Teau 
oxygénée;  l'acidité  du  milieu  n'est  pas  indispen- 
sable et  dans  l'intestin,  en  outre  de  l'action  des  fer- 
ments déversés  avec  le  suc  pancréatique,  le  carbonate 
et  le  bicarbonate  de  soude  sont  capables  de  mettre  en 
libeiié  l'oxygène  actif  du  peroxyde. 

Sûtes  sur  la  fermentation  duyoghourt  ;  par  M.  Guer- 
BBT  (de  Rouen).  —  Le  yoghourt  est  un  lait  fermenté, 
très  répandu  aujourd'hui.  On  y  trouve  de  Vacide  lacti- 
que eu  minime  quantité,  la  coagulation  étant  due  sur- 
tout aune  sécrétion  de  présure,  et  de  Valcool;  celui-ci  est 
d'origine  bacillaire  et  le  streptobacille  suffit  à  lui  seul 
pour  assurer  la  préparation  du  yoghourt. 

Action  agglutinante  des  sérums  typhiques  et  paratyphi- 
ques  sur  lès  bacilles  dHntoxication  camée;  par  MM.  Rieux 
et  Sacqcépée.  —  Ces  sérums  peuvent  coagglutiner  les 
bacilles  d'intoxication  carnée.  Devant  les  épreuves 
d'agglutination,  les  bacilles  paratyphiques  R  et  les 
bacilles  carnés  type  Aertryckse  comportent  comme  des 
espèces  très  voisines.  Les  bacilles  type  Gartner  s'éloi- 
gnent des  précédents. 

Sur  Vantiperoxydase  de  Russula  delica  ;  par  M.  Ges- 
SARD.  —  Les  oxydases,  comme  les  autres  diastases, 
peuvent  donner  naissance  à  des  anticorps^  c'est-à-dire 
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que,  injectées  sous  la  peau  des  anima^rx,  elles  confèrenl 
ati  sérum  de  ceux-ci  la  propriété  d'empêcher  leur  actioi 
diastasiqae.  La  peroxydase  de  Russula  delica  provoque 
de  même  la  production  d'une  antiperoxydase  dans  le 
sérum  et  II  gouttes  de  celui-ci  introduites  dans  2""' 
d'émulsion  de  g^yacperoxydée  empêchent  la  coloration 
bleue  par  une  goutte  de  liqueur  diastasique  qui  se  pro- 
duit dans  un  tube  témoin.  g.  P. 
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Précis  de  diagnostic  chimique,  microscopique  et  parasitologique; 
.    parles  D"  J.  Guiart  et  L.  Grimbert  (t). 

Le  livre  que  publient  MM.  Guiart  et  Grimhert  s'adresse  sur- 
tout aux  médecins,  aux  pharmaciens,  ainsi  qu'aux  élèves  en 
médecine  et  en  pharmacie.  Ce  n'est  pas  un  traité,  comme  le 
reconnaissent  les  auteurs,  mtûs  un  mantrei  pratique  dans  leqiBl 
se  trouTent  condensés  les  matériaux  épars  dans  an  si  grand 
nombre  de  publications:  matériaux  si  nombreux  que  la  rechercbe 
en  devient  laborieuse  et  ne  donne  pas  toujours  satisfaction  com- 
plète à  celui  qui  a  besoin  d'un  renseignement  précis. 

Le  but  que  MM.  Guiart  et  Griraben  se  sont  proposé  d'atteindre 
a  été  de  présenter  au  lecteur  les  procédés  d'exploration  ctimqne 
empruntés  aux  sciences  chimiques  et  aux  sciences  oatureiks. 
Evitant,  avec  soin,  d'accumuler  les  méthodes  bonnes  ou  mau- 
vaises, ils  ont  donné  le  choix  à  celles  qui  l'emportent  en  précision 
et  en  simplicité,  à  celles  surtout  que  l'expérience,  et  une  expé- 
rience souvent  persomuille,  «  permis  de  vérifier. 

L'ouvrage  est  divisé  en  seae  chapitres  dont  les  deux  premiers 
exposent  tout  d'abord  ^la  technique  bactériologique  dans  tous 
ses  détails  de  manipulation,  le  diagnostic  des  bactéries  par  leurs 
fonctions  chimiques,  Texamen  microscopique  des  bactéries  avec 
les  méthodes  giénéraîes  et  spéciales  usitées  pour  leur  diagnose,  etc. 

L'étude,  iaùe  au  poiiic  de  vue  chimique,  nncroeico)iique  et 
parasitologique  du  saug,  du  pus,  des  liquides  pathologM^es  eu 
des  sécrétions  diverses  ;  celle  du  lait  et  spécialement  du  lait  de 
femme  ;  celle  de  la  sécrétion  nasale,  de  la  sécrétion  du  poumon, 
de  la  sécrétion  de  la  bouche  et  du  pharynx  sont  longuemBiit 
développées  dans  l^s  sep(  chapit;res  suivaotB^ 

(1)  Un  Tolume  in-12  de  96D  pages,  arec  BOO  ftgures  dans  le  texte.  P«- 
rn,  1^«6.  P.-R.  de  IU»)tT«],  édlleir. 


^ 


—  415  — 

DâDs  les  chapitres  X  à  XV,  les  auteurs  s*occupent  du  cfai- 
misme  stomacal  ;  ils  étudieat,  sous  leurs  formes  si  variables,  les 
trouble^  des  foociions  de  TeBtoi&ac,  du  fote,  die  Tintestin;  ib 
passent  en  revue  les  maladies  de  l'oreille,  de  Toeil  et  des  organes 
génitaux  ainsi  que  les  phénomènes  morbides  dont  la  peau  est  le 
siège.  Le  M^  des  moustiques,  comme  «gem  dt  propagatioiL, 
8  y  trouve  lumineusement  décrit  et  expliqué. 

ËftfiD,  le  chapitre  XVI,  qui  ne  coxnpnend  pas  moins  de 
183  pages,  est  consacré  à  l'étude  de  Turine  normale  et  de 
Turine  pathologique:  nous  devons  citer:  l'article  si  complet 
relatif  à  ralbuminurie,  ceux  consacrés  aux  pigments  et  aux 
acides  biliaires,  à  la  cryoscopie  de  Pnrine,  etc.,  etc.  Méde- 
cins et  pharmaciens,  ces  derniers  surtout,  apprécieront  la 
méthode  magistrale,  claire  et  pratique,  avec  laquelle  sont 
traitées  les  si  nombreuses  et  si  intéressantes  questions  qui 
rentrent  dans  ce  cadre  de  pins  en  plus  large  par  suite  des  exi- 
gences du  diagn^ostie. 

«  Le  temps  n'est  plus,  en  effet,  (xh  il  snfiBsait  an  pliarmacien 
de  savoir  reconnaître  et  doser  le  sucre  ou  Talbumine  dans  une 
nrioe.  La  dinkpie  est  devenue  plus  exigeante  :  elle  veut  qu'on 
réclaire  sur  la  nature  de  ralbumine  décelée,  sur  les  rapports  des 
divers  élénaents  urinaires,  sur  la  présence  de  pigments  autrefois 
ignorés;  die  demande  à  l'analyse  des  renseignements  précis.  » 

On  ne  sera  donc  pas  surpris  de  l'ampleur  relative  donnée  à  ce 
chapitre,  mais  on  saura  gré  à  l'auteur  d'avoir  résumé  les  procé- 
dés d'analyse  fes  plus  récents,  de  les  avoir  soumis  à  son  con- 
trôle et  de  les  avoir  présentés  avec  une  clarté  et  une  technique 
pratique  qui  on  rendent  l'application  des  plus  faciles. 

Un  dernier  chapitre  donne  la  préparation  et  le  mode  d'emploi 
des  réactifs  les  plus  couramment  employés  dans  l'expertise 
cUnico^himique  ;  il  complète,  d'une  façon  heureuse,  les  indica- 
tions contenues  dans  les  recherches  diverses  de  ce  livre. 

Nous  n*aTons  garde  d'oublier  la  partie  iconographique  :  elle  a 
reçu  un  très  grand  développement  afin  de  faciliter  la  compré- 
hension du  texte  et  de  rendre  la  lecture  de  ce  précis  attrayante. 
En  dehors  de  deux  planches,  on  ne  compte  pas  moins  de 
50O  figures,  dont  un  très  grand  nombre  sont  originales  et  ont 
été  dessinées  par  les  auteurs  eux-mêmes,  ce  qui  leur  donne  un 
grand  cachet  de  vérité. 

Rien  n'a  été  négligé,  on  le  voit,  pour  rendre  ce  précis  de 
diagnostic  aussi  complet  que  possible,  tout  en  restant  dans' les 
limites  de  la  pratique  professionnelle.  MM.  Guiart  et  Grimbert 
ont  fait  effort,  et  nous  estimoas  qu'ils  ant  pleinement  réussi, 
pour  offrir  aux  praticiens  un  guide  dans  lequel  ils  peuvent  avoir 
toute  confiance. 

Nous  recommandons  vivement  la  lecture  de  ce  précis  à  tous 
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ceux  pour  lesquels  il  a  été  écrit,  persuadé  qu*ils  y  trouveront  des 
renseignements  précieux  sur  les  analyses  biologiques  et  sur 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  éclairer  le  diagnostic. 

H.  M. 

Neuer  Arzneimittel  organischer  Natur  (Médicaments  nouveaux  de  na- 
ture organique)  ;  par  le  D""  L.  Rosenthaler',  privat-docenl  ei 
assistant  à  Tlnstitut  pharmaceutique  de  l'Université  de  Stras- 
bourg (i). 

L'auteur  a  laissé  intentionnellement  de  côté  les  médicaments 
nouveaux  de  nature  minérale,  dont  le  rôle  est  assez  eifacé  dans 
la  thérapeutique  moderne.  Il  ne  s'est  point  occupé  non  plus  de 
ces  préparations  complexes  qui  encombrent  de  plus  en  plus  les 
publications  pharmaceutiques,  et  pour  lesquelles  les  intéressés 
ont  imaginé  des  noms  de  fantaisie  qui  les  rendent  méconnais- 
sables. Il  ne  traite  que  des  véritables  principes  chimiques  nouvel- 
lement découverts,  auxquels  on  a  reconnu  des  propriétés  médi- 
camenteuses, et  il  en  décrit  en  détail  la  préparation,  la  constitu- 
tion chimique  et  les  propriétés,  s'attachant  à  rapprocher  les  uns 
des  autres  les  composés  présentant  une  action  physiologique  ana- 
logue. 

Il  n'a  donc  pas  suivi  l'ordre  alphabétique  comme  on  le  fait  le 
plus  souvent  dans  ces  sortes  de  livres. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres  :  Le  I«^  comprend  les 
anesthésiques  (bromoforme,  chloralamide,  isopral,  sulfonal, 
uréthane,  hédonal,  véronal,  succédanés  de  la  cocaïne,  etc.); 
le  II*,  les  antiseptiques  (formaldéhyde,  urotropine,  citarine, 
crésylols,  épicarine,  aspirine,  mésotane,  iodol,  vioforme,  etc.); 
le  III«,  les  fébrifuges  (antipyrine,  pyramidon,  citrophène,  aris- 
tochine,  etc.);  le  IV",  les  purgatifs  (purgatol,  exodène,  pur- 
gène,  etc.);  le  V®,  les  diurétiques  (théobromine,  théophylline, 
lysidine.etc.K  Le  VI«  comprend  d'abord  les  combinaisons  métal- 
liques de  composés  organiqu3S  (protargol,  dermatol,  airol,  etc.), 
puis  les  dérivés  alcaloîdiques  (dionine.  héroïne,  stypticine,  etc.),  et 
les  principes  sucrés  artiûciels  (cristallose,  sucramine,  etc.); 
en  dernier  lieu  sont  exposés  les  préparations  organothérapiques 
et  les  sérums. 

L'ouvrage  est  bien  conçu,  clair,  précis,  et  il  renferme,  ce  qui 
n'est  pas  superflu,  quelques  indications  sur  la  méthode  à  suivre 
pour  déterminer  le  point  de  fusion  et  le  point  d'ébullition  des  corps. 

Em.  B 

(1)  Un  Tol.  in-8o  de  262  pages.  Berlin,  Julius  Springer,  éditeur. 
Le  Gérant  :  0.  Doiw. 

PARIS.   —  UIP&IMBRIB  P.   LBVÉ.    RQB    CAS8ETTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Le  nitrate  de  soude  dans  les  conserves   de  viande; 
par  M.  le  P*"  A.  Andouard. 

Depuis  plus  d'ua  siècle^  Tmdu&trie  des  conserves 
alimentaires  et  le  commerce  de  la  charcuterie  mélan- 
gent an  sel  marin,  dont  ils  font  usage,  du  salpêtre, 
daos  le  but  de  maintenir  à  la  viande  de  porc  la  nuance 
rose  qui  la  caractérise  à  l'état  frais. 

Bien  que  cette  coutume  n'ait  pas  paru  entraîner  de 
sérieux  inconvénients,  étant  donné  que  15  millièmes  de 
salpèire  suffisent  à  produire  reffet  désiré,  on  a  peu  à  peu 
remplacé  le  nitrate  de  potassium  par  celui  de  sodium, 
beaucoup  moins  offensif  que  le  premier.  Cette  substi- 
tttltietn,,  SL  justifiée  qjur'ell»  soit,  ne  dispense  pas  les 
industriels  de  s'assurer  de  la  pureté  du  produit  qu'ils 
emploient;  Le  fait  auivani;  en  est  la  preuve. 

Au  commencement  du  printemps  dernier,  une 
fQÎQzaine  di'empoi6oadeiement&  graves,  survenus  à  peu 
de  jours  d'intervalle,  à  la  sotte  d'ingestion  de  charcu» 
teries  prisesà  des  sources- différentes,  ont  provoqué  une 
me  émotion:  dans  une  de  nos  grandes  villes* 

L'un  des  charcutiers,  anteapinvoiontaire  de  plusieurs 
des  aocideats  eonstetés,,fit  aussitôt  vérifier  la  qualité 
des  préparations  qu'il  débitait  et  il  acquit  la  cei*titux!l)e 
qu'elles  étaient  toxiques.  Le  sel  utilisé  pour  les  coloren 
ea  rose  ayanU  été  incriminé,:  le  parquet  m'en  fit  remettre 
trQi&  échantillocia,  qui  ont  présenté  la  composition 
suivante  : 

N?  1  N*  2  N»  3 

XitrttedBSodûim..  :..:...        2;20  1,4T  n,28 

Arséniata  de  Bodioin 9&,rI6.  96,03  84s65. 

Sulfate,  etc 1,44  0,50  2,07 

Total.! 100,aO     100,00     100,00 

Les.  tVDBi  sels  repvésentaientidibff  mélanges  de  nitrate 

/om.  et  Pharm,  et  de  Chim.  6*  aA|U,  t.  XXm.  (!•'  mai  1900.)  27 
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et  d'arséniate  de  sodium,  dans  lesquels  prédominait  ce 
dernier,  dans  une  énorme  proportion. 

II  m'a  semblé  utile  de  publier  cette  funeste  méprise, 
afin  d'amener  ceux  chez  qui  elle  pourrait  se  renou- 
veler à  prendre  les  précautions  nécessaires  pour  Téviter. 

A  mon  sens,  il  y  aurait  môme  plus  à  faire.  Les 
hygiénistes  devraient  réclamer  énergiquement  qu'il 
soit  interdit  d'introduire  des  nitrates  alcalins  dans  les 
viandes  alimentaires.  Ces  sels  sont  des  médicaments 
actifs,  et  la  teinte  qu'ils  communiquent  à  la  chair  mus- 
culaire n'ajoute  rien  à  sa  qualité;  c'est  un  trompe-l'œil 
auquel  il  serait  «sage  de  renoncer. 


Le  sirop  de  baume  de  Tolu.  Une  nouvelle  formule  ; 
par  MM.  A.  Astruc  et  J.  Cambe. 

S*ilest  des  médicaments  galéniques  dont  la  formule 
ait  peu  varié  depuis  leur  première  inscription  au 
Codex,  il  en  est  d'autres  qui  ont  subi  de  très  sérieuses 
transformations.  Qu'elles  intéressent  la  proportion 
variable  des  composants,  l'addition  plus  ou  moins  heu- 
reuse de  tel  ou  tel  adjuvant,  le  mode  opératoire  sim- 
plitié  ou  compliqué,  ces  modifications  peuvent  tou- 
jours, d'après  leur  origine  et  leurs  conséquences,  être 
rangées  dans  deux  catégories  : 

Les  unes  sont  dues  à  des  praticiens  laborieux;  elles 
reposent  souvent  sur  leur  expérience  journalière,  expé- 
rience qui  n'est  peut-être  pas  toujours  conduite  avec 
une  méthode  très  scientifique,  mais  qui,  du  moins,  est 
basée  sur  l'examen  attentif  et  comparé  des  caractères 
organoleptiques  des  médicaments  nouveaux  obtenus; 
elles  sont  publiées  généralement  dans  des  journaux 
pharmaceutiques  professionnels;  on  ne  les  retrouve 
que  dans  des  travaux  de  bibliographie  soignée. 

Les  autres  sont  des  modifications  signalées  par  des 
pharmacologues  en  renom,  par  des  membres  de  la  Com- 
mission de  revision  du  Codex,  par  des  Sociétés  savantes 
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s'ocGupant  de  questions  de  pratique  pharmaceutique; 
assez  souvent  il  en  est  tenu  compte  dans  la  publica- 
tion des  éditions  futures  du  formulaire  légal. 

Le  sirop  de  baume  de  Tolu  est  une  de  ces  vieilles 
préparations  ayant  subi  les  deux  genres  de  change- 
ments dont  nous  venons  de  parler.  Car,  si  la  sagacité 
des  pharmaciens  a  fait  germer  de  multiples  formules, 
la  Pharmacopée  française  a  prescrit,  elle  aussi,  d'assez 
nombreuses  variantes. 

On  trouvera  dans  un  travail  d'ensemble,  publié  par 
l'uD  de  nous  (1),  une  classification  méthodique  des 
divers  procédés  de  préparation  du  sirop  de  baume  de 
Tolu,  suivant  que  le  mode  d'obtention  du  soluté  aro- 
matique est  la  digestion,  la  macération,  Tinfusion,  la 
décoction,  la  précipitation  d'une  teinture,  etc.  Mais, 
sans  nous  étendre  sur  ce  point  historique,  rappelons 
brièvement  les  principales  modifications,  en  quelque 
sorte  officielles^  inscrites  dans  nos  Codex. 

Dès  4748,  la  Pharmacopœa  Pansiensis  prescrit  de 
préparer  le  sirop  de  baume  de  Tolu  en  faisant  digérer, 
pendant  deux  heureSy  en  vase  clos  et  au  bain-marie, 
25C  de  bawpe^  dans  l.OOO**"  à' eau  commune;  le  soluté 
décanté  est  ensuite  additionné  de  q.  s.  de  sucre. 

L'édition  de  1758  de  ce  Codex  medieamentarius  opère 
avec  des  proportions  analogues  d'ingrédients,  mais  la 
darée  de  digestion  est  de  douze  heures. 

En  i818y  la  Pfiarmacopaa ^Gallica^  de  Paris,  apporte 
quelques  précisions  dans  la  préparation  :  la  digestion 
de  douze  heures  doit  se  faire  au  bain-marie,  en  agi- 
tant; le  soluté  décanté  est  passé  au  papier;  le  sirop  est 
obtenu  en  vase  clos. 

Va  Pharmacopée  française  de  1837  n'indique,  comme 
modifications,  que  l'emploi  de  Veau  pure  et  la  filtration 
du  sirop  au  papier. 

Autrement  importantes  sont  les  transformations 
apportées  par  le  Codex  de  1866:  les  proportions  du 

(I)  J.  Cambb.  —  Le  iirop  de  baume  de  Tolu.  Étude  de  pharmacie 
^oÛnique,  Thèie  de  Doctorat  en  pharmacie,  Blontpellier,  1906. 
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bavrme  sant  réduites  de  250  à  100*'';  la  digestion  sioarple- 
fait  place  à  la  double  eHçetfttûn  de  deux  heures,  au  bain-- 
marie  couvert,  la  pretnière  effectuée  avec  la  moitié  de 
Tèaii,  et  la  seconde  avec  l'autre  moitié  ;  le  refroidiut" 
ment  du  soluté  aromatique  est  recommandé  avant  st 
filtration;  la  proportion  de  sucre  est  de  190  p.  100  de 
colature. 

Enfin,  le  Codex  de  1884,  tont  en  maintenant  X^moèuM 
f aciendi  Sidopié  en  1866,  diminue  encore  jusqu'à  50*^ 
la  quantité  de  baume  de  Tolu  et  abaisse  à  180  p.  lOO 
la  proportion  de  sucre. 

Tels  sont  les  changements  notables  apportés  jusqu'i 
aujourd'hui  dans  la  préparation  du  sirop  de  baume  de 
Tolu  officinal.  Nous  croyons  savoir  que  la  prochaine 
édition  de  notre  Codex  y  en  1907,  ne  modifiera  pas  1» 
formule  de  188i. 

Elst-ce  à  dire  que  cette  dernière  soit  parfaite  et 
mérite  le  respect  le  plus  absolu?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Nous  estimons,  au  contraire,  qu'il  y  a  tout 
intérêt,  pour  le  pharmacien,  à  adopter  un  procédé 
plus  rapide,  plus  précis  et  donnant  un  sirop  de 
meilleure  qualité. 

Notons,  tout  d'abord,  que  la  préparation  du  sin>p 
de  baume  de  Tolu,  du  Codex,  est  fort  longue  :  six  à 
huit  heures  sont  le  plus  souvent  nécessaires  pour  les 
deux  digestions,  leur  refroidissement  et  la  solution  du 
sucre. 

Remarquons  ensuite  combien  peu  explicite  est  le 
mode  opératoire  légal  :  il  n  est  pas  indiqué  si  la  durée 
des  digestions  est  comptée  à  partir  du  moment  où  le 
bain-marie  est  à  Tébullition;  si  cette  température  do 
bain-marie  doit  Ôtre  atteinte  préalablement,  avant  d'y 
placer  le  mélange  d'eau  et  de  baume  ;  si  la  réunion 
des  colatures  est  ramenée  ou  non  au  volume  total  pri- 
mitif, car,  suivant  la  manière  de  couvrir  le  bain-marie, 
Tévaporalion  est  appréciable  ou  sensiblement  négli'- 
geabie,  etc.  Et  cependant^  daiis  la  pratique  pharma- 
ceutique, tous  ces  détails  ontleur  importance. 
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Ajoutons  enfin,  et^ceciest  nn  fait  d'expérience,  que 
le  soluté  aromatique  refroidi,  tel  qu*ii  est  emiployé 
légalement,  ne  renferme  guère  plus  d'éléments  en  solu- 
fioD  que  le  liquide  ckaud^  provenant  de  la  digestion 
»mple^  pendant  une  keure^  du  baume  avec  la  totalité 
de  Teou.  (Cette  appréciation  de  la  valeur  proportionnelle 
des  matières  dissoutes  se  fait  facilement,  par  le  dosage 
cniloc  de  V acidité  totale^  laquelle  est  constituée,  en  ma- 
jenre  partie,  par  les  acides  cinnamique  et  benzoïque.) 

De  ces  considérations  nous  pourrions  d'ores  et  déjà 
dédiàire,  au  point  de  vue  pratique,  une  formule  de  pré- 
paration du  sirop  de  baume  de  Tolu  plus  nette,  plus 
rationnelle,  plus  rapide,  qui  conserverait  la  digestion 
comme  mode  de  solution  extractive. 

Mais  il  y  a  mieux.  Nous  allons  montrer  que  le  phar- 
macien peut  préparer,  en  moins  de  temps  encore,  un 
médicament  excellent,  en  s'aidant  d'une  opération  tout 
à  fait  comparable  à  Tobtention  du  café  des  familles, 
c'est-à-dire  :  la  lixiviation  à  chaud. 

11  est  hors  de  doute  que  l'action  dissolvante  d'un 
liquide  sur  un  solide  s'exerce  d'autant  mieux  que  celui- 
ci  présente  des  surfaces  d'afttaque  plus  gi^andes,  aittre- 
ment  dit,  qn'il  est  plus  divisé.  Si  donc,  dans  la  prépa- 
ration du  sohité  aromatique  de  barume  de  Tolu,  on  fait 
agir  l'eau  sur  lelianme  diviséantnoryen  d'un  intermède 
inerte,  la  solution  des  principes  sera  tiaturellement 
•fevorisée.  D'autre  part,  la  lixiviatîon  à  chaud  est 
un  mode  d'extraction  des  principes  d'une  drogue 
tout  à  fart  i-ecommanftaWe  et  préférable,  dans  la 
plupart  des  cas,  à  la  miacération,  à  rirrfa^ioB,  à  la 
décoction  et  ml^me  à  la  digestion.  Cela  tient  à  ce  que 
ce  mode  opératoire  assure  mieux  que  tout  antre  Tépiri- 
sement;  que  l'opération  elle-môme  est  commode  et 
rapide;  qu'elle  altère  aussi  |ren  que  possible  les  prin- 
cipes volatils  et  délicats. 

Tout  le  problème  d<e  la  préparation  d'un  bon  sirop  de 
lanme  de  Tolu  consiste  donc  à  lixivier,  par  l'eau 
chaude,  le  baume  «onvenaJ^lement  divisé. 
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Pour  cela  nous  préconisons  d'opérer  ainsi  qu'il  suit  : 
Préparez  d'abord  un  Baume  de  Tolu  granulé  au  1/10 
au  moyen  des  proportions  : 

Baume  de  Tolu 50?' 

Alcool  à  90» lOO?"" 

Sable  purifié 450?'' 

Dissolvez  le  baume  de  Tolu  dans  Talcool;  versez  le 
soluté  sur  le  sable;  mélangez  avec  soin,  dans  un  mor- 
tier, par  trituration  prolongée  ;  exposez  à  Tair  libre  jus- 
qu'à évaporalion  de  Talcool,  en  agitant  de  temps  en 
temps  pour  éviter  l'agglomération.  Conservez  en  flacon 
bouché,  dans  un  endroit  frais. 

C'est  ce  baiïme  de  Tolu  granulé  au  1  /lOque  Ton  peut 
préparer  à  l'avance  en  assez  grande  quantité  qui  nous 
sert  à  obtenir  le  Sirop  de  baume  de  Tolu,  nouvelle 
formule. 

Les  doses  et  le  mode  opératoire  sont  alors  : 

Baume  de  Tolu  granulé  au  1/10 300»^ 

Eau  bouillante q.  s. 

Sucre  très  blanc iMt^' 

«  Placez  le  baume  de  Tolu  granulé  dans  une  allonge 
en  verre  fermée  à  la  partie  inférieure  par  un  lamponde 
coton.  Versez  peu  à  peu  de  Teau  bouillante  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  recueilli  1000"  de  colature. 

«  Laissez  refroidir  et  filtrez.  Ajoutez  le  sucre  et  faites 
un  sirop  par  simple  solution  à  une  douce  chaleur  en 
vase  clos.  » 

Ainsi  préparé,  le  sirop  de  baume  de  Tolu  est  limpide, 
fortement  aromatique,  d'un  goût  balsamique  agréable; 
ses  caractères  organoleptiques,  et  en  particulier  son 
odeur,  sont  même  plus  accentués  que  pour  le  sirop  du 
Codex  de  1884. 

Les  réactions  chimiques  sont  encore  comparables 
dans  les  deux  produits  :  teinte  jaune  sous  l'influence 
des  alcalis  (1),  même  coloration  jaune  avec  l'iodure  de 

(1)  Voir  AsTRUC  et  Combe  :  Sur  quelques  réactions  du  sirop  de  baume 
de  Tolu.  Jotirn.  de  Phatm.  et  Chim.,  (6J,  t.  XVIll,  p.367. 
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polassium  carbonate,  mélange  incolore  avec  le  sel 
par  (1),  etc.  Quant  à  l'acidité  totale  de  notre  nouveau 
sirop,  elle  est  supérieure  à  celle  du  sirop  acluellement 
encours;  elle  représente  environ  une  fois  et  quart  cette 
dernière.  C'est  assez  dire  que  la  solution  des  principes 
du  baume  de  Tolu,  sous  Tinfluence  de  la  lixiviation,  si 
elle  s'effectue  très  rapidement,  n'en  est  pas  moins  plus 
complète  que  par  digestion  de  quatre  heures. 

Voilà  donc  exposée  une  méthode  de  préparation  du 
sirop  de  baume  de  Tolu  plus  rapide,  plus  précise  dans 
ses  détails  et  donnant  un  sirop  plus  chargé  en  principes 
que  celle  décrite  par  notre  formulaire  légal  actuel. 

Kous  ne  prétendons  d'ailleurs  pas  ôtre  les  premiers  à 
proposer  ce  traitement  du  baume  par  lixiviationàchaud. 
La  Pharmacopée  belge  et  M.  Y  von  ont  préconisé  un 
procédé  de  cette  nature,  ne  s'écarlant  du  nôtre  que  par 
quelques  particularités  peu  importantes,  le  principe 
restant  le  même.  Nous  avons  seulement  développé  à 
l'appui  de  noire  proposition  un  certain  nombre  d'idées 
basées  sur  nos  recherches  personnelles.  Et  le  travail 
plus  complet  de  l'un  de  nous  donne  sur  notre  opinion 
des  chiffres  probants. 

Nous  ne  voulons  pas  préjuger  de  ce  que  fera  la  Com- 
mission du  nouveau  Codex,  mais  nous  avons  la  con- 
viction que  si  Iqs  observations  que  nous  présentons 
rengageaient  à  moderniser  quelque  peu  la  préparation 
du  sirop  de  baume  de  Tolu,  en  adoptant  notre  formule, 
elle  effectuerait,  en  pharmacie  galénique,  une  réforme 
de  quelque  utilité  pratique. 


(i)  Depuis  la  publication  do  notre  article  précité,  uae  étude  minu* 
tieuse  de  ces  réactions  colorcps  nous  a  permis  d'interpréter,  d'une  nou- 
▼Mie  façon,  la  ooior»iion  jaune  fournie,  dans  quelques  cas,  par  Tiodure 
de  potassium  pur.  Elle  oit  due  &  ce  que,  dans  la  préparation  des  solu- 
tés aromatiques  à  chaud,  il  est  fait  parfois  usa^i^e  d'appareils  en  caiyre 
toujours  plus  ou  moins  oxydés.  Or,  une  irôs  petite  portion  de  ce  métal 
entre  alors  en  solution  à  J'état  do  sol,  grâce  aux  acides  aromatiques  en 
présence  ;  Tiodure  de  potassium  produit,  par  suite,  de  Tiodure  cuivreux 
atecmise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d*lode  fce  métalloïde  colore 
le  mélange  et  peut  être  décelé  par  ses  réactifs  spéciaux. 
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Sur  la  composition  de  la  pulpe  de  tamarin; 
par  M.  OclaTe  Rembaud  (!). 

La  pulpe  de  tamarin  est  fournie  par  les  fruits  di 
Tamarindus  indica  L.  ;  ceux-ci  ne  se  trouvent  que  rare- 
ment dans  le  commerce.  La  pul;pe  est  fabriquée  dans 
les  pays  d'origine  et  expédiée  en  Europe;  cette  pulpe, 
^ui  renferme  des  débris  ligneux,  des  graines  et  d'autres 
impuretés,  est,  à  notre  connaissance,  la  seule  qui  ait  été 
examinée  jusqu'ici  par  les  différents  chimistes. 

La  première  analyse  est  de  Vauquelin  qui  en  donna 
la  composition  suivante  (2)  : 

Tartrate  acidulé  de  potasoe 3,25 

Gomme. 5,11 

Sucre 12.S1 

Gélatine 6^5 

Acide  citriqae... 9,40 

Acide  tartareux  libre 1 ,56 

Acide  malique 0,42 

Matières  féculentes, 37,50 

Eau % 24, 

100 

Bien  qu'on  retrouve  encore  cette  analyse  dans  h 
plupart  des  traités,  plusieurs  de  ses  résultais  sont  sans 
valeur  aujourd'hui.  Cette  remarque  s'applique  en  parti- 
tîwlier  à  Tacide  citrique;  Vauquelin,  pour  isoler  oot 
acide,  épuise  le  tamarin  par  de  l'eau  froide,  puis  il  traite 
Ja  liqueur  obtenue  par  du  carbonate  de  calcium  ;  par 
concentration,  il  obtient  un  sel  qui,  décomposé  par 
Tacide  sulfurique,  lui  donne  un  acide  précipitant  par 
l'eau  de  chaux.  Or  ces  réactions  sont  insuffisantes 
pour  caractériser  l'acide  citrique  et  peuvent  s'appliquer 
tout  aussi  bien  à  l'acide  tartrique. 

(1)  Travail  du  Laboratoire  de  M.  le  Prof.  Bourquelot. 

(2)  Analyse  du  tamarin,  et  réflexions  sur  quelques-unes  de  «es  prépih 
rations  médicinales;  par  M.  Vauquelin,  étudiant  en  médecine.  [Awm. 
Chim.  Phys.,  [i],  V,  p.  92,  1790.)  —  Nous  avons  relevé  plusieiiff 
erreurs  dans  le  tableau  résumant  l'analyse  de  Vauquelin  ;  mais  en  noMS 
-reportant  au  texte  même  de  ses  opérations,  nous  ayons  pu  facilomttt 

rétablir  les  nombres  exacts  que  nous  donnons  ci-dessus. 
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Seaucoup  d'autres  essais  lAe  fnilpes  commerciales, 
sur  lesquels  nous  ne  pourims  msister^  ont  été  Sadts 
depuis  cetle  époque  (l).  Nous  citerons  cependant  Tama- 
lyse  récente  et  plus  détaillée  de  M.  Franz  Adam  (2)  qui 
donne  les  chiffres  suivants  : 

Acidité  totale  (en  acide  tartrique) 15,40 

Crème  de  tartre 7,74 

Acide  tartrique  libre 40,18 

Acides  rolatiU  (en  ac.  acétique) 0,014 

Acide  lactique 0,465 

Autres  acides  (ac.  malique,  etc.).^ -1,54 

Insoluble  dans  l'ôaa 12,36 

Eau 30,50 

Cendres 2,89 

Matières  albuminoîdes 6,fi2 

Sucre  interyerti 24,73 

pour  100«'  de  pulpe  prrvée  de  semences. 

11  constate  de  plu&,  par  le  procédé  de  Denigès,  que 
lacide  citrique  fait  complètement  défaut. 

Mais  toutes  ces  analyses,  comme  nous  l'avons  fait  tb- 
■wrquer,  o(Dt  été  faites-sur  des  pulpes  commerciales, 
c'est-à-dire  sur  des  produits  soumis  à  des  manipula- 
ticms  plus  ou  moins  rcounues.  Nous  avons  (pensé  qu'il 
serait  intéressant  d'analyser  une  pulpe  de  cofntpesitkni 
l^lus  constante,  que  nous  avons  retirée,  nous -môme,  des 
fruits  de  'tamarin.  Par  oanvparaison,  nous  avons  étudié 
deux  produits  cooimerciaux  :(ane  pulpe  bmie  débairas- 
flée  de  semences  et  une  pulpe  «épurée. 

Les  tamarins  qui  oiqiis  ont  «ervi  .provenaient  de 
fiDdo-Chine  et  avaient  élé  «ewojés  à  M.  BiDfurquelot 
par  M.firéaudat,pharmaoîenHena}rar,iréstdaait  à  Saigon. 

Pour  préparer  la  pulpe,  on  enlève  la  partie  externe  de 
•la  çouese,  ce  qui  se  fait  facilement,  le  reste  du  fruit 
a'étantipas  adhéreont  à  cette  enveloppe;  puis  omeépare 
les  nervures  qui  forment  la  trarme  de  la  portion  interne, 
^peut  alors  retirer  la  majeure  parfie  de  da  pulpe-;  on 

(i)  On  troDTo,  en  particuUeir,  de  :nombreme8  analysée  de  oe  pvoduit 
dans  les  annales  de  la  Fabrique  de  produits  chimiques  d'Helfenberger 
(Bélfenherger  Annalen  ;  dix  dernières  années). 

(2)  ZUehr.allg.   O^terrerch.  Apcfih,  Veremesj  août  "IMS. 


—  426  — 

extrait  ensuite  les  semences,  puis  on  racle  légèrement 
l'endocarpe  fibreux  pour  en  séparer  le  reste  de  la  pulpe. 
100»''  de  fruits  ont  donné  : 

Partie  externe  et  nervures 24,35 

Endocarpfe  fibreux 7,76 

Graines 37.07 

Pulpe 29.31 

Perte • . . .  • l,5t 

liOi' 

Le  produit  obtenu  était  de  couleur  marron  clair,  de 
saveur  et  de  réaction  très  acides. 

L'extrait  sec  a  été  déterminé  en  desséchant  à  l'éluve 
à  lOO'*,  jusqu'à  poids  constant,  2^"^  de  pulpe  étalée  sur 
un  verre  de  montre. 

1008'-  de  pulpe  ont  fourni  62»%83i  d'extrait  sec. 

Par  incinération,  celle  pulpe  donne  2»', 816  de 
cendres  p.  100.  Ces  cendres  contiennent  du  carbonate 
de  potasse  provenant  de  la  décomposition  du  bilarlrate  ; 
aussi  font-elles  effervescence  parles  acides.  Elles  con- 
tiennent un  peu  d'acide  phosphorique:  0,248  P-U^pour 
les  cendres  de  lOO*""  de  pulpe. 

La  pulpe  n'est  pas  entièrement  soluble  dans  Teau. 
Pour  déterminer  cette  partie  insoluble, on  délaie  d  abord 
28'  de  pulpe  dans  20*^™'  d'eau  froide,  on  ajoute  ensuite 
3Qcm3  d'eau  et  on  chauffe  progressivement  au  bain- 
marie.  On  reçoit  sur  un  filtre  taré,  on  rince  à  Teau 
chaude;  puis  on  dessèche  à  Tétuve.  On  a  obtenu 
6«^246  de  produit  insoluble  p.  100. 

Les  sucres'ont  été  recherchés  parla  méthode  générale 
de  M.  Bourquelot  :  25**'  de  pulpe  convenablement  divi- 
sée sont  épuisés  à  trois  reprises  par  de  l'alcool  à  90^ 
bouillant  dans  lequel  on  a  mis  un  peu  de  carbonate  de 
calcium.  On  fil  Ire  les  liqueurs,  on  ajoute  lO^*"  de  carbo- 
nate de  calcium,  et  on  distille  dans  le  vide  jusqu'à  des- 
siccation du  résidu.  Ce  dernier  est  repris  par  de  Teau 
thymolée;  on  filtre  et  on  complète  à  200^'"^  on  prend 
la  déviation  polarimétrique  et  on  dose  les  sucres  réduc- 
teurs parla  liqueur  de  Fehling.  On  a  trouvé  ainsi  quela 
pulpe  contient  428^^,307  de  sucre  interverti  p.  100. 
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A  la  solution  thymoléc  on  ajoute  de  Tinvertine  ;  on 
conglate,  après  trois  jours,  que  la  déviation  a  tourné 
vers  la  gauche  de  10'.  La  liqueur  de  Fehling  montre 
que  la  quantité  de  sucres  réducteurs  a  augmenté 
deO'%0798  pour  100^°**  de  liqueur  déféquée  avec  1/10 
d'extrait  de  Saturne.  Il  y  a  eu  formation  de  sucres  par 
dédoublement  de  saccharose  ;  car,  si  Ton  admet  cette 
hypothèse,  la  théorie  prouve  que  la  déviation  aurait 
dû  reculer  de.8'  vers  la  gauche,  et  nous  avons  trouvé  pra- 
tiquement 10'. 

II  suit  de  là  que  cette  pulpe  contient  O*"", 669  de  sac- 
charose p.  100. 

La  solution  Ihymolée  sur  laquelle  on  a  fait  agir  Tin- 
vertine  a  été  portée  aubain-marie  à  100**,  pendant  vingt 
minutes,  pour  détruire  ce  dernier  ferment.  On  a  ajouté 
ensuite  de  Témulsine  qui  n^a  produit  aucune    action. 

L'acidité  de  cette  pulpe  est  due  en  majeure  partie  à 
la  présence  de  crème  de  tartre  et  d'acide  tarlrique 
libre;  nous  n'avons  dosé  que  ces  deux  composés. 

On  délaie  lO»""  de  pulpe  dans  150*^'"'  d'eau  froide,  puis 
on  chauffe  une  demi-heure  au  bain-marie  bouillant  ;  on 
décante,  on  filtre,  on  lave  le  résidu  à  Teau  chaude  et 
on  complète  à  200*^°*'.  On  se  sert  de  la  solution  ainsi 
obtenue  pour  doser  l'acidité  totale,  la  crème  de  tartre 
et  Tacide  tartrique  libre. 

Acidité  totale.  —  En  se  servant  de  phénolphtaléine 
comme  indicateur,  on  a  trouvé  que  100^^  de  pulpe  ont 
une  acidité  correspondant  à  ll«^729  d'acide  tartrique. 

Crème  de  tartre.  —  A  10*™'  de  solution  on  ajoute 
50*°Me  liqueur  d'Hoffmann.  Au  bout  de  trois  jours,  on 
recueille  le  précipité  de  crème  de  tartre  qui  s'est 
formé  ;  on  le  lave  avec  un  peu  de  liqueur  d'Hoffmann, 
pois  on  le  dissout  dans  30^™^  d'eau  bouillante.  On  titre 
ensuite  volumétriquement  par  la  soude  en  présence  de 
phénolphtaléine. De  laquantité  d'alcali  employée,on  en 
déduit  la  quantité  de  la  crème  de  tartre  précipitée. 

On  a  trouvé  6*%055  de  crème  de  tartre  p.  100. 

Acide  tartrique  libre.  —  Dans  10^"'  de  solution  on  fait 
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dissoudre  0*^,50  de  bromure  de  potassiom  :  Tacide  tar- 
tricfne  libre  passe  à  l'état  de  bilarirerte  de  potasse.  On 
ajonie  alors  50^"*  de  liqueur  d.'Hoffmann,  pour  précipiter 
l'a  crème  de  tartre  ]DTimitrve  ei  celle  qui  résulte  deb 
transformaltion  de  Tacide  tartrique  'libre.  On  dose  de  h 
môme  façon  que  précédemment  Ja  crème  detaTtrefiré- 
cipiiée.  On  a  trouvé  13«%2i3. 

Donc 43,213  —  6,0S5=  7»%  158  de  crème  de  itartre 
correspondant  à  Tacide  libre  du  tamarin,  c'est-*à-dipe: 
7,158  X  0,797  =  o^%711  d  acide  tartrique  libre. 

Nous  nous  sommes  assuré  qu'une  quantité  de  6*^,50 
de  bromure  de  potassium  était  suffisante  pour  précipi- 
ter tout  l'acide  tartrique  libpe,car  des  doses  de  6,7<  et 
même  1^'  n'en  fournissaient  pas  davantage. 

Autres  acides,  —  6'',058  de  crème  de  tait re  ocwrefr- 
pondent  comme  acidité  à 


6,055  :x 


0,797 


:  2r^l5 


d'acide  tartrique  libre. 

Il  y  a  donc  :  H,729—  (5,711  +  2,415)  =  3^603 
d'autres  acides  exprimés  en  acide  tartrique.  Nous  ne 
les  avons  pias  déterminés. 

Vauquelin  avait  isolé  de  la  pulpe  de  tamarin  deux 
matières  mucilagineiises  qu'il  iavait  appeiées  :  l'une 
gomme,  Fautre  gélatiiine.  Les  autenirs  remplacent  babi- 
Itniellemeiit,  dans  l'anajlyse  de  Vauquelin,  ces  deux  noms 
par  oekii  de  pedtine,  sans  pourtajsit  f  ue  la  caractérisa- 
lion  de  ce  prinoiipe  ait  jamais  été  faite.  Nous  avons  pu 
Tetirer  une  certaine  -quantité  de  ce  prodiuit  de  la  ptrlpe 
ique  nous  avioms  préparée  en  topérant  de  la  façon  mir 
vante  :  on  traite  celt«  pulpe,  pendant  nue  heure,  pv 
de l'aicool bouillant;  on  sépare  le  résiaku  «t  on  le  dess^ 
'dhe.  On  époiise  alors  ce  diernier  rprodudlt  par  de  Talcool 
bouillant  à  trois  repmsfeB  snccessiTes.  On  recueille  k 
nouveau  nésidu,  on  le  deasèctie  et  <m  le  chauffe  pAÂ- 
dant  trois  quarts  d^henire  à  ;raiailiOiclave  à  ilO%  dans  dix 
fois  son  poids  d'eau.  La  Jaqueur,  filtrée  à  chaud,  laisse 
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déposer  de  la  crème  de  tartre.  Om  filtre  de  nouveau  et 
on  précipite  par  un  volume  double  d'alcooLà  80^  conte- 
oani  un  dixième  d'acide  chlorhydriqueofiicioal.  Ou  lave 
le  précipité  à  Talcool  froid,  puis  à  l'alcool  chaud ,  en- 
suite à  Téther  ;  finalement  on  le  dessèche  dans  Le  vide. 

100«'de  pulpe  ont  donné  0«%352  de  produit.  C'est  bien 
delà  pectine:  en  effet,  sa  solution  est  dextrogyre;  elle 
précipite  par  l'eau  de  chaux  et  par  l'eau. de  baryte;  elle 
ne  précipite  pas  par  la.  potasse,, mais  se  pi^nd  en  masse 
quand  on  ajoute  en&uitêun  excès^d'acide  chlorhydrique. 
En  outre,  le  produit  traité  par  l!acide  azotique  (D=1^15) 
&  donné  35»262  p^..  100  d'acide  mucique. 

Nous  avons  appliqué  comparativement  les  mêmes 
procédés  de  recherche  aux  analyses  de  deux  produits 
commerciaux  : 

1"  Une  pulpe  épurée  ;  2"^  une  pulpe  brute  dont  on 
avait  séparé  les  graines. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  trouvés  : 


POUR 

PULPE. 

PULPE 

PULPE  BRUTE 

SANS 

100   ORAHMBS 

PRÉPARÉE 

ÉPURÉE 

0RA1NE8 

Extrait  sec 

62,831 

37,169 

73,04 

26,96 

73.035 
26,965 

£aa  et  parties  Tolatiles  à  100". . . . 

Goodret 

2,816 

'     3,259 

3,198 

Partie  insoluble  dans  l'eaa 

6,246 

7,078 

12,348 

Acidité  toUle  (en  ac.  tartrique) . . . 

11,729 

15,340 

15,888 

Acide  tactrique  libre 

5,711 

7,034 

7,359 

CrAnn  dft  tartro ......  r  r   . 

6,055 
0,248 

7,34 
0,375 

6,575 
0,275 

Acidb  phosphoriqne  (P*0*) 

Autres  acides  (en  ac.  Urtrique). . . 

3,603 

5,378 

5,906 

Sucre  interverti -...-...- 

42y301 

34,284 

32 

Saccharose ^ . . . . 

0,669 
0,352 

0«46 
n 

3» 

1,379 

Pectine 

. 
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Remarquons  que  la  pulpe  épurée  ressemble  beau- 
coup à  la  pulpe  brute. 

En  résumé,  nous  voyons  que  noire  palpe  diffère 
assez  des  variétés  commerciales  : 

1**  Par  une  acidité  un  peu  moindre  ; 

2**  Par  une  proportion  légèrement  plus  faible  de  crème 
de  tartre  ; 

3*  Par  une  plus  grande  quantité  de  sucre  interverti. 

D^autre  part,  dans  ce  même  produit  ainsi  que  dans  |a 
pulpe  épurée,  nous  avons  montré  nettement  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  saccharose.  Enfin  nous  avons 
constaté  —  et  c'est  là  un  fait  intéressant  —  que  la  pulpe 
brute  débarrassée  des  graines  donne  beaucoup  plus  de 
pectine  (1,379  p.  100)  que  la  pulpe  que  nous  avons  pré- 
parée (0,  332  p.  100). 


REVUE  DE  CHIMIE  INDUSTRIELLE 


La  Soie  artificielle;  par  M.  Ch.  Moureu. 

La  soie  artificielle  est  en  pleine  vog.ue.  On  en  parle 
beaucoup,  et  son  emploi  s'étend  de  jour  en  jour. 

Les  gros  et  rapides  succès  financiers  des  sociétés 
qui  la  fabriquent  ont  appelé  rattention  des  spécula- 
teurs sur  cette  nouvelle  industrie,  dont  la  prospérité 
croît  sans  cesse.  ... 

Quoique  l'idée  soit  déjà  ancienne  d'i mi tor  la  soie  ani- 
male produite  par  le  ver  à  soie,  l'opération  ne  se  fait 
industriellement  que  depuis  une  vingtaine  d'années. 
C'est  le  comte  Henri  de  Gliardonnet,  éminent  ingénieur 
français,  qui  fut,  en  1884,  le  créateur  de  cette  belle  in- 
dustrie. 

La  soie  artificielle  du  commerce,  disons-le  tout  de 
suite,  n'a  rien  de  commun,  chimiquement,  avec  la  soie 
animale,  produit  azoté  complexe  dont  la  constitution 
est  encore  mal  connue.  Elle  s'en  rapproche,  en  re- 
vanche, par  son  aspect  luisant,  son  élasticité  et  diver- 


^ 
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ses  autres  qualités  physiques  justifiant  Tappellation  de 
soie  artificielle  sous  laquelle  on  l'a  dès  le  premier  jour 
désignée. 

La  soie  artificielle  est  de  la  cellulose  en  fils  fins  et 
brillants.  Le  principe  de  sa  fabrication  est  le  suivant  :  La 
cellulose,  convenablement  traitée  par  des  agents  chi- 
miques appropriés,  qui  I4  modifient  plus  ou  moins  pro- 
fondément, et  amenée  ensuite  à  Tétat  de  solution 
épaisse  et  visqueuse,  est  convertie,  par  son  passage  à 
travers  des  filières,  en  fils  très  fins  ;  ceux-ci  sont  en- 
suite soumis  à  Taction  de  nouveaux  agents  chimiques, 
qui  les  coagulent  en  régénérant  la  cellulose  plus  ou 
moins  identique  à  la  cellulose  initiale,  et  finalement 
tressés  en  fils  do  diverses  grosseurs. 

On  ne  connaît  aucun  dissolvant  simple  de  la  cellu- 
lose, et  on  ne  peut  la  dissoudre  qu'après  l'avoir  enga- 
gée dans  certaines  combinaisons.  Telle  est  la  raison  qui 
alant  retardé  la  découverte  de  la  soie  artificielle. 

La  cellulose  est  un  hydrate  de  carbone  à  poids  molé- 
culaire élevé,  qu'on  représente  par  la  formule  poly- 
mérique  (C'^H^^O»)". 

Elle  est  abondamment  répandue  dans  les  végétaux, 
où  elle  constitue  en  grande  partie  la  paroi  cellulaire 
des  divers  tissus. 

Le  coton,  ou  ouate  ordinaire,  est  de  la  cellulose  ac- 
compagnée de  petites  quantités  de  produits  minéraux 
et  organiques.  Si  on  le  traite  successivement  par  des 
solutions  étendues  d'acides  minéraux,  d'alcalis  caus- 
tiques et  d'hypochlorites  alcalins,  et  qu'on  le  lave  en- 
suite à  Tacide  acétique,  à  l'alcool  et  à  Téther,  le  pro- 
duit obtenu  est  constitué  par  de  la  cellulose  sensible- 
ment pure.  La  moelle  de  sureau,  le  papier  de  fibres 
deHn  non  collé,  le  papier  à  filtrer  et  les  vieux  tissus 
de  lin  souvent  lessivés  et  blanchis  fournissent  égale- 
ment de  la  cellulose  pure  quand  on  les  soumet  au 
même  traitement.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu'il  n'est 
point  nécessaire,  pour  fabriquer  la  soie  artificielle, 
de  partir  de  la  cellulose  pure.  Les  p&tes  de  bois,  de 


paille^  de  cobonÀ,  dont  s'alimeiiiteot.Ies  papeteries,  sont 
très  suffisaates. 

Avant  de  parler  des  procédés  de  fabrication  de  la  soie 
artificielle,  nous  exposons  tout  d'abord  quelques  pro- 
priétés importantes  de  la  cellulose  qui  leur  servent  de 
base. 

A.  —  Les  alcalis  cau&tiques  en  solution  aqueuse 
exercent,  à  froid>  unâ  action  remarquable  suc  la  cellur- 
lose.  Si  on  met  en  contact  la  fibre  de  coton,  avec  une- 
solution  d'hydrate  da  soijuie  caustique  à  40  oa  15  p.  100^ 
la.  cellulose  se  combine  à  l'alcali  et  l'hydrate,  la  fibre 
Ste  raccourcit,  se  gon&e  et  se  gélatinise..  Un  simple  la- 
vage à  Teau  décompose  ralcali-celiAilose,.eu  régénérant 
la  soude  et  mettant  en  liberté  de  la  cellulose  hydratée. 
Cette  réaction  est  due  à  Mercer,  chimiste  anglais,  qui  la 
découvrit  il  y  a  quiarante  ans,. 

Quand  on  traite  un  alcali-cellulose  par  le  sulfure  de 
carbone  h.  la  température  ordinaine^  les  deux  corps 
s'unissent  en  formant  un^  xanlhale  alcalin  de  cellu* 
lose,     que     Ton    peut    représenter    par    la    formule 

\     *\OC6H9017 

Ce  composé  se  diâsout  facileraient  dans  L'eau  en  don- 
nant une  liqueur  linupijd'e,.  mais  d'une  viscosité  extira- 
ordinaire  :  d^oii  le  nont  àe  viscose  par  le<fuiel  on  dé- 
signe le  xanthate  aJcaJini  de  cellulose  (Cross,.  Bavan  et 
Bead'le,  1S92).  La  solution  de  viscose  se  décompose 
spoJEitanénient,.  peu  à  peu,  en  hydrate  de  cellulose  coa- 
gulé et  en  alcali  et  sulfure  de:  carbon-e  régénérés;  on 
peut  faciliter  la  séparationi  de  l'hy^dirate  de  cellulose  par 
divevs  moyens,  et  notammBut  en  chauffanb  modéré- 
Hiisnt  Isb  solution.  La  ce-lilnbose  prend  ainsi  Taspect 
d'une  Htali^re  hooftogènie;,  transparente  et  incolone  ;:  elle 
est  tenace,  élastique,.  très<  souplâ  et  capable:  de  se  ^ 
Qonner  sous  des  formes  muitipl«Sv  qui  darcissent  par 
loi  dassiccaiioni  sans  perdre  la  souiplesse  et  la  ténacité. 
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ktfoluble,  d'ailleui^,  dans  l'eau,,  Valcoo^  Tétber,  elle 
fixe  bien  le»  coaieursv  C'esé  «a  eonctirrerrt  immédiai 
dtt  ceUuloïd  (voir  ploa  laia)^. mais  son  application  la. 
plus.iaiportaflite  est  la«  soi»  artLfrcieUe  (voir  phis  loin). 

A.  —  La  eelhiloMT  est  soLoble  à  ehaud  (8ft  à  iW) 
dans  le  chlorure  de  zin^;  en;  aolulioit  aquenae  cenceii- 
trée  (46  p.  I>0i9).  L'addiiîoDv  ^la  liqueur,  d'eauf  oui  d'al- 
cool en  excès  et  de  aeia  di'vers.  fréeipite  la  cellulose 
hyératée  plue  ou  nœtad  combinée  au  zinc;  un  lavage  à 
Uacide  cfalorhydriqa«  dikié permet  d'éliminer  le  métal. 

La  solution  de-  cellulase  dan»  le  chlorure  de  zinc 
s'emploie,  dans  l^indusiTi««  pour  faice  des  fils  de  cellu- 
lose qui,  carbooisé»,  eonstituent  d^excellents  filaments» 
de  charbon  pour  lampes  à  incandescence  (brevets 
Wynne  et  Rivell,  1885)  (I).Oh  a  proposé  également  la 
solution  de  ediiflose  déns  k  chlorure  de  zinc  pour  la 
fabrication  de  la  9oi<j  artificielle  (brevets  Bronnert, 
!899). 

C.  —  llJne  solution'  concentrée  d'oxyde  de  cuivre 
daQ9  ranrmonifaqiie  (réactif  de  Seftweitarer)  dissout  faci^ 
lementla  cellulose  à  froid.  La  liqueur  précipite  par  sim- 
ple dilution,  otimiefim  par  addition  d'acides,  de  différent» 
sels,  d'alcool,  et  d^une  fowle  d'avtra»  pvoduitâ,^avee  régé- 
Bération  de  la  cellulose,  sous  la  forme  d'une  poudte 
amorphe  plus  oa  moin»  agglomérée.  Dans  certaine» 
condition»^  la  précipitation  peut  se  faire  de  telle  manière 
que  la  substance  est  susceptible  d'êtl?e  étirée  en  fil»  ré- 
sistant». On  ufiKse  cette  propriété  pour  la  fabrication 
de  la  soie  artificielle  (voit  plus  loin). 

D.  —  L'acide  nitrique  agit  sur  la  cellulose  en  subs^ 
tîtuant  aux  atomes  d'hydrogène  des  groupes  AzO'^  11 
se  Corme  ainsi  des  celluloses  plus  ou.  moins  nitrées.  Les 
ph»  nitrées   sont  le»  cotons^otidre»,  explosif»  puiS" 


(1)  Ptnir  psÉpsrv  lefll,  oa  faitf  cmUÀt  )»  soinlioai  vis^aeata,  par  oa 
aÏAo  Atnitt  dans  uûo  ic^tloQ  akooFoliqae  ;  il  m  pFédpita^un  bydjrato  de 
wHiitiBat  d'oxyde  de  xino,  qai  powèdemae  téoaeité  anffiianie  pouir  les 
Mtewpnhtàens.  Oa  débarrasse  la  fil,  da  zhic  qa'il  «enferme,  par  une  àim 
^■iWa  dàa#  l'acide  cUovhjfdsiqae  dihié  avhde  d'an  layage  soigné. 

Jmanu  ë*  Pharvu  9t  de  Chim,  6«  siRU,  t.  XXIII.  (!•'  mai  I90«.)  28 
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sants  qui  entrent  dans  la  composilion  des  poudres 
sans  fumée;  les  moins  nilrées  sont  solubles  dans  l'al- 
cool élhéré;  la  solution,  très  sirupeuse,  n*est  autre  que 
le  collodion  officinal.  Si  on  soumet  les  nitro-celluloses 
à  l'action  d'ngents  réducteurs  divers,  tels  que  les  sels 
ferreux,  on  régénère  la  cellulose. 

Indépendamment  de  ses  usages  médicinaux,  on  uti- 
lise depuis  longtemps  le  collodion,  mélangea  divers 
corps  et  notamment  avec  le  camphre,  pour  préparer 
\ecelluloid  (imitation  d'ivoire,  de  corne,  etc..)  qui  sert 
à  la  confection  de  divers  objets  (1).  On  emploie  actuel- 
lement d'énormes  quantités  de  collodion  pour  la  fabri- 
cation de  la  soie  artificielle  (voir  ci-dessous). 

INDUSTRIE  DE  LA   SOIE   ARTIFICIELLE 

Parmi  les  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  fabri- 
quer la  soie  artificielle,  trois  seulement,  à  notre  con- 
naissance, sont  en  fonctionnement  :  le  procédé  au  col- 
lodion (1884);  celui  à  la  liqueur  cupro-ammoniacale 
(procédé  au  cuivre,  1898),  et  celui  à  la  viscose  (1903). 
Nous  allons  passer  sommairement  en  revue  chacun  de 
ces  procédés,  en  suivant  Tordre  historique. 

V  Soie  au  collodion  (soie  Chardonnel).  —  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit  précédemment,  c'est  le  comte  Henri 
de  Chardonnet  qui  fabriqua  le  premier  la  soie  artifi- 
cielle. Son  brevet  initial  date  de  l'année  1884  ;  il  visait 
la  transformation  de  la  cellulose  en  collodion  suscep- 
tible d'être  filé.  Mais  ce  n'est  qu'en  1890  qu'il  modifia 

(1)  Le  celluloïd  a  pour  concurrents  directs,  comme  nous  l'ayons  in- 
diqué plus  haut,  l'hydrate  de  cellulose  régénéré  de  la  viscose.  Uq 
autre  rival  non  moins  redoutable  a  surgi  tout  dernièrement  :1e  gaUlith, 
qu*on  prépare  avec  la  caséine  du  lait.  On  durcit  la  caséine  par  PactioQ 
du  formol,  et  oa  la  comprime  ensuite  très  fortement;  on  donne  ainsi aa 
produit  toutes  sortes  de  formes,  et  on  peut  le  colorer  à  son  gré  (D^'Zirn). 
On  fabrique  aujourd'hui  en  galalith  des  peignes,  des  porte-plumes,  des 
coupe-papiers,  des  grattoirs,  etc..  En  1905,100.000  kilogrammes  do 
caséine  ont  été  employés  à  cet  usage,  et  il  y  en  aura  400.000  en  1906.  La 
caséinerio  de  Surgères,  dans  les  Charentos,  extrait  journellement  la  ca- 
séine du  lait  de  35  laiteries,  fournissant  70.000  litres  de  lait.  La  caséine 
est  expédiée  en  sacs  à  deux  usines  de  galaliih,  dont  Tune  est  à  Levai- 
loi.««-Perrct  et  l'auiro près  de  Hambourg  (V.  ce  journal,  [6J,  t.  XXII,  p. 469). 


A 
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très  heureusement  son  procédé  en  y  ajoutant  des  mani- 
pulations propres  à  faire  perdre  à  la  nitro-cellulose  sa 
grande  inflammabilité. 

Depuis  1890,  M.  de  Chardonnet  a  encore  pris  une  sé- 
rie de  brevets  de  perfectionnement,  relatifs  aux  ma- 
chines à  filer,  à  la  fabrication  du  coUodion,  ou  à  la 
déniJration  de  la  nilro-cellulose. 

Les  opérations  sont  les  suivantes  : 

1**  Nilration  de  la  cellulose  par  l'acide  nitrique  ou  par 
un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique,  sui- 
vant les  procédés  connus.  Il  existe,  pour  cette  nitra- 
tion,  un  degré  optimum  qu'on  s'efforce  d'atteindre. 

2*  Dissolution  de  la  nilro-cellulose  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'éther,  et  appropriation  physique  de  cette 
solution  à  sa  transformation  en  fils  (filtration,  re- 
pos, etc.)  ; 

3^  Passage  de  cette  solution,  d'un  récipient  où  l'on 
établit  une  pression,  à  travers  des  filières  formées  cha- 
cune d'un  trèscourt  tube  capillaire  ;  celui-ci,  de  1/6^  de 
millimètre  de  diamètre  environ,  est  en  verre  effilé  et 
poh,  et  se  termine  en  forme  de  tuyau  ; 

4^  Dénitration  du  fil  formé  par  une  solution  alcoo- 
lique de  chlorure  ferreux,  ou  par  d'autres  agents  chi- 
miques, tels  que  les  sulfures  et  les  sulfocarbonates; 

^°  Dessiccation  du  fil  dans  des  chambres  à  courant 
d'air  chaud,  oii  il  circule  jusqu'à  ce  que  l'éther  et 
ralcool  soient  entièrement  volatilisés.  Des  tentatives 
sont  faites  pour  récupérer  ces  deux  produits,  qui  sont 
coûteux,  dont  la  perte  grève  considérablement  le  prix 
de  revient,  et  qui  rendent  l'industrie  insalubre  et 
éminemment  dangereuse  au  point  de  vue  des  incen- 
dies; 

6**  Enroulement  des  fils  secs  sur  des  bobines  ou  ro- 
quets animés  d'un  double  mouvement  de  rotation,  des- 
tiné à  leur  donner  la  première  des  torsions  requises 
pour  leur  lissage  ; 
•  7'  Finissage  des  fils  et  leur  mise  en  écheveaux. 

La  soie  Chardonnet  est  plus  brillante  que  la  soie  na- 
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tnrelle  ;  elle  se  teint  facil^ement  par  l'addition  dies  teia- 
tares^à  la  pâte  ;  elle  possède  une  résistance  qui  dé*- 
passe  la  moitié  de  celle  de  la  soie  naturelle.  Mais  elle 
est  altérée  et  en  partie  dissoute  par  l'eair>,  ce  qui  res- 
treint nécessairement  ses  usages.  D^autre  part,  elle  est! 
peu' élastique  et  par  suite  cassante.  On  remploie  seule 
ou  mélangée  avec  la  soie  animale  pour  faire  diverses 
étoffes,  rubans,  dentelles^  broderies,  chapeaux.  On  Fu- 
tilité surtout  en  passementerie  (f). 

Ee  prix  de  la  soie  Ghardonnet  a  été  variable'  avec  la 
qualité,  mais  surtout  avec  la  demande.  Elle  valait  30  à 
35  francs  le  kilo  en  1889,  et  2»  francs^  en  t897  ;  elle 
vaut  actuellement  36  francs*  Son  prix  de  revient  ac- 
tuel est  de  12  à  13  francs. 

Le  procédé  Ghardonnet  fut  instellé  d'abord  à»  Be- 
sançon. L'usine  obtenait  déjà  un  grand  prix  à  l'Exposi- 
tion de  Paris  en  1889.  Actuellement,  elle  fabrique 
1.300**''  de  soie  par  jour,  et  elle  s*outilie  pour  en  pro- 
duire 1.700''«^  Les  résultats»  financiers  qu'elle  a  obtenus, 
particulièrement  dans  ce»  dernières  années,  sont  extrê- 
mement brillants  :  en  six  ans,  tout  en  amortissant 
son  capital  de  deux  millions  et  mettant  en  réserve 
plus  d'un  million,  elle  a  réparti  en  moyenne  plus  de 
300.000  francs  de  dividende  par  an;  elle  a  fait,  en  1903, 
2.44)0«000  francs,  et,  dans  le  premier  semestre  de  1904, 
2.000.000  de  bénéfices  nets. 

La  seconde  usine  qui  a  été  installée  pour  fabriquer 
la  soie  Ghardonnet  est  celle  de  Tubize,  en  Brabant 
(1900).  La  production  journalière,  à  Theure  actuelle, 

(1)  Une  application  intéreisante  de  la  soie  Ghardonnet  a  été  faite 
dernièrement  à  la  fabrication  des  manchons  à  incandescence  pour  le 
gaz,  l'alcool,  le  luzol,  etc.  On  utilise  dans  ce  cas  le  fort  pouvoir  absor- 
bacnt  qu'ont  pour  les  liquides  les  flls  non  dénilrés  :  ils  peuvent  fixer 
jusqu'à  15  fois  leur  poids  de  solution,  de.  sels  de.  thorium  et  de  cériam. 
Aussi  les  manchons  ainsi  fabriqués  sont-ils  plus  élégants  et  durent-ils 
beauxToup  plus  longtemps  que  les  manchons  ordinaires.  Les  essais  faits 
à  Paris  sont  très  concluants  :  place  de  la  Concorde*  qui  est  éclairée 
arec  ces  manchons,  il  nlen  faut  que  2  par  au,  tandis  que  la  moyenne 
est  de  lû  partout  ailleurs.  La  Société  Auer  commence  à  mettre  par- 
touf  les  nouveaux  manohonB'  à'  Tàboxiiieiiient: 


■> 
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Bat  d€.1.000*'«%  et  elle  sera  bientôt  de  1.500^^.  Les 
ilSsttUals  financiers  soat  encore  plus  beaux  que  ceux 
que  'Uous  avons  vus  à  Besançon;  cela  se  conçoit, 
Tobize  ayant  profité  de  Texpérience  de  son  .aînée. 
(Pour  un  capital  initial  de  un  million,  les  béné- 
fices nets  ont  été  de  200.000  francs  en  190i^  de 
600.000  en  1902,  de  1.300.000  en  1903.  C'est  invrai- 
semblable !  C'est  fabuleux  ! 

Le  procédé  Chardonnet  a  été  installé  en  Allemagne^, 
àKesilerbach,  àOlBttburgtet  à  Bobingen,  et,  en  Suisse, 
à  Spreintenbach,  par  la  Vereinigte  Kunsteeidefabriken 
de  Francfort.  Celte  société  fut  constituée  en  1900  aju 
capital  de  3  millions  de  marks.  Elle  a  réalisé,  en  19031, 
1:147.000  marks  debénéfice^  nets. 

Plusieurs  filiales  de  La  Société  de  Besançon  ont  été 
ciééesou  sont  en  voie  de  l'être  dans  divers  pajs  d'Eu* 
Tope  et  d'Amérique.  Quelques-unes  ont  même  dé^à 
commencé  à  produire. 

2*  Soie  au  cuivre.  —  Despeissis,  en  1880,  et  Pauly, 
^n  1897,  avaient  essayé  en  vain  d'employer  la  solution 
de  cellulose  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  pour 
la  fabrication  de  la  soie  artificielle. 

A  Frémery,  Urban  et  Bronnert  revient  Thonneur 
d'avoir  établi  le  procédé  industriel  basé  sur  l'utilisa- 
tion du  réactif  cupro-ammonique.  Les  premiers  bre- 
vets Frémery  et  Urban  datent  de  1899 ,  et  ceux  de  Bron- 
uertde  1900.  Le  procédé  est  fort  simple  ;  il  comporte 
les  opérations  suivantes  : 

1"*  On  dissout  la  cellulose  dans  le  réactif  cupro-am- 
monique  ; 

2^  On  fait  passer  La  solution  à  travers  les  filières 
comme  dans  le  procédé  Cbardonnet  ; 

3*  Le  fil  formé  est  traité  par  des  solutions  appropriées 
d'acide  sulfnrique  dilué,  qui  neutralise  Tammoniaque, 
dissout  le  cuivre  et  coagule  ainsi  la  cellulose; 

V"  On  dessècheles  fils  au-dessous  de  40^  dans  le  vide; 

S""  On  termine  par  l'enroulement  et  le  finissage  des 
fils. 
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Dans  la  fabricalion  de  la  soie  au  cuivre,  le  travail 
est,  paraît-il,  sensiblement  moins  coûteux  que  dans  le 
procédé  Cliardonnet.  Il  convient  d'ajouter,  en  tout  cas, 
qu'il  est  plus  salubre  et  n'offre  aucun  danger  d'incendie. 
Quant  au  prix  de  revient,  il  est,  assure-t-on,  de  30  p.  100 
moins  élevé  que  celui  du  procédé  Cliardonnet. 

La  soie  au  cuivre  est  moins  brillante,  mais  plus 
souple  et  moins  attaquable  par  Teau  que  la  soie  Char- 
donnet. 

Le  procédé  est  exploité  depuis  1900,  en  Allemagne, 
à  Tusine  d'Oberbruch,  et,  en  France,  près  de  Mulhouse, 
à  Niederwormsmiller,  par  le  Vereinigte  Glanzstof- 
fabriken  d'Elberfeld,  qui  fut  fondée  en  1899,  au  capital 
de  2.500.000  marks.  La  production  journalière  des 
usines  atteint  maintenant  1.500*^^  Les  bénéfices  nets 
ont  été,  en  1902,  de  73.000  marks,  et,  en  1903, 
de  1 .200.000  marks,  ce  qui  faitsensiblementdu  50  p.  100. 

La  Société  de  la  Soie  parisienne ^  qui  avait  pris  divers 
brevets  de  perfectionnement  en  1900  et  1901,  et  qui 
exploitait  ses  procédés  à  Vitry-sur-Seine,  a  été  ra- 
chelée  parla  Société  de  la  Soie  artificielle  de  Givet,  qui 
a  ses  usines  dans  cette  dernière  ville. 

Diverses  filiales  sont  en  voie  d'organisation. 

3**  Soie  à  la  viscose.  —  Le  dernier  venu  des  procédés 
de  fabrication  de  la  soie  artificielle  est  celui  à  la  vis- 
cose, de  Cross.  Bevan,  Stearn  et  Topham.  Depuis  1903, 
l'usine  d'essai  de  Kew,  en  Angleterre,  a  mis  sur  pied 
une  fabricalion  qui  s'opère  aujourd'hui  à  souhait,  en 
France,  à  Arques-la-Balaille,  et  à  Stettin,  en  Allemagne. 
Bientôt  le  procédé  fonctionnera  dans  une  autre  usine 
française,  à  Vais  (Ardèche),  en  Belgique,  en  Angleterre, 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Russie  et  dans  divers  autres 
pays.  Voici  les  phases  essentielles  de  la  fabrication: 

1°  On  convertit  la  cellulose  en  alcali-cellulose  par  la 
lessive  de  soude  caustique  à  17  p.  100. 

2"*  On  transforme  l'alcali-cellulose  en  viscose  par  le 
sulfure  de  carbone,  et  on  dissout  le  produit  dans  une 
lessive  de  soude  caustique  à  5  p.  100. 
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3"*  Après  filtraiion,  cette  solution  de  viscose  est 
abandonnée  au  repos,  à  IS"",  en  vue  de  la  cr  maturation  », 
qu'on  arrête  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  en  portant 
et  maintenant  la  liqueur  à  0^. 

4^  On  fiUre  la  solution  de  viscose  et  on  la  soumet  à 
l'action  du  vide  à  Faide  d'appareils  spéciaux,  afin  d'éli- 
miner toute  bulle  gazeuse,  qui  interromprait  le  fil  aux 
filières. 

5**  On  fait  passer  la  solution  par  des  filières  spéciales, 
formée  d'une  pomme  d'arrosoir  à  18  trous  et  plus, 
de  3  centièmes  de  millimètre  chacun,  d'où  s'échappent 
autant  de  filaments  microscopiques,  qui  seront  réunis 
ensemble  en  un  fil  immédiatement  après  leur  sortie  de  la 
filière. 

6*^  Au  sortir  des  trous  des  filières,  les  filaments  mi- 
croscopiques, non  encore  rassemblés  ni  tordus  en  fil, 
passent  dans  une  solution  concentrée  de  sulfate  d'am- 
moniaque à  la  température  de  40**  à  SO'*,  qui  coagule 
aussitôt  les  brins.  De  là,  ils  passent  à  la  turbine  bobi- 
neuse, qui  leur  donne  le  degré  de  torsion  voulu. 

7**  On  met  alors  le  fil  en  écheveaux,  qu'on  plonge 
dans  une  solution  de  sulfate  ferreux  à  G  p.  100  et 
à40**-50'*,  puis  dans  l'acide  sulfurique  à  5  p.  100  et  à 
la  même  température,  puis  encore  dans  Teau  pure  et 
froide,  et  enfin  dans  une  solution  de  savon  de  Mar- 
seille à  2  p.  100. 

8®  On  opère  le  blanchiment  par  le  sulfate  de  soude 
etrhypochlorite  de  chaux. 

9°  On  essore  et  on  sèche  la  soie  dans  une  étuve  à  40**. 

Le  fil  de  viscose  est  aussi  brillant  que  le  fil  de  Char- 
donnet;  il  est  plus  résistant  à  la  traction,  plus  souple 
et  plus  élastique.  Mais  ce  qui  le  rend  précieux,  c'est  son 
absolue  insolubilité  dans  Teau,  même  chaude,  et  dans 
les  solutions  diluées  acides  ou  alcalines,  ce  qui  per- 
met de  le  laver  aux  lessives  étendues  de  soude,  de  le 
blanchir  aux  hypochlorites  et  de  le  teindre  et  reteindre 
plusieurs  fois  «  au  bouillant  »,  ce  qui  n'est  pas  le  cas. 
pour  le  fil  au  cuivre  et  le  fil  au  coUodion.  Un  autre 


«vantage  du  fil  à  la  viscose  eat  d'^re  cosnpoAé  d*uD 
^rand  nombre  de  hrmB. 

Son  prix  de  revient  n'est  que  de  4  ou  5  francs  it 
kilogramme.  La  fabrication  n'est  pas  insalubre  ni  éao- 
gereuse,  le  sulfure  de  ^sarbone  étant  employé  en  vase 
clos. 

il  peut  être  utilisé  ^pour  les  tiseus  les  iplfus  légem,  tek 
que  les  tulles  fins  et  les  gazes  ;  car  lé  fil  est  susceptible 
d'une  ertrème  fineese  et  se  'tisse  sans  accident,  grâce  à 
M  résistance  à  la  traction. 

II  semble  donc  que  le  pi'ooédé  à  la  viscose  ait  une 
péeiie  avance  sur  les  deuK  autres  ;  il  est,  à  coup  sûr,  des- 
tiné à  lenr  faire  une  redoutable  conourrence.  Nous  ne 
possédons  aucun  renseignement  précis  sur  le  côté  -finao- 
<$i6r  de  l'exploitation  de  ce  procédé,  mais  il  parait  que 
Tasine  allemande  a  réalisé,  en  1904,  de  très  imfMirtÛÉs 
bénéfices. 

Tout  porte  à  penser  que  les  résultats  pécnniaires 
seront  encore  plus  beauK  que  ceux,  déjà  si  élevés,  que 
nous  avons  vu  fournir  par  les  procédés  au  coUodion  et 
au  cuivre. 

Conclusions.  —  Ce  qui  précède  suffit  à  faire  entre*- 
voir  le  brillant  avenir  des  fabriques  de  soie  artificielle- 
lia  production  maxima  de  toutes  les  usines,  quel  qae 
soit  le  procédé  qu'elles  exploitent,  est  vendue  pour  plus 
de  deux  ansàTavance.  On  emploie  déjà  la  soie  artificielle, 
mélangée  à  la  soie  naturelle,  pour  confectionner  des 
étoffes,  des  rubans,  des  braderies,  et,  sans  m^auge, 
dans  d'autres  industries,  iKxtamnient  dans  celle  des 
îientelles  et  en  passementerie.  Il  est  hors  de  doute  que 
les  qualités  particulières  de  la  viscose,  qu'on  peutvti* 
liser  sans  mélange  pour  la  fabrication  des  étoffes, 
étendront  considérablement  cet  emploi. 

La  soie  artificielle  est  une  nouveauté  indnstri^e 
intéressante  à  un  haut  degré.  Elle  n*est  pas  destinée! 
reomplacer  la  soie  animale,  mais  elle  vient  se  plaoerà 
oôté  d  elle. 

Axïtuellement,  la  production  de  soie  artificielle  peut 
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ttTB  imminéb  à  enrâron  iJMO.Oâe''^  par  an,  soiit  k 
■ixtème  à  peimt  de  la  (sme  natupeUe  conwxmmée..  La 
nmrge  est  idoBc  grande.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  probable 
tqve  la  soie  ar.tifioiéUe  détrône  jamais  la  soie  naturelle. 
Mmm  ipar  son  bas  iprisL,  qui  Tarie  aotuellement  de  2S  ià 
40  francs  le  kilogramme  et  qui  sera  oertainaenieiit  .à 
i5  Aranos  d'ici  à  «qoelqœs  années,  elle  constttae  un 
jdiote  -phis  abovd^a^le  poar  les  masses,  à  icôté  de  son 
alaée,  foi  vaut  70  à  1(00  âranes  ie  JLilio^rajQame,  et  qui 
est  et  râalera  toujours  (ira  article  de  luxe. 


KKVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Dosage  de  l!iode  et  du  nauejroure  daxis  les  .«avons 
SÉtiseptîqiies  ;  |>ar  M.  ÀTHEfixo»  Seiixell  (1).  —  Tbom- 
son  (2)  a  montré  ifiue  Jte  biiodure  de  meroure  peut  Âtre 
iotrodait  dans  un  savon  sans  qu'U  se  forme  de  composé 
inscduUe  avec  les  .acides  vgi:as'  et  sans  que  le  «produit 
perde  ses  propriétés  antiseptiques.  Le  naélange  se  fait 
ea  dissolvant  Tioduipe  meroumqae  dans  ^une  solution 
aqueuse  d'un  iodaire  alcalm  /et  TiUicDirpoiraQit  sm  sauvon 
fendu. 

Après  plusieurs  àeBtatîves  de  dosage  du  biiodure 
dcBs  oes  préparatloBS,  l'auteur  s'est  arrêté'  au  procédé 
■nivaBt  qui  donne  les  meiillears  résultats  : 

ÛH  prélève  ufli  téctiantiUon  de  savon  pesast  environ 
40»'  ^ue  l'on  dissoutdans  150^^  d'alcool  à  98^  puis  on 
ajoute  3  à  5*^™'  d'acide  fiihlûrhydriq>ue  concentré.  iLa 
solution  est  chauffée  doucement  au  bain-marie  et  on 
ajoute  ie  l'eau  >par  f)«liles  ipocrtîons  jusqu'à  ce  que  l'on 
"obtienne  un  liquide  limpide  apr^s  agitation.  Si  celui-*Gi 
'iMferaie  quelques  impnretés,  onn  le  filtre.  Puis,  dans 

(i)  DoUwaia^tion  -of -iiieFcary  aad  iodine  ia  antiseptic  soaps  (Journ. 
«m.  ehem.  ^oe.,  KXVHI,  p.  "3,  1906). 
(2)  Journ.  chem.  Ind.,  VII,  p.  192-1888. 
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cette  solution,  on  fait  passer,  pendant  une  heure,  un 
courant  lent  d'hydrogène  sulfuré.  On  filtre  dans  un 
creuset  de  Gooch.  Le  précipité  est  lavé  à  l'alcool  à  95*. 
•Le  poids  du  sulfure  de  mercure  obtenu,  multiplié  par 
1,955,  donne  la  quantité  de  biiodure  contenue  dans  la 
prise  d'échantillon. 

Le  filtrat  et  les  liquides  de  lavage  sont  réduits,  par 
évaporation  au  bain-marie,  à  moitié  ou  au  tiers  de  leur 
volume;  on  remplace  par  de  Teau  la  quantité  évaporée. 
Après  refroidissement,  on  enlève  par  fillratioa  les 
acides  gras  séparés.  La  liqueur  limpide  est  mise  dans 
une  ampoule  à  robinet  avec  25  à  50*^°"^  de  chloroforme, 
on  met  Tiode  en  liberté  avec  quelques  gouttes  d'acide 
nitreux  et  on  agite.  On  enlève  tout  Tiode  par  deux  ou 
trois  agitations  successives  avec  de  nouvelles  quantités 
de  chloroforme.  Les  liqueurs  chloroformiques  recueil- 
lies sont  lavées  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  dis- 
'  tillée,  puis  l'iode  en  solution  chloroformique  est  dosé 
avec  une  liqueur  titrée  d'hyposulfile  de  soude  ajoutée 
jusqu'à  décoloration  du  chloroforme.  Connaissant  le 
titre  de  la  solution  d'hyposulfite,  on  en  déduit  la  quan- 
tité d'iode  cherchée. 

La  solution  d'acide  nitreux  se  prépare  en  mettant 
dans  un  vase  d'Erlenmeyer  150*^"*'  d'acide  azotique  de 
D  =  1,3  et  un  mélange  de  lO**^  d'amidon  et  de  10*' 
d'acide  arsénieux.  Le  tout  est  chauffé  doucement,  les 
vapeui*s  de  bioxyde  et  de  peroxyde  d'azote  sont  dirigées 
dans  un  flacon  contenant  environ  100*^"' d'acide  sulfu- 
rique  concentré.  Cette  solution  se  conserve  facilement 
et  quelques  gouttes  suffisent  pour  mettre  l'iode  en 
liberté  dans  le  dosage  précédent.  Er.  G. 

Sur  un  nouveau  réactif  delaconitine;  par  M.  E.  Pi- 
NUERA  Alvarez  (1).  —  Aucun  réactif  ne  permet  de 
déceler  avec  certitude  l'aconitine  pure  de  VAconitum 
napetlus, 

(1)  Sopraun  nuovo  reatlivo  dcH'  aconitina  {Oazz.  chim,  t /a/.,  série  35, 
p.  429,  1905.\ 


\ 


—  443  — 

L'auteur  a  obtenu  une.  réaction  caractéristique  en 
procédant  de  la  façon  suivante:  II  traite  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine  0k%0005  à  08^002  d'alca- 
loïde par  V  à  X  gouttes  de  brome  pur,  en  chauffant 
légèrement  au  bain-marie  pour  favoriser  la  réaction,  et 
-ajoute  rapidement  1  à  2^™^  d'acide  azotique  fumant. 

Le  produit  évaporé  à  sec  est  additionné  de  1/2  à  1*^™' 
de  solution  alcoolique  de  potasse  saturée  (alcool  de 
D  =  0,796).  Evaporant,  il  obtient  une  masse  rouge  ou 
brune. 

Dans  la  capsule  refroidie,   il  verse  V  à  VI  gouttes 
d'une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  cuivre  à  10  p.  100 
-qu'il  promène  sur  les  parois  et  il  voit  alors  apparaître 
une  coloration  verte  très  intense. 

M.  F. 

La  décomposition  de  Turotropine  ;  par  MM.  R.  Ishidzu 
et  T.  Inolyé  (1).  —  Les  auteurs  ont  étudié  la  manière 
dont  se  comporte  l'urotropine  (hexaméthylènetétra- 
mine  (CH^Az*)  sous  l'action  de  l'acide  clilorhydrique 
bouillant,  de  l'acide  acétique  bouillant,  des  acides  mi- 
néraux, sulfurique  et  chlorhydrique  étendus,  des  acides 
^organiques  dilués  et  du  saké  japonais;  ils  ont  obtenu 
les  résultats  suivants  : 

Sous  l'action  des  acides,  les  atomes  de  carbone  pas- 
sent à  l'état  de  formaldéhyde  et  d'anhydride  carboni- 
que tandis  que  les  atomes  d'azote  donnent  de  l'ammo- 
niaque et  de  la  méthylamine. 

En  faisant  agir  modérément  l'acide  chlorhydrique 
etTacide  acétique,  on  obtient,  aux  dépens  d'une  molé- 
cule d'urotropine,  2  molécules  d'ammoniaque  et  2  mo- 
lécules de  méthylamine. 

La  quantité  de  ces  corps  produite  dépend  de  laquan- 
'  tité  de  l'acide  employé,  de  sa  concentration,  de  la  tem- 
pérature et  de  la  durée  de  la  réaction.  La  proportion 
d'ammoniaque  augmente  avec  le  temps  et  la  concentra- 


(l)  J.  Pharm.  Soc.  Japan,  1906,  I. 
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tion  de  Pacide,  tandis  que,  pour  la  métthyLamiae,  on 
constate  le  coniraûre. 

L*uroÉropine  dégageant  dans  certaines  GODdiiîcms 
beaucoup  de  méthylamine,  les  auteurs  croient  pouvoir 
la  recommander  coimne  point  de  départ  de  la  prépara- 
tion de  ce  corps.  Lorsqu'on  di^ille  Turotropine  en  jpré- 
sence  d'aoide  chlorfaydrique  on  sulfurique  dilué,  on 
obtient  95  p.  400  d'aidéhyd«  formique.  (Une  partie  du 
carbone  seretrourve  soucia  forme  d'aoide  carbonique.) 

Le  saké  ou  plutôt  les  acides  qu'il  renferme  :  en  pre- 
mière ligne,  l'acide  suocinique,  puislœ  acides  lactique 
et  acétique  décormposeni  Turcltropifie. 

Dissoute  dans  feau  let  portée  à  Tébullition,  rurdtPD- 
pine  dégage  déjà  de  Taidéhyde  formique  ;  il  s'en  forme 
une  quantité  assez  considérable  dans  le  saké  additionné 
d'urotropine  et  abandonné  au  repos. 

A.  F. 

La  détermination  des  oonfitantes  de  la  cire  de  Car- 
naufaa;  par  M.  L.-G.  Radcliffe  (1),  —  L'auteur  a  exa- 
miné im  échantillon  de  cire  de  Garnauba,  provenant 
deJa  province  de  Cearaiet  dont  le  point  de  fusion  était 
•égal  à  Sa""  et  un  échaatiUon  de  cire  blanchie  qui  fon- 
dait à  6^^ 

On  admettait,  en  général,  que  l'indice  d'acidité  de 
cette  cire  oscille  entre  4  «et  8.  0.  Eichhorn  (2)  a  cons- 
taté, en  dissolvant  3»^  de  cire  de  Carnauba  dans  120^* 
d'alcool  amylique,   que  l'indice  d'acidité  est  9*^,71. 

L'auteur  a  déterminé  l'indice  d'acidité  de  son  produit, 
en  opérant  de  laimftme  manière,  et  l'a  trouvé  égal  à  5; 
il  a  trouvé  0^",  56  pour  la  cire  blanchie.  , 

L'indice  de  saponification  varie  d*après  le&  autûnrs, 
•entre  79  et  95.  L.  Radcliffe  a  obtenu  comme  indice  de 
saponification  88^,3  après  avoir  soumis  à  TébullitioB, 
(pendant  6  heures,  5«'  de  cire  a^ec  60^""  d'alcool  amy- 

(1)  Journ.  Soc.  Chem,  Industty,  p.  io8,  1906;  d'après  Ap.  Ztg., 
p.  214,  1906. 

(2)  Ztschr,  anal.  Chem.,  p.  640, 1800. 
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Uqoe  et  SO""""  de  lesswe  de  potasse  aicooliqua  (&Q^' 
d'hyduate  d'oxyde  de  poiaseinm  pac  liice).  Pottc  la  ciret 
Uancliie,  il  a  trouvé  d»  33*  ài  34. 

L'indice  d'iode  à  été  détermina  d'après  la  méthode 
de  Wijs;il  éiailégat  à.l3v  i7<  (après*  un  repos  de:  24 
heures). 

Ea  résumé,  Tautenr  dom[ie  pour  Iw  cire;  de:  Caimauba 
lias  constante»  suivantes  : 

Point  de  fusion +  84<> 

Indic»  d'acidité 2,9 

—  de  saponification 8L8,3 

—  d'éthérification 85,4 

—  d'iode 13,17 

A.    F. 


Chimie  végétinre. 

Sur  les  poids  moléculaires,  da  L'amidon,  du  glycor- 
gène  et  de  la  cellulose;  par  M.  Zd.  H.  Skraup  (1).  — 
Malgré  les  nombreux  travaux  auxquels  a  donné  lieu  la 
recherche,  de»  poids  moléculaires  de  Uamidon,  du  gly- 
cogène  et  de  la  celiuioser  on  est  bien,  loin  d'être  fixé 
sur  leur  valeur. 

Lesméthodes  physiques,  employées  à  cette  détermi- 
nation,, semblent  donner  des  nombres  trop  petits;  aussi 
M.  Skraup  a-t-il  recours  à  une  méthode  chimique  ana- 
logue à  celle  qui.  lui  a  permis  il  y  a  quelque  temps 
d'obtenir  la  cellobiose  par  le  dédoublement  partiel  de 
la  cellulose. 

H.  Skraup  obaerve  que,  si  Ton  dissout  dans  Tanhy- 
dride  acétique  du  suicse-  de  lait-,  du  maltose,  de  la  cello- 
biose,. et  que  Ton  sature,  ensuite,  la  solution  de  gaz 
chlorhydrique-,.  aucunj  de  ces  trois  disaccharides  n'est 
dédoublé  et  chacun  d^eux  se  transforme  en  un  composé 
de  formule  C^^fl**0?  (CW0»)'G1,  à  lafoiséther  hepta- 
cétique.et  monochlor  hydrique. 

M.  Skraup  admet,,  par  hypothèse  et  par  analogie,, 

(1)  Ueber  Stârfce,  GlyoDgen.  und  Cellulose.  Monatsh,  f.  Cfiem., 
tt  XX^;  p.  f«Ç,  «06. 
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que  Tamidon,  le  glycogène,  la  cellulose,  pourront  don- 
ner, dans  les  mêmes  conditions,  les  éthers  acétiques  et 
monochlorhydriques  correspondants.  S'ils  étaient  dé- 
doublés partiellement  dans  la  réaction,  on  obtiendrait 
les  éthers  acétiques  et  monochlorhydriques  de  leurs 
produits  de  dédoublement.  Ceux-ci  auraient  d'ailleurs 
des  poids  moléculaires  d'autant  plus  élevés  que  la  réac- 
tion aura  été  plus  ménagée.  Mais,  dans  tous  les  cas,  il 
ne  se  fixerait  ainsi  sur  Tamidon,  le  glycogène,  la  cellu- 
lose ou  sur  chacun  de  leurs  produits  de  dédoublement 
qu'un  seul  atome  de  chlore.  La  détermination  de  la 
proportion  de  chlore  contenue  dans  chacun  des  éthers 
acétiques  et  monochlorhydriques  ainsi  produits,  con- 
jointement avec  leur  teneur  en  carbone,  hydrogène  et 
oxygène,  permettrait  d'en  déterminer  le  poids  molécu- 
laire puisque  chaque  molécule  de  ces  compostas  renfer- 
merait seulement  un  atome  de  chlore. 

En  saturant  de  gaz  chlorhydrique,  à  la  température 
de  —  12**,  une  suspension  d'amidon  soluble  dans  l'anhy- 
dride acétique,  puis  abandonnant  le  mélange  à  lui- 
même  durant  quatorze  jours  à  la  température  du  labo- 
ratoire, MM.  Skraup  et  Menter  ont  obtenu,  comme 
principal  produit  de  la  réaction,  une  combinaison 
amorphe  répondant  à  la  formule  C''^H^'0"(C=^HW)*'CI. 
Ils  ont  pu  la  transformer  par  saponification  en  une 
érythrodextrine  C^*^H®'^0'^  dont  le  poids  moléculaire 
théorique,  calculé  d'après  la  formule  de  l'éther  acéto- 
chlorhydrique,  est  1.830.  Or  ces  auteurs  ont  trouvé,  par 
le  cryoscopie  de  l'acétate  de  cette  érythrodextrine,  des 
chiffres  compris  entre  1.700  et  2.000. 

En  ménageant  davantage  la  réaction,  MM.  Skraup  et 
Sirk  ont  obtenu  un  éther  acétochlorhydrique  de  poids 
moléculaire  13.230  et  fournissant  par  saponification  de 
l'amidon  soluble,  dont  le  poids  moléculaire  serait  par 
déduction  7.440.  Celui-ci  aurait  ainsi  pour  formule 
(C^H*°0')"  dans  lequel  n  serait  compris  entre  46  et  30. 
Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  poids  moléculaire  est 
intermédiaire  entre  ceux  attribués  à  l'amidon  soluble 


^ 
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par  Siniewski  et  Brown  ou  par  Morris,  qui  admettent 
pouFTz  les  valeurs  36  et  200. 

k\^(i\eglycogène,  MM.  Skraup  et  von  Knaff  ont  pré- 
paré un  éther  acétochforhydrique  dont  le  poids  molé- 
culaire, calculé  d'après  sa  teneur  en  chlore,  atteint  le 
chiffre  23.630.  La  saponification  de  ce  composé  con- 
duit à  un  corps  présentant  des  propriétés  très  voi- 
sines de  celles  du  glycogène.  Si  l'on  calcule  son  poids 
moléculaire  en  prenant  pour  base  le  poids  molécu- 
laire de  l'éther  acélochlorhydrique,  on  trouve  le  chiffre 
<6.3S0. 

Si  Ton  admet  l'hypothèse  de  Skraup,  que  Télher  acé- 
lochlorhydrique renferme  un  seul  atome  de  chlore,  on 
voit  que  le  poids  moléculaire  du  glycogène,  au  moins 
égal  ai  6. 350,  serait  plus  élevé  que  celui  de  Tamidon 
soluble  7440,  trouvé  par  la  même  méthode. 

En  traitant  de  même  la  cellulose  du  papier  à  filtrer, 
MM.  Skraup  et  Geinsperger  ont  trouvé  qu'elle  répond  à 
la  formule  (C'B^^'O')'*,  de  poids  moléculaire  5308. 

Rappelons  que  MM.  Brunck  et  Wolfenstein  admet- 
tent le  chiffre  1944  et  M.  Nastukoff  le  chiffre  6480. 

La  cellulose  aurait  donc  un  poids  moléculaire  plus 
faible  que  Tamidon  et  le  glycogène.: 

M.  G. 

Sur  la  germination  des  graines  de  ricin;  par 
MM.  J.  Reynolds  Green  et  Henry  Jackson  (1).  —  Dans  ce 
travail,  les  auteurs  ont  repris  une  question  déjà  étudiée 
par  l'un  d'eux,  en  1885. 

Dans  la  germination  des  graines  de  ricin,  on  constate 
une  activité  remarquable  des  cellules  de  Tendosperme, 
qui  deviennent  le  siège  de  phénomènes  très  complexes. 
Le  protoplasme  joue,  à  cet  égard,  un  rôle  prépondérant, 
sécrétant  des  enzymes  et  provoquant,  dans  les  cellules, 
(les  changements  chimiques  multiples,  par  l'intermé- 
diaire ou  non  de  ces  enzymes.  Il  s'ensuit  une  production 


['i)?roc€€diny8  of  Ihe  Royal  Society,  t.  LXXVII,  1805. 
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die'  matérraux  nuifritifB  vanritls  :  suvreF^  DécitiJène,  acides 
gras  et  leurs  produits  d'oxydatiaa^  matière»  protâqusa 
et  les  produits-  de*  ïeur  digestioa;  composés  attia4>  et 
amid<és. 

Noyé  «fx  mitieiBE  de  cet  «mas  de  miatièf  es  natcitives^ 
l^embrjon  n'absorbe  que'  les.  produits  néceseaûes  à  st 
croissaHce. 

Les  enzry  tnes<sapa«térisés.  soutrune  lipase  quidédodile 
rbuile'  en  acides  gras  et  gïyoéviaey  de  Tinvei^tine^  dé- 
doublant le  sucre  de  canne,,  et  une*  pr&téaise,  anak^ue 
àlatrypsine.  En  outre,  les  auteurs  ont  découvert  un 
ferment  oxydant,  agissant  rapidement  sur  les  solutions 
d*hydr3quinone. 

Les  siicre»  sont  au  nombre  de-  dcnx  :  le  siicire  de 
cann^  isolé'  en»  nature  (I),  caractérisé  par  son  pouvoir 
rotatoire  et  ses  prmliuitsi  de  dédoubhementi;  nu  sucre 
réducteur  non  obtemi^  h  l'état  crislajHisé  et  qu'il  a  été 
impoBsâbie  de  séparer  oomptèteniend  du  sacchacose;  il 
fournit,  avec  1»  phénythjdiraaine,.  une  osazone  qui  fait 
croire  à  une  hexose. 

La  lécithine  a  pu  être'  extraite  par  épuisement  à 
Téther  et  à  Talcool  absota;  chaque  élfém/ent  en  a  été 
caractérisé  et  dosé  :  le  phosphore  èi  Fétlat  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien;  l'acide  stéarique,  par  son  sel 
de  baryum;  la  choline,  par  son  dédoublement  en  gly- 
cocolle  et  trimfétlTylamiwe,  et  la  cofifrÊtnaison  cristal- 
lisée qu'elle  donne  avec  le  cWorure  die  platine.  Les 
auteurs  ont  remarqué  que  la  quantité  de  lécithine  aug- 
mentait avec  la  germination;  c'est  là,  powr  eux,  un 
mode  d'assimilation  de  ITixiile,  qui,  qiFoique  peu  con- 
sidérable^ présente  cependant  un  grand' intérêt. 

Dan«  Fanalyse  de»  cotylédons,  on  rencontre  de  It 
lécithine,  quelquefois  jusqu'à'  1,36  p.  100  de  leur  poids 
sec;  on  y  rencontre  également  les  deux  sucres  dont  le 
quantité  est  variable,  \&  sucre  de  canne  étant  toujours 

le  pltrs  abondlant. 

j       ■ 

(1)  Ce  sucre  a  déjà  été  signalé  et  dosé  dans  la   graine  de  ricin  par 
Vallée  {Journ.  dé  Fharm-.  et  drCHim.,  [Bf,  r..  XVn,  p.  372,  1W3). 
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Le  suc  aune  réaction  acide;  son  acidité  est  due  à 
Tacide  phosphorique  et  à  un  acide  organique  prove- 
nant  de  Toxydalion  de  l'huile,  mais  dont  la  nature  est 
inconnue. 

II  semble  se  passer  les  mêmes  échanges  nutritifs 
dans  l'embryon  et  dans  Tendosperme.  Dans  ces  deux 
parties  de  la  graine,  les  filaments  protoplasmiques  in- 
tracellulaires doivent  jouer  un  grand  rôle;  leur  pré- 
sence parait,  en  effet,  nécessaire  pour  expliquer  le 
transport  de  la  lécithine  qui  se  trouve  à  l'état  d'émul- 
sion  et  ne  peut  pas,  par  conséquent,  traverser  les  mem- 
branes cellulaires  par  dialyse,  comme  le  font  les  solu- 
tions salines. 

En  résumé,  pendant  la  germination,  les  changements 

intervenus  dans  les  cellules  de  l'endosperme  fournissent 

une  quantité  de  matières  nutritives  dans  lesquelles  les 

cellules  de   l'endosperme  et  l'embryon   puisent   leur 

nourriture;  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de  différence 

dans  la  façon  de  se  nourrir  de  ces  deux  parties  de  la 

graine. 

P.  H. 


Chimie  analytique. 

Dosage  de  Facide  sulfurique  combiné  par  un  procédé 
iodométrique  ;  par  M.  M.  Schlotz  (1).  — Un  procédé 
volumétrique  de  dosage  des  sulfates  suffisamment  exact 
rendrait  évidemment  de  grands  services.  Pour  combler 
cette  lacune,  l'auteur  a  mis  au  point  une  méthode  indi- 
quée par  Wildenstein  en  1862  et  consistant  à  précipiter 
la  solution  de  sulfate  par  un  excès  de  chlorure  de  ba- 
ryum employé  sous  forme  d'un  volume  connu  de  solu- 
tion titrée,  à  ajouter  un  excès  de  chromate  de  potasse 
de  titre  connu  qui  précipite  Texcès  de  chlorure  de 
baryum  à  Tétat  de  chromate  de  baryum  insoluble  et 
enfin  à  déterminer  Pexcès  de  chromate  en  ajoutant  de 

(l)  Die  Bestimmnng  der  Gebuodeoen  SchwefeUaure  auf  jodome- 
triachc  Wege  (Arch.  der  Pharm,,  p.  667, 1905). 

J«vn.  de  Pkarm.  et  <U  CMm.  «•  sérib,  t.  XXIII.  (1"  mai  1906.)  29 
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-  iso- 
la solution  de  chlorure  de  baryum  jusqu'à  décoloration. 
Cette  méthode  ne  saurait  être  exacte  que  si  le  chro- 
mate  alcalin  est  sans  action  sur  le  sulfate  de  baryum  et, 
précisément,  le  chromate  transforme  partiellement  le 
sulfate  de  baryum  en  chromate  de  baryum,  suivant 
Téquation  réversible  : 

BaSO*  +  K2Cr04  =  BaCrO*  +  KSSO*. 

Pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  Tauteur  fait  pré- 
céder Taddition  de  chromate  dépotasse  d^une  iiltration; 
en  plus,  il  détermine  l'excès  du  chromate  par  la  quan- 
tité d^iode  mis  en  liberté  quand  on  ajoute  aux  liqueurs 
de  l'iodure  de  potassium  et  de  l'acide  chlorhydrique, 
comme  le  montre  l'équation  : 

K^OtO^  4-  SKI  4-  8HC1  >=±  CrCia  +  SKCl  -H  SI  +  4H>0. 

La  solution  décinormale  d'hyposulfite  sert  à  fixer 
cette  quantité  d'iode. 

Les  liqueurs  nécessaires  sont  : 

Une  solution  de  chromate  neutre  de  potassium  conte- 
nant un  trentième  de  molécule  =  B^^iSOG  par  litre  ; 

Une  solution  de  chlorure  de  baryum  contenant  un 
trentième  de  molécule  =  8?'",1456  par  litre  ; 

Une  solution  d'iodure  de  potassium  à  lO'p.  100; 

Une  solution  d'acide  chlorhydrique  à  15  p.  100. 

Enfin,  la  pratique  du  procédé  est  la  suivante:  la 
solution  de  sulfate  à  doser  est  chauffée  au  bain-marie, 
dans  un  matras  jaugé  de  150*^°"^,  puis  additionnée  de 
50**^'  de  la  solution  de  chlorure  de  baryum.  Après 
refroidissement,  on  complète,  avec  de  l'eau  distillée, 
jusqu'au  trait  et  on  filtre;  on  prélève  100^"^  du  filtrat, 
on  y  ajoute  50*^"^  de  la  solution  de  chromate  et  on  filtre 
de  nouveau.  De  ce  dernier  filtrat,  on  prend  100""', 
on  ajoute  10""'^  de  la  solution  d'iodure  et  10*^™*  de  la 
solution  d'acide  chlorhydrique  et  on  dose  l'iode  mis  en 
liberté  avec  une  solution  d*hyposulfile  décinormale. 

Le  calcul  des  résultats  est  un  peu  compliqué  parce 
qu'on  a  prélevé  deux  fois  une  partie  du  volume  total; 
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Qletir  donne  une  formule  qui  le  simplifie.  L'exact!- 
de  de  la  méthode  véritiée  sur  des  solutions  de  sulfate 
potassium  de  titre  connu  est  satisfaisante. 

M.  F. 

Sur  le  dosage  du  sucre  dans  les  urines  pauvres  en 
Lcose;  par  M.  J.  Bulise  (1).  —  L'auteur  a  cru  remar- 
er  que  lorsqu'on  ajoule  à  la  liqueur  de  Fehling  une 
tite  quantité  de  glucose  pur  de  manière  à  déterminer 
formation  d'un  peud'oxyduie  de  cuivre  anhydre,  la 
laotien  par  une  urine  sucrée,  même  très  pauvre  en 
icose,  se  poursuit  ensuite  normalement»  avec  forma- 
ta exclusive  d'oxydule  rouge  anhydre,  sans  qu*on 
serve  la  précipitation  d'oxyde  hydraté  jaunâtre,  res^ 
ot  en  suspension  dans  le  liquide  et  rendant  par  suite 
terme  de  la  réaction  mal  défini. 
Il  conseille,  en  conséquence,  d'opérer  de  la  façon 
innte  : 

Au  mélansçe  de  10^"*  de  liqueur  cuivrique  et  10*="*'  de 
[oeuf  alcaline^  correspondant  à  5*"''  de  glucose,  il 
ouïe  2*="'  d'une  solution  contenant  l'^»'^  de  glucose. La 
écipitation  d'oxyde  anhydre  se  fait  immédiatement  à 
ibuîliiion.  Ou  continue  l'opération  avec  l'urine  à  ti» 
Br  jusqu'à  décoloration.  La  quantité  d'urine  employée 
rrespond  alors  à  4'''''  de  glucose. 

J.  B. 

Réactions  colorées  des  substances  protôiques, 
^  rindol  et  du  scatol  avec  les  aldéhydes  aromatiques 
i  présence  des  nitrites;  par  M.  Steunsma  (2).  — 
.  Rohde  (3),  appliquant  la  réaction  d'Ëhrlich  (réac- 
on  avec  le  /^-diméthylaminobenzaldéhyde)  aux  Bub« 
Auces  protéiques,  avait  ob.servé  que  certaines  de  ces 
ibstances  donnaient  une  coloration  rouge  quand  on 

(1)%.  d.  Phar^m,  [3),  t.  XVITI,  p.  ol  ;  190G. 

(2)  Ueber  Farbenreaktiooen  dor  Biweisskœrper^  des  tndolfl  nnd  des 

iiUAê  mit  «roAaUschen   Aldeh/den  ond  Nitritoa.   Ztschr,  pkysiol. 

^.,  l.  XLVlI,  p.  25,  1906. 

{^)t\Mckr,  physiol.  Chem.,  t.  XLÎV,  p.  161,  1905. 
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les  chauffe  avec  unacîde  minéral  et  le  réactif  d^Ehrlich. 

Il  avait  reconnu  également  que  les  aldéhydes  aro- 
matiques, à  l'exclusion  des  aldéhydes  de  la  s6m 
grasse,  agissaient  de  la  même  façon,  et  il  avait  étudié 
spécialement,  à  ce  point  de  vue,  le  jt?-nitrobenzaldé- 
hyde  et  la  vanilline. 

Parmi  les  albuminoïdes,  les  seuls  qui  donnent  des 
colorations,  sont  ceux  qui  sont  susceptibles  de  fournir 
du  tryptophane  parmi  les  produits  de  décomposition: 
les  substances  protéiques  qui  ne  fournissent  pas  d'acide 
scatolaminoacétique  (tryptophane)  dans  leur  hydrolyse, 
la  gélatine  par  exemple,  ne  réagissent  pas  sur  les  aldé- 
hydes. Cette  coloration  paraît  donc  être  liée  à  la  pré- 
sence du  groupement  indolique. 

M.  Sieensma  a  repris  l'étude  de  ces  faits  et  a  reconni 
que  Taddition  de  nitrites  pouvait  donner  des  réactions 
plus  caractéristiques. 

Les  réactifs  employés  sont  une  solution  à  2  p.  tOOdc 
jt?-diméthylaminobenzaldéhyde  dans  l'alcool  à  96', 
puis  une  solution  de  nitrite  de  sodium  dans  Teau,  i 
0,5  p.  100. 

On  fait  bouillir  la  solution  d'albumine  ou  la  subs 
tance  solide  avec  de  Tacide  chlorhydrique  et  une  quan 
tité  suffisante  de  réactif  aldéhydique  :  le  liquide  prem 
bientôt  une  coloration  Vouge;  si  on  ajoute  alors  quel 
ques  gouttes  de  la  solution  d'azotite  de  sodium,  Iî 
teinte  vire  au  bleu  intense.  Les  substances  protéique: 
qui  ne  se  colorent  pas  avec  Taldéhyde  ne  donnent  pai 
non  plus  de  coloration  par  addition  de  nitrite. 

La  même  réaction  peut  être  employée  pour  recher 
cher  rindol  dans  un  liquide  :  cette  réaction  est  plu: 
sensible  que  la  coloration  bien  connue  de  rindol  ei 
présence  d'azotite.  De  même,  on  peut  appliquer  Iî 
méthode  de  M.  Steensma  à  la  recherche  du  scatol.  Lî 
coloration  est  bleu  violet  avec  la  solution  d'aldéhydt 
et  vire  au  bleu  par  addition  de  nitrite. 

On  peut  remplacer  le  réactif  d'Ehrlich  par  h 
vanilline  (solution  alcoolique  à    5  p.   100)  ou  par  1( 


^ 
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-DÎtrobenzaldéhyde.  On  obtient,  avec  ces  différents 
Idéhydes,  des  colorations  caractéristiques.  Avec  Tal- 
iimine,  la  vanilline  donne  une  teinte  rouge  passant  au 
leu  par  addition  de  nitrite;  avec  le  nitrobenzaldéhyde, 
i  coloration  est  verte,  puis  bleue.  Avec  l'indol,  lacolo- 
ilion,  dans  le  cas  de  la  vanilline,  est  rouge  orangé  et 
nitrite  ne  modifie  pas  la  teinte;  avec  le  scatol,  on  a 
abord  une  teinte  violette,  puis  bleue.  L'indol  et  le 
atol  ne  se  colorent  pas  avec  le  jo-nitrobenzaldéhyde. 

H.  C. 


Toxicologie . 


Que  devient  le  nitrate  de  potassium  dans  la  putré- 
LCtion;  par  M.  le  D*"  Eli  Crespolani  (1).  —  Le  profes- 
tsseur  Vitali  ayant  établi  que  le  chlorate  de  potas- 
ium  est  complètement  réduit  lorsqu'il  est  mélangé  aux 
latières  organiques  en  voie  de  décomposition,  l'auteur 
'est  proposé  d'étudier  la  transformation  du  nitrate  de 
otassium  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  a  ajouté,  à  SÛO^*"  de  viande  de  cheval  finement 
achée,  300«^  d'eau  distillée  et  l^^'de  nitrate  de  potas- 
ium  chimiquement  pur,  et  a  abandonné  ce  mélange  à 
[li-même,  pendant  sept  mois,  dans  un  vase  incomplè- 
ement  fermé  par  un  bouchon. 

Cette  masse  a  présenté  alors  une  réaction  alcaline  ; 
lie  était  devenue  brune  et  dégageait  une  forte  odeur 
lutride. 

Le  liquide  décanté  fut  filtré  à  travers  une  toile;  on 
n  a  prélevé  alors  100^°*'  que  l'on  a  évaporé  à  environ 
a  moitié  ;  on  a  acidifié  le  résidu  par  l'acide  acétique  et 
^nTa  soumis  à  la  distillation.  La  présence  de  Facide 
litreuxn'a  pu  être  démontrée  dans  le  produit  distillé, 
ûpar  l'amidon  zinc-iode,  ni  par  la  résorcine-acidc  sul- 
unque.  L'auteur  a  pensé,  par  suite,  que  le  nitrate  de 
)olassium  s'est  trouvé  transformé  pendant  la  putréfac- 
ion,  sous  l'action  des  matières  albuminoïdes  tout  d'a- 

(1)  Boll.  chim.  farm.,  fasc.  20,  p.  697 ;  d'après  Ap.  Zlg.,    p.  952,1905. 
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bord  en  sel  nitreux,  puis  en  ammoniaque.  Cette  hypo- 
thèse a  été  confirmée  par  les  expériences  ultérieures. 

L'auteur  a  constaté  que  cette  décomposition  com- 
mence après  quatre  jours,  que  Tacide  nitreux  est  en- 
core décelable  au  début,  mais  que  la  réaction  est  com- 
plète au  bout  de  dix  jours. 

L'auteur  admet  que  la  tyrosine  et  la  leucine  formées 
(surtout  cette  dernière)  sont  décomposées  par  les  bac- 
téries en  acide  isovalérianique,  anhydride  carbonique, 
ammoniaque  et  hydrogène  et  causent  cette  réduction  : 

CH3  -  CHî  —  CH2  —  CH .  AzH2  —  CO^H  4-  2H«0  = 

(CH«)2  =  CH  -  CH»  —  C02H  +  CD»  4-  AzH»  +  îH"-. 

On  sait  depuis  longtemps  que  Thydrogène  naissant 
transforme  en  ammoniaque  le  nitrate  de  potassium  en 
solution  acide. 

La  réduction  complète  des  nitrates  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  ou  plutôt  le  fait  qu'une  dose  toxique  de 
ces  sels  ne  peut  être  retrouvée  après  un  certain  temps, 
a  une  importance  capitale  au  pointde  vue  toxicologique: 
45^^  suffisant  à  provoquer  chez  les  adultes  des  phéno- 
mènes d'empoisonnement,  souvent  mortels. 

Contribution  à  Tétude  chimique  et  toxicologique  di 
véronal;  par  M.  Achille  Taguarim  (1).  —  A  la  suite  d'ur 
cas  d'empoisonnement  par  le  véronal,  l'auteur  a  fail 
quelques  recherches  sur  la  toxicologie  de  ce  composé 
spécialement  dans  le  but  d'isoler  et  de  caractériser  le 
produit  toxique.  Il  fit  prendre  à  un  lapin  des  doses  d( 
véronal  de  plus  en  plus  fortes  ;  finalement  l'animal 
succomba  deux  heures  après  avoir  avalé  3^^  de  véronal 

Pendant  tout  le  temps  où  l'animal  fut  soumis  à  Tin- 
fluence  du  toxique,  l'urine  fut  recueillie  et  traitée  poui 
l'extraction  du  véronal.  Dans  ce  but,  l'urine  est  défé- 
quée  par  Tacélate  de  plomb  et  l'excès  de  plomb  est  pré- 

(1)  Contribulo  allô  studio  cbioûco-tossicologico  del  reronal  [BoU 
chim.  farm.,  1906,  p.  105). 


^ 
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cipité  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  dont  la  réac- 
tion alcaline  maintient  le  véronal  en  solution  ;  après 
filtration,  le  liquide  rendu  acide  par  Tacide  acétique 
est  évaporé  à  siccité  et  traité  par  Talcoolà  95"^;  le  dis- 
solvant évaporé  laisse  un  résidu  qui  est  repris  par 
Téther  sulfurique  ;  ce  dernier  laisse  après  évaporation 
an  faible  résidu  contenant  le  véronal  qui  est  purifié  par 
un  lavage  à  Teau  suivi  d'une  cristallisation  dans  Péther 
mélangé  d'éther  de  pétrole:  finalement  le  dissolvant 
évaporé  laisse  des  cristaux  incolores,  possédant  tous 
les  caractères  du  véronal.  Ce  produit  est  donc  éliminé 
parFurine. 

Pour  rechercher  lé  toxique  dans  les  organes  ou  dans 
les  viscères,  ceux-ci  sont  broyés,  rendus  acides  par 
Tacide  acétique  et  évaporés  dans  Tétuve  h  100^  L'ex- 
trait sec  est  repris  plusieurs  fois  par  l'alcool  à  95"^  qui» 
évaporé,  laisse  un  résidu  contenant  le  véronal  ;  le  résidu 
est  traité  par  une  solution  diluée  de  soude  et  agité  avec 
Téther  qui  enlève  les  graisses,  tandis  que  le  véronal 
reste  en  solution  dans  la  liqueur  alcaline  ;  celte  liqueur, 
rendue  acide  par  Tacide  chlorhydrique,  est  traitée  par 
an  mélange  d'éther  et  d'éther  de  pétrole  qui  enlève  He 
toxique;  Tévaporalion  du  dissolvant  laisse  un  résidu 
qui  est  purifié  par  cristallisation  dans  Teau  bouillante. 

Parmi  les  réactions  qui  ont  permis  d'identifier  la 
véroual,  nous  citerons  les  suivantes  : 

l""  La  forme  des  cristaux  obtenus  dans  Tétber^ 
forme  tout  à  fait  identique  aux  cristaux  obtenus  avec  le 
produit  pur; 

2'  La  grande  solubilité  dans  l'éther,  le  peu  de  solubi- 
lité dansTeau  froide,  et  la  solubilité  dans  les  liqueurs 
alcalines  ; 

3**  La  formation  avec  le  nitrate  mercureux  d'un  pré- 
cipité gris,  soluble  dans  Tacide  nitrique  dilué; 

4"^  La  réduction  à  froid  de  la  solution  bichromate  de 
potassium  acide  sulfurique  et  la  réduction  du  permanga- 
nate de  potassium  en  présence  d'acide  sulfurique. 

Ces  différentes  réactions  appartiennent  au  véronal  et 


^ 
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ont  permis  d'identifier  les  produits  isolés  de  l'urine  ou 
des  viscères  des  animaux  en  expérience. 

H.C. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  5  mars  1906  (C.  i2.,  t.   CXLII). 
Le  haricot  à  acide  cyankydrique ;  par   M.    L.    Gdi- 

GNARD  (1). 

Synthèse  de  trois  diméthylcyclohexanols  secondaires; 
par  MM.  P.  Sabatier  A.  Mailhe  (p.  553).  —  La  mé- 
thode d'hydrogénation  catalytique  au  nickel  appliquée 
aux  trois  xylénols  (1.2.4),  (1.3.4)  et  (1.4.2)  a  fourni  les 
trois  dimélhylcyclohexanols  correspondants.  Les  ren- 
dements sont  variables  avec  les  différents  xylénols.  Le 
diméthyl-1.2-cyclohexanol-3  bout  à  189°,  le  diméthyl- 
1.3-cyclohexanol-4  bout  à  179*,  le  diméthyl  1.4-cyclo- 
hexanol-2  bouta  178'*,5.  Tous  les  trois  donnent  facile- 
ment, par  oxydation,  les  diméthylcyclohexanones 
correspondantes. 

Contribution  à  réttide  de  V anhydride  sélénieux;  par 
M.  ŒscHNER  DE  CoNiNCK  (p.  571).  —  L'anhydride  sélé- 
nieux est  très  soluble  dans  Teau»  notablement  dans 
l'alcool  etTacétone,  peu  dans  l'acide  acétique.  Par  l'ac- 
tion du  trichlorure  de  phosphore,  de  Thydrazine,  de 
l'hydroxylamine  il  est  réduit  à  l'état  de  sélénium. 

Nature  de  la  décomposition  cTune  solution  aqueuse  de 
sulfate  de  cuivre  par  quelques  alliages  de  V aluminium; 
par  M.  H.  Pécheux  (p.  575).  —  Lorsqu'on  fait  agir  les 
alliages  bismulh-aluminium  et  magnésium-aluminium, 
préalablement  limés,  sur  une  solution  aqueuse  de  sul- 
fate de  cuivre,  on  constate  un  dépôt  de  cuivre  métal- 
lique et  un  dégagement  d'hydrogène.  Avec  les  alliages 
bismuth-aluminiumy  le  bismuth  déplace  un  poids  cor- 
respondant de  cuivre,  l'aluminium  dégage  de  l'hydro- 


(l)^Voirce  Journal,  [6],  t.  XXIII,  p.  352. 


—  457  — 

gène  dont  un  tiers  est  utilisé  à  la  réduction  du  sulfate  de 
cuivre.  Avec  lesalliages  maçnésium'aluminium,  Faction  se 
ramène  à  une  réduction  de  l'eau  par  le  magnésium,  et 
Si  une  réduction  du  sulfate  de  cuivre  par  l'aluminium. 
Enfin,  avec  les  alliages  étain^aluminium^  la  décomposi- 
tion s'arrête  rapidement. 

Sur  le  dostige  du  cadmium;  par  M.  H.  Baubigny 
p.  577).  —  Le  cadmium,  à  l'état  de  sulfate,  peut  être 
losé  très  exactement  par  précipitation,  en  liqueur 
icide,  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré,  filtration, 
calcination  du  filtre  (le  charbon  du  filtre  ne  réduit  pas 
le  sulfure),  et  transformation  en  sulfate,  puis  pesée. 

Thermochimie  des  hydrazones  et  des  osazones  des  dicé- 
ioneS'X  et  des  sucres  réducteurs;  par  M.  Ph.  Lai>îdrieu 
[p.  580).  —  Nombreuses  déterminations  thermochi- 
miques relatives  aux  chaleurs  de  formation  et  de 
combustion  de  ces  composés. 

Etude  chimique  des  graines  dites  «  Pois  de  Java  »  ; 
par  M.  E.  Kohn-Abrest  (1). 

Séance  du  12  mars  1906  (C.  22.,  t.  CXLII). 

Sur  les  effets  de  la  tuberculine  absorbée  par  le  tube 
digestif  chez  les  animaux  sains  et  chez  les  animaux  tuber- 
culeux; par  MM.  A.  Calmette  et  M.  Breton  (p.  616).  — 
Les  expériences  des  auteurs  leur  permettent  de  con- 
clure :  1**  que  la  tuberculine  absorbée  par  le  tube  di- 
gestif est  toxique  pour  les  animaux  non  tuberculeux  et 
que  cette  toxicité  est  surtout  manifeste  pour  les  ani- 
maux jeunes  ;  2®  qu'il  ne  s'établit  aucune  accoutumance 
à  Tingestion  de  doses  progressivement  croissantes  de 
tuberculine;  3**  que  les  cobayes,  rendus  tuberculeux 
par  un  seul  repas  infectant,  réagissent  constamment  à 
la  tuberculine  lorsqu'on  leur  fait  ingérer  cette  substance 
à  la  dose  de  1  milligramme,  inoffensive  pour  les  cobayes 
sains;  4*  enfin  que,  chez  les  animaux  tuberculeux  ou 
suspects  de  tuberculose,  la  réaction  diagnostique  peut 


(1)  Voir  ce  Journal,  [6J,  t.  XXIII,  p.  353 
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s'obtenir  aussi  bien  par  Tingeation  que  par  TinoculatioD 
sous* cutanée  de  la  tuberculine. 

Action  du  peroxyde  d^ azote  sur  V ammoniac  et  quelque 
sele  ammonicaux  ;  par  MM.  Besson  et  Rosset  (p.  633).-^ 
L'action  ménagée  du  gaz  ammoniac  refroidi  sur  le  per* 
oxyde  d'azote  donne  finalement  de  Toxyde  azotique  et 
de  Tazotate  d'ammoniaque.  En  faisant  agir  le  peroxyde 
d'azote  à  100''  sur  le  sulfate  ou  Tazotate  d'ammonium, 
tout  Tazote  de  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  reste  de 
l'acide  azotique,  et  en  plus  de  l'acide  sulfurique  dans  le 
cas  de  sulfate. 

Action  du  chlorure  de  silicium  sur  le  cobalt;  par  M.  E31. 
ViGOUROux  (p.  635).  —  A  température  élevée,  le  chlo- 
rure de  silicium  est  réduit  par  le  cobalt  avec  formation 
de  chlorure  métallique  qui  se  volatilise  et  d'un  cobalto- 
silicium  qui  reste.  Vers  1200-1300**  l'action  cesse,  c'est* 
à-dire  que  la  saturation  est  atteinte  lorsque  Talliage 
renferme  de  19à20  pour  100  de  silicium  combiné,  cor- 
respondant à  Co*  Si. 

Sur  le  dilaetide  de  l'acide  lactique  gauche  ;  par  MM.  E. 
JuNGFLEiscH  et  M.  GoDCHOT  (p.  637).  —  Le  diIactide-1  est 
préparé  en  déshydratant  l'acide  laclique-l  par  la  chaleur. 
Outre  le  dilactide-l,  les  auteurs  obtiennent  en  outre  un 
peu  de  dilaetide  (d+1);  ce  fait  prouve  que  l'acide  lac- 
tique-!, ou  le  dilactide-1,  se  racémise  plus  facilement  que 
l'acide  lactique-d,  ou  le  dilactide-d,  car  dans  la  prépa- 
ration tout  à  fait  semblable  du  dilaetide  d,  il  ne  se 
forme  pas  de  dilaetide  (d-fl). 

Le  dilactide-1,  à  part  le  pouvoir  rotatoire,  possède  les 
mêmes  propriétés  que  le  dilactide-d. 

Sur  une  nouvelle  maladie  myxosporidienne  de  la  truite 
indigène;  par  M.  L.  Léger  (p.  6S5).  —  L'auteur  signale 
l'existence  d'une  nouvelle  myxosporidie,  Chloromyxwn 
truttœ  n.  sp.,  qu'il  a  rencontrée  dans  la  vésicule  biliaire 
de  la  truite  indigène,  Truttafario  L.  Il  croit  que  cette 
myxosporidie  est  l'agent  pathogène  de  la  maladie  dont 
étaient  atteintes  les  truites  sur  lesquelles  il  a  rencontré 
ces  parasites.  J.  B, 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  28  mar^  1906. 

M.  Catillon,  à  propos  du  procès-verbal^  fait  remar- 
quer que  Von  a  tort  de  se  servir  (V extrait  ajuetix  de 
colaj  au  lieu  A*extrait  alcoolique.  L^extrait  aqueux  offre 
l'avantage  de  donner  des  solutions  limpides,  mais  elles 
sont  moins  actives.  Il  en  est  de  même  pour  le  quin- 
quina, aussi  est-il  bon  d'ajouter  sur  Tordonnance  :  ne 
pas  filtrer^  quand  on  prescrit  un  extrait  alcoolique 
dans  une  potion. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  noix  de  kola  fraîche  soit 
seule  active,  la  noix  sèche  renferme  aussi  des  principes 
actifs  et  c'est  leur  extraction  défectueuse  qu'il  faut 
incriminer. 

M.  Chopy  (de  Nemours)  rapporte  qu'une  malade, 
ayant  reçu  quarante  injections  de  l**"  de  chlorhydrate 
de  quinine^  soit  O^HO  d'acide  chlorhydrique  libre  par 
injections,  a*élé  atteinte  d'un  phlegmon  grave  et  qu'au 
cours  de  l'opération,  on  a  pu  reconnaître  qu'au  point 
de  chaque  piqûre  le  derme  avait  subi  des  escbarifica- 
tions.  Les  praticiens  doivent  donc  éviter  l'emploi  du 
chlorhydrate  de  quinine  en  injections  sous-cutanées. 

M.  Bardât  présente  un  thermocautère  nouveau  dans 
lequel  l'essence  est  emmagasinée  au  moyen  d  un  tube 
de  gélatine  dans  le  manche  même  de  l'instrument. 
Cet  instrument  est  d'un  emploi  facile  grâce  à  un  robinet' 
qui  permet  d'obtenir  à  volonté  le  rouge  sombre,  le 
rouge  blanc,  etc. 

M.  Désesquelle  lit  une  note  de  M.  Dumesoil  sur  la 
tiiéobromine   lit  Aiguë  (1\ 

MM.  Albert  Weil  et  Mougeot  (de  Royat)  communiquent 
une  note  s\xt  l'action  des  bains  hydro-électriques  dans  les 
affections  cardio-vasculaires ;  ils  ont  utilisé  les  courants 


(1)  Voir /ourn.  de  Pfiann.  et  de  Chim.,  n*  7,  !•»•  avril  1906. 
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alternatifs  triphasés  et  concluent  que  le  bain  à  courants 
triphasés  détermine  une  diminution  de  la  résistance 
que  les  vaisseaux  artériels  opposent  à  l'ondée  san- 
guine, favorise  la  déplétion  du  cœur  et  peut,  par  la 
répétition  de  son  administration,  constituer  un  traite- 
ment  rationnel  de  l'hypertension. 

M.  Le  Gendre  convient  que  les  agents  physiques  sont 
d'excellents  procédés  de  traitement;  mais,  malheu- 
reusement, leur  prix  élevé  empêche  la  majorité  des 
malades  de  pouvoir  en  profiter. 

La  discussion  sur  r action  du  sérum  marin  continue  par 
une  communication  de  M.  Bousquet.  L'auteur  a 
recherché  si  le  mode  de  stérilisation  de  l'eau  de  mer 
(stérilisation  à  froid  à  la  bougie  ou  stérilisation  à 
l'autoclave)  influait  sur  le  point  de  congélation.  Sur 
trois  échantillons  de  sérum  marin  du  commerce  il  a 
trouvé  : 


Stérilisation  par  la  bougie. .     —  0,13 
—  par  l'autoclave.    —  0.73 


—  0,64        —  0,55 

—  0,64        —  0,53 


Il  n'y  a  donc  aucune  modification  due  à  la  stérilisa- 
tion, et  la  toxicité  attribuée  à  l'eau  de  mer  stérilisée  à 
l'autoclave  ne  peut  tenir  qu'à  d'autres  causes. 

Ces  expériences  montrent  en  outre  que  les  échan- 
tillons examinés  n'étaient  pas  isotoniques. 

Quant  à  l'altération  du  verre,  on  peut  l'éviter  en 
choisissant  des  verres  inattaquables. 

M.  Robert-Simon  tient  à  prouver  qu'il  ne  mérite  pas 
le  reproche  d'avoir  généralisé  l'emploi  du  sérum  marin  : 
il  se  tient  aux  seuls  elïets  obtenus  chez  les  athrepsi- 
ques,  les  tuberculeux  et  lesgynalgiques  (femmes  souf- 
frant de  dysménorrhée,  de  migraines  et  de  constipation). 

Les  résultats'défavorables  publiés  par  divers  auteurs 
tiennent  k  ce  qu'ils  n'ont  pas  suivi  la  méthode  qu'il 
préconise.  Il  a  pratiqué  plusieurs  milliers  d'injections 
et  n'a  jamais  observé  d'inconvénients,  alors  que  d'au- 
tres signalent^dcs  érythèmes  après  Tinjection. 

L'étude  de  la  question  est  loin  d'être  terminée  et  il 


■> 
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n*y  a  pas  lieu  de  lirer  aujourd'hui  des  conclusions 
fermes.  Mais  on  constate  que  tous  les  malades  mangent 
et  dorment  mieux  et  offrent  une  plus  grande  vitalité. 
M.  Barbier  se  propose,  dans  son  service,  de  soumettre 
à  ce  traitement  une  série  d'enfants  tuberculeux  réfrac- 
taires  à  la  cure  par  le  sanatorium,  en  éliminant  tous 
les  sujets  améliorés  par  cette  cure,  de  façon  à  bien 
pouvoir  préciser  l'action  de  l'eau  de  mer,  si  elle  existe. 
En  tout  cas,  dans  Télat  actuel  de  la  science,  on  ne  peut 
pas  admettre  que  dans  la  tuberculose,  maladie  com- 
plexe et  très  variable  suivant  le  terrain  sur  lequel  elle 

évolue,  il  n'y  ait  qu'un  seul  sérum  curatif. 

Ferd,  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  11  mars  1906. 
Sur  la  présence  dans  les  macérations  de  muscles  putré- 
fiés d'une  ptomame  élevant  la  pression  a7*térielle;  par 
MM.  J.-E.  Abelous,  h.  Ribaut,  A.  Soulié  et  G.  Toujan. 
—  Il  existe  dans  les  macérations  de  muscles  putrides 
une  ptomaïne  qui  exerce  une  action  considérable  sur 
la  pression  sanguine,  sans  qu'on  sache  jusqu'à  présent 
s'il  s'agit  là  d'un  alcaloïde  nouveau  ou  d'une  des 
plomaïnes  déjà  signalées  dans  la  putréfaction  muscu- 
laire. 

Sur  la  non-digestibilité  du  mucus  intestinal  \  par 
MM.  Jean-Ch.  Rolx  et  A.  RivÀ.  —  Contrairement  à 
l'opinion  du  professeur  A.  Schmidt(de  Dresde), le  mucus 
et  les  membranes  ne  sont  digérés  ni  dans  le  suc  gas- 
trique, ni  dans  le  suc  pancréatique  après  un  séjour  de 
vingt-quatre  heures  à  Tétuve  à  37  degrés. 

Grisou  et  grisoumètre  ;  par  M.  Nestor  Gréhant.  — Des 

analyses  régulières  et  continues  de  l'air  des  galeries 

^  dans  les  mines  sont  de  plus  en  plus  nécessaires  dans  la 

lutte  contre  le  grisou.    L'emploi  du  grisoumètre  est 

simple,  les  résultats  exacts. 
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Ettuie  sur  les  ôonstituants  colloïdes  du  sue  pancréatiqwt , 
par  M.  Henbi  Isgovesco.  —  Le  suc  pancréatique  produit 
sous  rinfluencc  de  la  sécrétine  ne  contient  que  des 
colloïdes  électroTiégatifs  préT^ipitables  par  V hydrate  dejer 
colloïdal  h2  p.  1000. 

Action  du  suc  gastrique  artificiel  sur  Vovaliuntine;  par 
M.  André  Mayer.  —  L'addition  du  suc  gastrique  à 
l'avalbumine  provoque  la  formation  d'un  complexe 
qui  a  les  propriétés  des  globulines^  ou  plus  exactement 
des  acidoglobulines  à  fonction  acide  faible  :  insolubilité 
dans  Teau  distillée,  solubilité  dans  les  solutions  diluées 
d'électrolytes  ;  solubilité  plus  forte  dans  les  solutions  de 
bases  et  de  sels  de  métaux  bivalents. 

Action  des  injections  sous-cutanées  concentrées  de  bleu  de 
méthylène;  par  MM.  Jean  Gautrelet  et  Heinri  Gravellat. 
—  Ces  injections  agissent  sur  les  fonctions  hépatiques, 
sur  la  nutrition  et  sur  le  rein;  les  fonctions  uréopoïé- 
tique  et  glycogénique  sont  amoindries.  Le  bleu  n'est 
pas  seulement  arrêté  par  la  cellule  hépatique,  il  inhibe 
en  partie  et  pour  un  certain  temps  Tactivité  vitale  de 
celle-ci.  En  somme,  le  bleu  de  méthylène  supprime 
physiologiquement  Tactivité  cellulaire  des  appareils  où 
il  se  fixe. 

Séance  du  24  mars. 

Activation  du  pouvoir  Aémoly  tique  de  certains  sérumspar 
les  sels  de  magnésium;  par  M"®  Cernovodeanu  et  M.  Vic- 
tor HexNri.  —  L'addition  de  sels  de  magnésium  en  très 
faible  quantité  augmente  le  pouvoir  hémolytique  de 
certains  sérums  vis-à-vis  des  globules  d'animaux  diffé- 
rents, mais  ne  provoquée  pas  Thémolyse  des  globules 
du  même  animal.  Le  sérum  chauffé  à  56  degrés  ne  peut 
pas  être  activé  par  addition  de  sels  de  magnésium* 

Le  virus  rabique  et  la  vaccine  antirabique  se  propagent- 
ils  par  voie  lymphatique  ?  par  M.  P.  Rshunger.  —  Le 
virus  rabique  se  propage  presque  exclusivement  par 
les  nerfs  périphériques  et  le  vaccin  antirabique  par  les 
lymphatiques.  De  la  lutte  de  vitesse  engagée  en  quel- 
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[de  sorte  entre  ces  deux  éléments  cheminant  vers  le 
yslème  nerveux    central   par  des  voies  différentes, 
lépendent  Theureux  résultat  du  traitement  et  le  salut^ 
la  mordu. 

Le microbisme normal  de  V appendice;  par  MM.  A.  Gil- 
ERT  et  A.  LippMANN.  — A  Tétat  normal,  l'appendice  est 
ans  son  entier  le  siège  d'une  flore  microbienne  d'une 
;rande  variété  et  d'une  extrême  abondance  ;  ce  sont  les 
naérobies  qui  sont  en  majorité  ;  le  colibacille  occupe 
me  place  prépondérante. 

Sur  racido-résistance  du  bacille  d^  Koek;  par  M.  Cuc- 
10.  —  Le  bacille  de  Koch  peut  renfermer  des  sub- 
tances grasses,  mais  la  coloration  spéciale  et  Tacido- 
^sistance  ne  sont  pas  dues  aux  acides  gras. 

Sur  les  points  où  se  fixe  temporairement  Veau  dans  V  or- 
ganisme; par  M,  André  Mayer.  —  L*eau  absorbée  ne 
iemeure  pas  dans  le  sang  circulant;  les  lieux  de  fixa- 
iioQ  temporaire  sont,  après,  les  petites  ingestions,  le 
oie  ;  après  les  fortes  ingestions,  probablement  le  tissu 
cellulaire. 

Actions  réciproques  des  sucs  gastrique  et  pancréatique  ; 
par  M.  Henri  Iscovesco.  —  Le  suc  gastrique  précipite  le 
sac  pancréatique  ;  la  précipitation  n'est  pas  due  exclu- 
sivement à  Tacidité  du  suc  gastrique  ;  le  colloïde  positif 
du  suc  gastrique  forme  avecle  colloïde  négatif  du  suc 
pancréatique  un  complexe  qui  est  insoluble  dans  un 

milieu  même  très  légèrement  acidifié  par  HCl. 

G.  P. 
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La  double  rétraction  accidentelle  dans  les  liquides; 

par  G.   DE  Metî5(1). 

En  1875,  Kerf  découvrit  la  double  réfraction  accidentelle  dans 

les  corps  diélectriques,  placés  dans  le  champ  d'action  de  forces 

électriques.  Il  l'observa  d'abord  dans  le  verre  solide,  puis  dans 

toute  une  série  de  liquides  variés,  qui  étaient  contenus  dans  des 

11)  ScinlU.  Paru,  UaaUiter-Villari,  éditeur. 
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vases  ou  verres  de  forme  particulière,  où  pénétraient  les  deui 
électrodes  les  mettant  en  communication  avec  les  sources  de 
l'énergie  électrique.  C'est  une  des  faces  d'une  question  plus 
générale,  celle  de  la  double  réfraction  accidentelle  dans  les 
liquides,  considérée  indépendamment  de  la  force,  mécanique, 
électrique,  magnétique  ou  autre,  qui  a  servi  à  la  produire. 

Dans  le  présent  opuscule,  M.  de  Metz,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  cette  branche  de  la  physique,  s'est  proposé  d'exposer 
aussi  complètement  que  possible,  sans  entrer  dans  des  détails 
inutiles,  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ^ur  le  phénomène  de 
la  double  réfraction  dans  les  liquides,  en  considérant  successive- 
ment tous  les  moyeùs  qu^ont  employés  divers  expérimentateurs 
pour  produire  ce  phénomène  optique,  dont  l'étude  promet  de 
jeter  de  nouvelles  clartés  sur  la  nature  même  des  corps  liquides. 

G.  P. 

Revue  des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques  médications  nou- 
velles, par  M.  C.  Crinon,  pharmacien  de  i^*  classe,  ex-interue 
lauréat  des  hôpitaux  de  Paris,  directeur  du  «  Répertoire  de 
Pharmacie  »  et  des  «  Annales  de  Chimie  analytique  t  (1). 

Dans  cette  treizième  édition,  M.  Crinon  a  introduit  les  médica- 
ments nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  dans  le  courant  de 
l'année  1905  ;  les  plus  importants  sont  l'Acide  formique,  le  For- 
miate  de  soude,  le  Formiate  de  quinine,  l'Alypine,  le  Calomélol. 
riodure  de  codéine,  le  Neuronal,  le  Perborate  de  soude,  l'Uroci- 
tral  et  le  Yaourt. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  le  même.  L'accueil  fait  aux  édi- 
tions précédentes  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  le  succès  de  celle-ci. 

FORMULAIRE 


Sirop  de  cola  composé  de  Hell  : 

Azotate  de  strychnine 0, 075 

Extrait  fluide  de  cola 25 

Glycérophosphate  de  sodium 25 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amères 200,0 

{Société  de  Pharm.  d* Anvers j  par  Âp.  Ztg,) 

(1)  13c  édition  (1906),  Paris,  Rueff,  éditeur,   6  et   8,  rue  du  Loufre. 
Prix  :  4  francs. 

Le  Oérant  :  0.  Poiw. 

PARIS.   —  IMPRIMBRIB  F.    LRVÉ.    ROB    CA88BTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  tartrate  (Tantimoine  C*H'Sb  0'  et  son 
éther  étkylique;  par  M.  J.  Bougault. 

Dans  une  Noie  précédente  (1),  j'ai  montré  que  lors- 
qu'on évaporait  à  sec  au  bain-marie  une  solution 
aqueuse  d'oxyde  anlimonieux  dans  Tacide  tartrique,  et 
qu'on  enlevait  par  l'acétone  Texcès  d'acide  tartrique, 
on  obtenait,  comme  résidu,  un  produit  cristallisé  qui, 
séché  à  100%  répondait  à  la  formule  C*H'SbO*,  et  était 
un  anhydride  de  l'acide  tartro  antimonieux  C4PSbO'' 
correspondant  à  l'émétiquo. 

Dans  l'espoir  que  peut-être,  en  opérant  dans  des 
conditions  plus  ménagées,  particulièrement  en  évitant 
l'action  de  la  chaleur,  j'obtiendrais  l'acide  tartro-anti- 
monieux  lui-même,  j'ai  répété  la  même  expérience, 
mais  en  opérant  constamment  à  froid. 

40^  d'acido  tartriqae  dissous  dans  200<:™b  d*eaa  ont  été  additionnés 
de  20»''  d'oxydo  antimonieux.  Après  huit  jours  de  contact  avec  fré- 
quentes agitations,  la  solution  a  été  filtrée  pour  séparer  la  petite  quan- 
tité de  Sb*03  non  dissoute,  puis  évaporée  &  l'air  libre  jusqu'à  consis- 
tance sirupeuse.  On  Ta  additionnée  de  1^^^^^  d'acétone,  ce  qui  a  déter- 
miné la  formation  immédiate  d'un  précipite  d'abord  amorphe,  mais  qui, 
iprès2i  heures,  était  complètement  cristallisé.  Le  précipité  recueilli  a 
été  lavé  contenabiemcnt  à  l'acétone  et  essoré  à  la  trompe. 

Même  dans  ces  conditions,  c'est  encore  l'anhydride 
C/ÏPSbO'qui  se  forme.  Toutefois,  ainsi  préparé  et  séché 
24  heures  à  l'air  libre,  il  relient  sensiblement  une 
molécule  d'acétone  (trouvé  16,52,  au  lieu  de  17,83  p.  100, 
chiffre  théorique  pour  CWSbO^  CWO)  qu'il  ne  perd 
que  très  lentement  et  imparfaitement  à  la  température 
ordinaire,  mais  complètement  et  assez  rapidement  à 
100*  (2).  Après  celte  dessiccation  à  100**,  on  retrouve  le 
composé  C*II'SbO*  avec  toutes  ses  propriétés. 

(1)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [61,  t.  XXIII,  p.  32i,  1906. 

(2)  Le  dosage  de  Tacctone  a  été  fait  par  transformation  en  iodoforme, 

.  iê  Pkmm.  $t  de  Ckim.  6«  sia»,  t.  XXm.  (16  mai  1906.)  30 


—  466  — 

Ce  résultai  confirme  ceux  de  ma  Note  précédente; 
tous  s'accordent  pour  montrer  que  l'anhydrideOH'SbO* 
est  le  produit  constant  de  l'action  de  l'acide  tarlrique 
sur  l'oxyde  antimonieux,  et  que  l'acide  C4PSbO'  n'a 
vraisemblablement  jamais  été  obtenu. 

Ether  éthylique  de  Tanhydride  tartro-antimonieux. 
—  J'ai  fait  également  remarqué,  dans  ma  première 
Note,  que  lorsque  le  mélange,  anhydride  tartro-antimo- 
nieux +  acide  tartrique,  estlav^à  l'alcool  pour  enlever 
ce  dernier,  il  y  a  toujours  éthérification  plus  ou  moins 
grande  de  l'anhydride  tartro-antimonieux. 

J'ai  cherché  à  isoler  le  produit  de  cette  éthérification, 
et  j'ai  pu  constater  que  c'est  bien,  comme  je  le  suppo- 
sais, l'éther  de  l'anhydride  C*H^SbO^  et  non  celui  de 
racide  C^H^SbO^ 

Bien  que  cet  éther  se  forme  assez  facilement,  son 
obtention  à  l'état  pur  demande  des  conditions  bien  dé- 
terminées. Il  importe,  en  effet,  de  l'obtenir  parfaite- 
ment pur  du  premier  coup,  attendu  qu'il  ne  peut  être 
purifié  d'aucune  façon,  à  cause  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  dissocie  ou  se  décompose. 

L'éthérification  de  l'anhydride  C^H'SbO*  ne  se  fait 
guère  directement  en  raison  de  son  insolubilité  dans 
l'alcool  ;  elle  n'a  lieu  qu'en  présence  d'acide  tartrique 
qui  permet  l'éthérification  en  facilitant  la  dissolution. 
Comme  cette  dernière  se  fait  mieux  dans  Talcool  hy- 
draté que  dans  l'alcool  absolu,  et  est  plus  considérable 
à  froid  qu'à  chaud,  on  voit  que  les  conditions  à  recher- 
cher ici  pour  la  préparation  de  l'éther  sont  différentes 
de  celles  généralement  considérées  comme  favorisantes, 
savoir  :  l'emploi  de  la  chaleur  et  d'un  alcool  aussi  con- 
centré que  possible. 

Les  quelques  exemples  suivants  montreront  Tin- 
fluence  de  ces  diverses  conditions  : 

a)  Un  mélange  de  6»' d'anhydride  tartro-antimonieux  et  de  4?*' d'acide  tar- 
trique  est   additionné  de  ijOcms  d'alcool  à  96c.    Après  trois  heures  de 

et  aussi  par  la  méthode  de  M.  Denigèa  (sulfate  mercuriquo  acide).  L*acé- 
tono  était  préalablement  isolée  par  distillation  du  produit  arec  de  Teau. 
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wntAet  6t  de  M^uenteâ  agitâtlofim,  on  éssdrô  à  )a  trompé,  oh  lave  à 
l'alcool  à  deux  reprises  el  ofi  sécha  à  lOO».  Lé  produit  dans  lequel  on 
dese  Palcool  comme  il  sera  dit  plus  loin,  accuse  une  teneur  de  6  p«  lOO 
en  éthar  ôlhylique  C*H<SbO«.C»H*. 

b)  Le  même  mélange  qui  ci-dessus  est  additionné  de  50°'^'  d'alcool 
absolu  et  maintenu  trois  heures  à  Tébullition.  Après  lavages  et  dessicca- 
fioo  à  iêO*,  le  dosage  de  Talcool  indique  13,30  p.  100  d'éther  éihyllque. 

r)  Le  marne  mélange,  bouilli  trois  quarts  d*taeare  seulement,  avec 
50«B3  d'akool  à  90% puis  lavé  et  sécher  donne  un  produit  titrant  19p.  100 
d'éther  éthjlique. 

d)  Is'  d'acide  tartrique  et  îis''  d'oxyde  antimonieux  sont  dissous  dans 
«ne  petite  quantité  d'eau  et  amenés  en  consistance  sirupeuse.  On  délaie 
à  froid  dans  90«*>'  d'alcool  à  95«.  Tout  se  dissout.  Au  bout  de  quelque^ 
jsurs  le  liquide  se  trouble,  puis  se  prend  en  masse.  Peu  à  peu  la  masse 
se  rétracte  et  le  précipité  s'organiso  en  cristaux.  Au  bout  d'un  mois, 
on  essore  les  cristaux  déposés,  on  les  lave  à  l'alcool  et  on  sèche  à  100*. 
Le  prodoîl  ainsi  obtenu  est  de  Téther  éthylique  presque  pur,  mais  Con- 
tenant ehcore  qaelc|ues  centièmes  diacide  tartro-afttxmonieux  anhydre. 

Le  seul  mode  opératoire  qui  m^ait  donné  un  com- 
posé pur  est  le  suivant  : 

On  dissout  i5«'  d'acide  (artrique  dans  200*^"'  d'alcool 
à 95*;  on  ajoute  5**"  environ  d'acide  tartro-antimonieux 
anhydre  et  on  laisse  en  contact  24  heures  en  agitant 
fréquemment.  Une  partie  de  l'acide  farfro-antimonieux 
anhydre  se  dissout.  On  filtre  pour  séparer  Texoës  et  on 
abandonne  à  lui-même  le  liquide  filtré.  Dans  ces  condi- 
iioils,  Tacide  tartro-antimonieux  anhydre,  en  solution, 
s'éthérifie  lentement  ;  et  comme  l'éther  éthylique  est 
moins  soluble  que  l'acide,  il  se  dépose  peu  à  peu.  Les 
premiers  cristaux  n'apparaissent  guère  qu'au  bout  de 
hoità  dixjourSy  et  la  cristallisation  se  continue  pen- 
dant plusieurs  mois. 

Les  cristaux  recueillis,  lavés  à  l'alcool  et  séchés  à 
10«».  répondent  bien  à  la  formule  C*H^SbO\C'H^ 

Tr«Hvé  Calculé  pour  C*H«SbO«.C«H"» 

C 28.22  24,38p.  100 

H 2.44                            2,37 

Sb i0,93  40,72 

Acide  tartrique ;)0,59  50,81 

Alcool  (!) 45,42  15,58 

(1)  Le  dosage  de  l'alcool  a  été  effectué   par  la  méthode  an  Mchro- 
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Cet  étherse  présente  en  petites  aiguilles  extrêmement 
fines,  souvent  réunies  en  sphérules,  bien  différenlei 
comme  aspect  microscopique  des  cristaux  en  lamelles 
aplaties  de  Tacide  correspondant. 

Il  est  insoluble  dans  tous  les  dissolvants  neutres  ordi- 
naires. L'eau  le  dissocie,  comme  elle  dissocie  Tacide 
lui-même,  mais  le  mode  de  dissocialion  est  très  diffé- 
rent, en  ce  sens  qu'ici  l'oxyde  antimonieux  pur  figure 
parmi  les  produits  de  dissociation.  Lorsqu'on  délaie 
dans  Teau  Téther  en  question,  on  voit,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  se  former  sur  les  parois  du  vase  des  cris- 
taux octaédriques  très  nets  d^oxyde  antimonieux.  Peu 
à  peu  Téther  tartro-antimonieux  anhydre  disparaît  el 
il  ne  reste  que  de  Toxyde  antimonieux  comme  produit 
insoluble  résultant  de  la  dissociation.  Il  faut  remar- 
quer toutefois  que  tout  l'oxyde  ne  reste  pas  à  l'élal 
insoluble,  une  partie  demeure  en  solution  sans  doute 
à  la  faveur  de  l'acide  tartrique  résultant  de  la  saponiB- 
cation  de  l'acide  éthyltartrique  ;  on  sait  en  effet  que  cet 
élher  se  détruit  lentement  au  contact  de  l'eau. 

Pour  la  même  raison,  lorsqu'on  ajoute  à  1  molécule 
d'éthertarlro-antimonieux  anhydre  1  molécule  de  bicar- 
bonate de  potassium,  on  ne  précipite  pas  tout  l'oxyde 
antimonieux,  mais  une  partie  reste  à  l'état  d'émétique, 
étant  dissous  par  le  bitartrate  de  potassium  formé  par 
l'action  du  bicarbonate  de  potassium  sur  Tacide  éthyl- 
tartrique. Et  même,  par  l'ébullition  suffisamment  pro- 
longée de  la  solution  d'élher  tartro-antimonieux 
anhydre  dans  le  bicarbonate  de  potassium,  tout  l'oxyde 
antimonieux  finirait  par  se  redissoudre  complètement, 
lorsque  la  décomposition  de  l'acide  éthyltartrique 
serait  elle-même  complète,  et  fournirait  ainsi  le  bitar- 
trate de  potassium  en  quantité  juste  suffisante  pour 
redissoudre    tout    l'oxyde    antimonieux.    L'action  du 

maie  de  potassium  de  M.  Nicloux,  en  ulilisanl  les  chiffres  donnes  par 
MM.  Béhal  et  François  {Jown.  de  Phann.  et  de  Chim.,  [6],  t.  V,  p.  411). 
L'alcool  était  d'abord  séparé  par  distillation  do  l'éther  avec  l'eau  alcali- 
nisée  par  la  soude. 
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bicarbonate  de  potassium  que  j'ai  indiquée  dans  ma 
Note  précédente  comme  réaction  distinctive  entre 
I  acide  tarlro-anlimonîeux  anhydre  et  son  éther  éthy- 
lique  n'est  donc  valable  que  dans  certaines  conditions 
et  n*est  jamais  quantitative. 

Le  tartrate  neutre  de  potassium,  en  solution  dans 
Teau,  dissout  aussi  Téthertartro-antimonieux  anhydre; 
on  obtient  ainsi,  entre  autres,  de  TéthyUartratc  de 
potassium  et  de  l*émétique  résultant  d'une  double  dé- 
composition apparente,  mais  dans  laquelle  en  réalité, 
la  dissociation  de  l'éther,  en  oxyde  antimonieux  et 
acide  éthyltartrique,  joue  sans  doute  un  grand  rôle. 


Contribution  à  V étude  de  la  question  iodotannique  ; 
par  M.  Vigneron,  pharmacien  à  La  Fère. 

Depuis  quelque  temps,  on  annonce  aux  pharmaciens 
des  extraits  dits  «  lodotanniques  pour  sirop  et  pour 
vins  D  devant  donner,  extemporanément  et  par  simple 
mélange,  des  préparations  limpides  identiques  à  celles 
du  Codex. 

En  ce  qui  concerne  le  sirop,  j'avais  vérifié  la  chose, 
en  prenant  comme  point  de  départ  un  tanin  pur,  tel 
que  par  exemple,  le  tanin  blanc  à  l'alcool  employé  par 
les  marchands  de  vin  de  la  Champagne;  ce  tanin  est 
préférable  à  celui  de  Pelouze. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  vin,  je  dois  avouer  n'être  pas 
arrivé  au  résultat  annoncé,  à  moins  d'avoir  recours  à 
une  solution  iodogalliqus  concentrée  et  additionnée  de 
très  minimes  quantité»  de  glycérine  et  d'acide  citrique. 
D'ailleurs,  a  priori^  on  ne  comprend  guère  comment 
une  liqueur  iodotannique^  telle  que  nous  savons  la  pré- 
parer, puisse  être  ajoutée  au  vin  sans  que  celui-ci 
subisse  un  collage. 

Afin  d'éclairer  la  question,  je  fis  une  liqueur  iodo- 
tannique (iode  2,  tanin  4,  eau  200)  et  une  liqueur  iodo- 
gallique  (iode  2,  acide  4,  eau  200).  Sur  ces  deux  liqueurs, 
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je  fis 
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ré^ctiops  consignées  dans    le    tabler  sui- 


Réactifs  : 


Liqueur  io- 
doiannique. 


jjiqueur  io- 
dogallique. 


Bicarbonatie 
de  soude  Jusqu'à 
réaction  alcaline 

m 

I J .  u 


TfH- 


Précipilél^run, 
surnagé  par 
un  liquide 
roufi^e. 


Précipité  noir 
traversant  le 
filtroetliqi^eur 


Cvanura 

dû 
potasajum 

(i) 


Coloration 

rouge. 


Coloral^pn 
ronge. 


AiO*H 
nitrauz 

(3) 


Coloration 
rouge  faible 
précipité.  I 
roii  en  li- 
berté. 


Coloration 
roQgeàtre. 
pas  de  pré- 
cipité. I  mis 
en  liberté. 


Az*OH  nitrfuï 

puis  CkiÏL 

(4) 


Coloratioorott- 
ge,  puis  jau- 
nâtre.   Fort 

précipité 
blancjaaodtK 


Coloration  roa- 
ge,  pas  de 
précipité. 


Enfin,  après  avoir,  dans  les  deux  cas,  enlevé  tout 
l'iode  mis  en  liberté  par  AzO'H  nitreax,  au  moyen  de 
CS^  on  a  un  liquide  qui  renferme  encore  une  bonne 
quantité  d^iode  dissimulé  aux  réactifs  des  iodures^  mais 
facile  à  enlever  par  rébullition  avec  du  carbonate  de 
soude. 

Cet  ensemble  de  réactions,  répété  en  faisait  varier 
les  proportions  des  réactifs  en  présence,  m'a  suggéré 
les  conclusions  suivantes  : 

l^La  solution  iodogallique  se  comporte  topt  comme 
le  ferait  un  éther  iodhydrique  d'un  dérivé  iodé  de 
l'acide  gallique; 

2''  De  même,  la  solution  iodotannique  se  comporte 
à  la  façon  d'un  éther  iodhydrique  d*un  dérivé  iodé  de 
l'acide  digallique,  et  celle-ci  sa  trouve  souillée  par  un 
peu  de  solution  iodogallique. 

Supposées  constituées  comme  nous  venons  de  le  voir, 
ces  deux  liqueurs  sont  facilement  dissociables  en  leurs 
éléments  constitutifs  et,  à  ce  point  de  vue,  Tacide  azo- 
tique nitreux,  vu  son  action  décomposante  sur  HI,  est 
un  bon  réactif;  d'où  l'explication  bien  simple  de  la 
réaction  (4)  qui  n'est  en  somme  que  l'expression  de 
l'action  du  cyanure  sur  les  acides  gallique  et  digallique 
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rendus  libres  par  AzO'H,  les  premières  portions  de 
cyanare  ajoutées  servant  à  observer  Tiode  mis  en 
liberté. 

Cette  réaction  (4)  peut  donc  servir  à  distinguer  les 
deux  liqueurs.  D'autre  part,  le  vin  étant  un  élément 
dissociant  pour  la  liqueur  iodotannique  (alors  qu'il 
peut  ne  pas  l'être  pour  Tiodogallique),  il  ne  me  semble 
pas  possible,  jusqu'à  présent,  d'admettre  l'existence 
d'un  Extrait  iodotannique  pour  tin  capable  de  donner  de 
suite  et  par  simple  mélange  la  préparation  officinale 
telle  que  l'a  formulée  la  Commission  du  Codex,  car  ici 
le  tanin  du  vin  joue  un  rôle  actif. 

Le  tout  est  maintenant  de  savoir  si  l'on  est  en  droit 
d'appeler  iodotannique  ce  qui  est  iodogallique  et  si  Ton 
peut  se  permettre  de  substituer  l'un  à  l'autre. 

La  réponse,  à  mon  avis,  ne  saurait  être  douteuse,  la 
raison  d'être  du  Codex  étant  surtout  l'identification  des 
médicaments  officinaux  pour  toutes  les  pharmacies. 

Et  cette  fois,  la  question  coloration  se  retourne 
contre  les  adversaires  de  la  formule  du  Codex.  Cette 
coloration,  en  effet,  est  due,  pour  la  plus  grande  part,  à 
Taction  de  l'iode  sur  l'acide  gallique  :  d'où  il  résulte  un 
1  acide  colorant,  désigné  par  Wackenroder  sous  le  nom 
I  d'acide  gallérythronique.  Il  n'est  donc  pas  possible  au 
sirop  iodotannique  du  Codex  d'être  aussi  coloré  que  le 
sirop  iodogallique  correspondant. 


Sur  le  dosage  du  tréhalose  dans  différents  échantillons 
de  tréhala;  par  M.  P.  Harang  (1). 

Jai  eu  dernièrement  à  ma  disposition  plusieurs 
échantillons  de  tréhala,  et  j'ai  pensé  qu'il  était  inté- 
ressant de  connaître  la  teneur  respective  en  tréhalose 
de  chacun  d'eux;  je  me  suis  servi,  pour  doser  ce  sucre, 
delaméthode  biochimique  que  j'ai  décrite  dans  ce  jour- 

(l)  Trarail  effectué  daos  le  laboratoire  de  M.  le  Prof.  Bourquolot  et 
présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du  4  avril. 
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nal  (1),  méthode  qui  m'a  déjà  donné  d'excellents  résul- 
tats dans  le  dosage  du  tréhalose  chez  les  champi- 
gnons. 

Guibourt  (2),  en  étudiant  pour  la  première  fois  le 
tréhala,  nid  du  La?nnus  nidificans,  trouve  qu'il  contient 
28,8  p.  iOO  d'un  sucre  cristallisé,  non  défini  ;  ce  sucre, 
comme  on  sait,  a  été  étudié  peu  après  par  Berthe- 
lot  (3),  caractérisé  par  ce  dernier  comme  hexobiose  et 
appelé  tréhalose.  Suivant  Apping  (4),  la  proportion  de 
tréhalose,  dans  le  tréhala,  est  de  24  p.  iOO  et,  suivant 
Dôning  (5),  de  20  p.  tOO  seulement.  Enfin,  pour  Ma- 
quenne  (6),  lOO^*"  do  tréhala,  séparé  seulement  de  ses 
insectes,  fournissent,  en  moyenne,  un  rendement  de 
21  «'  de  tréhalose  cristallisé. 

J'ai  étudié  trois  échantillons  de  tréhala:  l'un  que 
possédait  M.  Bourquelot,  un  deuxième  rapporté  de 
Constantinople  par  M.  Jungfleisch,  un  troisième  pro- 
venant de  Smyrne,  que  M.  Lacroix  nousa  aimablement 
procuré. 

J'ai  opéré  de  façon  identique  sur  les  trois  échantil- 
lons: le  tréhala,  non  desséché,  a  été  débarrassé  de  ses 
insectes  et  de  la  plus  grande  partie  des  épines  adhé- 
rentes, puis  il  a  été  pulvérisé.  lO^"^  de  cette  poudre  ont 
été  prélevés  et  épuisés  à  quatre  reprises  successives, 
chaque  fois  par  30*="''  d'alcool  à  73%  à  la  température 
de  l'ébuUition  qui  a-  été  maintenue  20  minutes.  Les 
liqueurs  alcooliques  ont  été  réunies,  filtrées,  et  le 
liquide  filtré  a  été  distillé  à  siccité  sous  pression  ré- 


(1)  Recherche  et  dosage  du  tréhalose  dans  les  végétaux  k  Taide  de  la 
tréhalase;  Journ.  de  Phai-m,  et  de  Chtm.,  série  6,  t.  XXllI,  p.  16. 
1906. 

(2j  Notice  sur  le  tréhala;  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim,,  série  3, 
t.  XXXIV,  p.  81-87,  1838. 

(3)  Sur  le  tréhalose,  nouvelle  espèce  de  sucre  ;  C.  R.  Ac  des  Sciences, 
t.  XXXXVI,  p.  1276,  18' 8;  et  Nouvelles  recherches  sur  les  corps  ana- 
logues au  sucre  de  canne,  Ann.  Chim.  Phys.,  t.  LV,  p.  269,  1859. 

(4)  Dissertation,  Dorpat,  1885;  d'après  Maquennb:  Les  sucres  et  prin- 
cipaux dérivés,  p.  694,  Pari!»,  1900. 

(5)  Dissertation,  Dorpat,  1885;  d'après  Maquennb,  loc.cit, 

(6)  Maqubnnb,  toc.  cit. 
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duite,  puis  repris  par  100*"'  d'eau  thymolée.  C'est  sur 
cette  solution  qu'on  a  fait  agir  le  ferment,  dans  les  con- 
ditions indiquées  précédemment  [loc.  cit,). 
Voici  quels  ont  été  les  résultats  obtenus  : 


Poids 
d'eau 
p.  100 

Poids  de  trëhaloso 

anhydre  pour  lOOr 

de  poudre 

non  desséchée 

Poids  do  tréhalose 

anhydre  pour  iOOP 

de    poudre 

desséchée 

Echantillon  fourni  par  : 
M.  Boarquelot. . . 

M.  Jangfleisch... 

M.  Lacroix 

13,25 

9,90 

10,29 

27,19 
24,47 
21,06 

30.48 
27,16    . 
23,48 

Dans  ces  trois  dosages,  effectués  très  facilement,  les 
concordances  entre  la  rotation  observée  et  celle  qui 
résulte  des  calculs  effectués  d'après  la  quantité  de  glu- 
cose formé  ont  été  aussi  satisfaisantes  que  possible;  le 
plus  grand  écart  obtenu  a  été  de  0°3'. 

La  quantité  de  tréhalose  que  nous  avons  rencontrée, 
dans  nos  échantillons,  est  donc  plus  élevée  que  celle 
indiquée  par  les  auteurs  précités.  Il  faut,  d'ailleurs, 
remarquer  que  les  chiffres  mentionnés  par  eux  expri- 
ment des  rendements,  et  non  des  résultats  de  dosages. 
Il  convient  d'observer  que  nous  avons  évalué  la  pro- 
portion de  tréhalose  en  sucre  anhydre;  il  faudrait  donc 
encore  augmenter  nos  résultats  sensiblement  d'un 
dixième  pour  les  comparer  aux  rendements  anté- 
rieurs. 

Ces  résultats  prouvent  que  la  méthode  biochimique 
préconisée  est  d'une  application  facile,  et  que  son 
emploi  peut  être  étendu  à  la  recherche  et  au  dosage  du 
tréhalose  dans  toutes  les  matières  renfermant  cet 
hexobiose. 
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Sur  un  chlorhydrate  de  cocaïne  ancien  et  altéré; 
par  M.  Pierre  Breteau  (1). 

Ayant  eu  à  examiner  un  chlorhydrate  de  cocaïDe 
ancien  (1891)  et  manifestement  altéré,  j'ai,  comme 
produits  de  décomposition,  pu  caractériser  du  benzoale 
de  méthyle,  de  Tacide  benzoïque  libre  et  du  chlorhy- 
drate d'ecgonine. 

On  sait  que  la  cocaïne  est  une  base  très  fragile:  pré- 
cipitée de  la  solution  aqueuse  du  chlorhydrate  par  les 
carbonates  alcalins,  elle  ne  tarde  pas  à  se  dédoubler. 

Aussi,  dans  la  recherche  des  produits  de  dédouble- 
ment, ai-je  pris  soin  d'éviter  les  traitements  par  l'eau. 

Le  chlorhydrate  de  cocaïne  altéré  a  élé  lavé  par 
Téther  sec.  L'éther,  après  distillation,  a  laissé  quelques 
gouttes  d'un  liquide  huileux  contenant  des  aiguilles 
cristallines. 

J'ai  fait  absorber  le  liquide  par  du  papier  filtre  d'où 
il  a  été  extrait  par  de  l'éther  sec.  Après  évaporalion  de 
l'éther,  il  reste  comme  résidu  un  liquide  à  odeur  rappe- 
lant le  salicylale  de  méthyle,  qui,  par  saponification,  a 
donné  de  l'acide  benzoïque,  sans  trace  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Le  produit  liquide,  odorant,  contenu  dans  le  chlorhy- 
drate de  cocaïne  était  du  bcnzoate  de  méthyle,  sans 
trace  de  chlorure  de  benzoyle,  lequel  aurait  pu  résulter 
du  défaut  de  purification  d'un  chlorhydrate  de  cocaïne 
synthétique. 

Les  cristaux,  provenant  du  résidu  éthéré,  ont  été  pu- 
rifiés par  dissolution  dans  une  solution  de  soude  faible, 
précipitation  par  l'acide  chlorhydrique  et  cristallisa- 
tions dans  l'eau,  puis  dans  l'alcool.  Après  purification, 
ils  fondent  à  +  121",  et  présentent  par  ailleurs  tous  les 
caractères  de  l'acide  benzoïque. 

Le  chlorhydrate  de  cocaïne,  privé  de  benzoate  de  mé- 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  Pharmacie,  séance  du  2  mai. 
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thyle  et  d'acide  benzoîque,  a  été  disspus  dai^s  le  chloro- 
forme bouillant. 

J'ai,  en  effet,  reconnu,  après  de  nombreux  essais  faits 
sans  succès  avec  les  autres  dissolvants  usuels,  que  le 
chloroforme  dissout  le  chlorhydrate  de  cocaïne  sans 
entraîner  trace  de  chlorhydrate  d'ecgonine  qui  reste 
complètement  insoluble. 

La  poudre  cristalline,  insoluble  dans  le  chloroforme, 
%  été  purifiée  par  cristallisations  dans  Talcool  absolu. 
Les  cristaux  purihés  fondent  à  240'',  en  tube  capillaire, 
sont  solubles  dans  l'eau,  et  la  solution  aqueuse  ne  pré- 
cipite pas  par  addition  de  carbonate  de  sodium,  même 
ï  saturation:  la  base,  soluble  dans  l'eau  et  les  alcalis, 
ne  passe  pas  dans  l'éther.  Ce  sont  les  caractères  de 
l'ecgonine  (1).  La  solution  aqueuse  du  chlorhydrate 
d'ecgonine  dévieà  gauche  le  plan  de  la  lumière  polarisée. 

Le  résidu  était  donc  exclusivement  constitué  par  du 
chlorhydrate  d'ecgonine  gauche. 

De  V^  de  chlorhydrate  de  cocaïne  altéré,  j'ai  retiré 
0»',70  de  chlorhydrate  d'ecgonine. 

Le  chlorhydrate  de  cocaïne,  en  solution  dans  le 
chloroforme,  a  été  précipité  par  additions  convenables 
d'éther  pour  obtenir  différentes  fractions.  Les  divers 
produits  de  fractionnement  ont  été  purifiés  par  cristal- 
lisations dans  l'alcool  absolu.  Les  premières  portions 
ont  donné  des  produits  présentant  tous  les  caractères 
du  chlorhydrate  de  cocaïne  pur.  Point  de  fusion  : 
184.186<>;  [ajD  =  — 70%3. 

On  sait  que  le  chlorhydrate  de  cocaïne  en  solution 
aqueuse,  neutre  ou  alcaline,  se  décompose  en  chlorhy- 
drate de  benzoylecgonine  et  alcool  méthylique,  et,  en 
solution  aqueuse  acide,  en  chlorhydrate  d'ecgonine, 
acide  benzoîque  et  alcool  méthylique. 

Or  les  chlorhydrates  de  cocaïne  anciens,  par  suite  de 
la  structure  lamellaire  des  cristaux,  pouvaient  retenir 
énergiquement  une  trace  d'eau.    C'est   à  cette  trace 

(<}  Je  remercie  M.  Tirard,  chimiste  chez  M.  Roques,  qui  a  bien  youia 
tvec  sa  grande  compétence  confirmer  cette  caractérisation. 
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d*eau  que  je  rapporte  rallération  observée  dans  ce 
chlorhydrate  de  cocanie  ancien,  altération  manifestée 
par  le  dédoublement  en  benzôiite  de  mélhyle  et  chlorhy- 
drate d'ecgoninc;  l'acide  benzoïque  libre  peut,  en  effet, 
être  rapporté  à  la  décomposition  ultérieure  du  benzoale 
de  méthyle,  puisque  le  chlorhydrate  de  méthyl-ecgo- 
nine  ne  paraît  pasà  *Hre  présent  dans  le  chlorhydrate  de 
cocaïne  examiné. 

Je  dois  faire  remarquer,  en  terminant,  qu'actuelle- 
ment le  chlorhydrate  de  cocaïne  officinal,  sel  anhydre, 
n'a  plus  la  structure  lamellaire  et  qu'on  sait  le  purifier, 
et  le  débarrasser  de  toute  trace  d'eau. 

11  convient  loutcfoiâ  de  conserver  ce  sel  dans  des  fla- 
cons secs  et  à  Tabri  de  l'humidité. 


Réaction  de  la  théohrômine;  par  M.  G.  Gérard,  interne 
en  pharmacie  à  Thôpital  Necker  (1). 

Une  réaction  assez  curieuse  de  la  théohrômine  et  qui, 
croyous-nous.n'a  pas  encore  été  signalée,  peut  être  ob- 
tenue de  la  façon  suivante  : 

Dans  un  tube  à  essai,  on  ititroduit:  ihéobromiûe, 
O^'^Oo;  eau,  3''"^;  lessive  des  savonniers,  6^"'.  On  aban- 
doime  au  repos  quelques  inslants  :  le  liquide s'éclaircit; 
on  ajoute  alors  :  ammoniaque,  V^^\  solution  d'azotate 
d*argent  à  i  p.  10,  ^""^  Par  agitation,  le  liquide  se  prend 
en  uncmassc  incolore,  Inmsparciite,  englobant  de  nom- 
breuses bulles  d'air.  Le  tube  esl  placé  ensuite  dans  l'eau 
bouillante.  Quand  la  lempéralurea  atteint  60**,  la  masse 
se  tluidifie  et  donne  un  liquide  clair,  qui  par  refroidisse- 
nieuL  se  solidifie  en  formant  uniî  gelée  incolore  tranè- 
parente  {surtout  si  l'on  [U'end  soin  d'opérer  à  l'abri 
d'une  lumière  vive). 

Une  chauJïe  très  bi'usque,  des  solutions  trop  concen- 
trées, donnent  des  gelées  opaques*  Quand  la  réaction  a 
été  bien  obtenue,  il  est  possible  de  conserver  les  tubes 

(1}  CommuDÎcâtion  faUt?  àU  Société  de  Pharmacie,  séance  da  2  mti. 
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plusieurs  semaines  sans  amener  aucune  modification. 

D'après  Texamen  sommaire  que  j'ai  fait  de  cette 
réaction,  il  s'agit  vraisemblablement  d'un  précipité  de 
théobromine  argentique  se  présentant  sous  forme  géla- 
tineuse analogue  aux  précipités  de  silice. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  caféine  ne  donne  rien. 

La  sensibilité  de  cette  réaction  est  assez  grande,  car 
il  est  possible  d'obtenir  une  solidification  manifeste  de 
10'°'  de  liquide  avec  O^^Ol  de  théobromine.  Cette  réac- 
tion est  curieuse  par  ce  fait  qu'elle  permet  d'obtenir  la 
gélification  d'une  grande  quantité  de  liquide  avec  un 
poids  minime  de  théobromine;  peut-être  trouvera-t-elle 
une  application  dans  l'art  photographique? 


REVUE  DE  PHARMACIE 


La  nouvelle  Pharmacopée  hollandaise; 
par  M.  H.  Hérissey  (1). 

La  commission  de  dix  membres  chargée  de  l'élabo- 
ration de  cette  nouvelle  Pharmacopée  s'est  réunie  pour 
la  première  fois  le  6  mai  1899  ;  on  voit  qu'elle  a  assez 
rapidement  mené  son  travail  à  bonne  fin. 

L'ouvrage  débute  par  une  préface  indiquant  d'une 
façon  générale  le  plan  du  livre  et  la  manière  dont  il  a 
été  élaboré.  Retenons  cette  indication  que  la  nouvelle 
Pharmacopée  est  obligatoire  dans  toute  l'étendue  des 
possessions  hollandaises,  aussi  bien  en  Europe  que  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  en  fait,  nous  trouvons, 
au  cours  des  articles,  la  description  de  nombreux  médi- 
caments d'un  usage  courant  dans  les  Indes  néerlandaises 
et  totalement  inusités  en  Europe.  Pour  n'y  plus  revenir, 
citons  maintenant,  comme  exemples,  les  feuillesd'^^rt/^ 
precatarius  L.,  d'Anacardium  occidentale  L.,  de  Bidens 

(i)Pharmacopoeanederlandicat  edilio  quarta,  1  vol.  de  xix-522-xxxvi 
pages,  Amsterdam,  1905.  Il  existe  aussi  une  édition  publiée  en  hollan- 
dais. 
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ptloêa  L.,  de  Btxa  Orellana  L.,  de  Bluftiea  baUamifera 
DC,  A' Il^drocotyle  asiaiica  L.,  A* Orthosiphon  stctmineui 
Benth.,  de  Psidium  Guajam  L.,  le  fruit  de  Brueea  «ma- 
^raTia  Roxb.,  la  racine  de  Rhinacanthuê  communes  Nées, 
la  semence  de  Syzygium  Jambohtnum  DC,  etc.;  il  est 
fait  mention  du  nom  vulgaire  attribué  &  ces  diverses 
drogues  par  les  indigènes. 

L'ordre  adopté  pour  les  divers  articles  est  l'ordre 
alphabétique;  il  n'est  point  fait  de  catégories  spéciales 
pour  les  produits  simples,  les  produits  chimiques  et  les 
produits  galéniques  ;  il  est  d^ailleiïrs  parfois  assez  dif- 
ncile  de  retrouver  un  article  déterminé,  car  il  faut  avoir 
en  mémoire  sa  désignation  latine  pour  pouvoir  exac- 
tement le  localiser  à  sa  place. 

La  description  des  simples  est  faite  très  minutieuse- 
ment pour  ce  qui  touche  les  caraetërea  susceptibles  de 
donner  lieu  à  des  différenciations  nettes  ;  l'examen 
microscopique  des  poudres  se  fait,  dans  Teau,  l'hydrale 
de  chloral,  l'hydrate  de  chloral  iodé,  et  même  parfois 
dans  d'autres  réactifs  appropriés;  les  grandeurs 
moyennes  des  éléments  sont  indiquées  avec  précision. 
La  nomenclature  botanique  adoptée  est  celle  de  Tindex 
de  Kew. 

Les  formules  accompagnent  le  nom  des  composés  chi^ 
miques  pour  lesquels  on  indique  les  constantes  sus- 
eeptibles  de  renseigner  sur  la  pureté  do  produit. 

Les  décisions  de  la  Commission  internationale  de 
Bruxelles,  relatives  à  T  unification  des  médicaments 
héroïques,  ont  été  scrupuleusement  observées;  la  dési- 
gnation de  tels  médicaments  est  accompagnée  des  lettres 
1^ \.  [Formula  iniernationalis), 

La  Pharmacopée  indique  la  dose  à  laquelle  doivent 
être  administrés  les  médicaments  doués  d'one  certaine 
activité.  La  dose  est  indiquée  par  prise  et  parai  heures, 
pour  l'homme  adulte.  Les  médecins  ne  peuvent  pres^ 
crire  des  doses  supérieures  qu'à  la  condition  d'accom- 
pagner leur  prescription  du  signe  ! 

On  trouve  rassemblées  en  quelques  pages  des  indi* 
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calions  très  précises  sur  les  premiers  secours  à  donner 
aux  empoisonnés;  les  indications  des  divers  vomitifs 
et  antidotes  sont  méthodiquement  passées  en  revue. 

Un  certain  nombre  de  tables  complètent  utilement 
Touvrage.  Citons:  la  table  des  réactifs;  la  table  des 
liqueurs  titrées;  la  table  des  poids  spécifiques  de  quel- 
ques solutions  alcalines  et  acides  ;  la  table  indiquant 
le  noihbre  de  gouttes,  mesuré  au  compte-gouttes  nor- 
mal, qui  est  contenu  dans  un  gramme  de  divers  médi- 
caments liquides;  des  tables  relatives  à  Talcoométrie; 
la  table  des  poids  atomiques  des  principaux  éléments 
usités  en  pharmacie. 

A  la  suite  de  la  préface,  plusieurs  pages  sont  con- 
sacrées à  renoncé  de  préceptes  généraux  qui  doivent 
éclairer  le  pharmacien  sur  les  principaux  points  de  pra- 
tique courante.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  que  les  officines 
soient  pourvues  des  médicaments,  marqués  d'une 
croix  (4-)  dans  la  Pharmacopée.  Les  diverses  condi- 
tions de  conservation  des  médicaments,  tant  au  point 
de  vue  de  la  température  et  de  la  lumière  que  des 
vases  qui  doivent  les  contenir,  sont  prescrites  en 
quelques  lignes.  On  donne  les  définitions  de  Teau 
tiède  (30*^-40'»),  de  l'eau  chaude  {^Q'-IO'^),  de  Teau  très 
chaude  (SS^'-Oo"),  de  la  macération,  de  la  digestion,  de 
riofusion.  On  indique  la  faconde  déterminer  les  points 
de  fusion,  de  solidification,  d'ébuUition*  On  prescrit 
les  qualités  auxquelles  doivent  répondre  les  diverses 
balances  qui  sont  usitées  par  le  pharmacien  ;  on  déter- 
mine les  dimensions  et  la  forme  du  compte-gouttes  nor- 
mal; enfin  on  indique  la  capacité  des  diverses  cuillers 
usitées  pour  administrer  les  médicaments  aux  malados. 

La  partie  principale  de  la  Pharmacopée  comprend 
&76  articles  se  rapportant  à  des  médicaments  simples, 
chimiques  et  galéniques.  Nous  ne  saurions  passer  suc- 
cessivement ces  676  articles  en  revue  ;  nous  nous  effor- 
cerons de  faire  ressortir  seulement  les  points  qui  nous 
paraissent  les  plus  intéressants. 

Le  mode  de  préparation  des  médieaoïents  chimiques 
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n'est  pas  indiqué  ;  et  cela  se  conçoit  facilement  pais- 
qae  le  pharmacien  tire  du  commerce  ces  produits  tout 
préparés  ;  mais  les  réactions  qui  permettent  d'affirmer 
l'identité  de  ces  produits  et  de  vérifier  leur  pureté  sont 
décrites  avec  la  plus  grande  précision  et  avec  la  plus 
grande  netteté;  le  pharmacien  n'a  qu'à  suivre  au  pied 
de  la  lettre  les  indications  qui  lui  sont  données. 

Conformément  aux  prescriptions  de  la  Pharmacopée 
internationale,  la  solution  diluée  d'acide  cyanhydrique 
contient  2  parties  de  principe  actif  p.  100.  Rappelons 
que  cette  solution  est  encore  chez  nous  à  1  p.  100. 

L'eau  distillée  de  laurier-cerise  doit  contenir  1  p.  4000 
d'acide  cyanhydrique.  La  préparation  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger  n'est  pas  indiquée.  En  dehors  des  deux  eaux 
qui  viennent  d'être  citées  et  de  l'eau  distillée  simple, 
il  n'est  fait  mention  que  des  eaux  distillées  de  cannelle 
(1  p.  10),  de  fenouil  (0,40  p.  10),  et  de  menthe  poivrée. 
L'eau  de  rose  se  prépare  en  agitant  1^' d'essence  de 
rose  avec  5.000^"'  d'eau  et  filtrant. 

Signalons,  en  passant,  la  préparation  d'un  coton  au 
chlorhydrate  de  quinine  à  2  p.  100  et  d'un  coton  iodo- 
formé  à  10  p.  100. 

Le  miel  rosat  a  comme  excipient  du  sucre  et  du  miel, 
et  la  colature  s'obtient  par  lixiviation  des  roses  avec 
l'eau,  sans  addition  d'alcool. 

Le  produit  fourni  par  le  commerce  sous  le  nom  de 
nitrite  d'amyle  doit  contenir  au  moins  80  p.  100  du 
composé  C'H^NO*;  on  sait,  en  effet,  qu'il  n'est  guère 
possible  d'obtenir  couramment  une  préparation  conte- 
nant une  plus  grande  quantité  de  produit  actif;  la 
façon  de  procéder  au  dosage  de  ce  dernier  figure  dans 
l'article  correspondant. 

Les  divers  groupes  de  médicaments,  huiles  grasses, 
huiles  volatiles,  poudres,  etc.,  sont  l'objet  de  considé- 
rations générales  se  rapportant  à  tous  les  médicaments 
d'un  même  groupe  ;  il  en  va  de  même  que  dans  notre 
Codex,  toute  question  de  rajeunissement  mise  à  part. 
Dans  l'article  général  consacré  aux  huiles  grasses,  par 
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exemple,  on  indique  la  façon  de  procéder  à  la  recherche 
de  la  fraude  par  mélange  d'huile  de  coton  ou  de 
sésame  et  d'huiles  minérales  ;  on  décrit  la  détermina- 
tion des  indices  d'acide,  de  saponification  et  d'iode;  nous 
n'avons  pas  trouvé  toutefois  dans  la  Pharmacopée  la  for- 
mule de  la  solution  de  chlorure  d'iode  indiquée  comme 
devant  être  utilisée  à  la  détermination  de  ce  dernier 
indice.  A  ce  point  de  vue,  faisons  remarquer  que  la 
façon  de  préparer  les  liqueurs  titrées  diverses,  néces- 
saires au  pharmacien,  n'est  pas  indiquée  dans  la  liste 
correspondante;  on  trouve  seulement  la  définition  de 
ces  liqueurs;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  simplement  qu'une 
liqueur  acide  normale  doit  contenir  par  lOOO''"^  ou 
63«',024  d  acide  oxalique,  ou  49«%038  d'acide  sulfurique 
ou36«',46  d'acide  chlorhydrique;  le  pharmacien  est 
censé  bien  connaître  les  modiia  operandi  de  la  prépara- 
tion de  ces  liqueurs. 

Les  huiles  volatiles  sont  désignées  simplement  sous 
le  nom  A'Okum  :  Oleum  Laurocerasi,  0.  MactdiSy 
0.  Menthœ  piperitdBy  etc. 

Le  groupe  des  pulpes  n'est  représenté  que  par  la 
pulpe  de  tamarin. 

La  grosseur  des  poudres  est  indiquée  par  la  lettre  qui 
iîorrespond  au  tamis  qui  a  servi  à  la  préparation;  on 
distingue  pour  les  poudres  grossières  les  tamis 
At,5,A3,Â5,  présentant  des  trous  ronds  de  diamètre 
O'»,0015,  '0'",003,  0™,005,  et,  pour  les  poudres  fines,  les 
tamis  Bjo,B.2o, 6^^,640,650  à  trous  carrés  ;  le  nombre  des 
trous  par  centimètre  est  représenté  par  le  chiffre  de 
l'indice. 

Le  sirop  d'opium  est  préparé  avec  5^^  de  teinture 
d*opium  pour  95'^  de  sirop  simple,  ce  qui  correspond 
sensiblement  à0«%28  d'extrait  p.  100  ou  à  2«%50p.  1000. 
D'une  façon  générale,  la  préparation  des  divers  sirops 
de  la  Pharmacopée  hollandaise  est  assez  différente  de 
celle  de  nos  sirops  correspondants  ;  ils  sont  d'ailleurs 
assez  peu  nombreux. 

Les  alcoolats  (Spiritus)  même  simples,  comme  celui 

/•«m.  de  Pkarm  et  de  Chim.  f  siRlR,  t.  XXIII.  (16  mai   1906  31 
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de  lavunde,  ne  sont  pas  remplacés  par  des  teintures 
d'essences,  mais  se  préparent  par  distillation. 

Les  teintures,  sauf  prescription  spéciale,  peuvent  se 
préparer  soit  par  percolation,  soit  par  macération.  Ed 
dehors  des  teintures  des  drogues  héroïques,  un  cer- 
tain nombre  de  teintures  se  préparent  au  dixième, nuis 
la  plupart  toutefois  se  préparent,  comme  les  teintures 
correspondantes  de  chez  nous,  avec  20  parties  de  drogue 
pour  100  de  teinture.  La  teinture  de  musc  est  seulement 
à  2  pour  100. 

Tous  les  vins  de  la  Pharmacopée  ont  comme  excipient 
le  vin  de  Malaga.  Le  vin  de  quinquina  se  prépare  par 
macération  et  percolatioQ  et  comporte  en  outre  Taddi- 
iion  de  200'^  de  sucre  par  kilogramme  de  vin  terminé. 

En  général,  lorsqu'une  préparation  galénique  con- 
tient, comme  principe  actif,  un  composé  chimique  pra- 
tiquement dosable,  la  Pharmacopée  indique  un  procédé 
de  dosage;  le  choix  est  fait  parmi  les  procédés  volumé- 
triques,  plus  rapides  que  les  procédés  pondéraux  et  sus- 
ceptibles cependant  d'atteindre  une  précision  suffisante. 
Dans  certains  cas,  toutefois,  le  dosage  pondéral  est  pré- 
féré ;  citons  comme  exemple  Tessai'de  la  poudre  de 
semence  de  moutarde  ;  il  est  indiqué  que  100  parties  de 
médicament  doivent  pouvoir  fournir  au  moins  0,70  de 
sulfocyanate  d'allyle  ;  on  s'assure  de  cette  teneur  de  la 
façon  qui  suit  :  «  On  fait  macérer  dans  une  coruue  fer- 
mée, pendant  2  heures,  à  25%  5*'  de  poudre  de  semence 
de  moutarde  dans  100*^"^  d'eau;  on  agite  fréquemment; 
on  ajoute  ensuite  20"°'  d'alcool  et  on  distille  le  mé- 
lange de  façon  à  recueillir  sensiblement  30**™*  de  dis- 
tillât; dans  ces  conditions,  la  totalité  de  l'essence  est 
entraînée;  on  a  eu  soin  de  recueillir  le  distillât  dans 
IQcms  d*ammoniaque  ;  on  ajoute  alors  au  mélange  de 
liqueur  distillée  et  d'ammoniaque  08^^25  d'azotate 
d'argent  dissous  dans  lO"^"^  d'eau;  on  maintient  en  con- 
tact 12  heures  en  agitant  fréquemment;  on  chauffe 
jusque  vers  80®,  on  refroidit,  et  on  pèse  le  sulfure 
d'argent  qui  résulte  de  la  réaction;  ce  poids  doit  être 
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tu  moins  de  1^%^0.  »>  it  est  bien  évident  qu'il  faut 
préalablement  laver  le  sulfure  <i*argent  et  le  sécher^ 
nais  la  Pharmacopée  n'indique  pas  ces  détails;  il  y 
aurait  pourtant  lieu  de  savoir  si  elle  conseille  le  lavage 
kValcool  et  à  Téther,  comme  le  pratiqtient  certains  au- 
Iwirs.  La  description  d'um  procédé  de  dosage  devrait 
être  d'uoe  rigueur  telle  qu'aucune  initiative  ne  soit 
laissée  à  rexpérimeniateur  ;  elle  devrait  guider  ce  der- 
nier jusqn'à  la  dernière  pesée  ou  jusqu'au  dernier  titrage 
volumétrique. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  façon  de  procéder  au 
titrage  des  alcaloïdes  dans  les  drogues  simples  et  dans 
les  extraits;  la  méthode  généralement  indiquée  est  la 
méthode  alcalimétrique  indirecte  appliquée  sur  Talca- 
loîde  isolé  en  milieu  liquide  par  déplacement  au  moyen 
d*UD  alcali  ;  ^hématoxyline  est  employée  comme  indi- 
cateur ;  elle  est  parfois  remplacée  parle  sulfodimélhyl- 
amidoazobenzol,  dans  le  cas  du  dosage  de  (extrait  de 
grenadier,  par  exemple. 

Le  dosage  de  la  morphine  dans  l'extrait  d'opium 
ainsi  que  dans  les  diverses  préparations  d'opium 
se  fait  également  par  alcalimétrie  indirecte,  après  avoir 
entraîné  la  morphine  en  solution  au  moyen  de  la 
chaux  et  Tavoir  précipitée  par  addition  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  Dans  Técorcede  quinquina,  on  litre  les- 
alcaloïdes  totaux  et  l'acide  quinotannique. 

On  voit,  en  résumé,  que  la  Pharmacopée  hollandaise 
a  suivi  la  voie  tracée  parla  publication  des  Pharmaco- 
pées parues  dans  ces  dernières  années  :  elle  a  respecté 
les  décisions  de  la  Pharmacopée  internationale,  inséré 
des  listes  de  doses  maxima,  indiqué  des  procédés  nom- 
breux de  contrôle  et  de  dosage  des  médicaments  ;  à  ce 
dernier  point  de  vue,  toutefois,  elle  paraît,  dans  beaucoup 
de  cas,  avoir  gardé  une  réserve  prudente,  désireuse  sans 
doate  de  n'utiliser  que  des  procédés  ayant  subi  déjà  le 
contrôle  d'une  expérience  assez  prolongée;  pour  beau- 
coup d'essences,  en  effet,  il  n'est  pas  indiqué  de  dosage 
da  principal  composé]qu'eUes  renferment.  On^s'étonnera 
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peut-être  de  ne  pas  trouver  dans  la  Pharmacopée  la  des- 
cription, sinon  la  préparation,  de  médicaments  très 
actifs  et  probablement  aussi  très  utilisés  en  Hollande, 
comme  Taconitine,  la  digitaline,  Tergotinine;  le  phar- 
macien aurait  cependant  le  plus  grand  intérêt  à  être 
renseigné  sur  les  caractères  précis  que  doivent  présenter 
des  médicaments  de  cette  nature. 

La  typographie  de  Touvrage  est  bonne,  sauf  quelques 
caractères  ou  chiffres  sautés  et  quelques  très  légères 
fautes. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Relations  entre  la  constitution  chimique  et  le  pouvoir 
désinfectant;  par  MM.  P.  Ehrlich  et  H.  Bechhold  (1).  — 
Depuis  que  Ton  connaît  des  substances  chimiques 
capables  de  détruire  les  microorganismes,  on  a  fait  de 
nombreuses  recherches  dans  le  but  d'appliquer  ces 
substances  à  la  désinfection  interne  de  l'organisme,  ce 
qui,  espérait-on,  devait  amener  la  guérison  des  mala- 
dies dues  au  développement  des  microorganismes.  Il 
faut  avouer  que  ces  recherches  n'ont  donné  des  résul- 
tats intéressants  que  dans  quelques  affections,  et  nous 
ne  pouvons  guère  citer  comme  ayant  une  action  spéci- 
fique certaine  que  la  quinine  dans  la  malaria,  le  mer- 
cure dans  la  syphilis,  Tacide  salicylique  dans  le 
rhumatisme  articulaire,  le  trypanrot  d'Ëhrlich  et  l'arse- 
nic (Laveran)  contre  les  trypanosomes.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  affections  ainsi  traitées  sont  dues  à  des 
protozoaires;  toutefois  l'organisme  du  rhumatisme 
articulaire  n'a  pas  été  isolé  jusqu'ici. 

Il  parait  donc  indiqué  de  rechercher  des  traitements 
analogues  pour  les  maladies  microbiennes,  c^est-à-dire 

(1)  Beziehungen  zwischen  chemischer  Konstitution  und  DesinfektioBS- 
wirkung  [Zlschr,  physiol.  Chem.^  t.  XLIII,  p.  173,  1906). 
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de  trouver  des  produits  dont  la  toxicité  relative,  selon 
l'expression  de  Behring,  soit  plus  grande  pour  l'agent 
infectant  que  pour  Torganisme  infecté. 

Au  point  de  vue  expérimental  ces  substances  doivent 
répondre  aux  conditions  suivantes  :  i""  tuer  les  bacté- 
ries, ou  du  moins  entraver  leur  développement  dans  les 
cultures;  2**  être  pratiquement  inofîensives  pour  l'orga- 
nisme; 3**  conserver  leurs  propriétés  désinfectantes 
dans  l'organisme.  Un  produit  répondant  à  cette  triple 
condition  pourrait,  à  juste  titre,  être  considéré  comme 
un  antiseptique  interne. 

Les  tentatives  faites  dans  ce  sens  n'ont  donné  que 
peu  de  résultats;  mais  la  question  de  Tantisepsie interne 
est  évidemment  d'une  importance  capitale,  et  M.  le 
professeur  Ehrlich,  avec  l'aide  de  M.  Bechhold,  a  entre- 
pris à  ce  sujet  d'importantes  recherches  actuellement 
en  cours  d'exécution. 

Tout  d'abord  ces  auteurs  ont  cherché  à  déterminer 
les  relations  entre  l'action  désinfectante  et  les  groupe- 
ments chimiques  les  plus  importants  des  substances 
organiques,  en  ayant  soin  de  n^employer  que  des 
produits  relativement  peu  toxiques  et  incapables  de 
précipiter  l'albumine. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  le  détail  des  recherches 
faites  dans  ce  but  et  nous  n'exposerons  que  le  principe 
de  la  méthode  employée  ainsi  que  les  contusions  des 
expériences.  Ces  recherches  ont  été  faites  en  général 
avec  le  bacille  de  la  diphtérie,  bacille  de  résistance 
moyenne  ;  cependant,  dans  certains  cas,  les  auteurs  ont 
utilisé  d'autres  microorganismes  (B.  coli^  pyocyaneus^ 
typhi;  StreptocoqiLeê^  Staphylocoques). 

Pour  chaque  antiseptique,  on  a  déterminé  deux 
données  :  l""  la  dose  susceptible  d'arrêter  le  développe- 
ment d'une  culture;  2^  la  dose  capable  de  tuer  le  bacille 
en  expérience  ;  il  est  à  remarquer  que,  dans  le  cas  d'un 
antiseptique  interne,  la  première  donnée  est  la  plus 
importante  au  point  de  vue  pratique  :  on  pourrait  en 
effet  considérer  comme  très  important  le  fait  de^pouvoir 
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utiliser  un  antiseptique  capable  de  retarder  le  déveloph 
pemeiit  des  bactéries  ou  d'atUénaer  leur  viruleace. 

Enfin,  Taction  désinfecistiite  des  différeols  prodiiils 
ékait  comparée  à  celle  de  Tacide  pbénique  pria  conuae 
point  de  comparaison,  ce  qui  esli  lo^que,  caria  plapart 
<tes  corps  utilisés  sont  liés  d'une  faiçoa  plus  ou  moÎBfli 
étroite  avec  le  phénol.  Les  conclusions  de  ce  ttaTÛl 
sont  les  suivantes  : 

V  L'introduction  des  halogènes  (Cl,  Br)  dans  Te  pbé* 
»ol  augmente  d'une  foçott  eonsidérable  le  pouvoir  dé^b- 
fectant,  et  cela  d'autant  plus  que  le  nombre  des  aftomies 
df' halogène  est  plus  graod;  une  molécule  de  pentabro- 
mophénol,  par  exemple,  a  la  même  action  que  ^00  mole* 
eules  de  phénol; 

2^  L'introduction  de  groupements  alkytés  dan&  les 
pkénols  ou  dans  les  dériv-és,  halogènes  augmente 
également  le  pouvoir  antiseptique;  le  tribromo-m* 
xyténol  est  20  fois  plus  actif  que  le  tribromophénol; 

3""  La  liaison  directe  de.  deux  molécules  de  phénol 
{bipbénol  et  ses  dérivée  kalogénés)  ou  Tunion  de  deui 
molécules  par  l'intermédiaire  d'un  groupement  CRS 
€HOH,  CHOCH%  CBOC^IP,  fait  croître  également  le 
pouvoir  antiseptique. 

à'^  L'union  de  deux  molécules  de  phénol  par  losgfou- 
pements  CO  (dérivés  de  la  beniW'phénone  C*H*^-GO-C*B^ 
on  SO^  (diphénylsulfodQei  C*H^^O*.C*H«)  dipiinue  l'afr 
tion  désinfectante.  Il  en  esâ  de  mêi»e  de  l'introdiictioB 
du  groiApemeut  CO^H  dans  le  noyau  benzéniqoe  : 
l'acide  tétrachoro-m^enxoïque,  par  exemple,  eslnoMi 
actif  que  le  tétrachlorophénol. 

En  ce  qui  concerne  la  toxicité  des  ec^rps  étudiés,  les 
auteurs  ont  fait  les  remarques  suivantes.  L'introdac- 
tion  des  halogènes  dans  le  phénol  diminue  d'aboird  la 
toxicité  (le  phénol  monoliromé  est  moins  toxique  (fÊt 
le  phénol)  ;  mais  le  pouvoirtoxîque  croit  avec  leBonhrt 
des  atonies  d'hatogèfte,  de  aorte  que  les  phénols  tri- 
cbloré  et  triboromé  sont  aussi  toxiques  que  le  phéfèEJ.et 
que  les  dérirés  tékra  et  pentahalogéaés  soal  beaucoay 
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plftsvénéneax  que  le  phénol.  Toutefois,  dans  les  dérivés 
mélhylés  (crésols  halogènes),  la  toxicité  est  comparable 
à  celle  des  créaols  eux-mêmes. 

Parmi  les  nouveaux  désinfectants  étudiés,  quelques- 
uns  possèdent  un  pouvoir  antiseptique  très  marqué 
pour  certaines  bactéries  ;  tels  sont  le  tétrabromo-ortho- 
crésol,  très  peu  toxique,  le  tétracholoro-o-biphénol  et 
le  dérivé  brome  correspondant,  tous  deux  plus  toxiques, 
rhexabromodioxydiphénylcarbinol  pratiquement  non 
vénéneux. 

Il  est  à  noter  que  ces  antiseptiques,  très  actifs  quand 
il  s'agit  de  cultures,  échouent  dans  le  sérum,  quoiqu'il 
I  n'y  ait  pas  de  précipitation.  C'est  ce  qui  explique  Tin- 
I  succès  de  ces  antiseptiques  en  tant  que  désinfectants 
internes,  car  des  cochons  d'Inde,  des  lapins,  inoculés 
avec  le  bacille  de  la  diphtérie,  des  souris  soumises  à 
l'action  de  streptocoques,  n'ont  pas  montré  plus  de 
résistance  que  les  animaux  témoins,  c'est-à-dire  non 
soumis  à  Faction  des  antiseptiques. 

Ces  nouveaux  désinfectants  peuvent  cependant  pré- 
senter de  l'intérêt  dans  certaines  opérations  chirurgi- 
cales (antisepsie  de  la  cavité  abdominale  ou  du  caecum) 
ou  pour  la  désinfection  d'instruments  supportant  mal 
la  stérilisation  par  la  chaleur. 

H.  C. 

Quelques  observations  sur  la  noix  de  cola;  par 
M.  C.  Hartwich  (1).  — On  distingue,  comme  Ton  sait, 
dans  les  grosses  noix  de  cola  dont  Tembryon  ne  ren- 
ferme que  deux  cotylédons,  des  noix  rouges  et  des  noix 
blanches. 

On  admettait  jusqu'ici  que  les  noix  rouges  étaient 
les  plus  mûres.  Il  n'en  est  rien,  car  les  embryons  rouges 
et  blancs  sont  aussi  âgés  les  uns  que  les  autres. 
L'auteur  a  trouvé  dans  un  envoi  provenant  de  Bissao 
un  exemplaire   formé  de  deux  embryons  accrus  l'un 

(V)Zuchr,  f.  Allg.  Oest.  A.V.,  p.  116,  1906;  d'après  ^p.  Zig.,  p.  215, 
i90€. 
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daas  Taulre  et  réunis  dans  une  même  graine,  dontluD 
était  rouge,  l'autre  blanc. 

On  remarque  le  plus  souvent,  à  Tendroît  où  les  deux 
cotylédons  se  recouvrent,  une  légère  excroissance  en 
forme  de  bande  d'environ  1°*"  de  large  qu'on  retrouve 
sur  tout  le  pourtour  de  la  graine.  Cette  excroissance 
s'élargît  un  peu  au  voisinage  de  Tembryon.  Chez  les 
noix  fraîches,  elle  se  distingue  nettement  par  sa  colo- 
ration brune. 

flartwich  a  pu  établir  que  ces  bandes  ne  se  rencon- 
trent pas  toujours;  an  ne  les  trouve  que  dans  les  pro- 
duits desséchés  du  commerce  et  aussi  sur  les  noix  qui 
viennent-occasionnellement  d'Afrique  et  sont  vendues 
comme  fraîches,  bien  qu'elles  aient  été  retirées  du  fruit 
depuis  longtemps. 

D'après  Tschirch  et  Œsterle,  qui  les  premiers 
avaient  signalé  ces  bandes  brunes,  elles  sont  séparées 
du  tissu  normal  par  une  couche  de  liège.  Hartwich  af- 
firme que  cette  dernière  ne  peut  être  constatée  qu  aux 
endroits  où  les  bandes  brunes  sont  particulièremeot 
développées,  notamment  autour  de  Tembryon.  Toutes 
les  cellules  colorées  en  brun  ne  renferment  pas  d  ami- 
don. Leur  membrane  est  subérifiée,  mais  l'auteur  ne  la 
croit  pas  identique  au  liège  normal,  bien  qu'elles  résis- 
tent à  l'action  des  dissolvants  (acide  chromique)  aussi 
bien  que  les  cellules  de  liège. 

L'auteur  considère  que  ces  bandes  brunes  défendent 
l'embryon  contre  la  dessiccation. 

Harlwicli  a  constaté  dans  le  parenchyme  des  noix  de 
cola  à  quatre  cotylédons,  des  cellules  à  mucilage  qui 
font  défaut  chez  les  grosses  noix  à  deux  cotylédons  du 
Cola  vera  Schumann. 

Deux  échantillons  provenant  du  Cameroun  et  d'Elo- 
by  dans  la  Guinée  inférieure  n'étaient  pas  tout  à  fait 
identiques  quant  au  nombre  des  cellules  à  mucilage. 
Celui  du  Cameroun  en  renfermait  un  grand  nombre; 
dans  celui  d*Eloby,  elles  étaient  rares. 

A.  F. 
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Chimie  minérale. 


Sur  le  ferrocyanure  de  potassium  mercurique;  par 
M.  G.  Fernekes  (1).  —  Lorsqu  on  ajoute  une  solution  de 
ferrocyanure  de  potassium  à  une  solution  de  sublimé, 
il  se  forme  un  produit  qui  est  d'abord  jaune,  puis  qui 
devient  bleu.  Après  bien  des  tentatives  pour  obtenir  ce 
composé  à  l'état  de  pureté  et  bien  exempt  de  ferrocya- 
nure de  potassium  et  de  chlorure  mercurique,  Pauteur 
s'est  arrêté,  pour  la  préparation,  au  procédé  suivant  : 

On  dissout  15  à  20^"*  de  sublimé  dans  100'''"'  environ 
d'un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  d'éther.  D'autre 
part,  9  à  10^'' de  ferrocyanure  de  potassium  bien  pulvé- 
risé sont  dissous  dans  le  moins  possible  d'eau  distillée. 
On  verse  cette  dernière  solution  dans  le  sublimé  et  on 
laisse  déposer.  On  décante  le  liquide  éthéro-alcoolique 
surnageant  que  l'on  filtre  sur  filtre  de  Buchner  et  on  verse 
sur  le  précipité  une  nouvelle  quantité  du  mélange  d'éther 
etd'alcool.On  agite  et,après  repos,ondécanlele  liquide 
clair.  Le  précipité  est  délayé  dans  un  peu  d'eau  froide, 
puis  jeté  sur  un  filtre  où  il  est  lavé,  pendant  quelques 
minutes,  avec  de  l'eau  glacée.  On  procède  une  dernière 
fois  à  un  lavage  avec  de  l'alcool  et  de  l'éther  et  on 
dessèche  à  100'' le  produit  ainsi  obtenu.  Ce  dernier  se 
présente  alors  sous  la  forme  d'une  poudre  à  peine  tein- 
tée en  bleu. 

L'auteur  a  fait  ensuite  l'analyse  de  son  nouveau  com- 
posé :  à  cet  effet,  on  en  dissout  O^^SO  dans  S""""'  d'acide 
azotique  et  2""™'  d'acide  sulfurique,  on  fait  bouillir  jus- 
qu'à ce  qu'il  dégage  des  fumées  blanches  d'acide  sulfu- 
rique, on  étend  d'eau  et  on  chauffe  jusqu'à  dissolution 
complète.  Le  mercure  est  ensuite  précipité  à  l'état  de 
sulfure  et  pesé  comme  tel.  Dans  le  filtrat,  le  fer  est  pré- 
cipité, après  oxydation,  sous  forme  d'hydrate  et  on  pèse 
après  transformation  en  oxyde  anhydre. 

Sur  une  autre  prise  d'essai  de  0'%50,  on  dose  le  po- 
tassium de  la  façon  suivante  :  Le  composé  est  détruit 

(1)  J.  Am.  Chem.  Soc.,  XXVIII,  p.  81. 1906. 
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comme  précédemment  en  employant  seulement  1"* 
d'acide  sulfurique.  L'excès  de  ce  dernier  étant  chassé 
par  la  chaleur,  on  ajoute  quelques  centimôtres  cubes 
diacide  chlorhydrique  et  on  chauffe.  La  solution,  privée 
du  fer  et  du  mercure  comme  dans  le  premier  dosage, 
est  évaporée  h  siccité  dans  un  creuset  de  platine  taré. 
Quand  tout  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est  volati- 
lisé, on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dont 
on  chasse  ensuite  l'excès  par  la  chaleur.  La  potasse  est 
alors  pesée  à  l'état  de  sulfate  après  calcination  au  rouge 
sombre. 

Pour  le  dosage  dn  cyanogène,  on  décompose  (H^SO 
delà  substance  par  ébutlition  avec  de  l'eau  et  S**" d'oxyde 
jaune  de  mercure.  On  filtre  pourséparer  l'excès  d'oxyde 
mercurique  et  Toxyde  de  fer  formé  et,  au  filtrat,  on 
ajoute  50*^"'  d'une  solution  de  sulfate  de  zinc  ammo- 
niacal, puis  une  solution  aqueuse  d'hydrogène  sulfuré. 
On  a  un  précipité  brun,  puis  noir  de  sulfure  de  mer- 
cure. Le  sulfate  de  zinc  sert  ici  comme  indicateur  pour 
s'assurer  que  tout  le  mercure  est  précipité,  ce  qui  arrive 
quand  le  précipité  de  sulfure  devient  blanc  (sulfure  de 
zinc)  par  addition  d'une  nouvelle  quantité  d'hydrogène 
sulfuré  au  filtrat.  Les  sulfures  de  zinc  et  de  mercure 
étant  séparés  par  fiItration,la  liqueur  claire  est  acidifiée 
par  Tacide  azotique  et  on  verse  un  excès  d'azotate  d'ar^ 
gent.  Le  précipité  de  cyanure  d'argent  est  recueilli, 
lavé,  séché  et  incinéré.  Du  poids  d'argent  trouvé,  on 
en  déduit  la  quantité  de  cyanogène. 

Les  chiffres  trouvés  par  l'auteur  correspondent  aux 
chiffres  théoriques  d'un  composé  ayant  pour  formule  : 

KaHgFe(Cy)«. 

Ce  ferrocyanure  de  potassium  mercurique,  traité  par 
Tacide  chlorhydrique,  devient  bleu  ;  il  se  forme  du  blet 
de  Prusse,  du  chlorure  mercurique  et  de  l'acide  ferro- 
cyanhydrique.  On  obtient  une  réaction  identique,  mais 
se  produisant  plus  lentement,  quand  on  fait  bouillir  ee 
composé  avec  de  l'eau. 
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En  présence  de  la  soude,  on  a.  de  l'oxyde  de  fer,  de 
Tox]^  DAercoriqne  et  dm  ferrocjanure  de  potasâiaiB, 

Cette  nouvelle  sabatance  est  insoluble  dans  l'eau, 
OMIS  elle  se  dissout  facilemeid.  dans  une  soUtion  de 
ferroeyaiàttre  de  po^èassium  :  il  se  for  oie,  très  vraisenw 
blablettentadana  ces  condiUoo^,  na  produit  encore  plus 
complexe.  Eb.  g. 

Actien  de  Tacide  suUariqiie  à  chaud  sur  lee  sels  dA 
Iflatîne  et  d'iridium  en  présence  de  sulfate  d'ammo- 
BÎlini;  par  H.  M.  Dblépine  (1).  —  L'acide  sulfurique 
concentré  et  bouillant  attaque  notablement  le  platine 
si  l'action  es4  très  prolongée.  Aubout  de  40  à  56  heures, 
on  obtient  des  solutions  sulfuriques  extrèmemeni 
{MDcées,  rouge  brun  à  froid,  presque  noires  à  chaud; 
on  peut  dissoudre  â(^âr.^rama2atf8  de  platine  dans  100^°"^ 
d'acide.  On  voit  que,  dans  ces  conditions,  Tacide  suifu- 
fîque  dissout  beaucoup  plus  de  plâtinei  que  lorsqu'il 
est  à  9S  p.  100  et  porté  à  250<'*260^  puisque  alors  il  ne 
dissout  guère  après  28  heures  que  0^',04  de  métal  pour 

Ces  solutions  concentrées  de  platine  contiennent, 
d'après  M.  Uelépione,  un  acide  complexe  platino-sulfu- 
liquie;  car  rébullition  avec  le  sulfate  d'ammonium  (2} 
le  précipite  qu'incomplètement  le  platine.  Il  suffit 
d'ailleurs  d'ajouter  du  chlorure  d'ammonium,  qui  forme 
vn  ehlorosel  réductible,  pour  voir  les  solutions  se  déco- 
lorer et  le  platine  se  précipiter  à  peu  près  totalement  (il 
reste  0^,01  de  métal  pour  100"'"'  d'acide).  Ces  mêmes 
aolittions  concentrées,  abandonnées  à  elles-mêmes., 
laissât  déposer  au  bout  d'un  mois  des  aiguilles  rouge 
orange,,  dont  Fauteur  poursuit  l'élude. 

Le  platine  iridié  à  10  p.  100  est  également  attaqué 
parTacide  sulfurique  concentré  et  bouillant:  Viridîum 
nt  di9imb»  avec  le  platine^  comme  dans  Tattaque  par 
r«ait  régale. 

(t)  C.  h  Ac.  des  Sciences,  t.  CXLII,  p.  631,  1>06. 

(2)  jbttr».  de  Pharm.  et  Ckim,,  [6],  t.  XXm.p.  H,  190«. 
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Ëa  traitant  à  l'ébullition  ces  solutions  par  le  sulfate 
d'ammonium  (additionné  au  besoin  de  chlorure  d'ammo- 
nium), tout  le  platine  est  précipité;  il  reste  une  solu- 
tion verte,  coloration  produite  par  Tiridium,  qui  est 
encore  sensible  avec  0^',0005  d'iridium  par  centimètre 
cube.  Si  la  coloration  est  faible  ou  même  apparemment 
nulle,  on  peut  tenter  de  manifester  la  présence  de  l'iri- 
dium en  ajoutantà  Tacide  refroidi  assez  d'acide  azotique 
pour  qu'après  ébullition  il  y  ait  encore  des  vapeurs 
nitreuses  apparentes;  la  couleur  verte  fait  place  à  uae 
magnifique  teinte  violette  peut-être  dix  fois  plus  in- 
tense. 

Il  est  facile  de  constater  ainsi  la  présence  d'iridium 
dans  les  chlorures  de  platine,  dits  purs,  du  commerce. 

Des  solutions  sulfuriques  vertes,  M.  Delépine  a  pu 
extraire  les  sels  ammoniacaux  de  deux  acides  irido- 
sulfuriques,  Tun  vert,  l'autre  brun.  Ces  deux  sels  sont 
différents  du  sel  vert  de  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  qui 
du  reste  n'est  pas  un  sulfate  double,  mais  également  un 
sel  d'acide  complexe.  L'auteur  étudie  en  ce  moment 
ces  trois  sortes  de  sels  irido-sulfuriques^  dont  voici  les 
grands  traits  distinctifs  : 

1®  Sels  vert  bleu  précipitables  en  bleu  par  les  sels  de 
baryum  et  de  strontium,  décomposables  lentement  à 
froid  par  l'ammoniaque  avec  coloration  violette;  c'est 
le  cas  du  sel  de  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  ; 

2*^  Sels  verts  que  ne  précipite  pas  le  chlorure  de 
baryum  neutre,  mais  qu'il  précipite  en  brun  verdâtrem 
milieu  alcalinisé;  le  précipité  se  redissout  dans  les 
acides  en  régénérant  la  couleur  verte.  Ces  sels  verts 
donnent  avec  l'ammoniaque  une  solution  brun  olivâtre 
qui  se  modifie  avec  le  temps  en  devenant  plus  verte,  et 
ne  précipite  plus  par  le  chlorure  de  baryum,  bien 
qu'alcaline; 

S""  Sels  brun  olivâtre  non  précipitables  par  le  chlo- 
rure de  baryum  neutre,  précipitant  en  brun  en  présence 
d'ammoniaque;  la  teinte  de  la  solution  se  fonce  un  peu 
par  addition  d'alcalis.  j.  B. 
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Ghimiebiologique. 

Sur  le  mode  d'action  de  l'acide  chlorhydrique  et  de 
la  pepsine  dans  la  digestion  des  albuminoïdes  ;  par 
M.  B.  Leo  (1  ).  —  Quand  on  met  la  fibrine  en  contact  avec 
l'acide  chlorhydrique  dilué,  la  substance  protéiquc  fixe 
Tacide  même  à  la  température  ordinaire,  de  sorte  que 
si  la  fibrine  est  en  quantité  suffisante,  toute  l'acidité  de 
la  liqueur  disparait,  tandis  que  la  -ftbrine  prend  une 
réaction  fortement  acide.  II  y  a  là  une  véritable  combi- 
naison, car  on  peut  laver  énergiquement  les  flocons  de 
la  substance  protéique  avec  de  Teau  sans  que  ce  liquide 
devienne  acide  ;  de  plus,  la  fibrine  ainsi  traitée  ne  donne 
plus  la  réaction  de  Gunzburg  (coloration  rouge  en  pré- 
sence de  phloroglucine-vanilline)  et  ne  bleuit  pas  le 
papier  Congo  :  ce  sont  là  des  faits  bien  connus. 

L'auteur  avait  pensé  utiliser  cette  propriété  de  la 
fibrine  pour  déceler  la  présence  de  petites  quantités 
d'acide  chlorhydrique  dans  le  suc  gastrique,  et  cela  de  la 
façon  suivante  :  le  liquide  dans  lequel  on  voulait  carac- 
tériser Tacide  est  mis  en  contact  avec  un  flocon  de 
fibrine;  celle-ci  est  retirée  au  bout  d'un  temps  suffisant, 
lavée  à  grande  eau  et  soumise  à  l'action  d'une  solution 
de  pepsine  très  active,  à  la  température  convenable;  le 
ferment  ne  devant  agir  qu'en  présence  d'un  acide,  la 
digestion  de  la  fibrine  serait  Tindice  de  la  fixation  de 
l'acide  chlorhydrique  par  la  fibrine,  c'est-à-dire  devait 
montrer  la  présence  de  cet  acide  dans  le  liquide  exa- 
miné. M.  Leo  était  persuadé  —  et  tout  ce  qui  a  été  publié 
à  ce  sujet  permettait  de  croire  cette  opinion  justifiée, 
—  que  la  fibrine  combinée  à  l'acide  chlorhydrique  se 
prête  très  facilement  à  la  digestion  pepsique. 

Or,  des  expériences  préliminaires  faites  avec  une 
solution  diluée  d'acide  lui  ont  montré  que  ces  idées  sont 
absolument  fausses  ;  un  flocon  de  fibrine,  traité  comme 
il  a  été  indiqué  ci-dessus  et  placé  à  l'étuve  en  présence 

(1)  Ueber  die  Wirkungsweise  Ton  Salzsàure  und  Pepsin  bel  der 
SiweissTerdaaung.  Ztschr,  physioL  Chem.,  t.  XLVI,  p.  286. 
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de  pepsine,  reste  complètement inattaqaémêBiean  bout 
de  vingt-quatre  heures;  quand  on  prolonge  l'expérieiice^ 
en  employant  une  certaine  quantité  the  fibrîûe,  on  peut 
observer  une  faible  peptonisatian,  dut&vrai^mWaMê- 
ment  à  une  dissociation  très  faible  de  la  combinaison 
chlorhydrique  de  pepsine,  mais  la  majeure  partie  de  la 
matière  albuminoïde  reste  inattaquée.  Si  on  ajoute  un 
excès  d'acide  chlorhydrique,  la  digestion  commence 
immédiatement,  ce  qui  indique  que  la  pepsine  a  gardé 
toute  son  activité.  De  même  ^i  la  fibrine  est  retirée  de 
la  solution  pcpsique,  lavée  à  grande  eau  et  placée 
dans  Tacîde  cblorhydrique  dilué,  la  peptonîsatioD 
commence  de  suite  :  ceci  démontre  que  la  fibrine 
chlorhydrique,  de  même  que  la  fibrine  pure  est  suscep- 
tible de  former  une  combinaison  stable  avec  la  pepsine. 

Ces  observations  prouvent  que  la  combinaisoD 
chlorhydrique  de  la  fibrine,  formée  en  l'absence  de  la 
pepsine  et  à  la  température  ordinaire,  peut  fixer  le  fer- 
ment digestif,  mais  que  cette  fixation  n'est  pas  suffisam- 
ment énergique  pour  que  l'action  digestive  de  la  pep- 
sine puisse  se  développer  ;  pour  que  la  peptonisalion 
soit  constatée,  il  faut  nne  quantité  diacide  chlorhy- 
drique supérieure  à  la  proportion  fixée  par  la  fibrine. 

Enfin,  on  pouvait  se  demander  si  la  fixation  préalable 
de  l'acide  chlorhydrique  sur  la  fibrine  était  nécessaire 
pour  la  peptonisalion  ;  autrement  dit,  si  cette  fixation  a 
toujours  lieu  même  quand  on  traite  la  fibrine  d'abord 
par  la  pepsine,  puis  par  l'acide.  Pour  résoudre  cette 
question,  il  fallait,  avant  tout,  déterminer  la  proportion 
d'acide  fixé  par  un  poids  donné  de  fibrine,  ce  qui  est 
facile  par  des  dêterminationK  acidi métriques  faites  sur 
le  liquide  clilorhydrîque  avant  et  après  action  de  la 
matière  albuminoïde. 

Ces  proportions  d'acide  étant  fixées,  l'expérience  fiil 
ainsi  disposée  :  un  poids  donné  de  fibrine  estlaissé en 
contact  avec  une  solution  de  pepsine  très  active,  on 
enlève  alors  la  solution  de  pepsine^  on  lave  la  fibrine  à 
Teâu,  puis  la  proportion  convenabie  d'acide  cfaJorhy- 
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drique  est  ajoutée  et  le  toat  est  pla<;é  à  Tétuve.  Dans 
ces  conditions,  on  n'a  pu  observer  qu^unepeptonisation 
extrêmement  faible  et  due  toujours  à  une  faible  disso- 
ciation de  la  fibrine  acide  ;  mais  l'addition  dn  moindre 
excès  d'acide  chlorliydrique  suffit  pour  amener  la  diges- 
tion. 

La  fibrine  traitée  d*abord  par  la  pepsine,  pois  par 
une  proportion  d'acide  strictement  nécessaire,  possède 
exactement  les  mêmes  propriétés  que  la  fibrine. qui  a 
fixé  Tacide  chlorhydrique  en  l'absente  du  ferment 
digestif. 

En  résumé,  la  digestion  de  la  fibrine  par  la  pepshie  et 
Tacide  chlorhydrique  parait  s'effectuer  par  deux  réac- 
tions différentes  de  l'acide  :  il  se  forme  tout  d'alïord 
one combinaison  de  la  substanee  protéique  et  de  Tacide, 
combinaison  de  caractère  acide  tr&s  marqué,  qui  rou- 
git le  tournesol  et  décompose  le  carbonate  de  calcium, 
qui  n'est  pas  décomposée  par  l'eau,  mais  qui  ne  donne 
pas  la  réaction  de  Gûnzburg  et  ne  bleuit  pas  le  rouge 
Congo.  Celte  combinaison  se  forme  tout  d'abord  en 
l'absence  comme  en  présence  de  la  pepsine,  mais  elle 
ne  peut  fixer  ce  ferment  digestif  sous  une  forme  telle  que 
la  peptonisation  s'ensuive  ;  pour  que  la  digestion  puisse 
avoir  lieu,  il  faut  un  excès  diacide  et  la  peptonisation 
s'effectue,  du  moins  à  la  température  ordinaire,  par 
Taclion  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès  sur  la  com- 
binaison de  la  fibrine  et  de  la  pepsine  :  c'est  là  la 
deuxième  réaction  de  l'acide  sur  la  matière  albumi- 
ooîde. 

H,  C. 

Sor  la  présence  de  la  tyrosiiiaM  dans  là  peau  de 
certains  vertébrés  pignmrtés  ;  par  M.  Floreroc  Dim- 
HiM  (1).  Les  poils  des  souris  renferment  trois  pig- 
ments qui  semblent  avoir  quelque  relation  av«c  la 
mélanine.  Les  différences  dans  la  nature  de  ces  trois 

{\)  Proceed.  ofthe  Roy.  Soc.  ofLondon,  X.LXIIV,^.  IW,i$05. 
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pigments  n'ont  pas  été  complètement  étudiées;  toute- 
fois, pour  la  mélanine  en  particulier,  on  pense  que 
celle-ci  provient  de  la  décomposition  des  protéides. 

En  1901,  von  Fûrth  et  Schneider  (1)  ont  montré 
qu'une  tyrosinase  pouvait  être  extraite  du  sang  de  cer- 
tains insectes  et  que  ce  ferment  agit  sur  une  substance 
chromogène  existant  dans  le  sang  en  donnant  un  pro- 
duit analogue  à  la  mélanine. 

M.  Przibram,  cité  par  MM.  Fiirth  et  Schneider,  et 
M.  Ducceschi  (2)  ont  retiré,  l'un,  de  la  poche  à  encre 
du  Sepia  officinale  et,  le  second,  du  sang  du  Bombyx 
mori  un  ferment  jouissant  de  la  même  action  biochi- 
mique. 

Dès  lors,  M.  Durham  a  pensé  qu*il  était  intéressant 
de  savoir  si  on  pouvait  isoler  des  poils  des  animaux 
pigmentés  une  tyrosinase  agissant  sur  latyrosineou 
sur  d'autres  corps  pour  donner  des  produits  colorés 
analogues  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  pelage  de 
ces  animaux. 

Supposant  que  ce  ferment  était  surtout  actif  chez  les 
jeunes  animaux  et  comme,  d'autre  part,  les  souris 
jeunes  sont  très  petites,  l'auteur  a  préféré  prendre  des 
lapins  nouveau-nés,  des  rats  noirs  et  des  cobayes  âgés 
de  deux  mois  environ.  Les  poils  de  ces  animaux  sont 
enlevés,  puis  hachés  et  triturés,  avec  du  sable  et  de 
reau,dans  un  mortier  d'agate.  Les  extraits  aqueux  sont 
alors  étudiés  pour  la  recherche  delà  tyrosinase. 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Durham  que  ces  extraits 
aqueux  agissent  tous  sur  la  tyrosine  en  donnant  un 
pigment,  d'oii  il  conclut  que  les  poils  des  animaux  cités 
précédemment  renferment  delà  tyrosinase. 

L'action  du  ferment  est  détruite  à  l'ébullitiou,  elle 
est  nulle  à  froid  et  elle  passe  par  un  maximum  vers 
37**,  surtout  lorsque  la  tyrosinase  agit  en  présence 
d'une  très  petite  quantité  de  sulfate  ferreux. 

Les  matières  colorantes  ainsi  produites  sont  en  rap- 

(1)  Biitr,  Chem.  Phys.  u,  Path.,  t.  I. 

(2)  Archivio  di  Fiûologia^  t.  I. 
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portavec  la  couleur  du  pelage  des  animaux.  Ainsi  on 
obtient  des  matières  noirâtres,  sous  l'intluence  du  fer- 
ment, quand  le  pigment  du  poil  est  noir;  au  contraire, 
une  substance  jaune  est  produite  lorsque  le  poil  ren- 
ferme un  pigment  orange.  Toutes  ces  matières  colorées 
sont  solubles  dans  les  alcalis  et  insolubles  dans  les 
acides. 

Er,  g. 

De  la  lactosurie  ;  par  M.  Ch.  Porcher  (1).'  —  Il  paraît 
démontré  que  le  lactose  se  forme  dans  la  mamelle  par 
ractiond'un  principe  galactogène  sur  le  glucose  apporté 
par  le  sang;  ce  glucose  lui-même  est  déversé  dans  le 
sang  par  le  foie,  et  cetie  activité  hépatique  s*accrott 
pendant  la  grossesse  et  la  lactation  :  aussi  vient-il  un 
moment  où  l'urine  pourra  éliminer  du  laclose  et  du 
glucose  non  transformé.  Dans  toutes  ses  observations,. 
M.  Porcher  a  constatéla  présence  du  lactose  dansTurine 
des  femmes  enceintes  dans  les  quelques  semaines  qui 
précèdent  l'accouchement;  la  faible  lactosurie  ante  par^ 
tum  oscille  généralement  autour  de  d^**  par  litre;  elle 
peut  atteindre  1*S5,  2*%  mais  rarement  plus.  Elle  ap- 
paraît vers  la  fin  de  la  grossesse  quand  le  développe- 
ment des  seins  et  leur  activité  sont  suffisants.  Toute- 
fois avant  cette  époque,  à  partir  du  sixième  mois  delà 
grossesse,  on  peut  rencontrer  dans  l'urine  du  glucose 
dû  à  la  suractivité  du  foie  à  un  moment  où  la  mamelle 
D'est  pas  encore  capable  de  le  transformer  en  lactose. 
Aussitôt  après  la  délivrance,  cette  glucosurie  disparaît 
pour  faire  place  à  la  lactosurie,  la  mamelle  ayant  alors 
acquis  son  pouvoir  complet  de  transformation. 

Après  Taccouchement,  le  lactose  pourra  se  retrouver 
dans  Turine  :  l""  parce  que  le  lait  sécrété  n'étant  pas 
utilisé,  il  y  aura  tension  de  la  mamelle,  la  sécrétion 
continuant  à  se  faire,  et  finalement  résorption,  par  les 
voies  veineuse  et    lymphatique  du  sucre   en  solution 

(1)  L'GEuwe  médicihchirurfficalf  n*  45. 
Jmtni,  de  Pharm.  tt  de  Chim,  G*  eARil,  t.  XXJII.  (16  mai  1906.)  32 
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dians  le  lait  collecté;  2^  parce  que  l'excès  de  gla- 
€Ose  déversé  par  le  foie  en  roe  de  la  formatioD  èê 
lactose  engendre  une  hyperglycémie  qui  provoque  la 
lactosurie  chez  la  femelle  laitière. 

La  première  cause  de  lactosurie  existe  dans  les  pre- 
miers jours  qui  suivent  l'accouebemeiit  ;  l'enfant  leiie 
moins  de  lait  qu'il  n'en  est  produit;  aussi  constate-t-oa 
la  présence  du  lactose  dans  l'urine  de  la  nourrice.  Cette 
lactosurie  post  partum  peut  varier  de  4*'",î>0à  3,4,  5  et 
^\  7k%5  et  même  8^*^  de  sucre  par  litre  d'urine;  eUeest, 
comme  on  le  voit,  beaucoup  plus  forte  que  la  lactosurie 
ante  partum;  elle  s'observe  dès  le  jour  du  travail  et  elle 
atteint  sou  maximum  dans  les  jours  qui  suivent,  le 
troisième  et  surtout  le  quatrième,  quelquefois  le  cin- 
quième, rarement  plus.  La  lactosurie  jmu^  j^ar^ion  se 
<)onstate  également  chez  les  animaux  :  vache,  ehienae, 
lapine,  cobaye. 

Chez  les  femmes  qui  allaitent,  on  voit  apparaître  le 
lactose  dans  Turine,  lorsque  pour  une  raison  passagère, 
pathologique  ou  uou,  Tenfant  vient  à  moins  téter.  La 
lactosurie  sera  donc  une  consé<iuence  obligatoire  di 
^evragey  et  dès  ce  moment  on  constatera  toujours  U 
présence  de  lactose  dans  Uurine;  la  proportion  de  ce 
lactose  sera  d'autant  plus  forte  que  La  nourrice  était 
meilleure. 

Enfin  on  peut  constater  U  lactosurie  dans  cerlatos 
-états  pathologiques  au  chez  des  sujets  normaux  après 
une  ingestion  trop  coasidiérablei  de  sucre  de  laiL  ainsi 
que  chez  des  femelles  nourmes  qui  auraient  iAgjiïé 
une  grande  quantité  de  glucose^ 

Quant  à  la  caractérisation  ebimique  du  lactose,  elle 
est  basée  sur  La  fornoiatioa  die  la  iMtomzone^  sokble  à 
chaud  et  cristallisant  par  r^roidisaemenit. 

G.  P. 
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Ghiuii»  alùnentaire. 

Sot  la  proportion  des  sels  de  soude  existant  dans 
les  vins;  par  M.  0.  Krug  (1).  —  L'auteur  a  analysé 
48  échantillons  de  vins  blancs  et  rouges  appartenant  à 
des  crus  connus,  et  il  a  pu  voir  que  la  quantité  de  soude, 
calculée  en  Na*0,  variait  de  0,0004  à  0,0060  p.  100. 
Dans  80  p.  100  des  échantillons  examinés,  la  propor- 
tion de  soude  n'excédait  jamais  1  p.  100  des  cendrés 
totales. 

Les  vins  rouges  semblent  contenir  un  peu  moins  de 

sels  sodiques  que  les  vins  blancs.  M.  0.  Krug  considère 

que  la  présence  d'une  quantité  de  soude  supérieure  à  0,01 

p.  100  est  en  faveur  d'uçe  sophistication,  à  la  condition 

que  le  taux  des  cbloraras  reste  normal  et  que  la  pureté 

An  vÀD  soit  déjà  mise  en  doute  par  les  autres  données  de 

t  analyse. 

Er.  g. 

Sur  le  blanchiment  des  farines  de  blé  ;  par  M.  E. 

Flbtrent  (2).  —  L'expérience  montre  que  seuls  ont 
une  valeur  industrielle  les  procédés  basés  sur  l'utilisa- 
tion du  peroxyde  d'azote  préparé  soit  par  voie  chimique, 
soit  par  Faction  d'un  arc  à  flamme  sur  l'air  atmosphé* 
rique.  L'oxygène  pur,  ozonisé,  n'a  aucune  action  sur  la 
couleur  des  farines,  et  si  Tatr  ozonisé  les  blanchit,  ce 
n'est  que  dans  le  cas  où,  par  suite  d'une  action  simul- 
tanée, il  s'est  chargé  de  produits  nitreux;  de  plus,  les 
farines  traitées  par  l'ozone  prennent  une  odeur  repaii»i^ 
santé  qui  détruit  absolument  leur  valeur  commercial. 

Calculée  en  bioxyde  d'azote,  la  quantité  de  produit 
nitreux  utilisé  dans  le  blanchiment  varie,  avec  la  nature 
des  farines,  de  15*"'  à  iO^""^  par  kilogramme  de  farine. 

L'action  du  peroxyde  d'azote  se  porte  sur  la  matière 
grasse  et  s'y  fixe  par  voie  d'addition,  ce  qu'indique  la 
dtarinution  de  Tindice  d^iode  de  celle-ci. 

(1)  ZUchr.  Vntermch.  Nahr,  Genusatru^  t.  X,  p.  411;  d'apcès  The 
Analytt,  t.  XXX,  p.  397,  190?. 

(2)  C.  JL  Ac^  des  Sekneta,  U  CXUX,  p.  180;  1906. 
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L^action  de  Tozone  est  nettement  différente  de  Taclion 
du  peroxyde  d'azote  et  de  l'action  lenle  de  Toxygène  de 
l'air.  A  l'action  de  Tozone  correspond  :  une  aiigmenla- 
tion  de  l'indice  d'iode;  une  formation  d'acides  volalik 
qui  n*a  pas  lieu  avec  le  peroxyde  d'azote  ;  enfin  la 
stabilité  de  Tacidité  totale  au  lieu  de  l'augmentalion  da 
simple  au  double  que  l'on  constate  toujours  dans  les 
quatre  mois  qui  suivent  la  fabrication. 

La  fixation  du  peroxyde  d'azote  sur  la  matière  grasse 
de  la  farine  permet  l'établissement  d'une  réaction  carac- 
téristique des  farines  blanchies,  réaction  basée  sur  la 
différence  de  coloration  des  savons  obtenus  avec  la 
matière  grasse  avant  et  après  nitration. 

On  extrait,  au  moyen  de  la  benzine,  la  matière  grasse 
de  ^Q^^  de  la  farine  suspecte.  Après  évaporalion  du 
dissolvant  à  basse  température, , on  redissout  Thuile 
dans  3^™^  d'alcool  amylique,  on  transvase  dans  un  tube 
à  essai  et  Ton  ajoute  1*^™*  d'alcool  dans  lequel  on  a 
dissous  lO^**  de  potasse  par  litre.  Dans  le  cas  d'une 
farine  normale,  on  n*observc  aucun  changement  de  la 
coloration  jaune;  dans  le  cas  do  la  farine  blanchie,  la 
couleur  passe  au  rouge  orangé  d'autant  plus  foncé  que 
la  farine  a  fixé  plus  de  peroxyde  d'azote.  Cette  réaction 
est  assez  sensible  pour  déceler  l'addition  de  5  p.  100  de 
farine  blanchie  à  de  la  farine  normale. 

Le  blanchiment  est  sans  action  sur  les  diastases  et 
les  ferments  spéciaux  de  la  farine,  mais  la  matière 
grasse,  après  traitement,  s'acidifie  d'autant  plus  lente- 
ment qu'elle  a  fixé  plus  de  peroxyde  d'azote.  C'est  dans 
ce  sens  seulement  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  stérilisation 
et  par  conséquent  augmentation  du  pouvoir  de  conser- 
vation par  le  blanchiment. 

J.B. 

Examen  des  extraits  de  viande  fondé  sur  le  dosage 
du  phosphore  organique;  par  MM.  Siegfried  et  Si:s- 
GEWALD  (1).  —   D'après  les  auteurs,  on  peut  voir  si  un 

(1)  Die    Unteriuchung  von   Fleischextracten  durch  Bestimmang  des 
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extrait  de  viande  est  falsifié  ou  altéré  en  déterminant 
sous  quelle  forme  est  contenu  le  phosphore  dans  la 
préparation.  Dans  un  extrait  bien  préparé,  une  forte 
proportion  du  phosphore  existe  sous  forme  de  phosphore 
organique;  mais  si  cet  extrait  a  subi  des  phénomènes 
de  putréfaction,  le  phosphore  organique  passe  presque 
complètement  sous  forme  d'acide  phosphorique  ou  de 
phosphates,  c'est-à-dire  de  produits  minéraux.  Les 
auteurs  n'ont  pu  fixer  exactement  les  limites  de  la 
proportion  du  phosphore  organique,  proportions  qui 
suivant  les  préparations,  paraissent  assez  variables 
(de  7  à  10,3  p.  100).  Des  extraits  altérés  n'ont  donné 
que  3,4  p.  100  de  phosphore  organique. 

D'après  cela,  pour  se  rendre  compte  de  la  valeur 
d'une  préparation,  on  déterminera  d'abord  le  phosphore 
total,  puis  sur  une  autre  portion,  le  phosphore  orga- 
nique. 

Le  phosphore  total  est  déterminé  en  calcinant  un 
poids  donné  d'extrait  avec  du  carbonate  de  sodium  et 
du  salpêtre,  en  précipitant  l'acide  phosphorique  par  le 
molybdate  d'abord,  puis  par  la  mixture  magnésienne. 

Pour  la  deuxième  détermination,  on  dissout  dans 
Teau  un  poids  fixé  de  Textrait,  puis  à  la  solution  oni 
ajoute  du  chlorure  de  baryum  et  de  l'ammoniaque  pour 
éliminer  les  phosphates;  la  liqueur  filtrée  est  évaporée 
et  traitée  comme  dans  le  premier  cas  :  le  résultat  obtenu 
correspond  au  phosphore  organique. 

H.  C. 

Conserve   de    truffes    teinte    artificiellement;    par 

M.  Frehse  (1). —  La  masse  intérieure  charnue  ow  gleba 
de  ces  truffes  présentait  un  loucher  mou,  gluant,  au 
lieu  du  toucher  élastique  des  bonnes  truffes;  sa  cou- 
leur, assez  foncée,  ne  laissait  apercevoir  que  difficile- 
ment ses  veines  sinueuses  blanches  ;  l'acide  chlorhy- 

orgâniichen    Phojphors.     Ztschr.    Unters.    Sa/trungsm.j   1905,    n*  9; 
d'après  Pharm.  Ztg.,  1906,  p.  120. 
[\)Ann.  Chim.  analyl.,  13  mars  190S. 
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driqrte  étendu  éclaircissait  la  couleur  et  rendait  plus 
visibles  les  veines. 

Analysée  comparativement  avec  Tintérieur  d^one 
truffe  noire,  cette  conserve  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Coasorre        Truffe  Mire 

Eau 83,04  p.  100  17,56  p.  100 

Cendres 1,13  —  1,58  — 

Cendres  insolubles 0.50  —  0,62  — 

Cendres  insoluble  s  dans  HCl.. .  0,057  —  0,01  — 

Alcalinité  des  cendres  (eiiSO«H^)  0,16  ->  0,40  >- 

Chlore  (en  NaCl) 0,29  •  traces 

Oxyde  de  fer 0,05  —  néant. 

L'intérieur  de  ces  truffes  contenant  du  fer,  le  liquide 
provenant  de  son  traitement  par  Tacide  chlorhydrique 
fut  épuisé  par  Téther  ;  le  liquide  obtenu  laissa  à  Téva- 
poration  un  résidu  noirâtre  contenant  du  fer  et  consti- 
tué par  du  tannate  de  ce  métal. 

L'étamage  de  la  boîte,  en  bon  état,  ne  laissait  pas  de 
fer  à  nu  ;  les  veines  blanches  de  la  truffe  ne  se  colorant 
pas  en  présence  des  sels  de  fer,  il  en  résulte  que  ces 
truffes,  de  conservation  défectueuse,  avaient  été  teintes 
à  Taide  d'un  tanin  et  d^un  sel  de  fer.  a.  R. 

Méthode  de  détermination  des  matières  étrangères 
contenues  dans  les  cacaos  et  les  chocolats;  par 
MM.  F.  Bordas  et  ïcuplain  (4).  — Lorsqu'on  a  épuisé  le 
cacao  ou  le  chocolat,  d'abord  par  Téther  pour  le  dosage 
de  4a  matière  grasse,  puis  par  l'eau  pour  le  dosage  du 
sucre,  il  reste  un  résidu  dans  lequel  on  a  à  rechercher 
éventuellement  :  les  matières  siliceuses  ou  ocreuses,  les 
amidons,  les  tourteaux  d'arachides  et  autres,  les  germes 
et  les  coques  du  cacao,  enfin  Tamande  même  du  cacao. 
Caractériser  ces  différentes  substances  en  faisant  porter 
l'examen  microscopique  directement  sur  le  résidu  inso- 
luble total  est  uneopération  fort  délicate  et  sou  vent  même 
impossible.  Les  auteurs  ont  imaginé  le  procédé  suivant 
qui  permet  de  séparer  d'abord  mécaniquement  ces  dif- 

(1)  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  t.  CXLII,  p.  794,  i1M)6. 
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Ifirenies  parties  en  profilant  de  leur  différence  de  densité. 

On  prépare  une  serre  de  liquides  (mélanges  de  ben^ 
zineeide  tétrachlorure  de  carbone  en  proportions  <;on- 
^mables)  de  densités  Yarûant  entre  1.340  et  1.600. 

Des  expériences  préalables  ont  donné  les  reiisaî*- 
^ements  suivants  sur  la  densité  des  résidais  insolubles 
des  diverses  substances  à  rechercher. 

Pour  uDe  densité  de  :  Le  rdsida  insoluble  des  Cftractôties 

1340 Toorteaux  d'arachides  précipite 

143S —  sarnage 

1490 Germai  de  cftca»  précipite 

1440 —  sarnage 

1440 Cacao  pur  précipite 

1900 —  surnage 

1500 Coques  précipite 

1530 —  surnage 

1510 Fécule  de  pomme  de  terre       précipite 

15ÎS ^-  snrnage 

1601 iiatières  nûnéraUs  précipite 

On  voit  que,  en  partant  d'un  liqmdede  densité  1.440, 
on  peut  séparer  les  tourteaux  <l'arachides*et  les  germes, 
do  cacao,  des  <5oques,  des  fécules  et  matières  minérales 
de  même  qu'avec  un  liquide  de  densité  1.500,  on  peut 
séparer  le  caceK),  deis  <5oques,'ie  la  fécule  et  des  matières 
minérales  et  ainsi  de  suite. 

On  pourra  èonc  ainsi,  par  une  série  de  décantations 
et  de  fiUrations,  recueillir  isolément  les  résidus  inso- 
lubles des  différentes  substances,  et  achever  ewsttite  leur 
caractérisation  par  T^xamen  microscopique. 

J.  B. 


SOGIËTË  DE  POABMACIË  Dfi  PARIS 


ProcèS'Perial  de  la  séance  du  2  mai  1906. 

Présidence  de  M.  Crinon,  président. 

Aprts  Tadofxtion  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  Crinon  rappelle  à  la  Société  que  M.  Boiir- 
faelot,  son  secrétaire  général,  et  M.  Patoin  sont  actuel- 
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lement  à  Rome,  au  VP  Congrès  internalional  de 
Chimie  appliquée  et  qu'ils  y  représentent  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  corres- 
pondance. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend:  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  le  Bulletin  de  HAi- 
sociation  des  Docteurs  en  Pharmacie^  le  Bulletin  de  h 
Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  Paris^  le  BulUiin 
de  Pharmacie  du  Sud-Est^  le  Bulletin  de  VAssociatm 
française  pour  Vatancement  des  Sciences^  le  Centre  Mé* 
dical,  V Union  Pharmaceutique^  la  Bibliographie  des 
Sciences  et  de  Vlndustrie^  quatre  numéros  du  Pharma- 
ceutical  Journal; 

Un  travail  de  M.  Gttigues,  professeur  à  la  Faculté  fran- 
çaise de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Beyrouth,  ayant 
pour  titre:  Les  noms  arabes  dans  Sérapion,  Essai  de 
restitution  et  d^ identification  de  noms  arabes  de  médiûOr 
ments  usités  ak  moyen  âge  ; 

Une  brochure  de  M.  Dimitresco-Parepa  intitulée: 
Action  de  l'acide  azotique  sur  le  caoutchouc  ; 

Une  brochure  de  MM.  Dimitresco  Parepa  et  Arghiro- 
vici  intitulée:   Un  nouvel  explosible. 

Correspondance  manuscrite. —  M.  Crinon  donne  lec- 
ture des  lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  Klotz  et  de 
M.  Gazeneuve  en  réponse  aux  lettres  de.  remerciements 
qu'il  leur  a  adressées  suivant  le  vœu  de  la  Société. 

Présentations.  —  M.  Crinon- présente  à  la  Société  un 
travail  de  M.  Kauffeisen»  pharmacien  à  Dijon  :  Exa- 
men microscopique  des  pommades. 

Communications.  —  M.  Breteau,  ayant  eu  à  examiner 
un  échantillon  de  chlorhydrate  de  cocaïne  datant  de 
1891,  a  pu  établir,  par  une  méthode  appropriée,  qu'une 
partie  notable  de  l'échantillon,  un  septième  environ, 
était  décomposée.'  Il  a  pu  caractériser  le  benzoate  de 
mélhyle,  Tacide  benzoïque  libre  et  le  chlorhydrate 
d'ecgonine. 

Il  attribue  cette  décomposition  h  la  présence  d'une 
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petite  quantité  d'eau  dans  les  cristaux  de  chlorhy- 
drate de  cocaïne  à-  structure  lamellaire  qui  étaient 
autrefois  livrés  par  le  commerce. 

Répondant  à  une  question  posée  par  M.  Léger, 
M.  Breteau  dit  que  le  chlorhydrate  de  cocaïne  examiné 
ne  contenait  pas  d*autres  alcaloïdes  de  la  coca  et  que, 
d'ailleurs,  ceux-ci  résistent  mieux  que  la  cocaïne  à  la 
décomposition. 

M.  Georges  fait  une  communication  sur  le  dosage  de 
la  morphine  en  médecine  légale  par  un  procédé  colori- 
métrique  qu'il  a  expérimenté  avec  M.  le  P^Gascard,  de 
Rouen.  Ce  procédé  repose  sur  les  deux  réactions  [sui- 
vantes de  la  morphine:  l""  coloration  des  solutions  de 
morphine  neutres  ou  légèrement  acides  par  addition 
d'acide  iodique;  2®  coloration  par  addition  d'acide 
iodique,  puis  d'ammoniaque.  Ces  deux  réactions  se 
contrôlent  mutuellement.  Les  résultats  du  dosage  se 
sont  montrés  satisfaisants. 

M.  Goris,  au  nom  de  M.  Gérard,  interne  en  phar- 
macie, signale  une  réaction  intéressante  de  la  théobro- 
mine.  Si  Ton  dissout  une  petite  quantité  de  théobro- 
mine  (0*^03  environ)  dans  un  peu  de  soude  et  qu'on 
ajoute  une  solution  ammoniacale  d'azotate  d'argent,  il 
se  produit  un  précipité  gélatineux;  par  la  chaleur,  ce 
précipité  se  redissout  et,  par  refroidissement,  la  solu- 
tion se  prend  en  une  gelée  ferme  et  transparente. 

Election.  —  M.  Meillère,  pharmacien  en  chef  de  Thô- 
pilal  Necker,  est  nommé  membre  résidant  par  32  voix 
sur  32  votants. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  19  mars  1906  (C.  22.,  t.  CXLII). 

Sur  la  distillation  du  titane  et  sur  la  température  du 
9oldl;  par  M.  H.  Moissan  (p.  673).  —  Le  titane,  bien 
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^n'ayant  nn  poiat  d'éballition  très  élevé,  peut  èht 
dis4illé  ayec  régularité.  L'ensemble  des  expérieica 
de  l'auteur  sur  la  distillation  des  corps  simples,  dont 
aucun  ne  résiste  à  la  température  de  Tare  électrique,  le 
conduit  à  penser  que  la  température  du  soM,  en 
admettant  la  présence  d'un  noyau  liquide  ou  solide, 
doit  être  comprise  entre  6.500*  et  S.OOO"",  et  probable- 
ment  plus  voisine  de  ce  dernier  chiffre. 

Benaylr-  et  phénylboniéois  et  leurs  produits  iie  déskydra- 
tuttûfij  les  ievzyl'  et  piényicamphènes ;  par  MM.  A.  E&l- 
LER  et  £.  Batier  (p,  677).  —  Le  bensylboméol  secon* 
daire  a  s'obtient  par  réduction  du  benzylcamphre  parle 
sodium.  Il  bout  à  479-181^  sous  IS"^.  Déshydraté  par 
IWide  formique,  l'acide  phtalique  ou  l'acide  pyruviqae, 
il  donne  le  benzylcamphène  «  bouillant  à  160*  sous 
40™: 

.CM  —  CH«  —  Cm^  yC  —  CH«  -  C6H5 

C«Hï<  I  C8H«*C  II 

benxylboraéol  a  benzylcainphèBA  a 

Le  benzylbornéol  tertiaire  g  se  prépare  à  Taide  du 
camphre  et  do  bromure  de  phénylmagnésium;  il  bout 
à  169-170'  sous  10  à  11""».  Le  phénylbornéol  tertiaire  g 
se  prépare  de  même;  il  fond  à  40-41"*  et  bout  à  lo7-158* 
sous  12""".  Ces  deux  alcools  déshydratés  par  les  acides 
pyruvique  ou  formique  donnent  les  carbures  correspon- 
dants: 3'b^nzylcamphène,  bouillant  à  150-161*  soas 
11""*  et  fondant  à  24**;  ^-phénylcamphène  bouillant  à 
438-141*  sous  10""  : 

CH« 

C8H»*v^  I  /CH2  —  C6H5  X  —  CH«  —  C*H* 

C(  C8Hi*CI| 
^OH  \CH 

benzylbornéol  tertiaire  ^  benijlcamphène  ^ 

Action  des  imino-étkers  et  des  imino-chlorures  sur  Us 
dérivés  organo-magnésiens ;  par  M.  R.  Marqlis  (p.  711). 
—  L'auteur  avait  en  vue  un  mode  de  préparation  de 
oétones;  mais,  d'une  façon  générale,  cette  réaction 
échoue.  Il  a  cependant  obtenu^  dans  de  bonnes  coadi- 
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iKHis,  la  beQKophénone  par  Taction  du  pbénylimiiiobeQ- 
xoate  de  méthyle  sur  le  pfaénylbromure  de  inagnésiuin, 
et  la  désoxybenzoïne  par  Faction  du  phényliminocblor 
rare  de  benzoyle  sut  le  chlorure  de  benzyîmagiiésium. 
Préparatiûn  cTéthere  gl^diqueê  et  d aldéhydes  dam  la 
série  hexahydroaromatiquie;  par  MM.  G.  Oâreeds  et 
P.  Lepéburb  (p.  714).  — L'auteur  applique  à  la  cyclo- 
hexanone  et  aux  trois  méthylcyclohexanones  le  procédé 
qa'il  a  déjà  étudié  dans  d'autres  séries,  et  qui  permet 
de  passer  d'uoe  cétone  à  Taldéfayde  possédaat  un  car- 
bone de  plus.  Cette  réaction  se  fait  en  condensant  Tacé- 
tone  avec  l'éther  monochloracétique,  au  moyen  die 
l'éthylate  de  sodium,  et  déconaposant,  par  la  chaleur, 
Télher  glycidique  ainsi  obteeu.  Avec  la  cyclohexanone 
on  a  l'élher  glycidiqine  : 

/CH9  -  CH\ 

U  décrit  las  aldéhydes  obtenues^  dont  quelques-unes 
étaient  déjà  connues  :  aldéhyde  hexahyJrobenzoïque  et 
les  trois  aldéhydes  méthyhexahydrobenzoïques. 

Sur  la  maladie  de  la  graisse  des  vins;  par  MM.  E. 
RATSERctE.  Manceau  (p.  725).  —  Les  auteurs  étudient 
les  germes  caractér.stiques  de  la  graisse  des  vins,  leurs 
conditions  d'existence,  leurs  produits  d'élaboration,  elc. 

Us  ont  remarqué  que  les  facteurs  les  plus  impor- 
tants dans  le  développement  de  ces  organismes  sont  : 
Tacidité  libre,  Talcool,  les  matières  organiques  azotées, 
les  sels  de  potasse.  Les  vins  en  fermentation  lente  o-u 
gênée  sont  plus  exposés  en  raison  de  la  présence  de 
l'acide  carbonique  qui  protège  les  ferments  gras  contre 
Vaction  de  Tair. 

Séance  du  26  mars  1906  [C.  R.,  t.   CXLII). 

Sur  Visolement  et  sur  les  divers  caractères  Comiques  du 
ifsprosiufn;  par  M.  G.  Urbain  (p.  785).  —  Cet  élément 
des  terres  rares  a  pu  être  isolé  par  cristallisations  frac- 
tionnées des  éthylsulfates  qui  éliminent  le  terbium,  et 
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ensuite  par  cristallisations  fractionnées  des  nitrates  qui 
permettent  d'obtenir  du  dysprosium  complètemeai 
exempt  d'yttrium.  L'oxyde  pur  est  blanc  et  ne  se  per- 
oxyde pas  par  calcination  dans  Toxygène.  jSes  sels  pré- 
sentent nettement  une  coloration  vert  jaune.  Le  dys- 
prosium se  range  dans  la  série  des  terres  rares  entre  le 
terbium  et  le  nouvel  holmium;  son  poids  atomique  est 
162,49. 

Sur  un  nouveau  type  de  réactions  et  équilibre;  par 
M.  L.  Simon  (p.  790).  —  L'acide  diuréthanepyruvique 
s'obtient  par  action  directe  de  l'acide  pyruvique  sur 
Puréthane  en  l'absence  de  tout  agent  de  condensation. 
L^eau  a,  sur  cet  acide,  une  réaction  hydratante  inverse 
avec  retour  aux  deux  composants:  uréthane  et  acide 
pyruvique.  Ces  deux  réactions  opposées  rappellent  tout 
à  fait  ce  qui  se  passe  dans  l'éthérification  d'un  alcool 

et  d'un. acide  sous-agent  de  condensation. 

J.  B. 
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De  l'emploi  des  alcaloïdes  en  solution  huileuse; 
par  M.  le  D'  Scrini  (1). 

L*auteur  énumère  d*abord  les  inconvénients  des  solutions 
aqueuses  dans  la  thérapeutique  oculaire  :  emploi  malaisé  des 
collyres  aqueux,  larmoiement  et  spasme  orbiculaire  consécutifs 
à  leur  application,  altération  rapide  de  la  solution  dans  laquelle 
se  développent  les  germes  connus. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  on  a  tenté  soit  de  rem- 
placer les  collyres  par  les  pommades  avec  Vaxonge,  la  glycérintj 
la  vaseline,  soit  d'assurer  leur  conservation  par  les  différents  pro- 
cédés de  stérilisation  :  chaleur,  antiseptiques,  action  combinée 
de  la  chaleur  et  des  antiseptiques,  substitution  aux  sels  em- 
ployés de  sels  à  acides  antiseptiques,  emploi  d*ampouIes.  L^ 
résultats  obtenus  sont  inférieurs  à  ceux  que  donnent  les  collyres 
huileux,  mais  alors  il  faut  employer  l'alcaloïde  libre,  les  sels 
étant  insolubles  dans  l'huile. 

(1)  Yîgot  frères,  éditeurf,  Paris,  23,  place  de  r£cole-de-Médecine. 
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C'est  à  Vhuile  d'olives  ou  à  Vhuile  (Tarachide  qu'il  faut  avoir 
recours;  l'huile  est  tout  d'abord  privée  des  acides  gras  qu'elle 
peut  contenir;  pour  cela,  on  la  mélange  avec  la  moitié  de  son 
▼oiume  d'alcool  a  9o^  et  on  laisse  les  deux  substances  en  contact 
pendant  quelques  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps;  on  verse 
le  tout  dans  un  récipient  en  verre,  à  tubulure  inférieure,  ou 
dans  une  allonge  à  robinet.  Lorsque  le  liquide  se  sera  nettement 
séparé  en  deux  couches,  et  que  l'inférieure  sera  éclaircie,  on 
décante  cette  dernière;  et  si  sa  limpidité  n'est  pas  parfaite,  on 
la  filtre;  la  stérilisation  s'obtient  en  portant  à  120»  pendant 
10  minutes  l'huile  contenue  dans  un  matras,  on  bouche  avec  un 
tampon  d'ouate  stérilisée  et  on  conserve  dans  un  endroit  frais. 

Quant  à  la  préparation  des  collyres  huileux,  l'auteur  indique 
que  :  la  cocaïne  se  dissout  très  bien  dans  l'huile  d'olives,  dans  la 
proportion  de  2  p.  100  à  une  température  moyenne  au  bain-marie; 
Vatropine  se  dissout  moins  facilement,  mais  une  solution  à 
1  p.  100  préparée  avec  précaution  reste  d'une  limpidité  parfaite  ; 
pour  le  bromkydrate  de  scopolaminej  il  faut  prendre  l'alcool 
comme  intermède,  et  chauffer  ensuite  à  40°  pour  l'évaporation 
de  celui-ci  ;  la  pilocarpine  donne  de  bonnes  solutions  huileuses  à 
t  p.  100. 

Ces  préparations  ont  pour  elles  la  sanction  de  l'expérience  : 
pour  la  cocaïne,  Tanesthésie  est  plus  rapide,  plus  complète  et 
plus  durable;  pour  Vatropine,  l'action  est  plus  rapide,  plus  longue 
et  plus  énergique;  pour  l'es^rme,  plus  d'irritation  conjonctivale 
vive  ni  de  douleurs  oculaires.  Il  y  a  donc  là  un  chapitre  de  théra- 
j)eutique  digue  d'attirer  l'attention  des  médecins  et  des  phar- 
maciens. 

G.  P. 

Les    matières    premières    usuelles    d'origine    végétale    indigènes 
et  exotiques;  par  MM.  Em.  Perrot  et  H.  Frouin  (1). 

La  plupart  dos  pharmaciens  et  des  industriels  qui  utilisent  des 
matières  premières  d'origine  végétale  n'ont,  sur  leur  origine,  que 
des  notions  très  imparfaites,  souvent  même  inexactes.  M.  Plan- 
chon,  qui  appréciait  particulièrement  l'utilité  de  ces  connais- 
sances, ne  commençait  Jamais  son  cours  de  matière  médicale  sans 
avoir  fait  installer  une  carte  sur  laquelle  il  indiquait  la  distribu- 
tion géographique  des  drogues  simples  qu'il  avait  à  décrire.  Son 
Buccesseur  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  M.  le  P'  Perrot,  a  fait  mieux. 
Pour  bien  fixer,  dans  la  mémoire  des  élèves,  ces  notions  asser 
difficiles  à  retenir,  il  a  fait  graver,  en  1903,  par  M.  Frouin,  une 
série  de  quatre  cartes  géographiques  sur  lesquelles  sont  inscrites 
à  l'encre  rouge,  dans  leurs  différents  pays  de  production,  les 

(1)  Parif,  Yigot  frères,  éditeun . 
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matièrefi  premières  nsa«iles  d'origine  végétale,  exotiques  et  indi- 
gènes. Le  succès  obtenu  par  cette  publication  en  démontre  c\ûr 
rement  Futilité.  Dans  une  seconde  édition  qui  vient  de  paraître, 
les  qnatre  cartes,  revues  et  complétées,  sont  accompagnées  d'un 
texte  concis,  rédigé  sous  forme  de  fiches  classées  par  ordie 
alphabétique.  Chacune  de  cee  fiches  contient  avec  le  nom  de  It 
6ul)stance,  le  nom  spécifique  de  1  espèce  botanique  qui  la  prih 
duit,  son  emploi,  sa  distribution  géographique  et,  pour  les  plos 
importantes  d'entre  elles,  quelques  indications  sur  le  trafic  dont 
elles  sont  l'objet.  Chaque  carte  est  numérotée  et  chaque  carré, 
limité  par  lee  méridiens  et  les  lignes  de  latitude,  peut  être  facile- 
ment trouvé  à  Taide  des  lettres  placées  en  direction  verticale  et 
des  chiffres  inscrits  en  direction  horizontale,  suivaat  le  mode 
communément  adopté.  Cette  modification  heureuse  qui  simplifie 
et  abrège  notablement  les  recherches  ne  pourra  que  contnboer 
au  succès  de  cette  publication  qui  intéresse  non  seulement  les 
pharmaciens,  mais  tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  matières 
premières. 

E.  C. 


Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1906.  par  M..  H.  Boc- 
quillon*Lkmousin,  docteur  en  pharmacie  de  TUniversité  de 
Pans.  Introduction  par  M.  le  D'  Huchard,  médecin  des  hôpi- 
taux (1). 

L'année  1905  a  vu  naître  un  grand  nombre  de  médicaments 
nouveaux  et  surtout  de  préparations  médicamenteuses  nouvelles  : 
le  Formulaire  de  Bocquillon-Limousin  enregistre  les  nouveautés 
à  mesure  qu'elles  se  produisent. 

Citons,  parmi  les  médicaments  véritablement  nouveaux  dont  il 
est  question  dans  réditton  de  1906  :  Aïypine,  Gesticpierine, 
Hippol,  lothion,  Isoforme,  Marétrne,  Slovaîne,  Ëuraydrine,  Per- 
oxyde de  benzoïle,  Zimphène,  Ârhovine,  etc. 

Outre  ces  nouveautés,  on  y  trouvera  des  articles  sur  les  médi- 
caizients  importants  de  ces  dernières  années,  tels  que  Âiroi, 
Cacodylate  de  soude.  Cocaïne,  Eucaîne,  Ferripyrine,  Formol, 
lebytyol,  lodol»  Pipérazine,  Salophène»  Salipyrine,  Trional,  Uro- 
tropisB,  Vanadate  de  soude,  Xéroforme,  etc. 

Le  Formulaire  da  Bocquillon-Limousin  est  ordonné  avec  mé- 
thode. Chaque  article  est  divisé  en  alinéas  distincts,  intitulés  : 
synonymie,  description,  composijLioJOL^  propriétés  thérapeutiques, 
modes  d'emploi  et  doses.  Le  praticien  est  ainsi  assuré  de  trouver 
rapidement  le  ceiiseignement  dont  il  a  besoin. 

(1>  f  Tokm»  ifr^ia  à»  3aa  pibgMH  ayrtoBaé.Pana,.i.-&.  BaiUéEtetOls. 
éditoars,  19,  rne  Hautefeoille. 
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Die  Microseopie  dsr  UohniHok  vfeorwemhteB  Fiuersioffc  (fiincfo  mi- 
croscopique des  fibres  employées  dans  Vindush'ie)  ;  par  M.  le  D' 
Frans  Ritter  Hohnel,  professeur  à  TËcoIe  supérieure  tech- 
nique de  Vùeiid»»,  111,  ^  édition  (iy. 

DaDS  \h  denxtème  édition  de  ce>  livre,  rautenr  a  introduit  tOf» 
les  perfectionnements  qui  ont  été  apportés  réeemiDent  à  la  techn 
al^ae  microscopique  dea  fid>res.  A  signaier,  en  particulier,  le 
chapitre  relatif  à  la  microphysique,  dans  lequel  il  étudie  les  fibres 
à  la  lumière  polarisée  et  décrit  les  phénomènes  de  dichroîsme 
qu'elles  présenteot  lorsqu'eïltes  sont  teintes,  et  qui  permettent  do 
les  distsBgaer. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  -  FORMULAIRE 


Les  cosmétiquea  qui  dégagent  de  Toxygène;  par 
M.  R.  von  FoRREGER  (2).  —  On  trouve  depuis.  qujel<|ue 
temps  dans  le  commerce  une  poudre  dentitjrice  nommée 
«  Calox  »  qui  paraîtrait  renfermer  du  peroxyde  de  cal- 
ciam.  Comme  e\W  dégage  de  Foxygène,  elle  agît  comme 
un  désinfectant  et  blanchit  les  dents  ;  aussi  esl-elie  très 
appréciée  par  le  pjcibHc. 

L  avteur  croit  qu*il  y  a  d'autres  substances  iaoffen- 
sives  analogues  pouvant  être  utilisées  pour  la  prépa- 
ration des  poudres,  crèmes  pour  le  visage,  etc.,  notam- 
ment le  perboral^e  d^  sodium  (les  perborates  solubles 
donBent  de  feau  oxygénée  au  contact  de  l'eau)  et  le 
peroxyde  de  zinc  et  recommande  les  formules  ci* 
dessous. 

Poudre  pour  te-  wiêo^e  : 

Tilc  palvéris^ 94«« 

Pcrborate  rto  sodium 5»^ 

Kspffit  d)&  Yîoleite is^ 

Si  cette  poudre  est  destinée  k  blanchir  la  peau;,  il 
faut  augmenter  la  proportion  du  perborate  de  sodium. 

[i)  Ua  Toi.  in-So  de  2i8  paxesarec  94  figures  djuia  Le  texte.  Vienoe  et 
Leipsig,  À.  HarUebea»  éditeac^ 

[i]  Amer.  Drv^fg^  et  PkaJtoL.  Becord,  p.  Si,  1906;  d'apvé»  Ap.  Zig., 
P- 181.  i90& 
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Perborate  de  sodium  pour  soigner  les  ongles  : 

On  mélange  dans  une  cuvette  1  cuillerée  à  café  de 
perborate  de  sodium,  avec  5  à  6  cuillerées  à  café  d'eau 
tiède  jusqu'à  obtenir  un  liquide  laiteux  dans  lequel  on 
trempe  les  doigts. 

Les  ongles  ni  la  peau  environnante  ne  sont  pas 
attaqués. 

On  peut  aussi  se  servir  simplement  de  perborate  pul- 
vérisé, en  frottant  les  ongles  à  l'aide  d'une  brosse  légè- 
rement humectée. 

Poudre  à  polir  les  ongles  : 

Oxyde  d'étain 30^ 

Perborate  de  sodium 28*" 

Carmin IK' 

Le  mélange  se  parfume,  à  volonté. 

Poudre  pour  nettoyer  les  mai/s  : 

Sayon  poWérisé SOs»" 

Pierre  ponce  ou  poudre  fine .^ ^fr 

Kaolin .* 45«r 

Perborate  de  sodium 22»'" 

Poudre  contre  V hyperhydrose  des  pieds  : 

Perborate  de  nodium 15»^ 

Oxyde  de  zinc iOff' 

Talc TSP" 

Ou  se  sert  de  pédûlives  quotidiens  avec  une  solution 
de  perborate  de  sodium  à  2  p.  100  et  on  saupoudre  les 
pieds  avec  cette  poudre. 

A.  F. 
Eau  dentifrice  Kananga  : 

I.  Essonce  d'ylang-ylang. .  30 

~      de  girofles ....  60 

—  deWintergroen  10 

—  de  géranium  . .  40 

Alcool  à  96> 10.000 

Cocheaillo 20 

{Soc.  Pk.  d'Anvers.) 
Le  Oérani  :  G.  Dom. 

PARIS.   —  IMPRXUBRIB  F.   LBYÉ.   RUB    CA88BTTB,  17. 


II.  Bssence  d'ylang-lyang.. 

15 

—      de  girofles 

30 

—      de  menthe  poiY. 

sa 

—      de  géranium.. 

iO 

—      de  sauge 

15 

Alcool  àae» 

7.000 

—  513 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


Procédé  colorimétrlque  de  dosage  de  la  morphine  en 
toxicologie;  par  MM.  L.  Georges,  pharmacien  prin- 
cipal, professeur  au  Val-de-Grâce,  et  Gascakd,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen. 

Les  procédés  de  dosage  delà  morphine  en  toxicologie 
sont  peu  nombreux  et  manquent  de  la  précision  qui, 
seule,  permet  h  l'expert  de  répondre  scientifiquement 
et  en  conscience  à  la  question  suivante  généralement 
posée  :  «  Là  quantité  d'alcaloïde  ingérée  était-elle  suffi- 
sante pour  entraîner  la  mort?  » 

Après  l'extraction  méthodique  et  aussi  rigoureuse 
que  possible  de  la  morphine  par  la  méthode  de  Stass 
modifiée  par  Otto,  en  recourant  comme  dissolvant  soit 
à  l'alcool  amylique,  soit  plutôt  au  chloroforme,  on  ne 
saurait  avoir  recours  au  dosage  par  les  pesées,  le  toxique, 
isolé,  n'existant  le  plus  souvent  qu'à  dose  minime  et 
mélangé  d'un  poids  d'impuretés,  faible  peut-être,  mais 
relativement  grand  vis-à-vis  de  son  poids  propre. 

Le  procédé  de  Mayer,  signalé  dans  les  traités  de 
toxicologie  et  basé  sur  la  détermination  du  volume 
du  réactif  de  Mayer- Valser  [Solution  diodurede  potas- 
siumà KpAQ saturée  debiioduredemercure)  nécessaire  pour 
précipiter  complètement  la  morphine  dans  un  volume 
mesuré  de  solution,  est  loin  de  donner  toute  satisfac- 
tion. Les  résultats  auxquels  il  conduit  sont  le  plus  sou- 
vent  éloignés  de  la  vérité  à  cause  de  la  solubilité  assez 
grande  du  précipité  d'iodure  double,  de  la  variabilité 
considérable  de  cette  solubilité  avec  la  température  et 
surtout  en  raison  de  la  difficulté  de  saisir  le  terme  de  la 
réaction  dans  les  solutions  très  étendues,  d'un  titre 
inférieur  à  4  p.  1.000  par  exemple. 

Dans  le  procédé  de  Gérard  qui  repose  sur  la  détermi- 
nation du  poids  d'iode  qu'absorbe  la  morphine  quand 

i»uni.  4t  Pharm.  tt  de  Chim.  0*  siRiB,  t.  XXIII.  (1"  juin  1906.)  ^3 
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^1  elle  est  mise  en  présence  d^une  solniion  d^iode  dans 

riodure  de  potassium,  l'absorption  n  est  pas  directe- 
ment proportionnelle  au  poids  de  morphine  en  réaction 
v!;';  d'après  nos  opérations  de  contrôle,  et  il  y  a  même  varia- 

'^^ i  tion  avec  le  temps  de  contact  pour  un  poids  constant 

f^J  d'alcaloïde. 

7  Ces  constatations  que  nous  avons  été  appelés  à  faire 

'T/  au  sujet  d'une  expertise  qui  nous   avait  été  confiée, 

*  nous  a  obligés  à  rechercher  un  procédé  plus  satisfai- 

re sant.  Les  principes  de  celui  auquel  nows  nous  sommes 

i\  arrêtés  sont  les  suivants  : 

1  Quand,  dans  une  solution  neutre,  ou  très  légèrement 

F  acide,  de  morphine,  suivant  les  réactions  bien  connues, 

on  introduit  de  l'acide  iodique.  il  y  a  coloratian  jaune 

V  ou  jaune  rougeàtre   du  liquide;  Taddition  d'un  léger 

excès  d'ammoniaque  change  la  teinte  qui  de\nent  d'un 

jaune  brun  plus  ou   moins  accentué.  Dans   les  deux 

cas,  ta  coloration  est  proportionnelle  à  la  quantité  de 

morphine  réagissante.  Au  colorimètre  de  Duboscq,  il  est 

toujours  possible  d'apprécier  les  plus  faibles  différences 

L  d'intensité  de  teinte.  A  défaut  de  cel  instrument,  on 

I  peut  recourir  aux  gammes  co-lorées  préparées  dans  des 

I  tubes   appropriés,   mais  les  nuances  ne   sont    faciles 

à  saisir  que  si  la  réaction  se  fait,  dans  le  cas  de  l'acide 

iodique    seul,    avec    des    solutions    alcaloïdiques   de 

richesse  comprise  entre  1  p.  500  et  i  p.  5  000  et,  dans 

le  cas  de  l'acide  iodique  et  de  l'ammoniaque,  avec  des 

solutions  plus  faibles  et  d'un  titre  inférieur  à  1  p.  2.5©0. 

Dans  des  liqueurs  plus  riches,    les    colorations   sont 

trop  accentuées  pour  permettre  de  saisir  avec  précision 

les   moindres  différences   de    ton.    En    résumé,    c'est 

sur  l'intensité  de  coloration  provoquée  par  jles  dciw 

réactions   signalées  qu'a    été    établi   notre    mode   de 

dosage. 

Les  solutions  nécessaires  sont  : 
V   Une  solution   de   chlorhydrate    de  morphine   à 
1«'^36  par   litre,    renfermant  O^%001   de   roorpèine 
C*"H''AzO%H-0  par  centimètre  cube; 


r 
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2*  Tne  solution  d'acide  iorfique  à  5  p.  100  ; 

y  Une  solution  d^ammoniaque  à  10  p.  100  on  soin- 
lion  officinale  étendue  de  son  volume  d'eau. 

L'instrumentaLiou  est  celle  que  Ton  emploie  dans  la 
méthode  colorimétrique. 

Arec  le  colorimètre  de  Duboscq,  le  mode  opératoire 
consiste  à  mesurer  dans  Tun  des-  deux  godets  5, 10  ou 
20'"^*  de  la  solution  de  titie  inconnu,  neutre  ou  aussi 
peu  acide  que  possible,  et  le  même  volume  de  la  solu- 
tion titrée  dans  l'autre  godet,  puis,  dans  chacun  d'eux, 
5*^°*'  de  la  solution  d'acide  iodique,  et  enfin  à  suivre  avec 
la  lunette  le  développement  de  la  coloration.  Au  moment 
où  elle  reste  invariable,  il  suffit  de  ramener  les  deux 
denû-disques  à  l'uniformité  de  teinte,  de  faire  ensuite 
la  lecture  des  divisions  de  l'échelle  répondant  à  chaque 
godet,  et  enfin  de  cakuler  les  résultats  en  raison  de  ces 
divisions. 

On  opère  de  la  même  façon,  si  l'on  a  recours  à  la 
coloration  de  l'acide  iodîque  et  de  Tammoniaque. 

Dans  le  cours  de  nos  expérimentations,  nous  avons 
observé  :  1*"  que  la  coloration  par  l'acide  seul  était  com- 
plète après  une  demi-minute  et  tendait  à  s'atténuer 
après  un  quart  d'heure  environ;  2°  que  la  coloration 
produite  par  l'acide  iodique  et  l'ammoniaque  n'était 
développée  entièrement  qu'après  deux  ou  trois  minutes 
seulement  et  qu'il  était  utile,  pour  la'justesse  de  compa* 
raison,  d'opérer  sur  des  solutions  de  titre  très  voisin  en 
se  basant  sur  les  résultats  obtenus  par  l'action  de  l'acide 
iodique  seul;  3**  que  l'introduction  des  réactifs  devait 
autant  que  possible  se  faire  simultanément  dans  le 
liquide  à  doser  et  dans  la  solution  titrée. 

Ajoutons  enfin  que,  dans  le  dosage  de  la  morphine 
effectué  dans  des*eas  analogues  au  nôtre,  les  deux  modes 
de  détermination  pondérale  doivent  être  appliqués^  la 
réduction  dje  Tacida  iodique  n^étani  pas,  sur  la  mor- 
phine extraite  par  la  méthode  de  Stass,  une  réaction 
à'ideatité  absolue.  Le  second  sert  donc  de  contrôle 
essentiel  au  premier. 


'^" 


Dans  toutes  nos  expériences  sur  des  solutions  de  titre 
varié  ol  rcmnu.  celte  méthode  nous  a  toujours  fourni  de 
bons  résultats. 


Doaaiie  (k  V acide  urique  :  par  M,  le  P'  G.  Guérln. 

Dans  12f>-I2o^™'  d  urine  on  fait  dissoudre  i^'  de 
carbonate  de  sodium  anhydre  et  on  liltre.  On  sépare 
airisi  un  précipita!  de  phosfdiales  terreux  (i),dont  le  vo- 
lume e^^t  sensiblement  équivalent  à  celui  qu'avait  pro- 
duit, dans  la  liqueur,  la  dissolution  du  carbonate  so- 
dique. 

On  mesure  100^^'''  du  filtrat  qu'on  additionne  de  25""' 
d'une  sol  11  lion  renier  niant  :  nitiale  tl^immonium  50^^ 
eau  q*  s,  pour  100'"'';  on  ajoute  ^i""'  d'ammoniaque, 
on  méhingc  et  on  abandonne  jusqu'au  lendemain. 
L'aci(i(.'  urique  esl  ainsi  lotalumenl  i^récipité  à  Tétat 
(Turate  d'ammonium.  On  re^^oit  sur  un  filtre  sans  pli 
le  liquide  et  le  précipité,  en  ayant  soin  de  détacher,  au 
moyen  d'nne  baguette  de  verre  arnuMt  d'une  bague  de 
caoutchouc,  celui  qui  s'est  dépose  sur  les  parois  du 
vase  où  s'est  faite  la  précipitation.  <  hi  entraîne  les  der- 
nières |>!n  lie!:^  de  ce  pr^écipité  en  hivant  le  vase  avec  une 
solution  contenant  li)  p,  100  de  nitiate  d'ammonium 
et  1  p.  4(10  trammoniaque.  On  lave  ensuite  le  filtre  et 
le  précipité,  autant  que  cela  est  nécessaire,  avec  cette 
munie  solulioïK 

{ïii  l'ail  uloï's  tomber  le  précipité  dans  un  flacon 
rrErlenmeyt^r  en  onvranl  le  tîllre  et  le  balayant  avec 
environ  100"°'  d'eau  projetée  pur  une  liole  à  jet. 

Au  li(]uide  trouble  ainsi  obtenu  on  ajoute  iO*'""' 
rracidç  snllurique  au  demi  :  on  porte  à  50°  et  on  y 
vcï'we,  au  moyen  dune  burette  de  Mohr,  en  agitant 
cbaque  lois,  une  solution  lilréc  de  [lermanganate  de 
potassinuL  a  l^%rti\  par  litre,  jusqu'à  coloration  rose. 

(1)  At'COEijpîL^né  t^énérak'tiicnt  d'une  minime  rjuantité  de  phosphate 
iimniOiiiiico-iiiaLini'SH^n 
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Le  nombre  de  ceatimètres  cubes  de  solution  de  per- 
manganate de  potassium  employé,  multiplié  par 
0.00356,  indique  la  quantité  d'acide  urique  que  conte- 
naient les  100*"™^  d'urine. 

La  méthode  est  directement  applicable  aux  urines 
renfermanlde  Talbumine.  Celles  qui  laissent  déposer 
on  sédiment  uratique  doivent  être  légèrement  chauf- 
fées au  bain-marie  et  agitées  jusqu'à  redissolution  de 
lacide  urique  ou  des  urates,  avant  d'être  traitées  par 
le  carbonate  de  sodium. 


Créâylol  sadique  liquide  ou  solution  alcaline  concentrée 
de  eréèylol  ou  crésol  (1)  ;  par  M.  P.  Adam  (2). 

Cfésyloi  officinal  (3),  mille  grammes 1000 

Soude  caustique  liquide,  mille  grammes iOOO 

Effectuez  le  mélange  dans  un  récipient  en  grès  ou  en 
mtHal. 

La  réaction  dégage  beaucoup  de  chaleur  et  pourrait 
provoquer  la  rupture  des  récipients  en  verre  épais. 

Observation.  —  Le  crésylol  sodique  liquide,  qui  ne 
doit  pas  être  employé  en  nature,  sert  à  préparer  les  so- 
lutions désinfectantes  de  crésylol.  Celles-ci  s'obtiennent 
en  mélangeant  à  Teau  commune  les  proportions  pres- 
crites de  crésylol  sodique  liquide. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Mergal:  parM.  Riedel(4). —  Ce  produit  estle  sel  mercu- 
riqueduTacide  cholique;  ilapour  formule  (C-4P^0^)*Hg 

Uj  Formule  adoptée  par  la  Commission  du  Codex.  Cette  solution 
n«ût  d'iHru  'Prescrite  pour  la  désinfection  des  écuries,  wagons,  etc., 
p*r  un  arrêté  du  ministère  de  l'Agriculture  en  date  de  mars  dernier, 
mûdiâanL  un  arrêté  de  1903. 

[%  Voir  :  Recherches  sur  la  préparation  d'une  solution  désinfectante 
tîiîcrésol  [J&urn,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6J,  t.  XXII,  p.  145,  190o). 
^j  ^éliLOge  des  trois  crosylols,  tel  quelefournit  le  goudron  de  houille. 
U)  Berichle  do  Riedel,  d'après  Pharm.  ZUj.,  1906,  p.  258. 


iV 


t^-  ' 


^^  et  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jauoe  grisâtre, 

pr^que  insoluble  dans  l'eau,  £acileiz»eat  soluble  dans  les 
dissolutions  de  sels  alcalins.  En  particulier,  le  mergai 
se  dissout  facilement  dans  Teau  salée  et  cette  propriété 
1^-^  est  utilisée  pour  les  emplois  thérapeutiques  :  une  partie 

';^^  de  mergal  est  agitée  avec  une  ou  deux  parties  de  sel 

marin  et  10^'"^  deau  dislillée  Jusqu'à  dissolution  com- 
plète, puis  on  ajoute  de  l'eau  en  proportion  convenable. 

ly'  Les  solutions  ainsi  obtenues  ne  sont  jamais  complè- 

tement   claires;   leur    aspect    est   toujours    un    pea 

I  trouble,  ce  qui  tient  à  la  présence  d'une  petite  quantité 

de  sels  basiques.  Le  mergal  est  décomposé  par  l'alcool 
ainsi  que  par  les  acides  et  les  alcalis. 

Pour  identifier  ce  nouveau  dérivé  mercuriel,  on 
utilise  l'action  des  acides  minéraux;  une  petite  quan- 
tité de  mergal  est  chauffée  au  bain-marie  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  dilué  :  le  mercure  entre  en  solution 
sous  forme  de  chlorure  mercurique,  tandis  que  Tacide 
cholique  reste  comme  résidu.  Celui-ci  peut  être  séparé 
et  caractérisé  par  la  réaction  de  Pettenkofer  qui  décèle 
les  acides  biliaires  :  l'acide  cholique  chauffé  avec  de 
l'aeide  sulfurîque  dilué  {un  volume  d'acide  pour  deux 
volumes  d'eau)  et  une  trace  de  sucre  donne  une  colo- 
ration pourpre  intense. 

H.  €. 

Graisse  de  coton,  nouvel  excipient  pour  pommades  ; 
analyse;  par  M.  Aufwecht  (1).  —  On  a  proposé  récem- 
ment comme  excipient  pour  pommades  un  produit 
formé  d'après  M.  Aufrecht  des  parties  solides  de  l'huile 
de  coton. 

Les  constantes  de  cette  graisse  sont  les  suivantes  : 

Densité  à  13°  :  0,927.  Point  de  fusion  :  35^5.  Point  de 
solidification  :  SI"".  Indice  de  saponification  :  206,2.  Indice 
d'iode:  414. 

Ce  nouvel  excipient  constitue  une  masse  de  consis- 
tance assez  ferme,  de  couleur  jaune  pâle,  sans  odeur, 

^1)  Adeps  GoBsypii  {Phartn,  Ztg.,  i^G,  p.  10). 


—  519  — 

neatrc,  insoluble  dans  Talcool,  soluble  dans  les  dissol- 
vaats  ordinaires  des  graisses  ;  la  graisse  de  coton  se 
mélange  facilement  aux  autres  corps  gras  et  à  la  vase- 
line. Elle  présente  sur  Taxonge  et  les  autres  graisses 
l'avantage  de  rancir  très  difficilement.  D'un  autre  côté, 
elle  n'absorbe  leau  qu'en  petite  quantité  et  donne  des 
pommades  d'un  aspect  désagréable,  ce  qui  est  un  obs- 
tacle pour  les  applications  pharmaceutiques. 

H.  C. 


RBVUK  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sulfate  acide  désérine;  par  M.  Riedel  (1).  —  Le  sulfate 
d'ésérine  communément  employéest  le  sulfate  neutre, 
qui  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche, hygros- 
copique  :  ce  sulfate  est  inscrit  dans  les  diverses  Pharma- 
copées. On  peut  aussi  obtenir  un  autre  dérivé,  le  sul- 
fate acide  d'ésérine,  qui  n'est  mentionné  nulle  part  et 
qui  se  différencie  du  sel  communément  employé  par 
une  action  physiologique  plus  faible.  Le  bisulfate  s 
prépare  de  la  façon  suivante  :  dans  100*^''  d'éther  de 
densité  0,720,  on  dissout  iOQ^  d'ésérine  et  dans  cette 
solution  on  fait  couler  peu  à  peu  26^  d'acide  sulfurique 
pur,  dilué  dans  50*^™^  d'acétone  et  71)'™'  d'^éther.  11  se 
dépose  une  poudre  cristalline,  légère,  qu'on  recueille  à 
la  trompe,  qu'on  lave  à  l'éther  et  qui  est  desséchée 
dans  le  vide.  Ce  bisulfate  d'ésérine  C*^H^^\z^O^SO*H^ 
co]»titueune  poudre  cristalline,  blanche,  soluble  dans 
Teta,  de  réaction  acide.  Il  possède  des  propriétés  élec- 
triques très  marquées  qui,  jointes  à  sa  forte  hygrosco- 
picité,  rendent  le  maniement  de  ce  produit  très  diffi- 
cile. 

H.  C, 


(1)  Kjrtrait  des  Beriekte  de  Riedel  pour  1906;  d'après   Phann.  Ztg.y 
106,  p.  263. 


L 
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ir  Sur  la  décomposition  de  solutions  chlorofonniques 

f^.  dïodoforme;  par  MM.  Jorissen  et  Ringkr  (1).  —  Une 

^j ,  solution  d'iodoTorme  dans  le  chloroforme,  exposée  à  la 

Cr  lumière  diffuse  en  présence  de  l'oxygène  de  Tair,  se 

t^  décompose  presque  complètement;  à  la  fin,  la  réaction 

;  •  devient  extrêmement  lente,  de  sorte  qu'il  est  possible  de 

retrouver   intacte    une    petite    quantité   d'iodoforme. 

^  L'oxygène  paraît  avoir  une  certaine  intluence,  car,  dans 

;  une  solution  d'iodoforme  dans  le  sulfure  de  carbone 

placée  sous  Teau,  la  décomposition  ne  commence  qu'au 

>,  bout  de  quelque  temps  et  reste  très  lente.  Une  solution 

chloroformique  solidifiée  par  Tair  liquide,  puis  exposée 

à  la  lumière,  ne  se  colore  pas  tant  qu'elle  reste  à  l'état 

:  solide. 

;-.  Dans  une  autre  série  d'expériences,  les  auteurs  ont 

étudié  l'action  du  bromure  de  radium,  i^*"  d'iodofornie 
est  dissous  dans  iOO»'"  de  chloroforme  et  30''°'^  de  celte 
solution  sont  soumis  à  Tinfluence  de  o""^"^  de  bromure 
de  radium  :  73,2  p.  100  de  Tiode  contenu  dans  rio- 
doforme  ont  été  mis  en  liberté,  tandis  que  la  même  so- 
lution, non  soumise  à  l'action  du  radium,  n'a  fourni 
que  18,8  p.  100  d'iode  libre.  Il  est  à  noter  que  la  teinte 
de  la  solution  iodée  soumise  à  Faction  du  radium  était 
moins  foncée  qu'on  aurait  pu  le  supposer  :  l'iode  mis 
en  liberté  dans  ces  conditions  fournit  une  solution 
beaucoup  plus  rouge  que  la  solution  ordinaire  d'iode 
dans  le  chloroforme. 

II.  C. 

Sur  une  incompatibilité  d'une  eau  de  menthe  artifi- 
cielle avec  les  sels  de  strychnine;  par  M.  J.  Ruther- 
FORD  HiLL  (2).  —  Récemment  on  rapportait  à  un  phar- 
macien une  bouteille  vide  pour  la  faire  remplir  à  nou- 
veau d'une  solution  de  chlorhydrate  de  strychnine  dans 
l'eau  distillée  de  menthe. 

(1)  Chem.    Weekblad.  1905,    p.    799-802;  d'après  Phai'm.    Ztg.,  1906,, 
p.  214. 

(2)  Note  on  a  strychnine  mixture  {Pharm.  /our7i.,[4],t.  XXII,  p.  221, 
1906). 


m 
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Le  pharmacien  observa  sur  le  fond  de  la  bouteille  de 
nombreux  petits  cristaux  qu'il  reconnut  après  examen 
pour  de  la  strychnine. 

Après  enquôle,  il  fut  trouvé  que  la  solution  en  ques- 
tion avait  été  préparée  avec  de  Teau  de  menthe  obtenue 
en  triturant  de  Tessence  de  menthe  avec  de  Thydro- 
carbonate  de  magnésie  et  de  Teau.  La  présence  de  ce 
carbonate  de  magnésie  en  solution  dans  Teau  explique 
la  précipitation  de  la  strychnine,  comme  il  est  aisé  de 
le  vérifier.  Bien  que  Thydrocarbonate  de  magnésie  soit 
très  peu  soluble  dans  Teau  (environ  1  p.  5.000),  celte 
faible  solubilité  est  cependant  suffisante  pour  en  faire 
entrer  en  solution  une  quantité  comparable  aux  quan- 
tités de  strychnine  en  présence.  Il  en  résulte  que  peu 
à  peu  l'alcaloïde  est  précipité,  et  le  malade  est  exposé  à 
absorber,  dans  la  dernière  cuillerée,  la  presque  totalité 
de  la  strychnine  de  la  solution. 

On  voit  k  quels  dangers  peut  s'exposer  le  pharma- 
cien en  substituant  au  mode  de  préparation  officiel  des 
eaux  distillées  un  procédé  fantaisiste  dont  il  n'aperçoit 
pas  toutes  les  conséquences  (1). 

J.  B. 


Sur  deux  nouveaux  alcaloïdes  du  genre  Aconitum  : 
rindaconiline  et  la  bishaconitine;  par  MM.  T.  Cash  et 
W.  Du>sTAN  (2).  —  Ces  deux  alcaloïdes  ont  été  isolés, 
parles  auteurs,  d'espèces  indiennes  d'aconit. 

Vindaconitine  a  été  extraite  à  Tétat  cristallisé  de 
y  Aconit  um  chas  mantkum  Slapf;  elle  est  isomorphe  avec 
l'aconitine  ordinaire  et  donne  des  sels  bien  cristallisés. 
Sounaise  à  Thydrolyse,  elle  se  décompose  d'abord  en 
acide  acétique  et  en  benzoyl-pseudo-aconine  ;  ce  der- 
nier produit  se  dédouble  à  son  tour  en  fournissant  de 
l'acide  benzoïque,  et  une  base  vraisemblablement  iden- 

(1)  Voinrautres  cas  d'incompatibilités  du  même  ordre  avec  les  sels  do 
Hrychnine,  ce  Journal,  [6],  t.  XI,  p.  240,  i900. 

i)Ottm.  and  Dru{/g.,  LXVII.  478,  1905;  d'après  Pham,.  ZIn.,  L, 
^3.  1903. 
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tique  h  la  pseudo-aconinc,  produit  ultime  de  l'hydrolyse 
de  la  pseudo-aconitine  qu'on  extrait  de  YAconitum  ferox. 
•L*indaconitine  contient  donc  dans  sa  molécule,  uni  aux 
„  radicaux  acétique  et  benzoïque  de  Taconitine  des  aconits 

f^  d'Europe,  le  noyau  basique  qu'on  rencontre  dans  ia 

pseudo-aconitine  d'origine  indienne. 
^  La  bishaconitine  est  extraite  de  VAcomtum/erox,  var. 

spicattim  Bruhi,  ou  Aconitum  spicatum  Stapf.  Elle 
donne  aussi  des  sels  facilement  cristallisables.  Elle  se 
dédouble  en  acide  acétique  et  vératryl-bishaconine;  puis 
ce  dernier  composé  se  dédouble  à  son  tour  en  acide 
véralrique  et  bishaconine.  La  bishaconitine  se  rapproche 
au  point  de  vue  clinique  comme  au  point  de  vue 
pharmacologique  de  la  pseudo-aconitine.  Ce  dernier 
alcaloïde,  qui  .es  tl'acétylvératrylpseudo-aconine,  reste 
cependant  le  plus  toxique  des  alcaloïdes  de  Taconit. 
L'indaconitine  est  moins  toxique  encore  que  la  bisha- 
conitine. 

H.  H. 

Contribution  à  la  connaissance  des  écorces  de  coto; 
par  M.  0.  Hesse  (1).  —  L'auteur  a  eu  entre  les  mains 
une  nouvelle  écorce  du  coto,  provenant  du  district  de 
Reyes-Rivesalta  en  Bolivie,  pays  qui  est  précisément  la 
patrie  d'origine  des  écorces  de  coto  vraies.  Cette  écorce, 
dont  les  caractères  anatomiques  coïncident  absolument 
avec  ceux  des  autres  espèces  d'écorce  de  coto,  ne  con- 
tient pas  trace  de  cotoïne.  Par  épuisement  au  moyen 
de  Téther,  l'auteur  a  pu  en  isoler  un  corps  nouveau  bien 
cristallisé,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  côielline. 

Lacotelline  est  incolore,  neutre,  sans  saveur,  inso- 
luble aussi  bien  dans  les  solutions  alcalines  qu'acides, 
assez  soluble  à  chaud  dans  l'alcool,  l'acétone  et  Tacide 
acétique  cristallisable  ;  elle  fond  à  169\ 

La  cotelline  possède  une  composition  représentée  par 
la  formule  C^^H^^O^;  ce  n'est  ni  une  base,  ni  un  acide; 

(l)  Zur  Kenntniss  der  Cotorinden  (/.  /*.  prakt.  Chem..  LXXU,  24.V 
248,  1905). 
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elle  ne  contient  pas   dans  sa  molécule  d'oxhydryles 
libres,  mais  vraisemblablement  deux  niéthoxylcs. 

II.  H. 


Chimie  organique. 

Sur  le  sous-oxyde  de  carbone  ;  par  MM.  Otto  Diels 
et  Bertram  Wolf  (1).  —  On  sait  que  le  carbone  forme 
avec  l'oxygène  deux  composés,  Toxyde  de  carbone  CO 
et  l'anhydride  carbonique  CO'.  Brodie  en  1873,  M.  Ber- 
thelot  en  1876  avaient  observé  que  Toxyde  de  carbone 
soumis  à  des  décharges  électriques  silencieuses  peut 
être  transformé  en  un  corps  moins  riche  on  carbone, 
réaction  qui  vraisemblablement  peut  être  formulée 
ainsi  : 

oCO  =  C02  -}-  C*03 

De  plus,  M.  Berlhelot  a  démontré  que  le  sous- 
oxyde  C^O^  soumise  Taclion  de  la  chaleur  peut  donner 
des  sous-oxydes  encore  plus  pauvres  en  oxygène  : 

30*03  =  2002  +  2C0  -h  C803 

L'existence  de  sous-oxydes  de  carbone  résulte  avec 
évidence  de  ces  recherches,  mais  les  produits  obtenus 
n'ont  pu  être  nettement  définis;  ils  sont  peut-être  cons- 
titués par  des  mélanges  et  paraissent  avoir  une  struc- 
Ittre  très  complexe. 

U  n'en  est  pas  de  même  d'un  dérivé  obtenu  récem- 
ment par  MM.  Diels  et  Wolf,  qui  est  un  sous-oxyde  de 
carbone  parfaitement  défini,  ayant  pour  formule  C^O^ 
et  pour  poids  moléculaire  68  correspondant  à  cette 
formule. 

Ce  sous-oxyde  C'O^  se  forme  dans  la  déshydratation 
deTélher  diélhylique  de  l'acide  malonique;  au  point  de 
vue  chimique,  il  se  comporte  comme  un  anhydride  de 
l'acide  malonique. 

Préparation.  —  Il  a  été  obtenu  en  partant  de  l'éther 
malonique  en  vapeur  réagissant  à  chaud  sur  l'anhydride 

(4)  Ueber  dis  KohlcnswboTyd  [Ber.  cfiem.  Ges.,  1906,  p.  689). 
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phosphorique  P-Q".  On  volatilise  dans  un  petit  ballon 
à  distiller  6^™^  d'éther  malonique,  sous  la  pression  ré- 
duite de  12""",  puis  les  vapeurs  arrivent  dans  un  réci- 
pient maintenu  à  la  température  de  300°  et  contenant 
200»'' d'anhydride  phosphorique  divisé  par  du  colon  de 
^a'  verre.  L'éther  malonique  est  déshydraté  avec  formation 

d'éthylène  et  de  sous-oxyde  de  carbone  : 

CH-J  (C02  C2H*'}2  =  2C2H*  4-  2H20  +  CsQ^ 

L'éthylène  et  le  sous-oxyde,  l'un  et  l'autre  gazeux, 
traversent  d'abord  un  réfrigérant  qui  retient  Feau  et 
les  traces  d'éther  non  décomposé,  puis  arrivent  dans  un 
cylindre  de  Dewar  refroidi  par  de  Tair  liquide  :  à  cette 
basse  température,  les  produits  gazeux  sont  liquéfiés. 
Pour  séparer  Téthylène  du  sous  oxyde  de  carbone,  il 
suffit  délaisser  les  produits  liquéfiés  reprendre  la  tem- 
pérature ambiante  :  Télhylène  se  volatilise  et  il  reste 
un  résidu  de  2*^"'^  environ,  sous  forme  d'un  liquide  in- 
colore, qui  est  un  sous-oxyde  de  carbone  :  les  analyses 
mènent  à  la  formule  (?0^  concordant  avec  le  poids  mo- 
léculaire 63  déterminé  par  la  méthode  d'Hofmann. 

Propriétés,  —  Le  corps  ainsi  obtenu  constitue  un  li- 
quide mobile,  incolore,  dont  Todeur  forte  rappelle  celle 
de  Tacroléine  et  de  l'essence  de  moutarde;  il  agit  vio- 
lemment sur  le  nez,  les  yeux  et  sur  les  organes  respi- 
ratoires. A  la  pression  normale,  le  sous -oxyde  de  car- 
bone bout  à  7"*,  mais  il  possède  une  tension  de  Vapeur 
déjà  très  marquée,  môme  à  des  températures  beaucoup 
plus  basses.  Il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  bor- 
dée de  bleu. 

L'ensemble  des  propriétés  chimiques  montre  que 
ce  corps  est  un  anhydride  malonique.  Au  contact  de 
l'eau,  il  donne  l'acide  malonique  : 

C'QJ  4-  2H2  0  =  CH2  (COOH -'; 

il  s'unit  à  Taniline  en  solution  pour  former  la  malona- 
nilide,  avec  Tammoniaque  on  obtient  la  malonamide. 

Au  contact  du  gaz  chlorhydrique  bien  desséché,  le 
sous-oxyde  de  carbone  forme  de  suite  le  chlorure  de 
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malonyle  CH-  (COCl)-  qui  a  été  identifié  grâce  aux 
réactions  de  Teau  et  de  Taniline  (formation  d'acide  ma- 
lonique  et  de  malonanilide). 

Le  sous-oxyde  de  carbone  abancfonné  dans  un  tube 
scellé  à  la  température  de  ly  se  transforme  au  bout  de 
un  ou  deux  jours  en  se  colorant  d'abord  en  jaune,  puis 
bientôt  apparaissent  des  flocons  jaunes  qui  prennent 
une  couleur  de  plus  en  plus  foncée  et  finalement  tout  le 
contenu  du  tube  forme  une  masse  solide  rouge  foncé. 
Ce  produit  rouge  n'a  pu  être  obtenu  à  Télat  défini  et  les 
chiffres  trouvés  à  l'analyse  ne  sont  pas  concordants  ;  il 
se  dissout  dans  l'eau  en  donnant  des  solutions  rouge 
éosine.  La  transformation  du  sous-oxyde  de  carbone  est 
plus  rapide  si  on  fait  intervenir  la  chaleur  ;  du  reste  les 
corps  obtenus  feront  Tobjet  de  recherches  ultérieures. 
Ces  produits  de  transformation  paraissent  présenter 
une  grande  analogie  avec  les  sous-oxydes  de  Brodie  et 
de  Berthelot. 

Constitution.  —  MM.  Diels  et  Wolf  admettent  que  le 
sous-oxyde  C^O*  a  pour  formule  de  constitution 
0C  =  C  =  CO;ils  le  rapprochent  du  nickel-tétracar- 
bonyle  Ni(CO)*  qui  possède  des  propriétés  rappelant 
celles  du  sous-oxyde  de  carbone  C^O*. 

H.  C. 

Distinction  des  composés  cycliques  homologues  par  le 
cyanure  de  nickel  ammoniacal,  par  MM.  Hofmann  et 
Arnoldi  (l).  —  D'après  MM.  Hofmann  et  Arnoldi,  on 
peut,  d'une  façon  très  simple,  difTérencier  la  benzine, 
la  pyridine,  le  pyrrol,  etc.,  soit  de  leurs  homologues, 
soit  de  leurs  produits  de  substitution,  par  la  réaction 
suivante.  Le  réactif  utilisé  est  un  cyanure  de  nickel 
ammoniacal,  qu'on  prépare  en  dissolvant  5'^'  de  sulfate 
de  nickel  dans  20*^"*^  d'eau  et  en  ajoutant  2»%5  de 
cyanure  de  potassium  pur  dissous  dans  lO^""  d'eau, 
puis  20*"'  d'ammoniaque  ;  |ce  mélange  est  maintenu 

(1)  lier.  chem.  Ges.,  t.  XXXIX  p.  339,  lOOG,  d'après  Pharm.  Zfg., 
P  258, 1906. 
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une  demi-heure  dans  l'eau  glacée,  filtré  sur  du  coton 
de  verre  et  additionné  d*acide  acétique  jusqu'au  com- 
mencement de  précipité. 

Ce  réaelif  agité  avec  la  benzine,  Paniline,  le  phéDol, 
la  pyridine,  le  pyrrol,  le  thiophène,  le  furfurane.  doimc 
des  précipités;  au  contraire,  on  n'obtient  pas  de  réaction 
avec  les  homologues  de  ces  corps  ou  les  produits  de 
substitution.  Les  auteurs  admettent  que  la  formatioB 
de  précipités  tient  au  faible  poids  moléculaire  des  corps 
qui  réagissent. 

Le  même  réactif  peut  être  utilisé  pour  déceler  la  ben- 
zine dans  le  pétrole;  le  toluène  ne  réagit  pas,  mais  on 
peut  reconnaître  la  présence  de  benzine  dans  le  toloèw 
par  la  formation  d'un  précipité. 

La  combinaison  benzéhique  qui  a  pour  fonnnle 
Ni(CAz)'AzB^— CH*  est  stable  à  froid,  même  dans  le  vide 
sulfurique,  mais  est  décomposée  par  la  chaleur. 

H.  C. 

Chimie  biolofpqne. 

Extraction  de  la  cholestérine  du  cerveau;  par 
M.  Otto  Rosewheim  (1).  —  La  méthode  généralement 
employée  pour  extraire  la  cholestérine  du  cerveau  con- 
siste à  épuiser  Torgane  par  Téther  et  à  précipiter  en- 
suite cette  solution  par  falcool.  Cette  technique  pré- 
sente les  grands  inconvénients  suivants  : 

i"  L'épuisement  à  Téther  du  cerveau  frais  est  une 
opération  très  longue  :  celui-ci  se  gonfle,  la  dissolution 
de  la  cholestérine  et  la  fîltralion  de  la  solution  devien- 
nent très  difficiles.  F.  Baumstark  (2)  préfère  soumettre 
le  cerveau  entier  à  lu  dialyse  par  Téther;  ce  dissolvant 
prend  la  place  de  Teau  qui  se  réunit  au-dessous  de  la 
couche  éthérée.  Mais  cette  dialyse  nécessite  deux  à 
trois  mois  et  encore  l'extraction  de  la  cholestérine  est- 
elle  incomplète. 

(î)  Oa  tho  préparation  of  cholesterin  from  brain  (/.P^ysio/.,  XXXIV, 
'  p.  i04,  1906). 

(2)  Ztschr.  physiol.  Chein.,  IX,  p.  145,  1885. 
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2"*  L  éther  dissout  non  seulement  la  cholestérine, 
mais  aussi  de  grandes  quantités  de  lécithine,  decépha- 
lioe,  de  myéline,  de  protagon  et  de  matières  grasses,  et 
la  séparation  ultérieure  de  la  cholestérine  de  ces  di- 
verses substances  est  très  longue.  D'après  Baumstark, 
OQ  ne  peut  guère  retirer  de  cette  façon  que  35  p.  iOO 
de  la  cholestérine  totale.  Le  reste  est  entraîné  avec  les 
précipités  de  lécithine,  etc.,  et  ne  peut  être  extrait 
qu'après  une  saponification  :  c'est  ce  qui  fait  croire  à  ce 
dernier  auteur  que  le  cerveau  renferme  des  éthers  de 
la  cholestérine.  C'est  très  vraisemblablement  en  raison 
de  ces  divers  inconvénients  qu'on  préfère  retirer  la 
cholestérine  des  calculs  biliaires. 

Néanmoins  M.  0.  Rosenheim  a  trouvé  qu'on  pou- 
vait obtenir  de  grandes  quantités  de  cholestérine  pure 
en  opérant  sur  le  cerveau  préalablement  déshydraté 
par  le  plâtre  de  Paris  sans  avoir  recours  à  l'action  de  la 
chaleur  et  en  employant  comme  dissolvant  Tacélone. 
Voici  comment  on  fait  celte  extraction  :  on  prend  une 
cervelle  de  mouton  que  Ton  passe  au  hache-viande,  la 
pulpe  obtenue  est  intimement  mélangée  avec  du  sable 
et  avec  trois  fois  son  poids  de  plâtre  de  Paris.  Au  bout 
de  quelques  heures,  la  masse  est  devenue  très  dure,  on 
la  pulvérise  en  poudre  grossière  et  on  l'épuisé,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  par  de  Tacétone.  Le  premier  liqnide 
d'extraction  contient  généralement  un  peu  d'eau  et,  par 
suite,  peu  de  cholestérine,  mais  le  second  et  troisième 
produit  d'épuisement  abandonnent,  par  évaporation, 
une  masse  abondante  de  cristaux  de  cholestérine.  Celle- 
ci  est  déjà  presque  pure,  une  nouvelle  cristallisation 
faite  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acétone  et  en  pré- 
sence d'un  peu  de  charbon  donne  un  produit  fondant  à 
14:>-I47**  et  ayant  un  pouvoir  rotatoire  de  ot^=  —  36*6 
correspondant  à  de  la  cholestérhie  pure.  Er.  G. 

Sur  Texistence  probable  d'éumlsine  dans  la  levure  ; 
par  MM.  T.-A.  Henry  et  S.-M.  Alld  (1).  —  On  sait 

(l)  Proceedings  of  the  Royal  Society,  B.  vol.  LXXVI,  1905. 
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combien    est   gênante    la    présence   du  glucose   dans 
Textraction   des   glucosides    cyanogénétiques;    Henry 
I    ;  et  Auld   avaient  pensé  détruire  ce   sucre  en  mellant 

S'  les  liquides  d'extraction  en  présence  de  levure.  Dans 

S''  ce  but,  ils  traitèrent  une  solution  d'amygdaline  et  de 

^r;  glucose  par  de  la  levure,  et,  la  fermentation  terminée, 

furent  surpris  de  constater  l'odeur  d'essence  d'amandes 
^^  :  amères  ;  ce  fut  là  le  point  de  départ  d'une  série  de 

recherches  que  nous  allons  résumer. 

Les  auteurs  ont  d'abord  recommencé  l'expérience 
initiale:  ils  opèrent  à  40^  dans  un  Hacoa  bouché  avec 
du  coton,  de  façon  à  permettre  à  l'acide  carbonique 
formé  de  se  dégager.  Après  trois  jours  de  contact, 
Todeur  d'aldéhyde  benzoïque  devient  perceptible  et 
augmente  rapidement.  Après  onze  jours,  le  dosage  de 
h  Tacide  cyanhydrique  indique  que,  67  p.  100  de  Tamyg- 

daline  ont  été  décomposés.  En  outre,  le  résidu  ne 
contient  pas  de  glucose,  celui-ci  ayant  été  transformé 
par  la  zymase  en  alcool  et  CO^ 

La  levure  lavée  à  l'eau  et  séchée  à  la  température 
ordinaire,  ainsi  que  l'indique  Fischer  pour  la  prépa- 
ration de  Tamygdonitrile  glucoside,  hydrolyse  aussi 
Tamygdaline;  après  dix  jours,  70  p.  100  de  glucoside 
étaient  dédoublés.  Les  auteurs  ont  remarqué  que  les 
eaux  de  lavage  de  la  levure  n'ont  aucune  action  sem- 
blable. 

De  même  la  «  Zymine  »  ou  «  Acetondauerhefe  »  de 
Albert,  Buchner  et  Rapp  (obtenue  en  traitant  la  levure 
des  brasseries  par  de  Tacétone  jusqu'à  éclatement  des 
cellules)  décompose  l'amygdaline,  quoique  beaucoup 
moins  vite  que  la  levure. 

L'action  du  suc  de  levure,  ou  zymase  de  Buchner,  fut 
aussi  étudiée;  et  là  encore  le  résultat  fut  le  même: 
amygdaline  détruite  avec  production  de  benzaldéhyde, 
d'acide  cyanhydrique,  d'alcool  et  de  CO". 

Contrairement  à  ce  que  Buchner  a  démontré  pour  la 
zymase,  l'acide  cyanhydrique  ne  diminue  en  rienl'ac- 
tivilé  du  suc  de  levure  vis-à-vis  de  l'amygdaline;  cetîe 
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aclivilé,  en  revanche,  est  quelque  peu  atténuée  par  la 
conservation  du  suc.  En  effet,  alors  qu'après  une  con- 
servation de  24  heures,  le  commencement  de  Thydro- 
lyse  se  ^produit  après  un  contact  de  22  heures,  il  faut 
56  heures  pour  que  le  dédoublement  de  l'amyg^daline 
se  produise  avec  un  suc  conservé  120  heures.  Les  au- 
teurs ont  démontré  que  ce  ralentissement  dans  l'acti- 
vité du  suc  devait  être  dû  à  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'un  ferment  protéolytique,  analogue  à  la 
trypsine,  ferment  déjà  décelé  par  Jlahn  et  Geret,  et 
appelé  par  ces  auteurs  endotryptase. 

Les  acides  minéraux  dilués  et  les  alcalis  annihilent 
entièrement  Faction  du  suc  de  levure  sur  Tamygdaline, 
de  rat^me  que  celle  de  Témulsine.  Comme  sur  Témul- 
sine  aussi,  les  antiseptiques  usuels  :  chloroforme,  to- 
luène, phénol,  n'ont  aucune  influence. 

Dans  le  but  d'identifier  autant  que  possible  le  fer- 
ment glucosidolytique  du  suc  de  levure  avrc  Témulsine, 
les  auteurs  ont  pensé  à  rechercher  l'action  de  ce  fer- 
ment sur  les  glucosides  autres  que  l'amyj^daline.  Ils 
ont  constaté  que  son  action  était  très  manifeste  sur  la 
salicine,  Tamygdonitrile-glucoside,  Tarbutine,  la  pha- 
séolunatine,  alors  que  la  quercitrine,  la  digitaline,  la 
sinalbine  étaient  inattaquées. 

Le  suc  de  levure  a  été  traité  par  la  chaleur,  à  des 
températures  comprises  entre  40**  et  TO"*;  chaque  fois 
qu'il  se  formait  un  précipité,  celui-ci  était  séparé  et 
l'action  du  liquide  filtré  éprouvée  sur  une  solution 
d'araygdaline.  Les  auteurs  ont  ainsi  constnté  que  le 
pouvoir  glucosidolytique  augmente  jusqu'à  38^,  où  il 
atteint  son  maximum;  il  diminue  ensuite  pour  être 
détruit  à  TO"*.  Il  faut  remarquer  que  la  température  de 
58*  correspond  à  la  destruction  de  l'endotryplase,  d'a- 
près Hahu  et  Geret.  Les  auteurs  ont  alors  chautTé  le 
suc  de  levure  à  58®,  séparé  le  coagulum  par  filtration 
et  additionné  le  liquide  d'alcool,  dans  le  but  d'obtenir 
un  ferment  glucosidolytique  stable,  débarrassé  de  la 
zymase  et  de  l'endotryptase.  Ce  produit,  essayé  sur  une 

^owji.  et  Pharm,  et  de  Chim.  6«  sérib,  t.  XXIII.  (1"  juin  1900  )  34 
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solution d'amygdaline,  hydrolyse  celle-ci;  les  produilsde 
dédoublement  des  exipériences  précédentes  furent  cairac- 
térisés,  et  en  plus  de  cewx-ci,  le  glucose  qui  avait  disparu 
dans  les  épreuves  antérieures  sous  Taciion  de  la  zymase. 

Ainsi  donc  la  levure  renferme  un  enzyme  glucosido- 
lytique  qui  hydrolyse  Tamygdaline^  la  salicine,  l'arbu- 
tine,  la  phaséolunatine,  l'amygdonitrile-glucoside, 
mais  est  sans  action  sur  la  sinalbina,  ia  digitaline  et  la 
quercitrine.  La  température  optima  est  40^,  et  il  est 
détruit  à  70'\  Son  pouvoir  hydrolysant  disparaît  en 
présence  de  petites  quantités  d'acides  ou  d'alcalis, 
alors  qu'il  n'est  pas  influencé  par  les  antiseptiques. 

Les  ferments  connus  capables  d'hydrolyserles  gluco- 
sides  contenant  le  groupe  CAz  ou  GAzS  sont  :  Témul- 
sine,  qui  décompose  Tamygdaline,  la  dhurrine,  la  pha- 
séolunatine et  la  gynocardine;  la  lotase,  qui  hydrolyse 
la  lotusine;  la  gynocardase,  qui  hydrolyse  la  gyno- 
cardine; la  myrosine,  qui  hydrolyse  la  sinigrine  et  la 
sinalbine.  Chaque  ferment  agit,  du  reste,  sur  un  type 
spécial  de  glucosides  :  la  myrosine  ne  dédooble  que  les 
glucosides  dans  lesquels  le  GAzS  est  rattaché  à  la 
pai*tie  sucre  de  la  molécule,  alors  que  la  lotase  n'agit 
que  sur  les  glucosides  dans  lesquels  le  groupe  CAz  est 
relié  à  la  fonction  sucre  ;  Témulsin^^  au  contraire,  ne 
dédouble  que  les  glucosides  dans  les  molécules  des- 
quels le  CAz  ne  se  rattache  pas  à  ia  partie  hexose. 
Enfin,  et  c'est  là  un  dernier  point,  le  pouvoir  hydroly- 
sant de  Témulsine  est  détruit  à  70"*  tout  comn^e  celui 
du  suc  de  levure. 

On  voit  dono  que  les  glucosides  décomposés  par  la 
levure  sont  ceux-là  même  que  Témulsine  dédouble,  et . 
les  conditions  dans  lesquelles  Thydrolyse  a  lieu  sont 
identiques  pour  le  suc  de  levure  et  pour  Témulsine, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  température.  Prenant 
tous  ces  faits  en  considération,  il  semble  logique  de 
conclure  que  la  levure  renferme  bien  de  rémulsine,  à 
laquelle  elle  doit  son  activité  glucosidolytique. 

P.  H. 
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Sur  la  solubilité  de  Tadde  urique  dans  l'eau  en  pré- 
sence de  silice  et  de  métasilicate  de  sodium;  \mv  M.  Ezio 
GoMANDLcci  (l).  —  D'expériences  faites  en  Italie  par 
M.,  le  prof.  V.  Gauthier,  il  pai*aissait  résulter  que  la  so- 
lubilité de  l'acide  urique  dans  certaines  eaux  miné- 
rales était  plus  forte  que  dans  d'autres  et  M.  Gauthier 
comme  explication  de  ce  fait  avait  admis  que  la  silice 
pouvait  jouer  un  certain  rôle;  en  effet,  la  solubilité  était 
d'autant  plus  grand-e  que  la  proportion  de  silice  était 
plus  élevée. 

M.  le  prof.  ComMiduoci  s'est  demandé  si  cette  explica* 
lion  étai  t  bien  exacte  et  il  a  fait  dans  ce  but  une  série  de 
recherches.  Pour  cela,  un  poids  donné  d'acide  urique, 
soit  naturel  (calculs  ou  graviers),  soi  t  aii^iflciel,  est  mis  en 
contact  avec  de  l'eau  distillée  pure  ou  avec  de  l'eau  con- 
tenaat  un  poids  déterminé  de  silice  ou  de  métasilicate  de 
sodium  Na'  SiO^  :  ces  mélanges  sont  placés  dans  les 
mêmes  conditions  pei&dant  un  certain  temps  (de  15  à 
17  jours),  puis  on  procède  au  dosage  de  l'acide  urique 
dissous  et  de  l'acide  urique  resté  insoluble. 

11  résulte  de  ce  travail  que  la  présence  de  la  silice  ou 
du  métasilicate  de  sodium  non  seulement  ne  favorise 
pas  la  dissolution  de  l'acide  urique^  mais  que  la  solubi- 
lité est  plutôt  supéiieure  dans  l'eau  distillée  pure. 

11  semblerait  que,  pouf  avoir  la  proportion  d'acide 
urique  entré  en  dissolution,  il  suffit  de  retrancher  le 
poids  d'acide  urique  resté  insoluble  de  la  quantité  mise 
ttk  expérience;  en  réalité,  il  n'en  est  rien,  car'pendant  la 
duréede  cesrecherchesuiie certaine  quantité  d'acide  uri- 
queaélédélruitepar  des  fermentations  diverses,  de  sorte 
qu'en  réalité  l'eau  pure  ou  sîlicalée  contient  en  disso- 
lution une  proportion  d'acide  urique  bien  inférieure  à 
la  quantité  obtenue  en  faisant  la  différence  des  deux 
chiffres  déterminés  avant  et  après  l'expérience. 

La  silice  ne  paraît  avoir  aucune  influence    sur  la 

solubilité  de  l'acide  urique. 

H.  G. 

(1)  DoU.  chim.  farm.,  1906,  p.  108. 
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!k'  .  Chimie  analytique. 

Dosage  iodométricpie  du  cuivre;  par  M.  P.  Gerlin- 
ger(1). —  Ce  procédé  est  basé  sur  une  réaction  déjà 
^.  appliquée  et  consistant   dans   l'action   de  Tiodure  de 

^  potassium  sur  un  sel  cuivrique  avec  formation  d'iodure 

•:;'  cuivreux  et  d'iode  libre  : 

CuX2  +  2KI  =  2KX  +  Cul  -h  I 

Le  dosage  de  l'iode  libre  par  Thyposulfile  de  soude 
est  rendu  très  net  par  l'addition  aux  liqueurs  d'une 
forte  quantité  d'iodure  de  potassium  qui  dissout  l'iodure 
de  cuivre. 

•  Le  cuivre  étant  supposé  en  solution  dans  un  acide 
minéral,  on  prélève  de  la  solution  un  volume  conte- 
nant approximativement  0^%i  à  0^',2  de  cuivre;  on  le 
sature  successivement  par  l'ammoniaque  et  l'acide  acé- 
tique; puis  on  ajoute  de  l'iodure  de  potassium  en  quan- 
tité suffisante  pour  dissoudre  l'iodure  de  cuivre* d'abord 
précipité. 

Dans  la  solution  brune  on  fait  alors  couler  de  Thypo- 
sulfite  de  sodium  décinormal  jusqu'à  ceque  la  teinlesoit 
devenue  jaune  pâle,  on  additionne  d'empois  d'amidon,  et 
on  ajoute  de  nouveau  de  l'hyposulfite  de  soude  jusqu'à 
ce  qu'une  goutte  fasse  virer  le  liquide  du  violet  au  brun 
pâle,  ce  qui  marque  le  terme  de  la  réaction. 

M.  F. 

Préparation  d'alcool  exempt  d'aldéhyde  pour  l'ana- 
lyse des  matières  grasses  ;  par  M.  Frederik  L.  Dlnlap(2). 
—  Le  réactif  le  plus  communément  employé  pour  l'a- 
nalyse des  graisses  est  la  solution  alcoolique  de  potasse. 
Or,  dans  la  préparation  de  ce  réactif,  si  on  n'emploie 
pas  de  l'alcool  exempt  d'aldéhyde,  la  solution  alcaline 
est  plus  ou  moins  colorée  en  brun  suivant  la  proportion 

(\)  Ztschr.f.  angew.  CAe/w.,  1906,  p.  o20;  d'après  Ap.  Z/^.,  1^06, 
p.  24G. 

(2)  The  préparation  of  aldehyde-frce  Eltylalcohol  for  use  ia  oil  ind 
fat  analysis(J.  am.  chem.  Soc,  XXXVIII,  p.  39o,  1905). 
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d'aldéhyde.  Dans   certains  cas,    cette   coloration  peut 
être  un  obstacle  pour  le  titrage  alcaiimétrique. 

Après  avoir  rappelé  les  différents  procédés  qui  ont 
été  proposés  pour  purifier  Talcool  de  l'aldéhyde  qu'il 
peut  contenir,  l'auteur  a  utilisé  la  technique  indiquée 
par  L.  Winkler(l)  pour  Tobtention  de  Talcool  absolu 
pur  et  dans  laquelle  l'aldéhyde  est  enlevée  par  l'oxyde 
d^argent.  Le  procédé  de  M.  Dunlap  est  une  modification 
de  celui  de  Winkler;  voici  en  quoi  il  consiste: 

On  dissout  1«%50  de  nitrate  d'argent  dans  S"^""^  d'eau 
et  on  ajoute  cette  solution  à  i  litre  d'alcool  à  95*^  con- 
tenu dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  et  on  agite.  D'au- 
tre part,  on  fait  une  solution  de  3*^''  de  potasse  à  l'alcool 
dans  10  à  15*"™^  d'alcool  bouillant  et,  après  refroidisse- 
ment, on  la  verse  lentement  dans  la  liqueur  argentique 
alcoolique,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  agiter.  L'oxyde 
d'argent  est  précipité  à  l'état  extrêmement  divisé  et  se 
répartit  lentement  et  de  lui-même  dans  toute  la  masse 
liquide. Si,  au  contraire,  on  agite,  l'oxyde   d'argent  se 
réunit  en  flocons  et  son  action  vis-à-vis  de  l'aldéhyde 
eslbien  moins  énergique.  On  laisse  ensuite  le  tout  au  re- 
pos pendant  une  nuit  ou  jusqu'à  ceque  tout  l'oxyde  d'ar- 
gentsoitcomplètementdéposé.  Ondécante  leliquidesur- 
nageant  et,  au  besoin,  on  le  filtre  et  on  distille.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  rejeter  aucune    portion  du  distillât, 
attendu  que  les  premières  comme  les  dernières  portions 
distillées  donnent  une  solution  incolore  avec  la  potasse. 
En  outre,  grâce  à  l'excès  d'alcali  employé,  Talcool  ob- 
tenu est  parfaitement  neutre,  ce  qui  est  très  utile  pour 
déterminer  Tindice-acide  des  huiles  ou   pour  toutes  les 
autres  circonstance  dans  lesquelles  l'emploi  de  ce  dis- 
solvant neutre  est  nécessaire. 

On  peut  faire  varier  la  quantité  de  nitrate  d'argent 
suivant  la  plus  ou  moins  grande  teneur  de  l'alcool  en 
aldéhyde. 
Si,  pour  une  raison  quelconque,  on  veut  éviter  l'etn- 

(l)  Ber.  c/iem.  Ges.,  XXVIII,  p.  3612,1905. 
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ploi  de  Teau  pour  dissoudre  l'azotate  d'argent,  la  solu- 
tion de  ce  sel  peut  être  faite  avec  de  l'alcool  è  96*. 

Celte  mélhode  n'est  pas  applicable  pour  la  purifica- 
tion de  l'alcool  méthyliquie.  Eh.  G. 

Noiuveau  réactif  général  Ghromatique  des  polyphé- 
nola;  par  M.  E.  Pinuera  Alvarez  (1).  —  lians  une 
petile  capsule  de  porcelaine  de  30^'"\  on  met  2^^  de 
bioxyde  de  sodium  pulvérisé  parfaitement  sec,  2  à  3*^*^' 
du  polyphéaol  à  examiner  et  3*^"^  d'alcool  absolu.  Pen- 
dant 4  à  6  minutes,  €>n  aigile  en  impriuant  à  la  capsule 
un  léger  mouvemeat  circulaire,  puis  on  ajoute  15^"* 
d'eau  distillée  froide. 

Ame  la  pyrocaté chine ^  l'akool  prend  immédiatement 
une  couleur  rose  clair  fugace  qui,  après  3  à  6  minutes, 
passe  au  vert  et  ensuite  au  brun» 

Par  adiiition  d^eau,  le  liquide  prend  une  coalenr 
rouge  brun  très  persistante. 

Aeee  la  résoreine,  Talcool  prend  de  suite  une  teinte 
jaune  pâle,  devetiant  verdâtre  après  3  à  6  minutes.  Par 
additiojk  d'eau,  cette  coloration  verte  s'avive  et  devient 
persistante. 

Avec  Vltydroqydncnie^  Talcool  prend  u»e  couleur  jaune 
orangé  très  intense.  Si  l'on  déivlaûe  le  liquide  et  souffle 
dessus,  ses  bords  prennent  passagèreaijenl  une  colora- 
tion bleue.  L'addition  d'eau  produit  une  liqueur  de 
couleur  oraagée  persistante. 

L'auteur  a  également  appli^fué  sa  réaction  au  pyro- 

gallol,  à  la  phloroglucine,  h  Totrcine,  à  Ja  méthylpyro- 

catéchine  et  à  la  thymohydroquinone. 

M.  F. 

Observations  sur  la  diphénylamine  comme  réacti! 
des  nitrites,  nitrates  et  chlorates;  par  M.  E.  Pimera 
Alvarkz  (2).  —  L'auteur  fait  remarquer  que  la  solution 

(1)  Nuovo  reattivo  générale  cromatico  dei  polifenaJi,  dei  l«ro  iaomeri 
e  dci  composti  organici  a  funzioni  multiple  oitre  quella  fcnolica  [Gazz. 
chim.itaL,  XXXV,  p.  432.  1905). 

(2)  OsserYazioni  suUa  difendlammiBa,  conie  rsattiTO  dci  nitriti,  nitrati 
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sulfurique  de  diphénylamine  employée  pour  déceler  la 
présence  des  nitrites,  nitrates  et  chlorates  ne  donne 
d'indications  bien  nettes  qu'avec  les  nitrites.  Avec  les 
Ditrates  et  les  chlorates,  la  coloration  produite  varie 
dans  des  limites  très  étendues,  suivant  la  quantité  de 
ces  sels. 

Il  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  nets  en  em- 
ployanit  comme  réactif  des  nitrites  et  des  nitrates  ime 
solution  sulfurique  de  diphénylamine  et  de  résorcine, 
comme  réactif  des  chlorates  une  solution  sulfurique 
de  diphénylamine  et  de  naphtol-jâ. 

Le  premier  réactif  se  prépare  en  dissolvant  0«%1  dé 
diphénylamine  et  08%1  de  résorcine  dans  lO*""^  d'acide 
sidfurique  concentré  (D=4.84). 

Y  à  VI  gouttes  de  ce  réactif  versées  sur  1"^'  du  sel  à 
déterminer,  placé  dans  une  petite  capsule  à  fond  plat, 
donnent  :  avec  les  nitrates,  un  mélange  d'une  coloration 
jaune  vert  très  persistante,  devenant  bleu  sur  les  bords 
si  Ton  souffle  dessus^  devenant  orangé  par  ad;dltton 
d'alcool;  avec  les  nitrilesy  un  mélange  de  couleur  bleu 
vialet  intense  tournant  au  rouge  smr  les  bords,  devenant 
rooge  par  addition  d'alcool. 

Le  deucsième  réactif  se  prépare  en  dissolvant  0^^i  de 
diphénylamine  pure  et  0«',1  de  naphtol-^  dans  10*^"' 
d'acide  sulfurique  concentré  (D  =  1.84.).  Il  donne  avec 
les  chlorates  ttn  raoélange  vert  obscur  se  transformant 
lentement  en  gris  presque  noir  et  devenant  gris  noir 
par  addition  cPalcool. 

Dans  aucuB  cas,  on  ne  doit  opérer  sur  plus  de  4"*' 
de  sel. 

M.  F. 

Hygiène. 

Appareil  de  dosage  automatique  de  l'acide  carbo- 
niqne  dans  les  atmosphères  confinées  ;  par  MM.  Albert 
Li^Y  et  A.  Pécoul.  —  Le  dosage  du  gaz  carbonique  de 

clomi  e  suir  utiliU  dei  suo  impiego  qaaado  essa  è  mescolata  alla  resor- 
cina  c  al  nafiol-fi.  (Grtzz.  <r/»i».  UaL,  XXXV,  p.  427,  1905). 
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l'air  donne  des  renseignements  précieux  sur  la  valeur 
hygiénique  d'un  local. 

L'Observatoire  de  Monlsouris  ayant  élé  chargé  récem- 
ment de  locaux  habités,  on  a  opéré  des  prélèvements 
instantanés  dans  les  locaux  suspects;  à  Taide  d*unc 
petite  pompe,  on  refoulait  10'"  à  20"' d'air  dans  un  sac  en 
caoutchouc  qu'on  transportait  ensuite  au  laboratoire: 
Tair  était  analysé  par  la  méthode  volumétrique  de 
MM.  Albert-Lévy  et  Henriet  (i). 

Le  nombre  des  analyses  augmentant  sans  cesse,  il  a 
fallu  chercher  un  procédé  automatique  qui  permit  de 
faire  le  dosage  sur  place.  Ce  perfectionnement  était  du 
reste  réclamé  par  MM.  les  Inspecteurs  du  travail,  char- 
gés par  la  Direction  du  Travail  (Ministère  du  Commerce) 
de  l'hygiène  des  ateliers. 

M.  Armand  Gautier,  en  s'appuyant  sur  des  recherches 
physiologiques  déjà  anciennes,  a  déclaré  que  la  teneur 
de  1  millième  constituait  déjà  une  atmosphère  malsaine 
ou  tout  au  moins  peu  saine.  Les  auteurs  ont  adopté  jus- 
qu'à nouvel  ordre  cette  teneur  maxima  et  c'est  elle  qui 
est  décelée  par  leur  appareil.  On  comprendra  d'ailleurs, 
d'après  la  description  qui  va  ôtre  donnée  que  tout  autre 
teneur,  si  celle-là  devait  être  modifiée,  serait  également 
décelée:  il  suffit  d'une  solution  plus  ou  moins  étendue 
du  liquide  absorbant. 

Le  nouvel  appareil  permet  de  répondre  successive- 
ment aux  deux  questions  suivantes: 

1**  La  teneur  en  acide  carbonique  d'une  atmosphère 
confinée  dépasse-t-elle,  oui  ou  non,  la  teneur  permise, 
quelle  qu'elle  soit? 

2°  Quelle  est  cette  teneur  à  t  dix-millième  près? 

En  général,  la  réponse  à  la  première  question  suffira: 
tel  est  le  cas  des  ateliers,  des  salles  de  réunion,  des 
écoles,  etc.  Et  alors  un  essai  des  plus  sommaires  suffira. 

L'appareil  est  uniquement  composé  d'un  réservoir 
métallique  d'une  capacité  de  5"*  environ  qu'on  remplit 

(1)  Animiez  ilc  l'ObsetDatoire  de  Monisouria,  t.  V,  p.  157. 
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d^eau,  puisqu'on  vide  en  ouvrant  un  robinet.  L'aspira- 
tion produite  permet  le  passage  dans  une  solution  de 
soude  contenue  dans  un  barboteur  spécial. 

Quand  Tair  cesse  de  passer,  on  verse  dans  le  barbo- 
teur une  dose  préparée  d'une  liqueur  acide,  qui  a  reçu 
deux  gouttes  de  phénol- phtaléine. 


Deux  cas  peuvent  se  présenter. 

i**  Le  liquide  du  barboteur  reste  incolore  :  on  en  con- 
clut qu'il  y  a  plus  de  10  dix-miUièmes  d'acide  carbo- 
nique, c'est-à-dire  plus  de  100'''dans  100'"=^  d'air. 

2"  Le  liquide  du  barboteur  se  colore  en  rose  :  on  en 
conclut  qu'il  y  a  moins  de  10  dix-millièmes  d'acide 
carbonique,  c'est-à-dire  moins  de  100'*^  d'acide  carbo- 
nique clans  100™^  d'air. 

Ulanc  ou  rose,  tel  est  le  résultat  qu'on  traduirait  im- 
niédialement  ainsi  :  atmosphère  insalubre  ou  atmosphère 
s^i  labre. 

Le  passage  des  5"*  d'air  qu'on  peut  à  volonté  accé- 
lérer ou  ralentir,  dure  en  moyenne  2  heures  :  on  rem- 
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place  donc  un  prélèvement  instantané  qui  ne  saurait 
donner  une  approximation  exacte  de  l'air  examiné  par 
une  moyenne  largement  suffisante  pour  donner  toute 
sécurité. 

Cette  détermination  suffira  dans  la  plupart  des  cas. 
Mais  si  Ton  veut  aller  plus  loin  et  connaître  exactement 
la  proportion  d'acide  carbonique,  on  fera  usage  de  deux 
flacons  compte-gouttes  joints  à  l'appareil,  l'un  conte- 
nant de  Tacide,  l'autre  de  l'alcali. 

1°  Le  liquide  du  barboteur  étant  resté  incolore,  cela 
veut  dire  qu'il  y  a  plus  de  1  millième  d'acide  carbo- 
niq  ue  (4  00^*'  dans  100"'  d'air).  On  verse  goutte  par  goutte 
le  liquide  alcalin.  Au  moment  où  apparaît  la  coloration 
rose,  chaque  goutte  correspond  à  un  vingt-millième 
d'acide  carbonique",  on  ajoute  à  100'"  (1  millième)  au- 
tant de  fois  5"*  (1  vingt-millième)  qu'on  a  versé  de 
gouttes  alcalines. 

2""  Le  liquide  du  barbotemr  étant  coloré,  cela  veut 
dire  qu'il  y  a  moins  de  1  millième  d'acide  carbonique. 
On  verse  goutte  à  goutte  le  liquide  acide,  au  moment 
oii  la  coloration  disparaii,  chaque  gontte  correspond  à 
1  vingt-millième  d'acide  earbonique;  on  retranche  de 
100'^'  autant  de  fois  5*^'  qu'on  a  versé  de  gouttes  acides. 

La  précision  obtenue  par  cette  méthode  ressort  des 
expériences  suivantes  : 

Des  analyses  comparatives  ont  été  faites  sur  une  at- 
mosphère artificielle.  Les  auteurs  ont  dosé  Tacide  carbo- 
nique par  les  procédés  rigoureux  et  à  l'aide  de  l'appa- 
reil. Yoîci  quelques-uns  des  résultats  obtenus: 


Analyse  rigoureuao 

Appareil  Aibert-Lévy  el  Pécoul... 


Acido  carbomqiie  ea 

I 

10,5 
9,0 

II 
22,6 

23,0 

nr 

40,6 

^ 
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Pharmacologie.  —  Zoologie. 

Comment  OU  doit  faire,  avec  de  Thuile  fraiclie,  la  toi- 
lette de  la  peau  eczématique  ;  par  AL  le  D^  Sabourâud  (1). 
—  Le   D'  Sabouraud  montre,  par  l'exemple  suivant,  û 

emprunté  à  la  pratique  dermatologique,  qu'un  topique 
doit  toujours  être  appliqué  correctement,  si  l'on  ne 
veut  pas  voir  le  mal  empirer  au  lieu  de  s'améliorer. 

Sur  un  des  eczémas  du  visage  que  Ton  observe  si 
souvent  chez  les  jeunes  filles,  aux  joues,  aux  tempes,  }ê. 

au  cou,  dans  les  régions  rétro -auriculaii'es,  en  un  cas 
où  les  lésions  sont  demi-sèches,  demi-suintantes,  le 
médecin  a  prescrit  simplement  : 

Appliquer,  la  crème  suivante  deux  fois  le  jour  : 

ichtl^yol 4  gr- 

Oxyde  dd  ziac 1  — 

Vaseline \ 

Lanoline ;  ââ    10  — 

Eau  de  roses ) 

Cinq  jours  après,  il  va  revoir  sa  malade,  s'atlcndant 
à  voir  son  état  très  amélioré.  Au  contraire,  les  lésions 
ont  doublé  de  surface;  les  régions  malades  sont  tumé- 
fiées, rouges,  suintantes  et  sont  le  siège  d'une  cuisson 
insupportable. 

Renseignement  pris,  la  pommade  a  été  fort  bien  appli- 
quée deux  fois  le  jour,  mais  on  a  vouhi  enlever  chaque 
fois  celle  qu'on  avait  mise  douze  heures  avant  et,  pour 
cela,  on  s  est  serci  (feau  et  même  de  savon^  à'oxi  Texaspé- 
ralion  des  symptômes. 

La  prescription  du  médecin,  pour  être  complète, 
aurait  dû  porter  au-dessous  de  la  formule  : 

«  Appliquer  cette  pommade  deux  fois  le  jour,  avec  le 
bout  du  doigt  par  un  massage  léger  et  en  très  petite 
quantité; 

«  Pour  nettoyer  la  peau  chaque  fois,  appliquer 
d'abord  au  pinceau  une  couehe  d'huile  fraîche  d'amande 
douce  (ou  d'huile  d'olive;,  et   l'essuyer  aussitôt  après 

[i]  La  Clinique,  t.  I,  p.  285. 
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avec  une  boulette  d'ouate  hydrophile  sèche  avant  d'ap- 
pliquer de  nouvelle  pommade.  » 

Ce  moyen  de  nettoyer  la  peau  d'une  pommade  qui  la 
recouvre,  ajoute  M.  Sabouraud,  est  à  prescrire  toutes  les 
fois  que  le  savon,  ou  même  l'eau,  sont  contre-indiquées, 
comme  particulièrement  dans  tous  les  cas  d'eczéma. 

Em.  B. 

Recherches  sur  l'emploi  du  chlorure  de  sodium  pour 
la  destruction  des  œufs  des  larves  d'ankylostome:  par 
M.  le  D""  Lambinet  (1).  —  On  sait,  depuis  les  travaux 
de  Loos,  dont  les  résultats  ont  été  confirmés  par  les 
expériences  du  D*"  Lambinet  (2)  et  par  celles  du  D^  Her- 
man  (3)  que  les  larves  d'ankylostome  peuvent  péné- 
trer dans  l'organisme  non  seulement  par  la  voie  diges- 
tive,  mais  encore  par  la  voie  cutanée.  Aussi,  a-l-on 
cherché  comment  on  pourrait  défendre  les  mineurs 
contre  cette  double  infection. 

D'intéressantes  observations  faites  par  M.  le  D"^  Ma- 
nouvriez,  dans  le  bassin  houiller  du  Nord  de  la  France, 
ont  amené  le  savant  médecin  de  Valenciennes  à  cons- 
tater que  les  charbonnages  où  se  rencontrent  des  eaux 
salées  provenant  de  mers  anciennes  ou  des  lagunes 
d'époques  géologiques  ne  seraient  point  infectés  par 
l'ankylostome,  tandis  que  cette  immunité  n'existe  pas 
dans  les  exploitations  privées  de  ces  couches  aquifères 
salines.  Un  degré  de  salure  de  2  p.  100,  et  même  un 
peu  moins,  «  suffirait  pour  tuer  les  larves  des  parasites, 
au  moment  de  leur  sortie  de  l'œuf  ». 

Les  expériences  du  D**  Lambinet  ne  sont  pas  aussi 
concluantes. 

Il  semble  en  résulter  que  les  substances  salines  à 
2  p.  100  n'empêchent  nullement  l'évolution  des  œufs 
et  des  larves,  et  malgré  le  retard  marqué  que  celle-ci 

(1)  Acad.  royale  de  médecine  de  Belgique^  séance  du  28  avril  1906.— 
Rapport  de  M.  Kuborn. 

(2)  Jouni.  de  Pharm.  el  de  Chhn.,  [6J,  t.  XXI,  p.  41;?,  1905. 

(3)  Ibid.,  p.  ri6i,  1905. 
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subit,  le  slade  d'enkyslemenl,  qui  rend  les  larves  infec- 
tanles,  est  atteint  indubitablement. 

Le  haut  degré  de  concentration  indispensable  à.  la 
destruction  des  larves  mûres  enkystées  existant  sur  le  3 

sol  vaseux   et   les   parois  suintantes    des    puits,    soit  't^S 

15  p.  100,  ne  peut  être  maintenu  de  manière  constante. 
A  4  p.  100,  la  vie  larvaire  n'est  qu'abrégée  ;  les  mou- 
vements sont  bien  paralysés,  ce  qui  met  obstacle  à  la 
pénétration  des  larves  à  travers  la  peau  humaine,  mais 
rien  de  plus. 

S'agit-il  de  mines  poussiéreuses?  Des  pulvérisations 
d*eau  salée  à  2  p.  100  ne  sont  pas  suffisantes  pour  dé- 
truire des  larves  rhabditoïdes  fraîchement  écloses,  lors 
même  qu'à  ce  titre  la  salure  artificielle  serait  constante. 
Mais  en  recouvrant  les  déjections  de  poudre  de  sel, 
Vauleur  a  détruit  rapidement  les  jeunes  larves  qui 
auraient  pu  éclore  malgré  tous  les  obstacles,  car  on 
intercepte  ainsi  l'accès  de  Tair  indispensable  à  la  seg- 
mentation des  œufs;  mais  ce  procédé  finit  encore  par 
constituer  des  solutions  de  forte  concentration. 

Dans  ces  conditions,  il  y  aurait  grande  utilité  à 
obliger  le  mineur,  qui  s'exonérerait  dans  la  mine,  à 
recouvrir  complètement  ses  déjections  de  sel  marin.  Ce 
sel  serait  placé  dans  des  dépôts  ménagés  aux  extrémités 
des  galeries,  le  plus  près  possible  des  tailles  en  exploi- 
tation, ou  bien  il  serait  apporté  par  le  mineur  lui- 
même,  qui  se  serait  muni  d'un  sac  de  cette  substance 
avant  de  descendre  dans  la.  mine 

Le  rapporteur  estime  qu'on  n'arrivera  pas  à  obtenir 
du  mineur  qu'il  se  rende  à  des  dépôts  de  sel  aux  extré- 
mités des  galeries,  pour  y  prendre  la  matière  destinée 
à  recouvrir  ses  déjections,  ni  à  emporter,  de  chez  lui, 
le  sel  au  chantier. 

Em.  B. 

Sur  un  Cestode  parasite  des  huîtres  perlières;  par 
M.   L.-G.    Secrat  (1).  —  L'auteur    a    observé,    chez 

(ïj  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  t.   CXLII,  p.  802,  1906. 
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rhaître  periîère  des  lagons  des  îles  Gambier,  la  pré- 
sence de  kystes  de  dimensions  et  de  formes  très  variées, 
qui  se  rencontrent  dans  lés  divers  organes,  mais  plus 
spécialement  dans  les  branchies  et  la  lame  d  attache  At 
celles-ci.  Ces  kystes,  dont  le  diamètre  est  d  enTiron 
jinm  g  renferment,  à  leur  intérieur,  un  petit,  animal 
visible  à  Tœil  nu,  que  Ton  arrive  à  extraire  assez  faci- 
lement en  dilacérant  Tenveloppe.  Cet  organisme  est  an 
ver,  un  scolex  de  Cestodc,  rapporté  par  Tauteur  au 
genre  Tylocephalum  Linton.  Il  continue  à  vivre  dans 
Teau  de  mer  et  se  déplace,  au  fond  du  verre  de  montre 
dans  lequel  il  est  placé,  par  des  mouvements  de  con- 
traction et  d'extension. 

Les  kystes  peuvent  renfermer  une  seule  larve,  et  alors 
ils  sont  de  forme  arrondie,  ou  en  renfermer  plusieurs, 
logées  chacune  dans  une  chambre  distincte,  et  alors 
ils  affectent  les  formes  les  plus  variées.  Ils  sont  sécrétés 
par  Thuître  perlière,  qui  réagit  contre  le  parasite  et 
Tenveloppe  d'une  série  de  lamelles  concentriques,  de 
nature  conjonctive.  A  quelque  distance  du  centre,  le 
kyste  est  formé  par  un  tissu  oedémateux,  présentant  de 
nombreux  espaces  lacunaires;  toute  la  région  atteinte 
est  riche  en  leucocytes. 

Les  scolex  restent  en  cet  état  dans  les  tissus  de 
rhuître  periîère,  sans  que  leur  organisation  interne  se 
modifie,  quelle  que  soit  Tépoquc  de  Tannée  à  laquelle  on 
les  examine  ;"  ils  ne  peuvent  continuer  leur  évolution 
qu'à  rinlérieur  d'un  second  hôte  qui,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Seurat,  est  la  raie-aigle  [AëtobatisTvarinari 
Euphr.). 

Dans  l'intestin  spiral  de  cette  raie,  qui  s'attaque  aax 
huîtres  perlières,  on  trouve  un  certain  nombre  de  Ces- 
todes  de  petite  taille,  parmi  lesquels  une  forme  que 
l'auteur  considère  comme  l'adulte  des  larves  en  ques- 
tion, et  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  Tylocephalum  mar- 
garitifera. 

Ce  Cestode  ne  dépasse  pas  4'"°^  de  long.  Le  scolex  est 
remarquable  par  la  présence,  à   son  extrémité  anlé- 
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rieure,  d'une  cavité  assez  profonde,  au  fond  de  laquelle 
se  Irouve  une  trompe  qui  fait  saillie  au  dehors  et  peut 
se  dévaginer.  Les  aaneaux  sont  au  nonoibre  d'une  cin- 
quaDtaine,  arrondis,  et  beaucoup  plus  larges  que  longs. 

Les  raies-aigles  s'attaquent  de  préférence  aux  huîtres 
perlières  dont  la  coquille  est  minée  par  les  Cliones; 
elles  brisent  plus  facilement  ces  coquilles  devenues  fra- 
giles, en  sorte  que  ces  Eponges  perforantes  jouent  un 
rôle  important  dans  la  transmission  du  parasite. 

Ce  Gestode  a  une  grande  importance  économique,  car 
les  kystes,  dont  il  occasionne  la  formation  dans  la 
région  latéro-dorsale  et  dans  le  manteau  de  Thuître  per- 
lière,  constituent  des  noyaux  autour  desquels  se  forment 
les  perles  fines. 

En  décalcifiant  des  perles  provenant  des  îles  Gam- 
bier,  M.  Seurat  a  trouvé,  au  centre,  un  noyau  constitué 
par  un  organisme  en  lequel  il  a  reconnu  le  scolex  du 
Tylocephalian. 

L'ensemble  de  ces  intéressantes  observations  montre 

le  rôle  impoitant  joué  par  les  larves   de  ce    Gestode 

dans  la  formation  des  perles  fines  des  huîtres  perlières 

des  îles  Gambier. 

J.  B. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  2  avril  1906  [C.  R.,  t.  GXLII). 
Action  de  r émanation  du  radium  sur  les  bactéries  chro- 
nogènes  ;  par  MM.  Bouchard  et  Balthazar  (p.  819).  — 
L'émanation  du  radium  ne  modifie  pas  le  pouvoir  chro- 
mogène  des  bactéries  dont  la  matière  colorante  im- 
prègne la  bactérie  môme,  mais  elle  diminue  et,  à  plus 
haute  dose,  détruit  le  pouvoir  chromogène  des  bacté- 
ries qui  sécrètent  des  pigments  diffluant  dans  le  liquide 
de  culture.  En  outre,  le  degré  de  virulence  est  atténué 
et,  fiualement,  une  dose  plus  élevée  annihile  le  pouvoir 
de  segmentation  et  de  reproduction  du  microbe. 
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Sur  les  combinaisons  halogénées  du  tkalliutn;  par 
M.  V.  Thomas  (p.  838).  —  Mesures  thermochimiques 
relatives  aux  composés  halogènes  thalliques. 

Sur  faction  de  quelques  alcaloïdes  à  Cégard  des  tubes 
polliniques;  par  M.  H.  Coupin  (847).  —  La  plupart  des 
alcaloïdes  sont  très  toxiques  pour  les  tubes  polliniques; 
cependant  Tordre  de  toxicité  des  mômes  alcaloïdes  est 
variable  pour  les  tubes  polliniques  d'espèces  différentes. 
De  plus,  à  une  dilution  suffisante,  les  alcaloïdes  cessent 
d'être  toxiques  et  peuvent  même  devenir  un  aliment 
pour  les  tubes  polliniques. 

Tous  ces  résultats  expérimentaux  permettent  de 
penser  que  la  présence  ou  l'absence  de  tel  ou  tel  alca- 
loïde, à  telle  ou  telle  dose  dans  une  plante  déterminée, 
peut  favoriser  la  •germination  intégrale  de  son  propre 
pollen  et  nuire  à  celle  des  pollens  étrangers. 

Action  de  f  acide  carbonique  sur  la  vie  latente  de  quelques 
graines  desséchées;  par  M.  P.  Becquerfx  (p.  843).  —  Des 
graines  décortiquées  et  parfaitement  sèches  conservées 
onze  mois  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique  pur 
et  sec  ont,  au  bout  de  ce  temps,  donné  des  germinations 
très  satisfaisantes. 

Séance   du  9  avril  1906  iC.    iï.,  t.  CXLII). 

Sur  les  composés  pyropkosphoriques;  par  M.  J.  Cava- 
lier (p.  883).  —  L'auteur  a  préparé  les  éthers  neutres 
de  Tacide  pyrophosphorique  et  des  alcools  éthylique, 
propylique,  isopropylique,  butylique,  amylique  et  ally- 
lique.  La  détermination  cryoscopiq«ue  des  poids  molé- 
culaires montre  que  leur  composition  correspond  bien 
à  la  formule  P^O'R*.  ' 

Sur  les  iodomercurates  de  baryum;  par  M.  A.  Dlboin 
(p.  887).  —  L'auteur  décrit  plusieurs  iodures  doubles 
de  mercure  et  de  baryum  à  différents  degrés  d'hydra- 
tation. 

Sur  les  ferromolybdènes  purs;  par  M.  Em.  ViGOCRoa 
(p.  889).  —  Par  l'union  directe  du  fer  et  du  molybdène 
libre  ou  à  l'état  naissant,    M.    Vigouroux    a    obtenu 
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quatre  composés  définis  Fe^Mo,  Fe'Mo',  FeMoetFeMo*. 

Influence  de  la  juxtaposition  dans  une  même  molécule 
de  la  fonction  cétonique  et  de  la  fonction  acide;  par 
M.  L.  Simon  (p.  892).  —  L'uréthane  s'unit  directe- 
ment à  Tacide  pyruvique  en  donnant  Tacide  diuréthane- 
pyruvique  insoluble  dans  Teau,  mais  y  disparaissant 
lentement  à  froid  par  suite  de  sa  décomposition. 
L'uréthane  ne  s'unit  pas  au  pyruvate  d'éthyle  pour 
donner  Téther  diuréthanepyruvique;  mais  on  peut 
obtenir  ce  dernier  par  Faction  de  Tacide  chlorhydrique 
sur  la  solution  alcoolique  d'uréthane  et  d'acide  pyru- 
vique. De  même,  le  diuréthanepyruvate  de  potassium, 
qui  s  obtient  facilement  par  saturation  de  Tacide  cor- 
respondant, ne  se  forme  pas  dans  l'action  de  l'urélhane 
sur  le  pyruvate  de  potassium.  Ces  différentes  parti- 
cularités, qui  n'appartiennent  à  aucun  autre  dérivé 
analogue  de  Turéthane,  peuvent  être  attribuées  à  la 
coexistence  des  fonctions  acide  et  acétone  dans  la 
molécule  pyruvique. 

Condensation  des  amides  acétyléniques  avec  les  phénols. 
Méthode  générale  de  synthèses  W amides  éthyléniques  ^^oxy- 
phénolés;'fB.rM}ll.  Ch.  Moureu  et  J.  Lazennec  (p.  894). 
—  Les  amides  acétyléniques  R — C=C — CO.Azfl^ 
chauffées  avec  un  phénol  sodé,  donnent  des  produits 
de  condensation  de  formule  générale 

R-C0H=CH-C0A2H2. 

Les  auteurs  décrivent  plusieurs  de  ces  composés. 

Traitement  cuivrique  des  semences;  par  M.  E.  Bkéal 
(p.  904).  —  La  stérilisation  superficielle  des  graines  par 
la  bouillie  cuivrique  n'a  pas  seulement  pour  effet  de 
prévenir  les  maladies  cryptogamiques  qui,  souvent, 
compromettent  les  récoltes;  elle  favorise  en  même 
temps  la  levée  des  semences  et  assure  une  meilleure 
olilisation  de  leurs  réserves. 

Séance  du  17  avril  1906  (C.  R.,  t.  CXLII). 
Sur  les/erromolybdèries  purs  :  contribution  à  la  recher- 
che de  leurs  constituants  ;  par  M.  Ë.  Vigouroux  (p.  928). 

^Mf».  it  Phmrm.  et  de  Ckim.  «•  iAeis,  t.  XXUI.  (!•'  juin  1906.)  ^ 
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-^  L'auteur  étudie  les  diifârents  alliages  Fe'Mo,  Fe'Ho', 
FeMo,  FeMo^  dont  il  a  donné  la  préparation  dans  une 
note  précédente. 

RéactiùH  caraetériêHque  du  glyooiyUUe  itétàyle.  Action 
de  rafnmoniaqu^  sur  cet.  étkét  H  êeê  dérivés;  par  MM.  L. 
Simon  et  J.  Ghavanne  (p.  930).  >—  Le  glyoxylate 
d*éthyle  soumis  à  Taction  de  rammoniaque  aqueosé 
pure  fournit  un  précipité  d'abord  blane,  qui,  aprki 
avoir  passé  par  une  série  de  teintes  jaune,  oroage, 
rouge,  etc.)  devient  noir  bleu.  En  môme  tempB^  U 
liqueur  ammoniacale  dans  laquelle  se  forme  le  précipité 
pr^nd  une  teinte  rouge  foncé.  Cette  coloration  est  due 
à  une  substance  noire  de  formule  C*H^Â2*0\  La 
réaction  est  caractéristique  du  glyoxylate  d'éthyle;  elle 
n'est  pas  fournie  par  les  éthers  acétylacétique,  ta^ 
trique,  pyruvique,  malonique,  ni  même  par  l'acide 
glyoxylique  isolé  ou  à  l'état  de  sel. 

Swt  les  propriétiê  acides  de  f  amidon;  par  M.  E.  ùi* 
MoussY  (p.  933).  —  L'auteur  montre  expérimentalement 
que  l'amidon  offre  tous  les  caractères  d'un  acide  faible, 
comparable  à  l'acide  carbonique,  et,  en  cela,  se  rap- 
procne  des  autres  hydrates  de  carbone  ;  comme  eux,  il 
contracte  avec  les  hydrates  métalliques,  des  combi- 
naisons dissociables,  par  l'eau  et  peut,  en  outre, 
absorber  de  petites  quantités  de  sels  neutres. 

J.  B. 


SOCIETE  DE  THEBAPBUTIQUB 


Séance  du.  25  avril  1906. 

M.  Bardât  communique  à  la  Société  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  par  l'emploi  d^tm  nouveau  irmtemaU 
du  mal  de  mer  et  du  mal  de  voiture.  On  sait  combien  est 
grand  le  nombre  des  personnes  qui  souffrent  du  mal 
de  mer  ou  qui  sont  incapables  de  faire  un  long  voyage 
en  chemin  de  fer  sans  éprouver  les  mèttiee  phénomèDes. 
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Contre  ces  manifestations  morbides,  la  thérapeutique 
s'est  presque  toujours  montrée  impuissante.  On  ne  peut 
douter  de  la  similitude  qui  existe  entre  le  mal  de  mer 
ou  le  mal  de  voiture  et  la  crise  paroxystique  des  hyper- 
chlorhydriques;  M.  Bardet  a  récemment  constaté  en 
effet  que  les  pituites  rejetées  par  les  sujets  malades  du 
mal  de  mer  ou  du  mal  de  voiture,  ayant  Testomac  vide, 
sont  extrêmement  acides.  Gela  constitue  une  indication 
pour  le  traitement;  car  si  le  mal  de  mer  est  un  accès 
hyperchlorhydrique,  on  doit  obtenir  des  résultats  en 
employant  les  moyens  thérapeutiques  qui  triomphent 
du  gastroxynsis. 

Connaissant  TeiFet  favorable  du  validai^  éther  valé- 
rianique  du  menthol,  médicament  très  employé  sur  les 
paquebots  des  lignes  anglaises  et  allemandes  et  qui 
agit  comme  calmant  en  arrêtant  la  crise  sécrétoire, 
H.  Bardet  essaya  ce  remède  contre  le  mal  de  chemin  de 
fer  et  constata  que  si  le  voyageur  iprenait  préventivement^ 
c'est-à-dire  dès  son  entrée  en  wagon,  X  gouttes  envi- 
ron de  ce  produit  sur  un  morceau  de  sucre,  son  état 
se  conservait  à  peu  près  bon  pendant  assez  longtemps  ; 
puis  l'effet  devenait  msuffisant.  Or,  pour  obtenir,  même 
dans  ces  conditions,  le  résultat  désiré,  il  faut,  ainsi  que 
la  montré  l'expérience,  saturer  complètement  l'acide 
chlorhydrique  de  l'estomac  et  administrer  un  calmant 
capable  d'agir  sur  les  différents  organes  en  jeu*  Dai^s 
ce  but,  M.  Bardet  a  utilisé  la  formule  bien  connue 
d'une  mixture  calmante  du  professeur  A.  Robin,  tout 
ea  la  modifiant  légèrement  et  en  prenant  pour  véhicule 
ane  liqueur  contenant  du  validol.  Voici  la  formule  à 
laquelle  il  s'est  arrêté  : 

Pierototine (Nm)3 

Chlorhydrate  de  morphine 0,  05 

Sulfate  d'atropine 0,  01 

VaUdol 40 

Curaçao  blanc.» . . , 240 

Une  cuillerée  à  café  de  cette  liqueur  renferme  un 
milligramme  de  picrotoxine  et  un  milligramme  de 
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chlorhydrate  de  morphine,  2  dixièmes  de  milligramme 
d'alropineet  20  centigrammes  de  validoL 

On  administre  une  cuillerée  à  café,  qu'on  renouvelle 
d'heure  en  heure  si  besoin  est^  sans  dépasser  toulefois 
cinq  cuillerées  à  café  dans  la  journée. 

Le  traitement  doit  être  pratiqué  de  la  manière  sui- 
vante Dès  que  le  sujet  monte  sur  le  bateau,  il  absorbe 
un  paquet  ainsi  composé  : 

Cavbanate  do  chaux 38^ 

Magnésie  hydratée 2 

Sous-nitral6  do  bismuth 0,50 

On  délaye  ce  paquet  dans  50  grammes  d'eau  et  on 
ajoute  une  cuillerée  à  café  de  la  mixture  au  validol. 

A  la  première  alerte,  on  renouvelle,  de  la  môme 
façon,  le  paquel  saturant  et  la  cnillerée  à  café  delà 
mixture. 

Le  palient  sera  soumis  à  un  régime  alimentaire  très 
sévère  ;  il  ne  prendra  qu'un  peu  de  lait  quand  le  besoin 
réel  de  nourriture  se  fera  sentir.  Puis,  [par  la  suite,  il 
s'alimentera  de  café  au  lait  ou  de  cacao  léger,  de  pelils 
gâteaux  secs,  de  pain  beurré,  d'oeufs  à  la  coque,  de 
purée  de  légumes,  ou  de  légumes  verts,  de  fruits  cuils, 
le  tout  en  quantité  modérée  et  par  petits  repas,  cinq 
fois  dans  la  journée.  Ce  traitement  sera  suivi  jusqu'à  ce 
que  le  sujet  ait  pu  s'accoutumer  à  l'équilibre  du  bateau. 

M.  Désesquelle  rapporte  que  chez  un  de  ses  clients, 
sujet  au  mal  de  mer,  il  a  obtenu  un  succès  parfait  avec 
l'eau  bromée  administrée  par  cuillerées  à  bouche. 
Ce  client  put  faire  ainsi  la  traversée  de  Dieppe  ^ 
Newhaven,  dont  la  durée  est  de  cinq  heures,  et  absorber 
en  tout  dix  cuillerées  à  bouche  d'eau  bromée. 

Ferd.  Vïgier. 

III  I  -r 

SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  31  mars  1906. 
De  la  désinfection  intestinale  obtenue^  sans  régime  spé- 
cial, par  V acclimatation  d'un  ferment  lactique  dans  le  gros 
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intestin;  par  M.  Michel  Cohendy.  —  La  flore  inleslinale, 
cause  d'auto-intoxicalion  constante,  est  hciireusemewt 
modifiée  par  le  ferment  lactique.  L'acclimatation  de  ce 
Terment  permet  d'obtenir  une  désinfection  constante  de 
rintestin. 

Sur  le  chromogène  urinaire  que  produit  l^ administration 
de  méthylkétol  chez  les  animaux;  par  MM.  Ch.  Porcher  et 
Ch.  Hervieux.  —  Le  méthylkétol  est  un  isomère  du 
scatol;  les  deux  corps  s'éliminent  par  Turine  sous  la 
forme  de  chromogènes  qui  possèdent  des  caractères 
identiques. 

De  Cindigurie;  par  Ch.  Hervjeux.  —  Lorsqu'on  admi- 
nistre une /ài^Z^  quantité  d'indol,  Tindoxyle  formé  dans 
lorganisme  est  éthérifié  entièrement  par  SO*fP  et 
donne  de  Tindican;  les  urines  émises  peuvent  s'altérer 
et  se  troubler,  mais  elles  ne  changent  jamais  de  cou- 
leur. Au  contraire,  si  la  dose  d'indol  dépasse  1^%  une», 
partie  seulement  prend  la  forme  d'indican,  Tautrc  por- 
tion s'élimine  dans  l'urine  sous  la  forme  d'un  chromo- 
gène différent;  Turine,  ambrée  au  moment  de  l'émis- 
sion, verdit  peu  à  peu  et  prend  iinaicment  une 
coloration  \\%\x  foncé  :  on  dit  qu'il  y  a  indigurie. 

Sur  l'existence  constante  d'une  levure  chromogène  dans 
Us  sucs  gastriques  hyperacides  ;  par  M.  A.  Sabtory.  —  Les 
colonies  de  cette  levure  sont  d^un  beau  rose  foncé,  dont 
lu  teinte  est  plus  ou  moins  vive,  suivant  lu  température 
et  le  milieu  de  culture.  On  rencontre  également  l'Oi- 
dtam  lactiSj  en  proportion  considérable  et  une  levure 
non  chromogène  de  forme  très  différente  de  la  précé- 
dente, ainsi  qu*un  staphylocoque  ne  liquéfiant  pas  la 
gélatine. 

Apparition  de  la  virulence  dans  la  salive  mixte  des  ani^ 
maux  rabiques;  par  M.  G.  Nicolas.  —  Cette  virulence 
peut  être  constatée  dans  une  période  qui  varie  de  un  à 
six  jours  avant  l'apparition  de  tout  symptôme  chez 
ranimai  rabique;  aussi  est-il  indispensable  de  pra- 
tiquer, le  plus  rapidement  possible,  le  traitement  des 
animaux  herbivores  mordus  et  de  conseiller  le  traite- 
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ment  pasteurien  à  toute  personne  contaminée  par  un 
rabique,  dans  les  huit  jours  qui  ont  précédé  rapparition 
des  premiers  symptômes  chez  celui-ci. 

Sur  les  fondions  ehimiqueê  entéréiAistiqueê;  par 
M.  Â.  Brissemoret.  —  Les  corps  à  fonction  chimique 
entéréthistique  peuvent  posséder  accessoirement  des 
propriétés  diurétiques,  expectorantes,  etc.,  dues  à 
l'action  irritante  que  leur  contact  produit  sur  les  épithé- 
liums  des  organes  correspondants. 

Sur  lêê  albumines  du  liquide  oéphalo^raâAidienpaihlo- 
ffique;  par  MM.  Louis  Rénon  et  Léon  Tissier.  -*-.  Dans  le 
liquide  céphaJorachidiei^  normal,  il  n'existe  que  des 
traces  d'albumine  ;  dans  la  grande  majorité  des  liquides 
céphalorachidiens  pathologiques,  il  y  a  un  parallé* 
lisme  assez  net  entre  le  degré  de  réaction  oytologique 
et  la  quantité  d'albumine.  Di^ns  certains  cas  de  pro^ 
cessus  méningés  aigus  ou  chroniques,  la  réaction  cellu- 
laire peut  faire  défaut  ou  être  très  atténuée,  alors  que 
le  liquide  oéphalorachidien  contient  une  quantité  d'al- 
bumine très  importante  (jusqu'à  5>^  par  litre). 

Dosage  du  pouvoir  amyloly tique  du  9ang  ekez  le  cAien; 
par  M.  Pariset.  —  Le  pouvoir  amylolytique  du  sang  est 
augmenté  par  les  injections  de  suc  pancréatique  dans 
le  système  veineux. 

Action  empêchante  de  V hémoglobine  sur  V hémolyse  par 
la  saponine;  par  M.  Walter  Frbi  (de  Zurich)-  —  L'hé- 
moglobine empêche  l'action  hémolytique  de  la  sapo- 
nine quand  on  l'ajoute  dans  la  solution  en  même  temps 
que  les  globules  et  Thémolysine. 

Etude  sur  les  constituants  eolMdes  du  sang  à  prepcê 
des  globulines;  par  M.  Henri  Iscovesco.  -*  Le  plasma 
contient,  au  moins,  deux  espèces  de  globulines;  les 
unes  électropositives,  précipitables  par  un  colloïde 
électronégatif;  les  autres  négatives  et  précipitables 
par  un  colloïde  électropositif.  Le  sang  est  donc  consti- 
tué pour  sa  partie  liquide:  1*  d^une  sérumalbumine 
positive;  2^  d'une  sérumalbumine  négative;  3^  d'une 
globuline  positive;  i""  d'une  globuline  négative. 
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Passage  dû  chlaro/orme  dans  le  lait  chez  la  chèvre; 
par  M.  Maurice  Nicloux.  -^  A  la  suite  de  Tanesthésie 
chloroforraique,  on  constate  la  présence  de  chloro- 
forme dans  le  lait,  et  cela  en  quantité  qui  peut  dépasser 
celle  qu*on  trouve  dans  le  sang;  chez  la  chèvre,  la 
proportion  de  chloroforme  dans  le  sang,  pendant 
ranesthésie  et  au  moment  de  la  mort,  est  bien  infé- 
rieure à  celle  contenue  dans  le  sang  du  chien  placé 
dans  les  mêmes  conditions. 

Oastro-cytolysine  et  apepsie;  par  MM-  J.  Lion  et 
Henri  François.  —  On  peut  obtenir  chez  le  lapin,  après 
injections  successives  de  muqueuses  d'estomac  de 
chiens,  un  sérum  toxique  pour  la  muqueuse  gastrique 
de  cet  animal  et  permettant  de  réaliser,  chez  lui,  le 
tableau  de  l'apepsie.  L'action  delà  cytolysine gastrique 
ainsi  obtenue  est  tout  à  fait  distincte  de  celle  d'un 
sérum  hémoly tique  préparé  avec  le  même  animal. 

Les  colloîde$  du  sue  gastrique  et  du  sérum  ;  par  M.  Henri 
IscoTEsco.  —  Il  existe  dans  le  sérum  du  sang  de  chien 
des  colloïdes  négatifs  qui  forment,  avec  les  colloïdes 
positifs  du  suc  gastrique,  un  précipité,  Cette  précipi- 
tation rend  le  ferment  gastrique  inactif  en  le  fixant 
dans  un  complexe  insoluble;  le  sérum  privé  de  ses  glo- 
bulines  est  beaucoup  moins  actif  que  le  sérqm  entier  : 
on  peut  en  conclure  que  c'e^t  la  globuliue  négative  de 
sérum  sanguin  qui  forme  le  complexe  inactif  avec  le 
ferment  gastrique. 

Inactivité  du  suc  pancréatique  dialyse  vis-à-vis  du  mal" 
tosê^  par  MM.  Bicrrt  et  Giaja.  —  Le  suc  pancréatique 
de  chien  obtenu  par  injection  de  sécrétine  et  dialyse 
avec  soin  ne  dédouble  pas  le  maltose.  L'addition  de 
chlorure  de  sodium  rend  h  la  maltase  du  suc  pancréa- 
tique son  activité  vis-à-vis  du  maltose. 

Séance  du  5  mai. 
Recherche  de  petites  ^quantités  de  fer  ;  par  M.  A.  Mou- 
NEYRAT.  —  50""'  de  la  solution  dans  laquelle  on  re- 
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cherche  les  traces  de  fer  sont  additionnés  de  3^"*  d'am- 
moniaque pure  et  on  y  fait  passer,  pendant  10  k 
15  minutes,  un  courant  régulier  d'hydrogène  sulfuré; 
il  se  développe  une  coloration  verte  qui  se  maintieDt 
très  longtemps  si  on  a  soin  de  conserver  la  solulioa 
dans  un  flacon  bien  bouché.  Cetle  réaction  permet  de 
reconnaître  le  fer  dans  une  solution  qui  n'en  coalient 
qu^un  millionième  de  son  poids;  elle  est  beaucoup  plus 
sensible  que  celle  au  sulfocyanure. 

Faculté  des  araignées  d'être  impressionnées  pœr  le  son; 
par  M.  A.  Légâillon.  — Les  araignées  n'ont  pas  dégoût 
spécial  pour  la  musique  et  sont  incapables  de  faire 
une  distinction  nette  entre  les  sons  produits  par  les 
instruments  de  musique.  Certains  insectes  qu'elles  cap- 
turent produisent  des  sons  analogues  aux  notes  musi- 
cales. 

Transmission  de  la  rage  par  coup  de  griffe;  par  M.  P. 
Remlinger.  . —  La  rage  peut  se  transmettre  non  seule- 
ment par  morsure  et  par  léchement,  mais  encore  par 
coup  de  griffe,  celle-ci  pouvant  être  infectée  d'abord 
parce  que  certains  animaux  ont,  à  l'état  normal,  l'ha- 
bitude de  se  lécher  les  pattes,  et  ensuite  parce  que 
l'animal  enragé  répand  sa  bave  à  terre  autour  de  lui. 

La  déchloruration  fécale  ;  ^^f^x  MM.  Javal  et  Adler.  — 
La  quautité  de  chlorures  contenue  dans  les  selles  est 
d'autant  plus  forte  que  celles-ci  sont  plus  liquides.  II 
peut  y  avoir  là  une  cause  de  déchloruration  très  impor- 
tante, capable  môme  de  dépasser  la  déchloruration 
urinaire. 
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The  microscopy  of  vegetable  Foods  (Étude  microscopique  àet 
matières  alimentaires  végélaies):  par  MM.  Andrew,  L.  Winton 
et  D«- J.  MOELLER  (1). 

L'étude  et  la  répression  des  falsifications  des  substances  ali- 

(1)  1  vol.  dd  900  pages  avec  589  gravures.  New-York. 


r^- 


—  553  — 

tnentaires  sont  à  Tordre  du  jour  aussi  bien  dans  les  pays  [étran- 
gers qu'en  France.  Comme  un  des  meilleurs  moyens  d'enrayer  la 
fraude  consiste  encore  dans  l'indication  de  procédés  aussi  sûrs 
que  pratiques  pour  la  déceler,  les  savants  des  divers  pays  riva- 
lisent de  zèle  dans  ce  but  aussi  louable  qu'utile.  Dans  la  plupart 
des  publications  qui  ont  paru  dans  ces  dernières  années,  les 
auteurs  se  sont  spécialement  occupés  de  l'application  du  micros- 
co[)eà  Tétude  des  falsifications  des  substances  alimentaires  d'ori- 
gine végétale.  En  attendant  les  deuxième  et  troisième  volumes 
qui  doivent  compléter,  à  ce  point  de  vue,  l'immense  travail  entre- 
pris en  Allemagne  par  M.  le  P'  Konig  sur  Tanalyse  chimique  des 
aliments,  M.  le  P'  Moèller  de  l'Université  de  Graz  en  collabora- 
tion avec  un  de  ses  élèves,  M.  le  P'  Win  ton,  à  publier  une 
seconde  édition  de  son  traité  sur  l'analyse  microscopique  des 
aliments  végétaux.  Au  moment  de  la  publication  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  exposé,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie, 
les  modifications  qui  y  ont  été  introduites  par  les  auteurs.  Tout 
récemment  vient  de  paraître  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  sous  la 
signature  de  MM.  Winion  et  J.  Moeller,  une  étude  très  com- 
plète sur  l'anatomie  des  aliments  végétaux  et  de  leurs  succéda- 
nés. Cette  étude  n'est  .'guère  qu'une  traduction  anglaise  de 
l'ouvrage  précédent  dans  laquelle  nous.retrouvons,  d'ailleurs,  les 
descriptions  concises,  la  bibliographie  complète  de  chaque  ques- 
tion, et  les  magnifiques  gravures  sur  lavis  qui  donnent  à  l'ou- 
vrage autrichien  son  cachet  éminemment  artistique.  L'ouvrage 
anfçlais  ne  difTère  de  l'ouvrage  viennois  que  par  les  divisions  nou- 
velles adoptées  par  les  auteurs  qui,  au  classement  par  organe,  ont 
substitué  le  classement  par  catégorie  qui  est  plus  rationnel. 
Ainsi  présenté,  le  traité  de  MM.  Winton  et  Moeller  constitue 
l'œuvre  la  plus  sérieuse  et  la  plus  complète  qui  ait  été  publiée 
jusqu'alors,  sur  ce  sujet,  en  langue  anglaise,  et  son  succès  se 
irouve  certainement  assuré  par  la  haute  situation  scientifique 
que  les  deux  auteurs  occupent  dans  leur  pays  respectif. 

E,  C. 


Chronique  professionnelle ^  par  M.  le  D""  Hknri  Martin. 

Le  «  compérage  »  médico-pharmaceutique. 
Le  mot  <i  compérage  »  (employé  par  Kalzac) 
signifie,  d'après  les  dictionnaires  :  intelligence  entre 
deux  compères^  entre  deux  personnages  qui  paraissent 
étrangers  l'un  à  l'autre  et  qui  s'accordent  secrètement. 
C'est  le    cas  d'un    spectateur  qui  favorise  les  tours 
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d'un  illusionniste,  alors  que  rien  ne  signalé  cette  oon- 
nivence  au  public.  C'est  aussi  le  cas  d'un  médecin  et 
d'un  pharmacien  qui  s'entendent,  à  l'insu  du  malade, 
pour  partager  les  bénéfices  résultant  de  la  vente  d*uD 
médicament. 

Un  malade  qui  paye  les  honoraires  de  son  médecin 
suppose  qu'il  rémunère  convenablement  les  soins  qu'il 
a  reçus,  et  notamment  le  choix  des  médicaments  appro* 
priés  à  sa  maladie  ;  lorsqu'il  paye  les  honoraires  de 
son  pharmacien,  il  ne  songe  pas  toujours  à  la  respon* 
sabilité  engagée  pour  lui  procurer  les  remèdes  prescrits; 
il  pense,  tout  au  moins,  donner  l&^prix  des  substances 
et  de  leur  manipulation.  Il  établit  une  distinction 
toute  naturelle  entre  la  livraison  faite  par  le  pharmacien 
et  les  conseils  donnés  par  le  médecin.  Il  veut  rétribuer, 
chacun  selon  le  service  rendu,  les  deux  hommes  qui 
ont  travaillé  à  sa  guérison  ;  il  n'aperçoit  aucun  motif 
pour  que  l'un  des  deux  prélève  une  commission  quel- 
conque sur  les  honoraires  de  Tautre. 

Il  croit,  d'ailleurs,  que  les  médicaments  qui  lui  sont 
ordonnés  le  sont  uniquement  dans  son  intérêt,  et  non 
pas  dans  l'intérêt  composé  du  médecin  et  du  phar- 
macien avec  le  sien.  Il  ne  peut  supposer  un  instant 
que  rhomme  auquel  il  a  donné  la  plus  haute  marque 
de  confiance,  devant  lequel  il  a  étalé  ses  misères,  auquel 
il  a  livré  ses  secrets,  ne  consacre  pas,  au  moment  de 
rédiger  son  ordonnance,  toutes  les  facultés  dQ  son 
esprit  à  la  recherche  du  meilleur  traitement,  mais 
qu'il  se  laisse  influencer  par  la  perspective  d'un  petit 
profit  à  réaliser  en  cachette. 

A  quoi  bon  insister  sur  une  vérité  aussi  élémentaire? 
dira-t-on.  L'immense  majorité  du  corps  médical  est 
d'accord  avec  celle  du  oorps  pharmaceutique  pour 
'  condamner  les  pratiques  de  compérage.  Seuls,  quelques 
pauvres  diables  cherchent  dans  ces  combinaisons  un 
supplément  aux  maigres  honoraires  qu'ils  touchent 
d'une  clientèle  insuffisante.  C'est  leur  faire  beaucoup 
d'honneur  que  de  leur  consacrer  une  circulaire  spé^ 


r" 
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ciale,  ainsi  que  vient  de  le  faire  l'Âsaociation  générale 
des  pharmaciens  de  France  (i). 

En  y  regardant  de  près,  on  s'apercevra  que  la  circu- 
laire n*était  pas  inutile  et  que  le  danger  qu'elle  signale 
mérite  de  retenir  Tattention.  Il  suffit  de  causer  avec  des 
médecins  et  de  lire  certains  journaux  professionnels 
pour  constater  que  la  vieille  conception  de  la  dignité 
médicale  est  en  voie  d'évolution.  Beaucoup  de  doc- 
leurs  en  médecine,  parfaitement  honorables  et  restés 
jusqu'ici  étrangers  au  oompérage,  pensent  que,  par  la 
force  des  choses,  leur  art  devra  «  se  commercialiser  t> 
un  jour,  que  leurs  successeurs,  subissant  des  conditions 
d'existence  de  plus  en  plus  pénibles,  seront  forcés  de  s'y 
adapter,  elquePun des  modes  de  cette  adaptation  cousis^ 
tera  à  prélever  un  bénéficesurlavente  des  médicaments. 

Nous  trouvons,  sous  la  signature  du  D'  Tibur,  dans  les 
Annales  médicales^  les  lignes  suivantes,  qui  résument 
exactement  Tétat  d'esprit  auquel  nous  faisons  allusion  : 

Pendant  ce  temps  (pendant  que  la  vente  des  spécialités  se 
développait)»  que  devenait  le  corps  médical  ?  Submergé  sous  le 
flot  toujours  grandissant  des  prospectus  et  des  notices  relatant 
les  vertus  de  toutes  cet  drogues,  Tesprit  errant  au  travers  de 
toutes  ces  formules  mirobolantes,  la  mémoire  fatiguée  à  essayer 
de  sa  rappeler  tous  ces  noms  bicarrés,  il  a  vu  de  plus  en  plus  les 
clients  désapprendre  le  chemin  de  son  cabinet.  St  toujours 
bonne  tête,  continuant  malgré  tout  à  prescrire  les  spécialités 
connues,  il  vit,  sur  la  vente  de  ces  produits,  8*échafauder 
des  fortunes  colossales,  pendant  que  son  existence,  à  lui,  deve- 
nait de  plus  en  plus  précaire. 

C*est  alors  qu'il  a  enfin  compris  tout  ce  que  sa  conduite  avait 
d'illogique  et  de  bêtement  désintéressé.  Travailler  pour  les  autres, 
les  aider  à  faire  leur  fortune,  pendant  que  soi-même  on  arrive 
péniblement  à  manger  du  pain,  cela  est  vraiment  trop  sot.  Oes 
produits  vendus,  grâce  à  qui  le  sont-ils  ?  Grâce  au  médecin.  Et 
quel  bénéfice  retire-t*il  de  cette  vente?  Aucun.  £b  bien  I  n'était- 
iî  pas  logique  d'admettre  que  son  droit  absolu  est  de  bénéficier  en 
partie  de  la  vente  des  produits  qu*il  prescrit,  à  la  condition  :  i»  que 
ces  produits  soient  bien  préparés;  2*  quMIs  soient  prescrits  avec  la 
plusentière  honnêteté  et  seulement  quand  ils  sont  utiles  au  malade? 

<i)  Voir  lei  <  B«ns»ignementfl  »,  p.  xui. 
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Voilà  d'où  la  commercialisation  est  née,  et  qu'on  ne  vienne 
pas  la  reprocher  au  médecin;  il  n*a  rien  fait  pour  la  créer,  mais 
il  y  a  été  amené  par  la  poussée  du  pharmacien  qui  crée  la  spé- 
cialité et  du  public  qui  veuî.  l'acheter.  Devenu  une  sorte  d'inter 
médiaire  entre  ces  deux  puissances,  il  est  logique  d'admettre 
qu'il  soit  rémunéré  pour  le  rôle  qu'on  lui  fait  jouer. 

Je  sais  bien  qu'on  va  m'opposer  immédiatement  les  excès  qui 
se  sont  produits  et  se  produisent  encore  chaque  jour.  Je  ne  puis 
que  les  déplorer  et  constater  que  le  corps  médical,  comme 
toutes  les  corporations,  possède  ses  forbans,  et  qu'on  ne  saurait 
condamner  une  institution  tout  entière  parce  que  quelques-uns 
Je  ses  membres  commettent  des  malpropretés. 

Je  soutiens  que  le  médecin  qui,  en  présence  d'un  cas  déter- 
miné, estime  avoir  besoin  d'ordonner  un  produit  spécialisé,  et 
q\i'\,  entre  deux  produits  répondant  à  ses  besoins,  dont  l'un  est 
célèbre,  connu,  mais  ne  rapporte  qu'à  celui  qui  le  fabrique,  ei 
dont  le  second,  aussi  bien  préparé,  de  même  valeur  thérapeu- 
tique, rapporte  un  certain  bénéfice  au  médecin,  je  soutiens, 
dis-je,  que  le  médecin,  en  choisissant  le  second,  agit  dans  la 
plénitude  de  son  droit  et  de  sa  conscience.  Aux  confrères  de  me 
dire  si  j'ai  raison. 

L'évidente  sincérité  avec  laquelle  ces  lignes  sont 
écrites  constitue  un  signe  des  temps.  Mais  il  y  a  mieux  : 
sous  rinfluence  de  ces  théories,  la  notion  du  devoir 
médical  prend  une  direction  aussi  nouvelle  qu'imprévue. 
L'Association,  la  Mutualité,  interviennent  dans  le 
compérage,  et  l'on  sait  que  ces  grands  mots  ont  un 
pouvoir  merveilleux  pour  transformer  du  tout  au  tout 
la  moralité  d^une  action. 

Notre  siècle,  si  dépravé  qu'on  se  plaise  à  le  dépeindre, 
a  laissé  subsister  dans  toute  sa  pureté  le  principe 
éternel  que  l'égoïsme  est  la  source  du  mal.  Il  n'admet 
pas  que  le  dévouement  soit  une  sottise;  il  proclame 
que,  pour  faire  le  bien,  il  faut  agir  dans  Tinlérôt  des 
autres.  Les  organisateurs  du  compérage,  sous  sa  forme 
la  plus  raffinée,  ont  eu  soin,  non  seulement  de  res- 
pecter ce  précepte,  mais  de  l'appliquer  d'une  manière 
extrêmement  ingénieuse. 

Et  entrant  dans  une  société  de  compérage,  on  con- 
tracte des  obligations  particulières.  Puisque  l'asso- 
ciation a  pour  but  de  provoquer  la  vente  de  certains 


—  557  — 

produits,  les  sociétaires  qui  ne  prescrivent  pas  ces  pro- 
duits chaque  fois  qu'ils  pourraient  le  faire  commettent 
une  infraction  à  la  loi  qu*ils  se  sont  imposée.  Alors  le 
président  gourmande  les  tièdes,  leur  reproche  de  vouloir 
profiter  du  «  travail  »  des  autres,  et  leur  rappelle  qu'ils 
sont  tenus  a  en  conscience  »  d'administrer  à  leurs 
malades  la  plus  forte  dose  possible  des  produits  de  la 
société. 

N*est>ce  pas  admirable  ?  Un  médecin  s'est  laissé 
entraîner,  sous  prétexte  de  retraite,  de  secours  éven- 
tuels à  sa  veuve  ou  à  ses  orphelins,  à  donner  son  adhé- 
sion à  une  société  dont  les  ressources  sont  constituées 
pdLT  un  bénéfice  sur  la  vente  des  produits  ordonnés  aux 
malades.  Ces  produits  sont  si  peu  indispensables  que, 
dans  Texercice  de  son  art,  le  docteur  peut  négliger  de 
les  prescrire  sans  aucun  dommage  pour  sa  clientèle. 
Comme  il  a  l'habitude  invétérée,  chaque  fois  qu'il  prend 
la  plume  pour  écrire  une  ordonnance,  de  s'oublier  lui- 
même  et  de  ne  songer  qu'aux  intérêts  de  son  malade, 
il  oublie,  du  même  coup,  la  société  dont  il  fait  partie. 
L'abnégation  de  ce  brave  homme  vous  semble  mériter 
des  éloges?  Détrompez-vous  :  en  se  dévouant  pour  les 
aiUres  (les  malades),  il  néglige  son  devoir  à  Tégard  des 
aiUres  [les  compères).  Il  mérite  d'être  rappelé  à  Tordre  ; 
il  a  commis  le  délit  de  lèse-compêrage.  Voilà  une 
faute  que  ne  connaissait  pas  l'ancienne  déontologie. 

Rien  n'est  plus  facile,  cependant  que  de  réfuter  le 
sophisme  à  Taide  duquel  on  reproche  à  ce  délinquant 
de  profiter  du  «  travail  ))  d'autrui.  Le  même  sophisme 
consiste  à  prétendre  que  les  médecins,  ayant  a  tra- 
vaillé »  à  la  fortune  des  spécialistes,  ont  le  droit  de 
revendiquer  une  part  de  cette  fortune.  On  démontre 
aisément  que,  pour  provoquer  la  vente  d'une  spécia* 
lité,  les  médecins  n^ont  aucun  travail  à  accomplir. 

Lorsqu^un  courtier  s'est  présenté  chez  vous  pour  vous 
offrir  du  vin  ou  pour  vous  engager  à  contracter  une 
assurance,  et  qu'il  est  parvenu  à  vous  convaincre,  cet 
homme  peut  affirmer  que,  grâce  à  lui,  la  fortune  de  U 
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maison  qu'il  représente  a  été  augmentée  et  toucher 
légitimement  sa  commission.  Vous  saviez,  en  Técoo- 
tant,  que  son  éloquence  était  intéressée;  vous  n'accueil- 
liez ses  arguments  qu'avec  circonspection  ;  vous  soih 
giez  aux  objections  possibles,  vous  vous  défendiei) 
en  un  mot.  Le  placier  a  dû  faire  un  effort  pour 
entraîner  votre  adhésion,  et  c'est  cet  effort  qui  mérite 
salaire. 

Tout  autre  est  la  situation  du  médecin  par  rapport 
à  son  malade.  Il  arrive  en  maître,  appelé  par  une  famille 
inquiète  et  décidée  d'avance  à  lui  obéir.  On  ne  discuta 
pas  avec  lui  :  il  «  ordonne  ».  11  travaille»  oertes  ;  son 
travail  (rémunéré  par  les  honoraires  médicaux)  con^ 
siste  à  établir  le  diagnostic  de  la  maladie  et  à  choisir 
les  moyens  thérapeutiques  convenables.  Mais  lors* 
que  arrive  le  moment  de  déterminer  avec  précision  le 
médicament  qui  devra  être  acheté  au  pharmacien,'  le 
docteur  n^a  pas  besoin  de  se  livrer  à  un  nouveau  travail 
(puisqu'il  ne  rencontre  aucune  résistance),  pour  favo- 
riser un  produit  de  préférence  à  un  autre;  il  n'a  droit, 
par  conséquent,  à  aucune  rétribution  supplément 
taire» 

Sans  avoir  un  droit  positif  à  cette  rétribution,  n'a- 
t-il  pas,  du  moins,  la  permission  d'en  profiter  quand  elle 
s'offre  &  lui  ?  Si  deux  produits  jouissent  absolument 
des  mâmes  propriétés  et  présentent  exactement  les 
mêmes  garanties  (c'est  une  hypothèse  que  les  partisans 
du  compérage  envisagent  avec  complaisance),  le 
médecin  n'est-il  pas  autorisé  à  choisir  celui  qui 
(sans  léser  personne)  peut  lui  rapporter  un  bénéfice? 

Il  parait  difficile  qu'une  telle  combinaison  puisse  ne 
léser  personne.  Le  médecin  intervenant  dans  une  vente 
dû  il  n'a  que  faire,  prélèvera  nécessairement  sa  part 
sur  celle  du  pharmacien,  à  moins  qu'il  ne  la  fasse 
payer  au  client,  en  sus  de  la  valeur  réelle  du  pro- 
duit. 

Les  partisans  de  la  «  commercialisation  )>  de  la 
médecine  admettent  une  troisième  solution.  Toute  spé» 
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cialité,  disent-ilB)  doit  supporter  des  frais  importants 
de  publicité.  La  meilleure  des  réclames  étant  TordoD^ 
nance  médicale,  on  peut  remplacer  les  annonces  ordi-» 
naires  par  une  indemnité  accordée  aux  médecins.  De  la 
sorte,  tout  le  monde  trouve  son  compte  (sauf  les  entre- 
prises de  publicité  qui  n'ont  point  à  protester  lorsqu'on 
découvre  le  moyen  de  se  passer  de  leur  concours)  :  le 
client  ne  paie  pas  plus  cher  que  s'il  achetait  une  spé- 
cialité lancée  par  les  procédés  ordinaires  ;  le  pharma- 
cien reçoit  sa  remise  légitime,  qui  peut  lui  être  assurée 
par  une  réglementation  efficace  ;  et  le  médecin,  qui  a 
fait  vendre  le  produit  n'est  plus  le  pauvre  sacrifié,  la 
ce  bonne  tète  >»  qui  enrichit  les  autres  en  mourant  de 
faim. 

Nous  examinerons,  dans  un  prochain  article,  les 
conséquences  de  cette  transformation  du  médecin  en 
agent  de  publicité. 


PRODUITS  SPECIALISES  ËTRANOE&S 


Succédanés  de  lamigrainine(l).-r-  Lamigrainineest 
un  mélange  d'antipyrine,  de  caféine  et  d'acide  citrique, 
et  jusqu'au  commencement  de  cette  année  cette  prépara- 
tion, en  Allemagne, était  librement  délivrée  au  public; 
mais  tout  récemment  la  vente  de  i'antipyrine  a  été 
réglementée  de  sorte  que  les  pharmaciens  allemands  ont 
été  amenés  à  préparer  des  mélanges  susceptibles  de 
remplacer  la  migrainine,  produit  très  prôné  dans  les 
journaux  et  souvent  demandé  par  le  public. 

Il  est  à  remarquer  que  la  vente  de  I'antipyrine  seule 
a  été  réglementée  et  que  les  sels  d'antipyrine  ne  sont 
pas  mentionnés  dans  les  règlements  édités  à  ce  sujet; 
d'autre  part,  la  vente  de  pastilles  ne  contenant  pas  plus 
de  0«',1  de  caféine  est  libre.  On  a  donc  proposé  comme 

(i)  EmUmiUel  fnr  Migrànin  (Ph.  Ztg.,  i906,  p.  169). 
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succédanés  de  la  migrainine  des  mélanges  de  sels  ou 
combinaisons  de  Tantipyrine  additionnés  d*UQe  dose  de 
caféine  inférieure  à  0^%  1.  Enfin  certaines  préparations 
ne  contiennent  ni  autipyrine  ni  caféine. 

Parmi  les  dérivés  de  Tantipyrine,  le  plus  employé  est 
la  salipyrine  ou  salicyiate  d'antipyrine,  utilisée  dans  les 
formules  suivantes  : 

I  II        m 

Salipyrinc 0,9  0,5  0,6 

Caféine 0,1  0,05 

Poudre  de  cola 0,4 

Chlorhydrate  de  quinine 0,1 

Comme  autre  succédané  de  l'anlipyrine,  on  a  proposé 
récemment  la  sulfopyrine^  qui  est  le  sel  de  Tantipyrine 
et  de  Tacide  paramidobenzolsulfonique. 

Le  migrai  ne  contient  pas  d'antipyrine.  C'est  un 
mélange  à  parties  égales  du  sel  de  sodium  et  du  sel  de 
la  caféine  avec  l'acide  pyrocatéchine-acétique. 

On  emploie  souvent  pour  remplacer  [la  migrainine  le 
citrophène  ou  citrate  de  phénétidine,  dérivé  bien  connu 
du  public  comme  antinévralgique.  Il  en  est  de  même 
du  citrate  de  pyramidon  très  employé  en  mélange  avec 
un  peu  de  vanille,  comme  correctif,  sous  le  nom  de  citTO- 
vanille, 

La  liste  des  produits  susceptibles  de  remplacer  la 
migrainine  pourrait  naturellement  être  augmentée, 
mais  les  quelques  exemples  que  nous  avons  cités  mon- 
trent qu'il  est  facile,  en  Allemagne,  de  satisfaire  les 
désirs  du  public  tout  en  respectant  la  loi. 

H.  G. 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 

IMPRIMBRIB  F.   LSVA.   ROB    CikfiSBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Falsification   des  substances  alimentaires  au  moyen  des 
balles  de  riz;  par  M.  Eug.  Collin. 

Des  divers  résidus  industriels  qui  sont  utilisés  pour 
la  falsification  des  substances  alimentaires,  celui  qui 
parait  avoir  actuellement  conquis  la  faveur  des  spécia- 
listes dans  ce  genre  d'industrie  est  constitué  par  la 
balle  de  riz.  De  prime  abord,  cette  falsification  peut 
paraître  étrange  parce  que  le  riz  arrive  généralement  en 
France  privé  de  ses  enveloppes;  mais  il  est  probable 
que  cette  marchandise  de  vil  prix,  qui  ne  peut  sup- 
porter de  gros  frais  de  transport  pour  que  son  emploi 
devienne  avantageux,  est  achetée  à  nos  portes  et  tirée 
de  ritalie  qui  fournit  annuellement  9  millions  d'hecto- 
litres de  riz- 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  eu  l'occasion  de  retrouver  cette 
substance  dans  la  plupart  des  provendes  ou  poudres 
alimentaires  destinées  à  l'alimentation  des  bestiaux  : 
sa  présence  a  été  constatée  dans  le  poivre  et  d'autres 
épices  pulvérisées.  Tout  récemment  j'ai  eu  à  examiner 
un  produit  offert  couramment  aux  grainetiers  comme 
propre  à  falsifier  le  son  et  qui  était  entièrement  con- 
stitué par  des  balles  de  riz. 

Vue  en  masse,  cette  substance  imite  assez  bien  celle 
qu'elle  est  destinée  à  remplacer  :  elle  en  a  la  couleur,  et 
pour  lui  en  donner  l'apparence  extérieure,  on  l'a  soumise 
à  une  contusion  légère  qui  a  divisé  grossièrement  les 
enveloppes  en  fragments  inégaux.  Elle  ne  doit  pas  être 
employée  seule,  caria  substitution,  apparente  pour  un 
œil  même  peu  exercé ,  serait  de  suite  révélée  par  la 
répugnance  des  bestiaux  pour  cette  matière  absolument 
indigeste;  mais  quand  elle  est  mélangée  en  proportion 
même  notable  au  son  de  blé,  sa  présence  peut  passer 
inaperçue. 

hwtu  de  PAcrnv  cf  d4  CMm.  6«  iérib»  t.  XXIII.  (il  juin  m^.)      '      36 
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nombre  des  éléments  qui  constituent  cette  substance, 
on  constate  qu'ils  sont  généralement  plus  minces  que 
ceux  du  son  de  blé.  Leur  surface  extérieure,  au  lieu 
d'être  luisante  et  lisse,  est  mate  et  rugueuse.  La  face 
m  terne,  au  lieu  d''être  blanchâtre,  est  légèrement  jau- 
nâtre; tandis  que  le  son  comprimé  dans  la  main  ou  sur 
du  papier  est  élasti^iue,  onctueux  et  mou,  la  balle  de 
riz  coutusée  est  sèche,  dure  et  iriable«  Au  contact  de  ia 
solution  d'iodure  de  potassium  iodée,  celle-ci  prend 
ane  teinte  l>rune  ou  blonde  tandis  que  celui-là  prend 
une  coloration  bleue  plus  ou  moins  foncée  due  aux  par- 
ticules d'amidon  qui  lui  sont  restées  adhérentes.  * 

Cette  marchandise  de  rebut,  tout  au  plus  bonne  à 
êlre  brûlée,  n'est  pas  toujours  très  homogène  dans  son 
apparence  :  les  éléments  qui  la  constituent  ont  parfois 
une  teinte  grise  ou  brunâtre  qui  doit  tenir  4  une  altért- 
tion  produite  soit  par  la  vétusté,  soit  par  les  conditioas 
défectueuses  dans  lesquelles,  elle  a  été  placée  à  fond  de 
cale  pendant  le  transport,  ou  durant  son  séjour  dans 
les  magasins. 

Ce  résidu  industriel  varie  d'aspect  selon  Tusage  auquel 
il  est  destiné  :  il  a  été  simplement  contusé  et  divisé  en 
mêmes  fragments  quand  il  est  destiné  à  falsifier  le  son  ; 
celui  qui  doit  être  utilisé  pour  la  falsification  des  sub- 
stances pulvérulentes  est  réduit  en  poudre  plus  ou 
moins  fine. 

Sous  ces  divers  états,  il  est  assez  difficile  d'apprécier 
à  Toeil  nu  la  nature  et  Torigiae  de  la  halle  de  riz,  mais 
au  moyen  dunûcroscope  on  y  arrive  très  &Gileaiieot. 

Comme  toutes  les  balles  de  céréales,  la  halle  de  riz 
se  compose  de  quatre  téguments  ofiraat  une  apparente 
et  des  caractères  ^out  spéciaux. 

1*"  Une  enveloppe  extérieure  ese'  {fig.  1)  formée  de 
grosses  cellules  qui,  vues  de  face,  sont  carcuUérisées  par 
l'épaisseur  et  les  sinuosités  de  leurs  parois  latérales  <}ai 
s'engrènent  profondément  les  unes  dans  les  autres.  Ces 
cellules  sont  à  peu  près  aussi  larges  que  longues;  l£urs 
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parois  transversales  sont  très  mioces;  «Le  distance  en 
dislance,  on  observe  sur  cette  enveloppe,  au  point  de 
séparation  de  deux  cellules  voisines,  des  gros  poils 
lecteurs  (pt)  unicellulaires,  coniques  ou  des  cicatrices 
arrondies,  correspondant  aux  points  d'insertion  de  ces 
poils. 


Fig.  i.  —  Èlèmenis  «natomiques  de  la  ballo  d«  riz. 

ex\  enreloppe  externe;  ef,  eor^doppe  interne;  /",  fibres  de l'hypoderme  ; 
pa\  enreloppe  pareocàymiiteiite  ;  pt,  poils  eniien  on  twisés. 

2''  Un  hypoderme  fibreux  constitué  par  un  massif 
plus  ou  moins  épais  de  fibres  très  résistantes,  qui,  avec 
l'enveloppe  précédente,  contribuent  à  donner  à  la  balle 
de  riz  sa  rigidité  caractéristique.  Ces  fibres  vues  en 
long  (/)  sont  munies  de  parois  plus  ou  moins  épaisses; 

3*  Un  parenchyme  {pa)  peu  développé,  lacuneux  et 
formé  de  cellules  assez  régulièrement  disposées  et 
tikmgées  perpendiculairement  au  grand  axe  de  la  balle. 
Au  voisinage  des  faisceaux  fibro-vasculaires  qui  sillon- 
nent ce  parenchyme,  ses  éléments  constituants  se 
tdifient  dans  leur  fioroM  et  ieur  apparence  :  qoelques- 
UM  d*entre  eux  eontifiioent  des  cristaux  d'oxalale  de 
chaux. 

4^  Une  entelopfe  wtame  et  mince  formée  d'une 
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assise  de  cellules  polygonales  {ei')  mimies  de  parois 
minces  plus  ou  moins  striées.  Celte  enveloppe  est 
caractérisée  par  la  présence  de  poils  courts  bicellu- 


Fig.  2.  —  Eléments  anatomiques  du  son  de  blé. 

a,  amidon;  al,  aleurone;  ap,  assise  protéique;  b,  enveloppe  brune; 
co,  débris  de  cotylédon;  et,  cl',  cellules  transversales;  e,  épicarpe; 
ce,  écusson;  es,  enveloppe  del'écusson;  ffv,  faisceau  fibro-vasculaire; 

{n,  massif  de  pigment;  ^,  poils;  50,  cellules  scléroases;  l,  cellules  taba- 
aires. 

laires,  coniques  et  de  stomates  offrant  la  disposition 
constante  que  Ton  observe  dans  les  graminées;  c^est-à- 
dire  qu'ils  sont  généralement  allongés  et  entourés  par 
deux  cellules  annexes  symétriquement  placées. 
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L'ensemble  de  ces  caractères  permet  de  déterminer 
facilement  la  nature  des  balles  de  riz. 

Les  quatre  enveloppes  qui  constituent  ce  résidu 
industriel  sont  intimement  soudées  les  unes  aux  autres 
et  conservent  cette  adhérence  et  leur  rigidité  même 
après  ébuUition  du  produit  dans  de  l'eau  alcalinisée.  Ce 
caractère  peut  être  mis  à  profit  pour  suspecter  et  con- 
stater la  falsification  du  son  de  blé  par  la  balle  de  riz. 
En  isolant  les  fragments  les  plus  résistants,  et  en  les 
soumettant  à  une  dissociation  parfois  assez  pénible,  on 
arrive  néanmoins,  toutefois  après  ébullition  dans  Feau 
alcaline,  à  séparer  les  quatre  enveloppes  l'une  de 
l'autre  et  à  constater  leurs  caractères  distinctifs. 

En  comparant  la  forme  des  éléments  qui  constituent 
le  sonde  blé  (fig.  2)  et  la  balle  de  riz  (fig.  1),  on  peut  se 
rendre  compte  des  différences  profondes  qui  les  sé- 
parent. 

Bien  que  le  son  de  blé  soit  considéré  comme  un  résidu 
industriel,  son  mélange  avec  un  autre  résidu  industriel 
tel  que  la  balle  de  riz  constitue  bien  une  falsification  ; 
car  la  valeur  alimentaire  et  coihmerciale  de  ces  deux 
produits  est  toute  différente.  La  balle  de  riz  unique- 
ment composée  de  cellulose  n'a  pas  plus  de  valeur  ali- 
mentaire que  la  sciure  de  bois,  tandis  que  le  son  de 
blé  possède  une  valeur  nutritive  très  appréciable  et 
renferme  une  notable  proportion  d'azote  qu'il  doit  à  la 
présence  des  principes  contenus  dans  l'assise  protéique 
qui  reste  le  plus  souvent  adhérente  au  péricarpe  et  au 
tégument  séminal  du  blé. 


Essai  calorimétrique  de  la  farine  de  moutarde;  par 
M.  Mânsier,  membre  correspondant  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris  (1). 

La  farine  de  moutarde,  bien  que  depuis  fort  long- 
temps utilisée  en  thérapeutique»  en  raison  de  ses  pro- 

(1)  Note  préientée  à  1»  Société  de  Pharmacie,  séance  du  6  juin. 
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priélés  rubéfiantes,  est  eneore^  plos  que  jamais,  fré- 
quemment prescrite. 

Si  ce  médtcaniBafc  ne  s'altère  pas,  sons  Tinfluencede 
Tair  humide,  auasi  YÎte  qu'on  veat  bien  Tadmetire,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qa*i[  n'offre  pas  fo«fOQrs  ta  ri- 
chesse en  essence  qu'on  aerail  en  droil  é^exiger  de  loi, 
soit  que  les  semences  proviennent  de  terrarns  oo  deeli- 
mats  peu  propres  à  faronser  le  rendement  en  principe 
actif,  soit  que  d'antres  graines  inertes  leur  aient  élé 
frauduleusement  mélangées. 

Or,  jusqu'à  ce  jour,  le  Codex  français  s'est  borné  I 
indiquer  la  manière  de  préparer  convMiablemeBt  la 
farine  de  moutarde^  sans  spécifier  les  caractères  qa*«Me 
doit  présenter.  Cependant  la  Pharmacopée  allemaade 
a  déjà  prescrit  le  dosage  de  Fessence  que  doit  fmmiir 
le  produit  officinal  et,  plus  récemment  encore,  céi 
exemple  a  été  suivi  par  la  Hollande. 

Pour  ce  dosage,  les  deux  formulaires  ont  adopté  la 
méthode  de  Diéterich.  Ce  procédé,  bien  que  très  end, 
exige  de  la  part  de  Topérateor  une  assez  grande  habi- 
tude de  ee  genre  d'analyses.  La  d&stillation  est  d^abord 
difficile  à  conduire,  si  Ton  veut  éviter  qoe  la  totalité  da 
liquide  passe  dans  le  serpentin,,  et  de  plus,  il  arrive 
souvent  que  les  premières  parties  distillées  échappent 
à  la  condensation,  et  que  des  pertes  impartantes  s'ca 
suivent^  malgré  la  présence  d'nn  second  flacon  égale- 
ment garni  d'annnoniaqne.  Enfin  Tensemble  des  mani- 
pulations demande  environ  deux  jours  d'une  attention 
toujours  soutenue  (macération,  distillation,  lavage  da 
précipité  et  sadessiccation>  ou  évaluation  volumétrique). 
C'est  peut-être  beaucoup  pour  l'essai  de  petites  quantités 
de  produits,  il  semble  donc  qu'une  méthode  rapide  soit 
diésirable. 

En  réfléchissant  à  la  rapidité  avec  laquelle  a  lies  la 
formation  de  l'essence,  lorsque  la  farine  de  moutarde  a 
été  mise  au  contact  de  Teau,  on  arrive  à  supposer  qae 
pareille  réaction  ne  peut  se  faire  sans  un  dégagement 
sensible  de  dialeur,  et  que,  si  cette  élévation  thermique 
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n'tt  pas  été  signalée  jasqn^cî,  rf  faut  Tattribuer  à  la 
seitsatron  itovlotrrense  que  détermine  fa  rubéfaction. 

On  sait,  en  effet,  qne  plusieurs  fermentations  daes 
an  êtres  organisés  donnent  lien  ft  nne  élévation  notable 
detempératare,  mais  ce  fait  pent  avoir  pour  canse  le 
rapide  développement  cellulaire.  Au  contraire,  les  fer- 
ments solnbles  sont  généralement  mis  en  action  à  Fétnve, 
et  le  développement  de  calories  qu'ils  provoquent,  passe 
irraperçu. 

Ce  dégagement,  en  ce  qui  concerne  fa  moutarde,  est 
cependant  considérable,  puisque  la  fermentation  pro- 
duite par  SO**  de  farine  an  contact  de  i06^  d'eau  s'ac- 
complit avec  une  élévation  de  température  rarement 
inférieure  à  un  degré. 

La  méthode  que  nous  proposons  ne  présente,  puis- 
qu'elle est  basée  sur  la  calorimétrie,  d'autre  difficulté 
que  le  choix  spécial  du  focal  oft  doit  se  faire  l'essai 
et  nue  attention  minutieuse  de  la  lecture  du  thermo- 
mètre. 

Il  importe,  tout  d*abord,  d'effectuer  les  essais  dans 
une  pièce  à  température  anssî  constante  que  possible» 
ou  tout  au  moins  non  chauiTée  et  ne  recevant  pas  de 
rayons  solaires  (une  cave  on  un  laboratoire  en  sous-sol 
conviennent  admirablement). 

Les  graines  de  moutarde  doivent  avoir  été  passées 
au  moulin,  puis  au  crible  n*  30,  la  veille  de  IVxpérience, 
pour  éviter  Finfluence  que  les  opérations  ne  manque- 
ptîenf  pas  d'exercer  sur  la  fempéralure. 

Deux  prises  de  SO^  chacune  sont  alors  faites  et  pla- 
cées sur  des  feuilles  de  papier  parcheminé  ou  parafBné 
d'environ  0",16  sur  0",2i  et  ainsi  exposées,  durant 
cinq  heures  au  moins,  dans  la  pièce  choisie,  de  manière 
que  leur  température  se  rapproche  le  plus  possible  de 
celle  de  l'air  ambiant. 

Le  matériel  se  compose  d'un  récipient  renfermant 
en  réserve  une  provision  d*eau  distillée,  d'un  petit  flacon 
d'eau  dans  lequel  séjournera  le  thermomètre  quand  il 
ne  sera  pas  utilisé,  et  enfin  de  deux  flacons  à  large 
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ouverture  de  250**^,  qui  constituent  les  calorimètres. 

L^un  de  ces  flacons  qu'on  aura  préalablement  entouré 
d'un  épais  molleton  de  flanelle  et  dans  lequel  on  aura 
versé  100'^*'  d'eau  distillée,  sera  logé  dans  un  étui  ou 
boite  cylindrique  en  carton,  facile  à  trouver  ou  à  con- 
fectionner. Ce  calorimètre,  dans  lequel  plongera  un 
thermomètre  sensible,  gradué  au  dixième  de  degré,  sera 
disposé  dans  le  laboratoire  en  même  temps  que  la  fa- 
rine, c'est-à-dire  au  moins  cinq  heures  avant  l'essai. 
Une  série  d'expériences  nous  a,  en  efl'et,  enseigné 
que  ce  laps  de  temps  était  nécessaire  pour  faire 
prendre  aux  difl'érents  objets  la  température  du  labo- 
ratoire. 

Les  essais  pourront  être  commencés  lorsque  le  ther- 
momètre n'aura  accusé  aucune  variation  dans  deux 
lectures  distancées  d'une  demi-heure. 

A  ce  moment,  le  thermomètre  sera  enlevé  du  calori- 
mètre et  placé  provisoirement  dans  le  petit  flacon,  car 
la  vaporisatioiS  de  l'eau  qui  en  mouille  le  réservoir  ferait 
descendre  la  colonne  mercurielle  ;  au  contraire,  un 
essuyage  même  modéré  aurait  pour  résultat  de 
l'élever. 

La  farine  est  alors  projetée  dans  le  flacon,  en  prenant 
la  précaution  de  ne  toucher  la  feuille  de  papier  con- 
tournée sur  elle-même  que  par  les  angles.  Le  flacon 
est  ensuite  bouché  ;  puis,  l'étui  de  carton  étant  pris  entre 
les  doigts,  on  lui  imprime  un  léger  mouvement  hori- 
zontal et  circulaire,  qu'on  répète  plus  rapidement  ensuite 
cinq  à  six  fois,  afin  d'effectuer  un  mélange  homo* 
gène.  Le  thermomètre  est  ensuite  placé  dans  ce 
milieu. 

Il  ne  reste  qu'à  faire  la  lecture. 

La  température  s'élève  presque  immédiatement  et 
devient  maxima  suivant  un  temps  qui  varie  de  10  à 
40  minutes  ;  il  faut  donc  observer  de  5  en  5  minutes 
pour  prendre  note  du  degré  le  plus  élevé. 

On  conçoit,  en  effet,  que  la  myrosine  devant  entrer  en 
contact  avec  le  myronate  de  potasse,  il  faut  un  temps 
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variable  pour  que  l'eau  arrive  à  pénétrer  dans  les  cel- 
lules plus  ou  moins  lacérées;  et  même  en  supposant  que 
toutes  les  particules  de  la  farine  aient  les  mêmes  dimen- 
sions (ce  qui  ne  peut  être),  le  temps  nécessaire  pour 
imprégner  les  cellules  variera  encore,  suivant  leur  état 
desiccité,  et  avec  le  nombre  et  la  grosseur  des  goutte- 
lettes huileuses  qui  constituent  autant  d'obstacles  à 
vaincre. 

Pour  être  à  l'abri  de  tout  reproche,  la  thermochimie 
exigerait  que  le  maximum  de  température  fût  toujours 
observé  après  le  même  délai,  afin  d'éviter  les  causes  de 
refroidissement  par  rayonnement  ;  cependant,  pour  le 
cas  qui  nous  occupe,  nous  avons  constaté  que  les  ré- 
sultats étaient  toujours  comparables,  probablement 
d'abord  parce  que  ses  pertes  sont  toujours  très  faibles, 
et  ensuite  parce  que,  même  après  le  degré  maximum 
obtenu»  la  fermentation  se  poursuit  néanmoins,  quoique 
beaucoup  moins  intense. 

'  La  température  obtenue  dans  ce  premier  essai  repré- 
sente non  seulement  le  développement  de  chaleur  due  à 
l'action  fermentaire,  mais  encore  celui  provoqué  par  le 
gonflement  des  cellules  et  peut-être  encore,  quoique 
pour  une  bien  faible  part,  au  frottement  moléculaire 
pendant  Tagitation. 

Pour  apprécier  la  chaleur  qui  doit  être  exclusivement 
attribuée  à  la  fermentation  sinapisique,  il  y  a  donc  lieu 
de  faire  un  nouvel  essai  en  paralysant  l'action  de  la 
diastase. 

On  y  arrive  en  opérant  la  seconde  fois,  avec  la  même 
quantité  de  moutarde,  sur  un  mélange  de  OS^""'  d'eau 
distillée  et  de  5*"°'  d'une  solution  de  bichlorure  de  mer- 
cure (obtenue  en  dissolvant  20^''  de  ce  sel  à  l'aide  de 
quantité  suffisante  de  chlorure  de  sodium  de  façon  à 
former  avec  l'eau  100*^"'). 

Cette  seconde  opération  se  pratique  de  la  même 
manière  que  la  première,  en  prenant  les  mêmes  pré- 
cautions. 

Le.  degré  obtenu,  retranché  du  degré  total,  fournira 
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donc  la  températare  dégagée  par  Faction  fermenlam 
seule. 

Voici  on  tableau  résumant  un  certain  nombre  de 
résultats  obtenus  par  la  méthode  calorimétrique,  avec. 
comme  termes  de  comparaison,  ceux  qu'a  fournis  le 
dosage  de  l'essence  pour  quelques  essais  : 
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Comme  ces  résultats  sont  l'expression  d'une  réaction 
fermentaîre,  on  est  naturellement  amené  à  se  demandei 
rinûuence  que  peut  avoir  la  température  initiale  sur  le 
degré  maximum  ;  la  lecture  des  tracés  suivants 
obtenus  par  des  essais  faits  sur  les  mêmes  graines  per- 
mettra de  se  faire  une  opinion  sur  ce  point  : 
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infiale  est  p4ut¥  élieréé,  nvaîs'  il'  eeînerde  ifofij<evrs  ai^ee 
cehi  oiytferra*  à  Hne  tesypéraflluTe  initiale  qâeJeoHqne, 
dh  noÎHS'  en  p«rtavf  de  la  chfflieur  ambiante. 

ligffpagaigoa  dies  ctnffipes-d«demieFtaMeati-monti*e 
ipefe  degré  mammma  feirmenîmrB  est  obtenu  be»u- 
€vvp>phffs  rafiidesieiilayec  Ie»ftipine»déshirilées  qn-'avee 
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les  farines  naturelles,  vraisemblablement  parce  que 
rimprégnation  s'exerce  plus  facilement. 

Nous  avons  également  constaté  que  le  degré  total 
était  beaucoup  plus  élevé  dans  les  farines  étuvées,  mais 
le  degré  fermentaire  ne  change  pas,  la  compensation 
ayant  lieu  par  suite  de  la  déduction  du  degré  cellulo- 
sique qui  suit  la  même  élévation. 

Ajoutons  que  les  cinq  essais  de  dosage  de  Tessence 
produite  par  des  farines  soumises  au  procédé  calo- 
rimétrique concordent  dans  une  assez  juste  mesure. 

Somme  toute,  la  méthode  décrite  dans  cette  étude 
est  délicate  en  ce  sens  qu'il  faut  bien  observer  toutes  les 
précautions  exposées  capables  d'influencer  la  tempéra- 
ture du  calorimètre  ;  elle  nous  semble  toutefois  pou- 
voir rendre  des  services  dans  Tessai  des  moutardes. 

Il  ne  faut,  bien  entendu,  demander  à  chaque  procédé 
que  ce  qu'il  peut  fournir  ;  c'est  ainsi  que  celui-ci  ne 
serait  pas  apte  à  déceler  les  falsifications  par  d'autres 
graines  de  crucifères,  ces  dernières  aussi  bien  que  celles 
de  moutarde  donnant,  par  suite  de  l'action  deTeau,  une 
fermentation  qui  se  manifeste  également  par  une  élé- 
vation thermique.  Il  est  possible  cependant  que  certains 
agents  chimiques  qui  annihilent  Faction  fermentaire  de 
la  moutarde,  en  agissant  sur  le  myronate  de  potasse, 
soient  sans  action  sur  le  glucoside  des  autres  semences 
de  crucifères  ou  réciproquement. 

On  a  pu  se  rendre  compte,  par  les  quelques  résultats 
d'essais  que  nous  avons  exposés,  que  les  graines  de 
moutarde  ne  doivent  pas  être  appréciées  d'après  leurs 
provenances  ;  il  est  à  croire  que,  si  les  conditions  de 
climat  ont  une  grande  importance  sur  le  rendement  en 
essence,  l'humidité  ou  la  sécheresse  de  l'année  doivent 
jouer  un  grand  rôle  dans  la  valeur  des  graines  récoltées, 
et  il  peut  arriver  qu'une  sorte  commerciale  souvent  peu 
estimée  soit  susceptible  de  fournir  une  proportion 
d'essence  plus  grande  que  les  sortes  les  plus  réputées. 

De  l'ensemble  de  nos  observations,  il  semble  qu'on 
ne  devrait  accepter  comme  officinales  que  les  mou- 


r 
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tardes  dont  Tessai  calorimétrique  serait  supérieur  à 
i  degré. 

On  remarquera  également  que  la  qualification  de 
<(  déshuilées  »  ne  signifie  pas  toujours  moutardes  plus 
riches  en  principes  actifs,  puisque  les  farines  ainsi 
traitées  n'ont  de  valeur  qu*à  la  condition  qu'on  se  soit 
servi  de  graines  de  bonne  qualité. 

Si  toutefois  un  minimum  de  rendement  en  essence 
ou  un  degré  fermen  taire  était  exigé,  Textraction  de 
l'huile  de  semences  de  qualité  médiocre  en  permettrait 
Tutilisation  en  élevant  leur  titre. 

Toutes  ces  considérations  nous  permettent  aussi  de 
supposer  qu'une  culture  mieux  raisonnée  de  la  mou- 
tarde, en  fournissant  au  terrain  les  éléments  essentiels 
qui  sous  Tinfluence  de  la  végétation  se  transformeraient 
en  principes  actifs^  le  sulfate  de  potasse  par  exemple, 
arriverait  probablement  à  produire  des  graines  de  meil- 
leure qualité. 


Au  $ujet  d'un  récent  travail  de  M,  Schlotz  stir  le  dosage 
volumétrique  de  V acide  sulfurique  combiné;  par  M.  Fer- 
nand  Telle,  chimiste  essayeur  du  commerce,  phar- 
macien à  Reims. 

Le  numéro  du  1*"*  mai  1906  du  Journal  de  Pharmacie 
et  de  Chimie  renferme  un  extrait  d'un  travail  de 
M.  Schlolz  (1)  sur  le  dosage  volumétrique  de  Tacide 
sulfurique  combiné.  L^auteur  annonce  qu'il  a  modifié 
la  méthode  de  Wildenstein  en  dosant  l'excès  de  chro- 
mate  par  la  mesure  de  l'iode  qu'il  peut  mettre  en 
liberté,  utilisant,  pour  cela,  une  réaction  généralement 
peu  citée  par  les  auteurs,  et  cependant  d'une  précision 
et  d'une  netteté  absolues. 

Nous  prenons  la  liberté  de  rappeler  que  nous  avons 
déjà,  en  1898,  appliqué  cette  réaction  si  sensible  au 
même  dosage  de  l'acide  sulfurique  combiné,  et  que  le 

(1)  Pige  449;  d'après  Arck.der  Phann,,  1905,  p.  667. 
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procédé  ra^pide  et  très  ejBCÀ  que  noas  avons  préconisé 
a  été  publié  par  le  Journal  de Phannacie  et  de  Ckanie^^], 
(}ette  méthode  ec^t,  d;epuis  ce  tempes,  employée  tvec 
succès  au  laboraioire  muoicipal  de  Âcims,  pour  Tana- 
ijse  des  eaux  ei  Tassai  du  piàtcage  4les  vins;  à  ce  der- 
nier sujet,  nous  avions  ajouté,  dans  le  travail  origioal^ 
que  le  résultat  était  iégèrement  eniaché  d*erreur  par 
suite  de  hi  précipitation,  par  la  baiyte,  des  phosphates 
contenus  natureUeokejiit  dans  les  ceodres  «lu  vin.  Ikpuis, 
Aous  avons  reconnu  (2)  qu'une  petite  quantité  de  P-0^ 
n^apporte  aucune  perturbation  dans  ce  dosage,  ce  qui 
permet  de  Tappliquer,  en  toute  sécurité,  à  Tessai  des 
vins  et  aussi  âtàs  eaux  contaminées  qui  peuvent  reaftf- 
mer  des  phosphates. 

Le  même  procédé  nous  a  servi  à  doser  de  plus  fortes 
quantités  d'acide  fiulf urique,  et  nous  pouvons  dire  qull 
peut  être  employé  avec  snocès  chaque  fois  qu'on  ne  se 
trouve  pas  en  présence  de  corps  capables  de  déplacer 
riode  en  solution  acide  (chlorates,  azotites,  cuivre,  fer 
au  maximum,  etc.).  Nous  l'avons  notamment  appliqué 
au  dosage  des  sulfata  dans  les  engrais  potassiques 
et  à  Tessai  des  mélanges  acides  ayant  «ervi  à  la  prépa- 
ration de  la  nitrocellulose  (fabrication  de  la  soie  artifi- 
cielle, du  celluloïd). 

Le  mode  opératoire  reste  le  même,  les  volumes  seuls 
sont  changés.  On  précipite  50""'  d'une  solution,  à  10^ 
par  litre,  du  sulfate  à  essayer,  par  100^"^  de  la  solution 
décinormale  de  BaCl*  en  solution  légèrement  acide  ;  puis, 
après  avoir  alcalinisé  par  Tammonlaque  décarbonatée, 
on  ajoute  100"^  de  solution  de  dlchromate  et  l'on  com- 
plète 500^"'  après  refroidissement,  ces  précipitations 
ayant  été  opérées  à  rébuUîtîon.  On  filtre  et,  sur  100""' 
du  liquide  filtré,  on  dose  Tiode  déplacé  à  Taide  de  la 
solution  d'hyposulfite,  comme  il  est  dît  dans  notre  tra- 
vail original  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Quant  aux  mélanges  acides  nitrosulfuriques,  nous 

<4)  [«J,t.  VM,  j».  i«,  4«M. 

(2)  Docamenta  àm  Labomioi»  flnmicipttlde  Keiau,  1909. 
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devons  préalaUeoieQt  les  priver  de  tous  produits  oilrés. 
Poar  celaaoaschaaffons,  à  130''  aubaia  d'huile,10''"'^de 
ces  mélai^as  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  rutilantes, 
puis  nous  achevons  la  destruction  des  composés  oitreux 
|)ar  des  additions  successives  de  â*"""^  de  solution  satu- 
rée de  cUorare  d'ammonium.  On  dilue  au  volume  d'un 
Utre  et  on  dose  sur  ^S"^""'  de  cette  solution  en  opérant 
eoaiBAe  nous  1  avoos  Indiqué  pluif  haut. 

C'est  dofic  un  procédé  que  nous  avions  régularisé  e| 
iûsau|KÂnllojigteaipsavAntiapubUcatioudeM,Schlotz. 
Depuis  notre  publication,  M.  Gausse  (l)a  aussi  adopté 
le  même  principe  pour  le  dosage  de  Tacide  sulfurique» 
mais  en  titrant  l'acide  cfaromiqœ  dans  le  précipité 
:nixie  de  sulfate  et  de  ehromate  de  baryte,  sans  aucun 
avantage  d'ailleurs,  puisque  Topératioa  se  trouve  être 
compliquée  du  lavage  parfait  d'un  précipité. 

Cette  réclamation  de  priorité  nous  semblait  néces- 
saire et  nous  en  avons  profité  pour  indiquer  brièvement 
des  exemples  de  l'application  générale  du  procédé.  À 
ce  sujet,  disons  que  Temploi  de  liqueurs  normales  au 
iiei  de  liqueurs  décimes  ne  naus  a  pas  semblé  avanla^ 
geux;  au  contraire,  on.  risquerait  de  provoquer  des 
^rtes  pmr  suite  du  déplacement  d'une  dose  massive 
d'iode  et,  de  plus,  la  sensibilité  de  la  réaction  finale  s'en 
trouverait  plutôt  diminuée. 


ABYt»  M&  JOUIKiilX 


Oocuments  sur  tes  essences  de  Cardamine  amat^a,  de 
baffles  de  laurier,  de  myrte,  d'écorce  d' Ocotea  usam" 
harensis^  de  Piper  Votkenm  (2).  —  L'essence  de  Car- 
damine amara^  obtenue  en  distillant  avec  de  Yewa 
la  plante  fraîche  broyée  et  récoltée  avant  la  floraison, 

(1)  Hydrologie,  1903.  p.  46. 

(2)  Extrait  du  BulL  de  Scàinumel  et  C^^  «vil-mai  i90& 


—  576  — 

forme,  d'après  M.  K.  Feist  (1),  un  liquide  brun  possédant 
Todeur  du  cresson  de  fontaine.  Elle  renferme  du  séné- 
vol  butylique  secondaire  comme  l'essence  de  Coeklea- 
ria  officinalis. 

On  sait  que  Xeèsenee  de  feuilles  de  laurier  renferme  du 
pinène,  du  cinéol,  de  l'eugénol  et  une  faible  proportion 
d'acides  libres  (acétique,  butyrique,  valérique).  Les 
chimistes  de  la  maison  Schimmel,  en  fractionnant  50*^ 
de  celte  essence,  viennent  d'y  caractériser,  en  outre,  la 
présence  du  linalol  et  de  l'éther  méthylique  de  Teugénol. 

MM.  von  Soden  et  Elze  (2)  ont  pu  extraire  des  frac- 
tions supérieures  de  \ essence  de  myrte  un  nouvel  alcool 
de  formule  C'^H^^O  qu'ils  ont  nommé  myrtènoL  II  forme 
une  huile  épaisse  incolore  ayant  l'odeur  de  myrte  et 
bouillant  à  220-221  \  Il  possède  les  caractères  d'un 
alcool  primaire  cyclique. 

MM.  R.  Schmidt  et  K.  Weilinger(3)  ont  étudié  Vessm€ 
d'écorce  d'Ocotea  usamharensis^n^.^  arbre  de  l'Afrique 
orientale  allemande.  Cette  essence  passe  à  la  distillation 
entre  50  et  460^;  sa  densité  à  20**  est  égale  à  0,913;  elle 
est  lévogyre  aD= — in2'.  Elle  renferme  1  p.  100  d'al- 
déhyde myristique,  40  p.  100  de  cinéol,  40  p.  100  de 
Merpinéol  et  10  p.  100  d'un  sesquiterpène  C"fl**,  bouil- 
lant à  136-142°,  sous  12°*™  de  pression  et  fournissant  un 
dichlorhydrate  fusible  à  116-117**.  Elle  contient,  en 
outre,  une  petite  proportion  d'un  phénol  et  d'une  acé- 
tone qui  n'ont  pas  été  isolés. 

Les  mêmes  savants  ont  retiré,  par  distillation  du 
Fiper  VolkensiiC.  D.  G.,  une  essence  brun  clair,  d'odeur 
agréable,  distillant  entre  90  et  175%  sous  12°°'  dépres- 
sion, de  densité  0,934  à  20%  lévogyre  aD=— 8^24'. 
Ils  en  ont  extrait  un  composé  de  formule  C**ff*0* 
qu'ils  regardent  comme  un  safrol  méthoxylé  et  un  ses* 
quiterpène  C^'^tP^  qui  parait  identique  au  limène  de 
l'essence  de  limette.  Il  fixe,  en  effet,  comme  ce  car- 

(1)  Ap,  Zig.,  t.  XX,  p.  832,  1905. 

(2)  Ckem.  Ztg,,  t.  XXIX,  p.  1031,  1905. 

(3)  Ber,  chem.  Ges.,  t.  XXXIX,  p.  652, 1906. 
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bure,  trois  molécules  d'acide  chlorhydrique  en  donnant 
un  composé  fusible  à  79-80^.  M.  G. 

Térébenthine  et  essence  de  térébenthine  des  Indes; 
par  M.  Frank  Râdak  (1).  —  Depuis  quelques  années,  on 
tend  à  utiliser,  dans  les  Indes,  la  térébenthine  du  Pinus 
longifolia  Roxb.,  arbre  qui  constitue  des  forêts  étendues 
au  sud  de  THimalaya,  dans  les  provinces  du  Nord-Ouest 
et  du  Pendjab. 

C'est  vers  1888,  à  Dehra-Dun,  qu'on  a  commencé  à 
chercher  à  exploiter  cette  térébenthine;  mais  ce  n*est 
qu'en  4893  que  des  essais  effectués  à  Nurpur,  dans  la 
province  de  Pendjab,  c'est-à-dire  à  proximité  des  forêts 
de  pins,  pour  en  retirer  l'essence,  montrèrent  que  cette 
exploitation  pouvait  être  poursuivie  avec  profit. 

Celte  térébenthine  fournit  de  14  à  18  p.  100  d'essence 
et  72  à  77  p.  100  de  résine.  Elle  est  blanche,  opaque, 
de  consistance  très  poisseuse,  grenue,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  la  présence  de  cristaux  d'acide  résineux  ;  son 
odeur  est  particulièrement  agréable,  rappelant  celle  du 
limonène,  comme  l'ancienne  térébenthine  des  Vosges. 

La  térébenthine  examinée  par  M.  Rabak  présentait 
les  propriétés  suivantes  : 

Densité , 0,990 

Pouvoir  potatoire  (a^  ) ~7»42' 

lodice  d'acidité 129 

—  d'éther H 

—  de  sapooificatioa 140 

Elle  a  fourni  à  la  distillation  à  la  vapeur  18,5  p.  100 
d'une  essence  présentant  à  la  fois  l'odeur  du  pinène  et 
celle  du  limonène.  Cette  essence  était  dextrogyre 
(a^==:  +  2°  48')  et  sa  densité  était  de  0,866. 

La  distillation  fractionnée  de  l'essence  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

1«  fraction  165  à  170o  66  p.  100  «^  «=  —  2* 

2«         —  no  à  175  20       —  —  +  2^8' 

3«         —  175  à  180  9      —  —  4-  6»50' 

4«         —  180etplu»haut  15      —  —  +i8M2' 

(i)  Phavm.  Review,  XXIII,  1905  ;  d'apr.^s  Pharm,  Centralh,,  1906, 
p.  324. 

ioKm.  d«  Pharm,  et  de  Chim.  6*  séris,  t.  XXIII.  (16  juin  1906.)  37 


^ 
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Quant  à  la  résine  (débarrassée  de  l'essence),  elle  pré- 
sentait les  propriétés  ci-dessous  : 

Rotation  d'une  solution  à  10  p.  100  (/  =  0»,10).. .  — riû' 

Indice  d'acidité 142 

—  d'éther 13 

—  de  saponiâcation 135 

Les  recherches  effectuées  récemment  au  Laboratoire 
de  la  maison  Schimmel  (1)  sur  de  la  térébenthine  et  de 
Tessence  indiennes  ont  donné  des  résultats  analogues. 

Voici,  en  particulier,  ceux  qui  concernent  Fesscnce; 

I  Densité  à  +  15*» 0,8734        Indice  d'acidité.        1,9 

i  Pouvoir  rotatoire. . ,     -h3'13'  —      d'éther...        1,3 

Elle   était  soluble   dans  7,5  vol.    et   plus  d'alcool 

à  90\ 

Em.  B. 

Essence  de  Backhousia  citriodora^' F .  v.  Mûller;  par 
MM.  J.  C.  Umxey  et  C.  E.  Bennett  (2).  —  Les  auteurs 
ont  étudié  une  essence  que  L'on  trouve  depuis  peu  sur 
le  marché  anglais  et  qxil  est  retivée  des  feuilles  du 
Baûkhousia  citriodora^  arbre  de  la  famille  des  Myrtor 
cées,  indigène  au  Q,ueeiisland  méridionaiL.  Cette  essence 
est  très  semblable,  comme  composition,  à  Tessence  dic 
lemongrass,  dont  elle  a  presque  la  même  odeur.  Elle 
renferme  une  grande  proportion  de  citral  C**H**0  et, 
au  besoin,  pourrait  servir  avantageusement  à  la  prépa- 
ration de  ce  composé.  Celle  qu'ils  ont  étudiée  possède 
les  propriétés  suivantes  : 

Densité 0,895  à  0,896 

Indice  de  réfraction.    1,489^ 

Aldéhyde  (citral) ...     94  à  95  p.  tÔO  (diwéa  à  TaAde  du  biaulfita  cte  aoad^ 

Elle  est  inactive  ou  faiblement  ïévogyre.  Elle  se  dis- 
sout dans  2,5  à  3  volumes  d'alcool  à  ÏO"  et  passe  presque 
en  totalité  entre  215^  et  230*^.  Elle  ne  renferme  que  des 
traces  de  terpène,  mais,  elle  contieat  de  petites  quanti- 
tés d'autres  corps  qui  font  que  son  odeur  caractéris- 

(1)  Bnll.  d*aTril-mai  1906,  p.  64. 

[2)Chem.and  Dru^^-.,  1906,  p.  738  ;  d'après  i^p.  Ztg,,  1906,  p.  432. 
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trqne  estnnpèti  différente  dé  celle  du  citral.  Les  par- 
lies  qui  passent  en  premier  lieti  à  la  rfîstîllation  (iOp.  tOO) 
ont  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  Télher  amylique. 
L'essence  de  JSackkonsia  ciiriodora  we  doit  pas  ôtre  con- 
fondue arefc  celle  A^EttcalyT^us  eitriochra,  arbre  égale- 
ment  indigène  au  Queensland  méridional,  qui  esf 
surtout  composée  de  citronellal  C*°H^*0. 

Em.  B. 

Sur  la  muacone,  principe  odcnrant  du  musc;  par 
MM.  ScHDoiEL  et  C*''  (1).  —  En  distillant  le  musc  à  la 
vapeur,  on  obtient  une  eau  qui,  traitée  par  Téther, 
abandonne  à  celui-ci  une  essence  composée  d'une  cé- 
tone  mélangée  à  des  graisses  et  à  des  acides  gras  libres* 
Pour  isoler  cette  cétone  à  l'état  de  pureté,  on  chauffe 
Tessence,  pendant  quelque  temps,  avec  de  la  potasse 
ticootique,  oti  décante,  on  lave  à  l'eau  et  on  soumet  à 
la  distillation  fractionnée  sous  pression  réduite  (1°*™) 
en  recueillant  ce  qai  passe  de  65  \  l&ô*".  On  soumet  le 
produit  ainsi  obteno  Si  mie  deuxième  distillation  sous 
pression  réduite  (S""™)  eu  recueillant  la  partie  distillant 
entre  145  et  147%  puis  celle-ci  à  une  nouvelle  dis- 
tfliation  (2'°'°)  en  recueillant  ce  qui  passe  de  142  à 
443':  on  a  ainsi  un  liquide  constitué  par  la  nouvelle 
cétone;  car,  traité  par  de  l'acétate  de  sodium  et  du 
chlorhydrate  de  semiearbazide,  il  se  prend  complète- 
ment  en  semicarbazone  solide. 

Cette  eétûtte  qise  lea  aateuta  ont  appelée  mia^a^  est 
aae  bnile  épaisse,  imeoloro^  qui  bout  à(  327-330"*  à  la 
pression  de  0,7S2";  sa  densité  à  IS^  est  de  0,926»;  elU 
est  lérogyre  et  son.  pouvoir  totatodre  0^3^=  — io*6'.  ElU 
se  mêle  à  Tatcool  en  toute  proportion. 

La  mtreeoiie  produit  des  coiabinaidons  cristallisées 
avec  l'hjdroixyfeiinne  rt  la  semicarbazide.  La  semi"- 
earbaaooe  ert  patfticuliSrieiiDeat  earactémli^fue;  elle 
s'obtient  en  triturant  un  mélange  de  1^^  de  musc^^fié, 
t^'rf'acétate  de  sodiom  et  t*'  de  chïorhjdrale  de  semi- 

(1)  BulL  Schimmel  et  C*«,  ami-mai  19015,  p.  95. 
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carbazide  avec  un  peu  d'alcool,  de  façon  à  former  une 
bouillie  qu'on  laisse  reposer  quelque  temps.  L'addition 
d*eau  précipite  la  semicarbazone  sous  forme  d'une  masse 
solide,  blanche,  qui,  après  plusieurs  recristallisations . 
dansTalcool,  fond  de  133  à  134''.  Elle  est  en  prismes  fins, 
blancs,  complètement  inodores;  mais  si  on  en  chauffe 
une  trace  avec  de  Tacide  sulfurique  dilué,  la  régénéra- 
tion de  la  muscone  se  remarque  aussitôt  à  Todeur 
intense  de  musc.  * 

L'analyse  élémentaire  de  la  muscone  et  celle  de  sa 
semicarbazone  conduisent,  pour  la  première,  à  Tune 
des  deux  formules  C^^H^^O  ou  C"^H»°0. 

Selon  les  auteurs,  la  muscone  serait  l'unique  prin- 
cipe du  parfum  du  musc  naturel.  Comme  elle  est 
débarrassée  de  toutes  les  odeurs  accessoires  désa- 
gréables du  musc  sécrété,  elle  rend  Tarome  du  musc 
avec  une  intensité  et  une  finesse  inconnues  jusqu'à 
maintenant. 

Enfin,  Tobtention  de  la  muscone  tranche  la  question 
de  savoir  si  le  parfum  du  musc  naturel  est  identique 
avec  le  «  musc  artificiel  Baur  »  (trinitro-isobutyllo- 
luène  et  homologues),  si  fréquemment  employé  à  la 
place  du  musc.  Le  «  musc  artificiel  »  n'a  rien  à  voir 
avec  la  muscone. 

Le  rendement  en  muscone  varie  avec  les  muscs  trai- 
tés, mais  ne  dépasse  guère  1  p»  100.  Em.  B. 

Nouvelle  falsification  de  l'essence  de  bois  de  Santal; 
par  M.  E.  Parry  (1);  — L'auteur  a  relevé,  chez  une 
essence  de  provenance  allemande,  déjà  suspecte  par  son 
bas  prix,  une  falsification  par  le  terpinol.  L'essence  en 
question  avait  une  densité  de  0,970  à  15"*;  elle  était 
soluble  dans  5  vol.  d'alcool  à  70"*  ;  son  pouvoir  rotatoire 
était:  aD= — 14®.  L'analyse  accusait  une  teneur  de 
93,5  p.  100  en  santaiol  et  de  3,5  p.  100  en  sanUlol  éthé- 
rifié. 

(1)  Chem.  and  Drugj,,  t.  LXVIII,  p.  12,  1906;  d'après  la  Bull 
Bchimmel  et  C^»,  ayril-xnai  |1906. 
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En  fractionnant  plusieurs  fois  dans  le  vide,  on  obtint 
finalement  une  fraction  représentant  environ  les  cinq 
centièmes  de  l'essence  employée  et  dont  l'odeur  seigle 
suffit  à  la  caractériser  comme  du  terpinol.  L'identifi- 
cation fut  complétée  par  Texamen  des  propriétés  phy- 
siques, ainsi  que  par  la  préparation  du  nitrosochlorure. 

Em.  B. 


Chimie  analytique. 

Sur  le  dosage  du  cadmium;  par  M.  H.  Baubigny  (1). 
—  L'hydrogène  sulfuré  précipite  totalement  le  cad- 
mium de  ses  solutions  chaudes  et  fortement  acides; 
mais  tout  le  cadmium  n*est  pas  à  Tétat  de  sulfure,  une 
partie  du  sel  primitif  est  toujours  entraînée,  de  telle 
sorte  que  la  pesée  du  sulfure  sur  un  filtre  taré,  après 
dessiccation  à  110%  comme  le  recommandent  certains 
auteurs,  ne  peut  conduire  à  un  dosage  rigoureux. 

L'auteur,  pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  propose 
un  procédé  plus  simple  que  celui  que  Follenius  avait 
imaginé  dans  le  même  but,  et  qui  s'appuie  sur  les  deux 
faits  suivants  :  1®  le  sulfure  de  cadmium  cristallin,  pré- 
cipité à  chaud  (70**  à  90®)  par  l'hydrogène  sulfuré  en 
présence  d'un  excès  d'acide  fort,  ne  s'altère  pas  à  Tair 
aune  température  de  500**;  même  à  cette  température, 
il  n'est  pas  réduit  par  les  matières  organiques  avec  mise 
en  liberté  et  perte  de  cadmium  par  volatilisation^  de 
telle  sorte  qu'on  peut  incinérer  le  filtre  sur  lequel  on  Ta 
recueilli,  et  porter  le  tout  à  500**  sans  qu'il  y  ait  perte 
de  métal.  2**  Le  sulfate,  comme  le  sulfure,  est  stable  à 
500**;  même  à  600**,  il  ne  subit  pas  de  changement 
appréciable  après  un  chauffage  de  plusieurs  heures. 

Le  procédé  de  M.  Baubigny  consiste  donc  à  transformer 
le  cadmium  en  sulfure,  que  Ton  transforme  en  sulfate 
après  calcination  du  filtre  et  que  l'on  pèse  à  ce  dernier  état. 

Il  faut  toutefois,  pour  que  la  calcination  du  sulfure 
se  fasse  sans  perte,  qu'il  ne  contienne  aucun  composé 

(1)  C.  R.  Ac.  d€8  Sciences,  U  CXLII,  p.  577,  792  et  959;  1906. 
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volatil  (chlorare,  bromure)  ou  décompo^ablfi  pariacha- 
leur  au-dessous  de  oâÛ*"  (sel  k  acide  orgaAique)«  et  celi 
se  présente  toujours  lorsqu'on  a  a0^ire  à  ces  sels, 
puisque  le  sulfure  entraine  toujours  une  partie  ducom* 
posé  qui  lui  donne  na.issance.  Nous  examinerons  ces 
cas  particuliers  après  avoir  décrit  le  mode  opératoire 
applicable  au  sulfate. 

Mode  opératoire,  —  La  solution  acide  du  sulfate  de 
cadmium,  cbauiïée  h  8o''-90'',  est  traitée  par  le  gaz  suif- 
hydrique.  Ce  dernier  étant  en  excès,  on  laisse  reposer 
ia  liqueur  trois  à  quatre  heures,  les  dernières  portions 
(lo  sulfure  ne  se  séparant  que  lentement.  On  recueille 
sur  un  filtre  et  on  lave.  Ce  dernier,  essoré,  est  tassé 
avec  son  contenu  dans  un  creuset  de  Saxe,  qu'on  place 
sur  une  capsule  en  porcelaine  h  fond  plat,  reposant  elle- 
même  sur  un  fourneau  Wiessnegg  à  flamme  éclairante. 
On  chauffe  d'abord  doucement,  puis  on  augmente  peu 
à  peu  la  flamme  (sans  lui  laisser  toucher  la  capsule)  de 
manière  à  décomposer  le  filtre  et  à  le  brûler  peu  à  peu 
complètement. 

Le  sulfure  refroidi  est  dissous  dans  Tacîde  chlorhy- 
drique,  puis  évaporé  après  addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique.  On  élève  peu  à  peu  la  température 
de  manière  à  chasser  l'excès  d'acide  et  à  sécher  com- 
plètement le  sulfate,  stable,  comme  on  Ta  vu,  jusqu'à 
600". 

Cas  (Tun  sel  rolatiL  —  En  présence  d'acide  chlorhy- 
drique,  bromhydrique,  etc.,  le  sulfure  précipité  entraîne 
toujours  un  peu  de  chlorure,  bromure  de  cadmium 
volatil.  Il  est  donc  nécessaire  de  ne  pas  incinérer  le 
filtre  en  présence  du  précipité.  On  sépare  ce  dernier 
par  lavage,  on  laisse  reposer  et  on  décante  les  eaux 
claires  sur  le  filtre;  on  calcine  alors  celui-ci  qui  ne  con- 
tient qu'une  trace  de  précipité,  on  ajoute  aux  cendres 
Me  sulfure,  et  on  transforme  en  sulfate  comnâe  il  a  *té 
dit. 

Cas  d'un  sel  organique.  —  Si  l'acide  est  insoluble,  il 
s'élimine  par  aciduiation  à  l'acide  aulfarique.  Si  Facide 
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£Bt  soluble,  GOiaame  la  décomjpofiLtioa  du  &el  est  presque 
intégrale  len  ■préBence4ie  reKoësd'&cidesulfurique,  dans 
jiejcBS  comMAe  dans  Tauibre,  on  revient  à  celui  du  sul- 
fate en  liqueur  sulfurique  et  l'oa  pi*ocède  de  la  même 
manière. 

J.  B. 

Nouveau  procédé  de  dosage  de  Tacétone  ;  par 
J.-AL  AuLD  (1).  —  Ce  procédé  de  dosage  est  basé  sur  la 
transformation  de  Tajcétone  en  bromoforme,  transfor- 
mation qui  se  fait  par  l'action  bien  connue  du  brome 
&ar  l'acétone  en  présence  d'un  alcali  et  sur  la  décom- 
position du  bromoforme  séparé  avec  formation  de 
bromure  de  potassium  que  l'on  dose  volumétriquement 
par  Tazotate  d'argent. 

Cette  décomposition  du  bromoforme  se  produit  sui- 
vant Tune  des  deux  équations  suivantes  : 

CHBr»  4-  3KaH  +  tPH^OH  =  CD  +  C«H*  4-  3KBr  +  3H'0 
ÎCHBrS  +  9K4Mi  +  CSH^OH  =  300  +  C*H*  +  «KBr  -f  7H20 

qui  toutes  deux  donnent  trois  molécules  de  bromure 
de  potassium  poiu*  une  molécule  de  bromoforme. 

Dans  un  ballon  de  600*''"'  muni  d'un  réfrigérant  à 
reflux  et  d'une  ampoule  à  brome,  on  introduit  une  prise 
d'essai  contenant  approximativement  0»%1  à  0«^2  d'a- 
cétone ;  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  et  20  à  30'^™'  de  les- 
sive de  potasseà  30  p«  100.  On  fait  alors  couler  par  le  tube 
à  brome,  jusqu'à  coloration  jaune  pâle,  une  solution 
de  brome  (brome  200«',  bromure  de  potassium  250»% 
fovLT  un  litre  d'eau)«  on  chauQe  30  minutes  au  bain- 
marie  vers  70%  on  ajoute  de  nouveau  du  brome  pour 
qu'il  soit  en  léger  excès,  puis  on  élimine  cet  excès  par 
une  addition  de  lessive  de  potasse  et  une  ébullition  de 
une  k  deux  noûnutes. 

Le  bromoforme  étant  ainsi  formé,  on  la  distillé  et 
on  ajoute  au  liquide  distillé  SO*"""^  d'alcool  et  assez  de 

(1)  Joarn.  ^c  ofChim.  Industry,  1906,  p.  100;  d'apirés  Ap.  Ztg.,  1906, 
p.  192. 
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potasse  solide  pour  produire  une  solution  à  1/10  envi- 
ron. Ce  mélange  est  chauffé  au  réfrigérant  à  reflui 
pendant  45  minutes  environ  jusqu'à  complète  décom- 
position du  bromoforme. 

Il  ne  reste  plus  alors,  après  le  refroidissement,  qu'à 
neutraliser  exactement  par  l'acide  azotique  dilué  le 
liquide  qui  contient  le  bromure  de  potassium,  à  com- 
pléter 500*^"'  et  à  doser  sur  une  portion  le  brome  avec 
une  solution  décinormale  d'azotate  d'argent  en  se  ser- 
vant du  bichromate  de  potasse  comme  indicateur. 

A  240*''  de  brome  correspondent  58*'  d'acétone. 

Cette  méthode  s'applique  particulièrement  bien  au 
dosage  de  l'acétone  dans  l'esprit-de-bois. 

M.  F. 


Toxicologie . 


Un  cas  d'empoisonnement  mortel  par  le  véronal  (1); 
par  M.  Franz  Ehrlich.  —  Un  malade,  dans  le  bat  de  se 
suicider,  avait  absorbé  15*'  de  véronal;  vingt  minutes 
après,  on  le  trouva  sans  connaissance  et  on  envoya 
chercher  un  médecin.  Celui-ci  constata  que  le  patient 
respirait  faiblement  et  avait  le  visage  très  rouge  et 
cyanose;  bientôt  survinrent  des  vomissements,  puis  un 
refroidissement  très  marqué  du  nez,  des  mains  et  des 
pieds;  les  pupilles  étaient  fortement  contractées  et  ne 
réagissaient  plus.  Le  pouls,  tantôt  à  peine  perceptible, 
tantôt  un  peu  plus  fort,  donnait  environ  90  pulsa- 
tions à  la  minute.  Les  phénomènes  ressemblaient  abso- 
lument à  ce  qu'on  observe  dans  un  empoisonnement 
par  la  morphine.  Comme  traitement  on  fit  le  lavage  de 
l'estomac  et  des  injections  d'atropine  (1/2"*''  toutes  les 
demi-heures),  ce  qui  eut  pour  résultat  de  dilater  légè- 
rement les  pupilles  et  de  les  rendre  sensibles  à  TaciioD 
de  la  lumière.  On  observa  également  des  sueurs  abon- 
dantes et  des  émissions  d'urine;  celle-ci  était  acide, 

{i)  Milnch.  med.  Wochschr.,  1906,  p.  559;  d'après  Ap.  Zfg,,  1906, 
p.  246. 
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trouble,  et  ne  contenait  ni  sucre,  ni  albumine,  ni  pig- 
ments biliaires;  de  100*^"*  d'urine  on  put  retirer  O^^SG 
de  véronaL  Malgré  tout,  le  malade  succomba,  sans  avoir 
repris  connaissance,  vingt  heures  après  absorption  du 
toxique. 

Le  cadavre  présentait  une  coloration  jaune  verte 
tout  à  fait  spéciale. 

H.  G. 

Recherche  du  véronal  dans  un  cas  d'empoisonne- 
ment; par  MM.  G.  et  H.  Frebichs  (1).  —  L'empoison- 
nement dont  il  s'agit  dans  cette  note  est  survenu  en 
AUemague,  à  la  suite  d'une  confusion  entre  deux  mé- 
dicaments. Le  médecin  avait  prescrit  du  kamala comme 
ténifuge;  le  pharmacien  délivra  une  poudre  blanche. 
A  peine  le  malade  eut-il  pris  cette  poudre  qu'il  tomba 
dans  un  profond  sommeil,  et,  malgré  .les  soins  qui  lui 
furent  prodigués,  il  succombait  au  bout  de  65  heures. 

MM.  G.  et  H.  Frerichs,  chargés  par  le  tribunal  de 
déterminer  la  nature  de  la  poudre  absorbée  par  le  ma- 
lade, remarquèrent  d'abord,  en  examinant  la  prescrip- 
tion médicale,  que  le  mot  «  kamala  »  était  écrit  de  telle 
sorte  qu'on  pouvait  lire  a  véronal  »  ! 

Cette  remarque  les  amena  à  rechercher  plus  spécia- 
lement ce  dernier  composé.  Et  de  fait,  ils  constatèrent 
sa  présence,  à  l'exclusion  de  tout  autre  poison  —  alca- 
loïde ou  poison  minéral  —  dans  les  différentes  parties 
du  corps  qu'ils  soumirent  à  l'analyse  (foie,  rate,  reins, 
estomac,  intestin),  ainsi  que  dans  de  l'urine  de  l'em- 
poisonné. 

Pour  isoler  le  véronal,  ils  eurent  recours  h  Tépuise 
ment  par  l'éther,  selon  les  indications  de  B.  Molle  et 
H.  Kleist,  qui,  comme  l'on  sait,  ont  établi  que  le  véronal 
ingéré  se  retrouve  non  transformé,  et  en  grande  partie, 
dans  l'urine. 

Voici,  en  particulier,  le  procédé  qui  fut  suivi  dans 

(1)  (Jeber  deà  Nachweis  einer  Veronalyergiftang  {Arch.  der  Fharm.t 
W.  XLIV,  p.  86, 1906). 


—  386  — 

l'^Kamea  ide  l'urioe  :  on  agûte  iceli»^  avec  4e  rëther 
jusqu'à joeiqtt'ane  petite  portion  deoetéiber,  évaporée,  ne 
doBne  plus  <de  râBÀdu*  (>m  réuoii  les  liquides  éihècét, 
.091  évapore  à  sec  at  ga  repreaftd  le  résidu  par  ime  petite 
quantité  d'eau  bouillante.  On  a  ainsi  une  solution  bru- 
nâtre qu'on  décokxre  par  Je  noîr  aoiiiBal  purifié  et 
qu'on  concentre  ensuite  dans  une  îpdtièe  «apside  èb 
verre. 

En  opérant  ainsi,  il  se  déposa  pendant  le  refroidisse- 
HM?nt  des -cristawK  incolores  dofit  Jes  piK>priétés«coocor- 
daient  avec  ceiles  du  V'éronal. 

Les  auteurs  ont  pu  obtenir  O^'jlSS  de  véronal  avec 
44'8*^™''^  d'urine.  L'empoisonné  avait  pris  10*'  de  poudre; 
maissonestomac  avait  été  vidé  etlavéune  heure  et  demie 
après  rîngestion. 

ËM.  B. 

.  Pois  ÎEkdiens  ioxiqaes;  (par  M.  J.  Jacksob^  (1).  — La 
gesse^  jarosse,  ka^avi,  etc.,  ja'est  autre  que  Le  Lath/ruê 
-^attims,  ilégiuniioeuse  très  voisine  du  «  petit  pois  »  4e 
nos  jardins.  Elle  est  originaire  du  sud  de  l'Europe  et 
s'étend  du  sud  du  daucase  au  nord  de  rinde  ;  mais  elle 
est  aussi  très  répandue  dans  de  nombreuses  régions  de 
rindé.  C'est  iiike  plante  très  robuste  et  qui  croit  Baème 
daas  les  tecraiss  humides  et  froide  peu  ^^rs^pres  à  d'au- 
tres oultmrea.  ËUe«st  GuJitivée  Buiitout  «comme  lounrage} 
mais  ses  fieioenoes  soat  a<us64  utilisées  en  quantité  cou- 
. .  sidéraMe  pour  la  nomniture  des  classes  paui^res,  notam- 
ment  dans  ies  années  de  disette. 

La  toxicité  de  cette  plante  est  cependant  coaM^ 
depuis  longtemps.  Déjà,  au  xvn^  siècle,  à  la  suite  de 
nombreux  accidents^  iLedue  de  Wurtiemberg  lança  i0) 
décret  interdiaant  l'usage  de  ces  graines.  Plus  taid, 
.dans  divers  {kays,  idua  eut  iréquemmeal;  Toccasioa  de 
constater  de  nombreux  cas  d'intoxication  ^chez  l^ 
kommes  on  les  animadix.  Le  v  lathyrisme  »  (c*est  le 

(1)  Poisonous  indian  peas  (Pharm.  Joum.,  [4],  t.  JCXIl, p.  iiSi,  19*5). 
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nom  donné  vêx  fhéaombBieh  d'intoxication  produits  par 
ce  Latkyrus]  se  aanifesite  «urtoat  par  la  paralysie  des 
membres  înféiiears  ;  on  a  observé  aussi  chez  les  che- 
mqz  une  affecAioa  du  larynx  amenant  la  nu>rt  par 
tspàyxie,  complication  qui  n'a  janats  été  observée 
chez  rhomme. 

L'intoxicatmi  paraît  attribuable  à  an  principe  de 
oalvire  aicaloïdiqôe  et  volatil,  dételle  sorte  que  si  les 
^paralioas  laièes  avec  la  farine  de  graines  de  Lathyrtu 
êatitua  ont  subi  une  «uisson  suffisante,  elles  devien* 
nent  inoffensires. 

J.  B. 


S0CI£TË  DE  PttARMAaE  DE  PAJUS 


ProccS'Verbal  de  la  séance  du  6  juin  1906. 
Présidence  de  M.  Crinon,  présidenL 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté* 

M.  le  Secrétaire  générai  donne  ensuite  lecture  de  ia 
correspondance. 

CorrespondajÊce  imprimée.  —  Elle  comprend  :  le 
Journal  de  Pàarmade  et  de  Chimie^  trois  numéros  ;  le 
Bulletin  des  Sdencee  pkarmac&logiquee^  un  numéro  ;  le 
BuUetin  commercial^  le  Bulletin  de  la  Société  de  Phar^ 
woLcie  de  Bordeaux^  le  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lycn^ 
le  Bulletin  de  VAêêoeiati$n  des  Docteurs  en  Pharmacie^ 
le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est,  le  Centre  Médi- 
tai et  Pharmaceutique,  deux  numéros;  le  Droit  Médical. 
X  Union  Pharmaceutique^  le  PAarmaeeuticalJoumal^  ciaq 
wnméios;  le  Recueil. du  Conseil  départemental  (fkyfiêne 
Udes  Commissions  sanitaires  de  la  Girûnde^  années  1.903- 
1904;  les  Annales  de  V Académie  des  sciences  médicales, 
physiques  et  naturelles  de  la  Havane. 

M.,  le  Secrétaire  féaéral  dépose,  en  outre,  sur  le 
boreaa  de  la  SodéU,  au  nom  des  auteurs  MM.  PiUas 


^ 
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et  Balland,  un  livre  intitulé  :  Le  chimiste  Dizé.  Il 
rappelle  que  Dizé  a  été  Tun  des  signataires  de  l'acte 
constitutif  de  la  Société  libre  de  pharmacie  (30  ven- 
tôse, an  IV)  et  qu'il  fut  le  collaborateur  de  Leblanc 
dans  ses  recherches  sur  la  fabrication  de  la  soude 
artificielle. 

Correspondance  mantiscrite.  —  Elle  comprend  :  !•*  nnc 
lettre  de  remerciement  de  M.  Meillère,  récemment 
nommé  membre  résidant;  2°  une  lettre  de  M.  GoigueSi 
membre  correspondant,  demandant  à  confier  à  la 
Société  un  pli  cacheté  contenant  un  travail  sur 
V Identification  de  la  résine  de  scammonée.  Ce  pli  est 
remis  à  M.  Guinochet,  archiviste. 

M.  le  Secrétaire  général,  à  la  suite  de  la  délibération 
du  bureau  de  la  Société,  annonce  la  création  de  deux 
nouveaux  prix  de  500  francs  :  l'un,  annuel,  créé  par 
M™®  V'"  Pierre  Vigier  et  dont  les  conditions  ont  été 
fixées  par  la  fondatrice;  l'autre,  biennal,  créé  au 
moyen  des  intérêts  de  la  somme  laissée  à  la  Société 
par  M.  Leroy.  Après  une  discussion  assez  longue,  la 
Société  adopte  le  texte  proposé  par  le  Bureau  relative- 
ment aux  conditions  imposées  aux  concurrents  à  ce 
dernier  prix. 

Communications,  —  M.  Crinon  donne  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  Crouzelsur  les  Rapports  biologiques  et  phf- 
siologiqv^s  de  la  flore  avec  la  nature  chimique  des  terrains^ 
et  d'un  travail  de  M.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat, 
sur  Y  Essai  calorimétrique  de  la  farine  de  moutarde.  Ce 
procédé  est  basé  sur  l'élévation  thermique  que  provoque 
l'action  de  la  myrosine  sur  le  myronate  de  potasse, 
élévation  qui  est  d'environ  de  1^,  lorsqu'on  opère  dans 
les  conditions  établies  par  l'auteur. 

M.  Breteau  communique,  au  nom  de  M.  Lecomte, 
pharmacien-major  attaché  au  laboratoire  de  Téhéran, 
une  analyse  des  raisins  de  la  région  de  Schariare 
(Perse). 

M.  Bourquelot  fait,  au  nom  de  M.  Vintilesco,  une 
communication  Sur  la  recherche  des  glueosides  dans  les 
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nias  et  les  troènes.  Après  avoir  déterminé  le  pouvoir 
rotatoire  de  la  syringine  sur  un  échantillon  de  ce  glu-* 
coside  retiré  par  lui  de  Técorce  du  lilas(aB  =  — 17'*,4), 
M.  Yintilesco  a  pu  établir  que  tous  les  organes  des 
différentes  espèces  de  Syringa  et  de  Ligustrum  (feuille, 
écorce,  racine,  fleur)  qu'il  a  examinés  renferment  de  la 
syringine.  On  pensait,  avant  ses  recherches,  que  les 
feuilles  n'en  contiennent  pas  ;  or  ce  sont  ces  organes 
qui  en  renferment  le  plus  (3,07  p.  100  dans  les  feuilles 
de  lilas  de  Perse).  Les  proportions  de  glucoside,  ainsi 
que  celles  de  sucre  de  canne,  diminuent  d'ailleurs 
rapidement,  pendant  le  vieillissement,  dans  ces  organes 
qui,  au  moment  de  leur  chute,  n'en  contiennent  plus 
que  de  très  faibles  quantités. 

M.  Hérissey  communique,  au  nom  de  M.  Pépin, 
quelques  Vésultats  d'un  travail  entrepris  par  ce  dernier 
sur  \huile  de  cade.  Après  avoir  vainement  tenté  d'ob- 
tenir des  renseignements  précis  sur  l'industrie  de  ce 
médicament,  M.  Pépin  est  allé  étudier,  sur  place,  dans  le 
midi  de  la  France,  les  procédés  d'obtention  et  de  fabri- 
cation du  produit  en  question;  il  en  a  lui-môme  pré- 
paré par  des  procédés  de  laboratoire.  Muni  d'échantil- 
lons d'une  identité  indéniable,  il  poursuit  actuellement 
l'étude  des  caractères,  des  réactions  et  de  la  composition 
de  l'huile  de  cade  7>raie,  Il  a  pu  ainsi  reconnaître  que 
certains  caractères,  indiqués  par  des  auteurs  antérieurs 
comme  s'appliquant  à  l'huile  de  cade  vraie,  doivent 
Mre,  en  réalité,  considérés  comme  fournis  par  des  pro- 
duits introduits  par  fraude  dans  le  médicament.  C'est 
ainsi  que  l'huile  de  cade  vraie  traitée  par  l'éther  de 
pétrole,  dans  lequel  elle  se  dissout  partiellement,  donne 
une  liqueur  éthérée  qui,  agitée  avec  une  solution 
aqueuse  étendue  d'acétate  neutre  de  cuivre,  puis  diluée 
avec  de  l'éther  ordinaire,  ne  présente  jamais  de  colora- 
tion verte;  toute  huile  fournissant  ce  caractère  doit  être 
rejetée,  comme  vraisemblablement  falsifiée  avec  du 
goudron  de  pin.  Or,  cette  réaction,  nettement  différen- 
tielle, a  précisément  été  considérée  par  nombre  d'au^- 
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tenrs  coimiie  s' appliquant  à  Fhoiie  ie  eade  vraie.  La 
eonstaiation  de  ce  simple  fait  nioatre  qu^ ils  n'ont  ea  à 
leur  disposition  que  des  produits  falsifiés  ou  préparé» 
avec  d'autres  espèces  de  conifères  qu«  le  Jmtperuèoxf- 
cedruè. 

Au  sujet  de  Tkaile  de  cade  vraie,  M.  Carette  denrauie 
que  la  teneur  en  acide  sait  nettement  détenniiiée; 
car  il  existe  des  divergences  entre  les  auteurs  qui  ont 
donné  ces  résultats.  Les  médecins  spécialistes  pom 
naaladies  de  la  peau  attribtient  les  accidents  eausés  par 
certaines  huiles  de  cade,  dites  vraies^  h  une  falsificatioo 
avec  des  huiles  les  rendant  trop  acides. 

M.  Hérissey  répond  que  Tétude  de  l'acidité  des  di- 
verses huiles  de  cade  de  commerce  doit  naturel  temeni 
venir  après  ia  recherche  des  caractères  propces  à  véri- 
fier ou  à  contrôler  l'identité  des  produits  du  c()miiierre; 
il  était  bien  inatilede  s'oceisper  dès  l'abord  de  l'acidité 
d'huiles  dont  on  ne  pouvait  même  pas  dire  qu'elles 
étaient  des  huiles  de  code  vraies;  ce  n'est  que  mainte- 
nant que  la  qisestion  pourra  être  étudiée  avec  fruit. 

M.  Carette  montre  que  l'on  ne  doit  pas  toujours  tenir 
compte  du  degré  de  solidification  pour  la  pureté  de 
l'essence  de  rue.  11  indique,  en  outre,  rinQuen<^e  de  la 
variété  d'une  espèce  botanique  sur  I»  eompositioii  de 
l'essence  qu'elle  fournit.  C'est  ainsi  qu'il  a  vu  que  le 
Btita  iractena  produit  une  essence  de  rue  pure,  riche  ea 
méthylheptylcétoneet  ne  se  solidifiant  q^w'^à — *5  à— 18', 
tandis  que  le  Buta;  montama  commele Skta^adeotens  des 
auteurs  fournit  une  essence  de  ru«  riche,  surtout  eo 
wéthyliaonyteétone  et  se  solidifiant  enire  +8  et  +!•'. 
11  en  résulte  fue  l'essence  de  rue,  quoique  ne  fondant 
pas  à  cette  tenkpévature^  peut  très  bien  ne  pas  avoir  été 
adultérée.  LcsctotkHi  dans  Paleool  k  70"*  et  1^  dosage 
des  acétones^  an  ra^oyem  da>  bisulite  de  soude  efoiteirt 
donc  surtout  être  eniviisagéd. 

M.  FrançoiS'  dédril  tro«s  eoi]ii>binaison9  formées  par 
union  de  la  naoooaiéthylasrine  libre  et  de  l'iodurenef- 
cuinque* 
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M.  Patem  donne  les  résultats  de  se»  travanx  sar  les 
différentes  albumines  du  'sérum  sanguin. 
La  séance  est  levée  à  3-  heures  et  demie. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  23  avril  1906  (C.  72.,  t.  CXLIl). 

Paidâ  cUamique  et  spectre  d'étincelle  du  terbium;  par 
M.  G.  Urbauj  (p.  9o7).  —  Le  poids  atomique  a  été  déter- 
mÂBé  par  le  dosage  de  Teau  dans  le  sulfate  octohydraté 
{SO0'Ti>*.8H'O,  et  trouvé  égal  à  159,22.  L'auteur 
indique  les  principales  raies  du  spectre  d'étincelle  du 
terbium. 

Sur  la  maladie  des  chiens;  par  M.  H.  Carré  (p.  962). 
—  Les  nombreuses^  expériences  de  Tauteur  )e  ctMi*- 
daisent  à  considérer  la  «  maladie  des  chiens  »  comme 
une  alTection  à  étiogénie  complexe,  due  à  des  infections 
successives  et  ayant,  entre  elles,  une  étroile  dépen- 
dance. La  première,  seule  spécifique^  est  due  au  virus 
filtrant  qoi,  efi  plus  de  son  pouvoir  pathogène  propre, 
jouit  de  la  remarq^uable  propriété  d'annihiler  presque 
complètement  la  défense  phagocytaire  de  l'animal 
infecté  et  de  livrer  passage  à  d'autres  agents  micro- 
biens, variables,  qui  créent  cPes  lésions  secondaires  imn 
tpieifique». 

Séaxnce  du  30  AVRIL  1906  {C.  22.,  t.  CXLII). 

Sur  le&  dij/kS^yie-  eu  aleoytpkéîtyte-etm^keméthane  et 
méthylène;  par  MM.  Â.  Hàxxeiv  et  Ë.  Bauer  (p.  971).  — 
Les  auteurs  ont  préparé  plusieurs  dérivés  de  formule 
générale 


C«Hi*^  I 


CH— CH<' 

\C«H8         (R  mm  CH3,  C^H»,  C^H»,  tte;) 


'^^'^T^^l 
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par  Taction  des  organo-magnésiens  sur  le  beozylidène- 
camphre 


/C  =  CH  —  C6H6 
C8Hi*(    I 


L'action  delà  benzophénone  sur  le  camphre jsodé a 
donné  le  diphénylcamphométhylène 


C8H«4^ 


C  =  C  {C6H5)a 

\(Jo 


Synthèse  des  acides  ^-It-diméthyl-  et  Ç^-^-t'triméthgl' 
piméliques;  par  M.  G.  Blanc  (p.  996).  —  Ces  synthèses 
qui  présentent  une  grande  importance  dans  l'histoire 
des  composés  terpéniques  ont  été  réalisées  comme  suit: 

L'acide  g-g-diméthylglutarique 

C03H  —  CHS  —  C(CH3)2  —  CH«  -  CQîH, 

donne  un  anhydride  qui,  par  réduction  par  le  sodium 
et  Talcool  absolu,  conduit  à  une  lactone 

0CH2  —  CH2  —  C(CHS)2  —  CH2  —  co. 


Cette  lactone,  traitée  par  PBr%  puis  par  Talcool  absolu, 
donne  un  éther  8-bromo-^-p-diméthylvalérique 

BrCH2  ~  Cn2  —  C(CH3)î  _  CH»  —  CO«C2H5. 

La  condensation  avec  Téther  malonique  sodé  fournit 
l'éther  d'un  acide  tribasique  que  le  chauffage  avec 
l'acide  chlorhydrique  transforme  enfin  en  acide  g-g-di- 
méthylpimélique 

C02H  —  CH^  —  CH2  —  CH2  —  C(CHS)»  —  CH*  —  CO?H. 

En  remplaçant,  dans  la  condensation  précédente» 
l'éther  malonique  sodé,  par  Téther  méthylmalonique 
sodé,  en  saponifiant  et  en  décomposant  par  la  chaleur 
l'acide  tribasique  formé,  on  obtient  l'acide  Irimélhyl- 
pimélique 

C02H  —  CH(CH3)  —  CH2  —  OH»  —  C(CH3)s  —  CH»  —  CO'fl, 
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Séance  du  7  mai  1906  {C.  R.,  t.  CXLII). 
Synthèse  du  pentamétkyléthanol 

(CHS)8  =  c  —  C(OH)  =  (CH3)2  ; 

par  M.  L.  Henry  (p.  1023).  —  Cet  alcool  a  été  obtenu  par 
iaclion  du  méthylbromure  de  magnésium  CH'MgBr, 
sur  le  chloroisobutyratc  d'éthyle  (CFP)=CC1-C0'C«H». 
Ce  corps  s'éthérifie  très  facilement  au  contact  de  l'acide 
chlorhydrique  fumant  en  donnant  Téther  chlorhy- 
drique  correspondant  fondant  vers  130**. 

Action  du  gaz  ammoniac  sur  le  chlorure  de  néodyme 
anhydre;  par  MM.  C.Matignon  etR.  Trannoy(p.  1042).  — 
Le  gaz  ammoniac,  sans  action  sur  le  chlorure  de  néo- 
dyme à  1000^,  est  absorbé  rapidement  h  la  température 
ordinaire.  Les  auteurs  ont  caractérisé  une  série  de 
combinaisons  contenant,  pour  1  mol.  de  NdCP,  1,  2,  4, 
5,  8, 11  et  12  mol.  d'ammoniaque. 

Obtention  des  sul/amates  aromatiques  par  réduction  des 
dérivés  nitrés  avec  f hydrosulfite  de  soude;  par  MM.  A. 
Seyewetz  et  Bloch  (p.  1052).  —  Le  nitrobenzène,  les 
trois  nitrotoluènes,  le  métanitroxylène,  Ta-nitronaph- 
talène,  traités  par  une  solution  concentrée  d'hydrosul- 
fite  de  soude  à  la  température  de  63**,  donnent,  par 
repos  de  24  heures,  une  abondante  cristallisation  des 
sulfamates  correspondants  RAzH.SO^Na. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  9  mai  1906. 

MM.  Albert-Weil  et  A.  Moageot  (de  Royat)  présen- 
tent une  deuxième  note  sur  Vaction  des  bains  hydro-élec- 
triques dans  certaines  affections  cardio-vasculaires  :  le 
courant  sinusoïdal.  En  appliquant  chez  des  mitraux 
hyposystoliques  Taction  du  bain  hydro-éleclrique  à 
courant  sinusoïdal,  les  auteurs  ont  trouvé  une  aug- 

J9kn,it  Pharm,  et  tU  CAtm.  0*  sÉais,  t.  XXIII.  (16  jain  1906.)  38 
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mentation  constante  et  très  notable  de  la  pression 
artérielle,  aclion  diamétralement  opposée  à  celle  qu'ils 
signalaient  récemment  dans  le  bain  à  courants  tripha- 
sés; mais  pas  de  modifications  nettes  ni  constantes  de 
la  pression  capillaire.  Ils  concluent  de  l'examen  de  leurs 
tracés  sphygmographiques  et  de  leurs  mensurations  de 
Taire  du  cœur  par  la  radioscopie  orlhodiagraphique 
que  Taugmentation  de  pression  artérielle  est  surtout 
due  à  une  vaso-constriction  périphérique. 

L'emploi  du  bain  sinusoïdal  devra  donc  être  surveillé 
dans  les  affections  organiques  du  cœur,  à  cause  de  la 
possibilité  de  dilatation. 

M.  Chevalier  fait  une  communication  sur  la  phymU- 
gie  pathologique  du  mal  de  mer  et  sur  un  essai  de  thérapeutiqut 
rationnelle.  Sous  l'influence  des  mouvements  de  lan- 
gage et  de  roulis  du  bateau,  le  voyageur  ressent  une 
série  d'excitations  réflexes  anormales  et  complexes.  Le 
mal  de  mer  est  le  résultat  d'une  anémie  cérébrale  pro- 
voquée par  Tcbranlement  cérébral  et  surtout  cérébel- 
leux et  les  tiraillements  qui  se  produisent  au  niveau 
du  diaphragme,  par  suite  du  déplacement  des  viscères 
abdominaux  sur  le  pneumogastrique,  le  sympathique 
et  le  phrénique. 

Les  causes  du  mal  de  mer  étant  complexes,  il  n'y  a 
pas,  en  réalité,  de  traitement  spécifique,  et  Ton  a  essayé* 
•dvcc  des  succès  relatifs,  les  médicaments  les  plus  di- 
vers :  hypnotiques  et  dépresseurs  des  centres  nerveux, 
analgésiques,  toniques  neuro-musculaires,  modilica- 
teurs  du  système  nerveux  périphérique,  etc. 

Par  ses  propriétés  pharmacodynamiques  spéciales, 
l'acide  protocétrarique  est  particulièrement  indiqué. 
Ce  corps,  isolé  du  lichen  d'Islande,  agit  comme  aoti- 
émélique,  grâce  à  son  action  régularisalrice .  sur  les 
mouvements  péristaltiques  stomacaux  et  intestinaui,  et 
grâce  à  son  aclion  dépressive  sur  l<es  exti-émités  péri- 
phériques du  pneumogastrique  et  du  sympathique;  i' 
provoque,  en  outre,  une  légère  accélération  des  batte- 
ments du  cœur,  d'où  cessation  de  l'anémie  cérébrale 


j 
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L'acide  protocétrarique  a  été  utilisé  avec  le  plus  grand 
succès  par  un  certain  nombre  de  personnes  habituelle- 
ment sujettes  au  mal  de  mer  ou  de  voiture;  plusieurs^ 
observations  recueillies  récemment  par  le  D"^  Gigon  en 
font  foi.  A  des  doses  de  0«%50  à  O^^éo  par  vingt-quatre 
heures,  Tacide  protocétrarique  fait  disparaître  les 
troubles  gastriques  et  les  phénomènes  nerveux  qui 
accompagnent  le  mal  de  mer;  il  calme  Thyperexcita- 
bilité  du  pneumogastrique  et  du  sympathique  et  em- 
pêche Thypersécrélion  de  la  muqueuse  gastrique. 

M.  Georges  Petit  expose  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  le  traitement  de  la  tuberculose  par  le  sérum  de  Mar- 
morek.  Ce  sérum  antituberculeux,  employé  en  injections 
rectales,  dans  28  cas,  aurait  donné  17  améliorations 
telles  que  Fauteur  oserait  prononcer  le  mot  de  guéri- 
son,  tout  au  moins  pour  cinq  de  ces  malades.  L'atté- 
nuation de  la  dyspnée  se  manifeste  dès  la  cinquième 
injection,  puis  on  constate  la  diminution  des  crachats 
et  la  disparition  des  bacilles.  Les  signes  stélhosco- 
piques  de  l'amélioration  locale  précèdent  toujours  ceux 
de  Tamélioration  générale. 

MM.  Le  Gendre  et  Barbier  discutent  les  conclusions 
de  ce  travail  et  refusent  d'admettre  la  guérison  de 
lésions  tuberculeuses  au  troisième  degré  après  quatre 

mois  de  traitement. 

Ferd.  Vicier. 


•1 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du   7   avril    1906. 

Sur  une  combinaison  de  Cacide  lactique  avec  la  caséine 
dans  la  Jermentation  lactique;  par  M.  Cii.  Richet.  — 
Lacide  lactique  forme  avec  la  caséine  une  combinai- 
son relativement  stable,  qui  n'est  décomposée  par  les 
alcalis  qu'après  une  vigoureuse  agitation. 

De  l'influence  du  régime  alimentaire  sur  le  poids  moyen 
de  la  molécule  élaborée;  par  MM.  A.  Desgrez  et  J.  Ayri- 
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gnâc.  —  Le  poids  M  de  la  molécule  est  calculé  par 
application  de  la  formule  de  Bouchard  : 


M  =  18,0  .  ^ 

A  —  5 


icml 


dans  laquelle  P  représente  le  résidu  sec  pour    100' 
d'urine,  P  le  poids  de  NaCl  correspondant,  A  le  point 
de  congélation  de  l'urine,  8  celui  du  NaCl.  On  a  trouvé: 

Pour  le  régime  lacté  absolu M  =  65 

—  fortement  carné M  =  67 

—  faiblement  carné M  =  *Î5 

—  Tégétarien  absolu M  =>  93 

Les  ferments  solubles  de  la  glande  interstitielle  du  testi- 
cule; par  M.  Gh.  Hervieux.  —  Les  solutions  diasta- 
siques  obtenues  avec  cet  organe  transforment  en  glu- 
cose Tamidon,  la  dextrine,  le  glycogène  et  le  maltose; 
elles  n'ont  pas  d'action  sur  le  lactose,  le  saccharose, 
Tamygdaline.  Au  cours  de  la  transformation  de  l'ami- 
don en  glucose,  on  peut  saisir  le  passage  par  le  terme 
intermédiaire  dextrine,  mais  on  n'a  pu  observer  le 
terme  maltose. 

Appendicite  et  vers  intestinaux  chez  le  chimpanzé  ;  par 
M.  Weinbkrg.  —  On  rencontre  fréquemment  des  vers 
intestinaux  chez  le  chimpanzé  ;  leur  présence  coïncide 
avec  un  certain  nombre  de  cas  d'appendicite  et  il  parait 
certain  que  les  irichocéphales  qu'on  trouve  souvent 
chez  le  chimpanzé  et  les  singes  inférieurs  peuvent  leur 
inoculer  des  microbes  capables  d'amener  une  septicé- 
mie mortelle. 

Action  du  bicarbonate  de  soude  sur  la  sécrétion  gas- 
trique; par  MM.  J.  Linossier  et  G. -H.  Lemoine.  —  Chez 
les  hypochlorhydriques,  la  sécrétion  aqueuse  et  la 
sécrétion  chlorhydrique  de  l'estomac  sont  augmentées 
sous  l'influence  du  bicarbonate  de  soude;  inverse- 
ment, la  sécrétion  de  la  pepsine  est  diminuée. 

Sur  les  sérums  dits  «  précipitants  »  ;  par  M.  k.  Rodet. 
—  Lorsqu'on  mélange  le  sérum  d'un  animal  d'espèce  A 
à  celui  d'un  sujet  d'espèce  B  préparé  par  des  injections 
de  sérum  A,  il  se  produit  un  précipité  qu'on  attribuée 


r' 
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Taction  d'une  «  précipitine  »  contenue  dans  le  sérum  It, 
dit  précipitant  y  sur  les  albuminoïdes  du  sérum  A. 
C'est  le  contraire  qui  est  la  vérité  :  le  sérum  A  est,  en 
réalité,  le  précipitant  et  précipite  la  substance  spéci- 
fique du  sérum  préparé,  appelée  à  iovi  précipitine.  Dans 
l'organisme  d'un  sujet  imprégné  par  du  sérum  d'es- 
pèce étrangère,  il  se  produit,  non  pas  une  substance 
susceptible  de  précipiter  ce  sérum,  mais  un  corps  doué 
delà  faculté  de  se  précipiter  lui-même  en  présence  de 
certains  des  composants  (globuline,  comme  on  sait),  de 
ce  sérum. 

Sur  la  mucinase;  par  M.  Carmelo  Ciaccio.  —  La  muci- 
nase  est  un  ferment  découvert  par  Roger  dans  Tintes- 
tin  et  qui  possède  la  propriété  de  coaguler  la  mucinc  ; 
on  la  rencontre  également  dans  les  ganglions  lympha- 
tiques et  particulièrement  dans  les  ganglions  mésenlé- 
riques,  dans  la  rate  et  dans  les  exsudais  riches  en 
macrophages. 

Dosage  de  la  fibrine;  par  MM.  M.  Doyen,  A.  Morel 
et  N.  Kareff.  —  On  dose  \îi  fibrine  de  caillot;  pour  cela 
OD  aspire  environ  20*'  de  sang  que  Ton  refoule  dans  un 
tube  d'une  contenance  de  150^'"^  On  pèse  exactement  la 
quantité  de  sang  recueilli,  puis  on  attend  environ 
trente  minutes  pour  que  la  coagulation  soit  bien  com- 
plète. On  broie  ensuite  le  sang  dans  le  tube  même  avec 
de  Teau  distillée,  au  moyen  d'un  agitateur  coiffé  d'un 
tube  de  caoutchouc.  On  centrifuge  le  tube  et  on  décanle 
Teau.  On  recommence  l'opération  jusqu'à  ce  que  la 
fibrine  soit  complètement  blanche  et  ne  cède  plus  rien 
à  l'eau  de  lavage  ;  on  fait  ensuite  passer  la  fibrine  dans 
un  petit  tube  taré;  on  centrifuge  ce  tube,  on  décante 
Teau;  puis  on  dessèche  jusqu'à  poids  constant  à  105- 

Origine  des  sulfo-éthers  urinaires;  par  MM.  H.  Labbé  et 
G.  ViTRY.  — La  quantité  des  sulfo-éthers  éliminés  quo- 
tidiennement par  l'urine  est  sensiblement  proportion- 
nelle à  la  quantité  d'albumine  ingérée;  la  qualité  de 
cette  albumine  n'a  qu'une  faible  influence;   Paddition 
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<l'une  quantité  variable  de  matériaux  hydrocarbonés  ne 
modiFie  que  peu  la  quantité  des  sulfoélhers  urinaires 
qui  restent  proportionnels  à  la  quantité  d'albumine 
ingérée  et  varient  avec  elle. 

Séance  du  12  mai. 

Etude  bactériologique  de  çttarante-cinç  cas  (foreillonê; 
|>ar  MM.  Pierre  Teissier  et  Charles  Esmeik.  —  D  après 
cette  étude,  il  n'est  pas  invraisemblable  que  l'affection 
•connue  sous  le  nom  d'oreillons  soit  le  résultat  d'nne 
injection  tétragénique  atténuée. 

Etude  sur  les  constituants  colloïdes  du  sang;  par 
M.  Henri  Iscovesco.  —  Pour  l'auteur,  l'existence  du 
fibrinjerment  est  problématique  ;  la  fibrine  est  un  com- 
plexe qui,  redissous  dans  Teau  salée,  prend  une  charge 
positive.  Les  complexes,  formés  d'albumines  de  signe 
opposé,  lorsqu'ils  sont  redissous,  prennent  un  signe 
électrique  variable  suivant  la  nature  du  complexe  cl 
du  solvant;  un  complexe  binaire  albuminoïde  se  com- 
porte, dans  certaines  conditions,  comme  un  pseudasel; 
un  complexe  binaire  redissons  et  ayant  une  charge  peut 
former  un  complexe  ternaire  avec  un  colloïde  simple  de 
signe  opposé,  et  peut-être  est-ce  de  celte  manière  qu'il 
faut  s'expliquer  la  constitution  compliquée  des  corps 
albuminoïdes.  O.  P. 
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Les  Travaux  de  Mil  Ion  sur  les  blés;  par  A.  Balland,   pharmacien 
principal  de  l'»  classe  (1). 

Les  anciens  lecteurs  (Ju  Journal  de  Pharmacie  n*ont  pas  oublié 
différents  articles  de  M.  Balland  concernant  sa  profession.  C'était, 
vers  1882,  un  ouvrage  sur  les  Travatus  scientifiques  des  pkarma' 
ciens  militaires  français,  et  plus  tard  la  Chimie  alimentaire  dans 
Vœuvre  de  Parmentiei\  Aujourd'hui  ce  sont  les  Travaux  de  MiUw 
sur  les  blés, 

(1)  Paris,  Charles- La rauzcUe,  éditeur. 
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Millon,  qui  n'était  guère  connu  que  par  plusieurs  réactions 
classiques,  doit  être  classé  à  la  tète  des  chimistes  qui  se  sont 
occupés  plus  spécialement  des  blés  et  des  farines;  M.  Balland 
apporte  des  preuves  à  l'appui  et  nous  le  félicitons  d'avoir  entrepris 
celte  œuvre  de  justice  pour  l'un  des  plus  grands  noms  de  la  phar- 
macie militaire.  Son  livre  n*aura  pas  été  sans  influencer  le  Con- 
seil municipal  de  Paris,  qui  se  proposerait,  nous  assure-t-on,  de 
donner  le  nom  de  Mi!lon  à  l'une  des  nouvelles  voies  de  la  capitale. 
Nous  espérons  aussi,  comme  le  demande  M.  Balland,  que  le 
Gouvernement  de  l'Algérie  donnera  à  un  centre  agricole,  comme 
il  l'a  fait  autrefois  pour  Parmentier,  le  nom  du  grand  chimiste 
qui, pendant  plus  de  quinze  ans  de  séjour  à  Alger,  s'est  aussi  tant 
occupé  de  questions  coloniales.  A.  R. 

Précis  de  Chimie  physique  ;  par  M.  Pozzi-ESCOT,  professeur  de 
Chimie  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  et  de  médecine  vétéri- 
naire de  Lima  (1). 

Les  progrès  récents  de  la  Physique  et  de  la  Chimie  modernes 
ont  développé,  à  la  frontière  commune  de  ces  deux  sciences,  une 
science  nouvelle,  pour  ainsi  dire,  qui  leur  sert  de  trait  d'union. 
L'importance  que  ces  notions  de  Chimie  physique  ont  acquise 
dans  ces  derniers  temps  au  point  de  vue  de  leurs  applications  à 
la  Chimie  proprement  dite  ne  permet  plus  au  chimiste  de  les 
ignorer. 

Pour  faciliter  leur  étude  aux  débutants,  M.  Pozzi-Escot  s'est 
efforcé  de  les  réunir  dans  ce  Précis  clair  et  succinct,  en  les  débar- 
rassant des  développements  mathématiques  peu  accessibles  à 
beaucoup  de  jeunes  chimistes.  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  petit 
livre  ne  leur  soit  très  utile.  J.  B. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Le  belloforme,  nouveau  désinfectant;  par  M.le  D'.F. 

NiEMANN  (2).  —  Le  belioforme  est,  d'après  l'auteur, 
un  produit  de  condensation  de  plusieurs  carbures  à 
points  d'ébullition  élevés,   pauvres   en  crésols,   avec 
Taldéhyde  formique  en  solutions  huileuses. 
Caractères.  —  C'est  un  liquide  d'un  rouge-cerise,  à 

(l)  1  Tol.,  231  pages,  Paris,  Jules  RoossA,  éditeur,   1,  rue  Casimii 
DeUvigne, 
(S)  Alig.  med,  ZtrL  Zlg.,  p.  158  ;  d'après  Ap.  Zlg.,  p.  181,  1906. 
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odeur  aromatique  agréable,  dans  laquelle  on  ne  perçoit 
que  très  faiblement  Todeur  caractéristique  du  formol. 
Il  se  dissout  facilement  dans  Teau  et  Talcool.  Ses  solu- 
tions aqueuses  faibles  sont  limpides  et  présentent  une 
légère  opalescence  jaune.  Ses  solutions  concentrées 
sont  troubles,  surtout  si  Ton  emploie  de  l'eau  très 
calcaire. 

Emploi.  —  Le  belloforme  pur  n'est  ni  caustique  ni 
irritant  pour  la  peau.  Ses  solutions  aqueuses  à  2-3  p.  100 
la  rendent  douce,  au  contraire,  même  après  des  lavages 
prolongés  pendant  plusieurs  semaines. 

Son  action  désinfectante  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de 
la  créatine  et  du  lysoformc;  il  est  moins  toxique  que 
ces  derniers,  ainsi  que  l'auraient  montré  de  nombreuses 
expériences.  A.  F. 

Mélange  contre  les  pellicules  du  cuir  chevelu.  — 
Le  D*"  Strzyzowski  recommande  : 

Savon  vert 100»' 

Liquéfiez  à  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Alcool  rectifié 50»' 

Glycérine 13»' 

Filtrez  et  dissolvez  dans  le  liquide  : 

Naphtol  B 5»' 

Ajoutez  : 

Essence  d^aroaade  amére X  gouttes 

Dose  :  une  application  matin  et  soir,  puis,  après 
un  quart  d'heure,  lavage  à  l'eau  tiède. 

{Nouv.  Kem.f  n'  3.) 

Errata  du  tome  XXIII. 

Page  17,  l'«  ligne  en  haut.  Au  lieu  de  :  la  tréhalose,  lisez  :  la  tréhalase. 
Page  208,  10»  ligne  en  descendant.  Au  lieu  de  :  2S0«»3,  Hg^s  :  200«»'. 
Page  211 ,  13*  ligne  en  descendant.  Au  lieu  de  :  d'hypoïodate,  lisez:  d*hj- 

poïodite. 
Page  211,  15«  ligne  en  destendant.  Au  lieu  de  :  d'hypochlorate,  lise:: 

d'hypochlorite. 
Page  305,  dernière  ligne,  dans  la  formule.  Au  lieu  de  :  SbO,  lises  :  SbOH. 
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Arsenic  (Présence  de  Y) 
dans  les  glycérines  «  dites 

pures  » 183 

jEthusa  Cynapiam,  L....     22 
Atmosphères  conQnées. . .    535 
Atropine  (Recherche  de  V) 
et  sa  rési^  tancé  à  la  pu- 
tréfaction      355 

Azotate  de  sodium  (Pré- 
sence de  chlorate  dans  V) .      98 
Azote  de  l'air  (L^exploita- 
tiondeT) 340 

Backhonsia  citriodora  (Es* 

sence  de) 57ft 

Balles  de  riz  (Falsification 
des  substances  alimen- 
taires au  moyen  des) ...    561 

Balances  de  précision X 

Baryum (Gacodylate de)...    300 
Baume   de  menthol  com- 
posé       4a 

—  de  Tolu 418 

Belloforme,  nouveau  désîn* 

fectant 599 

Benzosaline 388 

Beurre  (Analyse  du; 381 

—  (Recherche  de  margarine 
dans  Je) 79 

—  de  Dika  (Sur  le) m 

Bichaconitine  (Lt.  > 521 

Bilirubine  (La  recherche  de 

la)  par  le  cyanure  de  mer- 
cure en  milieu  alcalin ...      76 

Blé  (Farines  de) 499 

Bleude  Prusse  (Cinabre et).    375 
Boissons  gazeu8e8(Saponine 

et  les) XXXIX 

Boulangerie  (Pleurages  en) 

XLIV 
Brucine  (Sur  la  séparation 
de  la  strychnine  et  de  la) .    109 
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Budget  de  la  gaerre  et  les 
pharmaciens  militaires .    XVII 

—  des  hôpitaux  de  Paris .    XXIII 

Cacaos  (Matières  étrangèr^A 

conteones  dans  les) 502 

Cacodylate  de  baryam 300 

Gadmiam  (Dosage  du) 581 

Camphàne 397 

Gaontchoac  (Les  guis  à). .  24 

Carbone  (Sous-oxyde  de) . .  523 

—  (  Tétrachlorure      de  ) 
comme  dissolvant XV 

— -  (Toxicité  du  suif  are  de).  111 

Carbures  naphténipie 4. . .  394 

—  oléfiniques. 394 

Gardamine  amara 375 

Gamitine  (Carnosine  et  la), 

principes  basiques    non- 

Yeaoz  retirés  de  la  chnîr 

mosculdire 260 

Carnosine 260 

I       Cascara  Sagrada(Réco}te  et 

production  de  l'^CAfcedir*»)    201 

CeUolose 445 

Cénue  (Fabrication  de  la).  XLIII 
Gerrean  (Extraction  de  la 

cholestérine  do) 526 

Gettode  parasite  des  huîtres 

perlières 541 

Cbalcop3nite8  platinifères 

et    palladifères    d'Amé- 

,  rique 70 

CbeTenx  (Emploi  de  la  pa- 

raphénylénediamîne  pour 

la  teinture  des) 36 

Chimiite  expert  (Création 

d'an  diplôme  de)....     XLVII 
i        Chlorate8(Pré6encede)dans 

I  rszotate  de  sodium 98 

Chlorhydrate  de   cocaïne 

ancien  et  altéré 474 


Chloroforme  (Dosage  de 
petites  quantités  de)  dans 
le  sang  et  dans  les  tissus, 
et  Bur  Tanesthésie  chlo- 
rof  ormique 261 

Chlorure  de  sodium 540 

Chocolats  (Matières  étran- 
gères conte  nues  dans  les) .     502 

Cholestérine  (Extraction 
de  la)  du  cerveau 526 

—  (La  substance  cérébrale 
contient-elle  des  éthers  de 

la) 73 

Choline  (Sur  la) 401 

Chronique  professionnelle. 
Le  Compérage  médico- 
pharmaceutique  553 

Le  problème  de  la  li- 
berté       364 

Le  respect  de  la  loi.     125 

Ciguë  (Cristaux  qui  se  for- 
ment dans  les  feuilles  de) .    297 

—  (Séparation  des  alca- 
loïdes de  la) 298 

—  (Sur  la  petite) 22 

Cinabre  et  bleu  de  Prusse.     375 
Cire  de  Carnauba  (Constan- 
tes de  la)  444 

Citron  (Jus  de)  contre  la 
syncope  consécutive  à  Pad- 
ministration  d'extrait 
étliéré  de  fougère  mâle. .     114 

Cocaïne  (Formiate  de) 97 

Cola  (Observations  sur  la 
noix  de) 487 

—  (Sirop  de)  composé  de 
Hell.. 464 

—  falsifié  (Granulé  de) ... ,     377 
Coli  bacille  (La  question  de 

la  présence  du)  dans  les 

eaux 188 

Colle  liquide  à  la  dextrine.    LX 
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Composés  à  chaîne  latérale 
allylique 395 

—  isomères  à  chaîne  propé- 
nylique 395 

"^  cycliques  homologaes 
(Distinction  deis)  par  U 
cyanure  de  nickel  ammo- 
niacal      625 

Comprimés  de  trioxjraé- 
thylène 390 

Concours  de  Tlntematen 
pharmacie  des  hôpitaux 

de  Paris XXI    XXV 

XXXIII,  XLI    XLVÏ 

—  pool  la  nomination  d'é« 
lève  enpharmacia  des  dis- 
pensaires de  l'Assistance 
publique XVII 

Congrès  international  de 
Chimie  appliquée  de 
Rome XXIV    XXVII 

Goiiservea(  Nitrate  de  sonde 
dans  les)  de  viande 417 

-—  de  truifes  teinte  artifi> 
ciellement 501 

Copal  (Composition  des 
huiles  de)  de  Manille  et  de 
Kauri 68 

Corosuccin  (Nouvel  anti* 
septiqne,  le) 389    ' 

Cosmétiqaas  qui  dégagent 
de  Toxygène 611 

Goto  (Ecorces  de) â2St 

Coton  (Graisse  de) .     Ô18i 

Crésols  (Distinction  du  phé- 
nol etdes) 103 

Grésylol  sodique  liquide.  «    617 

Cristallisation  de  Tiodura 
de  sodiam^desessolatiOQS 
alcooliques 299 

Gûrs  et  peaux  (Le  travail 
des) XLHï 


Cuivre  (Dosage  iodométris 
qnedu> 632 

Cyianvre  de  marenre  (La 
recherche  de  la  bilirubine 
par  le)  en  milieu  alcalin.      76 

—  de  nickel  ammoniacal. .     525 
Cylline 96 

Désinfectant  (ReIatioofr«>- 
tre  ,1a  constitution  obi- 
mique  et  le  ponveir) ....     4M 

Désinfeotion  par  la  f oi mal* 
déhyde 35 

—  par  les  fumées XLIV 

Dîablot  (Dégâte  du)  daoa 

les  pépinières XXXIX 

Dialyse  (Les  effets  de  la) 
sur  le  titre  alcoolique  des 
vins IV 

Diphénylamine  oemme 
réactif  des  nitrites,  ni- 
trates et  chlorates 634 

Dissonant  (La  létraeyo- 
rure  de  carbone  comme) .    XV 

Dosage  de  Tacétone  ...».*    68$ 

—  de  Tacide  suif  uriqne  com- 
biné par  un  procédé  iode- 
uétrîque 44^    573 

—  de  Tacide  uxique 616 

-^  —  à  l'aide 

d'une     solution      titrée 
d'iode 336 

—  des  alcaloïdes  du  quin- 
quina au  moyen  des  8«l* 

f  ocyannrea  douhlea 257 

—  dee  alcools  aupérienn 
dans  les  liqueuca  alcoo- 
liqiee 110 

—  d'aldéhyde  benxaïqos..      ^ 
-—de  raldékyda  fornûqae 

dans  les   comprinéa  de 
tnoxyméthylène 390 


r 
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Dosage  da  cftéMnin Ml 

—  âe  chloroforme  dans  le 
sang  et  dans  les  tissus,  et 
sur  ranaelhésw  cUorpf  or- 
miqne 2&Î 

—  dn  glycogène . . .    244^ 

—  de  riode  et  dn  merenre 
dans  ks  savocs  antisep— 
tiques 441 

—  de  la  morphiae  en  tozi- 
eologie 513 

—  da  phospkore  organiqna. 
(Ezameii  des  extraits  de 
Tiande  fondé  sur  le) 500 

—  du  sucre  dans  les  urines 
pauvree  ea  glucose 451 

—  da  tannin  sous  forme  de 
tannate  de  strychnine. . .     209 

—  da  tellnv»  par  éleetro* 

lyae 26 

^  du  tréhalose  dana  le 
tréhala 471 

—  da  tréhalose  dans  les 
végétaox  à  Faide  de  la 
tréhalase 16 

—  de  la  Yanilline  dans  la 
Taniile 358 

—  iodmnétriqiie  da  cuirre.     532 

—  Tolnmétriqne  de  Tacide 
phosphorique 208 

snlforiqae  combiné 573 

^et  rapidité  de  disparition 
de  Talééhyde  forniqua 
danslehdt 301 

Eaoz  (La  qvwstion  de  la 
présence  da  ooli-bacilte 
danslee) 188 

—  d'alÎMentalum  de  la  Tifie 

de  Saigon 49 


Ban  da  menthe  artifideile.     580 

—  de  Babel  (Dosage  d» 
Tacide  snUEmriqae  libre  et 
combîsé  daas  1*) 21 

—  dentifrice  Eananga 512 

—  oxygéaée  (Laits  traités 

par  Y) 27a 

Bavx-de-vie  (Loi  sur  les) 

en  Belgîqae 40^ 

ficole  sapédenre  de  phar- 

mada  da  Paria II 

Écbrces  de  coto 522 

Électrolyse    (Dosage    dn 

teUore  par) 26 

Empoisonnement    de    la 

maquense  buccale. pas  la 

teinture  d'iode 112 

—  par  le  véronal  584 

—  (Recherche  du  vércmal 
dans  un  cas  d') 585 

Émnlune  (Recherche,  dans 
les  végétaux,  des  gluco- 
cosides  hydrolysables  par 
V) 369 

—  dans  la  levure 527 

Errata 6(X) 

Esériae  (Sulfate  acida  d') .     51» 
Essences  (Documents   sor 

les) 575 

—  de  Backousia  citriodora .     578 

—  de  Cardamine  amara . . .     575 

—  de  lauillas.  de  laurier. . .     675 

—  de  myrte 575 

—  d'écorce  d'Ocotea  usam- 
barenm 576 

—  de  Piper  Volkenaii 575 

—  de  Santal  (faknficatioa 
del*) 680 

—  de  térébanthme  dos 
Indea 6177 

lUier  éthyliqae  (Tartrate 
d'antimoine  et  son) 485 
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Eugatol.teinture  capillaire. 

402 

Famées    (La   désinfection 

Engémine 

223 

parles) XLIV 

Examens  de  la  Faculté  de 

Médecine  et  de  Pharmacie 

Gaz  (Un  nouveau)  d'éclai- 

de Lyon 

XIV 

rage  et  de  chauffage — 

VII 

—  probatoires    de    TÉcoIe 

Gioddu  sarde  (Le) 

34 

supérieure  de  Pharmacie 

Globnline  (Sur  la)  de  l'urine 

de  Paris.     II,  VI,  IX,    XIII, 

albumineuse 

32 

XVII,    XXI,   XXV,    XXIX. 

Glucose    dans    le    liquide 

XXXIV.  XXXVII, 

XLV 

d'hydrocèle 

239 

—  probatoires  de  la  Faculté 

—  (Lévulose   en  présence 

de  Médecine  et  de  Phar- 

du) et  de  la  glucosamine. 

302 

macie  de  Toulouse 

Glucoside      cyanhydrique 

IX,    XXXVIII 

cristallisé  des  feuilles  de 

47 

laurier-cerise 

5 

FagacidoB 

—  hydroly sables  (Recher- 

Falaiiication de  Tessence 

che  dans    les    végétaux 

de  bois  de  santal 

580 

des)  par  Témulsine 

369 

—  du  lycopode 

242 

Glycérines    (Présence    de 

—  de  la   phénacétine   par 

Tarsenic  dans  les),  dites 

]  a    parachloro  -  acé tani  - 

pures 

183 

lide..: 

391 

Glycogène 

445 

—  du  safrau 

26 

—  (Dosage du).     244,  281, 
Gomme  arabique  (Action  de 

332 

—  des  substances  alimen- 

taires   

561 
499 

la)  sur  la  morphine 

—  végétale  (Origine  bacté- 
rienne de  la) 

105 

Farine  de  blé 

—  de  moutarde  (Composi- 

263 

tion  de  la) 

VIII 

Graisse  de  coton,  nouvel 

—  de  moutarde 

6 -5 

excipient  pour  pommades. 

518 

Fer   (Gisements  de   mine- 

Guis à  caoutchouc 

24 

rai  de) 

VIII 

Fermentation   lactique 

Haricots(Empoisonnement8 

(Goutribution  à  l'étude  de 

causés    par  les)  à  acide 

la) 

Ferrocyanore  de  potassium 

33 

cyanhydrique 

Hordénine.  alcaloïde  nou- 

355 

mercqrique 

489 

veau  retiré  des  germes, 

Fétidité  (Contre  la)   de  la 

dits  touraillons,  de  Torge. 

177 

bouche. 

320 

Houille  blanche    dans   le 

Fleorages  en  boulangerie.  XLIV  { 

monde  entier 

XL 

Formaldéhyde  (Sur  la  dé- 

Huiles  de  copai  (Composi- 

sinfecUou par  la) 

35 

tion  des)  de  Manille  et  de 

Formiate  de  cocaïne 

97 

Kauri 

68 
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Huile  de  foie  demorae  (Es- 
sai de  1*)  et  des  huiles  de 
poisson 392 

—  de  jusqaîame  (Nouveau 
mode    de  préparation  de 

1') 66,      66 

—  fraîche 639 

—  grasse  de  la  graine  du 
Manihot  Glaziovii 296 

Hnitres  perlières  (Ceatode 
parasite  dos) 641 

Bydrocèle  (Glucoae  dans  le 
liquide  d') 239 

Hyposnlfites  (Recherches 
sur  le  temps  que  la  préci- 
pitation met  à  apparaître 
dans  les  solutions  d'). .  • .       72 

Iode  (Dosage  de  Y)  dans  lés 
BSTons  antiseptiques. ...     441 

lodoforme  (Décomposition 
de  solutions  chlorofor- 
mîqnes  d*) 620 

Indaconitine  (L') 621 

Indican  (Recherche  de  V) 
dans  Turine 33 

Indol 461 

Injection  intrarachidienne 
(L'anesthésie  par)  de  sul- 
fate de  magnésie 113 

Intestin  (Surracidenucléi- 
niquedeT) 30 

lodotannique  (Contribution 
ÀPétude  de  la  question).     469 

lodnre  de  sodium  (Criâtal- 
lîsatioQ  de  V)  de  ses  solu* 
lotions  alcooliques 299 

—  mercnreux  (Préparation 
del') 103 

Iridinin(Selsd\) 491 

Jnsqniiine  (Nouveau  mode 


de  préparation  de  l'huile 
de) 65, 


66 


Koch  (Les  dernières  mani- 
festations scientifiques  de)    XX 

Lactosurie 497 

Lait  (Aldéhyde  formique 
dans  le) 301 

—  traités  par  l'eau  oxy- 
génée      273 

—  de   femme    (Variations 

de  la  composition  du) ...      76 

—  fermenté  :  le  «  gioddu  » 
sarde 34 

Laqne  (Sur  la)  du  Japon. . .     106 

Larves  d'ankylostome 540 

Laurier-cerise  (Sur  la  pru« 
laurasine,  glucoside  cyan- 
hydiique  cristallisé  retiré 
des  feuilles  de) 6 

—  de  myrthe  (feuilles  de) .     676 
Lécithine  (Acides  gras  de 

la)  du  cerveau 226 

Lenicet 94 

Lévnlose  en  présence  du 
glucose  et  de  la  glucosa- 

mine 302 

Levure  (Bmulsine  dans  la).     527 
Liqueurs  alcooliques  (Do- 
sage des   alcools    supé- 
rieurs dans  les) 110 

Loi  sur  les  eauz-de-vie  en 

Belgique 403 

Lumière    (Décomposition, 
par  riniluence  de  Tair  et 
de  la),  de  quelques  prépa- 
tions  pharmaceutiques. .     346 
Lycopode(  Falsification  du) .    242 

Macis  (L'extrait  aqueux  de) 
est-il  optiquement  actif  ?.    266 
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Magnési*  (  àneetlién»  par 
in  J€Atk>n  intrarachidienue 
de  sulfate  de) 113 

MamalM  de  Tach»(Sur  iV 
cide  nneliéûnqae  des) 31 

Manihot  Glaziovii  (L'huile 
grasse  de  la  graine  da). .     2â5 

Marétine  (Toxicité  de  la) . .     112 

Margarine  (Recherche  de) 
dans  le  bearre 79 

Matières  grasses  (Analyse 
des) 632 

Menthol  (Baume  de)  com- 
posé       48 

Mercure  (Dosage  de  Tiode 
et  du)  dans  les  sarons  an- 
tiseptiques       441 

—  La  reeherche  de  1»  bilî- 
rubine  par  le  cyanure  de) 

en  milieu  alcalin 76 

—  (Oxycyanure  de) 197 

Mergal 617 

Métasilicale  de  sodium. . .     531 
Métropolitain    de     P^s 

(Aération  du) XXXI 

Migraine  (Contre  la) dSO 

Migrainise  (Succédanés  de 

la) 569 

Migralnol 2S4 

Minerai  de  fer  (Qisementa 

de) VIII 

—  de  thorium VIII 

Morphine   (Action   de  la 

gomme  arabique  sur  ki). .     106 

—  (Dosage  de  la)  en  toxi- 
cologie      513 

Montante  (Composition  de 
la  farine  de) YIII 

—  (Essai  calorifeétriqu»  dft 

la  farine  de) 665 

Moûts  de  fmîla  et  de  sai- 
sina 77 


Mnscone,  priadpe  odorant 
du  Muec 579 

Mnqnensa  buccale  (Empoi* 
Bonnement  de  la)  par  la 
teinture  d'iode 112 

IGckel   (Sur  la  recherche 

du) 29 

—  ammoniacal  (Cyannreée).  525 
Nitrata» 5» 

—  de  potassium  dans  la 
putrélaotiion 463 

—  de  ^oude  dans  les  con- 
serves de  viande 411 

NitritM. 461,  534 

Noix  de  cola. 487 

VacléaBO  (Sur  la) 550 

Nncléogène 319 

Oeotea  nsaniihamB» 575 

Or  (Extraction de l^deTaw 

Orge  (Tooraîlhms  d»  IM. . .  177 

de  mer XXIV 

Otiycyanure  de  mereare. . .  197 
Oxyde   mercnriqtae    (Pom* 

mades  ophtalmiqnae  à  V).  100 
Oxygène  (Cosmétiques  qui 

dégagentde  T). .-. 511 

Parachloro-acétaaiMde 
(Falsiftcatiott  de  laphéna- 
cétine  par  la) 991 

Parapliényldo  »  -  éianôw 
pour  la  teîntnre  des  che- 
veux      M 

PatchMdy  (HistariqQe  el 
culture  do) 259 

Peau  eozémaliqoe 639 

Pellicnles  (Mélange  contre 
les)  du  ouir  ohevein W 

Pépinières  (Dégâts  du  dia- 
blot  dans  let)- XX^K 


r 
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Pepsina. 496 

PennanganatM    (Pouvoir 

anti0e()tiq«e  des) XLIII 

PbarmaciefOfgukiflotion  d» 
la)  à  la  Réanion  et  à  Ma- 
dagascar      XXVII 

—  centrale  de  France».    XXIIl 
Pharmacien  stagiaire  àl'É- 

cole  du  B«ryice  de  aaoié 
militaire XX 

Pharmacopée  des  Etets- 
Uais d'Amérique  (La  non- 
▼eUe) 249,    286 

—espagnole  (lia  aonvelie).    185 

—  hoUaadaifie  (La  noa- 
Telle) 477 

Phasedas  Innatas  L 352 

Phénacétine  (FalsifteatioQ 

de  la)  par  la  parachloro- 

acétanilide 391 

Phénanthrône     (RéaolieB 

da) 108 

Phénol  (Distinction  du)  et 

deseréeols 103 

PhMpkore  organique  (Sur 

le  dosage  do) 5Û(^ 

Pinène 397 

Pifer  Yolkensii 575 

Pittylène 388 

PlatinA  (8el8  de) 491 

—  (Décompoeitioia  du  rai- 
fate  d'ammonlim  par 
l'acide  snlf  arique  k  chaud 

en  présence  do) 71 

Fiids  et  mesures X 

—    indiene  tozvjMi 586 

Piîi  indiens  toxiques 586 

Pois  de  Java  (Étude  chi- 
mique  sur    lea   graines 

ë\M) 354 

Polir  (Savon  à), XV 

Polgrpaptides   (Action   du 


suc  pancréatiqnaet  dvi  sue 
gastrique  sur  les) ... 203 

Polypieptidiee  (Synthèses 
de).  Polypepddesd'aAiiiea 
diaminéset  d^acideaoïiT»- 
minés 398 

Polyphénols  (ttéactil  géné- 
ral chromatique  de») 534 

Pommades  ophtalmiques  à 
l'oxyde  meceunî^ee K)Q 

Poiassium  (Ferrooyamu» 
de)  mercQriqt» 489 

—  (Nitrate  die)'daBB  la  puh 
tréfaction 453 

—  (Triiodure  de) 401 

Poterie  (Béparasioa  d*ob- 

jeu  en) XXXVI 

Prodnita  epécialiaée  (en- 
tente des  médeotne  avec 
les  pharmaôens  pouir  Vex- 

ploitation  de) XLII 

Proponal,  un  homologue  du 

véronal 293 

Protosal 294 

Prulanrasine  (Sai  la),  ghi- 
eoâîde  cyanhydrique  orie- 
tallisé  retiré  de  feuilles  de 
laurier-cerise 5 

Q  na  r  t  s  aurifères  dans 
rinde XX 

Quinquina  (Dosage  dea  aé- 
caloïdea  dn)  au  moyen 
des  soif  ocyanures  doaibks    S&7 

—  (La  crise  du)  à  J«vb.     XXX 

Réactif  de  Taconitine 449t 

—  génécal  chiosaliqueilei 
polyphénolB 534 

-«-  (Diphénylamine  comme) 
des  niirites,  mitratw  el    • 
ohloratos ^  »4 
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Palmarès  des  prix  déceimés  à  la  suite  des  concours  de  l'année  scolaire  1904-1905, 

Prix  de  l'Ecolb. 
/l"  année).  —  !•'  Prix  (Médaille  d'argent,  30  fr.  de  lirres)  :  M.  Liaartx  (Aimé). 
2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  livres)  :  M.  Flament  (Lucien). 
Citations  honorables  :  MM.  Telle  (Lucien)  ;  Lemeille  (Léon-Marcel). 

(2«  année).  —  l*»"  Prix  (Médaille  d'argent,  75  fr.  de  livre»)  :  M.  Douris  (Roger). 
2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  livres)  :  M.  Alliot  (Georges}. 
Citations  honorables  :  MM.  Bride!  (Marc)  ;  Patte  (Alexandre). 

(3;  année).  —  i^^  PHx  (Médaille  d'or  de  300  fr.)  :  M.  Darriçade  (Daniel). 
2*  Pri.r. (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  livres)  :  M.  Lasausse  (Edouard). 
Citations  honorables  :  MM.  Remeaud  (Octave);  Dumosoil  (Philippe). 
Prix  pbs  Travaux  pratiques  (l»*  année). 
Chimie  i^énérale. 
Médailles  d*argent  :  MM.  Bemier  (René)  ;  Crété  (Louis). 
Citations  honorables  :  MM.  Camboulives  (Pierre)  ;  Benoist  (Gabriel). 

(2*  année.) 
Physiqne. 
Médaille  d^argent  :  (ex  œquo)  MM.  Perrel  tÉmile)  ;  Lantenois  (Georges). 
Citations  honorables  :  MM.  Lhôte  (Jean-Baptiste)  ;  Damoiseau  (Paul-Louis). 

(2«  et  3<  années.) 
€liiiiiie  analytique. 
Médailles  d'argent  :  1»^  Médaille  (ex  «jquo)  MM.  Royer  (Lucien);  Condon  (Pierre).— 
2«  Médaille  :  M.  Leprince  (Maurice). 
Citations  honorables  :.  MM..  Bertrand  (Philippe)  ;  Bertheauine  (Jean)  ;  Qucré  (René), 
^     .     .    .  .(2«  et. 3e  années.) 
■ierograpliie. 
Médailles  d^argent  :  M^^«  Odette  (Thérèse);  M.  Nivard  (Edouard). 
Citations  honorables  :  MM.  Bertrand  (André)  ;  Combes  (Raoul)  ;  Bertrand  (René). 

(3«  année.) 
■leroblologie. 
Médailles  d'argent  :  M*'*  Odette,  déjà  nommée;  M.  Bagros  (Maurice). 
Citations  honorables  :  MM.  Roussel  (Joseph);  Nauge  (Antoine). 

Prix  db  fondation. 
Prix  Menier  (600  fr.,  Médaille  d'argent)  :  Non  décerné. 
Prix  Laroze  (500  fr.)  :  M.  Cothereau  (Alfred- Albert).  , 

Prix  Laillet  (500  fr.)  :  M.  Remeaud  (Octave).  ' 

Prix  Lebeault  (503  fr.)  :  M.  Cordier  (Eugène). 

Prix  Desportes  (513  fr.)  :  M^'*  Odette,  3«  nomination.  ^ 

Prix  Henri  Buignet.  —  !«'  Pnx  (600  fr.)  :  M.  Bonnet  (Alphonse).  —  2*  Prix  (400  fr.)  :  | 
Non  décerné  : 
Prix  Flon  (565  fr.)  :  Non  décerné. 
Prix  Gohley  (2.000  fr.)  :  M.  Foumeaa,  2/3  du  prix;  M.  Brunel,  1/3  du  prix. 


Nous  relevons  sur  la  liste  des  lauréats'  de  TAcadémie  des  Sciencee  les  noms  de  : 
MM.  Caries,  professeur  agrégé  libre  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bor- 
deaux ;  Urbain  (G.)  ;  Donard  ;  Maillard  (L.  C),  professeur  agrégé  de  chimie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris;  Paul  Lebeau,  professeur  agrégé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris  ;  Lutz,  professeur  agrégé  à  l'Ecolo  sapérieurr  de  pharmacie  de  Paris  :  toutes 
nos  félicitations.  

Examens  probatoires  de  l'Ëcole  sapéHeure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  5  dé*j 
cembre  1905 i  —  Jury  :  MM.  VillierSi  Gauthier*  Tassilly.  »  !•'  examen^  6  candidats;  i 
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MM.  Champagnol,  Oaalier,  Lefebrre,  Quentin,  Risacher.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Contiôre, 
Goérin.  —  2«  examen,  6  candidats:  admis  MM.  Yaïch,  Barthet,  Bottu,  Dauphin,  Guyet. 

Du  7  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bonchardat,  Béhal,  Qrimbert.  —3*  examen,  4  candidats; 
admis  MM.  Thibault,  Bours,  Chevalier.  —  i*  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Queux, 
Lajeume,  Léobon.  —  Jury  :  MM.  Ouignard,  Coutièré,  Lutz.  —  2^  examen,  3  candidats; 
admis  MM.  Lacoste  (Eugène).  Montlaur,  Naugé,  Née,  M^i»  Odette.  —  4«  examen,  2  can- 
didats; admis  MM.  Tessiau,  Gourouz. 

Du  12  décembre.  —  Jury  :  MM.  Jungfieisch,  Berthelot,  Guerbet,  —  Icr  examen^ 
S  candidats;  admis  MM.  Roulloau,  Varnicr,  Germerais,  Hermandez.  —  Jury  :  MM.  Pru- 
nier, Bonrquelot,  Delépine.  —  Z'^  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Gourtin,  Manchier. 
Feyrot-Dcsgachons.  —  4»  examen,  1  candidat;  admis  M.  Ghevalier. 

Dtt  14  décembre.  — Jury  :  MM.  Ouignard,  Perrot,  Lutz.  —  2«  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Sagôt,  Bonnet,  Combes,  Gordier.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat,  Coutiére, 
Gnéguen.  —  2«  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  QuilleTic,  Leluc,  Pôuilh.  —  4«  examen, 
)  candidats  ;  admis  MM.  Vallot,  Forestier,  Orosjean. 


Académie  de  médecine.  —  L  Sur  la  proposiiion  de  M.  Femet  :  Mention  de  Valcoolisme 
%i  de  la  syphilis  sur  les  feuilles  de  décès,  par  M.  Nbttbr,  rapporteur.  —  Au  moment  où, 
de  tontes  parts,  des  efforts  sérieux  sont  entrepris  pour  prévenir  les  progiës  alarmants  de 
PaleooUsme,  de  la  syphilis  et  de  la  tuberculose,  il  serait  certainement  très  important  de 
j)ODToir  mettre  le  plus  souvent  possible  sous  les  yeux  du  grand  public  la  part  do  ces  trois 
i  léaux  dans  la  mortalité  do  nos  grandes  villes. 

Parmi  ces  moyens,  il  n'en  est  guère  qui  puisse  valoir  Pinserlion  dans  les  statistiques 
hebdomadaires  publiées  régulièrement  par  le  service  municipal  de  la  ville  de  Paris  du 
I  sombre  des  décès  imputables  à  chacune  de  ces  causes.  Ces  renseignements  seront  évi- 
demment reproduits  et  commentés  par  tous  les  périodiques. 

Malheureusement,  Talcooliame,  la  syphilis  ne  figurent  pas  dans. les  statistiques  hebdo*- 
I  nadaires;  dans  les  statistiques  annuelles,  ils  ne  paraissent  que' pour  un  chiffre  des  plus 
védoits  (145  décès  par  l'alcoolisme  pour  toute  l'année  1902). 

M.  Femet  a  pensé  qu'il  y  avait  là  une  lacune  regrettable  sur  laquelle  il  a  déjà  insisté 
devant  l'Académie  en  1900  et  qu'il  signale  avec  plus  d'insistance  le  27  décembre  1904,  en 
.indiquant  cette  fois  un  moyen  propre  à  y  remédier. 

,   M.  le  D'  Bertillon,  dont  le  concours  est  toujours  assuré  quand  il  s*agit  de  vdlgariser  les 
enseignements  de  la  statistique,  a  déjà  fait  état  des  questions  demandées  par  M.  Femet. 

Les  nouTeiles  feuilles  de  décès  qui  sont  soumises  actuellement  au  corps  médical  des 
hôpitaux  portent  au  paragraphe  9  : 

!  l'alcoolisme  \  i  directe? 

[  pour  cause  < 
la  syphilis     )  •  (  indirecte  ? 

L'Académie  a  approuvé  la  proposition  de  M.  Femet  et  en  conséquence  les  modiflcalions 
déjà  effectuées  par  M.  Bertillon  dans  les  feuilles  de  décès  soumises  au  corps  médical 
hoipitalierde  Paris. 

Elle  estime  en  outre  qu'il  conviendrait  d'inviter  les  sociétés  des  médecins^  chirurgiensi 
accoDcheors  des  hôpitaux,  médecins  aliénistes  des  hospices  et  asiles  à  proposer,  à  ceux 
de  leurs  membres  qui  voudraient  bien  s'intéresser  à  cette  question,  de  faire  des  statis- 
tiques personnelles  qui  seraient  ultérieurement  centralisées  et  dépouillées  par  les  soins  de 
ces  sociétés. 


U  loulxe  américain  en  France  (1).  -*  Le  premier  chargement  de  soufre  brut  améri- 
cain, do  3.000  tonnes,  a  été  dirigé,  en  octobre  dernier,  de  la  Louisiane  sur  Marseille  et  un 

(1)  Kevuê  de  Chimie  induêirielle,  avril  1905,  supplément,  p.  xv;  d'après  Remte  acientif.^ 
t  décambre  1903. 


—    rra    — 

avenir  prospère  s'annonce  pour  cette  noavelle  branche  du  commerce  américain,  qui 
▼era  des  débouchés  importants  pour  ce  produit  en  France,  dont  la  consommation  ail* 
90.000  tonnes  par  an,  surtout  absorbée  par  la  viticulture.  Le  tiers  enriron  est  puhénié 
et  vendu  tel  que,  tandis  que  le  reste  est  raffiné  et  transformé  en  a  fleur  »  ou  u  neige  *. 
Plus  de  la  moitié  de  l'importation  passe  par  Marseille  et  Cette. 

Les  gisements  américains  ont  été  découverts,  il  y  a  trente-cinq  ans,  à  Calcasien*Pari»h 
(Louisana),  en  plein  développement  des  forages  pétrolifères.  Le  soufre  extrait  était  prati- 
quement inutilisable,  bien  qu'ayant  été  extrait  à  400  pieds  au-dessous  de  la  couche 
sablonneuse.  L'exploitation  par  les  anciens  procédés  n'était  pas  possible,  par  suite  de  la 
porosité  des  roches  imprégnées  d'eau,  qui  était  chargée  d'hydrogène  sulfuré 

M.  Uerman  Frasch  a  appliqué  à  Textraction  du  soufre,  après  dos  recherches  et  Iraranx 
ayant  coûté  plusieurs  millions  de  dollars,  l'eau  surchauffée,  sous  pression,  qui  était  envoyés 
dans  le  gisement  an  moyen  de  conduites  en  fer.  Le  soufre  fondu  tombait  au  fond  du  poii 
d*oii  on  le  pompait  et  après  refroidissement,  chargeait  à  bord. 

A  noter  que  le  soufre  brut  est  franc  de  droits  en  France,  tandis  que,  raffiné,  il  paill 
30  francs  par  tonne  au  tarif  maximum  et  22  fr.  50  au  tarif  minimum 


Les  effets  de  la  dialyse  sur  le  titre  alcoolique  des  vins.  —  M.  Bouffard,  professe» 
d*œnologie  à  TËcole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  a  entrepris  une  série  di' 
recherches  sur  le  vin  de  goutte  et  le  vin  de  presse,  dans  le  but  de  vérifier  si«  conformé* 
ment  à  Topinion  accréditée  chez  les  vignerons,  le  vin  de  presse  est  d'un  titre  alcooliqM 
plus  élevé  que  le  vin  de  goutte.  Il  est  arrivé  à  cette  conclusion  que,  s'il  est  vrai  qoelfll 
vins  de  presse  sont  plus  alcooliques  que  les  vins  de  goutte,  cela  n'est  vrai  que  poarlef' 
vendanges  imparfaitement  foulées  ;  pour  les  vendanges  complètement  foulées,  c^est  plotA 
rinverse  qui  a  lieu.  M.  Bouffard  a  montré  que  les  parties  solides  du  marc  (substiooi 
ligneuse  de  la  rafle,  pépins,  substances  pulpeuses  et  pelliculaires  des  grains),  qui  baigneot 
dans  le  vin,  en  attirent  et  retiennent  en  elles  l'alcool,  appauvrissant  le  vin  d'autant,  fli 
que,  d'autre  part,  il  y  a  osmose  entre  le  moût  libre,  dont  le  sucre  subit  la  fermeotatiot 
alcoolique,  et  le  moût  intérieur  des  raisins  dont  la  peau  protège  le  sucre  contre  l'actiot 
des  ferments,  ces  deux  liquides  étant  séparés  par  un  diaphragme  plus  ou  moins  perméable 
représenté  par  la  pellicule  et  les  parois  cellulaires  de  la  pulpe    En  résumé,  les  vins  àê 
presse  peuvent  être  plus  alcooliques  que  les  vins  de  goutte  ;  la  différence,  qui  ne  dépasst 
guère  1  degré,  est  d'autant  plus  grande  que  les  raisins  sont  moins  écrasés.  La  caose  di 
phénomène  réside  dans  les  échanges  osmotiques  inégaux  qui  se  produisent  entre  ralco< 
du  moût  libre  et  le  sucre  non  fermentant  contenu  dans  les  raisins  entiers  ;  et  de  ce  faj 
que,  dans  les  grains  qui  donneront  le  vin  de  presse,  il  entre  plus  d'alcool  qu'il  ne  sort  d 
sucre,  il  résulte  un  enrichissement  plus  apparent  que  réel  en  alcool  et  matière  alcoolisabU 
Le  sucre  en  réserve  dans  les   grains  finit  par  en  sortir  et  fermenter,  la  différence  « 
faveur  des  vins  de  presse  finit  alors  par  disparaître  par  un  cuvage  prolongé.  Dans  an 
vendange  complètenent  foulée,  l'osmose  est  faible  et  le  titre  alcoolique  peu  différent.  1 
se  peut  même  que  le  dernier  vin  de  presse  soit  de  quelques  degrés  moins  riche  en  alcoo 
Il  convient  donci  en  définitive,  de  fouler  {parfaitement  la  vendange  pour  obtenir  dd< 
fermentation  plus  rapide  et  plus  complète. 

{])  Revue  générale  de  chimie  pure  et  appliquée^  23  juillet  1905,  p.  233;  d'après  /Jrt 
scientif,,  18  novembre  1905,  p.  665. 


PAR».   ^      IMPRtMBAift   ».   t.XVft,    ROB  OASSim,    il. 
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RENSEIGKEMENTS 


tcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  —  Un  concours 
MiTrira,  le  17  juillet  1906,  devant  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  PUniTcrsité  de 
incy,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie  à  PÉcoJe  prépa- 
Aoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon. 
La  registre  d^inscription  sera  clos  un  mois  avant  TouYerture  dudit  concours. 


Rominations  et  promotions.  Corps  de  santé  militaire.  — •  Par  décret  du  26  décembre 
N5,  ont  été  promus  dans  l'armée  active  i 

Aa  grade  de  pharmacien  major  de  !>'«  classe  :  M.  Bodard,  pharmacien  major  de 
^  classe  à  la  pharmacie  centrale  du  service  de  santé  militaire. 

Ao  grade  de  pharmacien  major  de  2^  classe  :  M.  Pastureau,  pharmacien  aide-major  de 
>*  disse,  détaché  à  l'École  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr. 

Par  décret  du  29  décembre  1905,  M.  Kàrcher,  pharmacien  principal  de  2«  classe  à 
lApital  militaire  de  Versailles  a  été  promu  Officier  de  la  Légion  d' honneur  \  M.  Ëhrmann^ 
ihannacien  major  de  2«  classe  ï.  l'hôpital  de  Belfort  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion 
fhonneur. 

Par  décret  du  31  décembre  1905,  ont  été  nommés  dans  la  réserve  et  dans  l'armée 
Isntoriale  : 

An  grade  de  pharmacien  major  de  i^*  classe  de  V armée  territoriale^  MM.  [%%  pharma- 
^8  majors  de  i**«  classe  retraités  :  18»  région,  Barthe;  11»,  Bayrac. 

Au  grade  de  pharmacien  aide^major  de  2^  classe  de  réserve^  MM.  les  pharmaciens  de 
l^dasse:  14^  région,  Bretin;  13«,  Bect;  11«,  Petit;  10«,  Coste;  9%  Dumazeaud;  1»,  Jac- 
jnes;  n%  Mérolle;  l'S  Joly;  14«,  Finet;  3«,  Marion  ;  1",  Dauthuille;  14»,  Signoud; 
ils  Ltffon;  3«,  Bourson;  16»,  Gau;  n»,  Vidal;  9*,  Grignon;  16«,  Bataille;  7«,  DéUy; 
13%  Reynier;  8*,  Roi  ;  iO«,  Leroy  ;  2»,  Hébert;  5«,  Guilloume;  2«,  Breton;  n«,  Arnaud; 
>, Croix;  li»,  Chamard;  14^,  Rey;  1",  Gruwez;  3«,  Bouteille;  4«,  Amiard;  5«,  Pérou; 
l*.  Sargcul;  ne,  Decros  ;  15»,  Chambron  ;  U«,  Grasset;  9«,  Blondet;  11»,  Doceul; 
i4%  Badin;  2«,  Lemailre;  7«,  Goret;  1",  Payen;  4»,  Lebouc;  20",  Rivière;  15®,  Lacroix; 
KHavet;  14e,  Ducruet;  6^,  Heisch;  14»,  Lafay;  20«,  Pougnet;  10«,  Brenugat;  7«,  Lardet; 
1",  Rembert;  3«,  Beaubourg;  14",  Cellier;  S*»,  Galey;  10*,  Deschiens;  U»,  Fournier; 
t*,  Broneau;  6«,  Bouvelot  ;  14«,  Royet;  il»,  de  Breux;  7*,  Hurrier;  20«,  Figuel;  2*,  Du- 
fws;  18%  Jayle;  1",  Haury;  6»,  Barthélémy;  8%  Goigoux;  l»"*,  Lefebvre;  lO».  Jouault. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2«  classe  de  V armée  territoriale  :  MM.  les 
I^madens  de  !•*«  classe  :  !*•  région,  Métroz;  lO»,  Audebert;  l'«,  Valentin;  12®,  Rivet. 


Syndicat  des  pharmaciens  des  Alpes-Maritimes. 

Président  :  M.  Massiéra. 

Vice-Présidents  :  MM.  Girard  et  Renault. 

Secrélaire  général  :  M.  G.  Pégurier. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Machon. 

Trésorier  :  M.  fiyrent. 

Conseillers  :  MM.  Léoncini,  Santoni,  Fiés,  Ango,  Plésent,  Ferlct,  Bezos. 
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Société  de  Prévoyance  et  de  Seconrs  mutuels  des  pharmaciens 
dn  département  de  l'Aisne. 

Président  :  M.  George  (de  Bohain). 

Vice-Présidents  :  MM.  Blanquinque  (de  Vervins)  ;  Letellier  (de  Soissons). 

Secrétaire  général  :  M.  Letellier  (de  Laon). 

Trésorier  :  M.  Tourneax  (de  Liesse). 

Secrétaire  des  séances  :  M.  Vigneron  (de  La  ^ère). 

M.  Lagarde  (de  Soissons),  délégué  près  l'Union  mutualiste  de  cetta  rlDe. 


Prix  de  la  Société  de  biologie.  —  Le  prix  de  la  Fondation  Laborde,  à  la  SodèU^ 
biolohie,  a. été  attribué,  dans  la  séance  du  16  décembre,  à  M.  Prouin  pour  ses  rechei 
sur  le  suc  gastrique  pur,  par  isolement  dans  Testomac,  sur  l'origine  stomacale  ddl 
pepsine  urinaire,  sur  rinactivité  du  suc  pancréatique  pur,  et  sur  la  localisation  in 
nale  de  la  sécrétion  du  sac  entérite. 


Parmi  les  prix  décernés  par  la  Société  nationale  d'agriculture,  nous  reloTons 

soiyants  :  (1). 

Médailles  d'or,  à  MM.  L.  Ammann^  préparateur  à  l'Institut  national  agronomique  pou 
récompenser  ses  travaux  de  chimie  appliquée  aux  industries  agricoles;  Gaudechon,  cm 
des  travaux  de  la  section  végétale  de  Meudon,  pour  ses'  travaux  de  chimie  accole 
Laine,  préparateur  au  laboratoire  de  chimie  de  Tlnstitut  agronomique  pour  l'ensemble  M 
ses  travaux. 

Diplômes  de  médaille  d'or,  à  MM.  Kayser,  directeur  du  laboratoire  de  fermentatioa 
l'Institut  agronomique,  pour  son  travail  «  Microbiologie  agricole  »,  et  Semichon,  directes 
de  la  station  œnologique  de  l'Aude  pouc  son  ouvrage  «  Les  Maladies  des  vins  ». 

Diplômes  de  médaille  d'argent,  à  MM.  Moreau  et  Lucien  Lévy,  professeurs  à  l'Éooll 
des  industries  agricoles  à  Douai,  pour  leur  ouvrage  a  Traité  de  la  fabrication  des  bièrei 

Diplôme  de  médaille  d*or,  à  M.  Georgss  Guénaux,  ingénieur  agronome,  pour  son  livif 
«  Entomologie  et  parasitologie  agricoles  ». 

Diplômes  de  médaille  d'argent,  à  MM.  Célestin  Duval,  professeur  d'arboriculture  fi»: 
tière,  pour  son  livre  «  Ennemis  et  amis  des  arbres  fruitiers,  de  la  vigne  et  du  raisin  •  il 
Deliège,  pour  son  livre  «  Amis  et  ennemis  du  cultivateur  ji. 

Médaille  d'argent,  à  M.  P.  Andouard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  la  Loire» 
Inférieure,  pour  la  confection  de  la  «  Carte  agronomique  de  la  conmiune  de  Nosay  ». 


Prix  du  ministère  de  la  Marine.  —  Par  décision  ministérielle  du  18  décembre  1905,  li 
prix  do  D'  Blache  a  été  décerné  à  M.  le  médecin  de  i'^  classe  Moulinier,  en  servicoani 
sous-marins  à  Cherbourg,  pour  son  excellent  travail  sur  l'emploi  industriel  dn  beneol  i 
bord  des  sous-marins,  étude  physiologique  et  clinique^  données  thérapeutiques. 


Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  >-  Du  19  dé- 
cembre 1903.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Guérin.  —  2»  examen^  6  candidats; 
admis  :  MM.  Delettre,  Fabriès,  Ficaja,  Jumeau.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Béhal,  Tassiliy. 
—  lor  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Bertrand  (Ph.),  Gin.  —  Jury  :  MM.  Bourqoelot, 
Berthelot,  Grimbert.  —  Thôse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Les  eaux  d'alimentation  de  la 
ville  de  Saigon  (Cochinchine);,  admis  M.  Bréaudat  (L). 

Du  21  décembre.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Gautier,  Grimbert.  —  l«r  examen^  6  can- 
didats; admis  MM.  Rolland,  Saffar,  Sartory,  Tarayre.  —  Jury  ;  MM.  Villiers,  Bourqoelot, 
Moureu.  —  3«  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Bagros,  Buisson,  Carteret,  Donaot.  — 

(1)  Bévue  scientif,,  6  janvier  1906. 


r 
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laxj:  Perrot,  Coutiôre,  Gaégaen.  —  2*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Lebas,  Lebourg, 
Lecomte,  Maranae,  Massard,  Moisy. 

Dn  23  décembre.  —  Jary  :  MM.  Guignard,  Ck)atière«  Lutz.  —  2^  examen,  6  candidats  ; 
idmis  MM.  Niyard,  Perrin,  Pinet,  Rebour.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Grimbert. 
»  3*  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Gaillien,  Leymarie.  — -  Thèse  de  doctorat  en 
phannacie  :  L*eaa  potable  au  Creusot  (étnde  chimique  micrographique  et  microbiolo- 
pqae],  admis  M.  Thomas.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Béhal,  Guerbet.  —  i^^  examen,  2  can- 
Itdats;  admis  M.  Wagner.  —  4«  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Bours,  Thibault. 

Du  28  décembre.  —  Jury  :  MM.  Jungfieisch,  Berthelot,  Delépine.  —  l"  examen,  6  can- 
iidats;  admis  MM.  Bancaud,  Catonné,  Thédaille.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Goutiére, 
MU.  —  2^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Royer,  Tstain,  Veillon,  Autier,  Begneuz.  — 
■ry  :  MM.  Buurquelot,  Perrot,  Lebeau.  —  3«  examen,  6  candidat:»  ;  admis  MM.  Qnéré, 
luirs,  Vigan,  Bottu,  Foniilou. 

I  Da  30  décembre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat^  Gautier,  Delépine.  —  1«^  examen,^  can- 
Bdats,  admis  MM.  ^ruet,  Lajoiz,  Lelièyre,  Marchand.  —  Jury  :  MM.  Prunier,  YiUiers, 
Moareu.  —  !•'  examen,  2  candidats;  nul  admis.  —  4«  examen,  3  candidats;  admis 
HM.  Coortin,  Manchier,  Peyrot-Desgachons. —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutiôre,  Guéguen.  — 
p  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Berger  (Angel),  Boinot.  —  3*  examen,  1  candidat; 
iâiDis  M.  Proniewski. 


3  Un  nouveau  gaz  d'éclairage  et  de  chauffage  (1}.  —  On  sait  que  le  gaz  à  Veau,  obtenu 
pu  la  décomposition  de  Teau  à  l'aide  du  charbon  porté  au  rouge,  revient  à  très  bas  prix 
^nTiroB  an  centime  et  demi  par  mètre  cube),  et  que  ce  gaz,  mélangé  au  gaz  de  houille, 
i*  augmente  notablement   le    pouvoir   calorifique.  Aussi  certaines  villes  d'Allemagne, 

I^Angleterre,  de  Belgique  et  d'Amérique  ont-elles  autorisé  la  fabrication  de  tels  mélanges, 
nettant  d'abaisser  ainsi  beaucoup  le  prix  du  gaz  livré  aux  consommateurs.  En  France, 

B mélange  n'est  autorisé  que  dans  de  très  faibles  proportions;  il  est  quelquefois  même, 
nme  i  Paris,  totalement  interdit,  en  raison  du  danger  qui  résulte  de  la  composition  du 
à  Teaa  :  celui-ci  renferme,  en  effet,  une  proportion  d'oxyde  de  carbone  qui  peut 
•^passer  40  p.  100. 

Un  industriel  anglais  a  cherché  à  débarrasser  le  gaz  à  l'eau  de  son  oxyde  de  carbone 
|«i  appliquant  la  méthode  cataly tique  imaginée  par  M.  Sabatier,  professeur  à  l'Université 
i^eToalouse;  11  serait  arrivé  à  produire,  par  synthèse,  à  partir  du  gaz  à  l'eau  et  en  pré- 
^  iCBce  du  nickel  réduit,  du  méthane.  Le  prix  de  revient  serait  faible,  et  on  obtiendrait 

balement  an  gaz  dont  le  pouvoir  calorifique  serait  de  35  p.  100  environ  supérieur  k  celui 
t  du  gaz  ordinaire.  D^autre  part,  les  inventeurs  affirment  que,  pour  produire  la  même 

^ntité  totale  de  gaz  aux  usines,  il  faudrait  distiller  moitié  moins  de  houille  qu'on  ne  le 

tiit  aojoard'hui,  le  coke  provenant  de  la  distillation  étant  utilisé  à  la  fabrication  du 
'  Béthane  synthétique  ;  enfin,  on  pourrait  n'utiliser,  pour  la  fabrication,  que  des  houilles 
I  de  qvalilé  secondaire.  On  procède  actuellement  à  Lyon  à  des  expériences  systématiques 
'  nr  ce  nouveau  procédé,  et  nous  croyons  savoir  que  les  services  compétents  de  la  préfec- 

■  ^e  de  la  Seine,  —  à  la  veille  d'une  transformation  possible  du  régime  du  gaz  parisien, 

■  -^inÎTentces  essais  avec  beaucoup  d'intérêt. 


ij 


Ia  production  Yinicole  en  Italie  (2).  -—  Le  Bulletin  officiel  de  l'Union  des  Chambres 
commerce  donne  les  nouvelles  suivantes  sur  la  production  vinicole  en  Italie  depuis  1860. 
Juqo'à  1860  la  production  du  vin  en  Italie  était  relativement  limitée  aux  exigences  de 
1^  consommation  du  pays.  Mais  depuis,  la  culture  de  la  vigne  s'est  graduellement  déve- 
loppée et  aujourd'hui  elle  s'étend  sur  plus  de  3  millions  et  demi  d'hectares,  soit  plus  de 
12  p.  100  de  la  superficie  géographique  du  royaume. 

W  ^v,9cientif.,  25  nov.  1905. 

(2)  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce  française  de  Milan^  mai  1905,  p.  463* 
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Pendant  la  période  de  1879  à  1888  la  production  du  vin  en  Italie  a  varié  d'un  minimBa 
de  18  millions  d'hectolitres  en  1881  à  un  maximum  de  37  millions  d'hectolitres  en  1881. 

De  1890  à  1894  la  production  moyenne  annuelle  est  évaluée  k  31.600.000  hectolitres  avec 
un  maximum  de  36.000.000  d'hectolitres  en  1891  et  un  minimum  de  25.000.000  en  1894. 

Pendant  les  cinq  années  suivantes,  cette  production  se  serait  réduite  à  29.200.000  hec- 
tolitres causée  par  l'apparition  du  phylloxéra;  mais  ces  chiffres  ne  sont  peut-être  pas  très 
exacts. 

L'enquête  faite  par  le  ministère  de  l'Agriculture  en  1901  et  pendant  les  années  sui- 
vantes ferait  osciller  de  35  à  45  millions  d'hectolitres  la  production  annuelle  dn  vin 
italien. 

Il  résulte  de  ces  données  que  la  production  vinicole  de  l'Italie  est  aujourd'hui  presqae 
égale  à  celle  de  la  France  et  beaucoup  supérieure  à  celle  de  l'Espagne  et  à  celle  dei  < 
autres  nations  productrices  de  vin. 

La  valeur  totale  de  la  production  italienne  de  vin  est  calculée  à  plus  de  700  millions^ 
lire  par  an. 

Composition  de  la  farine  de  moutarde  (1).  —  La  farine  de  moutarde  du  commerce 
consiste,  en  Angleterre  et  en  Amérique,  non  en  graines  de  moutarde  moulues  en  entier, 
mais  en  graines  en  partie  déshuilées  et  débarrassées  des  enveloppes.  Ces  enveloppes  tti- 
vent  ensuite  à  la  falsification  de  diverses  qualités  de  farine  de  moutarde. 

L'auteur  a  analysé  les  farines  de  moutarde  de* provenance  américaine  et  a  trouvé  la 

résultats  moyens  buivants  : 

Matièroi 

Azote  total       Cellnlose         réducirice» 

en  glucose 

-   Farine  de  moutarde 9.09  3.24  0.37 

Enveloppes  des  graines 4. H  18.11  4.27 

Graines  entières.. 7.09  8.05  2.40 

L'auteur  tire  de  ces  résultats  les  conclusions  suivantes  :  La  quantité  de  matières  réduc- 
trices ne  doit  pas  dépasser  2,5  p.  100;  celle  do  cellulose  8  p.  100  et  la  teneur  en  azote 
total  ne  doit  pas  être  inférieure  à  8  p.  100.  L'examen  microscopique  ne  doit  révéler  que  de 
faibles  quantités,  ot  aucun  excès  de  débris  d'écorces. 


Minerai  de  thorium.  (2)  —  On  sait  que  le  thorium,  dont  on  fait  grand  emploi  pour  h 
fabrication  des  manchons  pour  l'éclairage  à  incandescence,  provient  surtout  des  sables  de 
monazite.  Or,  on  vient  de  découvrir  à  Ceylan  un  minéral  nouveau,  appelé  ihorianitc,  qui 
serait  susceptible  d'augmenter  considérablement  nos  ressources  en  thorium.  Il  a  étéélodié 
à  rimperial  Instituto  par  MM.  Dunstan  et  Blake.  Ce  minerai  contiendrait  jusqu'à  70  p.  i^ 
de  thorium  ;  le  thorium  non  combiné  le  dissout  dans  l'acide  nitrique  pour  former  un 
nitrate  de  thorium. 


Gisements  de  minerai  de  fer.  —  La  publication  Mining  World  estime  que  les  sables 
noirs  de  la  Côte  du  Pacifique  constituent  une  ressource  en  minerai  de  fer  pour  l'avenir  -. 
ils  contiennent  (en  même  temps  que  bien  d'autres  choses)  une  certaine  proportion  de 
minerai  de  fer  magnétique.  C'est  le  fer  et  aussi  le  chrome  qui  donnent  à  ses  sables  lear 
couleur  caractéristique.  Il  ne  reste  plus  qu'à  inventer  un  traitement  facile  pour  les  utilisa» 
et  le  Geological  Survey  des  États-Unis  s'occupe  en  ce  moment  de  la  question. 

(1)  A.  E.  Lbach,  Zeitschrift  fur  Vntersuchung  der  Nahrungs  und  Genussniiielt, 
1905,  9,  229. 

(2)  La  Nature,  25  nov.  1905. 
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RENSEIGNEMENTS 


École  de  médecine  et  de  pharmacie.  d'Angers.  —  M.  le  D**  Montier,  pharmacien 
de  i'*  classe,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire  d*histoire 
natarelle. 


Concours  ponr  la  nomination  aux  places  d'élève  interne  en  pharmacie  vacantes  au 
i"  juillet  1906  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris.  —  Ce  concours  sera 
ooTertIe  mercredi  44  mars  1906,  à  10  heures  du  matin,  dans  l'Amphithéâtre  de  la  Phar- 
macie Centrale  des  hôpitaux  et  hospices,  47,  quai  de  la  Tournelle,  47. 

Les  Éléyes  qui  désireront  prendre  part  à  ce  Concours  seront  admis  à  se  faire  inscrire  à 
rÂdministration  Centrale,  3,  avenue  Victoria  (Service  du  Personnel),  tous  les  jours,  les 
Dimanches  et  Fêtes  exceptés,  de  onze  heures  à  trois  heures  depuis  le  Jeudi  l^^'  février 
jasqn'au  Samedi  24  du  même  mois  inclusivement. 


Examens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  9  jan- 
vier 1906.  —  Jury  :  MM.  Boucbardat.  Bourquelot,  Grimbert.  —  3*  examen^  4  candidats  : 
admis  MM.  Leprince,  Nauge,  Picard,  Roussel.  — Jury  :  MM.  Prunier,  Berthelot,  Lebeau. 
~  1*'  ejcameiiy  1  candidat;  admis  M.  Dardant.  —  Thèse  de  diplôme  supérieur  :  Sur  les 
combinaisons  de  l'oxyde  de  bismuth  avec  quelques  acides  de  la  série  benzoïque,  admis 

H.  Thibault. 

Do  H  janvier.  —  Jury  :  MM.  Villiors,  Béhal^  Guerbet.  —  3»  examen,  4  candidats; 
admis  M"«  Babin,  MM.  Darrasse,  Des  vaux.  —  Jury  :  MM.  Coutiére,  Perrot,  Guérin.  — 
2*  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Leheuzey,  Martin  (Léopold),  Boisson. 


Examens  probatoires  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  — 
Du  6  novembre  1905-  —  Jury  :  MM.  Marie,  Ribaut,  Aloy.  —-  !•'  examen,  l"*»  classe, 
6  candidats  ;  admis  MM.  Pila,  Daïan,  Segonzac,  Guilbon,  Dauphin.  —  2^  classe,  7  candidats; 
admis  MM.  Léris,  Gillibert. 

Du  13-16  novembre.  —  Jury  :  MM.  Lamic,  Garrigou,  Suis.  —  2»  examen.  !•••  classe, 
22  candidats;  admis  MM.  Delmas  (R.),  Fauconnier,  Laprade  (très  bieu);  Gouet, 
Morat  (bien);  Daspax,  Delmas  (E.),  Faure,  Guilbon,  Poitevin  (assez  bien);  Baccavin, 
Blancard,  Pila,  Hialland,  Tauran,  Debrade,  Moulet,  Pnjol,  Sëgonxac.  —  2*  classe, 
16  candidats;  admis  MM.  Divot  (très-bien);  Frayssinet  (bien);  Arcizet,  Daupez,  Rega- 
gnon  (assez  bien);  Boubal,  Laborde,  Léris,  Dore,  Gillibert,  Pougheon,  Talazac,  Tuffou. 

Du  20-21  novembre.  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Ribant,  Aloy.  —  3"  examen.  {'•  classe, 
11  candidats;  admis  MM.  Gabelle,  Lc^caroux  (très  bien):  Bochei  (bien);  Martin,  Ravisé, 
(assez  bien);  Debrade.  —  2«  classe,  4  candidats;   admis  :  MM.  Divot  (bien);  Lescure, 

Pnypeypoux. 
Du  28  novembre.  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Lamic,  Ribaut.  —  4«  examen,  i^^  classe, 

\  candidats;  admis  MM.  Gabelle,  Lescaroux  (très-bien);  Bocher  (bien);  Debrade,  Ravisé 

(usez-bien);  Bories,  Martin.  —  2*  classe,  4  candidats;  admis  MM.  Divot  (bien)  ;  Lescure, 

Poypeyroux,  Tajan. 
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Circulaire  du  ministre  du  Gominerce  sur  les  balances  de  précision  et  la  ▼érifîcatioBr^ 
des  poids  et  mesures.  —  Plusieurs  Chambres  syndicales  Tiennent  d'appeler  mon  atteo-' 
tion  sur  des  divergences  dlnterpré talion  auxquelles  a  donné  lieu  la  circulaire  de  mo«: 
département  en  date  du  28  juillet  1904,  relative  aux  balances  de  précision.  Afin  de  dissiper 
toute  équivoque,  et  après  avoir  pris  l*avis  de  la  Commission  de  métrologie  nsuelle  ds 
Bureau  national  des  poids  et  mesures,  j'ai  résolu  de  la  manière  suivante  les  qaestîons 
qui  m'ont  été  posées  sur  la  mise  à  exécution  de  la  circulaire  dont  il  s'agit. 

/.  —  La  mesure  de  tolérance  en  vertu  de  laquelle  les  balances  dites  «  de  précision  » 
sont  dispensées  de  la  formalité  de  la  vérification  et  du  poinçonnage  oblige-l-elie  lettn 
détenteurs  à  ne  les  mettre  et  à  ne  les  employer  que  dans  les  laboratoires  ? 

Ces  balances  ne  se  prêtent  pas,  par  la  délicatesse  de  leurs  organes,  aux  pesées  com- 
merciales  courantes.  C'est  pourquoi  je  ne  Tois  pas  d'inconvénient  sérieux  à  en  tolérer  U, 
présence  dans  les  magasins.  Toutefois,  il  appartiendra  aux  vérificateurs  des  poids  et 
mesures  de  s'assurer  que  toutes  les  conditions  posées  dans  la  circulaire  du  28  juillet  i9M 
sont  bien  et  toujours  réalisées  ;  ils  seront  notamment  en  droit  d'exiger  du  détenteur  qull  • 
procède  ou  fasse  procéder  sous  leurs  yeux  à  l'essai  de  la  sensibilité.  Le  refus  d'obtem- 
pérer à  cette  invitation  entraînera  le  retrait  de  la  dispense  dont  la  partie  intéressée  béné- 
ficiait à  l'égard  de  l'article  4  de  la  loi  du  4  juillet  1837  ;  les  choses  rentreront  dès  lors  dans 
le  droit  commun,  et  la  saisie  pourra  être  prononcée  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  35  de  l'ordonnance  du  17  avril  1839. 

Le  laboratoire  du  savant,  du  professeur,  de  l'amateur  n'est  pas  soumis  à  Texercice  des  ; 
vérificateurs. 

Il  en  est  de  même  du  laboratoire  annexé  à  différentes  industries  telles  que  les  raffineries 
les  distilleries,  l^s  pharmacies,  etc.,  sous  réserve  que,  dans  ces  locaux,  on  ne  procède  qo'i 
des  opérations  n'intéressant  pas  directement  les  transactions  commerciales. 

//.  —  Quelle  procédure  convient-il  d'observer  à  l'égard  des  balances  dites  «  de  préci- 
sion »  qui  ne  satisfont  pas  aax  règles  fixées  par  la  circulaire  du  28  juillet  1904? 

La  balance  qui  ne  présentera  pas  la  sensibilité  requise  sera  l'objet  d'un  bulletin  de 
rajustage  et,  pour  régulariser  sa  situation,  le  détenteur  aura  la  faculté  ou  bien  de  faire 
ramener  l'appareil  au  degré  de  sensibilité  voulu,  ou  encore  de  le  soumettre  à  la  rérifi»- 
tion  et  au  poinçonnage  dans  les  conditions  prévues  par  la  circulaire  du  25  juin  1903. 

L'expérience  a  démontré  que,  pour  éviter  des  abus  et  rendre  les  sanctions  possibles,  il 
convenait  d'exiger  du  fabricant  ou  de  l'ajusteur  qu'il  mit  sur  la  plaque  obligatoire  non 
seulement  son  nom,  mais  encore  sa  marque  telle  qu'il  l'a  fait  insculpcr  au  bureau  de  véri- 
fication. Cette  nouvelle  disposition  sera  applicable  à  tous  les  instruments  neufs  versés 
dans  le  commerce  à  partir  du  lei"  janvier  1906  et  à  ceux  qui,  dans  la  suite,  seraient  mis  en 
réparation. 

///.  —  Les  vérificateurs  des  poids  et  mesures  sont-ils  fondés  à  exiger  Vapposition  de  la 
plaque  indicatrice  prévue  par  la  circulaire  du  28  juillet  1904  sur  les  balances  de  précision 
déjà  poinçonnées? 

La  plaque  indicatrice  est  de  rigueur  si  le  détenteur  veut  que  les  balances  dont  il  s'agit 
jouissent  de  la  tolérance  prévue  par  la  circulaire  du  28  juillet  1904. 

IV.  —  Sont'ils  fondés  à  se  référer  à  la  circulaire  ministérielle  du  25  juin  1903  en  con- 
tinuant à  considérer  l'emploi  des  vis  de  réglage,  écrous  de  rappel  et  autres  accessoires 
comme  prohibés  dans  les  balances  de  précision  ? 

La  circulaire  du  28  juillet  190 i,  après  avoir  défini  la  balance  de  précision,  dispose 
explicitement  que  «  les  constructeurs  auront  la  faculté  de  lui  donner  telle  forme  et  de  la 
«  munir  de  tels  accessoires  qu'ils  jugeront  convenables  pour  l'emploi  qui  en  sera  fait  ». 
Ce  texte  est  catégorique;  il  laisse  aux  constructeurs  toute  latitude  ;  si  la  significatico  en  a 
pu  être  contestée,  c'est  sans  doute  parce  que  les  agents  ont  pensé  que  les  balances  de 
précision  détenues  dans  les  magasins  devaient  rester  soumises  au  régime  établi  par  la 
circulaire  du  25  juin  4903. 
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V.  —  Us  vérificateurs  sont-ils  fondés  à  exiger  que  toute  balance  de  précision  munie 
k  la  plaque  indicatrice  soit  accompagnée  d'une  botte  de  poids  de  précision  de  forme 
pédale  portant  égqlement  la  plaque  prévue  par  la  circulaire  du  28  juillet  1904? 

Cette  dernière  circulaire  n*a  ni  pu  ni  touIu  substituer  les  poids  spéciaux  aux  poids 
igaai  :  elle  a  seulement  entendu  user  de  tolérance.  Le  détenteur  d'une  balance  de  pré- 
inon  est  donc  libre  d'y  joindre  ou  non  une  boito  de  poids  spéciaux.  La  saisie  pourrait 
ire  pratiquée  à  Tégard  de  ceux  de  ces  poids  qui  seraient  détournés  de  leur  destination, 
ir  exemple  s'ils  étaient  trouvés  sur  le  plateau  d'une  balance  soumise  au  contrôle  ou 
lélés  aax  poids  légaux  servant  aux  transactions. 

VI.  —  Quel  est  exactement  le  régime  applicable  aux  séries  de  poids  de  précision  de 
kwp  légale,  mais  de  fabrication  antérieure  à  la  circulaire  du  28  juillet  1904?  Doit-^n 
9 supprimer?  Sera-t-on  tenu  de  leur  faire  subir  un  poinçonnage  qui  peut  les  déténorer 
thien  seru't'on  autorisé  à  couvrir  de  la  plaque  réglementaire  la  boîte  qui  les  renfei^ie? 
811s  sont  détenus  dans  l'un  des  lieux  énoncés  à  l'article  4  de  la  loi  du  4  juillet  1837,  les 
bids  de  précision  ayant  une  forme  identique  à  celle  des  poids  légaux  restent  soumis, 
hume  ceux-ci,  à  la  formalité  de  la  vérification  et  du  poinçonnage  réglenr.entaires.  Il  n'est 
lé  de  tolérance  qu'à  l'égard  des  poids  qui,  par  leur  aspect  extérieur,  se  signalent  à 
Ittention  du  détenteur  mis  en  garde,  dès  lors,  contre  leur  emploi  dans  les  pesées 
Crantes. 

Voas  voudrez  bien  porter  ces  instructions  complémentaires  à  la  connaissance  des  véri- 
^teurs  des  poid»  et  mesures  de  votre  département,  en  les  invitant  à  en  donner  com- 
l&Dication  aux  intéressés.  Je  compte  d'ailleurs  sur  la  clairvoyance,  le  tact  et  la  mode- 
Ition  des  agents  de  ce  service  pour  assurer  au  mieux  des  intérêts  du  commerce  et  do 
Nx  de  la  garantie  publique  Texécution  de  la  présente  circulaire,  dont  je  vous  adresse 
I  nombre  suffisant  d'exemplaires. 

'  Le  Ministre  du  Commerce,  de  V Industrie^ 

des  Postes  et  des  Télégraphes, 

j  F.   DCBIBF. 


Bureau  de  l' Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 
Président  :  M.  Vaudin,  pharmacien  à  Paris. 
Tice-Président  :  M.  Gamol,  pharmacien  à  Nîmes. 
Secrétaire  général  :  M.  Crinon,  pharmacien  à  Paris: 
Secrétaire  adjoint  :  M.  CoUard,  pharmacien  à  Montpellier. 
Trésorier  :  M.  Coquet,  pharmacien  à  Paris. 


I  Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  Lyon. 

1  Président  :  M.  Paul  Artige. 

i  Vice-Président  :  M.  Brun. 

iSecrétaire  général  :  M.  A.  Picot. 

[Trésorier  :  M.  Bourgeon. 

!  Secrétaire  adjoint  :  M.  Antoni. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Bernard. 

Conseillers  :  MM.  Blanchard,  Jacquart,  Requis,  Mayer,  Chauvin,  Combaud,  Boutoux. 


Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Hante-Loire. 
[Président  :  M.  Hnssoo,  pharmacien  à  Saint-Étienne. 

jVice-Prcsidents  :  MM.  Bressand,  pharmacien  au  Coteau;  Moulin,  pharmacien  à  Rive- 
b-Gier. 

Secrétaire  général  :  M.  Chovret,  pharmacien  à  Saint-Etienne. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Chevallard,  pharmacien  à  Saint-Etienne. 
Trésorier  général  :  M.  Savolle,  pharmacien  à  Saint-É tienne. 
Trésorier  adjoint  :  M.  Roiisson,  pharmacien  à  Saint-Etienne. 
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Ârchinstô  :  M.  TardÎTi,  pharmacien  k  Saint-Étienno. 

Conseillers  :  MM.  Barrot,  pharmacien  à  Saint-KUenne  ;  Dinet,  pharmacien  à  Roiqm; 
Fraisse,  pharmacien  à  Saint-Étienne ;  Fotin,  pharmacien  à  Saint-Etienne;  Simon, phar- 
macien, à  Saint- Chamond. 


SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGB» 


Apotheker  Zeilung,  XX,  décembre  1905.  —  W.  Oôsslino  :  Les  alcaloïdes  do 
phénanthrène.  —  F.  Utz  :  L'extrait  aqaeax  de  macis  est-il  optiquement  actlH* 
J.  KocHS  :  Electricum.  —  Ea.  Harnack  :  Action  du  baame  de  Bengué  sar  lespiqàQ 
de  mouches.  —  B.  Wagner  :  Dosage  du  sucre  dans  l'urine  par  fermentation  à  M 
d'un  nouveau  saccharomanomètre.  —  J.  Kocas  :  Extrait  de  genièvre  de  RcidieL^ 
Em.  Fischbr  et  j.  y.  Merino  :  Sur  le  propon al, homologue  duvéronal.  —  W.  Oôssual 
Les  alcaloïdes  du  groupe  de  la  purine.  —  G.  Siboni  :  Citrates  de  fer.  —  J.  Gadj 
Sur  la  recherche  de  l'alcool  dénaturé  dans  l'esprit  de  fourmis.  —  En.  Lucxaa:  S« 
connaissance  de  Taldéhyde  benzoïque.  —  Att.  Cbvidalli  :  Nouvelle  réactioD 
sperme. 

Berichte  der  deutschen  pkarmaceutischen  Gesellschafl,  XV,  fasc.  9.  —  0.  FbjipuI 
Bernard  Fischer.  —  H.  Thoms  :  Cari  Schacht.  —  N.  ScHooRLet  L.  M.  van  nviBnl 
Décomposition  de  quelques  préparations  pharmaceutiques  sous  l'influence  deTairct 
la  lumière  (chloroforme,  iodoforme,  bromoforme,  hydrate  de  chloral).  —  0.  Assmoii 
Combinaison»  salines  des  bases  aromatiques  avec  les  acides  dicarboniqae- 
G.  Fbndlbr  et  O.  Kuhn  :  Sur  l'huile  grasse  des  semences  de  Manibot  Glaziom 

Pharmaceutische  Centralhalle^  XLVI,  décembre.  —  G.  Wbigbl  :  Contributions  as 
pitre  des  réactions  colorées  des  drogues  au  moyen  des  acides  minéraux.  —  C.  Rncul 
Réactions  des  alcaloïdes;  pipérine.  —  Protosal.  —  R.  Grbio  Smith  :  Origine 
riolle  de  la  gomme.  ^—  C.  Rbichard  :  Sur  une  réaction  du  terpiaéol. 

Pharmaceutical  Jouinal^  7,  H,  18  et  23  novembre.  —  G.  Watt  :  Industrie  de  la  liq*' 
rinde.  —  J.  C.  Uhnbo  :  Les  différentes  sortes  commerciales  de  laque  et  leur  analyse. 
M.  Grbshoff  :  Examen  et  essai  du  gambir.  —  F.  H.  Alcock  :  Sur  l'instabiliti» 
solutions. 

Phaitnaceulische  Post,  XXXYIII,  décembre.  —  R.  Firbas  :  Sur  l'acUon  de  la 
arabique  sur  la  morphine.  —  W.  Mitlachbr  :  Sur  une  nouvelle  falsification  de  l'éei 
de  bourdaine.  —  H.  Blau  :  Sur  la  />-phénylénediamine.  —  E.  v.  Kasat  :  Analyse  |d 
tométriqoe  jdes  préparations  galéniques. 

Archiv  der  Pharmazie,  [3],  XLIir,  fasc.  9,  30  décembre.  —  A.  Tscbirch  et  W. 
MANN  :  Sur  la  myrrhe  heeraboi.  —  G.  Grbubl  :  L'herbier  de  G.  Kirchen  de  Lei| 
rassemblé  de  1600  à  1606. —  M.  Sgholtz  :  Dosage  de  l'acide  sulfurique  combiné  par 
procédé  iodométrique.  —  K.  Holdbrmann  :  Nouvelles  remarques  sur  la  valeor 
septique  de  l'oxycyanure  de  mercure.  —  H.  Frbrichs  et  G.  Rodbnbbro  :  Sur  la 
position  des  pois  verts  et  des  pois  conservés.  —  G.  Frbrichs  et  M.  Hollmank  :  Cod 
butions  à.  la  connaissance  de  l'arylhydantoïne. 

Pharmaceutische  Zeitung,  L,  décembre.  —  Aldiiich  :  Nouvelles  recherches  sur  Viàiè 
line.  —  W.  Heubnbr  :  Sur  la  constitution  de  l'ésérine.  —  J.  v.  Braun  :  Sépaial 
quantitative  des  alcaloïdes  de  la  ciguë.  —  Votocbk  et  Vandracbk  :  Nature  des  si 
de  la  solanine,  de  la  convollamarine  et  de  la  scammonine.  —  Nbissbr  et  Sacbs  :  S 
veau  procédé  pour  reconnaître  l'origine  du  sang  dans  les  analyses  médico-légalts. 
J.  Hanus  :  Dosage  de  la  vanilline  dans  la  vanille.  —  Préparation  des  mélanges  arel 
baume  du  Pérou  et  le  styrax.  —  Skbimbr  :  Histoire  et  culture  du  patchooli 
D^  Tunmann  :  Sur  les  cristaux  de  la  ciguë.  ~~  La  nouvelle  pharmacopée  espagnole. 

PARIS.   —      IMPRrMRRIIC   P.    LBVB,    ROB   CASSBTTB,    17. 
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RENSEIGNEMENTS 


fiool»  de  médecine  et  de  pharmacie^  d*Alger.  —  Par  arrêté  du  iO  janvier  1906,  un 
conconn  a'ouTrira  le  10  juillet  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  TUniversité  de 
Montpellier  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à 
l'école  de  plein  eierclce  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 
Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du  concours. 
École  de  nédecine  et  de  pharmacie  de  Dijon.  —  M.  David,  pharmacien  de  f  classe, 
lieencié  èe  sciences,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire 
d'histoire  naturelle. 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Hantes.  —  M.  Marguery.  pharmacien  supé- 
rieur de   1"  classe,  licencié  es  sciences,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans, 
suppléant  de  la  chaire  de  chimie  ;  M.  Citerne,  docteur  es  sciences  naturelles,  est  institué 
pour  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle. 
Corps  de  santé  des  tronpes  coloniales.  —  Sont  désignés  : 

A  Madagascar  :  MM.  Payen,  pharmacien  major  de  i'^  classe;  Boissière,  pharmacien 
aide-major  de  i^  classe  ;  à  Diégo-Suarez  :  M.  Boin,  pharmacien  major  de  2*  classe  ;  à 
Tananarive  :  M.  Ventrillon,  pharmacien  major  de  2»  classe  ;  à  la  pharmacie  centrale  de 
Diégo-Soarex  :  M.  Colin,  pharmacien  aide-major  de  i*'*  classe. 

Distinctions  honorifiques.  —  Officiers  de  rinstruction  publique  -  MM.  Bascouret 
pharmacien  à  Paris;  Blancard,  pharmacien  à  Paris;  Guérin,  ancien  pharmacien  en  chef 
des  host)ices  civils  de  Toulon  ;  Lafont,  pharmacien  à  Perpignan  ;  Poisson,  pharmacien  à 
JÛban  (Tarn)  ;  Schmitt,  pharmacien,  à  Chàlons-sur-Marne  ;  Wagon,  pharmacien  à  Hénin- 
liétard  (Pas-de-Calais). 

Offieiere  d'Académie  :  MM.  Aumignon,  pharmacien  à  Ch&lons-sur-Marne  ;  Bastide, 
pharmacien  à  Brunoy  (Seine-et-Oise)  ;  Berthe,  pharmacien  à  Paris;  Bonnet,  pharmacien  à 
Blois;  Bovel,  pharmacien  à  Salon  (Bouches-du- Rhône) ;  Bourson,  pharmacien  à  Paris; 
Cédard,  pharmacien  k  Paris  ;  Corbière,  pharmacien  à  Paris  ;  Desroches,  pharmacien  à 
Mehnn-sur-Yèvre  (Cher)  ;  Dubled-Landit.  pharmacien  à  Paris  ;  Dufifour,  pharmacien  à 
Toulouse;  Ferré,  pharmacien  à  Paris;  François,  pharmacien  à  Bar-le-Duc;  Qau,  phar- 
macien à  SaintrMandé  ;  Girel,  pharmacien  à  Paris  ;  Guichard,  pharmacien  à  Marseille  ; 
Gnignier,  pharmacien  à  Bois-Colombes;  Hodencq,  pharmacien  à  Paris  ;  Janio,  pharmacien 
i  Boulogne-sur- Mer  ;  Jard,  pharmacien  des  troupes  coloniales  à  la  Roche-sur- Yon  ; 
JoQ&et,  pharmacien  à  la  Seyne  (Var)  ;  Lafltte,  pharmacien  à  Toulouse  ;  Langiiepin,  phar- 
macien à  An  gouléme  ;  Lasserre,  pharmacien  à  Caussade  (Tarn-et-Garonne)  ;  Lechappé, 
pharmacien  à  Montolieu  (Aude)  ;  Machelart,  pharmacien  en  chef  du  bureau  de  bienfai- 
stace  à  Lille;  Malleval,  pharmacien  à  Lyon;  Marion,  pharmacien  à  Chatou  ;  Merveau, 
phannacien  à  Paris;  Nadeau,  pharmacien  à  Paris;  Porcher,  pharmacien  à  Mjrepoiz 
(Ariège);  Pajos,  pharmacien  à  Mezin  (Lot-et-Garonne);  Rigal,  pharmacien  à  Nîmes; 
Trapenard,  pharmacien  à  Paris  ;  Willemin,  pharmacien  à  Jemmapes. 


Examens  probatoires  de  TÊcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  16  jan- 
vier 1906.  —  J|iry  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Lutz.  —  2«  examen,  5  candidats  ; 
admis  :  MM.  fischbach,  Lafaii,  Rayot.  —  Jury  :  MM.  Yiliiers,  Gautier,  Delépine.  — 
l*' examen,  6  candidats;  nul. admis. 

Du  18  janvier.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Moureu.  —  2«  examen^  4  candidats  ; 

admis  MM.  Guinot,  Lepage,  Bourdier.   —  Jury  :  MM.  Béhal,  Berthelot,  Guéguen.   

4*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Donnot,  Guillien,  Leymarie,  Buisson,  Carteret, 
Bagros. 
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Da  23  janyier.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guérin.  —  2*  examen^  6  candidaU;  ' 
admis  MM.  Boaisson,  Dhellin,  Matel,  Rigaax.  —  Jury  :  MM.  Béhal,  Perrot,  Grimbert.  — 
3*  examerij  6  candidats;  admis  MM.  Bertrand  (André),  Bertrand  (René),  Boinot,  Lofort, 
Maze(,  Scbmitt. 

Da  25  janvier.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Béhal,  TassUIy.  —  1«'  «xomen,  2  candSdati; 
nul  admis.  —3»  examen,  1  candidat;  admis  M.  Velpry.  —  Jory':  MM.  Gautier,  Bertheloit 
Lebeau.  —  4«  examen^  7  candidate  ;  admis  MM.  Botta,  DesTaux,  Fouiliou,  Proniewski, 
Qaéré,  Vaurs,  Vigan. 

Da  30  janvier.  —  Jury  :  'MM.  Béhal,  Berthelot,  Moareu.  —  1*'  examen ,  4  candidats; 
admis  MM.  Le  Roux,  Boodon,  de  Breilly,  Ghichery.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  : 
Action  des  dérivés  organo-halogéno-magnésiens  sur  les  aldéhyde^  et  acétones  acétyié- 
niques,  admis  M.  Brachin.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutiôre,  Guégùen.  —  2*  extuneriy  6  can- 
didats; admis  MM.  Hautdidier,  Lasausse,  Moquay.  i 


Examens  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  Da  iO  no* 
▼embre  1905.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Moreau,  Causse.—  4  candidats.  Ad- 
mis :  MM.  Joufiroy,  Mager,  Dupuy,  Meyer. 

Du  13  novembre.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Beanvisage,  Moreau,  Causse.  —  7  candidats. 
Admis  :  MM.  Rullier,  Raton,  Savin,  Espécel,  Bonnand,  Brany. 

Du  14  novembre.  —  3^  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Gausse,  Morel.  —  7  candidatSw 
M*^*.  Gascon,  Mary;  MM.  Maingonat,  Treille,  Rodier,  Gamier,  Augagneur. 

Du  15  novembre.  —  Examen  de  fin  de  i^^  année.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Bordisr, 
Sambuc.  —  12  candidats.  Admis  :  MM.  Castellane,  Duret,  Uorand,  Lacombe,  Bandin, 
Auclair,  Peyron. 

Du  16  novembre.  —  Examen  de  fin  de  2^  année.  Jury  :  MM.  Hugounenq,  Barrai,  Caosse. 
—  6  candidats.  Admis  :  MM.  Ricard,  Pûillet,  Channac,  Descombés. 

Du  20  novembre.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Moreau,  Causse.  —  4  can- 
didats. Admis  :  MM.  Philippe,  Devaux,  Manuel,  Plottin. 

Du  21  novembre.  —  1«'  examen.  Jury  :  MM.  Monoyer,  Barrai,  Causse.  —  6  candidats^ 
Admis  :  MM.  Serée,  Menéroud,  Clerc,  Dogrinel,  Bicbet,  Laforét. 

Du  29  novembre.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Causse,  Morel.  —  6  candidats. 
Admis  :  MM.  Perrot,  Brun,  Gelas,  Thiers. 

Du  29  novembre.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Barrai  Moreau,  Causse.  —  6  candidats. 
Admis  :  MM.  Sève,  Montmeterme,  Furnon,  Rivât,  Grange,  Philibert.  . 

Du  11  décembre.  —  3»  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  5  candidats. 
Admis  :  MM.  Coiffet,  Hugot,  Jouffroy,  Meyer. 

Du  16  décembre,  -r  Thèse  pour  le  doctorat.  Jury  :  MM.  Hagonnenq,  Soulier,  Moreao, 
Morel.  Admis  :  M.  Boneil;  sujet  ':  contribution  à  l'étude  des  steruntatoirés  et  particu- 
lièrement des  sternutatoires  organiques. 

Du  18  décembre.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  6  candidats. 
Admis  :  MM.  Gelas,  Grange,  Rivât,  Furnon,  Chenu. 

Du  19  décembre.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Barrai,  Causse.  —  6  candidats. 
Admis  :  MM.  Revoil,  Philibert,  Livet,  Sève,  Caron,  Perrot, 

Du  21  décembre.  —  i^*  examen.  Jury  :  MM.  Monoyer,  Causse,  Morel.  ^  6  candidats. 
Admis  :  MM.  Baret,  Sauze,  Hollande,  Legras,  Taithe,  Comte. 

Du  29  décembre.  —  2*  examen  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Sambuc,  Causse.  —  8  candidats. 
Admis  :  MM.  Michaud,  Charruel,  Laforét,  Rassat,  Merle. 


Congrès  de  l'A.  F.  A.  S.  (1).  —  Le  prochain  Congrès  de  l'Association  frauçaise  pour 
l'avancement  des  Sciences  se  tiendra  à  Lyon  du  2  au  1  août  prochain  sons  la  présidence 
de  M.  Lippmann,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne. 

(1)  RevUe  scientifique^  16  décembre  1905. 
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é  Comité  local  a  lancé  op  très  grand  nombre  d'inTÎtatiôns  à  des  savants  étrangers  et 

t  tout  en  œuTre  pour  donner  le  pins  grand  éclat  à  cette  réunion. 

be  excursion  aura  lieu  le  dimanche  5  août  dans  la  région  lyonnaise  (Charbonnière, 

Bt-d'Or,  Mont-Gindre,  Neaville  et  vallée  de  la  Saône).  ^ 

lltticorsion  finale  fera  visiter  les  usines  de  la  vallée  de  TAlbarince  (Saint-Rambert 

Ibon,  Annecy  et  le  lac,  le  col  des  Aravis,  le  Payet,  Saint-Gervais,  Chamoniz). 

•  M.  Henrot,  vice-président,  présidera   le  Congrès  suivant  qui  se  tiendra  en  1907 

feims. 


!  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Creuse. 

Bureau  : 
Wiidents  honoraires  :  MM.  Richon,  à  Paris;  Gilbert,  à  Boussac. 
^Wdent  :  M.  Petit  (Albert),  à  Gouzon. 

t  Présidents  :  M.  Petit  (Sylvain),  à  Guôret. 
Itaire-Trésorier  :  M.  Petit  (Jean),  à  Ch&telns. 
jnesseurs  :  MM.  Bref  fier,  à  Jarnages;  Champeaux  (Auguste),  à  Felletin;  Pellissier,  à 
iéfeat-1' Abbaye  ;  Genevoiz,  à  Dun-le-Pelleteau. 

Il  système  métrique  aux  États-Unis.  —  On  annonce  des  État^Unis  qu'une  cam- 
pe actÎTe  se  poursuit  actuellement  en  faveur  de  Tadoption  du  système  métrique.  Un 
Ihre  de  la  Chambre  des  représentants,  M.  Littauer,  a  déposé .  sur  le  bureau  de  la 
Kbre  un  projet  de  loi  demandant  qu'à  partir  du  l»' juillet  1908  le  système  métrique 
unique  système  employé  pour  toutes  les  transactions  que  pourraient  faire  les  diffé- 
idministrations  dépendant  du  gouvernement  des  États-Unis.  Ce  projet  de  loi  a  été 
iQé  à  la  Commission  des  monnaies,  poids  et  mesures  qui  doit  l'examiner  pendant  -1^ 
I  de  janvier;  un  rapport  favorable  sera  certainement  fait  sur  cette  qtte9tion,  .    / 


ItétracUorare  de  carbone  comme  dissolvant;  par  MM.  Clitford  Richardson  et 

L  FoRBSST  (1).  —  L'emploi  du  tétrachlorure  de  carbone   comme   dissolvant  a  été 

hé  par  llntroduction  sur  le  marché  d'un  produit  commercial  pur  exempt  de  sulfure 

Urbone. 

I  tétrachlorure  de  carbone  présente  plusieurs  avantages  :  il  a  un  pouvoir  de  disse - 

M  coDsidérable  ;  il  ne  dissout  qu'une  trace  d'eau  ;  il  n'est  ni  inflammable  ni  explo- 

I,  et  enfin,  il  peut  rendre  non  inflammables  les  dissolvants  inflammables  qu'on 

kB^  avec  lui. 

nvient  plus  cher  que  les  autres  dissolvants  :  d'anciennes  expériences  de  MM.  Jules 

^nld  et  ViUejean  ont.  montré  que  c'était  un  agent  très  dangereux' à  ri^spirer. 


knroa  à  polir  (2).  —  Il  s'agit  d'un  de  ces  savons  analogues  ft  celui  qu'on  nomme  le 
IB  minéral,  et  qui  contiennent  dans  leur  masse  des  substances  rodantes  convenahle- 
p  enrobées.  On  peut  en  fabriquer  un  donnant  de  bons  résultats  pour  des  polissages 
!•&  mélangeant  intimement,  à  25  parties  en  poids  de  savon  marbré,  30  p.  de  craie 
beat  pulférisée  et  une  demi -partie  de  rouge  de  Venise.  On  peut  aussi  en  fabriquer 
|aatr«  avec  26  p.  de  savon  d'huile  de  palme  liquide,  12  p.  de  tripoli  et  une  partie 
^ctiTement  de  chacune  des  substances  suivantes  :  alun,  acide  tartrique,  le  tout  en 
4n  natorellf ment,  et  céruse. 

Il  T^  Analyste    août  1905,    p.   279;    d'après   les    AnnaUs  de  Chimie  analytiqtie 

NnbTC  1905,  p.  449. 

K  la  Sature,  43  janvier  1906. 
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SOMSIMRES  MS  JOCRNAUX  PHARMACEUTieOES  ÉTRAMBB 


Apotheker  Zeiiung,  XXI,  janyier  1906.  —  H.  Rodw^l  :  Sur  les  comprimés  médicamento 

—  J.  KocHS  :  Essai  de  savons  divers.  —  E.  Merck  :  Préparation  d'on  sel  d*éiénne 
se  colorant  pas  (brevet).  —  P.  van  drr  Wiklen  :  Vapa-crésolène.  —  G.  Bredehass 
Sur  les  alcaloïdes  du  rhizome  de  Veratrum  album  et  sur  leur  dosage.  —  J.  Miltia 
Propriétés  anesthésiantes  des  sels  de  magnésie.  — -  P.  van  der  Wielrn  :  Extrait  fli 
de  quinquina.  —  J.  Kocrs  :  Hébésine.  —  Euo.  Hess  :  Sur  quelques  sortes  d'i 
des  tropiques.  —  C.  Hartwich  :  Sur  quelques  falsifications  de  drogaes  obsenéi 
récemment.  —  Utz  :  Contributions  k  la  connaissance  du  baume  de  copahu. 
Ern.  RUst  :  Dosage  de  Taldéhyde  formique  dans  les  comprimés. 

Berickie    der    deutschen    pharmaeeutiscken    Gesellschaft,    XM,     fasc.     i,    190& 
D**  M.  VooTHBRR  :  État  actuel  de  la  question  de  l'analyse  du  beurre.  —  Th.  Pbceou 
Plantes  médicinales  et  alimentaires  du  Brésil  (Euphorbiacées). 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XLVII^  janvier  1906.  —  G.  'Weiobi  :  La  nouvelle 
macopée.  américaine.  —  £.  Stiasny  :  Action  de  l'aldéhyde  formique  sur  les 

—  F.  Rôhmann  :  Sur  la  lanocérine.  —  Alb.  Strickrodt  :  Formaldéhyde. 
Pharmaceulical  Journal,  2,  9,  16,  23  et  30  décembre  1905.  —  E.  Dizon  et  G.  S.  Ha^ 

Essai  biochimique  des  médicaments.  —  H.  Rodwbll  :  La  préparation  des  tabl«tl 
comprimées.  ^  J.  Umney  et  C.  T.  Bennbtt  :  Sur  Tesseoce  de  fausse  Sabine  {Jumpiti 
phœnicea).  —  W.   Frebhan  :   Comparaison  des  feuilles  de  sabine  du  commeree. 
M.  Holmes  :  Sur  le  Juniperus  thurifera,  \9LC,gallica.  -^  A.  C.  Abraham  :  SarlV>i7fl 
scillitique. 

Pharmaceutische  Post,  XXXIX,  janvier  1906.  —  Utz  :  Sur  le  baume  du  Péron:  - 
Alb.  Fbrnau  :  Sur  les  méthodes  de  dosage  du  tannin.  —  F.  Ruth   :   Snr  ï 
diacbylon.  —  M.   Appert  :  Urines  rouges  après  emploi  du  pyramidon.  «>  Les 
rences  les  plus  importantes  entre    les   deux  dernières   éditions    de   la 
autrichienne. 

Pharma4:euiische  Zeitung^  LI,  janvier  1906.  —  D*^  Aufrecht  :  Graisse  de  colon  (. 
Gossypii)  ;  Extrait  de  quinquina  «  Nanning  »  ;  Fagacide  pur.  —  Ad.  Kohnt  :  Nioa 
Leblanc,  le  fondateur  de  Tindustrie  de  la  soude.  —  D'  Aufrbcbt  :  Nucléoj 
Plantai  ;  comprimés  Zyma.  —  Gablin  et  C^*  :  Neuraemine.  —  C.  Arnold  et  O.  Wi 
Dosage  de  l'iode  total  dans  Tiodovasogéne  et  les  préparations  analogues.  —  Eiph 
tation  industrielle  de  Tazote  de  Pair. 

Zeitschrift  fUr  physiologische  Chemie,  XL VI,  faac.  5  et  6,  6  janvier  1906.  —  S.  SadikoH 
Recherches  sur  les  gélatines  animales.  —  W.  Huiskamp  :  Sur  la  précipitation  ds 
sérum-globuline  dans  le  sérum  sanguin  par  le  moyen  de  Tacide  acétique.  —  A.  Gtri 
TBRiNK  et  C.  J.  Wbevsrs  db  Graef  :  Contribution  à  la  connaissance  d'une  albonf 
urinaire  cristallisée.  —  Ar.  Kanitz  :  Sur  la  stéapsine  pancréatique  et  sur  la  rapidité 
dédoublement  des  graisses  déterminé  par  les  enzymes.  —  M.  Siegfried  et  H.  UaeI 
Sur  la  jécorine.  —  E.  Mbybr  :  Sur  la  conduite  du  nitrobenzol  et  de  quelques 
composés  ni  très  aromatiques  dans  Torganisme.  —  0.  Schumm  et  C.  Wbstpbal  :  Recherd 
de  la  matière  colorante  du  sang  par  l'essai  à  la  benzédine  d'Adler.  —  C.-L.  Maillais 
Sur  le  chromogène  du  rouge  scatolique. 

Gazzella  chimica  ilaliana,  XXXV  (part.  2),  fasc.  4  et  S,  2  novembre  et  4  décembre.* 
L.  Marino  et  G.  Sbricano  :  Etude  chimico-physique  sur  la  nature  chimique  é 
enzymes  et  sur  leur  activité.  —  E.  Alvarez  Pinbrna  :  Observations  sur  la  diphényil 
mine  comme  réactif  des  nitrites,  des  nitrates  et  des  chlorates  ;  Sur  un  nouveau  réadi 
de  l'aconitine;  Nouveau  réactif  général  chromatique  des  polyphénols  (hydrate  I 
bioxyde  de  sodium).  —  £.  Bbrtb  :  Sur  une  nouvelle  méthode  indirecte  d'évaloatid 
des  aldéhydes  dans  l'essence  de  citron.  —  E.  Alvarez  Pinbrna.  |:  Sur  un  nouvedJ 
réactif  du  potassium.  —  Bbllucgi  et  Venditori  :  Sur  le,  sel  de  Roussin. 

PARIS.  — >      DCPRIMERB   F.   LEVÉ,   ROI  OASSBTTB,    11.  i 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinctions  honorifiques.  —  Ont  été  nommés  :  ]  i 

!    Officiers  d'Académie  :  MM.  Bouttes,  pharmacien  à  Lorient  ;  Charmeteau,  pharmacien  à  \  \ 

ISaiot-Didier  (Haate-Marne) ;  Chassagnette,  pharmacien  à  Paris;  Deguiry,  pharmacien  à  ]^  i 
iPontoise;  Delord,  pharmacien  à  Briyes;  Descos,  pharmacien  à  Saint-Etienne;  Desmon- 

terw,  chef  de  laboratoire  à  Thôpital   Saint-Louis;   Fructus,   pharmacien  à   Avignon;  ] 

^Lesage,  pharmacien  à  Douvres;  Morogen,  pharmacien  à  Nay  (Basses-Pyrénées);  MuUer,  l 

aharmacien  à  Brest;  NicoUe,  pharmacien  à  Lyon;  Payen,  pharmacien-major  des  troupes  \ 

«oioniales:    Peuvion,   pharmacien    à  l'Hôlel-Dieu    d'Amiens j  Ropiquet,  pharmacien  à  îj 

y&aiens;  Rosseloly,  pharmacien  à  Cette;  Sarcos,  pharmacien  à  Carcassonne;   Sestier,  l\ 

ncJen  pharmacien  à  Lyon  ;  Tronillet,  pharmacien  à  Rodez.  | 


I  CoBeonrs  ponr  la  noinination  à  25  places  d'élève  en  Pharmacie  des  dispensaires  de 

Dce  publique.  —  Ce  concours  sera  ouvert  le  mercredi  2  mai  1906,  à  Midi,  dans 
i  Salle  des  Concours  de  T Administration,  49,  rue  des  Saints-Péres.  Cette  séance  sera 

ée  à  la  composition  écrite. 
I  HM.  les  Elèves  en  pharmacie  qui  désireront  concourir  seront  admis  à  se  faire  inscrire 
i  Service  du  Personnel  de  l'Administration,  de  midi  à  3  heures,  du  jeudi  15  mars  au 
pnedi  14  avril  1906  inclusivement. 

Conditions  du  concours  : 
Tout  Candidat  on  Candidate  au  Concours  pour  les  places  d*Éléve  en  pharmacie  des 
Bsptnsaires  de  TAssistance  publique  doit  être  &gé  de  20  ans  au  moins  et  de  27  ans  an 


I  lumens  probatoires  de  l'Ëcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  l«r  février 
)W06.  —  Jury    :  MM.   Villiers,  Gautier,   Guerbet.    —   4«   examen,  6   candidats;    admis  \ 

MU.  Leprince,  Nauge,  Picard,  Roussel,  Darrasse,  M»*  Babin.  —Jury  :.MM.  Bourquelot,  | 

perrot,  Delépine. —  3*  examen,  6  candidats;  admis  Mii«  Odette,  MM.  Le  Chat,  Royer, 
ifogt,  Zzaoui. 

Da  3  février.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  5  candidats  ; 
^ftnis  MM.  Sartory,  Valnot,  Beauvisage,  Coignard,  Dunesme.  —  3*  examen,  1  candidat; 
bû  M.  Frédoux. 

Da  8  février.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Lebeau.  —  1*'  examen,  3  candidats  ; 
faûs  M.  Nonotte.  —  4«  examen^  3  candidats  ;  admis  MM.  Bertrand  (André),  Bertrand 
lten<^),  Bourdier  (Julien).  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Lutz.  —  2*  examen,, 
candidats;  admis  MM.  Bouvet,  Guilmin,  Nougadère.  —  4«  examen^  2  candidats;  admis 
3f.  Ouinot,  Lepage.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Tassiily.  —  3»  examen,  5  can- 
iats;  admis  MM.  Delettre,  Le  bâtard.  Mulot,  Née.  —  4*  examen,  1  candidat;  admis 
.  Uazet. 

Do  13  février.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guéguen.  —  2«  examen,  6  candi- 
;  admis:  MM.  OUivier,  Berthaume,  Darrigade,  Dujardin.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot, 
it,  Tassiily.  —  3e  examen,  5  candidats;  admis  MM.  Nivard,  Jumeau,  Moisy. 
Ba  13  février.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Lutz.  —  2«  examen,  4  candidats  ;  admis 
L  Damatras,  Jamin,  Lasne.  —  4<^  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Schmitt,  Velpry. 
iury  :  MM.  Villiers,  Gautier,  Delépine.  —  1er  examen,  4  candidats;  admis  M.  Queinnec. 
i* examen,  2  candidats;  admis  MM.  Boinot,  Lefort.  —  Jury  :  MM.  Béhal^  Berthelot, 
!Q.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  :  Sur  quelques  nouvelles  cétones  obtenues 
moyen  de  l'acide  valériqu^  normal,  admis  M.  Layraud. 
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pins  au  i*^^  janvier  de  l'année  du  concours  et  justifier  d'au  moins  4  inscriptions  de  scoU- 
rite  prises  dans  une  école  de  pharmacie. 

Il  doit  produire  : 

1*  Son  acte  de  naissance  ; 

2*  Un  certificat  de  revaccination  ; 

3»  Un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs. 

i°  Un  certificat  délivré  par  l'école  de  pharmacie  et  constatant  d'une  part  qu'il  a  sobi 
avec  succès  son  examen  de  première  année  et  d'autre  part  qu'il  est  en  cours  d'études. 

Les  Candidats  qui  désirent  prendre  part  au  Concours  doivent  se  présenter  au  Sernn 
du  Personnel  de  rAdministration  pour  obtenir  leur  inscription,  en  déposant  leurs  piècM 
et  signer  au  registre  ouvert  à  cet  effet.  Les  candidats  absents  de  Paris  ou  empêchés 
peuvent  demander  leur  inscription  par  lettre  chargée. 

Toute  demande  d'inscription  faite  après  l'époque  fixée  par  les  affiches  pour  la  clôtsn 
du  registre  ne  peut  être  accueillie. 

Le  Jury  du  Concours  est  formé  dès  que  la  liste  des  Candidats  a  été  close. 

Cinq  jours  après  la  clôture  du  registre  d'inscription,  chaque  Candidat  peut  se  présenter 
au  Service  du  Personnel  pour  connaître  la  composition  du  Jury. 

Si  des  concurrents  ont  à  proposer  des  récusations,  ils  forment  immédiatement  une 
demande  motivée,  par  écrit  et  cachetée,  qu'ils  remettent  au  Directeur  de  l'Administration. 
Si,  cinq  jours  après  le  délai  ci-dessus  fixé,  aucune  demande  n'a  été  déposée,  le  Jorj  eit 
définitivement  constitué,  et  il  ne  peut  plus  être  reçu  de  réclamations. 

Tout  degré  de  parenté  ou  d'alliance  entre  un  concurrent  et  l'un  des  Membres  du  Jorf 
ou  entre  les  Membres  du  Jury  donne  lieu  à  récusation  d'office  de  la  part  de  l'Admi- 
nistration. 

Le  Jury  du  Concours  pour  les  places  d'Élève  en  pharmacie  des  dispensaires  de  VKwsr 
tance  publique  se  compose  de  cinq  Membres  tirés  au  sort,  savoir  : 
'  1  Pharmacien  de.«t  hôpitaux  et  hospices  ; 

3  Pharmaciens  de  dispensaire; 

I  Pharmacien  de  la  Ville. 

Les  épreuves  du  Concours  sont  réglées  de  la  manière  suivante  : 

lo  Une  épreuve  écrite  portant  sur  la  pharmacie  galénique,  la  chimie  et  l'histoire  naU- 
rcUe  appliquées  à  la  Pharmacie.  Il  est  accordé  3  heures  pour  cette  épreuve.  Le  maximoa 
des  points  à  attribuer  aux  Candidats  est  de  40,  savoir  : 

20  pour  la  pharmacie  galénique; 

10  pour  la  chimie  ; 

10  pour  l'histoire  naturelle. 

2*  Une  épreuve  consistant  dans  la  reconnaissance  de  iO  plantes  et  substances  apptf- 1 
tenant  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  chimie  pharmaceutique,  et  de  dix  préparations  phar-i 
maceutiques  proprement  dites,  ainsi  que  dans  une  dissertation  sur  la  manière  d'obtenir  | 
l'une  de  ces  préparations  désignée  par  le  Jury. 

II  est  accordé  20  minutes  pour  cette  épreuve.  Le  maximun  des  points  à  attribuer  six  | 
Candidats  est  de  30,  savoir  : 

10  pour  la  reconnaissance  des  plantes  et  substantances  ; 

10  pour  la  reconnaissance  des  préparations  ; 

10  pour  la  dissertation.  I 

3*  Une  épreuve  pratique  consistant  dans  la  préparation  d'un  médicament  indiqué  par 
Jury.  Le  sujet  de  cette  épreuve  devra  être  commun  à  tous  le»  candidats  appelés  dans 
une  même  séance. 

La  durée  de  l'épreuve  sera  fixée  par  le  Jury  et  ne  pourra  dépasser  deux  heures  sa 
maximum  pour  chaque  candidat. 

Le  maximum  des  points  à  attribuer  aux  Candidats  est  de  40. 

Les  dispositions  générales  du  Règlement  sur  le  Service  de  Santé  des  hôpitaux  at 
hospices  civils  de  Paris  relatives  aux  Concours  seront  applicables  dans  leur  ensemble  »ml 
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laconrs  pour  les  places  d'Élèye  en  pharmacie  des  dispensaires  de  PÂssistaece  publique. 

Les  ÊlèTes  nommés  à  la  suite  du  Concours  seront  appelés  à  entrer  en  fonctions  au  fur 

I  i  mesure  des  vacances. 

Les  ÉlèTes  en  pharmacie  des  dispensaires  sont  nommés  par  le  Directeur  de  TAdminis- 

stion,  à  la  suite  d'un  Concours. 

La  durée  de  leurs  fonctions  est  fixée  à  un  an,  mais  ils  peuvent  être  prorogés  successi- 

iment  pendant  une  deuxième  et  une  troisième  année,  sur  la  proposition  des  pharmaciens. 

Les  Élères  en  pharmacie  des  dispensaires  sont  subordonnés,  sous  le  rapport  du  service 

I  la  pharmacie,  au  Pharmacien  du   dispensaire,  et,  sous  le  rapport  administratif,  au 

Icrétaire-Trésorier  du  Bureau  de  Bienfaisance,  auquel  est  rattaché  le  dispensaire. 

Ils  concourent  à  la  préparation  et  à  la  distribution  des  médicaments,  sous  la  direction 

i  Ja  responsabilité  du  pharmacien.  Ils  font  le  relevé  journalier  des  ordonnances  et  des 

MIS. 

Les  Élèves  en  pharmacie  des  dispensaires  reçoivent  une  indemnité  variable  suivant  leur 
Koée  d'exercice  (1.200  francs  pour  la  1'*  année,  1.300  pour  la  2«  et  1.400  pour  la  3*).  Us 
'Ont  droit  ni  an  logement,  ni  à  la  nourriture. 

Tout  Élève  qui  obtient  le  diplôme  de  pharmacien  pourra  être  maintenu  en  fonctions 
Wkdant  une  durée  de  trois  mois,  renouvelable  s'il  y  a  lieu.  En  tout  état  de  cause,  le 
lèlai  accordé  ne  pourra  dépasser  la  fin  de  Tannée  d'exercice. 

Aucun  Élève  ne  peut  tenir  de  pharmacie  en  ville,  ni  faire  le  commerce  de  drogues 
ÛDples  ou  composées,  ou  de  plantes  médicinales. 
Paris,  le  !•'  février  1906. 

Le  Directeur  de  V Administration  générale 

de  l'Assistance  publique  à  Paris, 

Signé  :  G.  Mbsorbuk. 


Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1906  se  tiendra 
à  Paiis  pendant  les  vacances  de  Pâques,  du  17  an  23  avril. 


Une  eiposition  internationale  de  photographie  se  tiendra  du  10  juillet  au  10  octobre 
i  Paris,  au  Petit  Palais.  Elle  comprendra  les  sections  suivantes  :  Histoire  de  la  photo- 
graphie. —  Applications  à  la  science.  —  Éducation.  —  Photographie  artistique.  — 
EeToes.  —  Photographie  professionnelle.  ^  Publications.  —  Matériaux.  —  Appareils  et 
wcessoires.  —  Procédés  photomécaniques.  —  Industries  connexes.  ^  Illustrations  photo - 
paphiques,  etc. 

Parmi  les  institutions  scientifiques  qui  participeront  à  cette  Exposition,  on  peut  citer  le 
Collège  de  France,  le  Muséum  d'Histoire  naturelle,  la  Sorbonne,  la  Faculté  de  médecine, 
l'Ecole  de  pharmacie,  l'École  des  Mines^  llnstitut  Pasteur,  l'Institut  Marey,  l'Observa- 
toire de  Paris  et  les  observatoires  départementaux,  la  Smithsonian  Institution,  etc. 


Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France. 

A  Tissue  de  son  Assemblée  générale,  tenue  le  10  janvier  1906,  l'Association  amicale 
dei  ëtadiants  en  pharmacie  de  France  a  procédé  à  l'élection  de  son  Bureau,  qui  se  trouve 
uasi  constitué  pour  l'année  1906  : 

Président  :  M.  Maurice  Odent. 

Vice-Présidents  :  MM.  René  Tissu  et  Louis  Foultier. 

Secrétaire  général:  M.  Henri  Masson. 

'Tïésorier  :  M.  Louis  Bailly-Salin. 
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Association  des  docteurs  des  Universités  de  France. 

Bureau  : 
Président  :  M.  Vaudin. 

Vice-Présidenst  (Université  de  Paris)  :  M.  Roussel,  (Universités  de  ProTÎncc)  M.  Aslrut] 
Secrétaire  général  :  M.  Schmidt. 
Secrétaires  des  séances  :  MM.  Duval,  Doussot. 
Trésorier  :  M.  Rénaux. 
Archiviste  :  M.  Feuilloux. 


Décret  élevant  la  limite  d'âge  pour  les  candidats  à  l'emploi  de  pharmacien  stagiaiif 
à  rËcole  du  service  de  santé  militaire  (1).  —  Le  décret  du  8  mai  1900  avait  élevé  à 
vingt-huit  ans  la  limite  d*àgo  fixée  à  vingt-six  ans  par  le  décret  du  15  juin  1880  pour  l«t. 
docteurs  en  médecine  à  admettre  directement  à  l'École  d'application  du  service  de  sanli: 
militaire,  mais  cette  limite  était  restée  fixée  à  vingt-six  ans  pour  les  candidats  à  Templfli 
de  pharmacien  stagiaire  à  admettre  dans  la  même  École.  Aucun  pharmacien  de  première 
classe  n'ayant  demandé,  ces  dernières  années,  à  prendre  part  au  concours  pour  l'emploi 
de  pharmacien  stagiaire,  et  le  recrutement  des  pharmaciens  se  trouvant  ainsi  compromia^ 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé,  par  un  décret  en  date  du  6  janvier  1906,  que  la 
limite  d'âge  serait  fixée  à  vingt-huit  ans  pour  les  pliarmaciens  comme  pour  les  médecins: 
les  candidats  doivent  donc  avoir  moins  de  vingt-huit  ans  au  1*'  janvier  de  Tannée  àa. 
concours. 


Les  dernières  manifestations  scientifiques  de  Koch  (2).  ~  Le  P'  Koch,  qui  a  reei 
récemment  des  mains  du  roi  de  Suède  le  prix  Nobel  pour  la  médecine,  vient  de  faire,  à 
la  Société  de  médecine  de  Berlin,  une  conférence  sur  la  fièvre  intermittente  (  a  rtickftl! 
Fieber  »),  qu'il  a  étudiée  en  Afrique  occidentale,  et  il  a  établi,  comme  on  Pavait  annoncé  ' 
il  7  a  plusieurs  mois,  que  cette  maladie  est  transmise  par  un  acarien,  une  tique,  l'Omi-  ! 
thodorus  macebatay  qui  se  loge  dans  le  sol  des  cabanes  et  des  huttes  des  indigènes.  B  | 
n'y  a  à  cette  découverte  de  Koch,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'un  malheur  :  c'est  | 
qu'elle  n'est  absolument  pas  nouvelle,  et  qu'au  dernier  Congrès  de  la  British  Médical 
Association,  le  regretté  Dutton  et  M.  John  L.   Todd  montrèrent  que  la  fièvre  intermit- 
tente n'était  autre  que  la  «  tickfever  »  de  la  pathologie  tropicale  anglaise,  et  qu'elle  était 
due  à  un  spirille,  probablement  le  spirochètc  d'Obermeier,  transmis  par  YOrnilhodona 
macebaia.  Si  le  voyage  de  Koch,  annoncé  à  grand  fracas,  en  Allemagne,  comme  celui  de 
l'homme  qui  allait  guérir  par  sa  présence  toutes  les  maladies  tropicales,  n'a  abouti  qu'i 
redécouvrir  moins  complètement,  le  fait  si  bien  décrit  par  Todd  et  Dutton,  c*est  un  mince 
résultat  d'aussi  grandes  promesses. 

En  revanche,  Koch  maintient  son  originalité  en  continuant  à  nier  la  transmissibilité  î 
rhomme  de  la  tuberculose  bovine  si  complètement  démontrée  au  dernier  Congrès  de  I* 
tuberculose  où  il  n'était  pas  venu.  (Voir  le  Deutsche  Medizinische  Wochenschrift  da 
18  janvier  1906.)  11  faut  lui  laisser  le  bénéfice  de  sa  théorie  erronée. 


Quartz  aurifères  dans  Tlnde.  — •  On  annonce  que  Ton  aurait  mis  au  jour,  dans  la 
région  de  Mysore,  des  quartz  aurifères  qui,  aux  essais,  auraient  donné  une  quantité  de 
2  onces,  9  penny-weight  d'or,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  75  grammes  d'or  à  la  tonne. 

(1)  Répertoire  de  pharmacie^  10  février  1906. 

(2)  Revue  scienlifique,  10  février  1906. 

PARU.  —    upRimaB  r.  livA,  rui  oassittb,  17. 
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Distinctions  honorififiaes.  —  Ont  été  nommés  : 

Offciers  de  Vlnstruction  publique  -  MM.  Damayne,  pharmacien  à  Perpignan  ;  Serra, 
lirmicien  à  Menton;  Toraude,  pharmacien  à  Asniéres;  Paul  Mayaud,  pharmacien  à 
toeneoTe-TOr- Yonn  e . 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Abram,  pharmacien  à  Gharenton;  Angibean,  pharmacien 
I Saintes;  Beyiout,  pharmacien  à  Paris;  Boutet,  pharmacien  à  Paris  ;  Branet, pharmacien 
iJamac;  Caron,  pharmacien  à  Paris;  Cordier,  pharmacien  à  Paris;  Darragon,  phar- 
liden  à  Brest;  Duc,  pharmacien  à  Toulouse;  Fabé,  pharmacien  à  Aspet;  Fabre,  phar- 
picien  i  Montpellier;  Greffier,  pharmacien  à  Paris;  Hébert,  pharmacien  à  Argenteuil; 
^  Défot,  pharmacien  à  Paris  ;  Lehalleur,  pharmacien  à  Paris  ;  Lobstein,  pharmacien  à 
Pmlouse;  Maljean,  pharmacien-major  de  l'«  classe  à  Paris;  Midy,  pharmacien  à  Paris; 
IflDdot,  pharmacien  k  Toulouse;  Morin  (Emile -Henri],  pharmacien  à  Paris;  Ravenet, 
ikrmacien  k  Paris;  Rossignol,  pharmacien  à  Sail-sous-Gauzan  (Loire);  Vignoli,  phar- 
iicien  principal  de  la  marine  à  Brest  ;  Villanova,  pharmacien  à  Beausoleil  (Alpes-Mari- 
^);  Bodille,  pharmacien  k  Mesure  (Saône-et-Loire)  ;  Durand,  pharmacien  à  Loulay 
Charente-Inférieure). 

lumens  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  22  février 
HK.  -  Jury  :  MM.  Guignard;  Coutière,  Guérin.  —  2^  examen,  5  candidats;  admis 
tL  Marchand,  Petit,  Tinardon,  Daufresne,  Gaulier.  —  4«  examen,  1  candidat;  admise 
JP**  Odette  Laféron.  —  Jury  :  MM.  JungAeisch,  Perrot,  Grimbert.  —  3«  examen,  5  can- 
Uats;  admis  MM.  Perrin,  Richard,  Condou,  Dhellin.  —  4«  examen,  1  candidat;  admis 
I.  Malet. 

;  Du  24  féTrier.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Berthelot,  Tassilly.  —  4»'  examen,  2  candidats  ; 
ifctti»  M.  Caër.  —  4«  examen,  5  candidats  ;  admis  MM.  Royer,  Vogt,  Zzaoui,  Frédoux, 
[•Chat, 

bsle  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  M.  Gerber, 
betenr  es  sciences,  docteur  en  médecine,  pharmacien  de  i^  classe,  suppléant  et  chargé 
b  cours  de  minéralogie  et  d'hydrologie,  est  nommé  professeur  de  minéralogie  et 
hydrologie. 

ieole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers.  —M.  Taboary,  licencié 
I  Kieocef ,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  des  chaires  do  physique 
Ide  chimie. 

feole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens.  —  Par  arrêté  du  ministre 
K  llnitruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Gultes  en  date  du  16  février  1906,  un 
Socoors  s'ouYrira,  le  11  octobre  1906,  devant  TEcoIe  préparatoire  de  médecine  et  de 
^^nnacie  d'Amiens,  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physiologie  à  ladite  École.  Le 
fegistre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  Touverlure  dudit  concours. 


Coneovrt  do  l'Internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  jury  est  composé 
Is  MM.  Guinochett  Léger,  François,  Hérissey,  Ghampigney,  Schmidt  et  Yaudin. 
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Académie  de  médecine.  —  Service  des  eaux  minéi^ales.  —  Récompenses  accordée! 
pour  l'année  1904  : 

Médaille  d'or.  —  M.  le  D^  Meillôre,  chef  des  travaux  chimiques  de  l'Académie, 
macien  des  hôpitaux  de  Paris. 

Médaille  de  vermeil,  —  M.  le  D'  Piatot  (de  Bourbon-Lancy). 

Rappel  de  médaille  de  vermeil.  ~~  M.  le  D'  Chiais  (d'Évian), 

.Médailles  d'argent.  —  MM.  les  D'»" Constant  (de  Vittel);  Verdalle  (de  La  Boùrbonle]- 

Rappel  de  médaillé  d'argent.  —  M.  le  D'  Poulain  (de  DagnoIes-de-rOrne). 

Médailles  de  bronze.  *^  MM;  les  D^^'-P.  Bergouignan  (d*Ëmn)  ;  Mougeot  (de  Royal}; 
Valby  (de  Mustapha);  Zuccarelli  (de  Bastia);  Garrey  (médecin  militaire}. 

Nous   sommes  très  heureux  d*àdiresser  nos  plus  sincères  félicitations  à   M.  Helfièit 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Necker,qui  a  réorganisé  le  serfice  des  analyses  des 
minérales  à  T Académie  de  Médecine.  A.  R. 


Le  rapport  du  budget  de  la  guerre  et  les  pharmaciens  militaires.  —  Cette  anaûi 
le  rapporteur  du  budget  de  la  guerre,  l'honorable  M.  Klotz,  s'est  occupé  des  pharmadi 
militaires.  Après  un  historique  du  Corps,  il  traite  du  recrutement  des  pharmaciens, 
l'organisation  d'une  section  de  pharmacie  à  Técolc  du  Service  de  Santé,  do  r61e  du  pliai^ 
macien  militaire  et  du  fonctionnement  du  service  pharmaceutique  dans  l'armée,  etc., 

Se  préoccupant  particulièrement  de  l'hygiène  alimentaire  du  soldat,  il  réclame  de 
veau  la  prompte  organisation  de  laboratoires  d'expertises  par  corps  d'armée.  Il  éts^is 
minutieusement  cette  importante  question. 

M.  Cazeneuve  {Journal  officiel^  3  mars)  est  intervenu  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
députés  pour  montrer  la  nécessité  pressante  pour  le  budget  et  pour  Fhygiène  de  co^cr 
aux  pharmaciens  militaires  les  laboratoires  d'expertises  dont  il  esquisse  à  grands 
l'organisation  pratique  en  y  faisant  collaborer,  comme  aides,  les  pharmaciens  appcMl 
sous  les  drapeaux.  Il  signale  en  passant  l'organisation  allemande  et  montre  combien,  pal 
comparaison,  la  nôtre  est  actuellement  insuffisante  et  inefficace,  et  il  insiste  sur  la  néces- 
sité absolue  de  la  transformer  radicalement. 

Les  pharmaciens  militaires  ont  été  hautement  appréciés  par  MM.  Klots  et  Caxeneave^ 
Is  peuvent  asmrémcnt  assumer  la  lourde  tâche  que  l'on  désire  leur  confier. 


Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne.  j 
Président  :  M.  Aumignon,  à  Chàlons. 

Vice-Présidents  :  MM.  Lejeune,  à  Reims;  Wcber,  à  Reims.  j 

Secrétaire  général  :  M.  Ban  court,  à  Reims.  | 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Salomon,  à  Reims.  j 

Trésorier  :  M.  Blavat,  à  Reims.  ! 
Conseillers  :  MM.  Gautier,  ancien  pharmacien,  à  Fismes;  Bottmer,  à  Chàlons  ;  Lefebm,  | 

à  Epernay;  Adenet,  à  Vitry  ;  N...  | 


Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Gironde. 

Président  :  M.  Loisy,  à  Tauriac-le-Moron  (Gironde). 

Vice-Présidents  :  MM.  Sarrat,  33,  rue  d'Arôs  prolongée,  Bordeaux;  Chaume,  86,  qvû  ' 
de  Bacalan,  Bordeaux. 

Secrétaire  général  :  M.  Bouquet,  5,  place  de  Lerme,  Bordeaux. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Daunis,  10,  allées  Damour,  Bordeaux. 

Trésorier  :  M.  Dubreuilh,  7,  rue  Judaïque,  Bordeaux. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Bougues,  26,  route  d'Espagne,  Bordeaux, 

Archiviste  :  M.  Guimbellot,  3,  quai  Bourgogne,  Bordeaux. 

Conseillers  :  M.  Bazin  (Edg.),  cours  Victor-Hugo,  9,  Bordeaux;  Chesnet,   IS&,  me 
Sainte-Catherine,  Bordeaux;   Collas,  167,   boulevard  de  Talence,  Bôr^eaui;  Issandee, 


r' 
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ran  &a(gnéris-Stattemberg,  93;  Lafon,  Alnbàrès  (Gironde];  Martial,  au  Bousèat 
Gironde). 

Prix  de  l' Académie  royale  de  Belgique.  •—  Un  prix  consistant  en  nue  médaille  d'or 
)  i.OOO  francs  est  accordé  à  M.  Paul  Lebeau,  professeur  agrégé  à  PEcoie  supérieure  de 
liarmacie  de  Paris,  pour  son  mémoire  sur  les  combinaisons  formées  par  les  halogènes 
lire  eux. 

Gomité  consultatif  dliygiône  publique.  —  Il  a  été  reconstitué  par  une  loi  récente 
après  laquelle  en  font  partie,  comme  membres  de  droit,  les  professeurs  d'hygiène  des 
•cultes  de  médecine  de  Paris,  Lyon,  Nancy,  Toulouse,  Montpellier  et  des  Écoles  de 
lÔD  exercice  d'Alger,  Marseille,  Nantes  et  Rennes.  Il  s'est  réuni  pour  la  première  fois  le 
I  février  au  ministère  de  Tlntérieur, 


Fharmacie  centrale  de  France.  —  Le  17  février  1906,  à  THÔtel  Terminus  de  la  gare 
B  LjoQ,  M.  Buchet,  entouré  des  membres  du  Conseil  de  surTeillance  et  de  quelques 
çtiomiaires  qui  avaient  tenu  à  se  joindre  à  lui,  a  réuni  dans  un  banquet  tout  à  fait 
Mime  ses  principaux  collaborateurs  pour  fêter  les  employés  ayant  au  moins  vingt-cinq  ans 
e  présence  à  la  Pharmacie  Centrale  de  France  et  pour  leur  remettre  une  médaille  corn- 
kèmoratiTe,  en  témoignage  de  leurs  bons  et  loyaux  services. 

Voici  Tallocution  prononcée  dans  cette  circonstance,  par  M.  Crinon,  président  du 
lenseil  : 

«  La  distribution  des  médailles  qui  vient  d*ayoir  Heu  prouve  que  la  Pharmacie  Cen- 
kile  sait  honorer  les  longs  et  loyaux  services  de  ses  collaborateurs.  En  acceptant  pour 
in-mèmes  la  médaille  qui  leur  a  été  remise,  MM.  Fumouze  et  Buchet  ont  montré  le  prix 
islls  attachent  à  ce  modeste  hommage  rendu  par  notre  établissement  à  ceux  qui  lui  ont 
pDiacré  viogt-cioq  années  de  leur  existence. 

Vous  connaissiez  les  œuvres  de  prévoyance  et  de  solidarité  sociale  qui  ont  été  créées 
«r  la  Pharmacie  Centrale  de  France  et  qui  sont  destinées  à  procurer,  pour  le  présent  et 
^l'avenir,  un  peu  plus  de  bien-être  aux  membres  de  son  personnel. 

Ce  sont  là  des  actes  qui  prouvent  que  nous  apprécions  à  leur  juste  valeur  les  efforts 
|u  font  tons  ceux  qui  composent  oe  personnel  pour  assurer  le  fonctionnement  de  notre 
|nnde  maison. 

A  vous  tous,  qui  assistes  à  la  petite  fête  qui  nous  réunit  ce  soir,  à  vous  qui  donnez 
5fflpQlsion  aux  nombreux  rouages  dont  Tensemble  constitue  ce  vaste  organisme  qui  fait 
tidffliiation  du  monde  pharmaceutique,  je  suis  heureux  d'adresser  les  sincères  remer- 
Mments  de  tous  nos  actionnaires. 

Les  membres  du  Conseil  de  surveillance  ont  peut-être  plus  que  les  autres  actionnaires 
itoecuion  de  se  rendre  compte  du  zèle  et  du  dévouement  avec  lesquels  vous  et  ceux  qui 
Mot  placés  sous  vos  ordres  accomplissez  la  tâche  qui  vous  est  confiée. 

Koas  savons  combien  chacun  de  vous  est  attaché  à  notre  établissement  et  nous  sommes 
duqae  jour  témoins  du  labeur  et  de  l'activité  que  vous  déployez  pour  maintenir  à  la  hau- 
^r  de  sa  réputation  la  prospérité  de  la  Pharmacie  Centrale  de  France. 

À  vous  tous,  aux  collaborateurs  absents  que  je  me  garderais  bien  d'oublier,  j'adresse, 
•B  nom  de  mes  collègues  du  Conseil  et  au  nom  des  actionnaires,  Texpression  de  notre 
pfotottde  reconnaissance.  » 

Tontes  nos  félicitations  aux  lauréats.  A.  R. 


i  propcs  du  Iradget  des  hôpitaux  de  Paris  (1).  —  Le  rapporteur  du  budget  de  l'Assis- 
tioee  publique,  M.  Ranson  a  fait  remarquer  cette  année  au  Conseil  municipal  que  l'admi- 
outratioQ  tolérait  sur  bien  des  points  des  dépenses  excessives. 

(*)  ^Ott».  Rem.,  n*  2. 
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Il  a  noté  notamment  que  les  dépenses  pour  les  instrnments  de  chirargie  et  objets  di 
pansement  augmentaient  dans  des  proportions  insolites. 

Dépense  des  objets  de  pansements,  appareils  et  instruments  de  chirurgie. 

1875 75.102  fr. 

1880 408.363  — 

1885 532.416  — 

1890 714.197  — 

1895 1.291.471  — 

1900 1.424.944  — 

1903 1.596.454  - 

Les  instruments  de  chirurgie  seuls, 

1896 193.169  fr. 

1900 195.898  — 

1901 250.281  — 

1903 256.272  — 

Le  rapport  ajoute  :  «  Nous  continuons  à  croire,  avec  tous  les  rapporteurs  qui  se  sost 
succédé,  qu'il  serait  facile  de  réduire  cette  dépense.  » 


Extraction  de  Tor  de  l'eau  de  mer.  —  M.  de  Wilde,  le  distingué  savant  belge,  a  fiit 
des  recherches  sur  Tcxtraction  de  Tor  de  l'eau  de  mer.  Il  a  breveté  un  procédé  consis- 
tant à  traiter  une  tonne  d'eau  de  mer  par  5  centimètres  cubes  de  chlorure  d'étain  aqueux 
concentré;  l'or  est  converti  en  pourpre  de  Cassius  et  précipité  par  l'addition  subsëquesla 
de  500  grammes  de  chaux  éteinte,  avec  de  l'hydrate  de  magnésium  et  un  excès  d'étiio. 
On  extrait  Tor  de  ce  précipité  au  moyen  d'une  solution  diluée  de  cyanure  de  potassiom, 
et  Ton  isole  par  Tune  des  méthodes  courantes  dans  le  procédé  au  cyanure. 


Comité  français  d'organisation  du  VI<^  Congrès  international  de  chimie  appliquée 

(156,  boulevard  Magenta,  Paris).  —  Le  VP  Congrès  international  de  Chimie  appliqoée 
aura  lien  à  Rome,  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  Roi  d'Italie,  du  25  avril  au  3  mai  1906. 
Un  Comité  de  patronage  et  d'organisation  s'est  formé  à  Paris,  sous  la  présidence  d'hoo- 
neur  de  M.  Berthelot,  avec  M.  Moissan  pour  président  effectif  et  M.  François  DuponU 
président  de  l'Association  des  Chimistes,  pour  secrétaire  général. 

Le  président  du  Congrès  est  M.  Paterne  di  Sessa,  vice-président  du  Sénat  italien, 
professeur  à  l'Université  de  Rome.  Il  est  divisé  en  onze  sections. 

Avant  d'arriver  à  Rome,  les  congressistes  français,  outre  Milan,  visiteront  Turin, 
Venise,  Padoue,  Bologne,  Florence. 

Le  Congrès  se  terminera  par  deux  excursions:  une  &  Naples  et  en  Sicile  où  l'on  visitera 
une  solfatare,  les  salines^de  Trapani  et  les  établissements  œnologiques  de  Marsala;  l'aotre 
en  Toscane  et  à  l'île  d'Elbe  pour  visiter  les  hauts  fourneaux  et  les  soffioni  diacide 
borique. 

Les  chemins  de  fer  français  accordent  k  tous  les  congressistes  une  réduction  de 
50  p.  100.  Les  chemins  de  fer  italiens  et  les  compagnies  de  navigation  ont  consenti  one 
réduction  de  40  à  60  p.  100,  valable  du  11  avril  au  11  juin. 

La  cotisation  est  do  20  francs  pour  les  hommes  et  de  15  francs  pour  les  femmes. 

Un  groupe  nombreux  de  congressistes  français  partira  de  Paris  le  16  avril  pour  assister 
le  18  à  l'inauguration  officielle  de  l'Exposition  internationale  de  Milan  qui  aura  lieu  sons 
la  présidence  du  roi  d'Italie  entouré  de  ses  ministres.  Le  soir,  les  chimistes  fraoçais 
seront  les  hôtes  de  leurs  collègues  de  la  Société  chimique  de  Milan. 

S'adresser  pour  la  sous-section  B  :  Chimie  pharmaceutique,  à  M.  A.  Riche,  président. 
Hôtel  des  Monnaies,  quai  Conti,  11,  Paris,  ou  à  M.  G.  Halphen,  secrétaire,  an  Ministère 
du  Commerce,  244,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

rAAtS.  -«      TMPAIIIIRXV    F«    LBVB,   &U1    GASSSTrB,    11. 
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École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille.  —  Un  concoors 
s'oumra,  le  12  norembre  1906,  devant  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  rUniyersité  de 
Montpellier,  pour  remploi  de  suppléant  des  chaire»  de  pharmacie  et  de  matière  médicale 
i  rÉcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  —  Un  concours  s*onvrira 
le  22  novembre  1906,  devant  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris, 
poor  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 

icole  de  médecine  de  Glermont.  —  M.  Fonrnier,  pharmacien  de  1^*  classe,  est  institué 
poar  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  des  chaires  de  pharmacie*  et  de  matière  médicale. 

Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  !«''  mars 
1906.— Jury  :  MM.  Prunier,  Béhal,  Tassilly.  —  !•'  examen,  1  candidat;  admis  M.  Lecornu. 
—  3*  examen,  2  candidats  ;  admis  MM.  Coudert,  Lehalleur. 

Da  3  mars.  —  Jury  :  Guignard,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  5  candidats  ;  admis  MM.  Va- 
chérias,  Yeillon,  Villejean,  Catonné,  Lesueur.  —  4«  examen,  1  candidat;  admis  M.  Ju- 
ineiu.  —  Jory  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Guerbet.  —  1*'  examen,  3  candidats;  admis 
MM.  Coquet,  Ruaux.  -*-  4*  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Lebâtard,  Moi^y,  Née.  — 
Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Delépine.  —  3«  examen,  5  candidats  ;  admis  MM.  Barthet, 
Ubourg,  Massard.  —  4«  examen,  i  candidat:  admis  M.  Nivard. 

Da  8  mars. Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Grimbert.  —  2«  examen,  4  candidats; 

admis  |M M.  Lajoiz,  Lioust.  ^  3<*  examen,  2  [candidats;  admis  M.  Canton.  —  Jury  : 
.MM.  Bourquelot,  Béhal,  Lutz.  —  3*  examen,  5  candidats  ;.  admis  MM.  Sartory,  Valnot, 
Yaïch,  Berger  (Angel),  Billot. 

Da  10  mars.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Gautier,  Tassilly.  —  !•'  examen,  1  candidat; 
idmis  M.  Daon.  —  4«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Condou,  Dhellin,  Richard. 

Da  15  mars.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Béhal,  Tassilly.  —  l*'  examen,  3  candidats  ;  admis 
M.  Petiet.  —  3«  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Bringaud,  Dhuiteau,  Rocher.  —  Jury  : 
MM.  Pcrrot,  Coutière,  Guérin.  — 2»  examen,  1  candidat;  admis  M.  Couvet.  —  4«  examen, 
3  candidats;  admis  MM.  Barthet,  Coudert,  Lebourg,  Lehalleur,  Massard. 


Concoors  de  l'Internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  concours  a  été 
ottfert  le  mercredi  14  mars,  à  10  heures  du  matin,  sous  la  présidence  de  M.  Gainochet, 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité.  169  candidats  étaient  inscrits. 

pBBMiàaa  ^RBuvn  :  Reconnaissance  de  substances  simples. 

1^  Séance  (mercredi  14  mars).  —  Racines  de  réglisse,  de  gentiane,  de  saponaire,  âeurs 
de  violette,  de  grenadier,  de  tussilage,  de  tilleul,  cônes  de  houblon,  sauge,  scolopendre, 
feuille  de  séné,  serpolet,  feuille  de  thé,  semences  de  staphisaigre,  de  moutarde  noire, 
fruit  de  cumin,  gomme-gutte,  scammonée  d'Alep,  castoréum,  sangsue. 

Notes  obtenues  :  MM.  Colin,  18;  Navarre,  19  ;  Noury,  15,25  ;  Corbin,  16,'75;  lliou,  16,15; 
Dubrenil.  11,15;  Coulon,  20;  Viel,  11,15;  Hamel,  19,25;  Bondois,  16,25;  Coudert,  19,75; 
Linariz,  19)  Laborde,  10;  Morel,  19,50  ;  Courret,  14,50;  Grousset,  10,50  ;  Legouz,  18,50; 
Donetteau,  10,15;  Audugé,  13,15.  Un  candidat  a  été  éliminé. 
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2e  Séance  (jeadi  15  mars).  —  Racines  de  turbith,  de  yalériane,  de  salsepareille,  balbe 
de  scille,  safran,  flears  de  sureau,  rose  de  Provins,  plante  fraîche  de  cresson,  menthe, 
feuille  de  ronce,  sabine,  taoaisie,  semence  de  strophantus,  fève  tonka,  semence  de  ricin, 
riz,  manne,  opinm,  cochenille,  ichthyocoUe  en  lyre. 

Notes  obtenues  :  MM.  Prié,  19,75  ;  Debas,  18,75  ;  Hurbain,  17,25  ;  Martin  (Augustin},  13; 
Giraud,  18,25;  Bonnet,  17,75  ;  Jonneau,  19,25;  Martel,  19,50;  Bonroisin,  16;  Loiseau,  11; 
Leynia  de  la  Jarrige,  9;  Jolivet,  15,75;  Lelong,  16,75;  Leconte,  17,75;  Bounafous,  ^; 
Rousselet  (Jules),  16,25;  Thomas,  17,75;  Roubille,  17,75:  RiTière,  17,75;  Porée,  13. 

3*  Séance  (yendredi  16  mars).  —  Racine  de  rhubarbe,  bois  de  quassia,  racines  de 
polygals,  de  ratanhia,  pensée  saurage,  ortie  blanche,  pied  de  chat,  fleur  de  mauve, 
feuilles  de  perTonche,  de  maté,  d'origan,  feuille  de  noyer,  morelle,  semences  de  psyliiom. 
de  noi]L  vomique,  de  lin,  spores  de  lycopode,  blanc  de  baleine,  gomme  ammoniaque, 
gomme  arabique. 

Notes  obtenues  :  MM.  Leluc,  15,25;  Muraz,  12,25;  GhiLlaume,  17;  Crété,  16.75; 
Guilmin,  15,75;  Doussot,  15,50  ;  Deffins,  20  ;  Brusson,  13,75  ;  Lacroix,  18,75  ;  DcTerne,  18,25; 
Lasne,  18;  Guyader  (Victor),  13;  Weitz,  14;  Tiger,  17,25;  Odent,  17;  Maclos,  14,75; 
Blanchard,  12,50;  Soupiron,  19,50.  Un  candidat  a  été  éliminé.  Cette  série  ne  comprenait 
que  19  candidats. 

4«  Séance  (samedi  17  mars).  —  Racine  de  petit-houx,  bois  de  Panama,  racine  de  jalap. 
rhizome  de  podophylle,  semen-contra  ;  fleur  de  lavande  officinale,  girofle,  fleur  de  mugaet, 
millepertuis,  lichen  d'Islande,  bourgeon  de  pin,  feuille  de  ményanthe,  fleur  de  guimauTC, 
poivre  noir,  orge  perlé,  muscade,  asa-fœtida,  cire  blanche,  amadou. 

Notes  obtenues  :  MM.  Bidot,  19,25;  Perrin,  18,25  ;  Schultz,  19,25  ;  Moreau  (Georges),»; 
Saflar,  17;  Besancenot,  15;  Buerle,  18,50  ;  Detoeuf,  18;  Voyet,  12,50;  Bouvet,  18,t5; 
Sommelet,  18;  Pâtis,  19,50;  Bertheaume,  20;  Chanterelle,  15;  Mengus,  18;  Pariset,  14,75! 
Voille,  18;  Bergonier,  16,50;  Pelletier,  19.  Un  candidat  a  été  éliminé. 

a*  Séance  (samedi  17  mars).  —  Racine  d'ipéca,  rhizome  de  fougère  mâle;  racine  de 
patience,  douce-amère,  fleur  de  genêt,  stigmate  de  maïs,  fleur  de  cousso,  petite  centaurée, 
coquelicot,  jujube,  bourgeon  de  peuplier,  feuille  de  jusquiame,  lierre  terrestre,  feuille 
d'oranger,  semence  de  cola,  fève  de  Saint-Ignace,  baie  de  genièvre,  yeux  d'écrevisse. 
aloès  du  Cap,  agaric  blanc. 

Notes  obtenues  :  MM.  Barbe,  18,50;  Papet,  15,75;  Rousselet  (Albert),  17,25;  Ché- 
dadUe,  18,50;  Drouilhet,  18,75 r  François,  9,50;  Alliot,  19;  Pages,  18,76;  Lefort.  17,25; 
Jeannon,  18,25;  Guillet,  19;  Pourtoy,  11;  Motlay,  17,25;  Richer,  16;  Fercocq,  1*; 
Eschbach,  17,25;  Brossard,  16;  Rebour,  19,25;  Dogny,  14,75  ;  Épailly,  16,25. 

6«  Séance  (lundi  19  mars).  —  Rhizomes  de  fraisier,  d'iris,  d*hydrastis,  racine  de  gui- 
mauve, fleurs  d*arnica,  de  rose  trémiôre,  de  camomille  romaine,  feuille  de  coca,  ulmaire, 
feuilles  de  laurier-commun,  d'eucalyptus,  queue  de  cerise,  fruit  de  fenouil,  semence  de 
moutarde  blanche,  fève  de  Calabar,  citron,  baie  d'alkékenge,  ergot  de  seigle,  baume  de 
tolu,  galle  de  chêne  d'Alep. 

Notes  obtenues  :  MM.  Lecrônier,  19,75  ;  Jouanne,  19,50;  Breton,  18,75  ;  Montlaur,  14.50: 
Simon,  15;  Fleury,  18,25;  AUamagny;  13,50;  Robinet,  14;  de  Saint-Stébao,  16,75; 
Fabrègue,  15,50;  Marchai,  20;  Rigaux,  16,25;  Cheyssial,  16,75;  Mairey,  15;  Martin 
(Albert),  18,75  ;  Loignon,  17,25  ;  Dauchy,  16,75  ;  Lefebvrc,  13,75  ;  Vinet,  19,50  ;  Legros,  15,25. 
7*  Séance  (mercredi  21  mars).  —  Cannelle  de  Ceylan,  rhizomes  de  canne  de  Provence, 
de  chiendent,  bulbe  de  colchique,  écorce  de  chêne,  fleurs  de  pécher,  de  bouillon-blanc, 
grande  absinthe,  racine  fraîche  de  raifort,  sommité  fleurie  d'aconit,  feuilles  de  digitale,  de 
romarin,  semence  de  jusquiame,  fruits  de  badiane,  d'angélique,  de  coloquinte,  écorce 
d'orange  amère,  cantharide,  benjoin,  mousse  de  Corse. 

Notes  obtenues  :  MM.  Maire,  17,50;  Bégneux,  19;  Benoist,  18,75;  Bailly,  17; 
Sulblé,  17,25;  Bertrand,  13;  Lhôte,  20;  Chalette,  10,50;  Linet,  15;  Pagenel,  16,15; 
Le  Maître,  20;  Gioquel,  10,25;  Grand,  13,75;  Grigant^  18.  Un  candidat  a  été  éliminé. 
15  candidats  ont  subi  les  épreuves  de  cette  série. 
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8«  Séance  (mercredi  21  mara);  -^  Racrnes  d'aconit,  d'asperge,  de  Colombo,  écorce  de 

•mJiet  pétale  d'oûllei  rouge,  fleur  de  rose  pâle,  miUefeuille,  fameterre,  pensée  san- 

ige,  feuilles  d'armoise,  de  guimauve,  semences  de  cubèbe,  de  croton,  de  café,  fruit  de 

iritndre,  pavot  blanc,  gruau  d'avoine,  gomme  adragante,  éponge,  carrageen. 

Notes  obtenues   :  MM.    Guillaumin,    17,25;    Bourbon,    18,60;    Jacquet,    10;    Saint- 

laJ,  11,75;  Lonchet  13;  Lhériteau,  16,25;  Tizier,  19,50,  Couvet,  14,50;  Tardif,  18,25. 

Uq  candidat  a  été  éliminé,  10  candidats  ont  subi  les  épreuTCs  de  cette  série. 

In  résumé,  144  candidats  ont  subi  la  première  épreuve  du  concours  ;  5  candidats  ont 

I  éliminés. 

le  VI'  Congrès  international  de  chimie  appliquée  de  Rome.  —  Aux  renseignements 
innés  dans  notre  dernier  numéro  (p.  XXIY),  nous  pouvons  ajouter  les  suivants  qui  nous 
bt  adressés  par  M.  le  Secrétaire  général  du  Congrès,  le  P'  Villavecchia.  Le  Congrès  est 
{parti  en  onze  sections  :  1.  Chimie  analytique,  appareils  et  instruments  Ae  chimie; 
Chimie  inorganique  et  Industries  qui  s*y  rapportent; 3.  Mines,  métallurgie* et  explosifs; 
Chimie  organiqae  et  industries  qui  s'y  rapportent;  5.  Industrie  et  chimie  du  sucre; 
I Fermentations  et  amidon;  7.  Chimie  agricole;  8.  Hygiène,  chimie  médicale  et  pharma- 
Ifttiqae,  bromatologie  ;  9.  Photochimie,  photographie  ;  10.  Électrochimie,  pbysicochimie  ; 
t  Droit,  économie  politique  et  législation  dans  leurs  rapports  avec  l'industrie 
imiqae. 

!>es  communications  très  intéressantes  ont  été  déjà  annoncées  par  des  éminents  pro- 
PKors  et  chimistes  de  la  France,  dltalie,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche, 
i l'Angleterre  et  des  États-Unis  d'Amérique.  Parmi  ces  communications  nous  signalons 
■attout  celle  de  M.  William  Ramsay,  de  Londres  :  Vatome  est-il  divisible?  celle  de 
^Henri  Moissan  :  sur  la  distillation  des  métatiXi  et  celle  de  M.  A.  Frank  deBerjin  :  sur 
kttûaiion  directe  de  Vazole  de  l'atmosphère  pour  la  production  des  engrais  et  des 
fduits  chimiques. 

fumi  les  communications  parvenues  à  la  Section  VIII,  nous  signalons  celle  de 
[  Bourquelct  :  «  De  l'emploi  des  enzymes  dans  les  recherches  de  laboratoire  et  en  par- 
hiiier  dans  l'analyse  immédiate  »,  celle  de  M.  Riegler  «  sur  l'emploi  de  la  réfractometrie 
PS  la  pharmacie  j),  celle  de  M.  Denigès  «  sur  Tindice  mercurique  dos  alcaloïdes  » ,  celle  de 
lOaiparini  «  sur  la  destruction  des  matières  organiques  dans  les  analysés  toxicologi- 
k  » ,  celle  de  M.  Fascetti  «  sur  les  enzymes  du  lait  »,  et  celle  de  M.  Patein  a  sur  les 
fiètei  albuminoïdes  de  Turine  et  du  sérum  du  sang  ». 

Uméme  Section  devra  discuter  sur  la  nécessité  de  l'unification  des  procédés  de  dosage 
Mies  analyses  d*urines  sur  le  rapport  de  M.  A.  Yicario  et  sur  la  nécessité  dénommer 
|l  commission  pour  établir  les  meilleurs  procédés  chimiques  pour  les  recherches  de 
Na  légale  sur  le  rapport  de  M.  le  P'  S.  Minovici. 

u  Section  X  devra  discuter  sur  l'état  des  sels  dans  l'intérieur  des  protoplasmes 
^U  (rapporteur  M.  le  P'  Sabbatanl),  sur  les  rapports  entre  colloïdes  et  électro- 
|M  dans  les  liquides  des  organismes  vivants  (rapporteur  M.  le  P'  Bottazzi),  et  sur  les 
Ificaiions  réelles  de  Télectrochimie  à  la  chimie  organique  (rapporteur  M.  le  P^" 
Îiwie-Paiss.) 

U  maison  Cook  and  Sohn  de  Rome  se  charge  de  procurer  à  MM.  les  Congressistes, 
i  le  désirent,  des  logements  pendant  leur  séjour  à  Rome.  Les  prix  de  logements  et  les 
Mis  des  Hôtels  sont  indiqués  dans  une  liste,  qui  sera  adressée  par  le  Bureau  du  Con- 
b  à  chaque  congressiste.  Un  Comité  de  Dames  recevra  les  Dames  de  MM.  les  Con- 
ttiûtes  et  aura  soin  de  rendre  agréable  leur  séjour  à  Rome. 

Mté  du  4  févritr  1905  snr  l'organigation  de  la  pharmacie  à  la  Réunion  et  à  Mada- 
te.  —  Aktioia  PBJDiiaa.  —  A  partir  d'un  délai  maximum  de  huit  années,  nul  ne 
^*n  ouvrir  ou  acquérir  une  pharmacie  à  l'île  de  la  Réunion,  s'il  n'.est  possesseur 
A  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  les  Écoles^  aupérieures  de  phacokacie  ou  les 
Kaltéi  et  Écoles  mixtes  de  l'État. 
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Art.  2.  —  Le  diplôme  de  pharmacien  colonial,  institué  par  l'ordonnance  locale 
3  mars  1819,  ne  sera  plus  délivré  parla  Commission  de  santé,  après  le  31  décembre  11 

ART.  3.  —  Les  pharmaciens  en  possession  du  diplôme  colonial  délivré  à  la  Réunioai 
qui  Tobtiendraient  avant  le  i^'  janvier  1913,  jouiront,  comme  par  le  passé,  des  préro| 
tives  qui  lui  ont  été  attribuées  par  les  divers  arrêts  locaux. 

Art.  4. —  Toutes  les  dispositions  antérieures  contraires  au  présent  arrêté  sont  abrogé 


SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGE 

Apotheker  Zeitung^  XXI,  févriet  1906.  -^  Droits  :  Analyse  du  lait.  —  W.  Busse  :  ( 
ture  du  quinquina  à  Java.  —  Pittjlcne.  —  A.  Eilbrs  :  Préparation  de  la  glace  é 
les  pharmacies.  —  T.  Thomson  et  H.  Dunlop  :  Essai  de  Thuile  de  foie  do  morue  et 
autres  huiles  de  poisson.  —  Fr.  Libbl  :  Anesthésie  locale  par  la  novocaïne-supraréa 
—  C.  Reichard  :  Contributions  à  la  connaissance  des  réactions  de  la  picrotoûsa. 
G.  HoFMANN  et  R.  LîiDBRS  :  La  vésipjrin,  nouveau  désinfectant.  —  D**  Babu^ 
Filtration  rapide  du  milieu  de  culture  à  l'agar-agar.  —  W.  Gôssling  :  La  formaldélq 
dans  la  synthèse  des  médicaments.  —  BultzimoslÔwen  et  Bbrobll  *•  Sur  raction 
peutique  de  la  benzosaline.  —  J.  Kocbs  :  Plantai.  —  D**  Lindbmann  :  £mpl< 
mélioforme  pour  désinfecter  les  mains  et  les  instruments.  —  F.  Lôfflsr  :  Rechert 
du  bacille  typhique  à  l'aide  du  vert  malachite.  —  £m.  Fischer  et  v.  Mebriko  :  Ni 
velie  classe  de  médicaments  iodés  (sajodine). 

Berichte  der  deutschen  pharmaceulischen  Gesellschaflt  XVI,  fasc.  2.  —  J.  Kocii 
Médicaments  nouveaux  les  plus  importants  en  1905.  —  C.  Mannich  :  Pbénacéd 
falsifiée  avec  la  parachloracétanilide. 

Bolettino  chimico  farmaceutico^  fasc.  1,  2  et  3,  1906.  —  G.  Sibour  :  Phosphates  de  fer. 
G.  Velardi  :  Sur  la  toxicité  des  amandes  améres  qui  ont  été  exposées  à  Taction  d 
chaleur.  —  G.  Teyxbira  et  F.  BiiiBi  :  Poivre  en  grains  falsifié  avec  du  marbre. 
A.  Taoliarini  :  Contribution  à  l'étude  chimique  et  toxicologique  du  véronal. 
Ë.  CoMANDUcci  :  Solubilité  de  l'acide  urique  dans  Tacide  silicique,  le  métasilîcau 
sodium  et  Teau  distillée. 

Pharmaceulische  CentralhalUt  XL  VU,  février.  —  A.  Strickrodt  :  Formaldéhjde  « 
et  fin).  —  G.  May  :  Les  fruits  du  Sapindus  Rarak.  —  Th.  Bokorny  :  Observations 
la  quantité  de  poison  nécessaire  pour  tuer  un  certain  poids  de  matière  vivante. 

Phai^maceutische  Post,  XXXIX,  février.  —  R.  Firbas  :  La  huitième  édition  de  la  pfe 
macopée  autrichienne;  courte  critique.  —  C.  Glucksmann  :  A  propos  des  méthodes 
dosage  du  tannin. 

Pharmaceulische  Zeiiung^  LI,  février.  —  F.  Sperumo  :  Une  modification  de  risoiùM 
réaction  de  l'antipyrine.  — '  J.  Mbybr  :  Nouvelle  forme  du  calomel.  —  C.  1 
Recherche  de  l'atropine  et  résistance  de  ce  principe  à  la  putréfaction.  —  H.  V 
Différences  entre  la  constitution  chimique  et  Taction  thérapeutique  de  quelques  bail 
miques.  —  Bluth  :  Nouvelle  méthode  de  dosage  de  l'acétone  dans  Turine.  —  Snorafl 
et  SiNOBWALD  :  Essai  des  extraits  de  viande  par  le  dosage  du  phosphore  organique.  « 
ToMAscZBWSKi  et  Erdmann  :  Eugatol,  nouveau  colorant  des  cheveux.  —  C.  RkicbabI 
Nouvelle  réaction  de  la  cocaïne.  —  Succédané  de  la  migrainine. 

Zeitschrifl  fur physiologische  Chemie^  XL VII,  fasc.  1,10  février.  —  J.  Kossa  :  Dosage  4 
l'acide  urique  dans  l'urine  d'oiseau.  —  G.  Forssnbr  :  Présence  et  recherche  d'acidl 
aminés  libres  dans  Turine.  —  A.  F.  Steensma  :  Réactions  colorées  des  albuminotdai 
de  rindol,  du  scatol  avec  les  aldéhydes  aromatiques  et  les  nitrites.  —  E.  Wintsrst^ 
et  W.  BissBQBR  :  Contribution  k  la  connaissance  de  la  composition  du  fromage  d*Eiii 
menthal.  —  E.  Wintbrstbin  et  E.  Stricklbr  :  Composition  chimique  du  oolostrum.  À 
Yl.  Stanbk  :  Séparation  quantiutive  de  la  choline  et  de  la  bétaïne. 

raais.  —    imprimbris  w,  lbtb,  ara  oajisbttb.  17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinctions  honorifiques.  —  Sont  nomméfl  : 

Officiet"  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Pottier,  pharmacien  principal  de  l'^^  claBse  des 
troupes  coloniales,  membre  da  Conseil  supérieur  de  santé  des  Colonies. 
ChevcUier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Cambouliyes,  &  Aibi. 


M.    Buchet,    directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  est  nommé  conseiller  du 
commerce  extérieur  de  la  France. 


ficoie  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges.  —  Par  arrêté  du 
ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes  eu  date  du  13  mars  1906  : 

Un  concours  s^ouyrira,  le  12  noTembre  1906,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Bordeaux,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges. 

Le  registre  d'inscription  serfk  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


teole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  -^  Par  arrêté  du  ministre 
de  rinstmction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes  en  date  du  13  mars  1906,  un 
concours  s'ouvrira  le  12  novembre  1906  devant  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Uni- 
versité de  Paris  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  rËcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  Le  registre  d'inscription 
fera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  —  Par  arrêté  du 
ministre  de  Tlnstruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes  en  date  du  17  mars  1906, 
des  concours  s^ouvriront  le  8  octobre  1906  devant  l'École  de  plein  exercice  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Nantes  pour  les  emplois  de  chef  des  travaux  de  bactériologie  et  de 
chef  des  travaux  de  chimie  à  ladite  Ecole. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  un  mois  avant  l'ouverture  desdits  concours. 


Examens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  20  mars 
1906.  ^  Jury  :  MM.   Bouchardat,  Coutiére,  Lutz.  —  2«  examen^  6  candidats;  admis 
MM.  Mas,  Remeand,  Champagnol. 
Du  24  mars.  —  Jury  :  MM.  Jungfieisch,  Béhal,  Tassilly.  —  i«r  examen,  3  candidats  ; 

admis  MM.  Censier,  Charpenet,  Delpech. 3«  examen,  1  candidat  ;  admis  M.  Haut- 

didier.  —  4*  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Perrin,  Sartory,  Valnot.  —  Jury  : 
MM.  Perrot,  Ouéguen,  Guérin.  —  2*  examen,  3  candidats;  admis  M.  Hermun.  — 
4*  examm,  3  candidats  ;  admis  MM.  Yaïch,  Berger  (Angel),  Billot,  Canton,  Rocher. 

Du  27  mars.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutiére,  Guérin.  —  2«  examen,  6  candidats  ; 
admis  MM.  Sautarel,   Vamier,  Wagner,  Cruet  (Robert).   -^  Jury  :  MM.   Bourquelot, 

Perrot,  Lebeau.  —  3«  examen,  6  candidat:;  ;  admis  MM.  Darrigade,  Daufresne,  Fabriès, 

Lacoste  (Eugène),  Martin  (J.-B.). 
Du  29  mars.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Prunier,  Tassilly.  —  !•'  examen,  2  candidats  ; 

«dmis  M.  Mougne.  —  3"  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Mercy,  Pinet.  —  4«  examen, 

2 candidats;  admis  MM.  Bringaud,  D'Huiteau.  —  Jury:  MM.  Perrot,  Guéguen,  Lutz.  — 

^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Gin,  Peyrot,  Picard. 
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École  supérieure  de  pharmacie.  —  M.  Grimbert,  agrégé,  commeocera  ses  conférencts  i 
de  chimie  biologique  le  mercredi  25  avril  à  5  heures  et  demie  du  soir  dans  l'Amphi- 
théâtre sud. 

Programme  des   conférences  :  Urine,  pigments  et  cbromogénes   de  TuEine  normale. 
—  Urochrome,  urobiline,  Indoxyle  urinaire,  couleurs  scatoliqûes.  —  Rapports  nrologiqoes.  I 
Cryoscopie.  —  Albumines  urinaires  et  albuminuries.  —  Glycosuries.  —  DiazorèactioA 
d*£hrlich.  —  EpreuTO  du  bleu  de  méthylène.  —  Passage  des  médicaments  dans  l'azine. 

Liquides  physiologiques  et  pathologiques. 

Suc  gastrique  et  chimisme  stomacal. 


I 


La  crise  du  quinquina  à  Java.  —  Batavia,  le  19  décembre  1905.  —  Les  planteurs  de 
quinquina  des  Indes  néerlandaises,  ou,  pour  être  plus  précis,  les  planteurs  de  la  région 
de  Bandoeng,  dans  Tile  de  Java,  commencent  à  être  sérieusement  inquiets  de  la  crise  dont 
ils  sont  menacés  par  suite  du  stock  considérable  qu'ils  ont  contribué  k  créer  sur  le  marché 
de  Londres. 

L'exploitation  des  quinquinas  a  été  essayée  un  peu  partout  ;  mais  c'est  dans  les  Indes 
orientales  hollandaises  qu'elle  a  obtenu  un  succès  prodigieux.  Le  gouTemement  y  a  oon-  | 
sacré  d'ailleurs  des  sommes  importantes  ;  il  a  envoyé  sur  place  ses  meilleurs  agronomes. 
ses  chimistes  les  mieux  informés,  afin  de  faire  de  cette  culture  une  vraie  culture  modèle, 
ce  à  quoi  il  est  arrivé,  puisque  la  production  de  Java  représente  aigourd'hui  90  p.  100  do 
la  production  mondiale.  i 

L'Angleterre  est,  avec  l'Allemagne  et  la  Hollande,  le  marché  principal  de  la  quinine. 
Or,  le  stock  signalé  à  Londres  au  80  septembre  1905  était  de  106.730  kilogrammes  do 
quinine,  quoique  l'importation,  du  1*^  janyier  au  31  octobre,  n'e^t  pas  dépassé  38.000  kilo- 
grammes. Les  opinions  comme  les  solutions  les  plus  contradictoires  sont  formulées  : 
les  uns  voient  la  cause  du  mal  dans  la  surproduction  locale  et  conseillent  la  UmitatioB 
des  envois;  les  autres  accusent  le  marché  allemand  d'avoir  suspendu  ses  achats  dans  l'es- 
poir de  provoquer  un  avilissement  des  prix,  et  engagent  leurs  collègues  à  remplacer 
les  expéditions  d'écorce  de  quinquina  par  des  livraisons  de  sulfate  de  quinine,  au  for 
et  à  mesure  des  besoins  ;  enfin,  il  se  trouve  des  optimistes  dont  les  calculs  démontrent 
que  la  situation  n'a  rien  d'alarmant,  que  Java  restera  toujours  maîtresse  des  marchés 
de  Londres,  d'Amsterdam  et  de  l'Allemagne. 

Une  grande  réunion  des  planteurs  de  quinquina  a  eu  lieu  à  Bandoeng,  à  l'effet  de  se 
concerter  sur  les  mesures  à  prendre  pour  enrayer  le  mouvement  de  baisse  qui  s'est  pn>- 
'duit  dans  le  prix  des  écorces. 

Cette  réunion  plénière  a  abouti  k  la  constitution  définitive  d'un  syndicat  auquel  ont 
adhéré  vingt-deux  propriétaires  de  plantations,  lesquels  se  sont  engagés  à  réduire  U 
totalité  de  leur  récolte  de  l'année  1906  k  2.959.000  kilogrammes  et  k  garder  la  doudème 
partie  de  cette  récolte  en  magasin  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  directeur  des  plantations  de 
quinquina  du  gouvernement,  dont  les  fonctions  comportent  aussi  celles  de  Conseiller  auto- 
risé, a  été  nommé  président  du  nouveau  syndicat,  et  l'on  espère  rallier  autour  de  lui  les 
planteurs  encore  indécis. 

L'ensemble  de  l'exportation  du  quinquina  en  écorce,  pour  les  cinq  dernières  années,  s 
été  eu  1902,  de  6.607.900  kilogrammes;  en  1903,  de  6.797.000  kilogrammes;  en  1904,  de 
7.441.000  kilogrammes. 

•En  1905,  jusques  et  y  compris  le  mois  de  novembre,  le  total  est  de  7.595.400  kilo- 
grammes; il  atteindra  bien  7.700.000  kilogrammes,  en  y  ajoutant  l'exportation  du  mois  de 
décembre,  effectuée  tant  par  les  plantations  gouvernementales  que  par  les  plantations 
particulières. 

Led  planteurs  devenus  membres  du  syndicat  repréientent,  pour  1905,  une  productios 
de  4.278.000  kilogrammes,  qu'ils  se  sont  engagés  à  réduire  à  2,959.000  kilogrammes  pour 
la  future  récolte  de  1096,  dont  1/12,  soit  246.583  kilogrammes,  restera  en  magasin,  ceqoi 
laissera  à  l'exportation,  net  2.712.417  kilogrammes. 
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ais  le  chiffre  à  déduire  de  l'exportation  totale  de  7.700.000  kilogrammes  (pour  1905) 
éiente  la  productioa  des  planteurs  dissidents,  réfractaires  au  programme  du  syndicat, 
lU  n'est  pis  moindre  de  3.422.000  kilogrammes. 

pue,  2.712.417  kilogrammes  à  exporter  par  les  planteurs  syndiqués,  et  3.422.000  kilo- 
mnes  à  exporter  par  les  planteurs  libres,  font  tout  de  même  un  total  de  6.134.417  kilo- 
lunes,  dont  l'importance  n'atténuera  guère  la  baisse  trop  sensible  des  prix  de  Tente, 
siopte  beaucoup,  il  est  vrai,  sur  les  adhésions  nombreuses  des  planteurs  demeurés 
Drents  à  l'appel  du  syndicat,  et  l'on  fait  remarquer,  non  sans  raison,  que  les  membres 
p  syndicat  ont  nne  production  supérieure  d'environ  850.000  kilogrammes  à  celle  do 
I  collègues  indépendants. 
^s,  ce  semble,  péril  en  la  demeure.  J.  Pollio, 

Consul  de  France. 

Journal  et  Bulletin  de  la  Société  française  d'hygiène. 
Bureau  de  1906  : 
indent  :  M.  Edmond  Perrier,  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum, 
il^présidents  :  MM.  Pichet,  D'  Degoix,  D'  Foveau  de  Courmelles;  D'  Moreau,  de 
L;  D' F.  Brémond,  H.  Goudal. 
pttaire-général  :  M.  A.  Joltrain. 
Mtaire-général  adjoint  :  M.  F.  Marié-Davy. 
JHétiires  :  MM.  le  D'  Blazac,  Rouxel,  D'  Charlier,  D'  O'FoUowell. 
koiier  :  M.  J.  Lajidau. 
itothécaire  :  M"«  M.  Joltrain! 
If  dn  laboratoire  :  M.  Ferdinand  Jean. 

OQtre,  la  Société  a  décidé  à  l'unanimité  et  par  acclamation  d'accorder  le  titre  de 
ini  honoraire  à  M.  Janssen,  de  l'Institut,  président  sortant. 


Mion  dn  Métropolitain  de  Paris.  (I).  —  Le  Conseil  d'hygiène  du  département  de 
leaèflûs  plusieurs  tosux  concernant  l'aération  des  wagons  et  des  tunnels  du  Métro- 
ift  de  Paris.  Ces  vœux  sont  les  suivants  :  1«  Etablir  des  cheminées  d'appel,  munies 
ints  ventilateurs  ^échelonnés  le  long  du  tunnel;  l'efficacité  de  ces  machines  pour- 
aecnie  par  l'installation  de  machines  soufflantes  qui  insuffleraient  l'air  du  dehors  i 
kdant  la  nuit,  lorsque  le  Métropolitain  ne  marche  plus,  substituer  aux  portes  exis- 
\  grillages  permettant  l'arrivée  de  l'air  extérieur  qui  refroidirait  l'atmosphère  du 
feiin;  3*  Agrandir  les  vasistas  des  wagons  ou  installer  dans  chacun  de  ceux-ci  des 
^rentUateurs  électriques.  Des  résultats  satisfaisants  ont  déjà  été  obtenus,  parait-il, 
i  fempUcement,  à  plusieurs  stations,  des  portes  par  des  grilles,  et,  par  la  pose, 
H  nouvelles  voitures,  de  trémies  d'aération.  Une  cheminée  d'aération,  placée  entre 
lldet  et  l'Hôtel  de  Ville,  a  également  donné  de  très  bons  résultats. 


^IRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


^Zeilung,  XXI,  mars  1906.  -—  Kurt  Roschbb  :  Sur  la  sajodine.  —  B.  FiscHHa  : 
|it  stérilisation  et  son  emploi  dans  les  pharmacies.  —  R.  von  FoaBaoïa  :  Sur  un 
pfe  de  toilette  (calox)  dégageant  de  l'oxygène.  —  F.  Nibi&amn  :  Belloforme,  nouveau 
l^betant.  —  J.  Kochb  :  Okertine.  —  W.  Gôbslino  :  Festoforme.  —  J.  M.  Auld  : 

rsQ  procédé  de  dosage  de  l'acétone.  —   W.   Schwabi  :  Alkyl-théophylline.  — 
Raoblitfb  :  Constantes  de  la  cire   de  carnsuba.  —  G.  Hartwich  :  Quelques 

*•  Salure,  10  février  1906. 
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remarques  aur  la  noix  do  cola.  —  Ern.  Rust  :  Essai  des  comprimés  de  formildéj 

—  C.  Hartwich  et  P.  Bohny  :  ContributioDs  à  l'étade  des  feuilles  de  digiUle  et  di 
falsification.  —  L.  Rosbnthalbr  :  Sur  l'ôcorce  de  Pilhecolobium  bigeminvm  Uâ 
P.  Gbrlinger  :  Dosage  iodométrique  du  cui?re.  —  F.  Ehrlich  :  Un  cas  de  mon^ 
par  le  véronal. 

Archiv.  der  Pharmazie,  [3],  XLIV,  fasc.  1,  13  mars.  —  E.  Rupp  :  Sur  roxycji 
mercure.  —  M.  Wiiitobn  et  0.  Keller  :  Sur  la  composition  des  iécithines.  —  W.  Il 
et  0.  Kbllbr  :  Synthèse  de  la  S-môthylhypozanthine.  —  G.  Gobssmann  :Sarki 
loïdes  de  VAnagyris  foeiida.  —  L.  Rosbnthalbr  :  Note  sur  les  mélanges  de  chloMi 
et  d'éther  produisant  une  éléyation  de  température.  —  G.  May  :  Recherche 
fruits  de  Sapindus  Rarak  D.  C.  —  v.  Pibvbrlino  :  Gzycyanure  de 
P.  BcBTBRMBiBR  :  Contributions  à  la  connaissance  de  Tacide  qoinique.  —  0.  li 
Sur  la  lignification.  —  G.  Kassnbr  :  Sur  la  difiusion  des  gaz.  —  B.  ScmiiirT  : 
loïdes  à  action  mydriatique  retiré  des  Datura,  —  M.  Scholtz  :  Sur  les  alkyki 
gènes  de  la  spartéine.  —  H.  Frbrighs  et  0.  Rbntscblfr  :  Action  des  ztatho^ 
sur  les  dérivés  de  l'acide  monochloracétique. 

Bollettino  chimico  farmaceutico^  fasc.   4  et  5.  —  D'  C.  Formbrti  :  Récopénti 
rétain  des  rognures  et  des  vieux  ustensiles  de  fer-blanc.  — >  R.  Corradi  :  i 
rhypobromite  de  soude  sur  Turée  et  sur  les  sels  d*ammonium.  —  E.  Belloid 
présence  du  1-bornéol  dans  l'essence  de  bourgeons  de  pin  maritime. 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XL VII,  mars.  —  H.  Schblbuz  :  Gadus  MorrhM  i 
éthymologie.  —  A.  Bbythibn  :  Résultats  des  analyses  des  produits  alimentiim 
effectuées  à  Dresde  en  1905.  —  Pictbt  et  R.  Mattison  :  Sur  l'ozyde  de  stiycki 
risostrychnine.  —  P.  Bohrisch  et  R.  Richtbr  :  Essai  de  la  cire  jaune.  —  Stoi 
Caractôrisation  de  petites  quantités  d'iodoforme.  —  J.  J.  Vaicdbybldb 
la  toxicité  des  combinaisons  chimiques.  —  0.  May  :  Sur  le  danger  de  l'introdi 
saponine  dans  les  limonades  gazeuses.  —  C.  Kollo  :  Analyse  de  la  miztore  i 
C.  Rbichard  :  Sur  une  réaction  de  la  morphine. 

Pharmaceutical  Journal^  3,  10,  17  et  24  février  1906.  —  D.  Hoopbr  ;  Essai  dsl 

—  T.  M.  Holmes  :  L'essai  physiologique  des  médicaments  est-il  nécessaire?  - 
Renoup  :  Ck>nBtitution  du  déhydrolaurolône  et  du  déhydroisolauroline*  ^T.T.V) 
Dosage  de  Thydrate  de  chloral.  —  P.  H.  Marbdbn  :  Poudre  de  duodénum. 

Pkarmaceutiscke  Post,  XXXIX,  mars.  —  A.  Gawalwosri  :  Suc  de  réglisse, 
glycyrrhizate  pur.  —  R.  Paltauf  :  Sérum  antidiphtérique  très  actif. 

Pharmaceutische  Zeitung^  LI,  mars.  —  Jorissbn  et  Ringbr  :  DécomposUios  | 
lumière  de  l'iodoforme  en  solution  dans  le  chloroforme.  —  Vadbbl  et  Scebub 
dosage  des  halogènes  dans  les  combinaisons  organiques.  —  W.  Waubbl  :  Sirl 
naissance  des  essences  de  térébenthine  du  commerce.  —  J.  D.  Ribdbl  :  Mol 
Fr.  Libbbl  :  Préparation  de  solutions  actives  de  novocaïne-snprarénine.  —  J.D.I 
Sur  la  caractérisation  du  sufate  acide  d'ésérine  ;  revision  des  points  de 
médicaments.  —  C.  Rbichard  :  Nouvelle  réaction  spéciale  du  borate  de 
Otto  Maybr  :  Dosage  du  plomb. 

Zeiischrift  fur  pkysiologUche  Chemie,  XL VII,  fasc.  3  et  3,  17  mars.  —  WAL»tf 
TiNTBMAMN  :  Sur  la  chimie  de  la  jécorine.  —  J.  A.  Mandbl  et  P.  A.  Lbterz  :1 
ration  et  analyse  de  quelques  acides  nucléiques.  —  P.  A.  Lbybhb  et  G.  B.  WaH 
Sur  le  dédoublement  de  la  gélatine.  —  P.  A.  Lbvbnb  et  W.  Bbattt  :  Sur  U  p 
tation  des  acides  aminiques  par  l'acide  phosphotungstique.  —  G.  Hoppb-SbtiA 
la  perte  de  sang  dans  la  menstruation.  —  H.  Bbchhold  «t  P.  Erhuch  :  Rapports 
la  constitution  chimique  et  Taction  désinfectante.  —  Otto  Coionaïf  :  Notice 
sine.  —  W.  KUstbr  :  Contributions  k  la  connaissance  des  matières  colorsBl 
la  bile. 

PARIS.  —      IMPRIMBRIl  F.   LBVÉ,   RDI  OABIBTTB,   17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Concours  de  rinternat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  (suite),  —  DauxiÀMB 
j  Iprkuvi  :  Reconnaissance  de  dix  médicaments  composés  et  dissertation  sur  un  ou  plu* 
I  sieurs  d'entre  eux. 

i  i^  Séance  (jeudi  12  mars).  —  Acide  citrique,  alcoolat  de  cochléaria,  eau  de  cannelle, 
[  «mplAtre  de  Vigo,  extrait  de  quinquina,  masse  pilulaire  de  Méglin,  sirop  d'écorce 
I  d'orange  amére,  poudre  de  rhubarbe,  vin  de  quinquina,  teinture  d'iode.  —  Dissertation  : 
I  Teinture  d'iode. 

i  Notes  obtenues  :  MM.  Colin,  15  ;  Guillaume,  10;  Lacroix,  13;  Drouilhet,  19  ;  Mottay,  12; 
I  JoliTst,  6;  Vinet,  9  ;  Linarix,  13  ;  Sulblé,  16,50;  Barbe,  17,50. 

[  2«  Séance  (samedi  24  mars).  —  lodure  de  potassium,  eau  de  rose,  extrait  de  belladone, 
\  emplâtre  vésicatoire,  masse  pilulaire  de  cynoglosse,  pommade  camphrée,  poudre  de  gen- 
I  tiine,  tablettes  d'ipéca,  teinture  de  rhubarbe,  sirop  d'iodure  de  fer.  —  Dissertation  :  Sirop 

d'iodure  de  fer. 
\     Notes  obtenues  :  MM.  Eschbach,  13,50;  Bertheaume,  14;  Jouanne,  15,50;  Lecrônier, 
iiôO;  Sonpiron,  9;  Coulon,  14,50;  Legoux,  13,50.  3  candidats  ont  été  éliminés. 

3*  Séance  (samedi  24  mars).  —  Sirop  de  Désessartz,  extrait  de  ratanhia,  teinture  de 
1  eoca,  teinture  de  jalap  composée,  pommade  populeum,  emplâtre  de  ciguë,  thymol,  poudre 
t  de  seammonée.  Tin  de  Trousseau,  eau  de  laurier-cerise.  —  Dissertation  :  Eau  de  laurier- 
oei»e. 

Notes  obtenues  :  MM.  Bidot,  13,50;  Dauohj,  10,50;  Fleury,  15;  Papet,  18;  Bailly,  16; 
Leloe,  13;  Bergonier,  12;  Coudert,  13,50;  Viel,  12;  Chanterelle,  16,50. 

4*  Séance  (mardi  27  mars).  —  Acide  picrique,  alcoolat  de  mélisse  composé,  emplâtre 
diachylon,  farine  de  lin,  baume  Tranquile,  pommade  épispastique  yerte,  poudre  de  cubèbe, 
^tablettes  de  chlorate  de  potasse,  extrait  de  gentiane,  sirop  de  quinquina.  —  Dissertation  : 
Sirop  de  quinquina. 

Notes  obtenues  :  MM.  Rebour,  16,50;  Marchai,  11,50;  Roubille,  12,50;  Rousselet 
(Alphonse),  13,50;  Chédaille,  14,50;  François,  9;  Richer,  7,50;  Hurbain,  12;  Bégneux,  16. 
Un  candidat  a  été  éliminé. 

3*  Séance  (mardi  27  mars).  —  Éther  ordinaire,  alcoolat  Yulnéraire,  tablettes  de  kermès, 

baume  opodeldoch,  pommade  d'Helmerich,  teinture  de  cannelle,  poudre  de  semen-contra, 

lirop  de  nerprun,  Tin  antiscorbutique,  farine  de  moutarde.  —  Dissertation  :  Farine  de 

moutarde. 

Notes  obtenues  :  MM.  Detœuf,  6;  Martel,  16,5  ;  Leconte,  13;  NaTarre,  17  ;  Bonvoisin,  15 

^  Morel,  11:  Lhôte,  19;  Dubreuil,  13,50;  Hamel,  15;  Maire,  13,50. 

I  6*  Séance  (mercredi  28  mars).  —  Sulfate  de  soude,  alcoolat  de  Fioravanti,  huile  de  foie 
I  de  morue,  baume  Neryal,  poudre  de  digitale,  sirop  de  tolu,  teinture  de  gentiane,  tablettes 
I  de  cachou,  vin  de  Colombo,  ergotine.  —  Dissertation  :  Ergotine. 

Noies  obtenues   :    MM.   Porée,   20;    Cheyssial,  8,50;   Le  Maître,  19,50;  Bondois,  17 
I  Montlaur,  14;  Guillaumin,  17,50;  Rivière,  17;  Voyet,  15,50;  Doussot,  12.  Un  candidat  a 
été  tiiminé. 
!•  Séance  (jeudi  29  mars).  —  Sulfate  de  nnc,  diascordium,  huile  de  ricin,  poudre 
I    benjoin,  sirop  d'éther,  teinture  de  safran,  \in  de  gentiane,  glyoérolé  d'amidon,  extra 
ithérè  de  fougère  mâle,  masse  pilulaire  de  Yallet.  —  Dissertation  :  Masse  de  Vallet. 
Notes  obtenues  :  MM.  Rousselet  (Albert),  16  ;  Loiseau,  9;  Brossard,  15,50;  Alliot,  1 
I    Quilley,  12,50;  Jonnean,  12;  Debas,  10,50.  3  candidats  ont  été  éliminés. 

8«  Séance  (jeudi  29  mars).  —  Sulfate  de  soude,  sirop  de  bourgeon  de  sïtpin,  liqueur 
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de  Labarraque,  menlhol,  poudre  de  gomme  arabiqae,  teintare  d'arnica,  giia 
vin  de  rhubarbe,  axonge,  extrait  d'opium.  —  Disserlation  :  Extrait  d'opium. 

Notes  obtenues  :  MM.  Morcau  (Georges),  6;  Breton.  i2;  Bonnet,  16,50;  Saffar,  Il 
JSpaillj,  11,50;  Defiins,  6,50  ;  Thomas,  9,50  ;  Quilmin,  19.  2  candidats  ont  été  eUminéi 

9*  Séance  (samedi  31  mars).  —  Iode,  essence  de  cannelle,  extrait  de  gajac,  poal^ 
d'ipéca,  teinture  d'écorce  d'orange  amère,  sirop  antiscorbutiqne,  laudanum  de  Sydenki^ 
beurre  de  cacao,  vin  aromatique,  gaze  iodoformée.  —  Dissertation  :  Gaze  lodofonDéi. 

Notes  obtenues  :  MM.  Lasne,  15,50;  Linet,  14;  Grlgaut,  10,50;  Lefort,  12,50;  Tiger.lt 
Nourj,  11  ;  Martin  (Albert),  9;  Jeannon,  13;  Gorbin,  15;  Lhériteau,  11. 

iO«  Séance  (samedi  31  mars).  —  Permanganate  de  potassium,  pondre  de  guimaai^ 
extrait  de  valériane,  eau  distillée  de  menthe,  alcool  camphré,  vaseline.  Tin  de  Tronaei^ 
sirop  des  cinq  racines,  miel  rosat,  emplâtre  simple.  —  Dissertation  :  Emplâtre  sûapk 

Notes   obtenues  :  MM.   Legros,   12,50;    Iliou,   15,50;  Mengus,  13;   Bounafous, 
Tardif,  11  ;  Tixier,  13;  SchuUz,  11  ;  Prié,  19,50;  Lelong,  15;  Giraud,  U,50. 

11*  Séance  (mardi  5  avril).  —  Chlorate  de  potassium,  eau  de  fleur  d'oranger,  th^ 
c](trait  de  rjiubarbe,  poudre  de  camphre,  sirop  de  chicorée,  teinture  de  badiane,  vis 
la  Charité,  onguent  styrax,  coton  iodé.  —  Dissertation  :  Coton  iodé. 

Notes  obtenues  :  MM.  Crété,  20;  Bourbon,  9,50;  Sommelet,  15,50;  Loignon,  16, 
Blanchard,  11;  de  Saint-Stéban,  15;  Buerle,  8;  Mairej,  6;  Paris,  17,50.  Un  candidit 
été  éliminé. 

12«  Séance  (mardi  3  avril).  —  Eau  de  chaux,  acide  borique,  tirop  de  gomme,  sirop 
Cuisinier,  extrait  de  fiel  de  bœuf,  teinture  de  cola,  poudre  de  talc,  laudanum  de 
vin  d'absinthe,  pommade  citrine.  —  Dissertation  :  Pommade  citrine. 

Notes  obtenues  :  MM.  Besanenot,  12,50;  Pagenel,  14;  Martin  (Angostin),  15,SI 
Woitz,  10,50;  Odent,  11;  Allamugny,  16;  Pages,  10;  Perrin,  11,50;  Fercocq,  13,50.01 
candidat  a  été  éliminé. 

13*  Séance  (mercredi  4  avril).  —  Chloroforme,  coUodion,  poudre  de  réglisse,  baoïaid 
Commandeur,  sirop  de  goudron,  sirop  de  gentiane,  tablette  de  soufre,  teinture-d'ON 
lyptus,  masse  pilulaire  d' Andersen,  pommade  meronrielle.  —  Dissertation  :  Ponmiaj 
mcrcurielle. 

Notes  obtenues  :  MM.  Grousset,  11,50;  Rigaux,  14;  Saint-Paul,  19;  Veille,  14,50;  Bl 
trand,  14,50.  Cette  série  ne  comprenait  que  5  candidats. 

ma  résumé,  125  candidats  ont  subi  la  deuxième  épreuve  du  concours  ;  12  ont  étééUmial 


Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Ou  3  avril  î 
—  Jury  :  MM.  Boucbardat,  Perrot,  Lutz.  —  2«  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Qosol 
HouUeau,  Taillandier,  Biéron,  de   Breilly,   Bucaille.  —  Jury  :    MM.    Prnnier.  P( 
Guérin.—  3* examen, 6  candidats;  admis  MM.  Petit  (Ch.),  Pouilh,  Kayot,  Totain, 

Du 5  avril.  —  Jury  :  MM.  Guiguard,  Coutière,  Tassilly.  —  2*  examen,  6  candidats; 
MM.  Dignat,  Guignepied,  Mageuc,  Milcent.  —  Jury  :  MM.  Juugfleisch,  Berthelot,  Gaerbelj 
^  1»'  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Prudhommeaux,  Schaefer,  Allamagny,  Dia^ 
bercies,  Mouilhac,  Moyal.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Mouren.  —  3*  erasu% 
6 candidats;  admis  MM.  Contre,  David,  Lajoix. 

Du  7  avril.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Guéguen,  Delépine.  —  Z*  examen,  5  candidats; 
admis  MM.  Maranne,  Marchard,  Martin  (Léopold),  Moquay,  Mutel.  —  4*  examen,  i  esa^ 
didat;  admis  M.  Hautdidier. 

Taxe  de  fabrication  des  alcools  industriels  (1).  —  Aktxcl«  pRBxmi.  —  Sont  laas* 
tiennes  les  décrets  des  26  mara  1903, 18  février  1904  et  27  mars  1905,  fixant  respectivencat 
&  un  franc  trente-huit  centimes  (l'^38)  pour  l'année  1904,  à  nn  franc  trente-sept  eentisMi 
(l'%37)  pour  Tannée  1905^  et  à  un  franc  soixante-deux  centimes  (lf',62)  pour  Tannée  190C 
par  hectolitre  d*alcool  pur,  la  taxe  de  fabrication  établie  par  les  lois  du  25  février  1901 
(art.  59)  et  du  30  mars  1902  (art.  15)  sur  les  alcools  d'origine  indnstrielle. 
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Akt.  2.  •—  Un  prix  do  yipgt  mille  francs  (20.000'')  est  insUtaé  an  profit  de  la  personne 
^ni  déeoamrm,  pour  Talcoo),  un  dénaturant  plus  avantageux  que  le  dénaturant  actuel, 
et  ofrant  au  Trésor  toutes  les  garanties  contre  la  fraude, 

Abt.  3.  —  Un  prix  de  cinquante  mille  francs  (50-000'')  est  infcrit  au  profit  de  la  per* 
tonne  qui  découTrira  un  système  d'utilisation  de  l'alcool  pour  TécUirage,  dans  les  m^mes 
conditions  que  le  pétrole. 

Amr.  4.  —  La  Commission  des  méthodes  d'analyse  et  de  la  dénaturation  de  l'aloool, 
instituée  an  Ministère  des  finances  par  décret  du  23  juin  1896,  est  chargée  de  déterminer 
ks  conditions  dans  lesquelles  ces  prix  doiTent  être  attribués  et  de  les  décerner  confor* 
nément  an  programme  qu'elle  aura  arrêté. 


Consoamation  on  Tnnoê  des  alcooU  iénatnrés  (nombres  en  hectolitres)  : 

1904  1903 

1*  Chauffage  et  éclairage 289.748  262.036 

2»  Vernis 12.433  11.850 

3*  Alcool  d'édaircissage 1 .890  2.502 

4*  MaUères  plastiques 18.771  20.995 

5«  Chapellerie 238  365 

6*  Teintures,  couleurs 391  532 

T  Présure 111  142 

8«  Collodions 272  146 

9«  Chloroforme 174  377 

lO*  Chloral 302  246 

I  !•  Tannins 1 .  549  798 

12*  Produits  chimiques  ei  pharmaceutiques ...           6 .  905  1 1 .  38  i 

13«  Usages  scientifiques 864  519 

1 4»  Éthers,  fulminates,  explosifs <^9.917  63.879 

423.561  374.598 


I  Circulaire  de  la  direction  générale  de  la  santé  publique  italienne  relative  à 
llmportation  do  substances  et  de  produits  médicinaux  en  Italie.  —  «  Il  a  été  accordé 

^jsiqn'à  présent,  par  l'Administration,  un  régime  de  pure  faveur  à  rentrée  dans  le  royaume 
des  produits  médicinaux,  en  leur  appliquant  les  règles  relatives  au  commerce  des  spécia* 

I  filés  médicinales  k  l'intérieur. 

«  Mais  Taugmentation  croissante  des  importations  de  l'espèce,  l'impossibilité  d'une 

I  torreillance  et  d'un  contrôle  effectifs  sur  la  fabrication  et  la  production  de  ces  produits, 
SI  les  abus  de  spéculateurs  peu  scrupuleux  ont  donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps,  à  de 
nombreux  inconTénients  assex  graves  si  l'on  considère  qu'il  s'agit  en  réalité  de  la  santé 

I  pablique.   . 

<  Cet  eut  de  choses  a  appelé  l'attention  dn  Conseil  supérieur  d'hygiène.  Celui-ci,  après 

!  >n  examen  approfondi  de  la  question,  a  émis  le  vœu  qu'on  appliquât,  à  Tayenir  d'une 
âçon  stricte,  les  prescriptions  de  l'article  14  des  dispositions  préliminaires  du  tarif 
(lôte  du  24  novembre  1905,  n*  629)  qui  interdit  rimportaiion  des  produiU  médicinaux  et 
des  médicaments  composés  non  approuvés  par  le  Conseil  mémo. 

•  L'Administration  ne  peut  qu'accueillir  favorablement  ce  tœu.  Afin  de  concilier  les 
inléréts  de  la  santé  publique  avec  ceux  des  particuliers  qui,  sous  une  forme  quelconque, 
font  le  commerce  des  produiU  médicinaux  étrangers,  elle  a  décidé  de  laisser  les  choses  en 
*Ul  pendant  ane  année  encore,  de  manière  que,  jusqu'au  31  décembre  1906,  l'entrée  de 
eei  produits  aura  lieu  comme  par  le  passé  ;  &  l'expiration  de  ce  délai,  l'introduction  et  la 
'ente  de  ces  articles  ne  pourront  avoir  lieu  qu'après  autorisation  du  Conseil  supérieur 
dliygiine  sollicitée  dans  chaque  cas  par  les  intéressés,  au  moyen  d'une  requête  adressée 
directement  au  ministère  de  rintérieur.  » 
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Production  des  terres  à  incandescence  anx  États-Unis  (l)—Oa  exploite  injoudli 
pour  les  manufactures  de  lampes  électriques  et  de  becs  à  incandescence,  la  monaàlii 
zircon,  la  gadolinite,  la  columblte  et  antres  minéraux  da  tantale,  priocipalemeot 
monazite  dont  la  demande  Ta  sans  cesse  croissant.  Le  gisement  originel  de  ces  mioén 
est  toujours  dans  des  dykes  de  pegmatite;  mais  la  monazite  s'exploite  d'habitade  d« 
des  alluvions,  où  elle  a  été  concentrée  par  le  remaniement  de  gneiss  à  semblables 
pegmatoïdes.  La  monazite  Tarie  du  jaune  clair  au  brun  résineux  et  au  Tert,  a?ec  unedi 
site  de  4,64  à  5,3.  Son  prix  tient  surtout  à  la  proportion  d*oxjde  dt-  thorium,  qui  pi 
Tarier  de  3  à  9  p.  100  dans  le  produit  commercial.  On  extrait,  en  outre,  un  peu  decéni 
utilisé  comme  oxalate  de  cérium  en  droguerie.  Certains  de  ces  minéraux  sont  radiosd 
mais  uniquement  en  raison  de  l'uranium,  la  proportion  de  thorium  n'ayant 
influence.  Le  zircon  et  la  gadolinite  serTent  pour  les  lampes  Nernst  (la  gadolinite  à  M 
de  son  yttria}.  La  gadolinite  du  Tex&s  arrÎTe  à  44  p.  100  d'oxydes  d'yttrium  et  dV 
tandis  que  celle  du  Colorado  ne  dépasse  pas  22  à  28  p.  100.  Enfin  l'on  recherche, 
1904,  les  minéraux  du  tantale  en  raison  surtout  de  la  résistance  qu'oppose  ce  méull 
très  hautes  températures  des  lampes  à  incandescence  et  de  sa  ductilité  qui  pennsl 
l'étirer  en  fils  très  fins.  Les  recherches  de  la  maison  Siemens  et  Halake  ont,  en 
montré  Tintérét  d'augmenter  la  température  pour  accroître  l'éclat  d'une  substance  'aa 
descente.  La  monazite  est  extraite  aux  États-Unis  dans  la  Caroline  du  Nord  et, 
soirement,  dans  celle  du  Sud  ;  le  zircon  Tient  également  de  la  Caroline  du  Nord  (Hendem 
County]  tandis  que  la  gadolinite  proTient  du  Texas  (Llano  County)  et  la  colomluta 
Dakota  Sud.  Voici  quelques  chiffres  statistiques.  En  1893,  on  ne  dépassait  pai  SSJ 
franos  pour  la  monazite;  en  1895,  on  a  atteint  700.000;  puis  il  y  a  eu  une  chute bni|i 
Enfin,  en  1904,  on  a  extrait  euTiron  337  tonnes  de  ces  diTers  minéraux  râlant  426.1 
francs.  La  même  année,  on  a  importé  aux  États-Unis  36  tonnes  de  nitrate  de  thoni 
Talant  i. 250.000  francs. 


Gisements  de  thorium  radioactif  à  Geylan.  ^  On  a  trouTé  récemment  des 
de  thorium  (thorianite  et  thorite)  à  Ceylan,  qui  ne  semblent  pas  pouToir  donner  de  |l 
doits  commerciaux  pour  l'éclairage  à  l'incandescence,  mats  dont  on  achète  cependaat 
minerais  un  prix  très  éleré,  à  peu  prés  le  double  du  prix  normal,  pour  les  laboraui 
anglais,  en  raison  du  radium  et  de  Thélium  que  l'on  y  a  reconnus.  On  a  payé  la  thoxis 
jusqu'il  43  francs  le  kilogramme.  Les  minéraux,  assez  difficiles  k  recueillir,  se  trotf 
par  petites  poches  dans  le  lit  de  certaines  riTières,  où  on  ne  peut  les  rechercher  que  pi 
dant  les  périodes  de  sécheresse.  D'après  la  Zeiitchrift  fur  praktische  Géologie^  on  al 
aurait  pas  encore  extrait  plus  de  deux  tonnes. 


Képaration  d'objets  en  poterie  (2).  —  Le  baume  da  Canada  forme  un  excellente 
pour  les  poteries,  pouvant  même  supporter  un  certain  poids,  mais  dont  Feao 
l'aclion  adhésire.  Co  baume,  qui  est  du  reste  une  résine  de  pin,  se  Tend  à  l'état  i 
Pour  l'employer,  on  le  place  dans  une  boîte  en  fer-blanc  et  on  chauffe  au  four  pour  fii 
évaporer  les  matières  volatiles,  et  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  et  deTienne  dur  en  refroid 
On  le  casse  alors  en  petits  morceaux,  qu'on  met  dans  un  flacon  à  large  goulot,  psifti 
recouTre  de  benzol,  juste  pour  noyer  les  morceaux  de  résine,  et  l'on  conserve  daai  t 
endroit  tiède .  Pour  employer,  on  place  le  flacon  dans  une  casserole  pleine  d'eao  etT 
chauffe  peu  à  peu.  On  applique  du  baume  sur  les  bords  de  la  cassure  à  réparer,  aamoTil 
d'une  baguette  en  verre,  on  rapproche  après  avoir  un  peu  chauffé,  et  on  maintient  joffs'l 
prise  complète.  Avec  un  canif,  on  fait  disparaître  l'excès  de  baume  qui  a  jailli. 

(1)  La  Nature,  février  1906. 
^2)  Idem.y  3  mars  1906. 
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lominations.  Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret,  en  date  da  9  arril  i906,  ont  été 
lommés  : 

[Aa  grade  de  pharmacien  aide-majùr  de  2«  classe  de  réserve  :  MM.  les  pharmaciens  de 
r  classe  :  Pierre,  Lemarié,  Ginestou,  David,  Kopp,  Lanchon,  Missimilly,  Oudin, 
Ueaax,  Prévost,  Savin,  Deconvelaire,  Royer,  Camaille  et  Imbert. 

i  .  •     ■  -  • 

I  ~ 

I  leole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble.  —  M.  Vaillant,  docteur 
k  sciences  physiques,  agrégé  des  sciences  physiques,  maître  de  conférences  de  physique 
lia  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Grenoble,  est  chargé,  en  outre,  jusqu'à  la  fin  * 
p  Pannée  scolaire  1905-1906,  d'un  cours  de  physique. 


[Icole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont.  —  Un  concours 
a,  le  12  novembre  1906,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
DniTersité  de  Toulouse  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle,  k 

lole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont. 
[Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


!  Concours  pour  les  prix  à  décerner  à  MM.  les  Élèves  internes  en  pharmacie  des 
^itau  et  hospices  (1905-1906).  —  Le  concours  annuel  pour  les  prix  à  décerner  à 
If.  les  Elèves  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  sera  ouvert  le  vendredi 
juin,  à  midi  précis,  dans  la  Salle  des  Concours  de  l'Administration,  de  l'Assistance 
^qae,  rue  des  Saints-Pères,  n9  49. 

MM.  les  Internes  en  pharmacie  sont  prévenus  qu'en  exécution  des  dispositions  du- 
Clément  général  sur  le  Service  de  Santé,  tous  les  Internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et 
Mpices  sont  tenus  de  prendre  part  à  ce  concours,  sous  peine  d'être  considérés  comme 
hnissionnaires,  et,  comme  tels,  d'être  privés  du  droit  de  continuer  leur  service  dans  les 
(pitaax. 

i 

Kumeas  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  24  avril 

—  Jury  :   MM.    Villiers,  Béhal,   Grimbert.   —  3«  examen,  6  candidats;  admis 

.  Leheuzey,  Yachérias,  Veillon,  Autier.  —  Jury  :  MM^  Perrot,  Coutiére,  Guérin.  — 

examen^  3  candidats;  admis  MM.  Lecomu,  Risacher,  Tissu.  —  Thèse  de  doctorat  en 

laeie  :  Recherches  histologîques  sur  les  Iligacées,  admis  M.  Thevenard. 
Du  S6  avril.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Béhal,  Delépine.  —  !•'  examen^  4  candidats  ;  admis 
Constant,  Gruet,  Goupil.  —  3«  examen,  2  candidat:;;  admis  MM.  Guilmin,  Guyet.  — 
:  MM.  Perrot,  Coutiére,  Guéguen.  —  3»  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Boisson» 
ibei,  Gigon,  Guillevic. 

I^DaSmai.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Lutz.  —  2«  examen,  3  candidats;  admis 
Vu.  Lacault,  Lefèvre.  —  3*  examen,  2  candidats;  admis  M.  OUivier.  —  4^  examen, 
loadidat;  admis  M.  Totain. '—  Jury  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Tassilly.  —  4«  examen, 
eandidaU;  admis  MM.  DarAgade,  Daufresne,  Fabriës»  Martin  (J.-B.),  Mercy,  Pinet, 
Pottilh. 

Du  8  mai.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Grimbert.  —  3«  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Coignard»  Couvet,  Dunesme,  Gaulier^  LecontOé  —  Jury  :  MM.  Coutiéret 


—      XXXVIII      — 


Guégaen,  Tassilly.  —  S»  examen,  ^  candidvts;  admis  M^.  Damôsnil,  Mougne,  Qatrti 

Du  12  mai.  —  Jury  :  MM.  Villierg,  BéhaJ,  Delépine.  —  4«  examen^  1  candidats; 
MM.  Bogos,  Contré,  DaTid,  Lacoste,  Lajoix,  Maranne,  Marchand. —  Jury  *•  MM.Qiuti 
Berthelot,   Guerbet.   —  1"'  examen^  2  candidats  ;  admis  M.  fiounafoas.  —  4*  m 
4  candidats;  admis  MM.  Martin  (Léopold),  Moquay,  Mate),  Petit. 


Examens  probatoires  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tonloua. 

.  Du  9  janvier  1906.  —  1«'  exameni  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Cluzet,  Aloy.  —  3  candidi 
non  admis. 

Du  12  janyier.  —  2«  examen.  —  Jury  :  MM.  Lamic,  Garrigou,  Suis.  —  l"* 
3  candidats;  admis  MM.  Daïan,  Lieûtier/ Dauphin.  —  2^  classe  :  4  candidats 
MM.  Théron,  Brunel,  Héguy,  Rambaud. 

Du  16-n  janvier.  —  3*  examen.  — .Jury  :  MM.  Braemer,  Ribant,  Aloy.  —  l" 
9  candidats;  admis  MM.  Rialland,  Tauran,  Lieutier,  Moulet»  Murai,  Poitevin,  SégonS 
—  2*  classe  :>12  candidats;  admis  MM.  Léris,  Daupex,  Cayre,  Frayssinet,  Boubal. 

Du  23  janvier.  —  4«  examen.  —  Jury  :  MM.  Brœmer,  Ribaut,  Cluzet.  —  l'* 
8  candidats;  admis  MM.  Lieutier,  Murât,  Hialland,  Tauran,  Moulet,  Poitevin,  Pi^ 
Segonzac.  ^  2«  classe  :  5  candidats;  admis  :  MM.  Daupez,  Frayssinet,  Léris,  Bool 
Cayre. 

Du  16  mars.  —  1«'  examen.  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Cluzet,  Aloy.  —  2*  classe  :  i  e 
didats;  admis  MM.  Pujuguet,  Despruneauz. 

Du  19  mars.  —  2«  examen.  •—  Jury  :  MM.  Lamic,  Garrigou,  Suis.  -^  2 
non  admis. 

Du  24  mars.  —  3«  examen.  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Brœnierv  Ribaut.  —  l** 
1  candidats;  admis  MM.  Daïan,  Bize,  Laprade,'  Dauphin,  Gouet,  Guilbon,  Camin&de 
2*  classe  :  13  candidats;  admis  MM.  Théron.  Arcizet,  Dore;  Ràmbàud,'Regagttdn,  Taltf 
Tuftou,  Brunel,  Gillibert,  Laborde. 

Du  31  mars.  —  4*  examen.  —  Jury  :  MM.  Frébault,  Lamic,  Suis.  —  l'^  classe  :  1  c4 
didats;  admis  MM.  Daïan,  Bize,  Caminade,  Dauphin,' Guilbon,  Laprade,  Gouet.  —2' clan 
9oandidats;  admis  MM.  Talazac,  Théron,  TufTou,  Arcizet,  Dore,  Gillibert,  Laboi 
Rambaud,  Regagnon. 


Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhéne. 
Bureau  : 

Président  :  M.  Chevillon,  cours  d'Herbou ville,  21. 

Vice-Présidents  :  MM.  P.  Dufouz,  à  Villefranche  (Rhône).;  Rochaiz^  rne  Octavio-Mej, 

Secrétaire  général  :  M.  Jacod,  2,  rue  des  Maisons-Neuves,  ViUeùrbânne. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Livet,  rue  Servient,.73. 

Trésorier  :  M.  Germain,  avenue  de  Saie,  82. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Mathey,  rue  Servient,  5. 

Conseillers  :  MM.  Broaillier,  rue  Garibaldi,  151;  Bunoz,  place  Meissonnier,  1;  C«lli 
cours  de  la  Liberté,  33  ;  Durand,  Grande-Rue  de  Monplaisir,  69;  Prothière,  roc  An^M 
Comte,  55. 


Société  de  pharmacie  de  Lyon* 

Bureau  pour  Vannée  1906-1907  i 
Président  d^honneur  :  M.  J.  Vidal,  y  I.  à  ÉcuUy. 
Président  :  M.  Malleval  (J.),  U  A,  rue  Sala,  9. 
Vice-Président  :  M.  Simon,  ^,  rue  Bouchardy,  36. 
Secrétaire  général  :  M.  Baudoin,  boulevard  de  la  Croiz-Rousse,  115. 


—   xtnt   — 

Secrétaire  des  séances  :  M.  Metroz,  hôpital  de  la  Croix-Ronsse. 
SecréUire  archiTiste  :  M.  Grange  (P.),  rne  Terme,  18. 
Trésorier  :  M.  Bernay,  rue  de  rHôtol-de-Ville. 


Snr  use  méthode  de  clarification  des  vins;  par  M.  R.  Bodmbr  (1).  —  On  rend  en 
Jlemagne  un  rin  qui  laisse  un  sédiment  bleu.  Il  est  clarifié  d'après  M.  Karl  Windisch 
ir  un  mélange  de  deux  solutions 

!•  Une  solution  de  salfate  de  zinc,  contenant  iisi',4i7'  de  ce  sel  cristallisé  pour  iOO«« 
'•au; 

f*  Une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium,  contenant  IOS',52  de  ce  sel  pour  100«o 
'su. 

Sn  examinant  le  vin  qu'il  avait  reçu,  Vautour,  après  en  aroir  séparé  le  précipité  bleu, 
reconnut  la  présence  du  ferrocyanure  de  potassium. 

Un  autre  échantillon  contenait  du  zinc  dans  la  proportion  de  28  milligrammes  de  sulfate 
I  linc  cristallisé  pour  1  litre  de  rin. 

Ce  procédé  de  clarification  est  très  dangereux  ;  car,  si  les  solutions  ne  se  neutralisent 
■s  exactement,  le  rîn  contient  un  excès  de  ferrocyanure  de  potassium  ou  de  sulfate  de 
be. 

'  Le  D'  Windisch  dit,  dans  sa  note,  que  le  ferrocyanure  de  zinc  n'est  pas  complètement 
Molable  dans  les  rins  acides  et  que  le  précipité  formé  peut  se  redissoudre. 
De  pareils  trafics  se  passent  de  tout  commentaire. 


plégits  d^  diablot  dans  les  pépinières  (2).  —  A  la  séance  de  la  Société  nationale 
ngricoltnre  du  15  novembrOr  M.  Paul  Vincey  a  communiqué  une  note  relative  aux. 
Kits  commis  par  le  diablot  dans  les  pépinières  de  Sceaux  et  de  Vitry-sur-Seine.  Parmi 
■  moyeDS  de  préservation  des  végétaux  arborescents  contre  les  atteintes  de  ce  coléop.tére, 
pditers  stades  de  sa  vie,  M.  Vinçey  a  indiqué  :  la  .puWérisation  des  solutions  arseni- 
M,  à  la  façon  de  la  bouillie  bordelaise  ;  l'application  d'obstacles  à  la  montée  de^  insectes 
ne  les  substances  gluantes,  avec  ou  sans  papier;  le  dépôt  de  petits  tas  de  chaux  à  la 
des  tiges.  De  tous  ces  procédés,  la  pulvérisation  de  bouillies  arsenicales  sur  les 
I  arbres  parait  seule  donner  des  résultats  appréciables.  Les  pépiniéristes  de  l'arron- 
nent  de  Sceaux  ont  trouvé  plus  pratique  le  ramassage  des  insectes  à  l'aide  d'onton- 
(  spéciaux  du  genre  de  ceux  employés  contre  Taltise  des  vignobles.  Les  pépiniéristes 
h  Yitry  ont  également  entrepris  la  destruction  méthodique  du  diablot.  La  prime  de 
imassage  a  été  fixée  à  5  francs  par  kilogramme  dlnsectes.  Le  Conseil  général  de  la 
hue  a  accordé,  pour  la  destruction  de  cet  insecte,  une  subvention  de  200  francs. 


la  stponine  et  les  boissons  gaseuses  (3).  —  Un  millième  en  poids  de  saponine  suffit 
fsvr  rendre  Teau  mousseuse  d'une  façon  persistante.  Sa  dissolution,  louche  d'abord,  finit 
|ir  acquérir  de  la  transparence  à  la  faveur  de  quelques  filtrations.  Un  grand  nombre  de 
MMtances  solubles  dans  Talcool  et  insolubles  dans  l'eau,  acquièrent,  quand  on  ajoute  de 
lupoDine  à  leur  dissolution  alcoolique,  la  propriété  de  se  diviser  facilement  dans  l'eau 
t  de  former  des  émulsions  douées  d'une  remarquable  stabilité.  On  a  mis  à  profit  cette 
jfopnété  pour  émuisionner  les  résines,  le  camphre,  les  huiles,  etc.;  beaucoup  de  laits 
b  toilette  ne  sont  pas  fabriqués  autrement.  On  l'ajoute  à  certaines  bières,  aux  cidres,  aux 

(1)  Thê  Analyste    août  1905,   p.   279;    d'après   les    AnnaUs  de  Chimie  analytique 
IftTembre  1905,  p.  449. 
(S)  La  Natttre,  16  décembre  1905. 
9)  U  Sature,  13  janvier  1906. 


^ 
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▼ins  dits  de  Champagne  de  qualité  très  inférieure;  et  non  qsage  est  sartout  répanàa  ^m 
préparer  et  sophistiquer  les  limonades  gazeuses,  les  citronnades,  les  orangeades,  h 
ginger  béer,  etc.  Le  débitant  corrige,  à  l'aide  de  solutions  de  sapanine,  Taspect  plai,  p« 
agréable  de  bières  et  de  cidres  aigris.  La  saponine  possède  un  goût  douceâtre,  pois  âen 
et  amer;  elle  provoque  des  éternuements  persistants.  Pelikan,  Eulenburg.  Kohler,  Uûh 
pert^  Bonneau  et  Kabert  en  ont  étudié  Taction  physiologique.  Tous  ont  coustalé 
influence  paralysante  aussi  bien  sur  les  muscles  lisses  de  l'estomac  que  sur  les  musdil 
striés  des  membres  et  sur  le  cœur.  A  la   suite  de  Tintroduction  directe  par  les  jdm 
digestiTes,  le  tissu  musculaire  de  J'intestin  et  de  l'estomac  perd  très  rapidement 
excitabilité,  et  le  cœur  ne  tarde  pas  à  s'arrêter.  Ces  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  lor  ifl 
quantités  de  saponine  nécessaires  pour  produire  ces  effets;  lears  diyergences  sur  ce  poiil 
pourraient  bien  avoir  pour  cause  la  différence  d'activité  des  saponines  suirant  les  plantl 
d'où  elles  proviexment.  S'il  est  pratiquement  sans  danger  immédiat  de  consommer  n 
bière  ou  une  limonade  saponinée,  il  n*est  pas  le  moins  du  monde  permis  d'inférer  de 
fait  que  l'absorption  quotidiennement  répétée  des  mêmes  produits  ne  devienne  pas  novifl 
à  la  longue.  Enfin,  il  est  impossible  de  plaider  utileinent  la  cause  de  la  saponine  alime» 
taire,  x|ui  ne  possède  aucune  propriété  antiseptique  ni  antiputride  et  qui  ne  peut  serfir,  < 
réalité,. qu'à  tromper  sur  la  nature  de  la  marchandise  en  communiquant  aux  boissoniu 
propriété  qu'elles  ne  possèdent  pas,  comme  telles,  ou  qu'elles  ont  perdue  en  sobissi 
certaines  avaries.  C'est  une  falsification  qu'il  est  bon  de  signaler...  et  qu'il  serait  miei 
encore  de  parvenir  4  proscrire. 


Colle  liquide  à  la  deztrine.  —  Faire  '.dissoudre  à  chaux]  60  parties  de  borax  dil 
420  parties  d*eau;  ajouter  480  parties  de  dextrine  jaune  p&le  et  50  de  ^laco 
chauffer  en  brassant  constamment  de  manière  à  compléter  la  solution.  On  remplace  h 
enlevée  par  ôvaporation,  et  l'on  verse  à  travers  une  flanelle.  La  colle  obtenue,  à  conditi^ 
qu'on  cbaufie  lentement  et  sans  dépasser  90<>  G„  demeure  blanche  et  possède  un 
pouvoir  adhésif. 


La  bouille  blanche  dans  le  monde  entier.  —  C'est  environ  à  près  de  2 
de  chevaux  qu'il  faudrait  estimer  la  puissance  hydraulique  actuellement  utilisée  dans  1 
monde  entier  pour  la  production  de  l'électricité,  si  l'on  en  croit  le  Bulletin  de  la  Chamifi 
française  de  commerce  de  Milan,  M.  Campbell  Swinton  aurait  fait  dernièrement  une 
municatlon  k  l'Association  britannique  à  Cambridge  et  aurait  indiqué  les  chiffres  suviai 
P9ur  les  puissances  hydrauliques  des  divers  pays  :  Etats-Unis  527.000  chevaux,  Csos^ 
228.000,  Italie  210.000,  France  162.000,  Suisse  133.000,  Allemagne  81.000,  Suède  UMt 
Mexique  18.000,  Autriche  16.000,  Grande-Bretagne  12.000,  Russie  10.000,  Inde  4.011^ 
Japon  3.500,  Afrique  australe  1.200,  Brésil  800. 


Les  services  de  vaccine  en  Afrique  occidentale.»  Le  budget,  pour  1906,  de  l'Âfriqsti 
occidentale  française  a  prévu  la  création  de  treize  nouveaux  postes  d'assistance  médicsis 
qui  seront  sous  la  direction  de  docteurs  français.  En  même  temps  devra  être  orgama«e 
l'instruction  d'aide-médecins  indigènes.  Un  décret  a  décidé  la  création,  dans  chiqoe 
colonie,  d'au  moins  un  institut  raccinogène  qui  devra  produire  le  vaccin  nécessaire.  Oi^ 
sait,  en  effet,  que  le  vaccin,  importé  de  trop  loin  dans  ces  régions,  devient  rapidemest 
inacUf. 


PARU.  ^     OiPRIlURXU  p.  LBVÉ,   &UI  CAJSSITTB,   17. 
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RENSEIGNEMENTS 


CoBCOtirs  de  rintemat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  {suite),  —  Troisièms 
(KiuvB  :  ÉprenTO  orale  portant  sar  la  pharmacie  proprement  dite  et  la  chimie. 
H"  Séance  (lundi  30  ami).  —  Chimie  :  Eau  oxygénée.  —  Pharmacie  :  Miel  rosat. 
Notes  obtenues  :  MM.  Rivière,  15:   Detœuf,  13;   Bidot,  9;  Coudert,  13;  Leiuc,  12; 
llblé,  7;  Debas,  13;  Chanterelle,  15;  Linet,  8;  Colin,  7. 

2*  Séance  (mardi  !«'  mai).  —  Chimie  :  Des  oxydes  de  fer.  —  Pharmacie  :  Des  laudanums. 
Kotas  obtenues  :  MM.  Legoux,  14;  Dabreuil,  13;  Épailly,  8;  Lecrônier,  45;  Qrigaut,  4; 
Intlley,  13;  Marchai,  13;  Barbe,  16.  2  candidats  se  sont  retirés. 

rp  Séance  (mercredi  2  mai).  —  Chimie  :  Recherche  et  dosage  du  sucre  dans  les  urines. 
^  Pharmacie  :  Des  préparations  officinales  de  gentiane. 

Notes  obtenues  :  MM.  Fleury,  13;  Lelong,  9;  Paris,  11;  Hurbain,  14;  Mottay,  10; 
llboQr,  14;  Leconte,  13;  Navarre,  15;  Morel,  6;  Jouanne,  9. 

i  4'  Séance  (jeudi  3  mai).  —  Chitnie  -  Des  hypochlorites  employés  en  pharmacie.  — 
^karmacie  :  Suppositoires. 

Notes  obtenoes.  :  MM.  Lacroix,  14;  Le  Maître,  12;  Bondois,  11;  Tiger,  8;  Tardif,  6; 
loorboD,  10;  Coulon,  8;  Brossard,  12.  2  candidats  se  sont  retirés. 

iB'  Séance  (jeudi  3  mai).  —  Chimie  :  Des  chlorures  de  mercure.  —  Phai^macie  :  Sirop 
Pécorce  d'orange  amère. 

Notes  obtenues  :  MM.  Prié,  16;  Crété,  14;  Bégneux,  15;  Bounafous,  12;  Giraud,  12; 
^Dlmin,  9;  Deffins,  12;  Maire,  9;  Quillaumin,  13;  Papet,  16. 

!•  Séance  (samedi  5  mai).  —  Chimie  :  Des   chlorates  de  potassium  et  de  sodium.  — 
%ormacie:  Pepsine  et  préparations  de  pepsine  inscrites  an  Codex. 
1  Votes   obtenues  :  MM.    Eschbach,    13;    Bertheaume,    15;   Rousselet   (Albert],    13; 
pooilhet,  10;  Jeannon,  7;  Saint-Paul,  12;  Lhôte,  19;  Weitz,  12;  Daucby,  11.  Un  can- 
lUt  s'est  retiré. 

P*  Séance  (lundi  7  mai).  —  Chimie  :  lodure  de  potassium  et  iodure  de  sodium.  — 
Warmacie  :  Huile  de  ricin  et  huile  de  croton. 

[Notes  obtenaes  :  MM.  Rigaux,  9  ;  Schultz,  7 ;  Hamel,  13  ;  Tixier,  12 ;  Vinet,  7;  Thomas,  9 ; 
Une,  12;  Pages,  11;  Martin  (Albert),  6;  Soapiron,  10. 

[9*  Séance  (mercredi  9  mai).  —  Chimie  :  Des  azotates  de  bismuth.  —  Phai*macie  :  Suc 
lliirop  de  groseille. 

[Notes  obtenues  :  MM.  fiailly,  15;  Doussot,  8;  Pagenel,  H;  Bonvoisin,  11;  Iliou,  9; 
hédaille,  15:  de  Saint-Stéban,  15;  Bergoràer,  8;  Montlaur,  15;  Saffar,  14. 
I  J«  Séance  (jeudi  10  mai).  —  Chimie  :  Des  chlorures  de  fer.  —  Pharmacie  :  PrcparaUons 
licinales  de  valériane. 

I  Notes  obtenues  :  MM.  Sommelet,  16;  Loiseau,  7;  Fercocq,  10;  Bonnet,  9;  Perrin,  8; 
Pdrbin,  4;  Linarix,  16.  Un  candidat  s'est  retiré.  Cette  série  ne  comprenait  que  8  candidats. 
I  10«  Séance  (jeudi  10  mai).  —  Chimie  :  Des  oxydes  de  mercure.  —  Pharmacie  :  Extraits 
|fc  belladone. 

I  Notes  obtenues  :  MM.  Yoille,  14;  Alliot,  15;  Martin  (Augustin),  12;  AUamagny,  10; 
petoo,  12.  Cette  série  ne  comprenait  que  5  candidats. 

En  résumé,  93  candidats  se  sont  présentés  à  la  troisième  épreuve  du  concours;  87  seu- 
■OMnt  l'ont  subie,  6  s*étant  retirés  après  avoir  pris  connaissance  des  questions. 

QuATWBMB  âpRBUvB  (luudi   14  mai).  —  Épreuve  écrite  embrassant  la  pharmacie,  la 
diimie  et  l'histoire  naturelle. 

I  Questions  posées  :  Ammoniaque  et  sels  ammoniacaux.  Des  sirops.  Des  hyménoptères 
|«  de  leurs  produit**. 
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Questions  restées  dans  rame  :  Carbone  et  composés  oxygénés  du  carbone.  Des  hil| 
médicinales  composées.  Gommes -résines  d'Ombelliféres. —  Chlore  et  acide  chlorhydriiid 
Des  procédés  de  conserTation  employés  on  pharmacie  et  en  particolier  de  la  stériiisatui 
Des  Loganiacées  employées  en  pharmacie.  {A  suivre.) 

EnUnte  des  médecins  avec  les  pharmaciens  pour  rexploitation  de  produits  spécii 
lises.  —  L'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  'vient  d'adresser  aux  médecN 
la  circulaire  suivante  : 

Monsieur  le  Docteur, 

L'Assemblée  générale  de  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de  France,  réiinit 
Lyon  le  2  juillet  1905,  s'est  préoccupée  du  grand  tort  que  fait  à  la  situation  do  pàa 
macien  détaillant  l'entente  d'un  certain  nombre  de  médecins  arec  des  pharmaciens! 
aiec  des  sociétés  commerciales  créées  pour  Texploitation  de  produits  spécialisés. 

Cette  entente  est  caractérisée  par  des  remises  directes  faites  aux  médecins  qui  prêtai 
▼ent  ces  spécialités  ou  par  l'attribution  d*une  part  des  bénéfices  de  l'entreprise  ;  cette  pi 
de  bénéfices  est  parfois  couTortie  en  cotisations  pour  une  Caisse  de  secours  oa  I 
retraites,  afin  de  dissimuler  le  caractère  irrégulier  de  Topération. 

Il  ne  nous  appartient  pas.  Monsieur  le  Docteur,  de  faire  appel  à  la  dignité  do  e<M| 
médical;  cette  dignité,  cette  probité  sont  sauvegardées  par  la  plupart  des  médecins  Hf^ 
leurs  groupements  professionnels  ;  mais  nous  nous  permettons  d'appeler  Totre  atteatii^ 
sur  les  graves  inconvénients  qui  résultent  des  pratiques  dont  se  sont  émus  les  reprèseil 
tants  de  la  pharmacie  de  la  France  entière. 

La  diffusion  de  la  spécialité  détourne  le  malade  de  la  clientèle  du  médecin  et  prinl 
pharmacien  de  son  bénéfice  légitime.  Quand  le  médecin  se  fait  le  complice  intéretst  i 
cette  diffusion,  la  situation  s'aggrave  par  suite  de  l'autorité  qu'il  exerce  sur  son  mai 

Le  public,  en  outre,  finit  par  connaître  ces  pratiques  de  compérage  ;  il  devient  \ 
çonneux,  et  sa  méfiance  risque  de  rejaillir  sur  l'ensemble  du  corps  médical  et  ph 
ceutique. 

Le  législateur,  soucieux  à  juste  titre  de  défendre  les  intérêts  des  malades,  s'est  ] 
cupé  de  cet  état  de  choses  ;  la  loi  projetée  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  condamne,  i 
effet,  l'entente  intéressée  entre  médecins  et  pharmaciens  sous  toutes  ses  formes. 

Nous  ne  doutons  pas.  Monsieur  le  Docteur,  que  vous  ne  réprouviex  de  tols  agissefloenai 
et  que,  dans  l'intérêt  moral  et  matériel  de  nos  deux  professions,  vous  ne  fassiez  rotq 
possible,  comme  nous  le  faisons  nous-mêmes,  pour  que  médecins  et  pharmaciens  resMl 
dans  le  rôle  que  leur  assignent  leurs  fonctions. 

Quant  à  nous,  nous  devons  remplir  le  mandat  que  nous  a  confié  l'Assemblée  géoénll 
de  notre  Association  ;  si  le  mal  dont  notre  profession  est  victime  devait  persister,  nooii 
nous  verrions  obligés  de  nous  défendre,  et  nous  prendrions,  dans  chaque  localité,  kl^ 
mesures  que  comporteraient  les  circonstances,  telles  que  la  publication  de  la  nomendi-' 
ture  des  médicaments  de  compérage  prescrits  par  Ibs  médecins  de  la  région. 

Le  Conseil  (V administration 
de  V Association  générale  des  pharmaciens  de  Pranct. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Sont  nommés  : 

Au  grado  do  pharmacien  principal  de  2®  classe  :  M.  le  pharmacien  major  de  1**  citas 
Kérébcl,  en  congé  do  convalescence,  en  remplacement  de  M.  Pignet,  retraité.  —  Plto^ 
en  résidence  libre. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  l»"»  classe  •  (Ancienneté)  M.  le  pharmacien  nujor 
de  2<^  classe  Etchegaray,  en  service  à  la  Martinique,  en  remplacement  de  M.  Kérétoit 
promu.  —  Mainienu. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2»  classe  :  (Ancienneté)  M.  le  pharmacien  m^or  de 
l^e  classe  Serph,  en  activité,  hors  cadres,  dans  les  établissements  français  de  l'Inde,  m 
remplacement  de  M.  Etchegaray,  promu.  —  Maintenu. 
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Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France. 

• 

Président  :  M.  Borson. 
Vice- Présidents  :  MM.  Clochez,  Lan  grand. 
Secrétaire  général  :  M.  Lecocq. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Qlénardeau. 
Secrétaire  archiviste  :  M.  Caillon. 
Trésorier  :  M.  Poirée. 
Trésorier  adjoint  !  M.  Vaillant. 
Directeur  da  Bulletin  t  M.Langrad. 

Conseillers  :  !<>  à    titre  d'anciens  présidents  :  MM.  Cantin,  Villette,  Steiner;  !<>  Con- 
laeillers  élas  :  MM.  LaYoiune,  Lafon,  Ferrouillat. 


I  Pouvoir  antiseptique  des  permanganates.  —  Comme  agents  antiseptiques,  le  per- 
Baaganate  de  potassium  et  les  autres  permanganates  joignent  à  une  efficacité  hors  ligne 
ue  innocuité  très  grande,  puisqu'ils  ne  sont  pas  toxiques.  Aussi  emploie-t-on  aujour- 
|d'bai  couramment  pour  l'antisepsie  intérieure,  la  dissolution  aqueuse  de  permanganate 
,de  potassium  à  un  demi  p.  iOOO;  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  la  dose  soit  plus 
iibrte.  Le  permanganate  de  potassium  a  l'avantage  de  ne  présenter  aucune  odeur,  de  ne 
.'donner  après  son  action  que  des  produits  inofifensifs,  et  d'être  ino£^nsif  en  solution 
[étendoe.  Le  seul  ennui  que  présente  l'emploi  du  permanganate  en  antisepsie  est  la  pro- 
daction,  lorsqu'il  se  réduit,  d'un  oxyde  de  manganate  de  couleur  bistre,  qui  possède  une 
solidité  hors  ligne,  et  qu'on  ne  peut  enlever  que  difficilement,  par  exemple  avec  le  sel 
d'étain  en  solution  acidulée. 

Le  désinfectant  connu  sous  le  nom  de  Condy's  liquid  est  une  simple  dissolution  de 
jermanganate  de  sodium  ;  celui  de  Kiitine  est  un  mélange  de  permanganate  de  sodium 
et  de  sulfate  ferreux.  Préterre,  1869,  préconise  la  solution  au  centième  pour  désinfecter 
rhaleine. 

J&ger  estime  que  la  solution  à  5  p.  100  est  efficace  pour  détruire  tous  les  germes 
pathogènes,  à  l'exception  du  bacille  de  la  tuberculose.  Miquel  a  adopté  la  proportion 
^1  :  285. 

J.  B.  Gamer  et  W.  E.  King  [American  chemical  Journal,  février  1906,  p.  145)  viennent 
[de  reprendre  l'étude  des  propriétés  microbicides  du  permanganate  de  potassium  avec  le 
hacillus  lyphosus.  Us  concluent  de  leurs  expériences  que  le  permanganate  possède  une 
iction  microbicide  à  des  doses  inférieures  à  celles  indiquées  par  Jager  et  Miquel. 


I  Fabrication  de  la  cérase  (1).  —  La  Zeilschrift  fur  Angewandte  Chemie  signale  un 
BOQveau  procédé  américain.  11  consiste  à  laisser  couler  le  plomb  fondu  par  un  certain 
ftombre  de  petits  tubes  dans  une  chambre  où  le  métal  vient  en  contact  avec  un  puissan 
;  jet  de  vapeur.  On  obtient  ainsi  du  métal  à  l'état  finement  pulvérulent;  on  le  tamise,  puis 
on  le  traite  par  l'acide  acétique  dilué  dans  des  tambours  tournants;  il  faut  mettre  l'acide 
tn  trois  fois;  l'opération  se  poursuit  durant  une  période  de  sept  jours,  pendant  laquelle 
00  introduit  un  mélange  d'air,  do  gaz  de  combustion  filtrés,  et  de  vapeur.  On  triture 
ensoiie  avec  de  l'eau,  on  traite  par  du  carbonate  de  soude,  on  lave,  on  sècho  et  on 
mélange  avec  de  l'huile. 

Le  travail  des  cuirs  et  des  peanz  (2).  —  M.  A.  Livache,  ingénieur  civil  des  Mines,  a 
présenté,  il  y  a  quelque  temps,  à  la  Société  d^encouragement  pour  l'industrie  nationale 
vne  communication  importante  sur  l'industrie  des  cuirs  et  des  peaux,  dont  les  transac^ 
tioDg  s'élèvent  en  France  à  environ  six  cents  millions  de  francs  par  an.  11  a  fait  connaître 

(1)  La  Nature,  3  mars  1906. 
(2) /6td..  10  février  1906. 
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les  modes  de  tannage  des  peaax  les  plus  récents.  Il  a  préconisé  les  cadres,  qoe  lot 
emploie  partout,  pour  empêcher  le  «  retrait  »  qui,  suryenant  par  la  «  sèche  »,  dimini» 
notablement  le  rendement.  La  grille- cadre  de  M.  Tourneuz  est  actuellement  la  plus  pe^ 
fectionnée  ;  M.  Livache  en  a  donné  la  description.  Les  industries  du  cuir  occupent  m 
France  335.000  personnes  et  donnent  lieu  à  380  millions  de  francs  d'exportation.  Lésai 
français  fournit  par  an  360  millions  de  kilogrammes  de  bois  de  châtaignier;  enTiiM 
330  millions  sont  transformés  en  extraits  tanniques,  et  le  reste  est  employé  directement  i 
la  tannerie. 


La  désinfection  par  les  fumées,  par  M.  A.  Trillat.  —  La  combustion  du  sucre  dosM 
des  fumées  et  des  vapeurs  susceptibles  de  stériliser  des  germes  contagieux  et  ce  n'est  p4 
sans  une  certaine  raison  qu'on  emploie  des  fumigations  de  sucre  pour  désiofecttf 
une  pièce. 

La  combustion  de  la  paille,  des  fagots  de  bois  peut  servir  aussi  à  assainir  des  locm 
infectés. 

La  lutte  contre  la  tuberculose  à  Paris.  —  Le  conseil  do  surveillance  de  l'Assistioei 
publique  a  adopté  les  conclusions  d'un  rapport  présenté  par  M.  Léon  Bourgeois  an  noa 
de  la  commission  de  la  tuberculose  sur  les  moyens  de  lutter  contre  cette  maladie. 

Les  propositions  suivantes  seront  soumises  au  Conseil  municipal  : 

1*  Création  à  l'hôpital  Laënnec  d'un  service  de  consultation  et  d'un  dispensaire  poir 
tuberculeux  ; 

2°  Affectation  d'un  quartier  spécial  de  cet  hôpital  (8  salles  avec  125  lits  d^hommes  ft 
125  de  femmes)  pour  le  traitement  des  tuberculeux  déclarés  hospitalisables  par  le  dispca* 
saire  ; 

30  Aménagement  de  ce  quartier  pour  le  traitement  spécial  (galeries  de  cure,  etc.); 

4<^  Affectation  de  500  lits  de  Brévannes  aux  tuberculeux  désignés  par  la  consultation  di, 
Laennec  pour  l'hospitalisation  à  la  campagne. 


La  dénaturation  des  sucres  employés  &  l'alimentation  du  bétail  (1).  —  Par  décrst 
en  date  du  9  septembre,  les  sucres  et  sirops  de  turbinage  affectés  à  bénéficier  des  dispo-' 
sitions  de  la  loi  du  5  juillet  1904,  relative  à  l'emploi  du  sucre  dans  l'alimentation  dubétai 
peuvent  être  dénaturés  suivant  le  procédé  suivant  : 

A  100  kilogrammes  de  sucres  cristallisés  titrant  moins  de  95  degrés  saccbarimétriqa«ii 
ou  de  sirops  de  turbinage,  on  mélangera  intimement  2  kilogrammes  de  sel  maria  et 
20  kilogrammes  de  caroubine  (caroubes  décortiquées  et  broyées). 


Emploi  des  fleurages  en  boulangerie  (2).  —  On  emploie  ordinairement  en  boulangeiû 
pour  éviter  le  collage  de  la  pâte  sur  la  pelle  ou  les  paniers,  une  substance  farineose.i 
laquelle  on  donne  communément  le  nom  de  fleurage.  Autrefois  on  utilisait  la  farine  di 
froment  ou  la  fécule  de  pommes  de  terre;  actuellement  on  emploie  généralement  dei 
succédanés.  Les  auteurs  ont  examiné  quatre  échantillons  de  fleurages  consistant  enécorces 
de  fruits,  coques  de  ris,  paille,  et  coques  d'avoine  finement  moulues.  De  ces  quatre  fles- 
rages,  celui  qui  convient  le  mieux  est  celui  à  base  do  coques  d'avoine,  puis  vient  la  pailit. 
Celui  d'écorces  de  fruits  est  un  peu  moins  bon,  tandis  que  le  fleurage  préparé  à  l'aide  de 
coques  de  riz  est  tout  à  fait  impropre  au  but  à  remplir,  par  suite  de  sa  teneur  en  matières 
grasses,  susceptibles  de  rancir  rapidement. 

(1)  Revue  scientif.,  18  nov.  1903. 

(2)  S.  RuTTNBR  et  Ch.  Ulrich,  Zeitschrift  fur  OffenlUche  Chemie,  11-92-95;  RaVi 
internationale  des  falsifications ,  juillet-août  1905. 

PAR».  ~    tMPaiMiaïc  r.  lhvb,  rub  cassitts,  17. 
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distinction  honorifique.  —  A  été  nommé  : 

Officier  de  V Instruction  publique  '  M.  Tonrlet,  pharmacien  à  Chinon  (Indre-et-Loire). 

tcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  M.  Grand  val,  pro- 
Mour  de  chimie,  est  admis,  sur  sa  demande  et  par  application  des  dispositions  de 
irticle  5«  .§  5  de  la  loi  da  9  juin  1853,  à  faire  yaloir  ses  droits  à  une  pension  de 
Ciaite,  à  partir  du  1<^'  novembre  1906. 


Admission  aux  emplois  d'élève  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire.  —  Le 
inimal  officiel  du  27  mai  1906  (page  3636-3637)  contient  un  décret,  une  instruction  et  un 
Cernent  relatifs  au  recrutement,  concours  d'admission,  etc.,  des  élèves  en  pharmacie 
B  service  de  santé. 
Peuvent  concourir  : 

a)  Les  stagiaires  ayant  deux  années  de  stage  au  i*^  octobre  de  l'année  du  concours; 

b]  Les  étudiants  ayant  4  ou  8  inscriptions  de  scolarité. 

Les  élèves  reçus  ne  font  qu'une  année  de  service  militaire  ;  Ils  reçoivent  pendant  leur 
eolarité  une  indemnité  annuelle  de  IjOO  francs  et  les  frais  d'études  sont  à  la  charge  de 
ilat. 

Les  élèves  reçus  avec  deux  années  de  stage  sont  dispensés  de  la  troisième  année  et  de 
«amen  de  validation. 

Les  élèves  sont  répartis,  à  leur  choix  et  snivant  leur  convenance,  entre  les  villes  possé- 
imt  ane  Ecole  supérieure  ou  une  Faculté  mixte,  dont  ils  sont  tenus  de  suivre  les  cours 
I  travaiix  pratiques.  Un  relevé  des  notes  relatives  au  travail  et  aux  progrès  est  adressé 
isnaellement  aux  purents  de  l'élève. 

Les  concours  ont  lieu  chaque  année,  dans  le  courant  de  juillet. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  le  30  juillet. 


Bxamens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  -—  Du  17  mai 
1906.—  Jnry  :  MM.  Jangfleisch,  Berihelot,  Moureu.  —  le*"  examen ^  2  candidats;  admis 
UTouroude.  —  4«  examen,  4  candidats  ;  admis  MM.  Vachérias,  Veillon,  Autier,  Boisson. 
^  Jary  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  2  candidats  ;  admis  MM.  André, 
Ûelpech.  —  4«  examen,  4  candidats  ;  admis  MM.  Combes,  Gigon,  Gaillevic,  Guyet. 

Dti  19  mai.  —  Jury  :  MM.  ViUiers,  Béha),  Delépine.  —  3«  examen,  2  candidats  ;  admis 
■•Riaacher.  —  4«  examen,  2  candidats;  admis  MM.  Leheuzey,  Rayot. 

Da  22  mai.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Guéguen,  Lutz.  —  2*  examen,  6  candidats  ;  admis 
MM.  Rolland,  Charzat,  Hélary,  Leroux  (Joseph). 

Da 26  mw.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Béhal,  Guerbet.  —  3*  examen,  4  candidats; 
*ifli»s  MM.  Rottlleau,  Gin,  Lafaix,  Lesueur.  —  4»  examen.  1  candidat;  admis  M.  OUivier. 
-"  Jnry  :  M.M.  Gautier,  Berihelot,  Lebeau.  —  !«»■  eramen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Fleury, 
Monnier.  —  4«  examen,  3  candidats;  admis  MM.  Couvet,  Dunesmç,  Gaulier. 

Du  29  mai.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Moureu.  —  3»  examen,  6  candidats; 
•^mis  MM.  Mas.  Tulasne,  Villejean,  Wagner.  —  Jury  î  MM.  Coutière,  Guéguen,  Guérin. 
'^'^txamen,  6  candidats;  admis  MM.  Mansot,  Charpenet,  Hernandez,  M^e  Lutman. 

Du  M  mai.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Coutière,  Moureu.  —  !«>'  examen,  1  candidat; 
Bon  admis.  —  3*  examen,  5  candidats  ;  admis  MM.  Berthaume,  Bouvet,  Cordier,  Hamelin, 
Jolifei.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  ViUiers,  Grimbert.  —  3«  examen,  3  candidats;  admis 

*H.  Lecornn,  Leroux.^  4«  examen,  3  candidats  ;  admis  MM.  Risacher,  Guilmin,  Leconte. 
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Concours  de  l'Intemat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  (suite).  —  Notes  attiî- 
buées  à  Tépreuve  écrite  :  MM.  DroDilhet,32,'  Dubreuil,  28;  GuiUàUmin,  36;  Eschbach,  Z^: 
Detœuf,  38;  Leconte,  30;  Prié,  30;  Coudert,  25;  Maire,  18;  Fleury,  33;.  Jeannon,  24; 
Jouanne,  23;  Lhôte,  36;  Saflfar,  34;  Montlaur,  27;  Guillel,  23;  Paris,  23;  Perrîn,  24; 
Leluc.  31;  Bonnet,  31;  Lacroix,  29;  Defûns,  28;  Fercocq,  33;  Bondois,  24;  Brossard,  t'v 
Dauchy,  30;  Morel,  36;  Giraud,  21;  Rousaelet,  30;  Rebour,  26;  Welti,  25;  Page»,  24; 
Linarix,  36;  Papet,  26;  fiounafoos,  27;  Legoux,  32;  Rigaux,  25  ;  Baillx,  24;  Sommelet,  31. 
Le  Maître,  27;  Rivière,  27  ;  Lecrônier,  29;  Marcha],  27;  Nayarre  ,28  ;  Voille,  25  ;  Tixier,  »;. 
de  Saint-Stéban,  31;  Chanterelie,  28;  Crété,  33;  Hamel,  36;  Lelong,  23;  Barbe,  29; 
Linet28;  Chédaille,  28;  AUiot,  41;  Coulon,  24;  Tiger,  23;  Bidot,  21;  Uorbain,  3t. 
Bégneux,  2S;  Debas,  30;  Lasne,  28;  Bergonié,  20;  BouToisin,  28;  Saini-Paal,  27; 
Pagenel,  25  ;  Tardif,  22  ;  Martin  (Augustin),  34  ;  Soupiron,  22  ;  Allamagny,  27  ;  Ber^ 
theaume,  29;  Guilmin,  31. 

76  candidats  avaient  remis  une  copie  ;  72  candidats  se  font  présentés  pour  la  lire. 

Les  épreuves  du  concours  ont  pris  fin  le  samedi  2  juin.  Le  jury  a  immédiatement  dressa 
la  liste  de  classement  suivante  : 


MM. 

1  Lhôte 

2  Prié 

3  Alliot 

4  Linarix 

5  Guiilaumin 

6  Crété 

7  Hamel 

8  Barbe 

9  Sommelet 

10  Saffar 

11  Drouilhet 

12  de  Saint-Stéban 

13  Fleury 

14  Navarre 

15  Le  Maître 

16  Lecrônier 

17  Legoux 

18  Bertheaume 

19  Bégneux 

20  Rivière 

21  Rousselet 


MM. 

22  Chédaille 

23  Saint-Paul 

24  Papet 

25  Rebour 

26  Detœuf        • 

27  Guilmin 

28  Lacroix 

29  Martin  (Augustin) 

30  Chanterelle 

31  Bonnet 

32  Ëschbach. 

33  Leconte 

34  Lasne 

35  Fercocq 

36  Harbain 

37  Morel 

38  Debas 

39  Dubreuil 

40  Bailly 

41  Marchai 

42  Bounafous 


MM. 

43  Voille 

44  Leluc 

45  Coudert 

46  Paris 

47  Montlaur 

48  Brossard 

49  Tixier 

50  Bonroisin 

51  Dauchy 

52  Bondois 

53  Guilley 

54  Jouanne 

55  Pagenell 

56  Deffins 

57  AUamagny 

58  Coulon 

59  Giraud 

60  Tiger 

61  Linet 


La  nomination  des  internes  nécessaires  aux  besoins  des  services  sera  faite  à  la  fin  da 
mois  de  juin;  le  nombre  des  places  vacantes  était  d'environ  45  le  2  juin. 


Prix  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris.  —  1^  Prix  Duhail.  —  Prix  triennal  de- 
300  francs,  destiné  à  récompenser  le  meilleur  ouvrage,  imprimé  ou  manuscrit,  ayant  trait 
à  la  pharmacie  pratique.  Ce  prix  a  été  décerné  en  i904;  il  sera  donc  décerné  en  1907. 

20  Prix  Charles  Leroy.  —  Prix  biennal  de  500  francs.  Ce  prix  sera  accordé  à  l'anteor 
du  meilleur  travail  paru  dans  les  deux  dernières  années,  ayant  pour  but  l'analyse  chimiqne 
d'une  plante  médicinale  ou  d*un  produit  médicamenteux  d'origine  végétale,  avec  séparation 
et  caractérisation  des  principes  immédiats  que  renferme  cette  plante  ou  ce  produit.  U 
sera  décerné  pour  la  première  fois  en  1907. 

30  Prix  Pierre  Vigier.  -—  Prix  annuel  de  500  francs.  Ce  prix  sera  accordé  à  Tanteor  da 
meilleur  travail  paru  dans  les  deux  dernières  années  sur  la  pharmacie  pratique,  et  plus- 
spécialement  sur  la  composition  ou  Fessai  des  médicaments  galéniques. 
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U  sera  décerné,  pour  la  première  fois,  en  1906. 

4«  Prix  des  Thèses.  —  La  Société  décerne  k  la  fin  de  chaque  ahnée,  s'il  y  a  lieu,  des- 
>rix  aux  auteurs  des  meilleures  thèses  soutenaes  devant  TEcole  supérieure  de  pharmacie 
Le  Paris  an  cours  de  l'année  scolaire  qui  Tient  de  s'écouler. 

Ces  prix  sont  représentés  par  dec^z  médailles  d'or  et  deux  médailles  d'argent  attribuées  : 
i«  une  médaille  d'or  de  300  francs  et  une  médaille  d'argent  aux  travaux  effectués  dans  le 
iomaine  des  sciences  physico-chimiques  ;  2<»  une  médaille  d'or  de  300  francs  et  une  médailIe^ 
l'argent  aux  travaux  effectués  dans  le  domaine  des  sciences  naturelles. 

Tout  candidat  au  prix  des  Thèses  doit  faire  parvenir  à  la  Société,  avant  la  séance- 
t'octobre,  dix  exemplaires  de  son  travail. 

Les  concurrents  aux  prix  Dubail,  Ch.  Leroy  et  P.  Vigier  doivent  également  faire  par- 
venir leurs  mémoires  ou  leurs  travaux  à  la  Société  avant  la  séance  d'octobre,  l'année  où 
•s  prix  sont  décernés. 


Création  d'un  diplôme  de  chimiste  expert.—  M.  leP''  Cazeneuve,  député,  et  plusieurs 
la  tes  collègues,  d'accord  avec  le  gouvernement,  ont  présenté  à  la  Chambre  des  députés 
l&e  proposition  de  loi  tendant  à  la  création  d'un  diplôme  officiel  de  chimiste- expert. 

La  Chambre  l'a  adoptée  sans  discussion,  dans  sa  séance  du  6  avril  1906. 
'  Uest  institué  nn  diplôme  de  chimiste-expert,  qui  sera*accordé  par  les  Facultés  mixtes- 
le  médecine  et  de  pharmacie  et  par  les  écoles  supérieures  de  pharmacie  des  Universités. 

Ce  diplôme  sera  délivré  à  la  suite  d'études  et  d'examens  organisés  dans  ces  Facultés  et 
leoles  suivant  an  règlement  rendu  après  avis  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
^bliqoe,  lequel  déterminera  les  catégories  d'élèves,  déjà  pourvus  de  titres  officiels,  aptes^ 
k  poursuivre  ces  études. 

Cn  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements  d'administration  publique,  après  avis  du< 
Bonseil  supérieur  de  l'Instruction  publique,  déterminera  le  tarif  des  droits  d'inscription» 
le  travaux  pratiques,  d'examens  et  de  diplômes  à  percevoir. 

Le  diplôme  projeté  est  un  diplôme  d'Etat,  et  non  un  diplôme  d'Université. 

Dans  la  pensée  de  ceux  qui  ont  pris  l'initiative  de  cette  proposition  de  loi,  le  diplôm» 
$à  question  serait  créé  de  manière  à  faciliter,  surtout  en  province,  le  recrutement  des 
ibiinistes-experts  destinés  à  assurer  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes.  Ils  ont  pensé 
fei'Dn  certain  nombre  de  pharmaciens,  déjà  merveilleusement  préparés  par  leurs  études,. 
patient  heureux  de  prolonger  leur  scolarité,  après  l'obtention  de  leur  diplôme  phsrma- 
klQtique,  de  manière  à  devenir  titulaires  du  diplôme  nouveau  do  chimiste  expert,  qui  leur 
^raettrait  de  se  faire  inscrire  sur  la  liste  d'experts  forméo  spécialement  dans  les  tribu- 
laox  en  vue  de  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes. 

L«s  pharmaciens  ne  seront  pas  seuls  admis  à  obtenir  le  diplôme  d'expert- chimiste  ;  il  y 
taira  d'antres  catégories  d'aspirants,  mais,  d'après  la  loi,  si  celle-ci  n'est  pas  modifiée 
tor  ce  point  par  le  Sénat,  nul  ne  pourra  prétendre  audit  diplôme  s'il  n'est  déjà  pourvu 
1^  titre  officiel  quelconque  ;  la  loi  ne  détermine  pas  les  titres  officiels  dont  la  possession- 
Mn  sxigéepour  devenir  candidat  au  diplôme  de  chimiste-expert,  et  elle  laisse  au  Conseil- 
topérieur  de  Tlnstruction  publique  le  soin  de  faire  cette  détermination.  On  ne  peut 
fi'sppronver  cette  disposition  en  vertu  de  laquelle  il  devient  impossible  de  devenir  expert 
i  Ton  n'est  pas  préparé  à  jouer  ce  rôle  important  par  des  études  préliminaires  cou- 
Hmnées  par  un  titre  officiel. 

Voici  les  paroles  de  M.  Cazeneuve  :  «  Le  diplôme  dont  nous  demandons  la  création 

■  n's  nullement  la  prétention  dHnstituer  un  monopole  en  faveur  d'une  catégorie  de 
I  ehioùstes.  En  dehors  des  chimistes-experts  diplômes,  des  chimistes  de  carrière, 
I  des  pharmaciens  de  première  classe,  des  docteurs  en  médecine,  des  ingénieurs  et  le 

■  coips  enseignant  de  nos  Universités  pourront  être  requis  par  les  prévenus  et  même  par 
«  Ici  juges,  qui  resteront  libres  de  faire  appel  à  leurs  lumières.  Le  passé  et  les  travaux 
I  chimiques  de  ces  hommes  de  science  pourront  suffire  à  inspirer  confiance  et  à  déter- 
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«  miner  leur  choix  comme  experts.  C'est  un  véritable  enseignement  professionnel  qn» 
a  nous  Voulons  créer;  indispensable  pour  que  la  loi  sur  les  fraudes  ne  reste  pac  jettre 
«  morte.  ».  ' 


SOMMAffiES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


Apotheker  Zeitung,  XXI,  avril  1906.  —  C.  Hartwich  et  P.  Bohny  :  Contribution  à  Tétuâ» 
des  feuilles  de  digitale  et  de  leur  falsification  [êuile).  —  Ed.  LiiCKBR  :  Fer  palvérisé. 

—  H.  Matthes  :  Sur  les  protéides.  —  J.  Kochs  :  Teintures  capillaires.  —  J.  Kocbs  : 
Styptogane;  Cista.  —  R.  Casamada  :  Dosage  du  tanin  dans  le  vin.  —  J.  Kochs  : 
Brandol.  —  K.  Hblpritz  :  lodoforme  liquide.  ^  Fr.  Eschbaum  :  Distinction  des  diUâ- 
rentes  espèces  de  sucre  dans  Turine.  —  E.  LundstrOm  :  Synthèse  et  essai  du  snlfonal. 

Avchiv  der  Pharmazie,  [3],  XLIV,  fasc.  2,  3  mai.  —  G.  et  H.  Frbrichs  :  Rechercbt 
d'un  empoisonnement  par  le  véronal.  —  P.  Ricbter  :  Étude  de  la  résine  de  gaîac.  —, 
M.  Hbrder  :  Sur  quelques  nouveaux  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  et  sur  leur  emploi 
en  microchimie.  —  K.  Holdermann  :  Sur  Poxycyanure  de  mercure.  —  H.  ScaDi.zE  :  Sari 
l'aconitine  et  l'aconine  de  Y Aconitum  Napellus.  —  L.  van  Itallis  et  C.  H.  Niruwla5d; 
Sur  les  semences  et  Thuile  de  Moringa  pterygosperma. 

Berichte  der  deulschen phai^aceutischen  Gesellsckafly  XVI,  fasc.  3.  -^D'  R.  Pscbokr: 
Sur  la  constitution  de  la  morphine.  —  P.  Wibske:  Méthode  de  dosage  dui»earre  dau 
le  lait. 

BoUettino  chimico  farmaceuiico^  fasc.  6  et  7.  —  C.  Forbibnti  :  Sur  la  présence  de  notabkak 
quantités  d*arsenic  dans  un  vin.  —  P.  Biginblu  :  Sur  les  causes  d*errears  inhérenteii 
au  procédé  Keller-Wemer  pour  l'essai  du  sulfate  de  quinine. 

Pharmticeutîcal  Journal,  3,  iO,  17,  24  et  31  mars.  —  E.  Holmes  :  .Sur Tidentité  de  l'arbi» 
à  myrrhe.  —  W.  Cowie  et  W.  Dickson  :  Essai  du  liniment  camphré  B.  P.  —  G.  Br*- 
DBMANN  :  Les  alcaloïdes!  du  Verah'wn  album  et  leur  dosage.  —  £.  Holmes  :  Hîstoizr, 
commerciale  des  Strophanihus ;  Sur  Taloès  du  Natal;  Notes  sur  la  coohenille. 

Pharmaceulische  Centralhalle,  XLVII,  avril.  —  P.  Bobrisch  et  R.  Ricbtbr  :  Essai  de 
la  cire  jaune.  —  Esterai.  —  C.  Reicbard  :  Sur  une  réaction  du  phénanthrène.  — ^ 
MiLBAUER  et  Hac  :  Dosage  de  Tiodure  de  cyanogène  dans  l'iode.  —  Bottlsr  :  Sor  lef 
propriétés  physiques  des  copals. 

Pfuirmaceulische  Posl,  XXXIX,  avril. —  Discussion  sur  la  pharmacopée  autrichienne.— 
Alb.  Fbrnan  :  Analyse  de  la  saccharine.  —  K.  Pissel  :  La  pharmacie  en  Hoogiie 
en  1905.  —  A.  Krbmel  :  La  nouvelle  pharmacopée  américaine. 

Pharmaceulische  Zeitung,  LI,  avril.  —  Isotachiol.  —  Ph.  Rôobr  :  Dosage  des  alcaJoïdet 
dans  les  extraits  de  belladone  et  de  jusquiame.  —  Scheuble  et  Bibus  :  Préparation  de 
Téther  menthylsalicylique  (brevet).  —  Pfbipfer  :  Préparation  de  la  cocaïne  brute.  -» 
Hbrtbr  et  Fostbr  :  Dosage  de  Tindol  dans  les  matières  fécales.  —  Aufbbcbt  :  Pittylêne. 

—  A.  Hbnkbc  :  Culture  de  la  menthe  poivrée  dans  les  États-Unis  d'Amérique.  — ^  luo  : 
Principes  actifs  de  la  racine  de  Polygonum  Bistorta.  —  Otto  Scbkatolla  :  Sur  kp 
dosage  de  la  glycérine. 

Zeitschrift  fUr  physiologische  Chemie,  XLVII,  fasc.  4,  o  et  6,  25  avril.  —  W.  Kocb  :  Sar  ■ 
la  teneur  du  lait  en  lécitbine.  —  C.  Neubero  :  Réaction  de  la  cholestérine  avec  ie 
e/-méthylfurfurol.  —  E.  Abdbrbaldbn  et  P.  Rona  :  Sur  les  ferments  protéoljtiqnas  i 
du  suc  du  pylore  et  du  duodénum.  —  D.  Ackbrmann  :  Recherche  de  la  goanidine.  — 
E.  S.  London  :  Chimisme  de  la  digestion  dans  le  corps  des  animaux.  —  W.  Palladik  : 
Travail  des  enzymes  de  la  respiration  des  plantes  dans  différentes  conditions.  — 
Wl.  Gulewitsch  :  Sur  la  méthylguanidine.  —  E.  Winterstbin  et  0.  Hikstand  :  Sur  la 
connaissance  do  la  lécithine  des  plantes.  *—  S.  Bondi  et  Ern.  Mullsr  :  Synthèse  de» 
acides  glicochoUque  et  taurocholique. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Stir  qtielques  principes  de  la  gutta-percha  du  <(  Palaquium 
Treubi  )^  ;  par  MM.  E.  Jungfleisch  et  H.  Leroux. 

I.  —  Conformément  aux  indications  de  Payen  (1),  de 
Oudemans  (2)  et  de  Baumhauer  (3),  on  a  considéré, 
jusqu^à  ces  derniers  temps,  les  guttas-perchas  fournies 
par  le  commerce  comme  des  mélanges,  en  proportions 
variables,  de  trois  principes  chimiques  :  hydrocarbure, 
albane  et  fluavile,  dont  chacun  est  identique  à  lui- 
même  dans  les  divers  échantillons.  L'analyse  indus- 
trielle des  guttas  s'est,  dès  lors,  attachée  exclusivement 
à  déterminer  les  proportions  de  ces  composants.  Or,  il 
y  a  fort  longtemps  déjà,  dans  des  recherches  poursui- 
vies avec  Albert  Damoiseau,  en  vue  d'isoler  et  d'étudier 
les  substances  constituantes  de  la  gutta-percha,  Tun  de 
nous  a  observé  que  les  albanes  et  les  fluaviles,  tout  au 
moins,  ne  sont  pas  des  principes  chimiques,  mais  des 

(1)  C.  R.  Acad.    des  Sciences.,  t.  XXXV,  p.   109,  18d2.    —    Rép,  de 
chim.  appL,  t.  I,  p.  317,  1859. 

(2)  Scheifcundige  Verhandel  en  Ondrezoek,  t.  II,  3»  liv.,p.  133.  -^Rép. 
de  chim.  appl.,  t.  I,  p.  455, 1859. 

(3)  /.  /•.  prakl.  Chem.,  t,  LXXVIII,  p.  277,  1859. 
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mélanges;  il  a  été  reconnu,  en  outre,  que  les  composés 
multiples,  retirés  de  ces  prétendus  principes,  peuvent 
varier  avec  les  guttas  commerciales  qui  les  ont  fournis. 
Le  manque  d'une  matière  première  toujours  identique 
à  elle-même,  permettant  de  reproduire,  avec  certitude 
et  par  des  procédés  invariables,  les  faits  antérieurement 
observés,  avait  conduit  à  ajourner  la  suite  et  la  publi- 
cation de  ces  recherches  jusqu'à  Tépoque  où  il  serait 
possible  d'opérer  sur  des  guttas  d'origine  botanique 
certaine.  Aujourd'hui  encore,  nous  ne  disposons  pas  de 
gutta  malaise,  dont  l'origine  botanique  soit  assurée. 

Depuis  ces  observations  restées  inédites,  divers  expé- 
rimentateurs se  sont  occupés  de  Tétude  des  principes 
constitutifs  de  la  guUa-percha. 

En  collaboration,  M.  William  Ramsay,  M"*Harriette 
Ghick  et  M.  Franck  CoUingridge,  dans  des  Recherchée 
sur  la  composition  chimque  de  la  gutta^percha  (1),  ont 
étudié  notamment  Talbane  d*une  gutta,  dont  l'origine 
n'est  pas  indiquée  dans  le  mémoire,  mais  que  M.  Ram- 
say a  bien  voulu  nous  dire  être  une  gutta  de  feuilles. 

L'année  suivante,  M.  A.  Tschirch  a  étudié  Yalhane 
de  la  gutta-percha  (2)  ;  il  a  traité  comparativement  une 
gutta  du  commerce  récente  et  un  échantillon  oxydé  à 
l'air.  Il  a  continué  à  envisager  la  gutta-percha  comme 
un  produit  toujours  identique  à  lui-même,  car  il  ne  fixe 
pas  l'origine  des  guttas  traitées. 

Dans  un  travail  récent  Sur  la  présence  d'éthers  cinna- 
miques  dans  quelques  sortes  de  guttas-perchas  (3),  M.  van 
Romburgh  a  fourni  des  données  intéressantes  sur  des 
albanes  de  diverses  origines.  En  commun  avec  M.  van 
der  Linden,  M.  van  Romburg  a  établi  Tidentité  d'un 
des  principes  extraits  de  la  gutta  du  Palaquium  caUh 
phyllum  de  la  Nouvelle-Zélande,  avec  la  cristalalbane 
retirée  par  M.  Tschirch  d'une  gutta  d'origine  inconnue; 

(1)  Journ.   Soc.  Ckem.  Ind.,  t.  XXI,  p.  1367-1373,  29  noTembre  1«W. 

(2)  Arch.  der  Pharm.,  t.  CXLI,  p.  481-495,  17  octobre  1903. 

(3)  lier,   fier  d.   chem,    Ges.,  t.   XXXVIl,    p.     3440,  24  septembre 
1904. 
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ee  fait  porte  à  admettre  l'existence  de  produits  com- 
muns dans  les  deux  albanes.  D'autre  part,  des  essais 
effectués  sur  le  PayenaLeerii  etïePalaqtiium  Treubi  ont- 
fourni  de  même  des  produits  différents;  cela  tend  à 
faire  penser  que  les  deux  albanes  sont  elles-mêmes 
différentes;  toutefois,  la  gutta  du  Payena  Leerii  est  une 
matière  assez  distincte  de  la  gutta  d'un  Palaquium,  de 
telle  sorte  que  l'identité  des  principes  constitutifs  des 
guttas-perchas  reste  toujours  en  question. 

II.  —  Après  de  nombreuses  tentatives  infructueuses 
pour  recevoir  des  guttas  malaises  d'origine  botanique 
certaine,  nous  avons  entrepris  l'étude  comparative  des 
principes  qui  constituent  les  guttas  extraites  des  feuilles 
de  plantes  bien  déterminées. 

En  1892  (1),  M.  Jungfleisch  a  fait  connaître,  en  effet, 
que  les  vaisseaux  des  feuilles  et  des  jeunes  pousses  de 
plantes  à  gutta  contiennent  des  quantités  considérables 
de  cette  substance;  il  a  indiqué,  en  même  temps,  que 
l'extraction  peut  être  effectuée  au  moyen  de  divers  dis- 
solvants. Cette  observation  a  été  l'origine  d'une  nou- 
velle industrie  de  la  gutta-percba,  industrie  dans  la- 
quelle on  a  aussi  réalisé  l'extraction,  mais  avec  des 
rendements  faibles,  par  des  procédés  mécaniques, 
incapables  d'atteindre  le  produit  contenu  dans  les 
vaisseaux  fins  des  feuilles. 

Les  produits  industriels  de  l'exploitation  des  feuilles 
ne  peuvent  actuellement  être  employés  dans  nos  recher- 
ches. Les  feuilles  livrées  par  les  Malais  aux  fabricants  de 
gutta  des  feuilles,  dans  chaque  port  d'expédition,  pro- 
viennent de  l'ensemble  des  diverses  espèces  végétales 
exploitées  dans  la  contrée  voisine.  Leur  examen  direct  ne 
permet  pas  de  les  choisir,  de  les  trier.  Dans  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances,  en  effet,  nous  ne  parvenons  pas 
à  reconnaître  leur  origine  botanique  :  sur  un  même  Pa* 
laquiuniy  les  feuilles  affectent  des  apparences  qui  varient 
avec  les  circonstances    de  leur   développement  :   par 

(I)  Bulletin  de  la  Soc.  d'Encour,  pour  Vlnd.  nat.,  1892»  séance  da 
10  juin. 
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exemple,  les  feuilles  poussées  sur  une  souche  recépée  ne 
ressemblent  nullement  à  celles  que  portait  le  même  vé- 
gétal avant  le  recépage.  Il  y  a  plus  :  lesfeuilles  provenant 
de  deux  végétaux  d'espèces  différentes,  Tun  donnant  en 
abondance  de  la  gutta  d'excellente  qualité,  alors  que 
l'autre  n'en  donne  pour  ainsi  dire  pas,  présentent  par- 
fois des  similitudes  d'aspect  telles  qu'il  n'est  pas  possible 
de  les  distinguer.  D'ailleurs  l'étude  histologique  de  ces 
feuilles  n'a  fourni  jusqu'ici  aucun  caractère  permet- 
tant de  préciser  l'espèce  dont  elles  proviennent.  Il  faut 
donc  renoncer  aux  feuilles  commerciales  pour  des 
expériences  qui  doivent  porter  sur  des  feuilles  d'origine 
certaine. 

III.  — Nous  devons  à  M.  de  la  Fresnaye,  fabricant  de 
gutta  des  feuilles,  les  matières  premières  qui  ont  fourni 
les  résultats  dont  il  s'agit  ici  ;  il  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition  deux  lots  de  feuilles  d'origine  bien 
déterminée,  provenant,  par  le  bienveillant  intermédiaire 
de  M.  Dybowski,  des  établissements  hollandais  de  Bui- 
tenzorg.  Ce  sont  des  feuilles  de  Palaquium  Treubi  et 
des  feuilles  de  Palaquium  gutta.  Nous  présentons  à 
M.  Dybowski  et  à  M.  de  la  Fresnaye  nos  bien  sincères 
remerciements. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  exige  elle-même 
quelques  observations.  Si  l'on  a  appliqué  aux  feuilles 
d'un  Palaquium  connu  l'extraction  par  un  dissolvant,  il 
sera  nécessaire,  quand  on  comparera  la  composition  du 
produit  avec  celle  de  la  gutta  malaise  fournie  par  le 
même  végétal,  de  tenir  compte  des  quelques  principes 
que  le  dissolvant  a  pu  enlever  aux  feuilles  et  introduire 
dans  la  gutta  provenant  des  laticifères.  C'est  ainsi  que 
le  lavage  préalable  des  feuilles  entières,  avec  un  premier 
dissolvant  hydrocarbure,  enlève  l'enduit  de  cire  qui  les 
recouvre  :  or,  si  ce  lavage  n'a  pas  été  pratiqué,  cette 
cire  se  trouve  ajoutée  au  produit. 

Nous  avons,  pour  ne  rien  négliger,  étudié  l'ensemble 
des  substances  enlevées  aux  feuilles  par  le  dissolvant. 
Quand  il  nous    sera   possible  d'examiner    une  gutta 
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malaise  ou  une  gutia  mécanique  ayant  pour  origine  le 
même  Palaquium,  nous  pourrons  reconnaître  si,  parmi 
les  principes  isolés,  il  en  est  qui  se  soient  ajoutés  à 
ceux  fournis  par  les  laticifères  des  feuilles. 

Nos  recherches  ont  porté  d'abord  sur  le  Palaquium 
TreuUj  parce  que  nous  disposions  d'une  plus  grande 
quantité  de  ses  feuilles.  La  gutta  de  cette  plante  est 
d'ailleurs  de  qualité  secondaire;  elle  contient  —  et  cela 
était  avantageux  pour  notre  travail  —  une  assez  forte 
proportion  de  produits  autres  que  l'hydrocarbure 
donnant  au  mélange  les  propriétés  qui  le  font  recher- 
cher. Voici  le  traitement  auquel  les  feuilles  de 
P.  Treubi  ont  été  soumises. 

IV.  — Les  feuilles  ont  été  pulvérisées,  traitées  parla 
soude  diluée,  lavées,  séchées  et  épuisées  par  le  toluène. 
La  solution  toluénique  a  été  concentrée  par  distillation 
dans  le  vide,  vers  100^,  et  le  résidu,  encore  liquide,  a  été 
versé,  en  agitant  vivement,  dans  deux  fois  son  volume 
d*alcool  en  ébullition  ;  tandis  que  les  principes  qui  cons- 
tituent Talbane  et  lafluavile  re3tent,pour  la  plus  grande 
partie,  en  solution,  l'hydrocarbure  se  précipite;  il  se 
rassemble  si  Ton  maintient  le  mélange  en  ébullition, 
pendant  quelques  heures,  dans  un  appareil  à  reflux.  On  te 
'sépare,onle  redissout  à  100**  dans  le  toluène  et  on  le  pré- 
cipite de  nouveau  dans  Talcool  bouillant;  enfin  on  répète 
une  troisième  fois  la  même  purification  de  Thydrocar- 
bure.  Nous  reviendrons  sur  les  propriétés  de  cet  hydro- 
carbure de  la  gutta  du  P,  Treubi. 

Les  liqueurs  alcooliques,  chargées  de  toluène,  aban- 
donnent de  la  cire  par  refroidissement  ;  on  sépare  celle- 
ci  par  filtration.  Après  distillation  d'une  partie  de 
l'alcool,  le  liquide  dépose  de  nouveau  de  la  cire,  accom- 
pagnée d'un  autre  produit,  fusible  à  260**  après  purifica- 
tion. La  faible  quantité  de  celui-ci,  qui  est  restée  en 
solution,  se  sépare  surtout  dans  le  liquide  refroidi, 
la  cire  se  séparant  plus  vite  pendant  le  refroidissement. 
On  filtre  le  résidu  alcoolique  et  toluénique,  puis  on  dis- 
tille jusqu'à  siccité,  en  opérant  à  lOO""  et  dans  le  vide. 
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La  masse  sèche  ayant  été  reprise  par  Talcool  bouillant, 
la  solution  dépose  encore,  en  refroidissant,  de  la  cire 
avec  le  produit  fusible  à  260"*. 

Les  eaux -mères  alcooliques,  abandonnées  pendant 
longtemps,  déposent  peu  à  peu  des  mamelons  sphé- 
riques,  translucides,  qui,  avec  d'autres  principes,  con- 
tiennent une  substance  cristallisée,  fusible  vers  2i0^ 

Finalement,  l'eau-mère  alcoolique,  distillée,  laisse  la 
matière  que  l'on  a  nommée  fluavile  ;  la  solution  de 
celle-ci  dans  l'éther  de  pétrole  laisse  encore  cristalliser, 
mais  lentement,  une  quantité  notable  des  mêmes  pro- 
duits précédemment  séparés. 

V. — En  traitant  les  divers  groupesde  substances  ainsi 
obtenues,  nous  avons  pu  isoler  plusieurs  principes  défi- 
nis, dont  nous  avons  poursuivi  l'étude.  Dans  la  présente 
note,  nous  devons  nous  borner  à  faire  connaître  l'un 
d'eux,  le  corps  fusible  à  260®,  qui  a  été  cité  plus  haut. 

On  a  vu  que  cette  substance  a  été  obtenue  mélangée 
-de  cire.  On  épuise  la  masse  à  l'alcool  bouillant,  qui  dis- 
sout plus  abondamment  la  cire  que  le  corps  avec  lequel 
elle  se  trouve  ;  lorsque  la  liqueur  d'épuisement  ne  se 
trouble  plus  pendant  le  refroidissement,  la  cire  est 
écartée  presque  complètement.  Le  résidu  est  alors  pu- 
rifié par  des  cristallisations  dans  la  benzine  bouillante,' 
répétées  jusqu'à  ce  que  son  point  de  fusion  soit  constant; 
on  trouve  alors  celui-ci  fixé  à  260**,  la  température  étant 
prise  au  bloc  Maquenne.  Pour  rappeler  son  origine  bota- 
nique, nousnomraeronsprovisoirement  ce  produit /?«/- 
treubine. 

La  paltreubine,  obtenue  par  refroidissement  de  sa 
solution  dans  la  benzine,  constitue  de  petites  aiguilles 
incolores  et  soyeuses.  L'évaporation  spontanée  et  lente 
de  sa  solution  benzénique  la  fournit  en  cristaux  que 
M.  Wyroubofî  a  pris  la  peine  de  déterminer  ;  nous  re- 
produisons plus  loin  la  note  et  la  figure  qu'il  a  bien 
voulu  nous  remettre  (Voyez  page  H,  fig.  1). 

Les  cristaux  fondent  à  260%  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Vers  230*^,  la  paltreubine  chauffée  dans  une  cellule 
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du  bloc,  sous  un  couvre-objet,  se  sublime  en  prismes 
allongés,de  forme  caractéristique,  sans  mélange  d'autres 
cristaux.  Elle  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée. 
La  benzine  et  le  toluène  chauds  sont  ses  meilleurs  dis- 
solvants; à  froid,  ils  la  dissolvent  à  peine.  Elle  est  pres- 
que insoluble  dans  la  plupart  des  autres  véhicules,  à 
chaud  comme  à  froid. 


Fig.  i,  —  Palireubine. 
Cliaorhombiqae.  On  n'observe  que  les  faces  h  (100),  ^»(010)  et  p  (001). 

h^g^  (iOO  010)  =    90»; 

p  pHOO\  010)  =    90O; 

p  V  (001  100)  =  112052'. 
Le  plan  des  axas  optiques  est  perpendiculaire  à  g^  et  fait  avec  l'arôta  /l' g^ 
un  angle  de  20O.  Bissectrice  négative  perpendiculaire  k  ^^  probable- 
ment obtuse  :  2H  =  112*  environ. 

L'analyseassigneà  la  paltreubine  la  formule  C'^H^^O. 
Cette  analyse  n'est  pas  sans  présenter  des  difficultés  :  la 
combustion  n'est  que  lentement  complète;  nous,  avons 
<iû  en  opérer  un  grand  nombre  pour  atteindre  un  résul- 
t  <t  assuré.  D'autre  part,  la  faible  solubilité  du  composé 
'  !  nous  a  pas  permis  d'obtenir  des  déterminations 
'  i'yoscopiques  satisfaisantes. 

La  formule  G'^H^^O  fait  de  la  paltreubine  un  isomère 
«.es  amyrines,  substances  qui  ont  été  très  bien  étudiées 
parM.  Westerberg  (1)  et  dont  le  prototype  a  été  extrait 
de  la  résine  élémi.  Ce  savant  a  séparé  Tamyrine  de 

(1)  Ber.  der  d.  chem.  Gesellsch.,  1881,  p.  1242;  1890,  p.  3186;  1891, 
pp.  3834  et  3836;  etc. 
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l'élémi,  par  cristallisation  et  surtout  par  éthérification, 
en  amyrine-a  et  amyrine-g,  fusibles  à  ISO'^-lSl*  età 
lOS^-lâi^.Ces  amyrines  présentent  le  pouvoir  rotaloire, 
alors  que  la  paltreubine  est  inactive;  Tidentité  ne  peut 
donc  être  admise.  D'ailleurs  les  points  de  fusion  des 
amyrines  sont  inférieurs  d'au  moins  65^  à  celui  de  la 
paltreubine. 

VI.  —  Gomme  Tamyrine  de  Télémi,  d'autre  part,  la 
paltreubine  fournit  des  élhers  ;  mais  ici  encore  les  dé- 
rivés obtenus  distinguent  nettement  la  paltreubine  des 
amyrines. 

Chauffée  à  175^,en tubes  scellés,  avec  unexcèsd'anhy- 
dride  acétique,  la  paltreubine  est  entièrement  éthéri- 
fiée  après  vingt-quatre  heures.  L'éther  éthylique  sé- 
pare le  produit  en  une  partie  soluble  et  une  partie  peu 
soluble.  Purifiée  par  des  cristallisations  dans  la  ben- 
zine, la  partie  soluble  forme  des  prismes  fusibles  à233*; 
la  partie  peu  soluble  dans  l'éther,  purifiée  de  la  même 
manière,  constitue  des  aiguilles  fusibles  à  290*".  Les 
deux  produits  présentent  la  composition  d'un  éther 
acétique  de  la  paltreubine.  Chacun  d'eux,  saponifié  par 
la  potasse  alcoolique,  fournit  un  alcool  particulier,  iso- 
mère de  la  paltreubine.  Nous  nommerons  alcool  pfd- 
treubylique-cL  l'alcool  provenant  de  la  saponification  de 
Télher  acétique  fusible  à  235*  et  alcool  paltreubylique-p 
celui  que  fournit  l'éther  acétique  fusible  à  290'*. 

VIL  —  L'acétate  de  paltreubyle-oL,  C»^H*«-CO*-CH\ 
fusible  à  235^,  donne,  dans  la  benzine  et  par  refroidisse- 
ment, des  cristaux  assez  volumineux  ;  par  évaporation 
spontanée,  la  solution  benzénique  fournit  des  prismes 
très  nets,  que  M.  Wyrouboff  a  eu  la  bonté  de  déterminer 
(Voyez  page  13,  fig.  2). 

U alcool paltreubyliqiie'OL,  C'^H*®-OH,  est  obtenu  en  sa- 
ponifiant l'éther  acétique  par  ébullition  prolongée  avec 
la  potasse  alcoolique.  Purifié  par  cristallisation  dans  la 
benzine,  il  se  présente  en  cristaux  aiguillés,  fondant 
à  190®.  L'évaporation  lente  de  la  solution,  benzénique 
donne  uniquement  des  aiguilles  fines,  indéterminables. 
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I        Cet  alcool  et  son  éther  acétique,  en  solution  benzé- 

!     DÎque,  sont  inactifs  sur  la  lumière  polarisée.  Une  telle 

inactivité  est  à  rapprocher  des  activités  de  Tamyrine-^ 

20  =  +  99%80)et  de  l'acétate  d'amyrine-P  (aD=+78%6), 
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Fig.  2.  —  Acétate  de  paltreubyle-a  : 

Œnorhombique.  Faces  observées  :  h^  (100),  p(OOl)  et  m(llO).  On  ne  peut 
donc  déterminer  que  l'un  des  paramètres.  Clivage  parfait  h^  (100). 

0,8018  :  1  :  ? 

y  =  121« 

V^MOOl  100)  =  121«; 

♦m A»  (110  100)  =  US'SO'; 

mp  (110  001)  =  IIS'^S'. 

Plan  des  axes  optiques  perpendiculaires^à  <;^(OiO).  Bissectrice  positive 
inclinée  sur  une  normale  à  /i^(lOO)  dans  l'angle  aigu  ph^. 2H  =  91<> 


à  cause  du  voisinage  des  points  de  fusion  des  deux  al- 
cools et  de  leurs  éthers  acétiques  :  Tamyrine-^  fond  à 
193^  et  l'acétate  d'amyrine-g  à  236^  alors  que  Talcool 
paltreubylique-a  fond  à  190^  et  son  acétate  à  235'*.  Nous 
reviendrons  sur  ces  relations. 

\Uh—Vaeétatede  paltreubyle-^,G'm''-CO'''CE\  cris- 
tallise dans  la  benzine,  par  refroidissement,  en  prismes 
incolores,  bien  développés.  La  solution  dans  le  même 
dissolvant  fournit,  par  évaporation  lente,  des  prismes 
clinorhombiques  volumineux.  Leur  forme  cristalline, 
que  M.  Wyrouboff  a  eu  la  complaisance  d'étudier,  est 
nettement  différente  de  celle  de  Tacétate  de  paltreu- 
byle-a  (Voyez  page  14,  fig.  3). 

L'acétate  de  paltreubyle-j3  est  moins  soluble  dans  les 
dissolvants  que  son  isomère-a. 

L'alcool  paltreubylique-^,  C"H*^-OH,  résultant  de  la 
saponification    de    Téther    précédent    par  la    potasse 
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alcoolique,  a  été  purifié  par  des  cristallisations  dans  la 
benzine  bouillante  ;  il  se  sépare,  pendant  le  refroidisse- 
ment, en  aiguilles  très  fines  et  très  longues,  dont  le 


Fig.  3.  —  Acétate  de  pallt^abyle-p  : 

Clinorhombiqoe.   Faces   observées  :  p(OOl),   A'(IOO),  oï(lOl),  û'  (Î01\, 
rf»»»(lll),  6»'»(ril).  Clivage  parfait  p  (001). 
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bhUlht  (ÎU  Hl) 


1,4687 


:  4,4930  ; 

91*26'. 

Calculés 

109O26' 

106*50' 

91-26' 


125^50' 


112046' 


Mesurés 

106-52 

91*38' 

•101*14' 

•99*40' 

125*51' 
*125*26' 

112*58' 


Le  plan  des  axes  est  parallèle  au  plan  de  symétrie.  La  bissectrice  néga- 
tive, probablement  obtase,  est  inclinée  sur  la  normale  kp  (001),daos 
l'angle  aigu  ph^rlH  =  107-  environ. 

feutre  solidifie  le  mélange.  Chauffé  au  bloc,  sous  un 
couvre-objet,  il  se  sublime  vers  270'*-275**,  en  aiguilles 
prismatiques.  La  solubilité  dans  la  benzine  est  faible  à 
chaud,  presque  nulle  à  froid  ;  dans  la  plupart  des  autres 
dissolvants,  elle  est  très  faible. 

IX.  — L'alcool  paltreubylique-p)  produit  artificiel  ob- 
tenu, comme  on  Ta  vu  plus  haut,  par  transformation  de  la 
pal  treubine  AnPalaquium  Treubi^  n'a  jamais  été  rencontré 
dans  la  gutta  brute  des  feuilles  de  ce  végétal..  Il  est 
identique  cependant  avec  un  principe  naturel  que  nous 
avons  retiré  des  feuilles  du  P.  gutta  et  du  P.Borneense; 
il  est  encore  identique  avec  un  alcool  que  nous  ont 
fourni  en  abondance  des  matières  séparées  lors  de  la 
purification  industrielle  de  la  gutta  des  feuilles,  matières 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  de  laFresnaye. 
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Celte  dernière  particularité  permettra  de  compléter  une 
étude  développée  de  Talcooi  paltreubylique-0. 

M.  Wyrouboff  a  étudié  les  cristaux  de  l'éther  acétique 
fourni  par  l'alcool  paltreubylique-0  de  ces  diverses  ori- 
gines. Il  les  a  trouvés  identiques  avec  ceux  décrits  plus 
haut,  provenant  de  l'éthérification  de  la  paltreubine. 

Nous  tenons  à  remercier  M.  Wyrouboff  de  la  bien- 
veillance inlassable  avec  laquelle  il  nous  a  éclairés  de 
ses  renseignements  cristallographiques  ;  ceux-ci  nous 
ont  été  précieux  en  de  nombreuses  circonstances  de  ces 
recherches. 

X. — Quelles  relations  existent  entre  la  paltreubine  et 
ses  dérivés,  les  alcools  paltreirbyliques?M.  Westerberg 
a  vu  que  l'amyrine  de  la  résine  élémi  donne  les  éthers 
acétiques  de  deux  alcools  différents  :  l'amyrine-a  et 
i*amyrine-^,  mais  il  a  considéré  l'amyrine  de  Télémi 
comme  un  mélange,  très  difficile  à  séparer,  de  ces  deux 
derniers  alcools.  Dans  le  cas  de  la  paltreubine,  la  cris- 
tallisation lente  dans  divers  dissolvants  ne  fournit 
qu'une  seule  sorte  de  cristaux,  dont  on  trouve  plus  haut 
la  détermination  ;  en  outre,  les  alcools  paltreubyliques 
mélangés  se  séparent  aisément  par  cristallisation;  il 
ne  s'agit  donc  pas  d'un  mélange. 

D'autre  part,  M.  Westerberg  a  déjà  fait  remarquer 
que  les  formules  et  certaines  propriétés  des  amyrines 
permettent  d'envisager  ces  substances  comme  des  al* 
cools  dérivant  d'un  triterpène  (C*°H*^)',  de  la  même 
manière  qu'un  bornéol  dérive  d'un  carbure  C*®H**.  Une 
observation  semblable  semble  s'appliquer  aussi  à  la  pal- 
treubine et  aux  alcools  paltreubyliques.  Nous  en  rappro- 
cherons bientôt,  en  effet,  un  autre  principe  dn  Palaquium 
Treubi^  dont  la  composition  est  celle  d'un  alcool  dérivé 
d'un  carbure  dimère  (C*°H")*.  Les  isomérisations  par 
éthérification  étant  nombreuses  parmi  les  hydrates  cam- 
phéniques,  nous  sommes  portés  à  envisager  la  paltreu- 
bine comme  un  alcool  qui  s'isomérise  dans  deux  direc- 
tions, lors  de  Téthérification  par  l'anhydride  acétique. 

XL—  Remarquons  encore  que  la  solution  chlorofor- 
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mique  de  paltreubine,  traitée  par  quelques  gouttes 
d'acidesulfuriqueconceatré,donne une  coloration  brune, 
dans  les  conditions  où  la  cholestérine  animale  fournit 
une  coloration  violette. 

Nous  ferons  connaître  prochainement  d'autres  prin- 
cipes définis,  de  même  origine  que  les  précédents. 


Contribution  à  V étude  des  matières  albuminoides  du  sérum 
sanguin;  par  M.  G.  Patein. 

Le  domaine  de  nos  connaissances  sur  la  composition 
chimique  du  sérum  sanguin  s'est  notablement  étendu 
dans  ces  dernières  années.  On  a  constaté,  dans  les  sé- 
rums  d'animaux  normaux  ou  convenablement  injectés, 
des  propriétés  nouvelles  et  admis,  pour  expliquer  celles- 
ci,  l'existence  de  principes  également  nouveaux  aux- 
quels on  a  donné  les  noms  à!agglutinines^  de  précipittTUS, 
à*hémolysines^  de  bactériolysineSj  etc.  Chacun  de  ces  com- 
posés possède  des  caractères  qui  lui  sont  absolument 
personnels,  et  Panalyse  chimique  a  pu  trouver  là  des 
réactifs  d'un  genre  et  d'un  emploi  nouveaux,  permet- 
tant d'identifier  et  de  distinguer  des  albumines  très  voi- 
sines, celles,  par  exemple,  qui  se  rencontrent  dans  les 
albuminuries  digestives  ou  dans  les  sérums  sanguins 
d'espèces  animales  différentes. 

D'autre  part,  en  appliquant  à  l'étude  des  sérums 
l'action  de  l^ckaleur^  la  précipitation  par  V acide  aeétiqy^^ 
par  Vacide  carbonique  et  par  les  sels  neutres^  on  a  établi 
la  pluralité  des  sérumglobulines  qu'on  a  distinguées 
en  euglobulines  (soluble  et  insoluble),  précipitablesparU 
saturation  au  tiers  de  sulfate  d'ammoniaque,  et  en 
pseudo-globuUnes  (soluble  et  insoluble),  précipitablespar 
la  saturation  à  demi  de  sulfate  d'amnaoniaque.  Euglobu- 
lines et  pseudo-globulines  possèdent  la  propriété,  qui 
indiquerait  plutôt  un  mélange  d'albumines,  d'avoir  plu- 
sieurs températures  de  coagulation.  Ainsi  Veuglobuline 
soluble  dans   l'eau  coagule  à  64*  et  la  solution  filtrée 
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recoagule  à  70"",  puis  à  TS*"  ;  Veuglobuline  aoltAle  dans 
NaClàOfip.  100  coagule  à  70%  puis  à  78*;  hipseudo" 
jlobultne  soluble  dans  Veau  commeace  à  coaguler  entre 
76*  et  78*;  la  pseudo-globuline  soluble  dans  NaCl  à  Ofi 
p.  100  coagule  à  74*^-76^  (1.) 

Le  dédoublement  du  fiirinogène  lui-même  n'est  plus 
un  article  de  foi  et  on  a  contesté  l'exactitude  de  l'équa- 
tion de  Schmiedeberg  qui  veut  que  ce  fibrinogène  se 
transforme  intégralement  en  fibrine  qui  reste  dans  le 
caillot  et  en  fibrinoglobuline  coagulable  à  ei""  qui  passe 
dans  le  sérum.  Pour  W.  Jluiscamp,  la  fibrino- 
globuline ne  joue  aucun  rôle  dans  la  coagulation  du 
sang  et  préexiste  dans  le  plasma.  Ce  chimiste,  éten- 
dant \^  sérum  du  bœuf  de  deux  fois  sou  volume  d'eau,  le 
neutralise  par  V acide  acétique  dilué  et  précipite  une  subs- 
tance qu^l  nomme  Salzglobulin  ;  séparant  celle-ci,  il 
coutinue  Taddition  d'acide  acétique  qui  ne  produit  rien 
d  abord,  mais  qui,  lorsque  Tacidité  est  devenue  suffi- 
sante, donne  un  nouveau  précipité,  Y Essigsàureglo^ 
bulin  (2). 

Ces  deux  substances  sont  précipitées  ensemble  et  com- 
plètement, si  on  opère  sur  le  sérum  suffisammentétendu, 
et  nous  distinguons  les  matières  a  Ibuminoïdes  du  sérum 
sanguin  en  :  \°  globuline  précipitable par  C acide  acétique; 
2?  sérumglobuline  non  précipitable  par  l'acide  acétique  ; 
3*  serine. 

A.  —  Globulioe  précipitable  par^'acide]  acétique.  — 
50^°"  de  sérum  sanguin  sont  étendus  d'eau  jusqu'à  500^ 
et  additionnés  goutte  ù  goutte  d'acide  acétique  jusqu'à 
tid^cWoïï  faiblement  mais  nettement  acide  au  papier  tour- 
nesol (il  faut  généralement  compter  environ  1  goutte 
d'acide  cristallisable  pour  10*^°"  de  sérum  :  si  l'acide 
est  en  quantité  insuffisante,  la  précipitation  est  incom- 
plète; s'il  est  en  excès,  le  précipité  se  redissout;  aussi 
peut-on  effectuer  ou  tout  au  moins  achever  la  neutrali- 

(i)  Ern.  Prbuicd  and  J.  Joàghim;  Zlschr,  physioL  Ckem.y  i.  XXXVI, 
p.  407,  1902. 
(2)  Zt8chr.  physioL  Chem.,  X.  XLVI,  p.  394,  1905. 

de  Pkvm^  tt  d€  Chim,  6*  siRii,  t.  XXI V.  [!•'  jaillet  1906.)  ^ 
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sation  du  sérum  avec  de  Tacide  acétique  étendu  au 
dixième)  ;  on  agite  à  différentes  reprises  et  on  voit,  daa& 
le  liquide  qui  s'était  primitivement  troublé,  se  former 
un  précipité  floconneux;  lorsque  celui-ci  est  nettement 
formé,  au  bout  de  quelques  heures,  on  centrifuge  et  on 
séparé  le  sérum  limpide  qui  ne  doit  pas  précipiter  par 
l'addition  dune  trace  éC acide  acétique  ou  de  carbonate  di 
aoude.  On  peut  laver  le  précipité  qui  reste  attaché  au 
fond  des  tubes  de  la  centrifugeuse  avec  de  Teaû  chargée 
de  GO*  et  contenant  une  trace  d'acide  acétique,  mais 
cela  n'est  pas  indispensable,  la  quantité  de  sérum  qu'il 
retient  étant  très  minime;  on  le  dissout  dans  60  à  SO'"*' 
d'eau  à  l'aide  d'une  pincée  de  NaCl,  on  acidulé  avec  une 
I  ou  II  gouttes  d'acide  acétique  au  dixième  et  on  porte 
à  l'ébuUition  ;  après  refroidissement  de  la  capsule,  le 
coagulum  est  rassemblé  et  le  liquide  qui  le  surmonte 
doit  être  parfaitement  limpide.  S'il  en  était  autrement, 
c'est  que  l'acidité  serait  un  peu  forte,  il  n'y  aurait 
qu'à  ajouter  I  ou  II  gouttes  d'une  solution  de  carbo- 
nate de  soude  et  à  faire  bouillir  de  nouveau.  L'opération 
se  termine  comme  un  dosage  d*albumine  ordinaire  et 
on  s'assure  que  le  liquide  filtré  ne  précipite  plus  par 
les  réactifs  des  albuminoïdes;  le  coagulum  est  lavé  sur 
le  filtre  à  l'alcool  et  à  l'éther,  puis  séché  et  pesé.  Le 
résultat  multiplié  par  20  donne  la  teneur  d'un  litre  de 
sérum  :  celle-ci  est  de  3  à  5'^  pour  le  sérum  sanguin  de 
l'homme.  C'est  un  des  composants  de  la  sérumglobu- 
line  d'Hammarsten  obtenue  par  saturation  de  sul- 
fate de  magnésie;  elle  a  été  désignée  sous  les  noms  de 
paraglobuline,  sérumcaséiney  alcaliséralbumine^  nucléth 
alhuminoide  du  sérum  ^  acétoglobuline  ;  on  la  considère 
actuellement  comme  formée  pour  la  plus  grande  partie 
d*euçlobultne  et  de  très  peu  de  pseudoglobuline, 

B.  —  Dosage  de  la  sonune  de  la  serine  et  de  la  sémm- 
globuline  non  précipitable  par  l'acide  acétique.  —  Il  n'y 
aurait  qu'à  répéter  ici  ce  que  nous  avons  écrit  en 
1899  (1). 

(1)  Joum.  dePharm.  et  de  Chim.,  [6J  t.  X,  p.  244,  1899. 
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C:-*-  Dosage  de  la  sérumglobuline  non  précipitable 
parTacide  acétique.  —  On  prend  100*^"'  du  liquide  ceii-' 
trifugé  et  on  les  neutralise  par  quelques  gouttes  d^uns 
lohtion  de  carbonate  de  soude;  on  les  verse  dans  une 
éprouvette  graduée  de  250*^"'  et  on  sature  avec  SO»""  de 
sulfate  de  magnésie  pour  précipiter  la  globuline;  an 
bout  de  quelques  heures,  on  lit  le  volume  occupé  par  le 
liquide  dans  Téprouvette;  on  voit  qu'il  est  de  147  à 
148*"'  ;  en  filtrant  et  recueillant  la  moitié  de  ce  volume, 
soit  74*^*,  celle-ci  contiendra  la  serine  de  5**"'  de  sé- 
rum; on  ajoute  150*^"'  d'eau,  on  acidifie  par  VI  à 
VIII  gouttes  d'acide  acétique  cristallisaile^  puis  on  porte 
à  IVbullition.  Il  serait  très  long  et  très  pénible  de  re- 
cueillir ainsi  et  laver  le  précipité  sur  le  iiltre;  il  est  de 
beaucoup  préférable  de  laisser  refroidir  le  liquide  et  de 
centrifuger  à  plusieurs  reprises  en  remplaçant  chaque 
fois  la  partie  limpide  des  tubes  par  de  nouvelle  eau 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  donne  plus  de  précipité  par  le 
chlorure  de  baryum;  on  reçoit  la  serine  sur  un  iiltre 
taré,  on  lave  à  Talcool  et  à  l'éther  et  on  sèche  à  Tétuve. 
Le  poids  obtenu  multiplié  par  200  représente  la  serine 
d'un  litre  de  sérum;  en  le  déduisant  du  chiffre  obtenu 
par  le  dosage  B,  on  a  la  globuline  non  précipitable 
per  l'acide  acétique. 

Les  nombreux  examens  de  sérums  que  nous  avons 
faits  nous  ont  montré  que  la  composition  de  ceux-ci 
était  très  variable,  puisque  leur  densité  a  varié  de  1.023 
À  1.030  et  les  matières  albuminoïdes  qu'ils  contenaient 
de  60  à  100**^  par  litre.  Le  chiffre.de  la  globuline  préci- 
pitable par  l'acide  acétique  a  varié  de  3  à  4  et  4^*^,50 
etmôme5«^^30. 

Action  de  la  chaleur  sur  le  sérum  sanguin.  —  On 
admet  généralement  que  le  sérum  sanguin,  à  rencontre 
du  plasma,  n'est  pas  coagulé  à  56"".  En  effet,  si  on 
étend  du  sérum  à  cinq  ou  dix  fois  son  volume  et  qu'on 
le  porte  à  56**  et  même  au  delà  de  60%  on  n'observe  pas 
même  de  trouble.  Bien  plus,  si  on  rend  le  liquide  re- 
froidi à  peine  acide  par  G'H^O',  on  ;a,  comme  dans  le 
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séram  non  chauffé  un  précipité  soluble  dans  le  moindre 
excès  d'acide  acétique;  en  un  mot,  Tacétoglobuline n'a 
subi  aucune  modification  ;  mais  il  en  est  presque  toa- 
jours  de  même  avec  \e  plasma  qui  peut  également  subir 
l'action  d'une  température  supérieure  à  60^  sans  que  le 
fibrinogène  de  Doyon  ait  été  altéré  :  cela  tient  à  Valea- 
Unité  du  milieu,  et  les  phénomènes  changent  si  on  rend 
celui-ci  neutre  ou  à  peine  acide.  Additionnons  le  sérum 
étendu  d'acide  acétique  jusqu'à  réaction  à  peine  acide, 
le  liquide  se  trouble  par  la  formation  de  lacétoglobu- 
Hne,  mais  portons  le  tube  au  bain-marie  à  S6®,  le  préci- 
pité se  rassemble  au  fond  du  liquide  qui  devient  lim- 
pide et  il  a  perdu  sa  solubilité  dans  V acide  aeétigue;  il  a 
été  coagulé,  et  si  on  le  recueille,  et  si  on  le  pèse,  od 
trouve  un  poids  égal  ou  très  légèrement  supérieur  à 
celui  que  donne  le  dosage  par  précipitation  à  froid. 
Inversement,  si  on  chauffe  à  SG'*  le  sérum  privé  d'acéto- 
globuline  par  Tacide  acétique  à  froid,  on  n'obtient  qu'uo 
très  léger  coagulum  ou  même  rien  du  tout. 

Filtrons  le  liquide  et  continuons  à  chauffer;  il  reste 
d'abord  limpide  ;  puis,  vers  62"*,  il  commence  à  se  trou- 
bler et  à  64-GS''  il  se  forme  un  nouveau  coagulum 
qu'on  peut  également  séparer  par  filtration.  On  cons- 
tate ainsi  que  le  sérum  sanguin  de  l'homme  n^ti^ra- 
Usé  présente  plusieurs  points  de  coagulation  par  la 
chaleur,  et  ces  températures  sont  les  mêmes  que  celles 
auxquelles  sont  coagulées  les  euglobulines  et  pseudo- 
glol^ulines.  Voici,  par  exemple,  un  sérum  ayant  la 
composition  suivante  : 

plobulioe  précipitable  par  CSH^O^ 3^0  par  iitro 

QloboUae  non  précipitable 29iP40       » 

Sérioa ^tsm       — 

En  le  chauffant  après  l'avoir  neutralisé,  on  trouve: 

Albumine  coagolable  à  56°. 4r'20 

—  à64-65* 13,00 

—  àlO* 4U,20 

~                 do7oàl00« 22,70 

Celte  dernière  partie,  coagulable  de  75  à  lOO**,  est 


—  21  — 

riche  en  globuline,  probablement  en  pseudoglobuline. 
Nous  avons  cru  intéressant  Je  signaler  cette  coïnci- 
dence des  points  de  coagulation,  sans  affirmer  toute- 
fois que  le  coagulum  fourni  par  le  sérum  à  chacune  de 
ces  températures  possède  une  composition  fixe  et  dé- 
finie correspondant  à  telle  euglobuline,  telle  pseudo- 
globuline ou  un  mélange  déterminé.  D'ailleurs,  il  y  a 
des  exceptions,  et  nous  avons  rencontré,  très  rarement 
il  est  vrai,  des  sérums  qui  ne  coagulaient  qu'au-dessus 
de  70*.  C'est  ce  qui  arrive  en  présence  de  certains  sels. 
Si  on  additionne,  par  exemple,  le  sérum  de  deux  fois 
son  volume  d'une  solution  saturée  de  NaCI,  comme  le 
fait  W.  Huiscamp  pour  précipiter  le  iibrinogène  dans 
le  plasma,  il  ne  se  produit  aucun  phénomène  apparent, 
mais  le  liquide,  même  étendu,  ne  précipite  plus  par  neur 
iralisation  avec  Vacide  acétique  et  peut  être  porté  à  plus 
de  65®  sans  se  Iroubler,  à  moins  qu'on  ne  le  rende 
fortement  acide. 


Sur  les   combinaisons   de  Viodure  mercurique  avec    Us 
aminés  libres;  par  M.  Maurice  François. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  Phar- 
macie Tan  dernier  (4),  j'ai  exposé  les  propriétés  géné- 
rales et  les  modes  de  formation  des  iodomercurales  des 
aminés,  c'est-à-dire  des  combinaisons  formées  entre 
l'iodure  mercurique  et  les  iodhydrates  des  aminés. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  faire  le  même  exposé 
au  sujet  d'un  autre  ordre  de  combinaisons,  les  iodures 
de  mercurammonium  formés  par  la  combinaison  de 
l'iodure  mercurique  et  des  aminés  libres. 

Gomme  type  de  composés  de  ce  genre,  je  citerai  les 
trois  composés  de  méthylamine  et  d'iodure  mercurique 
HgP.(CH*Az)»  —  HgP.(CH*Az)*  —  HgP.CH'Az  que  je 
viens  d'étudier  (2). 

({)Joum,  de  Fharm,  et  de  CMm.,  [6J,  t.  XXII,  p.  97,  1905. 
[i)  C.  R.  Ac.  des  Sciencee,  t.  CXLII,p.  1199. 


'•:i 


—  22  — 

Le  premier  s'obtient  lorsqu'on  fait  passer,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  la  méthylamine  gazeuse  sur  Tiodore 
mercurique  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  soit  plus  absorbée.De 
la  combinaison  des  deux  corps,  il  résulte  un  liquide 
trouble  qui,  après  repos,  est  parfaitement  trans- 
parent et  incolore  et  répond  exactement  à  la  formule 
HgP.(CtPAz)\Ce  liquide,  abandonné  à  Tair  libre,  perd 
une  partie  de  sa  méthylamine  et  laisse  déposer  de  gros 
cristaux  incolores  du  second  composé  HgI*.(CH*Ai)'. 
Enfin,  ces  gros  cristaux  pulvérisés  perdent,  dans  un 
eourant  d'air  froid  ou  par  exposition  au-dessus  de  llo- 
ebire  mercurique,  une  nouvelle  quantité  de  méthylamine 
en  fournissant  le  troisième  composé  HgP.CH^Âz. 

Les  combinaisons  de  ce  type  étudiées  jusqu'ici  sont: 
celles  de  l'ammoniaque  :  HgP.(AzH»j*  et  3HgP.(AzHY, 
celles  de  la  méthylamine  que  je  viens  de  mention- 
ner :  HgP.(CH»Az)^  —  HgP.(CH'Az)'  —  flgP.CH'Ai  ; 
celle  de  l'aniline,  HgP.(CWAz)^;  celle  de  lapyridine, 
HgP.(C»H'^Az)». 

En  me  basant  sur  l'histoire  de  ces  composés  qui  sont 
parfaitement  étudiés  et  sur  des  recherches  que  je  n'ai 
pas  l'intention  de  poursuivre,  je  puis  donner  quelques 
notions  générales  qui  pourront  peut-être  être  utilisées 
par  d'autres  dans  la  suite. 

,11  est  d'abord  infiniment  probable  que  toutes  les 
ai)(imes  à  caractère  nettement  alcalin  se  combinent  à 
riodure  mercurique  en  formant  des  composés  définis; 
le  type  le  plus  commun  est  celui  qui  résulte  de  la 
côrtibinaison  de  deux  molécules  de  î'amine  avec  une 
moVécule  d'iodure  mercurique. 

'  Ces  combinaisons  se  forment  avec  grand  dégagement 
dp  chaleur.  Elles  se  produisent  toutes  les  fois  que 
Tamine  et  l'îodure  merourique  sont  mis  en  contact; 
mais,  parmi  les  différents  modes  suivant  lesquels  on 
peut  effectuer  le  contact,  quelques-uns  sont  bien  plus 
avantageux  que  les  autres  pour  la  préparation  d'un 
produit  pur. 

Ainsi,  une  aminé  gazeuse  à  la  température  ordi- 
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naire  se  combinera  à  Tiodure  mercurique  et  le  composé 
obtenu  sera  pur,  parce  que  Tamine  employée  en  excès, 
étant  gazeuse,  ne  se  fixe  pas  sur  le  composé  produit  et 
s'élimine,  d'elle-même,  pendant  les  manipulations  que 
Ton  fera  pour  recueillir  et  transvaser  le  produit. 

Les  aminés  liquides  à  la  température  ordinaire  se 
combinent  à  Tiodure  mercurique  à  une  douce  chaleur; 
mais  ce  procédé  de  préparation  n'est  pas  à  recom- 
mander, parce  que  le  refroidissement  produit  une 
masse  cristalline  agglomérée,  d*où  il  est  pratiquement 
impossible  d'éliminer,  par  essorage,  l'excès  d'aminé  qui 
imprègne  les  cristaux. 

Au  contraire,  l'action  d'une  solution  alcoolique 
chaude  de  ces  aminés  liquides  sur  l'iodure  mercurique 
fournit  une  solution  qui  cristallise  facilen^ent  pat 
refroidissement  et  dont  les  cristaux,  isolés  les  uns  de8 
autres,  sont  très  facilement  privés,  par  essorage  à  la 
i  trompe,  de  l'excès  d'aminé  notablement  diluée  dans 
I      l'alcool. 

L'action  d'une  solution  aqueuse  de  l'aminé  donne 
les  mêmes  produits,  mais  il  se  fait,  en  général,  des 
réactions  secondaires. 

Ces  combinaisons  naissent,  enfin,  sous  forme  de  pré- 
cipité cristallin  toutes  les  fois  que  l'on  fait  agir  une 
solution  aqueuse  d'aminé  libre  sur  une  solution  con- 
centrée d'iodure  de  potassium  saturée  d'iodure  mer- 
curique. Il  est  utile  de  signaler  ce  fait  qui  n'a  jamais 
été  mis  nettement  en  lumière. 

Les  combinaisons  des  aminés  et  de  l'iodure  mercu- 
rique sont  nettement  cristallisées. 
^  Elles  sont  incolores  ou  sensiblement  incolores, 
exception  faite  pour  le  composé  d'aniline;  mais  l'on 
sait  qu'il  est  presque  impossible  d'obtenir  des  com** 
posés  d'aniline  incolores. 

Elles  sont  dissociables,  ce  dont  il  faut  tenir  compta, 
dans  leur  préparation,  en  employant  toujours  un  excès 
d'aminé  par  rapport  aux  quantités  calculées. 

Par  la  potasse  ou  la  soude,  celles  qui  proviennent 
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d^amines  primaires  ou  secondaires  donnent  de  véri- 
tables composés  ammoniés  analogues  à  IHodure  de 
dimercurammonium. 


Les  raisins  de  la  région  de  Sckariare  [Per^e],  Note  de 
M.  0.  Lecomte,  pharmacien-major,  attaché  à  S.  M.  L  le 
Schah. 

Schariare  est  une  petite  ville  située  à  6  ou  7  farsaks 
au  sud-ouest  de  Téhéran.  Elle  est  bien  connue  comme 
centre  d'une  région  où  Ton  récolte  des  raisins  blancs  et 
des  raisins  rouges,  fort  estimés. 


Poids  moyen. 


Rafles . 
Grains. 


Poids  moyen. 


g  {  Pulpe  . . 

O ]  Peaux. . 

f  Pépies  . 


Densité  du  jus. 


£ 


Eau 

Sucre  réducteur 

Saccharose  

Tartiate  acide  de  potassium 

Acide  tartrique  libre 

Acide  malique  et  autres. . . 

Matières  azotées 

Matières  minérales  (1) 

Ligneux 

Matières  non  dosées 


RAISIN    BLANC 


d'Ara)]  rtéJ 


203«' 

2,87 
97,13 

3f',0J 

88,22 
9.09 
2,69 


100,00 

1,117 

71,530 
24,450 
0,000 
0,457 
0,000 
0,105 
0,412 
0,253 
0,375 
2,418 


lOO.OI^O 


d'Aak&ri 


2,42 

97,58 

2^,68 

92,16 
7,84 
0,00 


100,00 

1,105 

73,570 
22,620 
1,130 
0,395 
0,040 
0,153 
0,372 
0,135 
0,294 
1,291 


BAL9ÏN    ROlJÛK 


de 
boDlArd 


1,68 
98,32 

:m%46 

85.78 
11,16 
.  3,06 


1,!01 

75,170 
22,180 
0,000 
0,505 
0,000 
0,323 
0,402 
0,070 
0,323 
1,027 


dp 
gbfli 


1,48 
98,52 

4«',46 

87,71 
9.06 
3,23 

1,100 

72,8W 
23,670 

®''    o 
0,34J 

0,000 

0,180 

0,435 

0.085 

0,362 

2,100 


(1)  Dédttctioii  faite  du  CO^K^  proFanaat  de  la  calcioalion  do  la  cr^mfj 
dti  tartre. 
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Dans  le  tableau  ci-dessus,  nous  indiquons  les  analyses, 
élites  en  octobre-novembre  1905,  des  raisins  de  cette 
région  dont  les  principaux  centres  de  production  sont  : 
Azandéi,  Âskari,  Choucheboulard  et  Schahaghni. 

D'après  ces  analyses,  on  voit  que  les  raisins  de  Perse, 
de  la  région  de  Schariare,sont  très  riches  en  sucre  fer- 
mentescible  et  qu'ils  doivent  par  conséquent  donner  des 
vins  fortement  chargés  en  alcool. 

La  présence  du  saccharose  dans  le  raisin  blanc 
d'Askari  offre  un  certain  intérêt,  car  la  présence  de  ce 
sucre  dans  le  fruit  de  la  vigne  est  contestée  par  beau- 
coup de  chimistes  agronomes  (1). 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Esterai  (2).  —  L'esloral  est  Télher  borique  du  men- 
thol :  il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  cristal- 
line,  blanche,  ayant  une  faible  odeur  de  menthol. 

A  l'état  sec,  ce  produit  est  stable;  mais  en  solution  ou 
mis  en  contact  avec  les  muqueuses,  il  est  rapidement 
décomposé  en  ses  constituants. 

L'estoral  est  dénué  de  toxicité  et  ne  présente  qu'un 
inconvénient  :  introduit  dans  la  cavité  nasale,  il  pro- 
voque souvent  des  brûlures,  surtout  quand  les  tissus 
sont  enflammés.  Cest  pourquoi  il  faut  avoir  soin,  soit 
de  l'introduire  avec  un  tube  de  verre,  soit  de  le  mélan- 
ger avec  un  poids  égal  de  sucre  de  lait. 

L'cstoral  a  été  employé  avec  succès  par  le  profes- 
seur Otto  Seifert,  dans  le  catarrhe  chronique  ou  aigu 
du  nez. 

H.  C. 

Styracol  (3).  — Le  styracol  est  une  combinaison  de 
gaïacol  et  d'acide  cinnamique;  d'après  Knap  et  Suter, 

(1)  Travail  fait  au  laboratoire  de  chimie  de  S.  I.  le  Shah. 

(2)  Estoral.  Pharm.  Centralh.,  1906,  p.  284. 
(3;  Styracol.  Pharm.  Centralh.,  1906,  p.  388. 
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ce  serait  un  éther  de  l'acide  cinnamique  et  du  gaïacol 
qui,  introduit  dans  Torganisme,  est  presque  entière- 
ment décomposé  (dans  la  proportion  de  85,94  p.  100), 
de  sorte  que  le  gaïacol  est  mis  en  liberté.  ' 

Cette  forte  proportion  de  gaïacol  agit  comme  anti- 
septique et  désinfectant  dans  le  tube  intestinal.  Le  sty- 
racol  est  remarquable  par  son  absence  d'odeur  et  de 
saveur;  déplus,  il  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  les 
acides  dilués,  de  sorte  qu'il  traverse  Testomac  sans  être 
altéré  et  qu'il  ne  possède  pas  d'action  caustique  sur 
l'intestin. 

Administré  aux  doses  habituelles, il  est  complètement 
résorbé  au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  toute  la  dose 
qui  a  été  donnée  peut  développer  son  action  sur  le  tube 
intestinal. 

D'après  Engels,  de  Berlin,  ce  médicament  est  indiqué 
dans  les  cas  de  diarrhées  persistantes  ;  souvent  il  a 
donné  d'excellents  résultats  chez  l'enfant  et  chez 
l'adulte  et  cela  rapidement  au  bout  d'un  ou  deux  jours 
au  plus. 

'  Actuellement,  on  fait  des  essais  avec  le  styracol  pour 
le  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  ;  il  aurait 
donné  de  bons  résultats,  tout  au  moins  dans  le  traite- 
ment de  la  tuberculose  au  diêbut. 

Posologie.  — La  dose  de  styracol  est  de  0«^25,  quatre 
fois  par  jour  chez  les  nourrissons,  de  0^^5,  trois  fois 
par  jour  chez  les  enfants  plus  âgés,  et  de  1^%  trois 
ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  chez  les 
adultes.  On  peut,  du  reste,  augmenter  ces  doses  si  l'ac- 
tion n'est  pas  suffisamment  marquée,   car  le  styracol 

n'est  pas  toxique. 

H.C. 

,  Le  trypam^oth;  son  emploi  dans  le  traitement 
du  cancer  de  l'estomac  et  de  la  lymphadénie;  par 
Mm.  Schoull  et  A.  Vdllien  (1).  —  Le  trypanroth, 
corps  colorant  de  la  série  benzopurpurique,  se  présente 

(1)  Société  de  ThérapeuUque,  séance  du  23  mû  1906. 
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sous  forme  d'une  poudre  brun-rouge,  sans  odeur,  inst^ 
pide,  soluble  dans  Teau.  Employé  avec  succès  par 
Laveran,  Ehriich  et  Sigha  dans  le  traitement  de  la 
trypanosomiase,  Horan  et  Jaboulay  (de  Lyon)  l'ont 
expérimenté,  dans  le  cancer,  sous  forme  de  cachets, 
puis  en  injections  hypodermiques,  mélangé  à  du  sérum, 
dans  la  proportion  de  0«'^,50  pour  40*^"'  de  sérum  phy- 
siologique.  . 

C'est  sous  cette  dernière  forme  que  MM.  SchouU  çt 
Yullien  l'ont  administré  dans  le  cancer  et  dans  d'autres 
affections.  Les  observations  qu'ils  ont  faites  sont  loin 
d'être  concluantes;  les  résultats  obtenus  ont  paru  rapi- 
dement favorables,  mais  le  retour  des  phénomènes 
morbides,  peu  après  la  cessation  de  Temploi  du  trypan- 
roth,  a  semblé  donner  à  cet  agent  une  action  transi- 
toire. 

Malgré  tout,  ils  estiment  qu'il  est  intéressant  de  con- 
tinuer les  recherches,  le  trypanroth  ne  présentant 
aucun  inconvénient  grave,  ne  déterminant  aucune 
lésion  organique  et  possédant  une  action  réellement 
parasiticide. 

Si  les  résultats  dans  le  traitement  du  cancer  sont 
insuffisants,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  une  affec- 
lion  peut-être  aussi  grave,  la  lympkadénie. 

Presque  fatalement  mortelle,  cette  affection,  qu'au- 
cune thérapeutique  n'avait  pu  modifier,  a  cédé  aux 
injections  de  trypanroth.  Dès  la  deuxième  injection, 
les  tumeurs  ganglionnaires  devenaient  plus  souples, 
plus  mobiles,  diminuaient  rapidement  de  volume  et 
l'état  général  s'améliorait  sensiblement.  Sauf  la  per- 
sistance de  la  lésion  cardiaque,  le  trypanroth  avait 
triomphé  de  cette  affection  à  peu  près  incurable. 

Ferd.  Vigier. 
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REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie  et  Matière  médicale. 


Les  SUCS  de  citron;  par  MM.  Hensel  et  Prinke  (1).  — 
Les  auteurs  ont  étudié  le  suc  provenant  de  différents 
envois,  le  suc  venant  d'être  exprimé  et  le  suc  clari6é 
par  un  repos  d'environ  trois  mois. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Suc  venant  Sac  Soc 

d'être  exprimé      clarifia       de  Sicile 

Poids  spécifique \  ,047  1 ,037  1,028 

Extrait  sec 9,205  9,104  7,750 

Acide  citrique 7,180  7,090  5,950 

Cendres 0,112  0,409  0,380 

Acide  phosphoriqne 0,039  0,038  0,028 

On  constate,  d'après  ce  tableau,  que  le  suc  de  citron 
obtenu  à  l'étranger  est  de  beaucoup  plus  riche  en 
matière  sèche  que  celui  d'Italie.  Gela  s'explique  par  ce 
fait  que  les  fruits  ayant  subi  un  long  transport  se  des- 
sèchent ;  d'ailleurs,  ils  sont  de  meilleure  qualité  que 
ceux  que  Ton  emploie  en  Sicile. 

La  fabrication  du  suc  de  citron  naturel  consistait  jus- 
qu'ici à  exprimer  le  suc  qu'on  éclaircissait  par  le  repos 
et  qu'on  conservait  ainsi.  Mais  il  ne  répond  plus  aux 
exigences  actuelles. 

MM.  Hensel  et  Prinke  indiquent  un  nouveau  procédé 
d'obtention  qui  a  pour  but  principal  d^éviter  les  alté- 
rations de  couleur,  d'odeur  et  la  saveur  de  moisi,  si  peu 
agréable,  inhérentes  à  ce  produit. 

La  question  de  la  conservation  encore  irrésolue  a 
amené  les  auteurs  à  ajouter  6,5  p.  100  d'alcool  au  suc 
de  citron  fraîchement  préparé,  addition  évidemment 
insuffisante. 

A.  F. 

-  -  — —^^ 

(1)  ZUchr.  f.  d.  ges.  Kohleiudureind,  p.  293,  1906  ;  d'après  Ap» 
Ztg.,  p.  440,  1906. 
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Sur  la  composition  chimique  de  la  résine  du  Finus  -4 

Aines  L.  ;  par  MM.  P.  Klason  et  J.  Kôhler  (1).  —  Après 
un  historique  complet,  dans  lequel  les  auteurs  men- 
tionnent les  très  nombreux  travaux  effectués  déjà  sur 
la  composition  chimique  des  résines   des  Pimis  Abies  ^ 

(Abiesexcelsa),  sylvestriSy  maritima^ih  montrent  que  les  --ù. 

acides  retirés  de  ces  résines  et  désignés  sous  les  noms 
d'acides  abiétique,  pinique,  sylvique^  pimarique,  sont 
pour  la  plupart  des  mélanges  et  ne  possèdent  pas  les 
caractères  de  composés  définis. 

Us  ont  tous  été  obtenus  par  des  procédés  comportant 
remploi  d*une  température  plus  ou  moins  élevée,  soit 
que  l'on  soit  parti  de  la  colophane^  produit  déjà  altéré 
par  la  chaleur,  soit  que  les  dissolutions  des  résines  aient 
été  faites  à  chaud.  Or  il  est  démontré  depuis  les 
recherches  de  Gailliot  (2)  que  les  acides  cristallisés 
retirés  des  résines  de  pin  se  transforment  très  facile- 
ment, sous  l'action  de  la  chaleur,  en  leurs  isomères 
optiques. 

Tous  ces  acides  ont  pour  formule  C*^H*^0*;  ils  sont 
très  facilement  oxydables  à  Tair  en  donnant  des  com- 
posés insolubles  dans  l'élher  de  pétrole  et  Tessence  de 
térébenthine  qui  dissolvent  bien  au  contraire  les  acides 
primitifs. 

MM.  Klason  et  Kôhler  sont  arrivés  à  séparer  de  la 
résine  estivale  du  Pinus  Abies  deux  acides  qu'ils 
nomment  dcides  colophoniques  a  et  p,  et  dont  le  premier 
est  certainement  un  composé  défini. 

Ils  distillent  dans  le  vide  la  partie  de  cette  résine 
soluble  dans  Téther  de  pétrole,  puis  font  cristalliser 
dans  ce  même  dissolvant  la  fraction  qui  passe  à  la  dis- 
tillation entre  250^  et  300**  sous  20""  de  pression.  Ils 
obtiennent  ainsi  le  mélange  des  acides  colophoniques 
*etp,  de  composition  répondant  à  la  formule  C*®H'^0*. 

La  cristallisation  fractionnée  de  ce  mélange  dans  l'ai- 

(1)  Chemiflche  Uatersuchangen  der  Saearen  im  Har/^  der  Fichte 
{Pinus  abieê).  (Joum.  fUrprakt.  Chem.,  U  LXXIII,  p.  337.). 

(2)  Bull,  de  la  Soc,  CMm.,  t.  XXI,  p.  327,  1874. 
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eool  leur  a  permis  ensuite  d'obtenir  Tacide  xà  l^état  de 
pureté  et  l'acide  3  à  peu  près  pur. 

h' acide  cnlophonique  a  cristallise  en  prismes  clina- 
rhombiques;  il  est  dextrogyre  aD= — 50";  il  fonda 
498*-i99". 

IJ acide  colophoniqtie  jS  cristallise  en  petits  prismes 
fusibles  à  168^-173'*;  il  est  dextrogyre  an  =  +  52^  et  se 
dissout  plus  abondamment  que  le  précédent  dans 
l'alcool,  Tétherde  pétrale,  Téther  et  l'aldéhyde. 

M.  G. 

:  Les  Bubatances  actives  de  la  racine  de  bistorte  {Polg' 
gonum  Bistorta  L.)  ;  par  M.  L.-F.  Iuin  (1).  —  L'auteur, 
a  retiré  du  Poly gonum  Bistorta  une  série  de  matières 
tanniques  d'un  caractère  particulier  et  qui  diffèrent 
complètement  du  tanin  ordinaire. 

Dans  les  extraits  alcooliques  de  cette  racine,  on  en 
trQuve  deux,  faciles  à  séparer  l'une  de  l'autre,  par  suite 
de  leur  solubilité  plus  ou  moins  grande  dans  l'alcool  et 
l'élher.  Ce  sont  deux  corps  amorphes,  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool.  Ils  sont  absorbés  assez  rapidement  par 
la,  peau  pulvérisée  qu'ils. colorent  différemment.  Leur 
composition  répond  aux  formules  C'*I1'*0*'' et  C*'H"0*. 
Ils  se  distinguent  aussi  au  point  de  vue  de  la  cryos- 
cppiç  et  de  la  manière  dont  ils  agissent  sur  la  lumière 
polarisée. 

Si  on  les  fait  fondre  en  présence  de  potasse  caus^ 
tique,  on  obtient  de  l'acide  gallique  et  de  la  phloroglu- 
cine.  Soumis  à  la  distillation  sèche,  ils  donnent  de  la 
pyroGaléchine.  Chauffés  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  ils  donnent  des  produits  insolubles  dans  l'eau 
et  une  petite  quantité  d'acide  gallique.  Us  se  combinent 
avec  la  phénylhydrazine. 

L'un  de  ces  corpsest  très  voisin  de  la  matière  tannique 
qu'on  trouve  dans  les  racines  du  Potentilla  Tormeniilt^ 
et  se  rapproche,  par  certaines  de  ses  propriétés,  du  tanin 

I     II    I     ■■  ■   ii.ii    ■  I    ■       ..  .1  II.,  ^         mk  I  ■■■  ..1  '         I        » 

(1)  Thèse..  Saint-Pétersbourg,  1905  ;  d'après.  Pharhi.  -Zlg.,  p.  3SI 
1906,  .  ..      :    .       • 
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des  difTérents  chênes;  l'autre,  au  contraire,  parait  être 
identique  au  tanin  du  ratanhia. 

A.  F.. 

Une  falsification  de  Técorce  de  bourdaine  ;  par  M. Mit-  . '^ 

UCHER  (1).  -^  L'auteur,  ayant  eu  à  examiner  un  échan-  )^ 

lillon  d'écorce  de  bourdaine,  y  a  constaté  la  présence  i^ 

d'écorce  de  Rhamnus  carniolica^k.  Kern. 

Les  caractères  qui  distin^ent  cette  dernière  écorc^ 
de  celles  des  Rhamnus  Frangula  et  Furshiana  (Gascar^ 
sagrada)  sont  en  résumé  les  suivants  :  -  | 

Le  périderme  du  22.  J^raw^w^a  se  compose  de  petites 
cellules  à  parois  minces,  dont  le  contenu  est  d'un  beau  ^ 

rouge  vif;  dans  l'écorce  en  question,  il  est,  au  contraire, 
jaune  brun  ou  noirâtre. 

Les  faisceaux  médullaires  des  R,  Frangula  et  Pur- 
shiana  comprennent  dans  leur  largeur  2-3,  rarement 
4  cellules;  dans  le  /?.  carniolica,  il  y  a  4-7  cellules. 

Les  gros  morceaux  d'écorce  da  R,  carniolica  se  recon- 
naissent facilement,  car  ils  présentent  un  rhytidome 
crevassé  qui  n'existe  pas  chez  le  R.  Frangula  et  le 
R.  -Pwr^i^zawa  dont  le  périderme  est  extrêmement  mince^ 

Les  réactions  microchimiques,  telles  que  la  colora- 
tion par  la  lessive  de  soude,  etc.,  lui  sont  communes 
avec  toutes  les  écorces  de  Rhamnus  et  il  est  probable 
qu'il  renferme  aussi  des  anthraglucosides  ou,  pour 
mieux  dire,  de  Toxyméthylanthraquinone. 

A.  F. 

Culture  de  la  menthe  poivrée  aux  Etats-Unis;  par 
M.  A.  Henkel  (2).  —  On  y  cultive  surtout  a  l'American 
mini  »  [Mentha  piperita  L.),  le  «  Black  mint  »  {Men- 
thap.  vulgaris^  Sole)  et  le  «  White  mini  »  [Mentha p,  of. 
Sole).  La  première  est  connue  dans  l'Etat  de  New- York 

sous  l'abréviation   de  «    State  mint  >►.  Elle  provient 

> 

(1)  Ztschr.d.  Allg,  œsterr.  Apoth,  Ver,,\^,  1906;  d'après^  Phann. 
Centralh.,  p.  365, 1806. 

(2)  D'après  PAarw.  Z/^., p.    35K  , 
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d'Angleterre,  mais  elle  .  s'est  parfailement  acclima- 
tée. 

Au*  Japon, où  lacullure  delà  menthe  était  connue  bien 
avant  Jésus-Christ,  on  cultive  le  Mentha  arvenêispi- 
perascens  qui  diffère  complètement  de  noire  menthe 
poivrée.  De  même,  l'essence  chinoise  ou  japonaise 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  ne  saurait  êlre  consi- 
dérée comme  de  l'essence  de  menthe  vraie,  car  elle  est 
retirée  de  cette  espèce  ainsi  que  du  Mentha  arveiuis 
glabrata^  Holmes. 

C'est  en  1816  que  fut  distillée  pour  la  première  fois 
aux  Ëtats-Unis,  à  Vayne  County  (N.-Y.),  l'essence  de 
menthe  poivrée.  De  là,  la  culture  de  celte  plante  s'est 
propagée  dans  toute  la  portion  orientale  des  Ëtats-Unis, 
de  telle  sorte  qu'on  a  pu  exporter,  en  1897,  162.492  li- 
vres anglaises  d'essence  de  menthe.  Depuis,  l'expor- 
tation a  diminué  de  plus  en  plus;  en  1901,  elle  ne  s'éle- 
vait plus  qu'à  43.000  livres. 

Un  terrain  marécageux  est  celui  qui  convient  lemieui 
à  la  culture  de  la  menthe  poivrée  ;  toutefois,  il  doit  être 
desséché  au  préalable.  On  peut  l'y  cultiver  pendant 
six,  sept  années  consécutives,  alors  qu'il  faut  alterner 
après  deux  récoltes  sur  un  terrain  sec.  En  général, 
tous  les  terrains  fertiles  lui  sont  favorables. 

Il  faut  surtout  avoir  soin  d'extirper  les  mauvaises 
herbes  qui  nuiraient  à  la  qualité  de  l'essence;  parmi 
ces  dernières,  on  rencontre,  dans  les  plantations  de 
menthe,  les  espèces  suivantes  :  Leptilon  canadensé^ 
Erechites  hieracifolia^  Ambrosia  trijida^  Hedeoma  puU- 
gioideSy  Éatonia  pennst/lvaniaei  Poapratensis, 

La  première  récolte,  qui  a  lieu  de  fin  août  à  la  mi* 
septembre,  des  plantes  en  pleine  floraison,  donne  la 
plus  grande  quantité  et  la  meilleure  essence. 

Suivant  la  température  et  la  qualité  du  produit,  on 
obtient  de  12  à  bO  livres  d'essence  par  acre  américaine: 
en  moyenne,  une  livre  aux  dépens  de  330  livres  de 
plante  sèche. 

On  dessèche  la  menthe  à  l'air  sitôt  après  la  récolte 
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et  on  la  distille.  Certains  cultivateurs  emploient  aussi 
les  plantes  fraîches,  mais  la  proportion  d'essence 
obtenue  est  moindre,  à  rencontre  de  ce  qu'on  aurait 
pu  supposer.  A.  F. 

Chimie  analytique. 

Réaction  de  la  cholestérine  avec  le  S-méthylfurfurol  ; 
par  M.  Cari  Neuberg  (1). — L'auteur,  en  collaboration 
avec  Dora  Rauchwerger,  décrit  la  réaction  suivante 
caractéristique  pour  la  cholestérine.  Dans  une  solution 
alcoolique  de  ce  produit,  on  ajoute  une  trace  de  solution 
derhamnose  ou  deî-méthylfurfurol,  puis  avec  précau- 
tion de  l'acide  suif urique  concentré 

A  la  séparation  des  deux  couches  il  se  forme  un  an- 
neau de  couleur  rouge  framboise  et,  si  on  mélange  ces 
liquides  en  ayant  soin  de  refroidir,  toute  la  masse 
prend  une  teinte  rouge  ;  de  plus,  le  liquide,  dilué  avec 
de  l'alcool  s'il  y  a  lieu,  montre  au  spectroscope  une 
bande  caractéristique  commençant  un  peu  avant  E  et 
limitée  par  jB. 

Cette  réaction  est  remarquable  par  sa  beauté,  la  net- 
teté de  la  bande  d'absorption  et  par  sa  stabilité.  Les 
auteurs  avaient  espéré  un  moment  pouvoir  diiïérencier 
par  cette  coloration  la  cholestérine  animale  et  la  phy- 
tostérine,  car  une  cholestérine  végétale,  de  provenance 
inconnue  du  reste, ne  donnait  pas  la  réaction;  mais  ils 
ont  constaté  que  la  phytostérine  isolée  des  semences  du 
cotonnier  se  comportait  comme  la  cholestérine  animale 
en  présence  de  l'acide  sulfurique  et  du  $-méthylfur- 
furol. 

D'après  les  observations  publiées  récemment  par 
Guérin  (2)  sur  les  réactions  colorées  obtenues  avec  le 
fiirfurol,  il  semble  que  cette  réaction  de  la  cholestérine 
est  due  à  la  présence  du  groupement  hydroxylé  OH'. 

H.  C. 

(1)  NotixuberdieReaktioD  fonCholesteriamitfi-Metbylfarfuro^Z^fcAr. 
phytiol.Chem.,i.  XLVII,p.  335,  1906). 

(2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  t.  XXI,  p.  14, 1905. 

iMm.  de  Pharwi.  tt  de  Chim.  e*  séb»,  t.  XXIV.  (!•'  juillet  190«  )  3 
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Sur  une  méthode  simple  de  dosage  approximatif  de 
Tacide  borique  ;  par  C.-H.  Cribb  et  F.  Arnaud  (i).— Le 
procédé  donné  par  les  auteurs  est  approximatif  et  peut 
rendre  des  services  lorsqu'on  n'aà  sa  disposition  qu  une 
petite  quantité  de  matière  dans  laquelle  on  veut  connaî- 
tre la  proportion  d'acide  borique. 

Cette  méthode  est  tout  simplement  basée  sur  la  réac- 
tion colorée  bien  connue  que  donne  l'acide  borique 
avec  le  curcuma.  On  a  publié  sur  ce  sujet  plusieurs 
techniques  de  dosage,  mais  qui  ne  sont  guère  utilisées 
en  pratique.  Cassai  et  Gerrans  (2)  ont,  les  premiers, 
essayé  d'augmenter  la  sensibilité  de  la  réaction  colorée 
du  papier  curcuma  par  l'emploi  de  Tacide  oxalique, 
mais  la  coloration  est  assez  longue  à  se  produire. 
Hebebrand  (3)  a  préconisé  un  procédé  de  dosage  qui 
consiste  à  se  servir  de  la  décoction  de  curcuma  et  à  com- 
parer le  changement  de  couleur  qu'elle  donne,  avec 
celui  de  solutions  d'acide  borique  dont  le  titre  est 
connu.  Cette  pratique  manque  de  précision. 

Après  de  nombreux  essais,  MM.  Cribb  et  Arnaud 
ont  trouvé  que  Tacide  tartrique  augmente  considéra- 
blement la  sensibilité  du  papier  de  curcuma  et  facilite 
le  dosage  de  l'acide  borique.  Ce  papier-réactif  se  pré- 
pare de  la  façon  suivante  :  on  prend  2  parties  en 
poids  de  curcuma  et  2  parties  d'acide  tartrique  que 
l'on  fait  digérer  avec  100  parties  d'alcool  à  80®  bouil- 
lant jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  soit  dissous,  et  on  im- 
prègne, de  cette  solution,  du  papier  à  filtrer,  assez  épais, 
que  Ton  fait  sécher  dans  un  endroit  obscur. 

Ce  papier,  en  présence  des  solutions  d'acide  borique, 
prend  une  belle  coloration  rouge  rosé,  encore  appa- 
rente dans  les  solutions  à  2,5  p.  100.000  parties  d'eau. 
Autant  que  possible,  il  doit  être  fraîchement  préparé  et 
peut  se  conserver  pendant  un  mois  environ  à  robscurité. 

(1)  On  a  simple  method  for  the  approximate  détermination  o(  boric 
acid  {The  Analyst,  t.  XXXI,  p.  141,  1906). 

(2)  BriiishFoodJoum.,  p.  210,  1902. 

(Z)ZLscUr.  f,  Untei^such.  Nahr,  u.  Gtnuss.,^,  55,  1902. 
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Le  degré  d'acidité  de  la  liqueur  à  examiner  est  im- 
portant :  les  auteurs  ont  trouvé  que  Taddition  de 
2  p.  100  d'acide  chlorhydrique  augmentait  encore  la 
sensibilité  du  papier-réactif.  Tous  ces  détails  prélimi- 
naires  sont  utiles  pour  le  succès  du  dosage.  ^^ 

Les  auteurs  donnent,  comme  exemple  d'application 
de  leur  procédé,  le  dosage  de  Tacide  borique  dans  le 
lait. 

On  prend  5*=™' de  lait  que  Ton  additionne  de  l''"*  de  so- 
lution normale  de  potasse  ou  de  soude.  On  évapore  à 
siccité  et  on  incinère  le  résidu  de  Tévaporation.  Aux 
cendres  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  absolument  blan- 
ches, on  ajoute  1*^°^  d'un  acide  normal  et  on  étend,  avec 
de  Teau,  à  5, 10,  20  ou  30*^"*^  suivant  laquantité  approxi- 
mative d'acide  borique  renfermé  dans  l'échantillon  et 
on  ajoute  2  p.  100  d'acide  chlorhydrique.  Une  petite 
bande  de  papier-réactif  de  5*^™  de  long  sur  1*^™  de 
large  est  alors  plongée  dans  la  solution,  puis  on  la  des- 
sèche à  une  très  douce  chaleur  et  à  l'obscurité.  Si  le 
papier  présente  la  coloration  rouge  rosé,  on  étend 
d'eau  la  solution  de  façon  à  obtenir  une  réaction  co- 
lorée très  faible  que  l'on  compare  à  celle  que  donne 
une  solution  d'acide  borique  d'un  titre  connu.  Un  sim- 
ple calcul  permet  de  déterminer  facilement  la  propor- 
tion  approximative   d'acide   borique   contenue    dans 

Téchantillon  examiné. 

Er.  g. 

Nouveau  procédé  de  dosage  des  pentoses;  par  M.  A. 
JoLLEs  (1).  —  Beaucoup  de  végétaux  servant  à  l'alimen- 
tation du  bétail,  comme  le  foin,  la  paille,  la  pulpe  épui- 
sée de  betterave  renferment  des  pentosanes,  hémicellu- 
loses dérivées  des  pentoses,  que  la  digestion  transforme 
en  matières  sucrées.  Pour  apprécier  la  valeur  alimen- 
taire de  ces  produits  végétaux,  on  a  donc  été  amené  à 
doser  les  pentoses  que  peut  fournir  leur  hydrolyse. 

(1)  Ueber  ein  neues  Verfahren  zur  quantUatÏTen  Bestimmuag  der 
Pètitoson.  {MonatshefU  fUr  Chemie.,  t.  XXVH.  p.  81). 
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Pour  cela,  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique  qui,  hydrolysant  les  pentosanes,  les  transforme 
en  pentoses.  Celles-ci,  à  leur  tour,  en  présence  de  Tacide 
chlorhydrique  donnent  naissance  à  un  aldéhyde,  le 
furfurol,  par  la  réaction  très  simple  : 


CH(OH)  - 

-  CH(OH)  - 

.  COH 

CH 

=  C^COH 

CH(OH)  - 

-  CH2(0H) 

CH: 

> 

=  CH        +  3H«0 

pentose 

furfurol 

Le  dosage  des  pentosanes  se  trouve  ainsi  ramené  aa 
dosage  du  furfurol,  composé  facilement  entrainable  àla 
vapeur  d'eau  et,  partant,  facile  à  séparer  des  corps  qui 
pourraient  nuire  à  l'exactitude  du  dosage.  On  a  pro* 
posé,  pour  Teffectuer,  un  assez  grand  nombre  de  pro- 
cédés qui,  tous,  laissent  à  désirer.  L'auteur  propose  la 
méthode  suivante  qui,  essayée  sur  des  solutions  titrées 
de  furfurol,  ne  lui  ont  jamais  donné  des  erreurs  supé* 
rieures  à  0,8  p.  100. 

Si,  dans  une  dissolution  aqueuse  de  furfurol,  on 
ajoute  du  bisulfite  de  sodium,  le  furfurol  s'unit  à  ce  sel 
suivant  la  réaction  : 

.OH 
C*H30.CH0  +  SO^NaH  =  C*H30.CH<; 

Si  l'on  connaît  le  poids  de  bisulfite  ajouté  et  si  Yoù 
dose  le  bisulfite  resté  libre,  on  connaîtra,  par  différence, 
le  poids  du  bisulfite  combiné  et,  par  là  même,  le  poids 
de  furfurol  correspondant,  puisque  ces  deux  composés 
s'unissent  molécule  à  molécule. 

Le  dosage  du  bisulfite  s'effectue  en  versant  sa  solulioD 
aqueuse  dans  un  excès  de  solution  d'iode  décinormale^ 
puis  titrant  l'iode  en  excès  par  une  solution  décinor- 
male  d'hyposulfite  de  sodium. 

La  réaction  de  l'acide  sulfureux  sur  l'iode  a  lieu  sui- 
vant la  réaction 

S0«  +  21  +  2H«0  =  SO'H»  +  2fll 

Mais  pour  cela,  et  pour  que  d'autres  réactions,  pouvant 
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fausser  le  dosage,  n'intervienneat  pas,  il  faut  nécessaire- 
ment diluer  la  solution  de  bisulfite  de  telle  sorte  qu'elle 
ne  renferme  pas  plus  de  0*%05  de  SO*  pour  100*^"**  et 
verser  cette  solution  dans  la  solution  d'iode  ert  exc^s. 

Pour  transformer  en  furfurol  les  pentosanes  du  vé- 
gétal à  essayer,  on  prend  un  poids  de  ce  végétal  corres- 
pondant à  0«'',2  ou  1»'  de  pentoses,  soit  de  6  à  6^  de 
paille  ou  de  foin,  que  Ton  verse  dans  un  ballon  de 
1.500'^"*  avec  200^°»'  d'acide  chlorhydrique  de  densité 
1,06.  Ce  ballon  est  mis  en  relation,  d'une  part,  avec  un 
réfrigérant  de  Liebig,  et  d*autre  part,  avec  un  autre 
ballon  de  môme  capacité  qui  servira  de  générateur  de 
vapeur  et  dans  lequel  on  versera  900*^"^^  d'eau. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  chauffera  les  deux 
ballons  et  l'on  conduira  la  distillation  de  manière 
qu'en  distillant  700  ou  800*^™%  le  niveau  du  liquide  ne 
s'abaisse  pas  au-dessous  de  100*^"^  dans  le  premier 
ballon. 

On  laisse  alors  refroidir,  on  verse  de  nouveau,  dans 
le  premier  ballon,  50*^"'  d'acide  chlorhydrique  de  den- 
sité 1,06,  BOO""""  d'eau  distillée  dans  le  second  ballon 
et  l'on  recommence  la  distillation  que  Ton  pousse  jus- 
qu'à ce  que,  en  prélevant  de  temps  en  temps  1*="*  de 
distillât  et  le  traitant  par  une  solution  d'acétate  d'ani- 
line, on  n'obtienne  plus  la  coloration  rouge  caractéris- 
tique du  furfurol.  On  sera  sûr  alors  que  la  totalité  des 
pentoses  a  été  transformée  en  furfurol  et  que  celui-ci 
est  passé  tout  entier  à  la  distillation. 

On  réunira  les  liquides  distillés  dont  on  prendra  une 
partie  aliquote:  par  exemple,  100^"^  On  les  alcalinisera 
très  légèrement  avec  une  solution  de  soude,  en  em- 
ployant comme  indicateur  coloré  le  méthylorange,  puis 
on  ajoutera  assez  d'acide  chlorhydrique  très  étendu 
pour  obtenir  une  très  légère  acidité. 

On  diluera  la  liqueur  avec  200*'°''  d'eau  distillée  et 
Ton  ajoutera  un  volume  déterminé  dç  solution  de  bisul- 
fite décinormale.  Après  deux  heures  de  contact,  on 
dosera  le  bisulfite  non  combiné  et  l'on  aura  ainsi,   par 
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un  calcul  très  simple,  le  poids  de  pentoses  correspon- 
dant à  la  prise  d'essai. 


M  G. 


AGADËMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  14  mai  1906  {C.  R.,  t.  CXLII). 

Les  basses  températures  et  V analyse  chimique;  par 
MM.  D'ÀRsoNVALet  Bordas  (p.  1088).  —  Les  auteurs 
indiquent  comment  on  peut,  en  quelques  minutes,  dis- 
tiller des  liquides  alcooliques,  dessécher  des  substances 
facilement  altérables,  etc.  Plaçant,  par  exemple,  la 
chaudière  de  l'appareil  dislillatoire  à  IS**,  ils  refroi- 
dissent très  fortement  le  réfrigérant  par  un  mélange  de 
neige  carbonique  et  d'acétone,  ou  par  l'air  liquide,  etc. 

Sur  trois  virus  de  trypanosomiase  humaine  de  prave- 
nances  difér  entes;  par  Jtf.  A.  Laver  an  (p.  1065).  —  Les 
virus  provenaient  de  Gambie,  de  l'Ouganda  et  de  TOu- 
banghi.  Bien  que  ces  régions  soient  très  éloignées  les 
unes  des  autres,  les  trois  virus  ont  montré  sensible- 
ment les  mêmes  caractères,  ce  qui  confirme  l'opinion 
de  l'unité  de  l'agent  pathogène  de  cette  maladie. 

Sur  un  nouvel  octane^  VhexaméthyUthane 

(CHâ)»=  G—  c  ^  (CH3J8; 

par  M.  L.  Henry  (p.  1075).  —  Cet  intéressant  carbure 
se  forme  par  action  du  bromure  de  butyle  tertiaire 
(CH»)' =CBr  sur  son  dérivé  magnésien  (Cir)*=CMgBr. 
Il  est  très  volatil,  fond  à  lOS""  en  tube  fermé  et  bout  à 
105^ 

Synthèse  totale  de  dérivés  du  camphre.  Isolaurolène^ 
acide  isolauronolique ;  par  M.  G.  Blanc  (p.  1084).  — 
L'auteur  part  de  l'acide  a-a-diméthyladipique  dont  il  a 
antérieurement  effectué  la  synthèse.  Il  transforme  cet 
acide  en  anhydride  (I)  et,  par  distillation,  en  diméthyl- 
cyclopentanone-2-2    (II).   Cette  dernière,    traitée   par 
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GB'Mgl,  donne  un  alcool  tertiaire  (III)  qui,  par  déshy- 
dratation, donne  risolaurolène  (IV). 

I  >0  I  >C0 

CH«  —  CH«  —  CO^  CH3  —  CH2/ 

(I)  (II) 

CH3-C{CH3)\  CH>-C(CH3)â. 

I  ^C0H(CH3)  I  ^C(CH3) 

(III)  (IV) 

L'isolaurolène  est  facilement  transformé  par  l'action 
du  chlorure  d'aluminium  et  du  chlorure  d*acétyle  en 
une  cétone,  et  par  réduction  en  l'alcool  secondaire  cor- 
respondant (V).  Ce  dernier,  oxydé  par  Tacide  nitrique, 
donne  l'acide  dihydroisolauronolique,  lequel,  brome  en 
a,  puis  par  perte  HBr, donne  Tacideisolauronolique  (VI). 

CH2— C(CH3)«— {:H(CH3)  CH2— C(CH3)2— C(CH3) 

I  ^--^  I  ^^ 

CH2  —  CH(CHOH.CH^)  CH^  —  CCJnî 

(V)  (VI) 

Sur  VoL'Chlorocyclohexanone  et  ses  dérivés;  par  MM.  L. 
BouvEAULT  et  F.  Chéreau  (p.  1086).  —  L'a-chlorocyclo- 
hexanone  a  élé  obtenue  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  la  cyclohexanoneou  mieux  le  cyclohe;canol, 
en  présence  d'eau  et  de  carbonate  de  chaux.  Point  de 
fusion,  23^  point  d'ébullition,  82«  sous  10'"". 

L'atome  de  chlore  est  très  mobile;  il  est  facilement 
remplacé  par  OH  sous  l'influence  du  carbonate  de 
potassium  et  donne  ainsi  Tadipoïne  : 

CH2  —  CHS  —  co 
I  I 

CHS  _  CH«  —  CHOH 

Il  est  également  facilement  remplacé  par  les  radicaux 
alcooliques  sous  Taction  des  organo-magnésiens,  ce  qui 
permet  d*obtenir  aisément  les  homologues  substitués  en 
a  de  la  cyclohexanone. 

Stéréoisomérie  dans  le  groupe  des  acides  non,  saturés 
oL'^'Ocycliqiœs;  par  MM.  E.  Blaise  et  P.  Bogard  (p.  1087). 
—  Tandis  que  la  décomposition  des  a-oxy-acides  à 
fonclion  alcoolique  secondaire,  sous  l'influence  de  la 
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chaleur,  fournit  des  aldéhydes,  la  décomposition  des 
a-oxyacides  à  fonction  alcoolique  tertiaire  fournit  sur- 
tout des  acides  non  saturés  a-^.  Et,  chose  intéressante, 
dans  tous  les  cas  où  la  stéréoisomérie  est  possible, 
c'est  risomère  instable  {lab.)  que  Ton  obtient,  tandis 
qu'on  sait  que  l'isomère  stable  [st.)  est  généralement 
fourni  par  les  méthodes  de  déshydratation  chimique. 
.  Les  auteurs  résument  les  observations  principales 
qu'ils  ont  faites  relativement  aux  relations  qui 
existent  entre  ces  deux  séries  d'acides  isomères:  leur 
stabilité,  leurs  transformations,  etc. 

Sur  un  cas  dC organe  vert  dépourvu  de  pouvoir  assimila' 
leur;  par  M.  J.  Friedel  (p.  1092).  —  L'ovaire  de  Y  Or- 
nithogalum  arabicum,  bien  que  d'une  coloration  verte 
due  à  la  présence  de  nombreux  corps  chlorophylliens, 
ne  peut  assimiler  Tacide  carbonique. 

Les  maladies  du  caféier  au  Congo  Indépendant;  par 
M.  E.  DE  WiLDEMAN  (p.  1093).  —  L'autcur  cite  deux 
champignons  très  nuisibles  aux  plantations  de  Caféier: 
le  Pellicularia  Koleroga  et  VHemileia  vasfairiz,  qu'il  a 
observés  sur  des  plants  rapportés  par  la  mission 
Laurent.  j.  B. 


ACADÉMIE  DE  MËDECINE 


Séance  du  8  juin  ^  906 . 

Vœux  relatifs  à  la  lutte  contre  les  maladies  trans- 
missibles.  —  L'Académie  de  médecine  a  émis  les  vœux 
suivants  : 

L  —  A.  Statistique. —  La  statistique  des  causes  de 
décès  ne  peut  offrir  de  garanties  d'exactitude  que  si  les 
déclarations  sont  faites  par  les  médecins  traitants.  Ces 
jdéclarations  ne  peuvent  être  imposées  que  si  des  me- 
sures sont  prises  pour  assurer  le  secret  médical. 

La  statistique  doit  avoir  pour  base  Téliologie  des 
maladies. 
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Pour  reviser  dans  ce  sens  la  nomenclature  des 
causes  de  décès,  il  convient  d'attendre  la  réunion  de  la 
prochaine  conférence  internationale  en  1910. 

B.  —  Déclaration  des  maladies  transmissibles.  —  La  "^^ 
déclaralion,  obligatoire  pour  le  gciédecin,   doit  l'être 
également  pour  le  chef  de  famille,  le  logeur,  les  chefs 
de  collectivité  et  d'établissements. 

C.  —  Lutte  contre  la  tuberculose.  —  Le  médecin  trai- 
tant indiquera  au  malade  et  à  son  entourage  les  me- 
sures à  prendre  pour  prévenir  la  contagion. 

L'exercice  du  droit  de  déclarer  les  cas  de  tuberculose 
(décret  du  10  février  1903)  donne  aux  médecins  trai- 
tants, aux  familles  et  aux  chefs  de  collectivité  le  moyen 
de  provoquer  la  désinfection  des  locaux  habités  par  un  '^ 

tuberculeux. 

Cette  désinfection  est  particulièrement  nécessaire  en 
cas  de  décès  ou  de  changement  de  domicile. 

Les  conditions  de  développement  et  d'évolution  de  la 
tuberculose  sont  si  différentes  de  celles  des  autres 
maladies  transmissibles,  qu'on  ne  saurait,  pour  com- 
battre cette  maladie,  se  contenter  des  mesures  édictées 
par  la  loi  du  15  février  1902.  Il  convient  d'organiser 
cette  lutte  par  une  loi  spéciale. 

Cette  loi  devra  envisager  non  seulement  la  transmis- 
sibilité,  mais  aussi  les  autres  facteurs  étiologiques, 
notamment  l'insalubrité  des  locaux  et  l'alcoolisme. 

D.  —  Désin/eedon.  —  L'Académie,  se  référant  à  son 
vote  du  15  juin  1905,  appelle  l'attention  des  pouvoirs 
publics  sur  la  nécessité  de  faire  fonctionner  les  services 
de  désinfection  prévus  par  la  loi  du  10  février  1902. 

11.  —  Projet  de  résolution.  —  La  coqueluche  est  ajou- 
tée, par  l'Académie,  à  la  liste  des  maladies  dont  la 
déclaration  est  obligatoire. 
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SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  23  mai  1906. 

Â  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Lebeaupin  (de 
Vichy)  rappelle  que,  pendant  son  séjour  à  Madagascar 
en  1900,  il  ne  s'est  pas  passé  de  jour  sans  qu'il  ait  eu  à 
pratiquer  une  ou  plusieurs  injections  hypodermique»  à 
chlorhydrate  de  quinine  et  que  jamais  il  n'a  eu  d'acci- 
dents ni  de  phlegmons,  comme  dans  le  cas  signalé  par 
M.  le  Secrétaire  général  dans  la  séance  du  28  mars. 
On  attribue,  d'ordinaire,  la  suppuration  aux  effets  irri- 
tants des  solutions  de  quinine  trop  concentrées.  M.  le- 
beaupin croit  que  l'abcès  dépend  surtout  du  siège  de 
l'injection.  Plus  de  1 .500  injections,  pratiquées  en  plein 
muscle  (face  latérale  de  la  fesse  et  méplat  rétro-trochan- 
térien),  avec  une  solution  à  O^^iO  de  bichlorhydrate  de 
quinine  par  centimètre  cube,  n'ont  donné  lieu  qu'à 
deux  abcès,  guéris,  d'ailleurs,  rapidement  après  ponc- 
tion. On  peut  en  conclure  que  le  muscle  est  beaucoup 
plus  résistant  que  le  tissu  cellulaire  et  qu'il  doit  être 
choisi  pour  recevoir  la  solution  quinique.  Il  est  de 
première  nécessité  d'employer  des  sels  de  quinine 
solubles  et  neutres,  d'éviter  toute  faute  d'asepsie  et  de 
faire  Tinjection  en  plein  muscle. 

M.  Schoull  (de  Tunis)  emploie,  presque  exclusivement, 
les  injections  de  bichlorhydrate  ;  mais,  si  Ton  veut  se 
mettre  à  l'abri  des  accidents  possibles,  il  ne  faut  pas 
faire  les  injections  sous-cutanées^  mais  bien  irdramum- 
laires.  Depuis  1898,  c'est  par  milliers  que,  dans  son 
service  d'hôpital,  on  a  fait  des  injections  intramuscu- 
laires de  quinine  et  il  affirme  qu'en  prenant  les  précau- 
tions d'antisepsie  et  d'asepsie  nécessaires,  on  n'a  jamais 
d'accidents. 

Dans  certaines  maladies  infectieuses,  typhus,  fièvre 
typhoïde,  il  a  eu,  malgré  toutes  les  précautions  prises, 
des  abcès  qui,  dans   ces  conditions,  ont  constitué  de 
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véritables  abcès  de  fixation  et  ont  paru  exercer  une 
influence  favorable,  mais  dans  le  paludisme,  jamais. 

M.  SchouU  a  essayé  le  quinoforme  (formiate  de  qui^- 
nine)  préconisé  par  M.  Lacroix  et  n'a  eu  qu'à  se  louer 
des  résultats  obtenus.  Les  injections  sous-cutanées  de 
quinoforme  sont  moins  douloureuses  que  celles  au  bi- 
chlorhydrate  et  n'ont  causé  aucun  incident. 

M.  Bardai  dit  qu'il  est  bien  évident  que  Ton  a  pu 
faire  usage  du  chlorhydrate  neutre  de  quinine,  en  injec- 
tions intramusculaires,  sans  provoquer  d'abcès,  mais  le 
nombre  des  accidents  observés ,  est  trop  considérable 
pour  qu'on  ne  proscrive  pas  ce  sel.  Il  vaut  mieux 
utiliser  un  autre  sel  que  le  chlorhydrate  neutre  et 
s'adresser  à  un  sel  basique.  Tout  sel  de  quinine  est, 
d'ailleurs,  irritant,  parce  que  la  base  elle-même  pos- 
sède un  pouvoir  irritant  considérable.  Le  formiate  de 
quinine  a  certainement  des  avantages  sérieux  à  ce 
point  de  vue. 

A  propos  de  ce  médicament,  M.  Yvon  transmet  à  la 
.  Société  l'observation  suivante:  Le  nom  de  quinoforme 
quinoformine  a  déjà  été  attribué,  par  M.  Adrian,  au 
quinate  de  formine  ou  urotropine.  Or,  dajis  une  phar- 
macie, une  ordonnance  portant  prescription  de  quino- 
forme  a  été  exécutée  avec  le  quinate  de  formine,  quand 
le  médecin  avait  en  vue  le  formiate  de  quinine.  C'est 
donc  un  grave  inconvénient  qu'il  y  ait  double  emploi 
pour  des  noms  de  médicaments  différents.  Il  faudrait, 
quand  on  prend  un  nom  déposé,  qu'on  prit  des  noms 
fort  distincts  pour  éviter  toute  confusion. 

M.  Patein  comprend  que  l'on  dépose  des  noms  pour 
des  produits  à  formule  compliquée;  mais  ce  n'est  pas  le 
cas  pour  le  formiate  de  quinine. 

M.  CatiUon  dit  que,  pour  éviter  des  erreurs  de  ce 
genre,  il  sufBt  de  consulter  le  répertoire  des  noms  dé- 
posés; il  ajoute  que  la  production  des  phlegmons  tient 
plutôt  à  la  concentration  de  la  solution  injectée. 

M.  Chevalier  croit  que  la  mixture  de  Bacelli  est  le 
dissolvant  idéal  pour  les  sels  de  quinine   à  injecter. 
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L'addition  d'antipyrine,  signalée  par  M.  Bardet,  ne  fait 
qu'introduire  une  substance  caustique  et  escarrifiante. 

M.  Maurice  Faure  fait  une  communication  sur  IVitt- 
eation  de  la  fonction  respiratoire  chez  V enfant  et  Vaio\ih 
cent. 

La  fonction  respiratoire  emploie  :  1®  un  appareil 
neuro-moteur,  qui  met  en  jeu  le  squelette  (colonne  ver- 
tébrale et  côtes),  formant  le  soufflet  thoracique;  2^  des 
viscères  (poumons,  petite  et  grande  circulations),  dans 
lesquels  l'air  inspiré  entre  en  contact  avec  des  tissas 
spécialement  chargés  d'en  absorber  les  parties  nutri- 
tives. Les  exercices  gymnastiques  seront  différents, 
suivant  que  les  lésions  porteront  sur  l'appareil  neuro- 
moteur ou  sur  les  organes  de  Thématose.  C'est  dans 
l'école  de  gymnastique  suédoise  de  Ling  et  dans  ren- 
seignement français  de  Demény  que  ces  exercices  ont 
été  le  mieux  compris. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  19  mai. 

Contribution  à  V étude  du  fer  végétal;  par  MM.  A.  Gil- 
bert et  P.  Lereboullet.  —  En  cultivant  \eRumexcrispuê 
dans  un  sol  arrosé  avec  une  dissolution  de  carbonate  di 
fer,  on  obtient  une  plante  riche  en  fer,  une  partie  de 
ce  métal  se  trouvant  sous  forme  d'une  combinaison 
dans  laquelle  il  est  dissimulé.  Le  Rumex  constitue  ainsi 
un  médicament  ferrugineux  actif;  par  sa  richesse  parti- 
culière en  fer  végétal  en  combinaison  lâche,  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  peut  augmenter,  en  le  cultivant, 
sa  richesse,  il  mérite  une  place  spéciale  parmi  les 
agents  de  la  médication  martiale. 

Rations  de  V homme  adulte  en  calories;  par  M.  E.  Mir- 
REL.  —  D'une  manière  approximative  et  moyenne,  pen- 
dant les  saisons  intermédiaires  des  régions  tempérées 
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et  dans  les  conditions  de  la  ration  d'entretien,  rhomme 
adulte  de 65"^  ne  dépense  pas  plus  de  2.400  calories; 
cette  dépense  est  inférieure  environ  d'un  sixième  en 
été,  soit  2.000  calories,  et  supérieure  de  la  mèmequan-  :l 

tité  en  hiver,  soit  2.800  colories;  en  tenant  compte  de 
la  température  ambiante,  les  mêmes  variations  s'ap- 
pliquent aux  mêmes  éléments. 

Le  passage  pylorique  des  graisses;  par  MM.  P.  Car- 
KOT  et  A.   Chassevant.  —  L'évacuation  pylorique    est  ^^ 

tardive  et  demande  de  trois  à  quatre  heures  pour  être 
complète;  elle  est  d'autant  plus  prolongée  que  le  point 
de  pression  des  graisses  est  plus  élevé.  La  présence  de 
graisse  retarde  l'évacuation  des  liquides  qui  leur  sont 
mélangés.  Enfin  la  graisse  a,  dans  Testomac,  tendance 
à  se  séparer  d'avec  les  liquides  auxquels  elle  est  mé- 
langée et  à  s'évacuer  après  eux. 

La  sécrétion  urinaire  chez  le  poulpe;  par  MM.  M.  Gom- 
PEL  et  Victor  Henri.  —  La  sécrétion  urinaire  se 
comporte  chez  le  poulpe  comme  chez  le  chien;  après 
injection  de  glucose,  la  teneur  en  chlorures  de  Turine 
diminue  nettement,  tandis  que  la  teneur  en  glucose 
augmente.  De  plus,  le  sang  semble  contenir  peu  de 
glucose  déjà  trois  minutes  après  Tinjection. 

Séance  du  26  mai. 

La  séro-agglutination  dans  les  oreillons;  par  MM.  P.' 
Teissier  et  Ch.  Esmeik.  —  Le  microcoque  observé  chez 
les  malades  atteints  des  oreillons  est  agglutiné  par  le 
sérum  de  ces  malades;  l'épreuve  a  été  positive  onze 
fois  sur  douze;  le  titre  de  l'agglutination  a  varié  de 
1  p.  50  à  1  p.  100.  Dans  un  cas,  l'agglutination  fut 
nettement  positive  au  bout  de  cinq  minutes;  le  plus 
souvent,  elle  se  prononçait  de  une  heure  à  deux  heures 
après  le  mélange. 

Action  pharmacodynamique  de  la  trinitrine;  par 
M.  fl.  Vaquez.  —  Ce  qui  diminue  l'histoire  pharmaco- 
dynamique de  la  trinitrine,  c'est  la  variabilité  de  son 
action:  son  influence  vaso-dilatatrice  peut  faire  défaut 
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chez  un  grand  nombre  de  sujets,  même  à  doses  fortes. 
Quant  à  l'identité  absolue  de  son  action  avec  celle  do 
nitrite  d'amyle,  consistant  dans  les  modifications  de  la 
forme  des  tracés  avec  tachycardie  et  abaissement  de  la 
pression  vasculaire,  elle  parait  tout  à  fait  exception- 
nelle. 

Agglutination  du  méningocogue  (de  Weichselbaumj  par 
un  sérum  gonococcique ;  par  MM.  J.  Bruckker  et  G.  Cius- 
TÉANU.  —  Avec  le  sérum  obtenu  par  des  injections  répé- 
tées, chez  le  cheval,  de  cultures  pures  de  gonocoque, 
on  obtient  l'agglutination  du  méningocoque,  exactemeni 
dans  les  mêmes  proportions  que  pour  le  gonocoque. 

De  la  virulence  des  ganglions  chez  les  tuberculeux;  par 
M.  H.  Vallée.  —  Dans  l'inspection  des  viandes  prove- 
nant d'animaux  tuberculeux,  on  n'est  pas  autorisé  pra- 
tiquement à  considérer,  comme  sûrement  indemnes 
d'infection,  certains  ganglions  d'apparence  normale. 
La  recherche  de  la  virulence  des  ganglions  d'aspect 
sain  est  indispensable  pour  l'appréciation  exacte  des 
origines,  de  la  porte  d'entrée  de  Tinfection  tubercu- 
leuse. 

Emploi  de  V hépatocatalase  pour  déceler  des  traces  d'al- 
cool ou  d'aldéhyde;  par  M.  F.  Batelli.  —  On  dissout 
rhépatocatalase  dans  Teau  et  on  titre  cette  solution  de 
manière  que  2*"*  décomposent  30«'  de  H*0*  en  dix  mi- 
nutes; on  ajoute  1^™'  d'une  solution  de  sulfate  ferreux 
très  fraîchement  préparée  et  7^"'  d'eau  distillée.  Les 
lO''"*  de  liquide  sont  placés  au  thermostat  à  35**,  pen- 
dant 15  minutes.  On  dose  ensuite  la  catalase  et  on 
trouve  qu'elle  a  perdu  la  moitié  de  son  activité,  c'est- 
à-dire  que  les  4*^°'  de  liquide  ne  décomposent  plus, 
dans  l'espace  de  dix  minutes,  que  15^'*  environ  de  H'0^ 

Si,  comparativement,  on  opère  de  même  avec  une 
solution  contenant  :  2""^'  de  la  solution  d'hépatocatahise, 
T"^^  du  liquide  dans  lequel  on  recherche  Talcool,  ei 
4*^™^  de  solution  de  sulfate  ferreux,  on  constate  que 
rhépatocatalase  a  conservé  son  activité  et  reste  capable 
de  décomposer  30«^  de  H'0^ 
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Etude  sur  les  constituants  colloïdes  du  sang;  par  M.  ^ 

Henri  Iscovesco.    —  La  ^Are/i^  préexisterait  dans   le  S 

plasma;  la  coagulation  du  sang  serait  la  précipitation  '-^ 

d'un  complexe  préexistant  et  constituerait  un  phéno-  -'J: 

mène  absolument  comparable  à  ce  qui  se  passe  dans  ^M 
une  solution  sursaturée. 


O.  P.  ,     l 
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L«  nouveautés  chimiques  pour  1906;  par  M.  Camille  Poulenc, 
docteur  es  sciences  (1). 

L'auteur  a  conservé,  dans  cet  ouvrage,  le  plan  général  qu'il  '«1^ 

s'était  assigné  les  années  précédentes.  Il  passe  successivement  en 
revue  les  appareils  de  physique  s'appliquant  particulièrement  à 
la  chimie,  les  appareils  de  manipulation  chimique  proprement 
dite,  les  appareils  s'appliquant  à  l'analyse  chimique  et  enfin  ceux 
qui  intéressent  particulièrement  la  bactériologie. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  d'une  telle  publication  qui, 
parai^ïsant  tous  les  ans,  a  le  mérite  d'être  toujours  au  point,  et 
dont  le  succès  se  répète,  à  chaque  édition,  pour  en  consacrer  la 
valeur  et  Tutilité  pratique. 

H.  H. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 

Yapo-crésolène  ;  par  M.  Van  der  Wielen  (2).  —  Ce 
produit  a  été  proposé,  en  Hollande,  contre  la  toux  :  on 
remploie  en  le  transformant  en  vapeur  par  la  chaleur 
dans  la  chambre  des  malades. 

C'est  un  liquide  brun  jaune,  ayant  Todeur  du  phénol 
et  du  crésol,  de  réaction  faiblement  acide;  il  se  mé- 

(1)  i  Tol.  de  vjii-314  pagea,  ayec  203  figures  intercalées  dans  le  tette. 
*-  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris,  1906. 

(2)  Pharm.  Weekblad.m^,  n»  52  ;  d'après  Ap.  Zlg.,  1906,  p.  32. 
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lange  avec  une  petite  quantité  d'eau,  se  trouble  paru&e 
plus  grande  proportion  de  ce  liquide  et  se  dissout  com- 
plètement dans  145^"^  d'eau  à  15^  A  la  distillation 
presque  tout  passe  de  ISO""  à  182''  (phénol)  et  à  200' il 
n'y  a  pas  de  résidu  sensible. 

L'auteur  considère  le  vapo-cr^solène  comme  n*étant 
autre  «hose  que  du  phénol  liquide  contenant  des  cré- 
sols  :  on  obtient  un  produit  analogue  en  mélangeant 
93*'  de  phénol,  2»^  d'eau  et  b^'  de  crésol  brut.     H.  C. 

Okertine;  examen  par  M.  J.  Kochs  (1).  —  L'Okertine 
est  une  eau  ocreuse,  retirée  d'une  mine,  qui  est  employée 
contre  les  dartres,  les  maladies  d'yeux  et  en  gynéco- 
logie; c'est  un  liquide  incolore,  sans  odeur,  de  saveur 
faiblement  acide  et  astringente,  abandonnant  par  le 
repos  un  dépôt  jaune  ocreux,  dans  lequel  on  peut  voir 
des  filaments  d'algues  incolores. 

La  composition  du  liquide  est  extrêmement  com- 
plexe :  l'analyse  a  permis  de  déceler  la  présence  de 
silice,  oxyde  de  cuivre,  oxyde  de  fer,  alumine,  oxyde 
de  manganèse,  chaux,  magnésie,  alcalis,  chlore,  acide 
sulfurique  sous  forme  de  sulfates  et  acide  sulfurique 
libre  (quantité  très  faible). 

Somme  toute,  cette  eau  est  riche  en  sulfates,  contient 
de  l'acide  sulfurique  libre  et  est  remarquable  par  une 
proportion  assez  forte  de  manganèse  et  par  des  traces  de 
cuivre.  H.  C. 

Elixir  dentifrice  de  Mathis  : 

Solution  d'aldéhyde  formique  à  40  p.  100 21^ 

Teinture  de  quinquina 60 

Glycérine 60 

Essence  de  menthe  poivrée 2 

Essence  de  badiane ^5 

Essence  de  girofle 1 

Essence  de  cannelle 1 

Alcool IW 

[Pharm.  Centralh.^  p.  316.) 

(1)  Okertin  {Ap.  Zlg„  1906,  p.  191). 

Le  Oérani  :  0.  Doiw. _^ 

PAR».  —  IMFRIlURn  F.   LBTÉ.   ROK    0A88BTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGIiNAUX 


Sur  r huile  de  code  :  si  prêprration 
et  ses  caractères  distinctifs  ;  par  M.  Camille  Pépin  (i). 

Les  dermatologistes  sont  unanimes  à  affirmer  que 
rhuile  de  cade  est  un  médicament  nécessaire  dans  le 
traitement  des  affections  cutanées,  cl  qu'aucun  gou- 
.dron,  aucun  succédané  ne  peut  la  remplacer  dans  cer- 
tains cas  déterminés. 

Les  malades,  —  et  tels  vieux  psoriasiques  donnent  à 
cet  égard  des  indications  particulièrement  intéressan- 
tes, —  sont  à  chaque  instant  surpris  des  différences  qui 
existent  entre  des  médicaments  à  base  d'huile  de  cade 
préparés  cependant  suivant  une  môme  formule  ;  ils 
n*hésitent  pas,  dans  ce  cas,  à  incriminer  la  pureté  des 
huiles  qui  ont  été  employées. 

La  pharmacologie  de  rhuile  de  càde  est  des  plus  im- 
précises :  le  Codex  de  1884  la  mentionne  simplement 
j     «  comme  un  produit  liquide,  brun  noirâtre,  obtenu  par 

»  la  distillation  à  feu  nu  del'oxycèdre  ». 
[        L'oflicine    de  Dorvault  (1893)  nou§    dit  que  «  Toxy- 
I     «  cèdre  fournit,  par  la  combustion  de  son  bois,  une  huile 
[     t(  noirâtre,  fétide,  qui  est  la  véritable  huile  de  cade  à 
I     «  laquelle,  par  fraude,  on  substitue  souvent  la  fausse  ». 
'     Il  indique  que  cette  dernière  est  constituée  par  Thuile 
\     qui  surnage  dans  la  préparation  du  goudron  de  bois. 
Ni  l'un  ni  l^autre  de  ces  deux  livres  n'indiquent  de  ca- 
ractères distinctifs  de  l'huile  de  cade  vraie  ;  aussi,  doit- 
on  convenir  que  nos    confrères  sont  assez   désarmés 
,     lorsqu'ils  ont  à  s'assurer  de  la  bonne  qualité  du  produit 
qui  leur  est  fourni.  C'est  de  cette  constatation,  que  je 
!     ne  suis  pas  d'ailleurs  le  premier  à  faire,  que  m'est  venu 

I  (i)  TraTail  effectué    dans  le  laboraloirc  de  M.    le   proieiseur  Bour- 

qaelot  et  présenté  à  la  Société  de  Pharjnacie  de  Paris,  dans  la  séance 
i       du  6  juia  1906. 

I  Jtim.  de  Phwm.  8t  dt  Chim.  6«  bArik,  t.  XXIV.  (16  juillet  i)ùê.)  ^ 


—  so- 
le désir  d'approfondir  nos  connaissances  sur  l'origine  et 
la  fabrication  des  huiles  de  cade  qui  viennent  dans  le 
commerce  pharmaceutique,  et  d'arriver,  si  cela  était 
possible,  à  indiquer  les  caractères  distinctifs  et  précis 
permettant  de  reconnaître  Thuile  de  cade  vraie. 

A  vrai  dir§,  la  question  a  déjà  attiré  Tatteiition  de 
nombreux  auteurs. 

Hirschsohn,  qui,  en  1893,  avait  indiqué  des  carac- 
tères de  différenciation  entre  le  goudron  de  pin  et  le 
goudron  de  bouleau,  a  eu  l'idée  d'appliquer  plus 
tard  (1)  les  mêmes  recherches  à  l'huile  de  cade,  et  il  a 
donné  quelques  réactions  qui  lui  paraissaient  caracté- 
riser suffisamment  l'huile  de  cade  vraie  :  il  dit  avoir 
opéré  sur  une  série  d'échantillons  qui  lui  avaient  été 
offerts,  et  qui  provenaient  tous  du  Midi  de  laFrance. 

Troeger  et  Feldmann  (2)  ont  essayé  de  séparer,  de 
l'huile  de  cade,  des  composés  chimiques  définis.  Ils  en 
ont  retiré  une  petite  quantité  de  cadinène  et  une  forte 
proportion  d'un  autre  terpène,  qui  est  vraisemblable- 
ment aussi  un  sesquiterpène  de  formule  C"H**. 

L'origine  de  l'huile  qui  a  servi  n'est  pas  indiquée. 
<  Schultz  (3)  a  fait  unelongue  étude  des  propriétés  chimi- 
ques et  bactériologiques  de  l'huile  de  cade,  mais  sonmé- 
moire  ne  nous  renseigne  pas  explicitement  sur  l'origine 
et  la  nature  de  l'huile  qui  a  servi  à  ces  essais  ;  bien 
plus,  d'après  certaines  réactions  indiquées,  cet  auteur 
parait  avoir  eu,  en  réalité,  entre  les  mains,  un  produit 
contenant  du  goudron  de  pin. 

Oathelineau  et  Hausser  (4),  dans  un  travail  fait  an 

(t)  Die  Unterscheidung  des  WachholderthAers  Tom  Tanneo-QDd 
Birkentheer  {Pharm.  Ztschr.  f,  Russland,  t.  XXXIV,  817-819,  1895). 

(2)  UeberOleum  cadi  {Arch.  der  Pharm.,  13],  CCXXXVl,  69249S. 
.1898). 

(3)  Arch.  des  Se,  biologiques  de  Saint-Pétershourg,  345-374.  1897. 
Nous  devons  la  traduction  de  ce  mémoire  à  M.  J.  Laurent,  pharma- 
cien v'des  troupes  coloniales,  à|^qui  nous  adressons  nos  meilleurs  remer- 
ciements. 

(4)  Etudes  sur  l'huile  de  cade(Bî£«.  Soc.  Chim.,  (3),  XIX,577-580. 1898: 
<3),  XXI,  378-388,  1899;  (3),  XXIII,  557-559,  1900;  (3).  XXV,  247-WI, 
931-933,  1901). 
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laboratoire  du  professeur  Fournier,  se  sont  efforcés'  de 
déterminer  la  compositioa  approximative  de  Thuile  de 
cade  et  de  mettre  en  évidence  les   composés   auxquels 
cette  huile  doit  son  activité  thérapeutique. Ils  traitaient 
d'abord  Thuile  de  cade  par  une  solulionsodique,  ce  qui 
donnait  une  première  séparation;  le  liquidesurnageant 
non  dissous,  traité  par  Teau  distillée  et  Tétlier  de  pé- 
trole, fournissait  trois  nouveaux  produits  :  la  solution 
aqueuse,  qu'on  réunissait  à  la  liqueur  alcaline,  une 
station  éthérée  et  un  léger  résidu  résineux.  L'étude  de 
ces  diverses    fraclions  n'a  pas    permis    aux   auteurs 
d*aboutir  à  autre  chose  qu'à  une  classification  factixse 
des  produits  recueillis  :  aucune  sanction  pratique  ne 
jmraitètre  résultée  de  ce  travail  opiniâtre.  L'huile  qui 
avait  servi  à  ces  essais  provenait  de  la  maison  Adrian, 
qui  la  tenait  elle-mèined*un  pharmacien  d'Aix,  l'ayant 
préparée  spécialement  à  son  intention; les  caractères 
différentiels  de  cette  huile  ne  sont  pasd'ailleurs  indiqués. 
Adam  (1),  à  la  suite  de  la  première  publication  des 
«lires  précédents,  est   revenu  sur   le  résultat  de  re- 
cherches antérieures  faites   par  lui  (2)  dans  un  but, 
dit-il,  plus  pharmaceutique  que  chimique. 

Adam,  admettant  que  les  caractères  dislinctifs  de 
Thuile  de  cade  vraie  avaient  été  donnés  par  Hirschsohn 
et  par  SchuKz,  a  utilisé  tes  réactions  decesdeux  auteurs, 
auxquelles  il  a  ajouté  la  détermination  de  la  viscosité. 
11  a  fait  aussi  des  distillations  fractionnées  des  produits 
examinés.  Les  résultats  obtenus  ont  été  tellement  con- 
tradictoires qu*  Adam  a  conclu,  avec  découragement,  que 
«  forée  serait  désormais  de  se  passer  de  ce  médicament 
«  si  vanté  autrefois  -».  Les  échantillons  étudiés  avaient 
été  fournis  par  différentes  drogueries  de  Paris  et  de 
Nîmes,  qui,  f>révennes «que  leurs  produits  allaient  être 
analysés,  avaient  été  invitées  à  donner  leur  meilleure 
qualité,  mais  n'avaient  pas  moins  fait  toutes  leors 
i^seiVeâ  sur  cette  qualité. 

i^)  Sqy  l^uile-âe  Cftde  {BM/  Sêc.  CMm.,  (3)^  XIX,  580-588,  1W)8). 
{2)  Recueil  iat'irB99teé'^AifortM9%.  v     .    .  .\. 
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P.Kauffeisen(l),dontraltentionavaitété  éveilléepar 
des  accidents  dus  à  une  huile  de  cade  fortement  acide» 
a  entrepris  quelques  recherches  sur  ce  produit.  Après 
avoir  vainement  essayé  d'obtenir  un  médicament  d'uoe 
authenticité  certaine,  il  dut  se  contenter  de  l'huile 
qu*on  trouve  communément  dans  le  commerce,  et  qui 
lui  parut  être  de  bonne  qualité  moyenne,  sans  cepen- 
dant qu'il  pût  en  garantir  la  pureté  absolue. 

Comme  on  le  voit  d'après  ce  court  exposé  des  recher- 
ches les  plus  récentes,  aucun  auteur  ne  s'est  assuré  de 
la  provenance  ou  tout  au  moins  de  l'authenticité  des 
huiles  essayées. 

Il  s'ensuit  que  les  travaux  des  auteurs  précités,  si 
consciencieux  et  si  complets  qu'ils  puissent  être,  doi- 
vent perdre  une  grande  partie  de  leur  valeur  en  l'ab- 
sence d'une  origine  certaine  du  produit  étudié  et  parle 
manque  de  procédés  d'identification  de  l'huile  de  cade 
vraie. 

Le  premier  objet  de  mes  recherches  devait  donc  être 
de  me  procurer  une  huile  indiscutablement  vraie,  et 
pour  cela,  une  enquête  préliminaire  s'imposait  sur 
Texistence  et  les  conditions  de  l'industrie  de  Thuile  de 
cade. 

On  indique  comme  habitats  du  Juniperus  Oxyee- 
druSy  L.,  principalement  le  sud  de  la  France  et  les 
monts  Garpathes. 

Une  première  série  de  lettres,  adressées  à  plusieurs 
drogueries  et  à  diverses  mairies  du  Midi,  me  donna  un 
résultat  négatif;  de  même  une  enquête  faite  par  le  très 
aimable  consul  de  France  à  Buda-Pest,  M.  Tinayre,  ne 
nous  mit  sur  la  trace  d'aucun  indice  d'exploitation  du 
cadier  dans  les  Garpathes.  L'huile  de  cade  vraie  étant 
appelée  en  Hongrie  Oleum  Cadnium  verum  çallieum^  ce 
dernier  qualificatif  me  dispensa  de  chercher  ailleurs 
qu'en  France  les  fabricants  d'huile  de  cade. 
Des  recherches  faites   aux  stations  de  sa  section  et 

(1)  i.'huil9  de  cade  Traio  :  sa  différenciation  d'aTdc  l'halle  de  Mde 
dite  vétérinaire  (Aêp.  de  Pharm,^  [3],  XY,  i5Mo9,  1903). 
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dans  les  registres  d'expédition  par  mon  excellent  ami 
M.  P.  Baudi*y,  inspecteur  de  la  ligne  Grenoble-Aix-en- 
Provence,  ainsi  que  par  l*agent  commercial  de  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.  au  môme  lieu,  ne  m'apprirent  rien  de 
plus.  Pourtant  la  gare  de  Sisteron  signalait  dans  ses 
environs,  et  notamment  dans  le  canton  de  La-Motte-du 
Caire,  la  présence  et  l'exploitation  du  Jurdperus  Oxyce- 
drus. 

En  l'absence  de  documents  plus  satisfaisants,  je  me 
décidai  à  visiter  la  région  qui  m'était  signalée.  Au 
cours  de  cette  excursion  dans  le  canton  de  La  Motte-du- 
Caire,  aucune  des  personnes  à  qui  je  m'adressai  ne  se 
montra  avare  d'affirmations  sur  Texislence  du  cadier  et 
l'extraction  de  l'huile.  Les  habitants  étaient  convaincus 
que  leur  contrée  regorgeait  d'oxycèdres,  et  que  leur 
exploitation  était  intensive. 

Malgré  ces  affirmations,  il  me  fut  impossible  de 
trouver  là  ni  un  échantillon  du  cadier  qui  se  distingue 
par  ses  fruits  rouges,  ni  un  vestige  de  la  fabrication 
dont,  au  moins,  cependant,  le  souvenir  restait  vivace 
dans  tous  les  esprits. 

Cet  échec,  pourtant,  n'était  pas  radical  :  au  cours 
d'une  conversation,  un  ouvrier  m'apprit  qu'il  avait  vu 
récemment  faire  de  l'huile  de  cade  chez  un  ménager  du 
canton  de  Saint-Sauveur  (Alpes-Maritimes).  Il  me 
donna  sur  la  fabrication  des  renseignements  qui  eurent 
raison  d'une  méfiance  si  justifiée  par  les  précédentes 
affirmations. 

Dès  lors,  il  me  fut  facile  de  retrouver  ce  ménager 
qui,  ayant  abandonné  une  fabrication  peu  rémunéra- 
trice, voulut  bien  toutefois  remonter  ses  appareils  et 
faire,  devant  moi,  une  huile  de  cade  dont  je  pouvais 
enfin  affirmer  Tauthenticité.  De  nombreux  échantillons 
de  rameaux  et  de  fruits  pris  sur  les  arbrisseaux  em- 
ployés furent  examinés  par  M.  Guérin,  professeur 
agrégé  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris,  qui  les  iden- 
tifia et  les  reconnut  pour  appartenir  au  seul  Juniperus 
Oxycedrus. 
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Dans  le  même  temps,  je  recevais,  de  la  Pharmacie 
Centrale  de  France,  des  indications  exactes  sur  As$ 
lieux  de  fabrication  situés  dans  le  Var  et  dans  le  Gard. 
Je  pus  visiter  ces  fabriques  et,  de  nouveau,  assister  à  la 
fabrication  de  Thuile  de  cade. 

Le  Juniperu8  Oxycedrus^  reconnaissable  facilement  à 
ses  fruits  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette,  d*uii0 
couleur  allant  du  vert  au  rouge  orangé  quand  le  fratt 
est  mûr,  pousse  surtout  dans  les  terrains  calcaires»  vi- 
calcaires  et  marneux.  Toutes  les  expositions  lui  coD'^ 
viennent,  avec  pourtant  une  préférence  pour  l'exposi- 
tion du  midi,  qui  donne  des  sujets  plus  vigoureux  et 
plus  nombreux.  L'oxycèdre  n'est  pas  cultivé;  il  pousse 
en  assez  grande  abondance  pour  que  les  fabricaub 
trouvent  facilement  la  matière  première  qui  leur  est 
nécessaire. 

'  Les  arbrisseaux  sont  coupés  par  les  bûcherons,  qui,  à 
Taspect  de  la  section,  les  classent  en  cades  gras  et  cades 
maigres;  les  premiers  devant  être  soumis  à  la  distilla* 
tion,.  et  les  seconds  servant  de  combustible.  Le  bois  est 
très  largement  décortiqué  et  il  est  admis,  par  les  fabri- 
cants, que  le  cœur  seul  du  cadier  fournit  de  l'huile  eu 
proportion  rémunératrice,  de  môme  qu'ils  pensât  que 
là  richesse  en  huile  va  en  croissant  lorsqu'on  sap* 
proche  de  la  racine. 

Aucune  distinction  n*est  faite  par  les  récoltante 
relativement  à  la  grosseur  du  pied,  à  l'importance  de 
l'arbuste,  à  sa  vigueur  végétative. 

Le  bois  est  ensuite  coupé  en  petites  bûchettes  qui 
sont  rangées  dans  Tappareil  à  distiller.  Celui-ci  se 
compose  essentiellement  d'une  marmite  en  fonte  qui, 
garnie  de  bûchettes  de  cade,  est  renversée  et  lutée  sur 
une  dalle  concave.  Le  fond  de  la  concavité  de  la  dalle 
est  muni  d'un  orifice  assez  large,  auquel  s^adapte  un 
tuyau  d'écoulement.  Un  feu  ardent  est  allumé,  de  façon 
à  envelopper  entièrement  la  marmite.  La  distillatioa 
j>er  deseensum  se  manifeste  par  Tapparition  de  vapeurs 
de  plus  en  plus  épaisses.  Puis,  le  tuyau  de  dégagement 
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laisse  écouler  une  matière  liquide,  noirâtre,'  épaisse, 
accompagnée  de  fumées  acres  et  fuligineuses.  La  distil^ 
lation  se  continue  ainsi  un  temps  variabie,^d'une  demi- 
heure  à  plusieurs  heures,  suivant  la  quantité  de  bois 
traitée.  Bientôt,  l'écoulement  goudronneux  cesse,  en 
même  temps  que  le  dégagement  de  fumées. 

Les  exploitations  plus  importantes  emploient,  au  lieu 
de  marmite,  une  fosse,  dont  le  fond  est  constitué  par 
une  dalle,  munîeégalement  d'un  tuyau  de  dégagement. 
On  dispose  au  milieu  de  la  fosse  un  tas  de  bûchettes 
qui  sont  ensuite  recouvertes  par  des  briques  lutées.  Le 
tout  est  disposé  de  manière  à  n'occuper  que  la  partie 
centrale  de  la  fosse  qui  est  alors  remplie  de  combus- 
tible. La  distillation  se  fait  comme  avec  lamarmite,  et 
Técoulement  de  goudron  se  fait  à  la  partie  inférieure 
du  four  ainsi  construit.  Des  jarres  sont  disposées  pour 
recueillir  les  produits  de  la  distillation  qui  sont  ensuite 
mélangés  et  mis  au  repos.  La  duréede  l'opération  elle 
rendement  sont  soumis  à  trop  de  facteurs  pour  qu'on 
puisse  leur  assigner  des  limites  précises.  Il  résulte 
d'essais  sommaires  que  nous  avons  faits  que  deux  dis- 
tillationSy  menées  l'une  très  vite,rautre  très  lentement, 
n'ont  pas  paru  influer  sensiblement  sur  le  rendement  ni 
surla  qualité  de  l'huile  décade  obtenue.  Cependant, 
l'état  de  division  du  bois  a  une  action  certaine  sur  Te 
rendement.  C'est  ainsi  qu'une  fabrication  faite  an  la- 
boratoire de  Pharmacie  galénique  de  l'Ecole  de  Phar^ 
macie  de  Paris,  avec  de  Toxycèdre  débité  en  copeaux, 
nous  a  donné  un  rendement  de  près  de  iOp.  i 00,  tandis 
que  35  kilos  du  même  bois  coupés  en  bûchettes  minces 
ne  donnait  que  3  litres  de  produit  etqu'uneautre  fabri^ 
cation  portant  sur  près  de  500  kilos  de  bûchettes  grosses 
ne  donnait  guère  que  30  litres  de  produit  brut.  Je  ne 
cite  ces  chiffres  qu'approximativement,  car  ces  rende- 
ments bruts  sont  modifiés  par  les  sous-produits  aqueux 
et  goudronneux  qui  sont  ultérieuremeni  séparés. 

Une  distillation  à  feu  trop  vif  produit  une  huile 
plus  épaisse  et  plus  noire  que  l'huile  fabriquée  dans  des 
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conditions  normales.  La  fabrication  de  l'huile  décade 
se  poursuit  en  principe  toute:  l*année  ;  cependant  elle 
est,  à  beaucoup  près,  plus  intensive  de  septembre  à  mai. 
Nous  n'avons,  du  reste,  rien  vu,  ni  rien  appris  sur  Tin- 
fluence  des  saisons. 

Il  y  aurait,  croyons-nous,  de  grands  progrès  à  réa- 
liser dans  rindustrie  de  l'huile  de  cade,en  augmentant 
Tétat  de  division  du  bois,  et  en  régularisant  le  chauf- 
fage. Peut-Oitre  y  aurait-il  lieu  de  rechercher  si  l'indus- 
trie du  cade  ne  se  prêterait  pas  aux  perfectionnements 
apportés  dans  la  fabrication  des  goudrons  de  bois. 

Le  produit  de  la  distillation  est  laissé  au  repos  pen- 
dant quelques  semaines,  en  tout  cas,  durant  un  mini- 
mum de  quinze  à  vingt  jours.  Au  bout  de  ce  temps  il 
présente  trois  couches  bien  distinctes.  Au  fond  du  réci- 
pient se  trouve  un  dépôt  de  «  bourbe  »  goudronneuse, 
puis  au-dessus  de  ce  dépôt  vient  une  couche  aqueuse,ei 
enfin  toute  la  partie  supérieure  est  formée  par  Thuile 
de  cade  vraie. 

De  ceci,  nous  pouvons  déjà  déduire  deux  caractéris- 
tiques d'une  bonne  huile  décade  vraie  :  elle  doit  être 
limpide  et  plus  légère  que  Teau.  Une  huile  bien  fabri- 
quée doit  être  encore  fluide,  d'une  couleur  brun  rouge 
par  transparence,  et  présenter, par  dessus  toute  odeur, 
Todeur  nette  de  fumée. 

Etant  en  possession  de  divers  échantillons  d'huile  de 
cade  d'une  indiscutable  authenticité,  nous  avons  pu 
aborder  l'étude  du  produit  vrai  et  la  comparer  aux 
produits  commerciaux. 

Il  va  de  soi  qu'un  produit  fabriqué  dans  les  condi- 
tions que  nous  venons  d'indiquer  ne  peut  être  toujours 
identique  à  lui-môme  d'une  façon  absolue.  Nous  espé- 
rons pourtant  arriver  à  fixer  assez  de  caractères  dis- 
tinctifs  pour  que,  dans  la  pratique,  nos  confrères 
puissent  s'assurer  qu'ils  ont  en  mains  de  Thuile  de  cade 
vraiment  extraite  du  Juniperus  Oxycedrua. 

Sans  entrer  dès  maintenant  dans  le  détail  d'une  étude 
dont  nous  publierons  plus  tard  les  résultats,  nous  pou- 
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vous  déjà  signaler  une  réaction  simple  et  facile  à  réa- 
liser, et  qui  permettra  de  rejeter  les  produits  soumis  à 
l'adultération  la  plus  fréquente,  celle  qui  consiste  à 
additionner  rhutle  de  cade  vraie  d'une  proportion 
variable  de  Thuile  qui  surnage  le  goudron  de  pin. 

On  prend  i'*"'  du  produit  à  essayer  et  on  le  traite  par 
15*"*  d'élher  de  pétrole.  Après  avoir  violemment  agité, 
on  filtre.  On  prélève  lO'^"'  de  celte  solution  étbérée  fil- 
trée, et  on  y  ajoute  10^"'  d'une  solution  d'acétate  neutre 
de  cuivre  à  5  p.  100.  Après  avoir  de  nouveau  agité 
énergiquement  pendant  quelques  instants,  on  laisse 
reposer.  Lorsque  la  couche  élhérée  est  rassemblée,  on 
en  décante  5"°'  qu'on  étend  de  10*^™*  d'éther  ordinaire. 
Ce  mélange  est  ensuite  filtré.  La  liqueur  ainsi  obtenue, 
lorsqu'elle  provient  d'huile  de  cade  mélangée  de  gou- 
dron de  pin,  présente  une  coloration  vert  intense. 
L'huile  de  cade  vraie  ne  donne  pas  cette  coloration 
verte,  mais  seulement  une  légère  teinte  brun-jaunâtre. 
Les  produits  de  la  réaction  peuvent  ôtre  conservés  plu- 
sieurs semaines  sn^s  aucun  changement. 

Qirschsohnadùjùsignaléleprincifèe  de  cette  réaction 
qne  nous  avons  modifiée  de  manière  à  la  rendre  plus 
apparente  et  plus  sensible.  On  a  lieu  de  penser  que  les 
acides  résiniques  contenus  dans  les  goudrons  de  pin 
donnent  avec  Tacétate  neutre  de  cuivre  des  résinâtes 
de  cuivre  verts  solubles  dans  Téther  de  pétrole,  mais 
Hirschsohn  avait  considéré  que  cette  réaction  s'appli- 
quait à  Thuile  de  cade  vraie  elle-même,  ce  qui  est 
absolument  en  contradiction  avec  les  nombreux  essais 
que  nous  avons  faits  sur  des  huiles  indiscutablement 
vraies. 

La  réaction  que  nous  indiquons  est  à  la  portée  de 
tous  les  praticiens;  elle  est  assez  sensible  pour  déceler 
nettement  un  mélange  de  10  p.  100  de  goudron  de  pin, 
ce  qui  est  la  proportion  minima  qui  puisse  être  em- 
ployée pour  que  l'adultération  soit  rémunératrice.  On 
comprend  que  l'absence  de  coloration  verte  dans  un 
essai  de  cette  réactionne  suffit  pas  pour  établir  la  pureté 
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de rhnile expérimentée;  mais  toute  hnile donnant  cette 
coloration  devra  être  rejetée. 

'  Il  nous  est  du  reste  arrivé  (pi'une  huile  fournie  par 
une  maison  des  plus  sérieuses  et  fabriquée  par  ub 
pharmacien  consciencieux  ne  satisfaisait  pas  à  cet 
ess^i.  L'huile  avait  été  utilisée  avec  succès  et  appré- 
ciée notamment  en  ce  qu'elle  présentait  une  odear 
moins  forte  que  celle  des  huiles  de  cade  courantes. 
Nous  étant  mis  en  relations  avec  notre  confrère,  nous 
apprîmes  de  lui  que  son  huile  était  fabriquée  avec  lU 
soin  tout  particulier,  mais  qu'il  pensait  réaliser  un 
perfectionnement  en  distillant  non  pas  le  seul  Junipe- 
rus  Oxycedrus,  mais  trois  espèces  de  genévrier.  Nous 
n'avions  plus  dès  lors,  sans  discuter  les  effets  théra- 
peutiques, qu'à  conclure, comme  nous  l'indiquait  notre 
essai,  que  Téchantillon  en  question  n'était  pas  une 
huile  de  cade  vraie,  ce  qui  ressortait  de  ce  fait  qu'elle 
n'était  pas  le  résultat  de  la  distillation  per  descensitm 
du  seul  Juniperuê  Oxycedrus, 

Nous  continuons  nos  recherches,  et  nous  pensons, 
dans  un  temps  r»pproché,  pouvoir  faire  part  à  nos 
confrères  des  résultats  qu'elles  nous  auront  fournis. 


Sur  r essence  de  rue  ;  par  M.  H.  Carette  (1). 

On  a  admis  jusqu'ici  queTessafice  de  rue  commet* 
ciale  est  fournie  par  le  Rata  graveolens  et  qu'elle  ren* 
ferme  environ  90  p.  100  de  méthylnonylcétone. 

En  1901,  M.  Thoms  (2)  a  fait  connaître  la  présence  de 
la  méthylheptylcétone  dans  l'essence  de  rue  commer- 
ciale; j'ai  dès  lors  recherché  cette  acétone  dans  l'essence 
du  Ruta  graveolens  récolté  en  France,  mais  je  n'ai  pu 
l'isoler.  ' 

MM.  Van  Soden  et  Henlé  (3),en  i 901, puis  MM.Lees      ; 

(1)  Travail  fait  au  laboratoire  de  M.  le  profesieur  JungHeisch. 
•  (2)  Ber.  pharm.  Ges.,  t.  XI,  p.  3-19,  4901. 
'  (S)  Pharm  Mg.,  atril  i901.  ! 
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e|  Power  (t)^  en  1902,  ayant  retiré  de  grandes  quan-*> 
Utés  de  méihylbeptylcéloiie  d'essence  de  rue  venant 
d'Algérie,  je  me  suis  occupé  des  essences  de  rue  de 
cette  origine. 

C'est  grâce  à  Tobligeance  de  mon  collègue  du  labo-* 
ratoire  de  M.  le  professeur  Jungâeisch,  M.  le  pharma-» 
cien-major  Breteau,  que  j'ai  pu  obtenir  de  M.  Didier, 
pharmacien  aide-major  de  l'armée,  à  Orléansville,  quel- 
ques litres  des  essences  de  rue  de  cette  région,  préparées 
sur  place  par  M.  Perrier,  distillateur.  Je  tiens  à  les  re* 
mercier  ici  de  leur  aimable  concours. 

En  Algérie,  la  fabrication  de  Tessence  de  rue  se  pra* 
tique  à  deux  époques  différentes,  mais  ce  n'est  pas  la 
même  espèce  de  rue  qui  est  distillée  dans  les  deux  sai- 
sons. 

I  Une  essence,  désignée  en  Algérie  sous  le  nom  d'  «  es- 
sence de  rue  d'été  »  m'a  été  adressée,  en  1904,  par 
M.  Perrier,  avec  un  écbantillon  de  la  plante  qui  l'avait 

I     produite.  Les  caractères   de  cette  plante  sont  ceux  de 

I     Tespèce  Ruta  montana^ 

I        L'analyse  de  cette   essence  m'a  montré  qu'elle  est 

I      composée  en  majeure  partie  de  méthylnonylcétone.Par 

I  la  présence  d'une  forte  proportion  de  cette  acétone,  elle 
se  solidifie  facilement  enbiver.  Son  point  de  solidifica- 
tion est  compris  entre  +3"  et  -f-  8**,  c'est-à-dire  qu'il 
se  rapproche  sensiblement  de  celui  de  Tessence  du  Buta 

I     graoeolens  (+  8*»à  +  1 0^). 

I  M.  Didier  m'a  fait  envoyer  Tannée  suivante  (1905), 
demème  par  M.  Perrier,  une  seconde  essence  dite  en 
Algérie  «  essefice  de  rue  d^Aiver  »  ;  il  Ta  encore  accom- 
pagnée d'un  échantillon  de  la  plante  ayant  servi  à  sa 
préparation.  Les  caractères  botaniques  de  cette  plante 
sont,  non  plus  ceux  du  Muta  manta?ia^  mais  ceux  du 
Ruta  bracteosa. 

L'essence  ofi*re  des  propriétés  bien  différentes  de  l'es- 
sence du  Ruta  mcntana  et  de  Tessence  du  Ruta  graveo^ 

(\)  J.  chem.  Soc,  t.  LXXXI,  p.  1585,  1902. 
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Uns.  Elle  ne  se  solidifie  pas  en  hiver  :  sa  solidification  ne 
se  produit  que  vers  —  18®  et  la  masse  obtenue  ne  fond 
ensuite  qu'à  —  lO**.  Elle  se  combine  presque  entière- 
ment avec  le  bisulfite  de  soude.  Le  produit  de  combi- 
naison est  surtout  formé  par  de  la  méthylheptylcétone; 
la  méthylnonylcétone  ne  s'y  trouve  qu'en  faible 
quantité. 

En  effet,  la  plus  grande  partie  des  acétones  retirées  de 
la  combinaison  bisulfilique  distille,  sous  la  pression  de 
0",024,  entre  96*»  et  102^  le  reste  passe  entre  120*  et 
122®  sous  la  même  pression.  Comme  la  méthylheptylcé- 
tone pure  bout  à  la  pression  de  0°,028,  entre  95*8et  102* 
et  que,soi]S  cette  même  pression,  la  méthylnonylcétone 
bout  de  122®  à  123®,  j'ai  cru  pouvoir  conclureà  la  pré- 
sence de  ces  acétones  dans  les  proportions  indiquées 
ci  dessus. 

Quelque  temps  après,  j'ai  reçu,  toujours  par  l'inter- 
médiaire de  mon  collègue  M.  Breteau,  de  M.  Comte, 
pharmacien  aide-major  à  Bastia,  4  kilos  d'une  rue 
fraîche,  dite  rue  de  Corse.  Elle  appartenait  aussi  au 
Ruta  bracteosa^  et  non,  comme  on  aurait  pu  le  croire,au 
Ruta  corsica.  Ce  dernier  ne  se  trouve  qu'en  petite  quan- 
tité dans  les  montagnes  de  la  Corse  et  ses  caractères 
sont  bien  différents  de  ceux  du  Ruta  bracteosa  (1). 

La  distillation  de  ces  4  kilos  de  Ruta  bracteosa  ne 
m'a  fourni  que  2  grammes  d'essence.  C'est  à  peu  près  le 
rendement  normal  de  la  rue  (0,06  d'essence  p.  100). 

Après  dessiccation  sur  le  sulfate  de  soude  anhydre, 
cette  essence  se  solidifie  à —  15®  et  le  produit  fond  ensuite 
à  —  5®.  Il  se  combine  facilement  au  bisulfite  de  soude. 
Il  me  paraît  formé  d'une  grande  partie  de  méthylheptyl- 
cétone et  d'une  proportion  de  méthylnonylcétone  un 
peu  plus  forte  que  celle  qui  se  trouve  dans  l'essence  du 
Ruta  bracteosa  vécoMé  en  Algérie. 

(1)  Je  dois  les  renseignements  botaniques  donnés,  dans  ce  traTiil,  w 
les  divers  Buta  que  j'ai  étudiés,  à  M.>f.  Lutz  et  Quérin,  professeurs  agr^ 
gés  à  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Je  leuradresse  ici  mes 
plus  sincères  remerciements. 


r~ 
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II  résulte  de  ces  observatioQs  que  le  Ruta  bracteosa  b 
fourni,  dans  les  deux  cas,  des  essences  ne  se  solidifiant 
qu'à  de  basses  températures  ( —  15**  à  —  18")  et  com- 
posées, en  majeure  partie,  par  la  méthylheptylcétone 
crislallisableà — 19°. 

II  existe  donc  de  grandes  différences  entre  l'essence 
du  Ruta  bracteosa  et  les  essences  du  Ruta  graveolens  el 
AMRuta  montana.  Ces  différencessont  les  suivantes  : 

L'essence  du  Ruta  bracteosa  contient  une  forte  pro- 
portion de  méthylheptylcétone.  Son  point  de  solidifi- 
cation est  compris  entre —  15**  et  — 18**. 

Les  essences  du  Ruia  graveolens  et  du  Ruta  montana 
contiennent,  au  contraire,  peu  de  méthytheptylcétode, 
mais  sont  surtout  formées  par  de  la  méthylnonylcétone 
(90  p.  100);  leur  point  de  solidification  se  trouve  com- 
pris entre  +  6**  et  +  10°. 

Les  caractères  de  ces  diverses  essences  sont  donc 
bien  distincts,  el  la  teneur  de  ces  dernières  essences  en 
méthylheptylcétone  et  en  méthylnonylcétone  pourra 
peut-être,  plus  tard,  constituer  un  caractère  d'iden- 
tité de  ces  essences. 

D'après  les  indications  données  par  les  auteurs  sur 
les  huiles  essentielles,  une  essence  de  rue  pure  doit 
se  solidifier  entre  4- 8**  et -|-  10*.  C'est,  selon  certains 
ouvrages  (1).  le  moyen  de  constater  sa  pureté. 

Par  les  résultats  ci-dessus,  on  voit  que  la  détermina- 
tion de  ce  point  de  fusion  ne  peut  suffire  pour  conclure 
H  une  falsification  puisqu^il  varie  avec  la  plante  em- 
ployée à^la  préparation  de  Tessence. 

J^ai  constaté  aussi  que  les  diverses  essences  de  rue 
que  j*ai  étudiées  sont  toutes  solubles  dans  les  propor- 
tions d'une  partie  d'essence  pour  2  à  3  parties  d^alcool 
à  70°.  La  présence  de  l'essence  de  térébenthine»  princi- 
pal agent  des  fraudes  dans  les  essences,  ou  celle  de 
Tessence  de  pétrole,  empêche,  dans  les  mêmes  condt- 

(1;  Le»  huile*: essentielles,  par  Cmarabot,|u285.  Les  huiles  essentielles^ 
par  £.  QiLDMBiSTEE  ot  Fr.  Hopfmamn;  tradaction  française  de  A. 
Oadlt,  p.  548. 
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fions,  la  formation  d'un  mélange  homogène  et  lim- 
pide. L'essai  à  l'alcool  à  70^  doit  donc  toujours  être 
pratiqué. 

En  outre,  le  dosage  des  acétones  retirées  au  moyeadd 
bisuIGte  de  soude  et  le  pointde  solidification  de  ces  acé- 
tones donneront  d'utiles  indications  sur  l'origine  de 
Tessence  analysée  et  sur  la  qualité  de  cette  essence. 
Enfin,  suivant  la  nature  de  l'acétone  qu'on  voudra  pré- 
parer, on  devra,  ivdiiieT  V essence  de  rue  algérienne  d Mur 
ou  Yessence  de  rue  algérienne  d^étéy  et  mieux  spécifier 
les  plantes  fournissant  l'essence  :  Ruta  bracieosay  Ruta 
mtmtanaj  Ruta  graveolens. 


Réduction  de  Tacide  cinnamique  en  cinnamène  par  la 
Mucédinées;  par  M.  Oliviero  (1)* 

'  Certains  enzymes  ont  des  propriétés  réductrices 
suffisamment  actives  pour  transformer  un  acide  aro- 
matique en  son  carbure  correspondant.  C'est  ainsi  que 
j'ai  pu  constater  que  les  diastases  sécrétées  par  des 
cultures  d'Aspergillus  niger  et  de  Pénicillium  glaueum 
étaient  capables  d'amener  rapidement  la  réduction  de 
l'acide  cinnamique  en  cinnamène. 

Le  procédé  de  démonstration  employé  pour  la  vérifi- 
cation de  ce  fait  a  été  le  suivant  : 

Un  ensemencement  à* Aspergillus  niger  a  été  fait 
sur  liquide  de  Raulin  stérilisé;  après  quelques  joui^ 
d'incubation,  à  la  température  du  laboratoire,  une  cul- 
ture des  plus  étendues  s'est  développée  formant  un 
feutrage  serré  à  la  surface  du  liquide. 
.  ,  Lorsque  le  développement  du  mycélium  fut  complet, 
la  culture  fut  agitée  violemment,  à  plusieurs  reprises, 
^n  q 4e,  par  ces  chocs  répétés,  la  dilaçératioa  du 
jpycélium  fongique  ^surât  ainsi  une  dissolution  plus 
certaine  de  la  diastase  sécrétée. 
;  iip  ipélàtîge  fat  alors  filtré  à  la  bougie  Chamberland, 

(1)  Note  présentée  à  la  Société  de  Pharmacie,  séance  du  4  juilleT-" 
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et  la  solution  diastasique  limpide  obtenue  fut  addir 
tionnée  de  petites  quantités  de  cinnamate  de  soude  xlisr 
soQs,  au  préalable,  dans  quelques  gouttes  d'eau  stérir 
lisée. 

Immédiatement  après  agitation  vive,  la  décompo- 
sition de  Tacide  cinnamique  se  fit  et  la  formation  de 
cinnamène  ne  tarda  pas  à  se  révéler  par  son  odeur 
caractéristique  rappelant  l'odeur  de  benzène  et  du  gaz 
d'éclairage. 

Cette  réaction  est  à  ce  point  sensible  que  l'acide  cin- 
namique pourrait  servir  de  réactif  pour  déceler  la  pré- 
sence des  Asperçillus^  des  Pénicillium  et  peut-être  aussi 
d'autres  Mucédinées,  dans  les  liquides  médicamenteux 
ou  dans  les  denrées  alimentaires  envahis  par  ces  orga- 
nismes. Il  a  été  prélevé  un  peu  partout,  par  simple 
raclage,  diverses  moisissures  appartenant  au  groupe 
précité;  chaque  fois,  après  quelques  instants  de  macé- 
ration de  ces  cryptogames  en  solution  cinnamique,  id 
a  été  constaté  une  formation  de  cinnamène.  > 

La  démonstration  de  ce  fait  rend  parfaitement 
compte  de  Taltération  que  subissent  certaines  prépara^ 
tiens  pharmaceutiques,  riches  en  principes  cinna- 
miques,  telles  que  le  sirop  de  Tolu  par  exemple. 

Chacun  sait  que  le  baume  de  Tolu  doit,  au  mcHns 
partiellement,  ses  propriétés  balsamiques  à  la  quantité 
importante  d'acide  cinnamique  quHl  renferme. 

L'ensemencement  accidentel  ou  expérimental  par 
V AspergilltAS  niger  ou  par  le  Pénicillium  glaucum 
amène  rapidement  la  foimation  de  cinnamène  indi- 
quant une  altération  de  la  préparation.  C'est  pourquoi 
il  arrive  fréquemment,  en  pharmacie,  que  ce  sirop 
possède  une  odeur  de  gaz  d'éclairage. 

Ces  altérations  sont  d'autant  plus  fréquentes  que  la 
préparation  a  été  faite  avec  une  eau  à  résidu  fixe 
élevé,  au  lieu  d'eau  distillée;  car,  dans  ces  cas,  en  effet, 
les  Aspergillus  trouvent  un  milieu  minéralisé,  suffi- 
samment nutritif  pour  leur  développement.  > 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter,  c'est^à-dii^e  la 
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décomposition,  par  un-enzyme,  d'un  acide  aromatique 
avec  formation  de  son  carbure  correspondant,  nous  parait 
surtout  intéressant,  en  ce  sens  que,  jusqu'ici,  aucune 
action  fermentaire  analogue  n*a  encore  été  signalée. 

Il  s'agit  d'ailleurs,  également,  d'une  réaction  qucron 
ne  détermine  que  diffîcilement  par  les  procédés  chi- 
tniques,  et  qui  se  trouve  réalisée  uniquement  par  un 
processus  biologique. 


Sur  V élimination  du  chloroforme  par  V urine; 
par  M.   Maurice  Niclolx. 

Âyantà  ma  disposition  un  procédé  simple,  rapide, 
exact  pour  doser  le  chloroforme  dans  le  sang  ou  tout 
autre  liquide  de  Torganisme  (1)  J'ai  pensé  qu*ily  avaitio- 
térèt  à  reprendre  la  question  de  l'élimination  du  chlo- 
roforme par  l'urine,  question  qui  jusqu'ici  a  été  l'objet 
de  travaux  très  contradictoires.  En  effet,  alors  qu'un 
certain  nombre  d'auteurs  attribuent  l'action  réductrice 
«ur  la  liqueur  de  Fehling  au  chloroforme  lui -môme, 
les  autres,  au  contraire,  pensent  que  cette  réaction  est 
fournie  par  des  produits  de  transformation,  dans  l'orga- 
nisme, de  l'agent  anesthésique.  Il  fautcependant  men- 
tionner les  travaux  de  Scalfati  (2)  et  de  Pohl  (3)  qui 
avaient  conclu  de  leurs  recherches  à  la  présence  de 
petites  quantitésde  chloroforme  dans  l'urine  au  cours  de 
l'anesthésie. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  des  chiens  que  j  ai 
soumis  à  l'anesthésie  soit  par  des  mélanges  titrés  d'air 
et  de  chloroforme,  soit  par  les  procédés  ordinaires  de 
chloroformisation.  J*ai  trouvé  que  dans  ces  conditions, 

(1)  Soc.  de  Biol.,  1906,  p.  88  ;  analysé  dans  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chtm.,  [6],   t.  XXIII,  p.  261, 1906. 

(2)Fr.  Scalfati.  Ricerca  e  determinazione  del  cloroformionellearioe 
[La  Rifonna  medica,  1893,  toI.  I,  p.  591-594). 

(3)  J.  Pohl.  Ueber  Âufaahme  uod  Yertheilung  des  Chloroforms  im 
thierischen.  Organismus  {Arch,  f.  exp.  Path.  und  Pliaraiûkol.^ 
t.  XXYIII,   p.  238-255,  1890-1891). 
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aussi  longtemps  que  dure  Tauesthésie,  deux  heures  et 
plus,  la  quantité  de  chloroforme  qui  passe  dans  Furine 
est  extrêmement  faible  ;  j'ai  trouvé  des  proportions 
comprises  entre  6"«''  et  8°"^'  de  chloroforme  p.  100'^"* 
d'arine. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Isotachiol  (1).  — L'isotachiol  est  un  nouveau  sel  d'ar- 
gent, dont  la  composition  n'est  pas  encore  publiée.  Vrai 
semblablementy    on   doit    le  rapprocher    du    tachiol 
(fluorure  d'argent),  mais  il  est  plus  stable  et  moins  cher 
que  ce  sel. 

D'après  Isaja.Pisotachiol  à  la  dilution  de  i  p. 500. 000 
est  antiseptique  et  bactéricide,  tout  en  étant  complète- 
ment inoffensif.  On  peut  l'employer  à  cette  dilution  pour 
la  stérilisation  des  eaux  potables. 

H.  C. 

Eutanin  ;  par  M.  Thoms  (2). —  Sous  le  nom  d'eutanin, 
uue  maison  allemande  a  mis  dans  le  commerce  un  mé- 
lange à  parties  égales  de  sucre  de  lait  et  d'un  tanin 
cristallisé  dont  Tétude  a  été  faite  par  M.  le  professeur 
Thoms. 

L'eutanin, après  plusieurs  cristallisations  dans  l'eau, 
se  présente  en  petites  aiguilles  incolores,  se  décompo- 
sant sans  fondre  vers  SSi""  ;  il  est  facilement  soluble 
dans  l'eau  chaude,  dans  l'alcool,  l'acétone,  l'éther  acé- 
tique, l'alcool  amylique,  plus  difficilement  dans  le 
chloroforme,  l'éther  de  pétrole,  Feau  froide  et  l'éther. 
Uconlient  une  molécule  d'eau  de  cristallisation  qu'il 
perd  à  11 0^ 

L'analyse  du  produit  anhydre  mène  à  l'une  des  for- 

[i)Mûnch.  med.    Wschr.,  1906,   n»    11  ;  d'après  Pharm.    Ztg.,  1906. 
p.  313. 
(2)Uber  dasSutania  {Ap,  Zgt,,  1906,  p.  35i). 

/«uni.  iê  Pharm.  et  de  Chim.  6*  JiftRiR,  t.  XXIY.  (16  juilUt  1906]  5 


—  86  — 


1 


mules  C"H»*0"  ou  C'*H^*0*».  C'est  un  corps  dcxlrogyre; 
]e  pouvoir  rotatoire  ou  solution  alcoolique  augmeote 
avec  le  temps  et  au  bout  de  cinq  jours  atteint  la  valeur 
de  +  66%9. 

M.  Thoms,  dans  le  but  de  fixer  la  constitution,  a  étu- 
dié quelques  réactions  de  décomposition. 

L'eutanin, chauffé  en  tube  scellé  à  iOO*  avecun  grand 
excès  d'eau  (40  p.  100),  est  transformé  partiellemenl 
en  acide  gallique  ;  le  rendement,  même  à  ISO"",  n'a  pas 
dépassé  25  à  30  p.  100. 

L'action  des  alcalis  donne  des  résultats  plus  nets  : 
reutanin,  par  simple  agitation  avec  de  la  lessive  de 
soude,  est  décomposé  en  donnant  :  1^  de  l'acide  galli- 
que (50  p.  100)  ;  2^  une  matière  sucrée  formant  une 
osazone  fusible  à  202°-204''  et  paraissant  identique  è 
la  glucosazone  ;  3^  un  produit  ayant  pour  formule  soit 
€»41**^0*^  soit  C»*H^*0*S  et  formé  vraisemblablement 
aux  dépens  de  deux  noyaux  ben/éniques;  sous  l'aclioo 
des  alcalis  concentrés  ou  de  la  soude  alcoolique,  ce  pro- 
duit a  fourni  de  Tacide  gallique  en  même  temps  que 
des  substances  réductrices. 

L'eutanin,  si  sensible  à  Faction  des  alcalis,  peut  être 
méthylé  au  moyen  du  diazométhane  et  le  dérivé  mé- 
tbylé  traité  par  la  lessive  de  soude  donne  de  Tacide 
triméthylgallique. 

Comme  conclusion  de  ces  recherches,  M.  Thoms  pro- 
pose ponr  Teutanin  une  formule  de  constitution  com- 
plexe comprenant  3  molécules  d*acide  gallique  et  une 
molécule  d'un  acide  hexahydrobenzoïque. 


O  —  CO  —  C'5H2(OH)9 

(0H)3C»H«  —  CO  --  0  —  C«H8  —  0  —  C«H*(0H)* 

C0«H         OH    COîH 
Hydrate  d'eutanin  C«8H«*02o 


Sous  r influence  des  alcalis  l'eutanin,  donnerait  deux 
molécules  d'acide  gallique  et  un  dérivé  foi-mé  parronîon 
d'une  molécule  d'acide  gallique   et   d'une  niolécale 
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d'acide    hexabydroxybenzoï<iue  :  ce   dernier  perdant 
GO^  formerait  de  rhexahydroxybenzine 

qui,  par  une  transformation  vraisemblable,  donnerait 
un  dérivé  aliphatique  C*H*^0*  (glucose  ?)• 

Cette  hypothèse  expliquerait  la  formation  de  glucoae;, 
car  il  n'est  pas  probable  que  Teutanin  soit  un  glucoaide 
de  Tacide  gallique. 

ÉnfinM.Thoms  admet  que l'eutanin n'est  autre  chose 
que  V acide  ckébulique^  connu  depuis  longtemps  et  retiré 
desmyrobalans. 

II.  C. 

Pittylëne;  examen  par  le  D**  Aufrecht  (1).  —  Le 
pittylène  est  une  préparation  à  base  de  goudron,  ob- 
tenue en  condensant  le  goudron  de  bois  avec  la  formai 
déhyde.  D'après  un  travail  du  D""  Max  Joseph,  ce  pro- 
duit serait  obtenu  de  la  façon  suivante  :  le  goudron 
est  traité  par  le  formol  en  présence  d'un  agent  de  con- 
densation (acide  chlorhydrique,  par  exemple)  ;  le  pro- 
duit de  la  réaction  constitue  une  masse  épaisse, 
résineuse,  qui  est  séparée  de  Teàu,  puis  traitée  par  le 
carbonate  de  sodium  pour  enlever  Texcès  d'acide  ;  fina- 
lement le  résida  est  dissons  dans  la  lessive  de  soude  et 
précipité  par  un  acide  :  il  se  forme  un  dépôt  boueux, 
jaune  brunâtre,  qui  est  recueilli,  lavé,  desséché  et  pul- 
vérisé. 

Le  pittylène  constitue  une  poudre  fine,  légère,  jaune 
brunâtre,  possédant  une  odeur  très  faible  de  goudron. 

Le  rendement  varie  beaucoup  avec  le  goudron  :  lesgoa<^ 
drons  obtenus  par  les  anciennes  méthodes  donnent 
souvent  plus  de  90  p.  100  de  pittylène,  tandis  que  les 
produits  obtenus  par  des  procédés  modernes  (distilla- 
tion sèche  du  bois  dans  des^cornues)  ne  donnent  qu'un 
rendement  très  faible. 

1.1)  Ueber  Pittylen  {Pharm.  Zlg,,  1906,  p.  342.)  -*  Voir  Journ,  de 
Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  t.  XXIII.p.  38S,  190$. 
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Au  point|de  vue  chimique,  on  ne  sait  rien  de  précis 
sur  la  constitution  du  pittylène. 

Le  produit  fexamiué  par  M.  Aufrecht  possède  les 
caractères  indiqués  ci-dessus  :  il^  est  insoluble  dans 
l'eau,  enjgrande  partie  soluble  dans  les  dissolvants  neu- 
tres et  dans  k  coUodion,  soluble  dans  les  alcalis  à 
chaud;  le  point  de  fusion  est  compris  entre  Hl**  et  119*. 

La  proportion  de  cendresest  faible  (0,58  p.  100);  elles 
sont  formées  d'oxyde  de  fer,  de  chaux,  de  traces  de 
silice  et  de  sulfates  r  le  pittylène  ne  contient  pas 
d*azote. 

L'indice  [d'acidité  est  égal  à  10,8  ;  Tindice  d'éther 
est  8-,6. 

La  substance  distillée  avec  l'acide  sulfurique  dilué 
fournit  un  liquide  ne  contenant  pas  d'aldéhyde  formi- 
que  ;  celle-ci  est  donc  complètement  à  l'état  de  com- 
binaison. 

H.  C. 


REVUE  DES  JOURNAUX 


Pharmacie^et  Matière  médicale. 

Préparations  colloïdales  de  cuivre;  par  MM.  PAAtet 

Ledzk  (1).  —  Oxyde  de  cuivre  colloïdal.  —  Cet  oxyde  a  été 
préparé  en  précipitant- un  sel  de  cuivre  soluble  par  le 
protalbinate  ouj^le  lysalbinate  de  sodium  (2)  :  le  dé- 
rivé cuivrique  obtenu  donne  avec  les  lessives  alcalines 
des  solutions  colloïdales' bleu  violet.  On  soumet  à  la 
jdialyse  jusqu'à  ce  que  Teau  dialysée  ne  donne  plus  les 
réactions  du  sulfate  de  cuivre.  L'hydrosol  solide 
constitue  des  lamelles  noires,  brillantes,  solubles  dans 
l'eau. 

(1)  Ber.  chem.  Ges.,  1906,  t.  XIX,  p.  1545;  d'après  Ap.  Ztg-,  IM^. 
p.  419. 

(2)  L'acide  protalbinique  et.racide  Ijsalbinique  sont  des  prodoits  do 
transformation  desgalbumines  souâ  rinflocnce  des  alcalis.  Voir  Paal. 
Ber.  chem.lGes\,f^.  XXXV,  p.  âl95. 
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Ctdere  colloïdal  sous  les  modifications  rouge  et  bleue. 
—  Gutbier  a  déjà  obtenu  la  modification  bleue  du  cuivre 
colloïdal  en  réduisant  une  solution  diluée  d'un  sel  de 
cuivre  par  l'hydrazine.  MM.  Paalet  Leuze  ont  pu"oble- 
nir  la  modification  bleue  et  une  modification  rouge  de 
la  façon  suivante  :  quand  aux  solutions  alcalines  d'hy- 
drosol  d'oxyde  cuivrique  et  de  lysalbinate  ou  de  protal- 
binate  alcalins  on  ajoute  un  acide,  on  précipite  des 
combinaisons  contenant  les  albuminoïdes  libres  avec 
rhydrosol  cuivrique  :  ces  combinaisons  sont  solubles 
dans  les  alcalis.  La  réduction  de  ces  solutions  par 
rhydrazine  donne  les  deux  modifications  du  cuivre 
colloïdal. 

Avec  des  solutions  concentrées,  on  obtient  la  forme 
bleue,  instable,  donnant  des  solutions  qui  laissent  dé« 
poser  du  cuivre  métallique  sous  l'action  de  la  chaleur. 
Avec  des  liqueurs  diluées,  on  obtient  des  solutions  de  la 
modification  rouge,  plus  stable  :  la  réduction  commence 
à  froid  et,  à  la  température  du  bàin-marie,  on  obtient  des 
liqueurs  foncées  paraissant  rouge  feu  par  transparence. 
La  solution  évaporée  au  bain-marie  et  desséchée  dans 
le  vide  laisse  des  lamelles  dures,  brillantes,  noires,  faci- 
lement solubles  dans  Teau  et  qui,  abandonnées  à  Tair, 
donnent  des  solutions  d'oxyde  colloïdal*  D'après  les 
auteurs,  cette  forme  rouge  du  cuivre  colloïdal  expli- 
querait la  coloration  des  verres  teints  en  rouge  par  le 
cuivre  ainsi  que  la  coloration  de  Thématinone  (verre 
opaque,  de  couleur  rouge,  employé  par  les  Romains 
dans  les  mosaïques).  H.  C. 

Or  colloïdal;  par  MM.  Vanino  et  Hartl  (1).  —  D'après 
MM.  Vanino  et  Hartl,  on  obtient  des  solutions  d'or  col^ 
loïdal  en  traitant  par  5"^^  d'essence  de  térébenthine  ou 
d'essence  de  romarin  une  solution  de  0*',0181  d'or  (sous, 
forme  de  chlorure)  dans  3^^^  d'eau;  il  se  forme  une 
solution  d'un  beau  rouge  devenant  violet  foncé  sous 

(1)  Ber.  chem,  Ges.,  1906,  t.  XXXIX,  p.  1672;  d'après  Ap.  Zig., 
1906;  p.  420. 
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l*ac(îon  de  la  chaleur.  Ces  sointions  sont  très  stables  : 
on  peut  tes  filtrer  sans  décoloration  sur  nn  filtre  durci 
et,  même  par  une  ébullition  prolongée,  il  n'y  a  pas  dé 
dépôt  métallique. 

H.  C. 

Etude  historique  et  critique  des  modes  de  prépara- 
tkm  des  extraits  actifs  d'ergot  de  seigle  ;  par  M.  Cail 
ScHNELL  (1).  —  Après  avoir  fait  l'historique  et  la  cri- 
tique détaillée  des  extraits  d'ergot  de  seigle  inscrits 
dans  les  pharmacopées,  et  d'un  grand  nombre  de  pré- 
parations spécialisées  :  ergotine  de  Wiggers,  extrait 
dialyse  de  Wernich,  ergotine  de  Bonjean,  extrait  de 
Madsen,  ergotine  Yvon,  extrait  de  Bambelon,  extrait 
fluide  de  Hager,  etc.,  etc.;  Fauteur  propose  un  modus 
/flciendi  permettant  d'obtenir  un  extrait  pouvant  rem- 
placer  ceux  qu'on  trouve  dans  le  commerce  et  donaant 
toute  satisfaction.  Mais,  tont  d'abord,  il  insiste  sur  la 
nécessité,  pour  les  pharmaciens,  de  s'assurer  quel'ergot 
a  été  véritablement  recueilli  sur  les  épis  qui  se  troa^ 
vaient  sur  pieds  et  non  dans  les  granges,  et  qu'il  pro- 
vient bien  du  seigle. 

11  est  préférable  de  préparer  cet  extrait  en  hiver,  en 
raison  de  l'altération  rapide  des  liquides  extractifer 
pendant  la  saison  chaude  :  aussi  doit-on  veiller  spécia* 
îement  à  la  dessiccation  et  à  la  conservation  de  l'ergot. 
On  le  dessèche  au  soleil  ou  à  l'étuve  entre  20  et  25'';  on 
le  conserve  ensuite  dans  des  flacons  bien  bouchés,  eo 
présence  de  quelques  gouttes  de  chloroforme»  ce  qui 
empêche  l'envahissement  par  les  m'ites.  Au  moment  da 
besoin,  on  le  dessèche  légèrement  à  nouveau  et  os  le 
réduit  en  poudre  grossière. 

Il  est  inutile  de  le  traiter,  au  préalable,  par  l'étheret 
l'alcool. 

On  prend  250»*'  d'ergot  pulvérisé  grossièrement  qo'os 
délaie  dans  un  mortier  avec  de  l'eau  distillée  de  façon  à 
obtenir  une  bouillie  liquide  qu'on  abandonne  au  repos 

{i)Pharm.  Ztg.,  1906,  p.  413  et  441. 
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pendant  vingt-quatre  heures.  La  température  ne  doit 
pas  dépasser,  pendant  cette  opération,  20-25*,  afin  de 
ne  pas  dissoudre  les  matières  grasses  et  les  résines.  On 
introdait  la  bouillie  dans  un  appareil  à  déplacement;  on 
rince  le  mortier  à  Teau  distillée  et  on  se  sert  de  cette 
eau  pour  Fépuisement  qui  se  prolonge  deux  à  trois  jours. 
Toutefois,  on  peut,  afin  de  gagner  du  temps  et  d*éviter 
l'altération  du  produit,  concentrer  le  liquide  qui  passe, 
au  furet  à  mesure,  et  la  concentration  se  trotive  ainsi 
terminée  au  moment  précis  où  se  termine  la  percolation. 

Il  faut  verser  de  leau  sur  la  poudre  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  obtenu  ne  soit  plus  qu'à  peine  coloré,  —  c'est^ 
à-dire  trois  fois  environ  la  quantité  de  Tergot  employé'. 

On  évapore  les  liquides  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, à  l'air  libre,  en  agitant  continuellement,  jusqu'à 
réduction  à  la  moitié  du  poids  de  la  poudre  d'ergot.  Alors 
on  détermine,  dans  iO*'  de  ce  liquide,  la  proportion  d'ex- 
trailsec,  ce  qui  permet  de  calculer  la  quantité  totaled'eau 
qu'il  renferme.  On  trouve  que  Tergot  traité  fournit  ainsi 
environ  SO»*"  d'extrait  sec,  c'est-à-dire  1/5  de  son  poids; 
par  suite,  la  quantité  d'eau  contenue  dans  les  125^'' 
de  solution  exlractive  concentrée  est  de  75*^  L'extrait 
sec  qui  a  servi  à  la  détermination  est  redissous  dans 
Qoe  quantité  d'eau  suffisante  pour  faire  le  poids  primi- 
tif (10»')»  et  la  solution  est  réunie  au  resle. 

On  ajoute  ensuite  à  ces  125*'  de  solution,  petit  à  petit 
et  en  agitant  avec  une  baguette  de  verre,  un  poids  d'al- 
cool à  80'  égal  au  poids  d'eau  qu'elle  contient  et  on 
laisse  reposer  pendant  une  nuit,  afin  de  permettre  la 
séparation  des  matières  gommeuses  et  albuminoîdes 

Le  liquide  tiltré  est  une  solution  d'extrait  de  seigle 
ergoté  dans  de  l'alcool  à  40*^  environ  qui  renferme  l'acide 
sclérotique  et  la  scléromucine,  sans  qu'il  y  ait  eu  une 
perte  sensible  de  principes  actifs.  On  l'évaporé,  en 
agitant  continuellement,  en  consistance  d'extrait  mou 
qu'on  traite  immédiatement  et  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, avec  de  l'alcool  absolu  bouillant  pour  le  débar- 
rasser autant  que  possible  des  particules  résineuses  et 
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des  matières  grasses  entratn<^.es,  ainsi  que  du  tréhalose 
soluble  et  des  matières  acres. 

Finalement,  on  décante  Talcool.  La  solution  alcoo- 
lique évaporée  donne  un  résidu  corné,  à  saveur  acre, 
repoussante;  quant  à  l'extrait  qu'on  a  séparé  de  l'ai- 
cool,  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  brune 
ayant  bien  la  saveur  de  Tergot  de  seigle  et  une  odeur 
agréable.  Selon  l'auteur,  il  renferme,  autant  qae  pos- 
sible, tous  les  principes  actifs  de  l'ergot  et  pas  de  ma- 
tières extractives  superflues,  facilement  décomposables. 

Sa  solution  dans  l'eau  est  jaune,  parfaitement  lim- 
pide.   Il   peut  être  prescrit  aussi  bien    pour  l'usage 

interne  qu^en  injections  sous-cutanées. 

A.  F. 

Les  alcaloïdes  dans  les  feuilles  de  Strycknos;  par 
M.  J.-P.  LoTSY  (1).  —  L'auteur,  pour  démontrer  la 
présence  des  alcaloïdes  dans  les  feuilles  des  Strynhnoè^ 
a  opéré  de  la  façon  suivante  : 

Les  feuilles,  préalablement  divisées,  ont  été  traitées 
à  Tébullition,  au  bain-marie,  par  de  Talcool  acidifié. 
Après  avoir  évaporé  l'alcool,  le  liquide  a  été  alcali- 
nisé  par  de  la  lessive  de  soude,  puis  agité  avec  du  chlo- 
roforme. Les  alcaloïdes  ont  été  ensuite  décelés  à  Taide 
des  méthodes  connues. 

L'auteur  a  trouvé  ainsi  de  la  strychnine  dans  les 
vieilles  et  les  jeunes  feuilles  àxiStrychnos  Tieuté;àt\i 
brucine  et  de  la  strychnine  dans  les  jeunes  feuilles, 
mais  pas  toujours  dans  les  vieilles  feuilles  du  Strydrm 
Nux  vomica;  pas  de  strychnine,  ni  de  brucine  dans  les 
feuilles  du  Strychnos  laurina. 

Par  celte  méthode,  il  a  pu  déterminer  aussi  la  quan- 
tité de  brucine  et  de  strychnine  contenue  dans  les 
feuilles  du  Strychnos  Nux  vomica.  Ce  sont  les  jeunes 
feuilles,  à  peine  vertes,  qui  en  renferment  le  plus. 
Malheureusement,  les  feuilles,  une  fois  coupées,  se 

(1)  Hev.  des  Trav.  néei^L,  t.  II,   1905;  B.   Cenlralbl.,  p.  573,  1906; 
d'après  Ap,  Ztg.,  p.  475,  1906. 
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fanent  très  vite  dans  Teau  et  se  prêtent  mal,  par  suite, 
aux  essais  physiologiques. 

L'auteur  croit  pouvoir  affirmer  que  la  quantité  de 
strychnine  augmente,  tandis  que  celle  de  brûcine 
diminue,  dins  les  feuilles  coupées. 

Souvent  les  feuilles  deStryc/mos  TieiUé  ne  contiennent 
pas  de  strychnine  le  matin,  alors  qu'on  l'y  peut  cons- 
tater dans  l'après-midi. 

II  est  impossible  de  rien  conclure  de  ces  faits  sur 
la  formation  des  alcaloïdes,  car  l'examen  microchimique 
a  prouvé  que  les  feuilles  renferment  encore  un  autre 
alcaloïde,  resté  inconnu  jusqu'ici. 

Cet  alcaloïde  a  été  isolé  depuis  par  von  Boorsma,  qui 
la  décrit  sous  le  nom  de  Strycknicir^. 

Yon  Boorsma  a  rencontré  ce  corps  dans  les  feuilles 

et  les  fruits  du  Strychnos  Nux  vomica,   ainsi  que  dans 

les  feuilles    du  Strychnos  Tieuté;   toutefois,    il   paraît 

faire  complètement  défaut  dans  les  rameaux. 

A.  F. 

Etude  chimique  et  pharmacognostique  des  fruits  du 
Sapindus  Rarakh.  C;  par  M.  0.  May  (1).  —  L'auteur 
expose  tout  d'abord  la  morphologie  détaillée  de  ces 
graines. 

Il  en  a  isolé  la  sapohine  en  opérant  de  la  manière 
suivante.  Le  péricarpe  pulvérisé  est  épuisé  (après  avoir 
neutralisé  par  Toxyde  de  magnésium  l'acide  phospho- 
rique  qu'il  renferme)  par  de  l'alcool  à  90°,  bouillant. 
On  agite  avec  de  Téther  de  pétrole  l'extrait  alcoolique 
ainsi  obtenu,  afin  d'en  séparer  les  diverses  impuretés  : 
résines,  etc.,  après  quoi,  on  précipite  la  saponine  par 
Téther.  Ce  précipité  est  redissous  dans  l'alcool  et  la 
solution  est  soumise  à  l'ébullition,  pendant  très  long- 
temps, en  présence  d'oxyde  de  plomb  hydraté.  Enfin,  une 
précipitation  fractionnée  à  l'aide  de  l'éther  a  permis 
d'obtenir  ce  corps  à  l'état  de  pureté  presque  absolue. 

Il  donne  avec  l'eau  une  solution  qui  mousse  fortement 

(1)  Arch.  d.  Pharm,,  p.  25,  1906. 
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par  agitation.  La  mousse  est  encore  manifeste  à  la 
dose  de  1/10000.  L'alcool  méthylique  en  dissoat  4,ft 
p.  100;  ralcool  éthylique,  1,75  p.  100;  Talcool  à  96^ 
2,85  p.  100;  l'alcool  amylique  (p.  sp.  0,82),  0.2  p.  100; 
l'acétone  (p.  sp.  0,798),  0,17  p.  100. 

La  saponine  du  Sapindus  Rarak  est  complètement 
insoluble  dans  Téttier,  l'élher  de  pétrole,  le  chloro- 
forme et  le  sulfure  de  carbone. 

La  limite  de  son  action  hémolytique  est  1/15000 
pour  le  sang  de  chien  (solution  de  sang  à  8  p.  100)  et 
1/2000  pour  le  sang  de  lapin. 

C'est  un  corps  amorphe  qui  a  pour  formule  C**H*H)" 
(son  poids  moléculaire  ayant  été  déterminé).  Il  donne  un 
dérivé  acétylé  amorphe  C**H"0"  (COCH*)». 

Chauffé  avec  de  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique 
à  5  p.  100,  il  se  décompose  en  une  molécule  de  sapo- 
génine,  une  molécule  de  pentose  et  une  molécale 
d'hexose  ;  les  osazones  de  ces  dernières,  séparées  par  cris- 
taîlisalion,  fondent  respectivement  à  160**  et  196®. 

Le  péricarpe  renferme  13,5  p.  100  de  saponine  et 
2,3  p.  100  de  cendres  contenant  22,2  p.  100  d'acide 
phosphorique. 

L'embryon  débarrassé  de  son  enveloppe  a  donné 
26,2  p.  100  d'une  huile  jaune,  non  siccative,  dont  le 
poids  spécifique  est  0,911  à  15*. 

Les  constantes  de  cette  huile  sont  : 

Indice  d'acidité 3,3 

—  de  saponification 170,2 

—  d'iode 65,i 

—  de  R-M 0,7 

—  de  Hehner 80,05 

Les  acides  gras,  insolubles  dans  Teau,  qui  ont  été 
obtenus  avec  cette  huile,  renferment  : 

Acide  oléique 80,5  p.  100 

—  p&lmitique 15,6      — 

—  stéaiique 3,9      — 

A.  F. 


r" 
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Toxicologie . 

I 

Sur  la  présence,  dans  un  vin,  d'une  notable  quantité 
d'arsenic;  par  M.  le  D'  Formenti  (i).  —  L*auteur  a  eu  à 
examiner  un  vin  dont  l'ingestion  avait  produit  deli 
phénomènes  d'intoxication.  N'ayant  trouvé  ni  alcà-f 
îoïdesy  ni  métaux  toxiques,  il  eut  l'idée  de  rechercher 
l'arsenic.  11  lui  fut  facile  de  le  mettre  en  évidence  par 
la  méthode  classique  de  Marsh,  ainsi  que  par  l'essai 
Gutzeit  à  Tazotate  d'argent. 

Le  dc^age  fut  effectué  en  convertissant  l'arsenic  en 
acide  arsénique,  après  destruction  de  la  matière  orga-^ 
nique,  et  en  précipitant  à  l'état  d'arséniate  ammoniaco- 
magnésien. 

La  quantité  présente  était  de  08',135  As^O*  par  litre. 
Il  fut,  du  reste,  impossible  de  savoir  quelle  avait  été  la 
porte  d'entrée  de  cette  énorme  quantité  d'acide  arsé- 
nieux.  j..  B. 

Sur  la  recherche  des  médicaments  nouveaux  en  chi* 
mie  légale;  par  M.  Th.  Panzër  (2).  —  Quand,  dans  un 
empoisonnement,  il  s'agit  de  rechercher  un  poison  mé- 
tallique ou  un  poison  volatil,  ou  encore  un  alcaloïde 
utilisé  en  thérapeutique,  le  chimiste  légal  n'a  que  l'em- 
barras du  choix  entre  les  diverses  méthodes  proposées 
dans  ce  but;  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  s'agit  de 
ces  combinaisons  organiques  bien  caractérisées  et  qui 
ont  été  introduites  en  grande  quantité  dans  la  théra- 
peutique, surtout  depuis  une  dizaine  d'années.  On  a 
bien  donné  des  procédés  permettant  de  rechercher  dans 
le  cadavre  et  de  caractériser  certaines  de  ces  substances, 
mais  généralement  ces  méthodes  manquent  de  généra*^ 
lité  et  n'ont  pour  but  que  de  déterminer  l'absence  ou 
la  présence  de  telle  ou  telle  substance  spécifiée  par  le 
tribunal. 

(t)  SuUa  presenza  di  noterole  qaantità  di  arsenico  in  ua  vino  {Boit, 
ehitn.  farm.,  U  XLV,  p.  217, 1906). 

(2)  Ueber  den  forensUclien  Nachweis  neuerer  Arzneimittel  {Pkarm. 
i*o#M906,   p.  329). 
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Or,  il  arrive  fréquemment  que  la  nature  du  poison  à 
rechercher  n'a  pu  être  donnée  d'une  façon  précise  et, 
dans  ce  cas,  l'expert  peut  se  trouver  très  embarrassé. 

On  sait  que,  dans  les  recherches  toxicologiques,  on 
divise  d'habitude  les  matériaux  suspects  en  trois  por- 
tions devant  être  utilisées  pour  la  recherche  des  poi- 
sons volatils,  des  poisons  métalliques  et  des  alcaloïdes; 
On  pourrait  évidemment,  dans  le  cas  d'un  médicament 
nouveau,  réserver  une  partie  des  organes  pour  la  re- 
cherche de  ces  produits,  et,  comme  chacune  de  ces  subs- 
tances demande  pour  ainsi  dire  une  recherche  spéciale, 
on  serait  amené  à  diviser  les  organes  en  un  nombre  de 
parties  considérables  ;  les  inconvénients  de  cette  ma- 
nière d'opérer  sont  évidents,  aussi  M.  Panzer  s'est  pro- 
posé de  recherchercomment  se  comportaient  certains 
médicaments  nouveaux  dans  le  cours  d'une  extraction 
d'alcaloïdes  faites  d'après  la  méthode  de  Stas-Otto. 

Nousxappellerons  que  cette  méthode  consiste  à  prépa- 
rer un  exlraitalcoolique  des  organes  additionnés  d'une 
petite  quantité  d'acide  tartrique  et  à  reprendre  cet  ex- 
trait par  Teau.  Ce  dissolvant  peut  laisser  un  résidu  qu  il 
est  bon  d'examiner  et  sur  lequel  nous  reviendrons. 

La  liqueur  acide  est  agitée  avec  de  Téther  qui  laisse 
un  résidu  (1),  puis  la  solution  aqueuse  rendue  alcaline 
par  la  soude  est  encore  épuisée  par  l'éther  qui  laisse 
un  second  résidu  (II)  ;  on  sature  ensuite  par  l'acide 
chlorhydrique,  on  alcalinise  par  l'ammoniaque  et  on 
traite,  par  l'éther  d'abord  (111),  finalement  par  Talcool 
amylique  (IV).  On  a  ainsi  quatre  résidus  à  examiner 
dans  lesquels  sont  contenus  les  alcaloïdes,  mais  pou- 
vant aussi  renfermer  un  certain  nombre  de  médicaments 
nouveaux  :  ces  produits,  en  eiïet,  sont  solubles  dans 
l'alcool,  soit  en  nature,  soit  sous  forme  desels;  ilsse 
dissolvent  généralement  dans  l'eau  ;  cependant  quel- 
ques-uns sont  peu  solubles,  c'est  pourquoi  Teau  uti- 
lisée pour  la  reprise  de  l'extrait  alcoolique  laisse  sou- 
vent un  résidu  qu'il  est  bon  de  ne  pas  négliger;  il 
arrive  même  fréquemment  que  cette  partie  peu  soluble, 
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traitée  par  l'eau  bouillante  en  petite  quantité,  aban- 
donne, par  refroidissement,  certains  médicaments  nou- 
veaux à  Tétat  presque  pur  et  qu'il  sera  facile  de  carac- 
tériser. 

Tandis  que  les  alcaloïdes  passent  presque  en  totalité 
dans  l'une  des  quatre  portions  obtenues  comme  il  a 
été  indiqué  ci-dessus,  les  médicaments  nouveaux  exa- 
minés par  M.  Panzer  ont  pu  être  isolés  dans  chacun 
de  ces  résidus;  à  la  vérité,  la  presque  totalité  du  produit 
passe  dans  l'un  des  résidus,  mais,  dans  les  trois  autres, 
on  peut  encore  en  trouver  des  traces,  même  quand  les 
organes  examinés  n*en  renferment  que  très  peu. 

La  partie  I  contient  les  produits  suivants  :  sulfonal, 
trional,  véronal,  hédonal,  aspirine,  salipyrrne,  acéto- 
pyrine. 

Partie  H  :pyramidon,  antifébrine  (également  enl). 

Partie  iV  :  antipyrine,  phénacétine. 

L'auteur  a  fait  un  certain  nombre  de  recherches  pour 
déterminer  la  proportion  minima  de  médicaments 
nouveaux  qu'on  pouvait  retrouver  dans  le  cadavre, 
ainsi  que  la  résistance  de  ces  produits  à  la  putréfac- 
tion. 

A  la  dose  de  0*%05  pour  500*'  de  cadavre  on  peut 
encore  déceler  Tantipyrine,  le  pyramidon,  la  phénacé- 
tine et  Tantifébrine;  cettedernière  disparait  au  bout  de 
quelques  jours  de  putréfaction,  mais  les  trois  autres  ont 
pu  être  retrouvés  même  après  une  période  beaucoup 
plus  longue. 

Au  point  de  vue  pratique,  on  peut  se  poser  la  ques- 
tion suivante  :  quand  l'évaporation  de  l'éther  ou  du 
chloroforme  laisse  un  résidu,  doit-on  supposer  Texis- 
tenced'undes  produits  médicamenteux  cités  ci-dessus? 
Un  doit  tenir  compte  des  faits  suivants: 

La  plupart  de  ces  substances  cristallisent  facilement; 
presque  toujours  elles  sont  employées  à  doses  beaucoup 
plus  fortes  que  les  alcaloïdes,  souvent  un  demi-gramme^ 
l'^'et  même  plus;  généralement, elles  ne  possèdent  pas 
les  réactions  générales  des  alcaloïdes.   Enfin  on  devra 
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tenir  compte  delà  propriété  qu'elles  possèdent  de  ne 
pas  passer  complètement  dans  une  seule  fraction»  mais 
au  contraire  de  se  trouver  en  petite  quantité  dans  cha- 
cun des  résidus. 

La  purification  ne  comporte  pas  de  difficulté  ;  des 
cristallisations  dans  l'eau  chaude  suffisent  générale- 
ment. 

.  Enfin,  une  substance  étant  isolée»  comment  la  carac- 
tériser ?  On  pourra  utiliser  le  pointde  fusion,  ledosage 
de  l'azote»  diverses  réactions  colorées  (perchlorare  de 
fer,  indophénol,  etc.). 

Sî  la  substance  est  en  quantité  suffisante,  on  fera 
l'analyse  élémentaire;  bref»  on  utilisera  les  données  qui 
se  trouvent  dans  les  pharmacopées. 

M.  Panzer  a  étudié  spécialement  le  pyramidon  pour 
lequel  il  propose  Içs  réactions  suivantes:  le  pyramidon 
donne  les  réactions  générales  des  alcaloïdes  ;  il  se  dis- 
sout dans  lacide  sulfurique  concentré  et  forme  ainsi 
une  solution  incolore»  même  à  chaud  ;  la  solution 
aqueuse  est  colorée  en  blçu  par  l'acide  azoteux,  par  le 
perchlorure  de  fer  en  jaune  passant  au  violet»  puis  au 
rouge,  avec  formation,  à  la  fii\,  d'un  précipité  rouge. 

Le  réactif  de  Millon  donne  une  coloration  bleue  pas- 
sant au  rouge  au  bout  de  peu  de  temps,  finalement  an 
précipité  rouge. 

Enfin»  M.  Panzer  fait  remarquer  que,  plusieurs  fois 
déjà»  il  a  été  appelé  à  appliquer  les  données  exposées 
plus  haut  dans  les  recherches  médico-légales  :  dans  un 
cas»  il  a  pu  retrouver  Tantipyrine,  dans  d'autres  cas  le 
véronal. 

H.  C. 


Gbimie  aUin«ntaire. 


Dosage   de   la   matière  albuminoïde  dto  lait;  par 

MM.  TwLtAT  et  Sauton  (4).  —  La  nouvelle  méthode  de 
dosage  est  basée  sur  la  propriété  que  possède  l'aldéhyde 

(1)  c,  U.  4c,  dn  SoUnoes,  i.  CXUl,  p.  79i,  i906. 
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•fo]tnû|ue  d'insolubiliser  les  albuminoïdes  du  Lait  «aa« 
en  augmenter  le  poids  d'une  façon  sensible  (le  poids  de 
la  molécule  d'aldéhyde  formîque  étant  négligeable  vis- 
à-vis  de  celui  d'une  molécule  albumiaoïde).  Ces  sub^ 
stances  formoiées,  précipitées  à  l'état  de  poudre,  offrent 
à  l'action  des  acides  et  des  alcalis  une  grande  résîs^ 
taace  qui  permet  .  de  les  purifier  par  lavage  sans 
craindre  de  les  redissoudre  partiellement.  Voici  le  mode 
opératoire  à  suivre  : 

S'»'  de  lait,  étendu  à  25"°'  avec  de  l'eau  distillée, 
sont  portés  à  l'ébullition  pendant  cinq  minutes;.  le 
liquide  est  ensuite  additionné  de  V  gouttes  de  formol 
•commercial  (il  est  important  de  remarquer  que  cette 
addition  ne  doit  être  faite  qu'après  ébullition  du  lait). 
On  laisse  bouillir  encore  deux  à  trois  minutes;  on  aban- 
donne au  repos  pendant  cinq  minutes,  puis  on  traite  le 
liquide  par  S'"'^  d'acide  acétique  à  1  p.  100.  Il  se  forme 
«n  précipité  pulvérulent  que  Ton  recueille  sur  un  filtre 
taré,  dès  que  le  liquide  surnageant  est  parfaitement 
limfûde.  Après  avoir  lavé  à  l'eau  distillée,  on  introduit 
le  filtre  et  sou  contenu  dans  un  appareil  à  épuisement, 
où  Ton  extrait  la  matière  grasse  par  l'acétone  qui  pcov 
met  un  dégraissage  plus  rapide  que  Téthar.  On  des- 
sèche à  rétuve  à  75-80''  et  Ton  pèse. 

Le  nsouillage,  l'Âerémage,  la  stérilisation  et  l'aigris- 
sement  du  lait  n'ont  aucune  influence  sur  la  bonne 
marche  de  Topé  ration  qui  peut  être  également  appli- 
quée au  lait  conservé  au  bichromate  de  potassium»* 

J.B. 

Métluode  |ionr  la  rechwche  du  beurre  de  coco  diUB 
le  beurre;  par  MM.  H.  P.  Wijsman  et  J.-J.  Rbwst  (1). — 
Cette  méthode  consiste  à  précipiter  le  distillât  neutra- 
lisé, obtenu  dans  le  procédé  ordinaire  de  Heichert- 
Meissi,  par  une  solution  titrée  d'^jtotate  d'argent  et  à 
calculer  la  quantité  d'argent  nécessaire  à  cette  ppécijù- 

(1)'  Xtschr.  Vntetvuch.  Nahr.  Genttssm,  XI,  p.  267,  1906;  d'après 
AmU^U,  XXXi,  {^  ifij,  1^06: 


■^ 
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tation.  On  fait  ensuite  une  seconde  distillation  sur  une 
nouvelle  pesée  de  5^*^  de  beurre,  mais,  dans  ce  cas^ 
on  recueille  300*^'''  de  liquide  distillé.  Si  le  beurre  est 
pur,  Yacide  caprylique  passera  surtout  dans  la  première 
distillation  et  la  quantité  d'argent  nécessaire  pour  pré- 
cipiter la  seconde  distillation  ne  devra  pas  être  plus 
élevée  que  celle  qui  sera  précipitée  par  la  première. 
Dans  le  cas  où  le  beurre  est  falsifié  avec  du  beurre  de 
coco,  la  distillation  prolongée  donne  une  plus  grande 
quantité  d'acide  caprylique  qui  exigera  plus  d'argent 
qu*il  n'en  faut  pour  précipiter  le  premier  liquide 
distillé. 

Voici  comment  on  opère  :  on  prend  5*"  de  la  matière 
grasse  à  examiner,  on  la  saponifie  par  de  la  soude  et  on 
détermine,  suivant  la  technique  habituelle,  l'indice 
Reichert-Meissl.  On  ajoute  au  distillât  neutralisé  W' 
d'une  solution  décinormale  d'azotate  d'argent;  le  pré- 
cipité est  jeté  sur  un  filtre  et  on  le  lave  jusqu'à  ce  que 
l'on  obtienne  200^™'  de  liquide  filtré.  Ce  dernier  est 
additionné  de  SO*^""'  d'une  solution  décinormale  de 
chlorure  de  sodium  et  l'excès  de  chlorure  est  titré  en 
retour  avec  la  solution  d'argent  en  employant  le  chro- 
mate  de  potasse  comme  indicateur.  Le  nombre  de  cen- 
timètres cubes  de  la  liqueur  argentique  employée,  aug- 
mente  d'un  dixième,  constitue  la /^r^mi^V^  valeur  argen- 
tique. 

On  prélève  ensuite  un  autre  échantillon  de  5'^  de 
beurre  que  l'on  saponifie  et  qu'on  traite  comme  précé- 
demment pour  l'indice  de  Reichert-Meissl.  Lorsqu'on  a 
distillé  400^"*  de  liquide,  on  ajoute  100"°*»  d'eau  dans  le 
ballon  où  Ton  opère  et  on  continue  la  distillation.  On 
répète  ensuite  une  seconde  fois  l'addition  d'eau  pour 
obtenir,  en  tout,  300*^°*  de  distillât.  Toutes  ces  liqueurs 
distillées,  filtrées  et  exactement  neutralisées,  sont  addi- 
tionnées de  40*^°"^  de  solution  décinormale  d'azotate  d'ar- 
gent; le  précipité  est  jeté  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau 
distillée,  de  façon  à  obtenir  350^°"*  de  filtrat.  On  ajoute 
aO^'"'  de  la  solution  décinormale  de  chlorure  de  sodium 
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et  on  titre  l'excèsdccette  dernière  comme  on  vient  de  le 
dire. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  la  solution  argen- 
tiqae  employé  dans  cette  seconde  opération  constitue  la 
seconde  valeur  argentique.  Si  ce  dernier  chifTre  est  plus 
élevé  que  le  premier,  c'est  que  le  beurre  est  additionné 
de  beurre  de  coco. 

Dans  le  cas  d'un  beurre  pur,  avec  un  indice  Rei- 
chert-Meissl  de  28,4,  la  première  et  la  seconde  valeurs 
argentiques  ont  été  de  5,9.  L'addition  à  ce  beurre  de 
5  p.  100  de  beurre  de  coco  fait  monter  ces  valeurs  res- 
pectivement à  6,4  et  7,3. 

Er.  g. 

Proposition  d'un  procédé  d'examen  des  farines  blan- 
chies; par  MM.  Roscoe  H.  Scaaw  (1).  — L'auteur  s'est 
aperçu  que,  dans  quelques  minoteries  américaines»  on 
blanchissait  les  farines  par  l'emploi  de  composés 
oxygénés  de  Tazote.  Il  a  recherché  si  ces  farines  ainsi 
manipulées  ne  contenaient  pas,  soit  des  traces  de  ces 
composés,  soit  des  combinaisons  nitrées  de  l'amidon 
n'existant  pas  dans  les  farines  naturelles.  A  cet  effet, 
M.  Schaw  a  employé  avec  succès  la  diphénylamine. 

Voici  comment  on  opère  :  on  chauffe  à  î'ébullition, 
pendant  quatre  heures,  un  kilogramme  de  farine  avec 
deTalcooI  à  95^,  en  opérant  dans  un  ballon  muni  d'un 
réfrigérant  à  reflux.  Après  refroidissement,  on  jette 
sur  un  filtre  et  on  lave  encore  la  farine  avec  de  l'alcool. 
Les  liqueurs  alcooliques,  filtrat  et  produit  de  lavage, 
sont  distillées  et  le  résidu  est  évaporé  presque  àsiccité, 
puis  on  l'épuisé  par  uu  mélange  d'alcool  et  d'éther.  La 
solution  éthéro-alcoolique  filtrée  est  évaporée  en  con- 
sistance sirupeuse  dans  une  capsule  plate  en  porce- 
laine. On  a  soin  d'étendre  le  produit  en  couches  minces 
sur  les  parois  de  la  capsule  et  on  dépose  à  divers 
endroits  une  goutte  d'une  solution  sulfurique  de  di- 

(1)  Aproposed  method  for  examinlDg  bleached  flour  (J.  am.  chem. 
Soc.,  t.  XXVllI,  p.  681, 1906J. 

'••rfc  iU  Phatm.  tt  de  Chim.  ù*  séRiB,  t.  XXIV.  (16  juillet  l»06.)  6 
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phénylamine.  Qaand  la  farine  à  été  blanchie  HrtiB* 
ciellement  par  l'emploi  des  composés  oxygénés  de  l'azote» 
on  perçoit  nettement  une  tache  bleue  à  l'endroit  où  le 
réactif  a  été  déposé,  tandis  que  Ton  n'obtieut  rien  avec 
les  farines  non  blanchies. 

Pour  que  cet  essai  ait  toute  sa  valeur,  on  devra  multi- 
plier les  recherches  sur  des  farines  fournies  par  des 
bléâ  d'origines  différentes.  Il  est  d'ailleurs  peu  probable 
que  ion  trouve  des  farines  naturelles  donnant  one 
réaction  positive  avec  la  diphénylamine. 

Le  réactif  employé  par  l'auteur  était  préparé  «n  dis* 
solvant  de  la  diphénylamine  dans  de  Tacide  sulfurique 
concentré  et  ajoutant  de  l'eau  jusqu'à  commencement 
de  précipitation.  Er.  G. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  i  juillet  1906. 
Présidence  de  M.  Chimon,  président. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la 
correspondance. 

C&rrespûndance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  deux  numéros;  le 
Bulletin  des  Sciences  pharmoLcologiqnes^  le  Bulletin  ttm^ 
mercial^  lé  Bulletin  de  V Association  des  Docteurs  «i 
Pharmacie^  le  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud^Esi,  le 
Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  le  Bulletin  des  travfM 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux^  V Associntitif^ 
française  pour  l'avancement  des  sciences^  V  Union  Pkaf^ 
maceutiqucy  le  Pharmaceutical  Journal^  quatre  numéros. 

Correspondance  écrite,  —  Elle  comprend  :  Une  invita* 
tion  au  Congrès  Colonial  Français ^  18,  rue  Le  Pelletier; 
une  circulaire  relative  au  Congrès  iiiternaiional  d'assai- 
nissement et  de  salubrité  de  l'habitation  qui  se  tiendra  à 
Genève  du  4  au  10  septembre  1906. 


I 
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Cûmmunications.  —  M.  Bourquelot  présente  une  note 
de  M.  Oliviero,  relative  à  la  réduction  de  Tacide  cinna- 
mique  en  cinnamène,  sous  l'influence  d'nn  ferment 
soluble  sécrété  par  diverses  Mucédinéeâ.  Lorsque,  par 
exemple,  on  écrase  une  culture  à'AspergiUus  niger  et 
que,  au  liquide  obtenu  en  filtrant  la  bouillie  à  travers 
un  filtre  de  porcelaine,  on  ajoute  de  petites  quantités  de 
cinnamate  de  soude,  la  production  de  cinnamène  ne 
tarde  pas  à  se  manifester  par  Todeur  particulière  à  ce 
composé.  On  obtient  des  résultats  analogues  en  culti- 
vant la  même  moisissure  sur  des  médicaments  qui, 
comme  le  sirop  de  baume  de  Tolu,  renferment  de  Tacide 
cinnamique.  Cela  explique  Todeur  que  prennent  par- 
fois ces  médicaments  lorsqu'ils  sont  envahis  par  des 
mycéliums  fongiques. 

Au  nom  de  M.  Gascard,  professeur  à  Rouen,  M.  Cou- 
sin présente  une  méthode  pour  ta  détermination  du 
poids  moléculaire  des  alcools  et  des  phénols. 

Un  poids  connu  de  Talcool  ou  du  phénol  est  chauffé 
dans  un  ballon  scellé  avec  un  excès  d^anhydride  ben- 
zoîque  :  il  y  a  formation  d'un  éther  benzoïque  et  d'une 
proportion  d'acide  benzoïque  correspondant  à  la  quan- 
tité d*alcool  ou  de  phénol  employée. 

L'acide  benzoïque  est  dosé,  au  moyen  d'une  solution 
alcaline  titrée,  en  présence  des  autres  produits  de  la 
réaction  non  attaqués  par  Talcali.  Du  poids  d'acide  ben- 
zoïque mis  en  liberté,  on  déduit,  par  un  calcul  très 
simple,  le  poids  moléculaire  de  Talcool  ou  du  phénol. 

Parlant  en  son  nom  personnel,  M.  Cousin  annonce 
qu'il  a  repris  Tétude  de  la  céphaline^  principe  phos- 
phore retiré  du  cerveau,  de  composition  voisine  de  celle 
de  lalécithine,  mais  différant  de  celle-ci  par  son  insolu- 
bilité dans  lalcool.  Il  décrit  la  préparation  et  quelques 
propriétés  de  la  céphaline,  puis  étudie  les  produits  de 
'  décomposition  sous  Tintluence  des  acides  et  des  alcalis. 

La  céphaline  donne  comme  produits  de  décomposi- 
tion :  l""  de  l'acide  glycérophosphorique  'fS^'des  bases  azo- 
tées qui  seront  étudiées  ultérieurement;  3""  des  acides 
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gras  formés  de  deux  groupes  :  a,  acides  liquides  non 
salures  appartenant  à  la  série  linoléique;  b,  acides 
solides  saturés,  formés  essentiellement  d'acide  stéa- 
rique. 

M.  Barlilé  présente  une  note  de  M.  le D^'Allain, phar- 
macien-major de  première  classe  à  l'hôpital  du  camp 
de  Châlons,  ayant  pour  titre  :  De  Vaction  conservatriee 
des  chlorures  de  sodium  et  de  calcium  sur  Veau  oxygénée 
médicinale. 

Par  des  expériences  nombreuses  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  un  tableau,  l'auteur  montre  que  la 
décomposition  de  Teau  oxygénée  contenant  en  dissolu- 
tion 10^^  de  chlorure  de  sodium  ou  de  calcium  par  litre 
est  dix  fois  moins  rapide  qu'en  présence  des  agents 
conservateurs  habituellement  employés  (acide  sulfu- 
rique  et  phosphorique,  alcool  à  95**).  Il  accorde  la  pré- 
férence au  chlorure  de  sodium  dont  la  présence  ne  fait 
qu'augmenter  le  pouvoir  antiseptique  de  Teau  oxygé- 
née et  favorise  la  cicatrisation  des  tissus.  Ce  procédé 
présenterait  un  grand  avantage  pour  la  conservation  de 
l'eau  oxygénée  destinée  à  l'usage  chirurgical.  La  pré- 
sence des  acides  phosphorique  ou  sulfurique  dans  le 
produit  commercial  rend  son  emploi  douloureux  et 
présente  de  graves  inconvénients  que  l'usage  de  Tagent 
conservateur  proposé  par  M.  Allain  ferait  disparaître. 

M.  Barillé  a  préparé  de  l'eau  oxygénée  au  chlorure  de 
sodium,  d'après  le  procédé  de  M.  Âllain.  Il  a  constaté 
que  l'addition  de  sel  marin,  même  non  purifié,  ne  pro- 
voquait aucun  changement  au  point  de  vue  de  l'acidité; 
celle-ci,  avant  et  après  addition,  a  été  de  0^',294  en 
SO*H*.  Il  a  constaté,  en  outre,  que  la  solution  obtenue, 
soit  avec  le  chlorure  de  sodium  pur,  soit  avec  celui  du 
commerce,  était  légèrement  opalescente,  même  après 
filtration.  Aucune  explication  relative  à  cette  action  du 
chlorure  de  sodium  n'étant  donnée  dans  la  note  pré- 
sentée, l'auteur,  dit  M.  Barillé,  suppose  qu'il  doit  se 
faire  une  combinaison  de  NaCl  et  de  H^O^  assez  stable 
qu'il  va  tâcher  d'isoler,   recherche   qui   fera  Tobjct 
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d'une  prochaine  note.  La  formation  de  ce  corps  expli- 
quera peut  être  l'opalescence  observée. 

M.  Breteau  présente,  au  nom  de  M.  Comte,  phar- 
macien-major à  Bastia,  un  travail  sur  l'industrie  lai- 
tière en  Corse.  Des  chiffres  d'analyses  donnés  par 
M.  Comte,  il  résulte  que  le  lait  des  brebis  corses  peut 
soutenir  avec  avantage  la  comparaison  avec  le  lait 
des  brebis  des  Gausses.  Il  peut  donc,  comme  celui-ci, 
donner  lieu  à  une  industrie  fromagère  qu'il  serait 
utile  de  développer  pour  aider  au  développement 
économique  de  la  Corse. 

MM.  Grimbert  et  Dufau  ont  repris  l'étude  du  procédé 
à  Tacide  citrique  de  Lecorché  et  Talamon  pour  diffé- 
rencier la  substance  mucinoïde  de  l'urine  de  Talbu- 
mine  vraie.  Ils  décrivent  la  technique  à  suivre  pour  se 
mettre  à  Tabri  des  causes  d'erreur  et  montrent  qu'on 
peut  ainsi  éviter  une  confusion  regrettable  beaucoup 
plus  fréquente  qu'on  ne  croit. 

M.  Hérissey  a  isolé  à  l'état  cristallisé  et  pur  le  gluco- 
side  cyanhydrique  contenu  dans  les  semence^  à^Eryo- 
botryajaponica.  En  188S,  Lehmann,  qui  s'était  occupé 
du  mèjne  sujet,  n'avait  pu  obtenir  qu'une  quantité 
n  insignifiante  »  d'un  corps  cristallisé  en  aiguilles, 
qu'il  avait  pensé  pouvoir  considérer  comme  de  Tamyg- 
daline,  d'après  les  réactions  colorées  qu'il  fournissait 
avec  l'acide  sulfurique;  cette  réaction  n'est,  d'ailleurs, 
pas  spécifique  de  Pamygdaline,  car  plusieurs  autres 
glucosides  cyanhydriques  récemment  isolés,  comme 
Tamygdonitrile  glucoside,  la  sambunigrine  et  la  pru- 
laurasine,  sont  également  susceptibles  de  la  fournir. 
Lehmann  pensait  que  le  glucoside  des  semences 
A'Eryobotrya  japonica  était  surtout  constitué  par  de 
Tamygdaline  amorphe  ou  laurocérasine.  M.  Hérissey, 
ayant  préparé  une  certaine  quantité  du  glucoside,  en 
a  pris  le  point  de  fusion,  le  pouvoir  rotatoire,  déter- 
miné et  dosé  les  produits  de  dédoublement;  les  résultats 
obtenus  conduisent  à  une  identification  complète  du 
glucoside  avec  Tamygdaline.  Les  semences  d'Eryodo- 
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trya  ne  contiennent  pas,  au  moins  en  quantité  appré- 
ciable, de  glucoside  facilement  soluble  dans  Téthcr 
acétique,  analogue  à  la  sambunigrine  ou  à  la  prnlau- 
rasine.  Les  semences  A^Eryobotrya  ne  font  donc  pas 
exception  parmi  les  graineê  ^de  Rosacées  à  acide 
cyanhydrique  qui  ont  été,  jusqu'à  présent,  étudiées  et 
chez  lesquelles  on  a  toujours  ^trouvé  de  Tamygdaline. 

M.  Collin  résume  un  travail  de  MM.  Brissemoret  et 
Combes  intitulé  :  Contribution  àVétude  pkarmaeologiqut 
des  plantes  à  asarone, 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 


AGADËMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  21  mai  1906  (C.  22.,  t.  CXLII). 

Sur  les  sulfures^  séléniures  et  tellurures  détain;  par 
M.  H.  Pélabon  (p.  1147).  —  L'auteur  a  déterminé  les 
températures  de  fusion  des  mélanges  en  proportions 
diverses  de  Tétain  avec  Tun  des  métalloïdes:  soufre» 
sélénium,  tellure.  Il  a  observé,  entre  autres  choses,  qae 
Taddition  de  très  petites  quantités  de  ces  corps  élève 
considérablement  le  point  de  fusion  de  Tétain.  Ainsi, 
Tétain  pur  fondant  à  232'',  le  mélange  avec  2  p.  100  de 
soufre  se  solidifie  à  740%  le  mélange  avec  1,60  p.  100 
de  sélénium,  à  632%  et  le  mélange  avec  7  p.  100  de 
tellure,  à  600^ 

Sur  Coxydation  directe  du  cxsium  et  sur  quelques 
propriétés  du  peroxyde  de  caesium;  par  M.  E.  Rekgade 
(p.  1149).  —  L'oxygène,  même  parfaitement  sec,  attaque 
énergiquement  le  caesium  à  la  température  ordinaire* 
Un  excès  d'oxygène  fournit  le  peroxyde  Cs*0*,  jaune, 
facilement  dissociable,  décomposé  par  l'eau  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  réduit  par  l'acide  carbonique  et  par 
rhydrogène  à  des  températures  peu  élevées. 

Méthodes  nouvelles  de  préparation  de  quelques  dérivés 
organiques  de  f  arsenic  ;  par  M.  V.   ArfiER  (p.  1151).  -* 
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L'auteur  indique  des  procédés  pratiques  pour  préparer, 
à  partir  des  acides  méthylarsinique  et  cacodylique,  les 
dérivés  d'arsenic  suivants:  iodure  de  méthylarsine 
CH'AsP,  oxyde  de  méthylarsine  CH'AsO,  chlorure 
de  méthylarsine  CH'AsCP,  chlorure  de  caoodyle 
(CH»)»AsCl,  cacodyle  (CB»)^As.As(CH')*  et  iodure  de 
tétraméthylarsonium  (CH')*AsI. 

Bêcher ehes  sur  les  azoïçues.  Transformation  des  azoï^ 
quês  ortkoearboxylés  en  dérivés  c^oxyindazy  ligues  ;  par 
M.  P.  Freundler  (p.  1153).  —  Tandis  que  les  acides 
azoîques  parasubstitués  se  transforment  en  chlorures 
d'acides  sous  l'action  du  perchlorure  de  phosphore,  les 
isomères  orthosubstitués,  soumis  au  même  réactif, 
donnent  des  dérivés  «-oxyinda^yliques  chlorés  dans  le 
noyau  aromatique  ! 

C^B*<'    '""    *^C«H6-f  PCl2  =  P0Gia-fHCl+C(»H3Cl/|NA,.C«H6 
^"  "  COH 

Sur  les  gaz  des  sources  thermales.  Détermination  des 
gaz  rares;  présence  générale  de  l'argon  et  de  l* hélium;  par 
M.  Ch.  Moureu  (p.  1165).  —  Les  gaz  de  quarante- trois 
sources  thermales  ont  été  examinés.  La  proportion  des 
gaz  rares  est  voisine  de  1  à  1,5  p.  100  de  celle  de  Tazote. 
La  présence  de  Fargon  a  été  reconnue  dans  toutes  les 
sources  et  celle  de  Thélium  dans  trente-neuf  sources. 

Séance  du  28  mai  1906  (C.  iî.,  t,  CXLII). 

Phosphites  examines  cycliques  primaires  ;  par  M.  P.  Le- 
iiocLT(p.  1193).  —  L'action  ménagée  du  trichlorure  de 
phosphore  sur  les  aminés  cycliques  primaires  en  pré- 
sence d'éther  ou  de  chloroforme  donne  des  produits 
phosphores,  solubles  dans  ces  dissolvants,  et  qui,  par 
addition  d'une  petite  quantité  d'eau,  s'hydrolysent 
en  donnant  les  phosphites  acides  PO^H\AzH*.R  des 
aminés  employées. 

Contribution  à  V étude  des  ferrotungstènes  purs;  par 
M.  E.  ViGOURoux  (p.  H 97).  —  En  employant  la  voie 
aluminothermique,  Tauteur  obtient  des  fers  wolframés 
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dont  la  teneur  en  tungstène  atteint  46.25  p.  100.  Cenx^ 
ci,  épuisés  par  Tacide  chlorhydrique  étendu,  qui  ne 
dissout  que  le  fer  libre,  abandonnent  un  corps  conte- 
nant 68,70  p.  100  de  tungstène  et  correspondant  à  la 
formule  Fe'Tu^ 

Combinaisons  de  Viodure  mercurique  et  de  la  monmé- 
thylamine  libre;  par  M.  M.  François  (1). 

Sur  quelques  dérivés  hydro^anthracéniques  ;  par 
MM.  GaDCHOT  (p.  1202).  —  L'auteur  étudie  divers  déri- 
vés d'hydrogénation  obtenus  à  partir  de  Thexahydro- 
anthrone  C**H**0  et  du  dihydro-oxanthranol  C*'H"0* 
qu'il  a  préparés  antérieurement:  roctohvdro-anthra- 
nol  C**H*«0  (Pf.  81-82),  l'hexahydrure  d'antliracène-J 
Qi4gi6  ^pf  66'', 5),  isomère,  mais  non  identique  avec 
celui  de  Graebe  etLiebermann,le  tétrahydrure  d'anthra- 
cène-Y  C'*H**  (Pf.  iOi°). 

De  la  rapidité  d^  absorption  des  odeurs  par  le  lait;  par 
MM.  F.  Bordas  et  Touplain  (p.  1204).  —  Pour  se  rendre 
compte  de  la  rapidité  du  phénomène,  les  auteurs  ont 
choisi  comme  matière  odorante  Taldéhyde  formique. 
Ils  ont  constaté  que  le  lait,  après  quelques  minutes 
d'exposition  dans  une  atmosphère  contenant  1  p.  100.000 
d'aldéhyde  formique,  donnait  nettement  la  réaction  de 
Taldéhyde  formique. 

Sur  une  réaction  qualitative  du  phosphore;  par  M.  Mai- 
richeau-Beauprè  (p.  1206).  —  Celte  réaction  est  basée 
sur  la  corrosion  du  verre  en  fusion  par  les  vapeurs 
d'acide  phosphorique.  On  porte  la  substance  organique 
phosphorée,  en  même  temps  qu'un  tube  de  verre,  dans 
la  flamme  d'oxydation  d'un  puissant  bec  de  Bunsen;  en 
une  ou  deux  minutes,  le  verre  est  dépoli  sur  la  subs- 
tance contenant  des  traces  de  phosphore.  Pour  cette 
recherche,  le  phosphore  doit  être  engagée  dans  une 
combinaison  volatile. 

Catalyseurs  oxydants  et  généralisation  de  la  lampe  sans 
flamme;  ^dî£  MM.  C.  Matignon  et  R.  Trannoy  (i2^0).  — 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6],  t.  XXIV,  p.  21,  1906. 
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Les  oxydes  de  fer,  de  nickel,  de  cobalt,  de  chrome,  de 
caivre,  de  manganèse,  de  cérium,  d'argent  constituent 
des  agents  catalyseurs  oxydants,  avec  lesquels  on  peut 
réaliser  la  lampe  sans  flamme  en  se  servant  d'un  cor- 
don d'amiante,  imprégné  d'un  de  ces  oxydes. 

Le  cuivre  joue  le  rôle  d'un  agent  catalyseur  extrê- 
mement actif  dans  Toxydation  de  l'ammoniaque  et  des 
des  aminés  volatiles  :  une  spirale  de  cuivre  portée  au 
rouge  et  placée  au-dessus  d'une  solution  concentrée 
d'ammoniaque,  reste  incandescente  par  suite  de  la 
combustion  du  gaz  ammoniac. 

Sur  les  principes  de  la  gutta-percha  du  Palaquium 
Treubi;  par  MM.  £.  Jdnofleisch  et  H.  Leroux  (l^i. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  Y^  juin  4906. 

M.  P.  Gallois  rapporte  l'observation  d'une  jeune  fille 
atteinte  de  sténose  du  pylore  avec  un  rein  Jlottant,  Cette 
jeune  personne  avait  des  troubles  gastriques  graves 
coexistant  avec  un  rein  flottant.  Ces  symptômes  confir- 
maient la  théorie  de  Glénard,  qui,  parmi  les  accidents 
attribuables  au  rein  flottant,  place,  au  premier  rang,  la 
dilatation  de  l'estomac. 

L'auteur  indiqua  à  cette  malade  le  moyen  de  recon- 
naître son  rein  flottant  et  la  manière  de  le  faire  entrer, 
tous  les  jours,  dans  sa  loge.  Sous  l'influence  de  ce  trai- 
tement, les  troubles  disparurent  et  la  guérison  se  pro- 
duisit rapidement. 

M.  Chevalier  expose  ses  recherches  sur  la  novocaïne. 
La  novocaïne  ne  présente  pas  sur  la  cocaïne,  l'anesthé- 
sine,  la  stovaïne  des  avantages  bien  marqués.  Cepen- 
dant, dans  la  thérapeutique  oculaire,  Scrini  a  constaté 
que  la  novocaïne  n'exerce  aucune  action  sur  la  pupille, 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6],  t.  XXIV,  p.  5,  1906. 
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racoommodation  eï  la  tension  intra-oculaîre.  Employée 
en  solution  concentrée,  ou  même  en  poudre,  elle  offre 
le  grand  avantage  de  ne  produire  aucune  action  irri- 
tante sur  les  tissus.  Son  action  est  assez  faible  sur  la 
circulation  et  )a  respiration  et  il  faut  des  doses  très 
élevées,  toxiques,  pour  produire  des  accidents  du  côté 
de  ces  appareils. 

L'adrénaline  combinée  à  la  novocaïne  augmente  en 
intensité  et  en  durée  Taction  anesthésique  de  cette 
dernière. 

M.  Mathieu  fait  une  communication  sur  la  médieatim 
suggestive. 

Parfois,  sans  s'en  douter,  et  d'autres  fois  sciemment, 
tous  les  médecins  font  de  la  médication  suggestive. 
Pour  sa  part,  M.  Mathieu  s'en  sert,  d'une  façon  cou- 
rante, chez  ses  malades  de  l'hôpital  Andral.  Chez  cer- 
tains dyspeptiques  nerveux,  il  a  obtenu  de  véritables 
succès,  non  pas  en  ayant  recours  à  la  suggestion  men- 
tale pure,  mais  en  utilisant  certains  médicaments  inof- 
fensifs comme  «  véhicules  de  la  suggestion  >).  U  a 
prescrit,  dans  ces  cas,  à  titre  de  calmant,  le  vulgaire 
pissenlit,  mais  sous  le  nom  d'extrait  de  Taraxacum  Deru 
leonis^  disant  aux  névropathes  atteints  de  sialorrhée 
qu'il  s'agissait  d'un  médicament  extrêmement  actif. 

Il  a  eu  recours,  également  avec  succès,  aux  applica- 
tions de  collodion  coloré  au  bleu  de  méthylène^  contre  les 
douleurs  des  névro-dyspeptiques. 

Une  cuillerée  à  bouche  d'^aw  chloroformée  faitjdormir 
les  malades  souffrants  d'insomnie.  Le  phosphate  de 
soude,  à  la  dose  de  1^%  a  si  bien  calmé  les  insomnies 
des  malades,  que  M.  Mathieu  s'est  demandé  si  ce  pro- 
duit n'avait  pas  réellement  une  action  soporifique.  Il  a 
employé  aussi  les  injections  de  morphine  B,  qui  n'est 
qu'une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium, 
et  il  a  observé  la  même  appétence  que  pour  la  mor- 
phine. La  même  solution  de  sel,  mais  affublée  du  nom 
A''antiphymose,  administrée  en  injections  sou9-cutanéçSf 
tous  les  deux  jours,  a  donné  des  améliorations  mani- 
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Testes  chez  les  tuberculeux.  Ils  mangeaient  et  dor- 
maient mieux,  et  augmentaient  de  poids  avec  une 
certaine  amélioration  des  signes  physiques  de  leurs 
lésions  pulmonaires.  L'auteur  n'a  pas  la  prétention 
d'apprendre  quoi  que  ce  soit  de  nouveau;  mais  le  point 
sur  lequel  il  insiste  particulièrement,  c'est  que  la  médi- 
cation suggestive  permet  aux  médecins  de  reconnaître 
souvent  la  nature  purement  nerveuse,  psychique,  d'une 
manifestation  morbide.  A  cet  égard,  il  cite  encore  un 
exemple,  concernant  une  femme  h  la  fois  tabétique  et 
hystérique,  souffrant  do  crises  gastriques  de  deux  ordres 
différents:  les  unes,  d'origine  franchement  tabétique, 
accompagnées  de  diminution  du  taux  des  urines,  qui 
résistaient  aux  injections  de  morphine  B;  les  autres, 
de  nature  hystérique,  accompagnées  de  polytirie  qui 
cédaient  à  ces  mêmes  injections. 

M.  Mathieu  conclut  que  les  résultats  de  sa  médica- 
tion suggestive,  chez  les  tuberculeux,  donnent  un  cri- 
térium pour  apprécier  la  valeur  des  nouveaux  sérums 
et  autres  moyens  préconisés  contre  la  tuberculose. 
Pour  être  reconnus  efficaces,  il  faut  que  ces  traitements 
fassent  mieux  et  plus  que  ce  qu'il  est  possible  d'obtenir 
par  l'action  psychique  et  physiologique  des  petites 
injections  de  chlorure  de  sodium,  concurremment  avec 
l'amélioration  des  conditions  d'ambiance  des  malades. 

M.  Barbier  fait  remarquer  que,  pour  se  rendre 
compte  de  l'effet  d'un  traitement  dans  la  tuberculose, 
il  faut  surtout  se  guider  sur  l'augmentation  des  masses 
musculaires,  la  reconstitution  du  sang,  la  diminution 
des  crachats  et  des  bacilles,  et  que  l'amélioration  appa- 
rente des  signes  est  souvent  l'objet  d'une  simple  dimi- 
nution des  phénomènes  congestifs  autour  des  lésions 
tuberculeuses. 

M.  Le  Gendre,  comme  M.  Mathieu,  croit  à  l'impor- 
tance de  la  suggestion  en  thérapeutique,  notamment 
dans  les  maladies  chroniques.  Il  a  guéri  des  paralysies 
hystériques  par  des  pilules  de  bleu  de  méthylène.  Dans 
cette  médication,  il  distingue  deux  éléments  :  la  sug- 
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gestion  banale  et  Teffet  psychique  particulier  des  nou- 
veaux médicaments  et  traitements.  Les  malades  se 
sentent  mieux  chaque  fois  qu'ils  prennent  un  nouveau 
médicament  ou  qu'ils  changent  de  médecin,  et  le  méde- 
cin doit  toujours   avoir   à    sa   disposition  une  série 

d'agents  de  médication  suggestive. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  2  juin  1906. 

Athérame  expérimental  de  Vax>rte  eonséetUif  à  F  action 
du  tabac;  par  M.  J.  Baylac.  —  Le  tabac  sous  forme 
d'infusion  et  de  macération  exerce  chez  les  animaux 
une  action  nocive  sur  les  parois  artérielles  et  produit, 
au  niveau  de  Taorte,  des  lésions  rappelant  celles  de 
Tathérome  de  l'homme. 

Cette  action  est  surtout  nette  si  le  tabac  pénètre  par 
la  voie  intra-veineuse  ;  elle  se  manifeste  aussi  à  la  suite 
des  injections  sous-cutanées. 

Influence  de  la  dilution  des  solutions  d'adrénaline  w 
la  disparition  du  glycogènc  dans  le  foie  et  dans  le  wa- 
de;  par  M*"*  Z.  Gatin-Gruzewska.  —  Les  injections 
d'adrénaline  provoquent,  chez  le  chien,  une  glycosurie 
qui  v^  en  diminuant  à  mesure  que  les  solutions  sont  de 
plus  en  plus  diluées;  chez  le  lapin,  une  solution  conve- 
nablement diluée  (l"?'par2^""')  produit,aprè3  uncertain 
temps,  une  disparition  totale  du  glycogène  dans  le  foie 
et  dans  les  muscles. 

Sur  la  digestion  des  mannanes  et  des  galactanes  ;  par 
MM.BiERRYet  GiAJA.  —  Chez  les  animaux  supérieurs 
on  ne  trouve  pas  de  ferments  capables  d'hydrolyser  la 
mannogalactane  retirée  de  la  graine  de  la  luzerne  ;  par 
contre,  le  suc  sécrété  par  Thépato-pancréas  de  l'escar- 
got est  capable  de  transformer  cette  mannogalactane 
eu  mannose  et  galactose. 
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Sur  les  ccUalases;  par  M.  V.  Eugenio  Moscova.  — 
L'existence  et  le  rôle  de  ces  ferments  auraient  été  sin- 
gulièrement exagérés. 

Constiiîiants  colloidea  de  l'urine  normale  et  pathologi- 
que,—  L'urine  normale  contiendrait  un  colloïde  électro- 
négatif; dans  une  urine  de  brightique  on  aurait  ren- 
contré deux  albumines,  une  positive  et  une  négative,  et 
seulement  une  çlobuline  électronégative. 

Corps  thyroïde  et  faim  ;  par  MM.  Léopold  Lévi  et 
M.  H.  DE  Rothschild.  —  Le  corps  thyroïde,  employé  en 
ingestion  à  doses  moyennes  ou  fortes,  augmente  la  faim, 
règle  un  appétit  capricieux,  fait  naître  ou  renaître  la 
sensation  de  la  faim. 

G.  P. 
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Mtiom  fondamentales  de  Chimie  organique  \  par  Oh.  MouREU, 
professeur  agrégé  à  rÉcole  supérieure  de  Pharmacie  de 
rUniversité  de  Paris  (2«  édition)  (1). 

Sous  le  titre  de  <(  Notions  fondamentales  de  chimie  organique  » 
M.  Moureu  a  fait  paraître,  il  y  a  peu  d'années,  un  livre  consacré 
à  «  Texposé  des  principales  théories  actuelles  et  à  l'étude  som- 
maire très  générale  des  fonctions  les  plus  importantes  ».  Le 
succès  de  cet  ouvrage,  répondant  à  un  réel  besoin,  a  été  consi- 
dérable, de  sorte  qu'une  deuxième  édition  est  devenue  nécessaire. 

Le  plan,  la  division  de  ce  livre  sont  les  mômes  que  dans  la 
première  édition,  mais  il  a  été  tenu  rigoureusement  au  courant 
des  principaux  travaux  parus  dans  ces  dernières  années,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  procédés  nouveaux  de  synthèse  (action 
des  radicaux  organo-magnésiens  ou  réaction  de  Grignard, 
méthodes  d'hydrogénation  au  moyen  du  nickel  réduit  de  Sabatier 
et  Sanderens,  etc.). 

Un  point  sur  lequel  nous  attirons  l'attention  est  l'indication 
des  dates  auxquelles  se  rattachent,  soit  les  principales  théories; 
soit  la  découverte  des  fonctions  ou  des  corps  les  plus  importants. 

L'ouvrage  de  M.  Moureu  est  divisé  en  six  chapitres.  Dans  le 

(1)  1  volume  de  320  pages.  Paris,  1906,  Gauthier- Villars,  éditeur^ 
quai  des  Grands -Augustios. 
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premier  nous  Irouvons  une  revue  d'ensembie  rapide  ainsi  qu'on 
résumé  très  clair  des  lois  fondamentales  de  la  Chimie  (détermi- 
nation des  poids  moléculaires,  isomérie,  fonctions  chimiques, 
nomenclature,  etc.)  ;  la  stéréochimie  a  reçu  un  développement 
relativement  étendu  et  comporte  des  notions  très  claires  à  ce  snjet. 
Les  autres  chapitres  sont  consacrés  à  l'étude  des  différentes 
fonctions;  dans  chacun  d'eux  nous  trouvons  énumérés  les  prin- 
cipaux modes  d'obtention  généraux  des  corps  appartenant  aux 
diverses  fonctions,  ainsi  que  les  réactions  les  plus  importantes. 

Le  chapitre  premier  comprend  l'étude  des  carbures  forméni- 
ques,  éthyléniques,  acétyléniques,  cycliques;  nous  signalerons 
comme  nouTeautès  dans  ce  chapitre  l'application  de  la  méthode 
cataly  tique  au  nickel  réduit  de  Sabatior  et  Sanderens  à  l'obtention 
des  carbures  saturés,  l'utilisation  des  radicaux  organo-magné^iens 
(méthode  de  Grigoard),  etc. 

Dans  le  chapitre  II  sont  étudiées  les  fonctions  oxygénées 
(alcools,  phénols,  aldéhydes,  acétones,  quinones,  acides,  etc.). 
Nous  signalerons  ici  la  méthode  de  Bouveault  et  Blanc  pour  la 
préparation  des  alcools  primaires,  les  applications  de  la  méthode 
de  Grignard  à  la  préparation  des  alcools  secondaires,  les  mé- 
thodes d'obtention  des  alcools,  des  aldéhydes,  des  acétones  acéty- 
léniques, dues  à  M.  Moureu  et  à  ses  élèves.  L'étude  des  sucres 
forme  un  paragraphe  important. 

Le  chapitre  IV  comporte  l'étude  des  fonctions  azotées  :  aminés, 
diftzoiques,  hydraxines,  nitriles,  amides,  urée  et  ses  dérivée, 
oximes  ;  de  même  que  dans  les  chapitres  précédents,  nous  trou- 
vons mentionoées  les  principales  réactions  indiquées  dans  le 
courant  de  ces  dernières  années. 

Le  chapitre  V  comprend  l'étude  des  radicaux  organo- métalli- 
ques. Le  chapitre  VI  est  consacré  aux  composés  hétérocycliques  : 
d'abord  les  noyaux  pentagonaux,  furfurane,  thiophène,  pyrrol, 
pyrazol  ;  puis  les  dérivés  hexagonaux,  pyrone,  pyridine,  enfin 
la  quinoléine  et  quelques  noyaux  complexes. 

Bref,  le  livre  de  M.  Moureu,  tenu  rigoureusement  au  courant 
des  idées  et  des  découvertes  récentes  et,  de  plus,  édité  avec  le  plus 
grand  soin,  est  susceptible  de  rendre  des  services  signalés  aux 
élèves  débutant  dans  l'étude  de  lachimie  organique;  il  mettra  ceux- 
ci  à  même  d'aborder  avec  fruit  les  traités  plus  complets.  H.  C. 

Sur  quelques  alcools  acétyléniques;  par  M.  Ch.  Brachin  (1). 

Les  carbures  acétyléniques  et  leurs  dérivés  ont  été,  de  la  part 
de  M.  Moureu,  l'objet  de  très  nombreuses  recherches  danis  ces 
dernières  années.  Ce  savant  a  associé  à  ses  travaux  un  certain 
nombre  de  ses  élèves,  et  l'un  d'eux,  M.  Brachin,  a  particulièrc- 

(1)  Th.  Doct.  Univ.  (Pharmacie),  Paris,  1906. 
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ment  étudié  les  alcools  secondaires  et  tertiaires  que  donne  la 
condensation  des  organo-magnésiens  avec  les  aldéhydes  et  les 
acétones  acétyléniques.  Il  en  a  obtenu  plusieurs  dont  il  décrit 
avec  soin  la  préparation  et  les  propriétés. 

Le  travail  de  M.  Brachiri  constitue  une  contribution  intéres- 
sante à  la  connaissance  d'un  groupe  de  corps  de  préparation 
délicate  et  dont  on  ne  connaissait  guère  d'exemples  jusqu'ici. 
L'auteur  Ta  conduit  avec  habileté  et  succès.  J.  B. 


PRODUITS  SPËCIALISËS  ETRANGERS  ~  FORMULAIRE 

Festof ormes;  examen  par  M.  W.  Gossalina  (1).  — 
On  désigne  sou»  le  nom  de  feBtoformes  des  prépara- 
tions solides  obtenues  en  mélangeant  le  formol  du 
commerce  avec  des  savons  sodiques  :  c'est  ainsi  que 
3  parties  de  solution  de  formaldéhyde  à  10  p.  100 
sont  solidifiées  par  une  partie  de  savon  de  coco;  avec 
le  stéarate  de  sodium,  on  obtient  des  produits  durs 
en  n'employant  que  2  parties  de  savon  pour  100  par- 
ties de  formaline.  On  peut  également  obtenir  le  fes- 
toforme  en  faisant  passer  un  courant  de  formaldéhyde 
gazeux  dans  une  solution  de  savon  :  on  prépare  de 
cette  façon  des  masses  blanches,  dures,  solubles  dans 
l'eau  et  formant  des  solutions  légèrement  opalescentes, 
à  odeur  forte  de  formaldéhyde.  Il  est  bon  de  faire 
ressortir  que  ces  savons  contiennent  l'aldéhyde  for- 
mique  sous  forme  de  combinaison  monomoléculaire 
CH*0  et  non  de  trioxyméthylène,  et  que,  par  suite,  les 
propriétés  antiseptiques  sont  beaucoup  plus  marquées. 

Les  festoformes  existent  dans  le  commerce  sous  diffé- 
rents aspects  :  pour  les  usages  chirurgicaux,  on  emploie 
des  savons  parfumés;  pour  les  grosses  désinfections,  on 
utilise  des  produits  très  riches  en  principe  actif;  enfin, 
pour  la  désinfection  d'espaces  fermés,  on  trouve  dans  le 
commerce  des  boites  de  plomb  montées  sur  des  pieds 
et  contenant  dans  un  compartiment  le  festoforme,  dans 

U)  U«bw  Féstoform  <ii;».  Ug,,  i9ô«.  p.  1906,  p.  193). 
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un  autre  la  quantité  d'alcool  (solidifié  par  du  savon] 
nécessaire  pour  réduire  en  vapeur  le  produit  antisep- 
tique. H.  C. 

Styptogane;  examen  par  M.  J.  Kochs  (1).  —  Le 
styptogane  est  une  pâte  contenant  du  permanganate  de 
potassium,  qui  est  employée  comme  hémostatique 
dans  les  coupures,  blessures,  saignements  de  nez  au 
lieu  et  place  du  permanganate  solide  ou  en  solution. 

M.  Kochs,  à  qui  est  dû  Texamende  ce  produit,  a  cons- 
taté que  le  styptogane  était  formé  d'un  mélange  de  : 

60  p.  100  de  Taselioe  jaune, 
30      —     de  permanganate  de  potassinm, 
10      —     d'une  subitance  siliceuse  montrant  an  microscope  U 
structure  des  diatomées. 

L'échantillon  examiné  ne  présentait  aucune  trace 
d'altération  après  un  séjour  de  cinq  semaines  dans  le 
laboratoire.  H.  c. 

Solution  d'acide  chromique  contre  Téphidrose  plan- 
taire (sueur  fétide  des  pieds). 

Eau  distillée ', 1 .  OOOP" 

Acide  chromique  cristallisé 40^*' 

On  l'applique  comme  une  teinture  d'iode,  par  fric- 
tion avec  un  bouchon  d'ouate  hydrophile,  en  insis- 
tant au  niveau  des  plis  interdigitaux  et  sous-digitaux. 

Cette  friction  sera  répétée  d'abord  tous  les  jours, 
ensuite  tous  les  deux  jours,  tous  les  trois  jours.  Beau- 
coup de  sujets  peuvent  par  la  suite  n'en  plus  faire  em- 
ploi qu'une  fois  par  semaine.  Le  résultat  est  immédiat. 
Todeur  fétide  disparait  absolument  et  pour  un  temps 
assez  long. 

Ne  pas  faire  deux  badîgeonnages  par  jour,  car  on  ris- 
querait une  éruption  locale  analogue  à  de  Térythèoie 
polymorphe  et  d'une  durée  de  quelques  jours. 

(D^  Sabol'Raud,  La  Clinique,) 

(1)  Styptogan  {Ap.  Zlg.,  1906,  p.  296). 
Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PAEIB.   —  IMPRIMBRIB  F.   LSVÉ.    ROB    CA88BTTB,  17. 


J 


97  — 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


DétermincUion  des  poids  moléculaires  des  alcools  et  des 
phénols  à  Vaide  de  Vanhydrique  benzoïque  ;  par 
M.  le  P*"  A.  Gascard. 

Pour  déterminer  chimiquement  le  poids  moléculaire 
d'un  alcool  ou  d'un  phénol,  on  prépare  Tun  de  leurs 
éthers  et  l'on  dose  la  quantité  d'acide  contenue  dans 
un  poids  donné  de  Féther,  pris  aussi  pur  que  possible. 
Le  dosage  de  Tacide  est  fait  soit  par  pesée,  pour  les 
acides  minéraux,  soit  volumétriquement  [indice  de  sapo- 
nification)^  pour  les  acides  organiques. 

Le  procédé  exposé  ci-dessous  n'est  qu'une  variante  de 
cette  méthode  générale;  il  repose  sur  les  faits  suivants  : 

1°  Les  alcools  et  les  phénols  chauffés  avec  un  excès 
d'anhydride  benzoïque  se  transforment  en  éthers  ben- 
zoïques.  La  transformation  est  totale  si  la  température 
et  le  temps  de  chauffe  sont  convenables. 

2"  Pour  une  molécule  d'éther  formé,  une  molécule 
d'acide  benzoïque  est  mise  en  liberté,  suivant  l'équà- 
lion  classique 

CCH5  —  CO^  C6HS  —  COOR 


C6H5  —  CO^  C6H*  —  COGH 


R  —  OH  +  >0  = 


3**  Le  mélange  éther  +  anhydride  +  acide,  dissous 
dans  Toxyde  d'éthyle,  cède  son  acide  à  une  solution 
aqueuse  de  potasse  sans  que  Téther  et  l'anhydride 
benzoîques  soient  sensiblement  décomposés  (1). 

Les  deux  premiers  points  sont  généralement  admis« 
le  troisième  se  trouve  établi  par  les  expériences  que 
voici  : 

Dans  une  fiole  à  fond  plat  de  IS'^"*  de  diamètre  (A)^ 
dite  fiole  de  Gayon  pour  culture,  on  met  4*'  d'anhy- 
dride benzoïque  et  10"=°*'  d'éther;  la  dissolution  ter- 

(1)  Oa  peat  utiliser  cette  propriété  poar  la  préparation  oa  la  paria- 
cation  de  l'anhydride  benzoïque. 

Jnm,  de  Pharm,  et  de  Chim,  6«  séb»,  t.  XXIV.  {{"  août  1906.)  7 
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minée,  on  ajoute  30*^"^'  d'eau  et  une  goutte  d'une  solu- 
tion de  phénolphtaléîne,  puis  on  verse  une  goutte  de 
solution  normale  de  potasse  et  Ton  agite  ;  l'eau  prend 
une  coloration  rouge  (1).  La  fiole  est  agitée  toutes  les 
cinq  minutes  en  imprimant  au  vase  un  mouvement  cir- 
culaire. LHntensité  de  la  coloration  diminue  progressi- 
vement, celle-ci  persiste  néanmoins  pendant  20  minutes. 

Cette  expérience  montre  que,  malgré  les  précautions 
prises  pour  augmenter  la  surface  de  contact  entre  les 
deux  solutions,  la  décomposition  de  l'anhydride  est 
fort  lente. 

On  fait  ensuite  deux  autres  expériences  semblables 
portant  (B)  sur  Is""  d'acide benzoïque  et  (C)  sur  l»*^  d  anhy- 
dride et  1«'  d'acide  benzoïques  mélangés;  on  ajoute  la 
solution  normale  de  potasse  goutte  à  goutte  ju^a'à 
coloration  rouge  persistante. 

Pour(B),  il  faut  employer  8''°S2;  l'opération  demande 
3  minutes,  la  coloration  rouge  persiste  indéfiniment. 
Pour  (C),  l'opération  demande  le  même  temps;  il  faut 
employer  8^"', 25  de  potasse;  la  coloration  rouge  dis- 
paraît au  bout  de  20  minutes. 

Le  dosage  de  l'acide  benzoïque  ^e  fait  donc  exacte- 
ment dans  ces  conditions;  à  8''°^,2  correspond,  en  effet, 
un  poids  d'acide  benzoïque  égal  à  1<%004  (2). 

La  présence  de  l'anhydride  ne  gène  pas  pour  le 
titrage,  mais  on  peut  se  demander  si  Téther  benzoïque 
n'est  pas,  en  partie,  saponifié  dans  ces  conditions. 

L'expérience  montre  que  pour  les  alcools  primaires 
et  les  phénols  qui  ont  été  employés,  cette  saponifica- 
tion est  négligeable.  Pour  les  alcools  secondaires,  elle 
est  manifeste,  souvent  plus  importante  que  celle  de 
j  I    ■  ■  ■  ■  » 

(1)  L'ôther  pur  est  sans  action  sur  l'anhydride  même  à  haute  tempé- 
rature, mais  si  Téther  renferme  de  l'alcool,  celui-ci  éthérifie  l'inhy- 
dride  au  contact  de  l'alcali. 

(2)  L'anhydride  benzoïque  du  commerce  renferme  plus  ou  moioi 
d'acide.  Les  trois  expériences  précédentes  répétées  arec  un  tel  anhydride 
ont  exigé  :  (A)  06m3,3— (B)  8<»«3,2  — (C)  8en8,5.  La  différence  C  —  A=R 
11  suffit  donc,  dans  ce  cas,  d'opérer  comparatiyament  pour  aToir  on  ré- 
sultat exact. 


ranhydride,  mais  néanmoins  elle  n'est  pas  un  obstacle  à 
l'emploi  de  la  méthode.  Enfin  avec  les  alcools  tertiaires, 
peu  nombreux  que  nous  avons  essayés,  la  saponification 
est  importante.  Ainsi  la  cholestérine  nous  a  donné  un 
nombre  beaucoup  trop  faible,  333  au  lieu  de  372  ; 
l'alcool  amylique  tertiaire,  85,2  au  lieu  de  88. 

Pratiquement,  voici  comment  nous  opérons  :  dans  un 
ballon  à  long  col  bien  sec,  on  introduit  un  poids  connu 
de  l'alcool  ou  du  phénol  desséchés  el  un  excès  d'anhy- 
dride bonzoïque  (deux  ou  trois  fois  la  quantité  supposée 
nécessaire). On  ferme  le  ballon  à  la  lampe  et,  après  l'avoir 
fixé  sur  une  couronne  de  plomb  qui  lui  sert  de  valet  et  de 
lest,  on  le  chauffe  en  l'immergeant  complètement  soit 
dans  l'eau,  soit  dans  une  solution  de  GaCP,  ou  même 
dans  rhuile,  suivant  la  température  qu'il  faut  atteindre. 

La  température  varie  selon  le  corps  employé.  Celle 
que  Ton  obtient  (120**)  avec  la  solution  bouillante  de 
CaCP,  saturée  à  froid  et  maintenue  à  niveau  constant, 
convient  dans  la  plupart  des  cas.  Toutefois  il  est  néces- 
saire d'atteindre  la  température  de  fusion  de  Talcool 
lorsque  celui-ci  ne  se  dissout  pas  dans  l'anhydride 
fondu  (mannite). 

Quant  au  temps  de  chauffe,  quelques  heures  doivent 
suffire,  en  général;  tl  n'y  a  aucun  inconvénient  à  chauf- 
fer plus  longtemps,  vingt-quatre  heures  sont  certaine- 
ment  plus  que  suffisantes. 

Il  est  bon  que  le  matras  soit  entièrement  submergé, 
sans  cela,  l'acide  benzoïque  se  sublimerait  dans  la 
partie  supérieure  (1).  La  chauffe  étant  terminée  et  le 
matras  lavé  et  essuyé,  on  procède  au  titrage  de  l'acide 
benzoïque  formé  ;  pour  cela,  on  ouvre  le  col  du  matras, 
on  introduit  10  ou  20"^™'  d'éther  pur  en  le  faisant  couler 
sur  la  paroi  du  col  afin  d'entraîner  l'acide  benzoïque 
qui  pourrait  s'y  être  sublimé. 

(1)  Nous  ayons  essayé  d'utiliser  cette  sublimation  pour  doser  l'acide 
par  pesée,  dans  le  cas  d'alcools  fixes  (myricique)  :  nous  avons  échoué. 
L<a  sublimation  est  lente  et  incomplète  au-dessous  de  150*.  Au-dessus, 
l'anhydride  se  sublime  partiellement. 
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Quand  tout  le  produit  est  dissous,  on  ajoute  5'"*  d'eau, 
II  gouttes  de  solution  de  phtaléine  et,  goutte  à  goutte, 
la  solution  normale  de  potasse  jusqu'à  coloration  rouge 
persistante.  A  chaque  addition  de  potasse,  le  liquide 
inférieur  se  colore  en  rouge,  coloration  qui  disparaît  de 
moins  en  moins  vite;  on  saisit  facilement  le  moment 
où  il  faut  s'arrêter. 

Le  calcul  est  très  simple,  soit  p  le  poids  d'alcool  ou  de 
phénol,  N  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  potasse 
employé,  P  le  poids  moléculaire. 


p  =  p  X 


1.000 


Il  est  toujours  bon  d'opérer  parallèlement  avec  les 
mômes  |quantités  d'anhydride,  d'éther  et  de  phtaléine, 
on  obtiendra  ainsi  un  nombre  n  que  l'on  retranchera  de 
N.  Celle  précaution  met  à  Tabri  des  causes  d'erreur  pro- 
venant des  impuretés  des  réactifs,  elle  est  indispensable 
avec  les  anhydrides  du  commerce.  La  formule  devient: 

1.000 
p  =p  X  ïT 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  résultats  obtenus  avec 
quelques  alcools  et  phénols  : 


ALCOOL 

CHAUFFK 

P 

PHÉNOL 

V 

100 

heures 
20 

N 
18,3 

n 
1.9 

N-n 

trouvé 

ealcalé 

Méthyliquo 

i^thyliquc 

0,513 

16,4 

31.3 

32 

0,271 

130 

12 

6,25 

0,28 

5,97 

45,4 

46 

Menthol 

l,r,37 

100 

21 

10,2 

0,43 

9,77 

157 

156 

Bornéol 

1,750 

120 

24 

12 

0.65 

11,35 

154,1 

13i 

Glycérine 

0.5132 

120 

22 

22,3 

5,1 

4^2 

29,8 

30,6  X  3 

Mannite 

0,35 

170 

24 

12,3 

0,65 

11,65 

30,04 

30,03  X  6 

Phénol 

0,969 

130 

12 

10,75 

0,43 

10,32 

93,89 

94 

Pyrocatéchine . 

0,702 

120 

24 

13.5 

0.65 

12,85 

.54,64 

55x2 

Hydroquinone. 
Gaïacol 

0,G98 

170 

24 

14,8 

1,9 

12,9 

54,1 

55x2 

1,435 

120 

24 

12,3 

0,65 

11,65 

123,1 

124 

Salol 

2,771 
1,478 

170 
165 

24 
24 

13,6 
21,9 

0,65 
0,43 

12,95 
21,47 

213.97 

68,84 

214 
69X2 

Ac.  salicylique. 

Myricique  (1;.. 

1,8125 

100 

24 

12.8 

0,45 

12,35 

440 

438 

— 

2ff' 

120 

24 

14,8 

i.1 

13,7 

437,7 

«38 

(1)  Bout  titragrii 

faiU  &Vflc  un 

û  soUiion  de  haryto  —  » 
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Loi*squ'il  s*agit  d'un  polyalcool,  le  résultat  trouvé 
doit  être  nécessairement  multiplié  par  le  nombre  des 
fonctions  alcooliques;  de  même,  pour  Pacide  salicy- 
lique,  sa  fonction  acide  intervenant  dans  le  titrage,  le 
résultat  doit  être  multiplié  par  deux. 

Quelques  élhers  benzoïques  sont  peu  ou  pas  solubles 
dans  Toxyde  d'éthyle,  on  emploiera  alors  le  benzène  ou 
le  chloroforme. 

Cette  faible  solubilité  de  Téther  benzoïque  est  une 
complication  pour  les  alcools  à  poids  moléculaire  très 
élevé.  Ainsi,  avec  Talcool  myricique,  il  a  fallu  prendre 
^gQcms  jg  benzène,  ce  qui  prolonge  beaucoup  la  durée 
du  titrage.  D'ailleurs,  dans  ces  conditions,  la  saponifi- 
cation de  Téther  myricibenzoïque  parait  nulle. 

Le  procédé  que  nous  proposons  permet  de  faire 
Féthérification  et  le  titrage  dans  le  même  récipient 
sans  purifier  ni  séparer  Téther  benzoïque  obtenu  :  il  est 
donc  plus  simple  et  plus  rapide  que  la  méthode  géné- 
rale par  ïindice  de  saponification.  Le  plus  souvent,  il 
donnera  un  nombre  un  peu  trop  faible,  parce  que 
l'anhydride  et  Téther  benzoïques  se  saponifient  partiel- 
leaient  pendant  le  titrage.  Pour  le  premier,  Terreur 
est  négligeable;  pour  le  second,  elle  variera  avec 
l'alcool  en  expérience. 


Sur  les  acides  jf ras  de  la  céphaline;  par  M.  H.  Cousin  (1). 

Tudichum  (2),  le  premier,  a  désigné  sous  le  nom  de 
céphaline  un  principe  phosphore  et  azoté  retiré  du 
cerveau,  caractérisé  par  sa  facile  solubilité  dans  Télher 
et  son  insolubilité  dans  l'alcool.  D'après  cet  auteur, 
la  céphaline  présente  une  grande  ressemblance  avec  la 
lécithine,  car  elle  est  décomposée  parles  alcalis  agissant 

(1)  Communicaion  faite  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  dans  la 
séance  du  4  juillet  1906. 

(2)  Voir  l'ouTrage  de  Thadichum  :  Die  chemische  Konstitulion  des 
GehirM  des  Menschen  und  der  Thiere, 
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à  chaud  et  les  produits  de  décomposition  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  lécithines  (acide  glycérophosphoriqne, 
acides'  gras,  bases  azotées  parmi  lesquelles  Tudichua 
a  pu  caractériser  la  choline).  Plus  récemment  Tétude  de 
la  céphaline  a  été  reprise  par  M.  W.  Koch  (i)  qQi 
admet  la  présence  de  cet  élément  dans  la  plupart  des 
corps  d'où  on  a  pu  retirer  des  lécithines. 

J'ai  repris  Tétude  des  produits  de  l'hydrolyse  de  la 
céphaline  et  je  m'occuperai  spécialement,  dans  cette 
note,  de  l'étude  des  acides  gras. 

Préparation.  — 2^*^  de^cervelledebœuf  desséchée  sont 
épuisés  par  le  chloroforme;  après  dépôt  et  fîltration,  le 
dissolvant  est  évaporé  et  le  résidu  est  traité  plusieurs 
fois  par  Tacétone  bouillant  pour  enlever  la  cholestérioe; 
le  résidu  est  traité  par  deux  fois  son  poids  d'éther  qui 
laisse  un  faible  résidu  ;  la  solution  éthérée  est»  après 
filtration,  précipitée  par  quatre  o^  cinq  fois  son  Yolume 
d'alcool  qui  précipite  la  céphaline,  tandis  que  la  léci* 
thine  reste  en  solution.  La  céphaline  brute  est  redissoute 
dans  Téther,  reprécipitée  par  l'alcool,  puis  purifiée  par 
plusieurs  traitements  par  l'alcool  bouillant  ;  finalement, 
la  céphaline  est  desséchée  dans  le  vide. 

Le  rendement  est  d'environ  SO**"  pour  i^'  de  cervelle 
desséchée. 

Propriétés.  —  La  céphaline  ainsi  obtenue  se  présente 
sous  forme  d'une  masse  cireuse  assez  ferme,  de  colora- 
tion jaune  pâle,  mais  prenant  au  bout  de  peu  de  tempfl 
une  coloration  brun  rouge.  Elle  est  insoluble  dans  Peau 
et  dans  l'acétone,  très  peu  soluble  dans  l'alcool  froid, 
soluble  dans  l'alcool  chaud,  peu  soluble  dans  l'éther 
acétique. 

Chauffée,  elle  fond  en  se  décomposant  et  laisse,  après 
calcination,  un  charbon  riche  en  acide  phosphorique. 

Les  analyses  ont  donné  pour  le  phosphore  et  l'azote 
les  chiffres  suivants  : 

(!)  Jowyi.  ofbioL  Chem,,  t.  I,  déc.  1905.  —  Ztschr.  phytioL  Chm-, 
t.  XLVII,  p.  327,  1906. 
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P  =  3,73  —  3,89  p.  iOO 
Az  =  1,82  —  1,86  p.  100 

ce  qui  est  d'aQCord  avec  les  chiffres  de  Tudicbum,  sauf 
pour  l'azote  un  peu  plus  fort  ici.  Tudichum  admet  que 
la  céphaline,  comme  la  lécithine,  contient  un  atome 
de  phosphore  pour  un  atome  d'azote,  de  sorte  que  le 

rapport  ^  est  égal  à  2,22  :  les  chiffres  que  j*ai  trouvés 

p 
donnent  pour  ^  des  chiffres  variant  de  2  à  2,12. 

Ayant  ainsi  obtenu  une  certaine  quantité  de  produit, 
j'ai  étudié  les  corps  résultant  de  la  décomposition. 

Les  lécithines  sont  facilement  hydrolysées  par  les 
acides  ou  les  alcalis  dilués  bouillants  et  donnent,comme 
produits  de  décomposition,  de  l'acide  glycéropbospho- 
rique,  des  acides  gras  et  de  la  choline;  ces  différents 
principes  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
méthodes  appropriées  que  j'ai  appliquées  à  la  cépha- 
line. 

J'ai  donc  soumis  la  céphaline  à  l'action  des  acides 
ou  des  alcalis  dilués  et  j'ai  observé,  ce  qui  déjà  avait  été 
signalé  par  Tudicbum,  que  l'hydrolyse  complète  de  la 
céphaline  était  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la 
lécithine.  Tandis  que,  pour  cette  dernière,  il  suffit  d'une 
ébuUition  de  quelques  heures,  surtout  en  présence 
d  alcool,  pour  obtenir  des  acides  gras  complètement 
exempts  de  phosphore,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
céphaline.  Soit  avec  les  acides,  soit  avec  les  alcalis,  la 
saponification  est  très  lente  et  il  faut  prolonger  long- 
temps l'opération  pour  arriver  à  la  décomposition 
complète  des  acides  glycérophosphoriques  complexes 
formés  tout  d'abord. 

Pour  éviter  Paltération  des  bases  azotées  soumises  à 
laction  des  alcalis  bouillants,  j'ai  effectué  la  sapooifica-^ 
tion  en  deux  temps. 

10  20^**  de  céphaline  sont  chauffés  au  bain-marie, 
avec  250»'  d'eau  et  60"^"'  d'acide  chlorhydrique  pur, 
pendant  deux  ou  trois  heures  ;  après  refroidissement, 
j^ai  dans  le  ballon  une  liqueur  aqueuse  qui  sera  utilisée 
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pour  Tex traction  des  bases  azotées,  car  j'ai  constaté  que 
rhydrolyse  par  l'acide  chlorhydrique  était  suffisanlc 
pour  détacher  tous  les  produits  azotés  et  une  masse 
pâteuse  formée  d'un  mélange  d'acides  gras  et  d'acides 
glycérophosphoriques  complexes,  c'est-à-dire  conte- 
nant encore  des  radicaux  d'acides  gras  soudés  à  la 
glycérine. 

2^  Ce  mélange  d'acides  est  chauffé  de  dix  à  quinze 
heures  avec  de  la  potasse  alcoolique  et  de  ^alcool,  au 
haîn-marieet  au  réfrigérant  à  reflux;  Topération  est 
interrompue  quand  une  portion  des  acides  séparés  ne 
donne  plus  la  réaction  du  phosphore  après  calcination 
avec  un  mélange  de  carbonate  de  sodium  et  d'azotate 
de  potassium. 

La  solution  alcaline  est  étendue  d'eau,  filtrée  et  trai- 
tée par  l'acide  chlorhydrique  qui  sépare  les  acides 
gras. 

Les  liquides  provenant  de  la  saponification  chlorhy- 
driquecontiennentdesbases  azotées  :  l'étudedcces  corps 
sera  l'objet  d'une  note  spéciale. 

Des  solutions  provenant  soit  de  la  saponification 
chlorhydrique,  soit  de  la  saponification  par  les  alcalis, 
j'ai  pu,  par  un  traitement  analogue  à  celui  exposé  au 
sujet  de  la  lécithine  du  cerveau  (1),  isoler  du  glycéro- 
phosphate  de  calcium  cristallisé,  anhydre,  C'H^CaPO*, 
complètement  identique  à  celui  de  la  lécithine.  Enfin, 
te  précipité  formé  par  l'acide  chlorhydrique  dans  les 
liqueurs  provenant  de  la  saponification  alcaline  m'a 
donné  des  acides  gras  que  j'ai  étudiés  spécialement. 

Acides  gras  totatcx,  —  Ils  constituent  une  masse  pâ- 
teuse, brune,  que  je  purifie  par  une  décoloration  au  noir 
animal  en  présence  d'alcool  bouillant;  j'obtiens  ainsi 
des  acides  à  peine  colorés,  dont  l'indice  d'iode  varie  de 
96""  à  102°  suivant  les  préparations. 

D'après  Tudichum,les  acides  gras  obtenus  en  partant 
delà  céphaline  appartiennent  à  deux  groupes  : 

(1)  Sur  les  acides  gras   de  la  lécithine   du  cerveau.  (Voir  Joum.  de 
Phatm.  et  de  Chim.,  t.  XXIII,  p.  228,  1906). 
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1**  Acides  solides  constitués  surtout  par  Tacide  stéa- 
rique  ; 

2^  Acides  liquides  formés  d*un  mélange  diacides  in- 
complets donnant  des  sels  de  baryum  ayant  des  for- 
mules empiriques,telles  que  Ba(C* W»Oy,Ba(C"H*°0')* 
ou  Ba(C*'H"0')%  Ba(C*'H"0»)%  c'est-à-dire  d'acides 
incomplets  et  renfermant  3  atomes  d'oxygène. 

L'ensemble  de  ces  acides  a  été  désigné  sous  le  nom 
d'acide  céphalique. 

Je  me  suis  proposé  de  vérifier  les  données  de  Tudi- 
chum  et,  dans  ce  but,  j'ai  cherché  à  séparer  les  acides 
en  trois  groupes,  en  appliquant  la  méthode  de  sépara- 
tion déjà  indiquée  pour  la  lécithine  du  jaune  d'œuf  (i) 
et  pour  la  lécithine  du  cerveau.  Cette  méthode  consiste 
essentiellement  à  séparer  les  acides  gras  en  trois 
classes  : 

1®  Acides  moins  saturés  que  l'acide  oléique  (série 
linoléiquc,  linolénique,  etc.);  2^  acides  de  la  série 
oléique,  de  formule  générale  C"H*"-'0'  ;  3""  acides 
saturés. 

La  méthode  appliquée  aux  acides  de  la  cépbaline 
m'a  permis  de  vérifier  l'assertion  de  Tudichum  au 
sujet  de  l'absence  de  l'acide  oléique  dans  la  céphaline  : 
le  traitement  des  sels  de  plomb  solubles  dans  l'éther, 
provenant  des  acides  gras,  après  séparation  des  acides 
de  la  fraction  1,  ne  m'a  donné  qu'un  résidu  extrême- 
ment faible  dans  lequelil  m'a  été  impossible  de  caracté- 
riser l'acide  oléique. 

Les  acides  de  la  céphaline  peuvent  donc  être  classés 
en  deux  groupes  : 

l""  Acides  nonsaturés  (àsels  debaryum  solubles  dans 
la  benzine)  ; 

2^  Acides  saturés  (à  sels  de  baryum  insolubles  dans 
la  benzine). 

Examinons  chacun  de  ces  groupes  : 

Premier  groupe  :  Acides  non  saturés. — Les  acides  to- 

(1)  Sar  les  acides  gras  de  la  lécithine  de  Tœaf  (Voir  Journ.  de  Pharm. 
et  de  aim.,  l.  XVIII,  p.  102,  1903). 


taux  de  lacéphaline,  après  transformation  en  sels  de  ba- 
ryum, sontépuisés  par  un  mélange  de  benzine  95  vol.  et 
d'alcool  absolu  5  vol.;  les  sels  de  baryum  des  acides  non 
saturés,  seuls, passent  en  solution  ;  la  benzine  laisse  après 
évaporalionun  résidu  résineux  brun  qui  est  traité  plu- 
sieurs fois  par  l'acétone  à  chaud,  dans  le  but  d'enlever 
les  acides  gras  qui  n'auraient  pas  été  transformés  en  sel 
de  baryum.Lesel ainsi  purifié constitueunemasse  brune, 
amorphe,  pouvant  être  pulvérisée^  soluble  dans  l'éther 
et  la  benzine,  insoluble  dans  les  autres  dissolvants. 

Pour  isoler  Tacide  ou  le  mélange  d*acides  corres- 
pondants à  ce  sel,  la  solution  benzénique  est  mise  à 
bouillir  pendant  six  heures  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique  au  bain-marie  et  au  réfrigérant  à  reflux. 

La  benzine,  après  décantation,  ne  contient  plus  de  sel 
de  baryum  ;  desséchée,  puis  évaporée,  elle  laisse  un 
résidu  brun,  huileux,  soluble  dans  l'alcool  et  corres- 
pondant à  l'acide  céphalique  de  Tudichum. 

L'acide  céphalique,  d'après  cet  auteur,  serait  un 
mélange  d'acides  à  3  atomes  d'oxygène,  c'est-à-dire 
d'acides  renfermant  très  probablement  une  fonction 
alcoolique.  Les  recherches  que  j'ai  faites  au  sujet  de 
cet  acide  ne  me  permettent  pas  de  confirmer  cette  don- 
née, et  je  considère  que  l'acide  liquide  de  la  céphaline 
est  formé  d'un  ou  plusieurs  acides  de  la  série  lioo- 
léique,  en  m' appuyant  sur  les  résultats  suivants  : 

1^  L'indice  d'iode  de  l'acide  liquide  m'a  donné  des 
chiffres  variant  de  149,5  à  153  ; 

2®  Si  cet  acide  était  constitué  par  un  ou  plusieurs 
acides-alcools,  l'indice  d'acétyle  devrait  avoir  une  va- 
leur élevée  :  c'est  ainsi  que  l'indice  d'acétyle  de 
l'acide  ricinoléique  C*«a'*0'  est  de  187.  J'ai  déter- 
miné l'indice  d'acétyle  de  l'acide  liquide  et  je  a'ai 
obtenu  que  des  chiffres  très  bas,  de  8  à  11,  ce  qui  in- 
dique l'absence,  do  moins  en  proportion  notable,  d'aci- 
des des  graisses  possédant  3  atomes  d'oxygène  ; 

3^  L'analyse  de  l'acide  liquide  m'a  donné  les  chiffres 
suivants  : 
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Calculé  pour  C'»H»«0* 

C  =  "76,91  C  =  77,15 

H  =  11.76  H  =  11,42 

L'analyse  du  sel  de  baryum  m'a  donné  : 

Calculé  pour  (C'«H»'0«)«Ba 

C  =  61,94  —  61,84  —  62  C  =-  62,15 

H  =    8,94  —    9,06  —    9,30  H  =    8,92 

Ba  =  19,23  —  19,39  Ba  =  19,71 

L'analyse  de  l'acide  ainsi  que  celle  du  sel  de  baryum 
mènent  donc  à  des  chifTi'es  voisins  de  Tacide  linoléique 
QHJJ32Q2  ^y  j^j  linoléatede  baryum; 

4""  Le  poids  moléculaire  de  Tacide,  calculé  en  partant 
de  rindice  d'acidité  205.  m'adonne  287;  or  le  poids  mo- 
léculaire de  l'acide  linoléique  est  280. 

L'ensemble  de  ces  résultats  montre  que  l'acide 
céphalique  est  un  acide  de  la  série  linoléique  ou  un 
mélange  d'acides  de  cette  série. 

J'ajouterai  que  ni  la  méthode  au  brome  (formation 
d'acides  bromostéariques)  ni  l'oxydation  par  le  perman- 
ganate de  potassium  en  milieu  alcalin  (formation 
d  acides  oxystéariques),  ne  m'ont  permis  d'identifier 
l'acide  céphalique  avec  les  acides  connus  de  la  série 
linoléique  :  dans  aucun  cas,  je  n'ai  obtenu  de  pro- 
duits nettement  définis. 

2*  groupe  :  Acides  saturés.  —  Le  résidu  des  sels  de 
baryum  insolubles  dans  la  benzine  est  traité  par  l'acide 
chlorliydrique  à  chaud  ;  j'obtiens  une  masse  cristalline 
que  je  purifie  par  une  cristallisation  dans  l'alcool  en 
présence  de  noir  animal.  J'obtiens  ainsi  une  masse 
blanche  solide  (acide  A).  Cet  acide  est  constitué  presque 
exclusivement  par  de  l'acide  stéarique,  ainsi  qu'il 
résulte  de  ce  qui  suit. 

Trois  criatallisations  faites  successivement  sur  une 
même  fraction  m'ont  donné  des  acides  fondant  de 
66%  5  à  67%  à  64%  et  de65^  à65%  5  ;  un  dosage  d'argent 
dans  le  sel  d'argent  correspondant  à  la  troisième  cristal- 
lisation m'a  donné  : 
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Calculé 
pour  lo  stéarato  d'argent  C'*H**ÂgO* 

Ag  =r  27.49  Ag  =  27,62 

Enfin,  j'ai  fait,  sur  une  petite  quantité  deTacideÂ, 
une  série  de  précipitations  par  Tacétate  de  baryum  et, 
de  chaque  précipité,  j'ai  régénéré  Tacide  dont  j'ai  pris 
le  point  de  fusion  :  j'ai  obtenu,  pour  ces  différentes 
fractions,  des  points  de  fusion  variant  de  67^  à  69^  Le 
point  de  fusion  de  l'acide  stéarique  pur  étant  69^,3  on 
voit  que  l'acide  A  peut  être  considéré  comme  formé 
essentiellement  par  l'acide  stéarique;  des  dosages  de 
baryum,  dans  des  précipités  fractionnés,  m'ont  donné, 
pour  le  baryum  : 

Calculé  pour  (C'»H«»0«;»Ba 
Ba  =  19,34  à  19,30  Ba  »  19,48 

De  plus,  l'acide  A,  cristallisé  plusieurs  fois  dans 
l'éther  de  pétrole,  donne  des  cristaux,  en  forme  de 
losange  aplati,  tout  à  fait  identiques  à  ceux  obtenus 
avec  l'acide  stéarique  pur  et  tout  différents  des  cristaux 
formés  par  Tacide  palmitiqué  et  l'acide  arachique. 

Conclusions.  —  La  céphaline  donne  par  saponifi- 
cation : 

1**  De  l'acide  glycéropliosphorique; 

2®  Des  bases  azotées; 

3®  Des  acides  gras  formés  de  deux  groupes:  acides 
liquides  appartenant  à  la  série  linoléique;  acides  satu- 
.rés,  formés  essentiellement  d'acide  stéarique. 


Les  cristaux  de  spath  fiuor  de  Néris-les-Bains; 
par  M.  P.  Cables. 

Les  personnes  qui  parcourent  les  alentours  de  Néris- 
les-Bains  y  rencontrent  assez  souvent  avec  surprise 
des  débris  de  spath  fluor.  Ce  minéral  s'y  trouve  par- 
fois sous  forme  de  beaux  échantillons,  plus  rarement 
à  l'état  de  géodes  dont  les  cristaux  sont  remarquables 
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aussi  bien  par  leur  groupement  que  par  leur  netteté, 
leur  voluoie  et  leur  teinte. 

Comment  la  nature  s'y  est-ellè  prise  pour  former  ces 
gemmes?  Cette  question,  que  Ton  entend  souvent  for- 
muler par  les  étrangers  à  la  station,  nous  a  suggéré 
ridée  qui  va  suivre.  On  verra  qu'elle  s'appuie,  à  la  fin, 
sur  une  expérimentation.  Mais  prenons  le  sujet  de  plus 
haut. 

Il  y  a  peu  d'années  (1)  nous  avons  démontré  que  si 
le  sulfate  de  soude  est  ladomifiante  des  eaux  de  Néris- 
les-Bains,  ces  eaux  n'en  sont  pas  moins  bicarbonatées 
alcalines  avec  excès  d'acide  carbonique  ;  et  que  c'était 
grâce  à  ces  deux  derniers  principes  hydrologiques  que 
la  baryte  y  restait  en  dissolution,  malgré  la  domi- 
nante. 

Plus  heureux  que  d'autres  (2)  nous  avons  trouvé  aussi, 
dans  ces  eaux,  des  fluorures  en  proportion  bien  sensible, 
et  nous  avons  prouvé  encore  que  si  cette  même  baryte 
restait  soluble  à  leur  contact,  c'était  aussi  pour  le 
même  motif. 

La  présence  de  tous  ces  éléments  chimiques  dans 
Teau  minérale  s'explique,  à  notre  sens,  parce  qu*ils  y 
ont  été  entraînés  par  une  source  bicarbonatée  mixte  à 
la  suite  d'une  longue  course  sur  un  banc  formée  de 
spath  fluor  et  de  barytine  fluosilicatée.  Cette  roche  est 
exploitée  comme  spath  fluor  vulgaire  à  quelques  kilo- 
mètres en  contre-bas  de  Néris. 

Â  toute  époque  géologique,  le  coefficient  de  solubi- 
lité de  ce  spath  a  été  fonction  de  la  température  du 
dissolvant,  des  proportions  du  bicarbonate  et  surtout 
de  la  quantité  d'acide  carbonique  en  présence  ;  acide 
d  autant  plus  énergique  qu'il  se  trouve  davantage  com- 
primé. Aussi  n'est-il  pas  étonnant,  qu'à  des  âges  anté- 
rieurs à  celui-ci,  des  gerçures  se  soient  produites  sur  le 
parcours  des  sources;  que  l'eau  carbonique  fluorurée 
•  s'y  soit  précipitée  et  qu'éprouvant  dans  cette  dérivation 

(1)  Joum.  Pharm.  et  CMm.,  [61,  t.  XIII.  p.  562. 

(2;  Voir  Jacqubt  et  Willu.,  Eaux  minérales  de  France^  p.  115. 
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des  pertes  de  calorique  et  de  gaz,  elle  ait  abandonne 
une  quantité  proportionnelle  de  spath  fluor.  Gomme  ce 
dépôt  était  lent  et  régulier,  il  est  légitime  de  penser  que 
ce  spath  s'est  transformé  ainsi  en  filons,  dont  les 
débris  qu'on  trouve  dans  les  champs  ne  sont  que  les 
extrémités.  Mais  quand  ces  gerçures  géologiques  se 
sont  dilatées  brusquement  en  formant  des  poches,  la 
veine  liquide  s'est  dilatée  :  aussi  les  cristaux  ont  garni 
la  poche  et,  grâce  à  l'espace,  ont  pu  grossir  sans  se  sou- 
der tout  en  formant  les  géodes  que  Ton  admire. 

Voici  du  reste  une  expérience  qui  confirme  du  moins 
en  un  point  cette  théorie  : 

Pulvérisons  très  fin  dans  Tagate  quelques  grammes 
de  ce  spath  fluor  et  faisons  les  bouillir  dans  l'eau  chlo* 
rhydrique  un  instant.  Une  partie  sensible  se  dissout.  On 
en  ala  preuve  en  ajoutant  de  Tammoniaque  en  excès  dans 
le  liquide  limpide  et  froid,  car  il  se  forme  bientôt  un  fin 
dépôt.  Lavons-le  bien  à  Teau,  introduisons-le  dans  une 
carafe  à  eau  de  Seltz,  puis  sursaturons,  d'acide  carbo- 
nique, cette  eau  louche  en  y  débouchant  successivement 
deux  sparklets.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  filtrons 
soigneusement  avec  de  la  pulpe  de  papier  Berzélius,  et 
enfin  plaçons  le  liquide  bien  limpide  dans  une  large 
capsule.  Au  bout  de  peu  de  jours  d'exposition  dans  un 
milieu  tiède,tout  le  gaz  carbonique  se  sera  dégagé  et  un 
dépôt  sensible  et  lourd  aura  pris  naissance.  Examiné 
au  microscope,  ce  dépôt  montrera  de  nombreux  cubes 
indécomposables  par  Tacide  acétique.  Ce  dépôt,  réuni 
dans  un  creuset,  mousse  légèrement  par  l'acide  sulfu- 
rique,  mais  les  vapeurs  qu'il  dégage  forment  sur  le 
verre  une  gravure  nette  où  l'on  peut  lire  à  distance  ce 
qui  sur  la  cire  a  été  antérieurement  écrit. 
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Les  récents  travaux  sur  les  acaloïdes  du  jaborandi; 
par  M.    Charles  Mouaeu. 

Les  feuilles  de  jaborandi  [Pilocarpus  pinnatifolius) 
coDtiennent  plusieurs  alcaloïdes,  parmi  lesquels  on  a 
isolé  la  pilocarpine  et  la  pilocarpidine  (Hardy)  et  Tiso- 
pilocarpine  (Jowetl). 

La  jaborine  de  Hannack  et  Meyer  n'est,  selon  Jo- 
wett,  qu'un  mélange  de  ces  trois  alcaloïdes. 

Pilocarpine.  —  La  pilocarpine  a  été  obtenue  à  l'état 
solide  par  Pinner  et  Schwartz:  elle  fond  à  34**.  Pouvoir 
rolatoire  :  a»  =  +  106**  à  IS**,  en  solution  aqueuse  à 
2  p.  100  (Petit  et  Polonowsky)  (i). 

Distillée  dans  le  vide,  elle  se  transforme  partielle- 
ment en  son  isomère  l'isopilocarpine  (Jowett). 

La  pilocarpine  en  solution  aqueuse  donne,  avec  le 
sublimé  corrosif,  un  précipité  de  formule 

CiiH»802Az2HgCl>. 

Constitution,  —  La  constitution  de  la  pilocarpine  a 
été  étudiée  par  Jowett  (2)  et  Pinner  (3)  et  Schwartz, 
qui  sont  arrivés  séparément  à  des  conclusions  extrême- 
ment voisines  :  selon  ces  auteurs,  elle  contient  un 
noyau  de  glyoxaline  méthylé-  et  un  noyau  oxyfura- 
nique  éthylé. 

La  pilocarpine  est  une  base  bitertiaire,  mais  un  seul 

(1)  Petit  et  PoLOROWSKY,  Bull.  Soc.  Chim.,  [3],  t.  XVII,  p.  553  et 
104. 

(2)  Journ.  chem.  Soc,  t.  LXXVII,  p.  473  et  853  ;  t.  LXXIX,  p.  583 
eli331;t.  LXXXllI,  p.  438  ;  t.  LXXXVII,  p.  794;  Joum.  of  Chem. 
Soc.,  t.  XVI.   p.  123  ;  t.  XVII.  p.  56  et  199  ;  t.  XIX,  p.  54. 

(3)Ber.  chem.  Ges.,  t.  XXXVIII,  p.  1518;  Pinner  et  Kohlhummbr; 
Ber.  chem.  Ges.,  t.  XXXIIl,  p.  2357  et  1428  ;  t.  XXXIV,  p.  728, 
PiNMBRet  Schwartz,  Ber.  chem.  Ges.,  t.  XXXV,  p.  196  et  2441. 
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des  azotes  est  basique  et  capable  de  se  combiner  aux 
acides  ou  aux  iodures  alcooliques. 

La  méthode  de  déméthylalion  de  Herzig  et  Meyer  a 
permis  à  ces  auteurs  d'y  caractériser  un  groupe 
méthyle  attaché  à  l'un  des  azotes.  La  pilocarpine  oxydée 
par  MnO*K  à  SO**  donne  les  acides  pilopique  C'H**0*  et 
homopilopique  C*H**0*  (Jowelt).  Ces  deux  acides  sont 
lactoniques  ;  car,  en  présence  des  alcalis,  ils  sont  mono- 
basiques à  froid  et  bibasiques  à  chaud  ;  il  y  a,  en  effet, 
hydrolyse  par  les  alcalis  à  chaud,  et  formation  des 
acides  C^H^'O'  et  C«^^*0^  Enfin  l'acide  homopilopique, 
fondu  avec  delà  potasse,  donne  un  acide  tribasique,  qui 
a  été  caractérisé  comme  acide  a-éthyltricarballylique 

C«H5  _  CH  —  CH  —  CH3 

COaH  CO»H  C03H 

Jowelt  attribue  à  l'acide  homopilopique  la  formule  : 

CSH5  —  CH  —  CH  —  CH« 
èo       CH*     CO«H 

Y 

et,  par  suite,  comme  la  pilocarpine  se  comporte  égale- 
ment comme  une  lactone  en  présence  des  alcalis  ù 
chaud,  il  admet  qu'elle  contient  le  radical 

C8H6  —  CH  -  CH  —  CH« 
CO       CH«     C^ 

Y 

D'autre  part,  la  présence  d'un  groupe  glyoxaline  est 
rendu  vraisemblable  par  les  faits  suivants  : 

1^  La  distillation  de  la  pilocarpine  avec  la  chaux 
sodée  donne  de  la  1-méthylglyoxaline,  de  la  14  ou 
1-5  diméthylglyoxaline  et  de  la  1-4  ou  1-5  méthylamyl- 
glyoxaline  ; 

2"  L'oxydation  de  la  pilocarpine  produit,  en  petites 
quantités,  du  cyanure  de  méthyle,  ce  qui  indique  la 
présence  du  groupe 


I 
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qui  s'est  scindé  sur  l'un  des  azotes; 

3**  Enfin,  la  pilocarpine  présente  les  propriétés  géné- 
rales des  dérivés  de  la  glyoxaline;  en  particulier,  la 
résistance  à  Toxydation  par  Tacide  chromique  ;  la  facile 
oxydabilité  par  le  permanganate;  la  stabilité  vis-à-vis 
des  alcalis,  tandis  que  la  base  quaternaire  dérivée  de 
riodométhylate  de  pilocarpine  se  détruit  facilement 
par  les  alcalis,  en  donnant  des  bases  azotées  et  des 
traces  de  carbylamines. 

La  formule  la, plus  probable,  étant  donné  les  faits, 
est  la  suivante  : 

C2H5  —  CHj jCH — CH« 

coi     jcH»      C— Az(CHS)v 
"  CH    —    Az^ 

(JOWBTT,  PiNNBR  et   SCHWARTZ.) 

Sels  de  pilocarpine.  —  Le  chlorhydrate 

CiiH»«Az20«HCl, 

fond  à  205*»  (Jowett),  à  200°  selon  Petit  et  Polonowsky. 
Son  pouvoir  rotatoire  est:  aD  =  +  9l°J4  (solution 
aqueuse  c  =  9,924).  Le  chloroplatinate  fond  à  218°  avec 
décomposition.  L'iodométhylate  est  obtenu  en  chauf- 
fant la  pilocarpine  avec  un  excès  de  CH'I. 

L'iodoélhylate  s'obtient  de  même;  il  fond  à  114** 
(Jowett). 

Acide  pilocarpinique,  C**H*'0'Az'.  —  C'est  Tacide 
alcool  provenant  de  l'hydrolyse  de  la  fonction  laclonique 
delà  pilocarpine  parles  alcalis  en  solution  concentrée, 
à  chaud.  Pour  Tobtenir  pur,  on  en  fait  le  sel  de  baryte, 
qu'on  décompose  par  SO*il^  Il  constitue  une  masse 
sirupeuse  soluble  dans  l'eau  et  Talcool,  insoluble  dans 
Péther  et  le  chloroforme.  En  solution  acide,  il  perd  len- 
tement de  l'eau  et  régénère  la  pilocarpine. 

Jùum.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6*  sftRiB,  t.  XXIV.  (!•'  août  1906.)  8 
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Isopilocarpine,  C**H*^N*0^  —  C'est  une  base  biter- 
tiaire  isomère  de  la  piioearpine.  Elle  semble  exister 
dans  les  feuilles  de  jaborandi  à  côté  de  la  piioearpine 
(Jowett).  On  peut  l'obtenir  en  partant  de  la  piioear- 
pine, soit  par  Taction  de  la  soude  aqueuse  ou  alcoo- 
lique sur  la  base  libre  (Petit  et  Polonowsky),  soit  en 
chauffant  le  chlorhydrate  pendant  15  à  20  minutes,  et 
régénérant  ensuite.  Jowett  a  démontré  que  la  première 
réaction  est  réversible  et  qu'elle  lend  vers  un  étal 
d'équilibre  entre  la  piioearpine  et  Tisopilocarpine. 

C'est  une  huile  incolore  bouillant  à  261**  sous  lO"*. 
Son  pouvoir  rotatoire  est  aD=  +  50**  en  solution 
aqueuse  à  2  p.  100. 

Le  chlorhydrate  d'isopilocarpine ,  contrairement  à 
celui  de  piioearpine,  précipite  par  HgCl'  ;  le  précipité 
fond  à  164^ 

L'isopilocarpine  ne  subit  pas  de  réduction  par  HI, 
sur  la  poudre  de  zinc,  le  sodium  et  l'alcool.  Oxydée 
par  MnO*K,  elle  donne  de  Tammoniaque,  de  la  mélhyl- 
amine,  et  les  acides  pilopique  et  homopiiopique.  L'iso- 
mérie  de  la  piioearpine  et  de  risopUocirptoe  est,  selon 
Jowett,  d'ordre  stéréochimique. 

Métapilocarpine.  —  Si  Ton  chauffe  le  chlorhydrate 
de  piioearpine  pendant  une  à  deux  heures  à  225-235*, 
on  obtient,  après  régénération  par  les  alcalis,  un  mé- 
lange de  métapilocarpine,  d'isopilocarpine  et  de  piio- 
earpine; on  sépare  la  première  par  le  chloroforme  dans 
lequel  elle  est  insoluble. 

Elle  diffère  de  la  piioearpine  et  de  Tisopilocarpine  en 
ce  que  ces  bases  quaternaires  alcoylées  ne  perdent,  par 
les  alcalis,  qu'un  seul  azote,  en  donnant  un  acide  azoté.  ' 

Pilocarpidme,  C"H**N^O^  —  Elle  se  trouve  dans  les 
feuilles  de  jaborandi  ;  quand  on  fait  cristalliser  le  ni- 
trate de  piioearpine  brut,  le  nitrate  de  pilocarpidine  se 
concentre  dans  les  eaux  mères.  On  achève  la  séparation 
par  cristallisation  des  chloraurates  dans  Tacide  acé« 
tique  cristallisable  (Merck). 

La  pilocarpidine  est  un  liquide  sirupeux,  soluble 
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dans  i^ema  et   l^loool.  Son  piniiçrair  vototob»    (est: 
a0=gO'',3,  en  solatiom  aqueuse. 

Le  chloroplatinate  C*»H**N^OTtCPflHH^O,  séché  à 
l'air,  fond  à.80-89^  anhydre,  il  feikd  à  187^  Le  chlcraiii- 
rate  fond  à  124-125\ 


RSVUE  ^DBB  JODMAUX 
Pharmacie  etUrfâôre  méflicale. 

Préparation  de  léther  menU^ylsalicylique  .(1).  -« 
D'après  un  hrevet  pris  récemment^  on  obtient  facile- 
ment Téther  menthylsalicyli^e  de  la  façon  suivante: 

On  chauffe  30  ^parties  de  meathol  <et  140  parties 
d'acide  salicylique  au  hain  d'iiuile^  de  liO""  à  220%  en 
faisant  passer  un  courant  d'un  gaz  inerte .(iiydrogène  ou 
anhydride  carbonique)  pour  enlever  l'eau  formée.  Le 
produit  obtenu  est  débarrassé  de  l'acide  salicjlique  par 
un  traitement  à  la  soude  diluée.  Qn  s^are  ensuite 
l'étber  par  des  distillations  .fractionnées;  Je  rendement 
est  de  75  à  80  p.  100  de  la  théorie. 

Le  salicylate  de  meathjle  jest  tun  liquide  incolore, 
sans  odeur  sensible,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
las  dissolvants  organiques;  il  haut  à  HS""  sous  la  pres- 
sion de  10°*°*. 

Le  résidu  de  la  pré,paraiion  est  formé  de  phénol, 
de  menthol  et  de  menthène  ;  on  le  traite  ^l'abord  par 
un  courant  de  gaz  chlorhjdcique  qui  donne  du  chlo- 
core  de  menthyle;  on  le  débarrasse  du  phénol  par  nn 
lavage  à  la  soude^  on  chauffe  sous  pression  avec  du 
gaz  chlorhydrique  pour  achever  la  'transformatiooi  en 
chlorure  de  menthyle;  finalemeat,  cet  élher  cliauffé 
avec  un  salicylate  métallique  forme  du  salîcjlate  de 
Bdenthyle. 

H.  C. 

(I)  DarsteUnng  ^nm  Mentbylsalicylsaareester  (Pharm.  'Ztg,^  i906, 
p.  323). 
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:  L'avenir  de  la  culture  des  quinquinas  au  Cameroun, 
dans  TAfrique  orientale  allemande;  par  M.  W.  Bcsse(I). 
—  Sluhlmann  avait  pensé,  il  y  a  longtemps,  que  la 
ooUure  des  quinquinas  pourrait  être  entreprise  dans 
TAfrique  orientale  allemande. 

Il  y  a  quelques  années,  llnstitut  de  biologie  agricole 
d^Amani  s'est  occupé  d'ensemencer,  dans  ses  pépinières, 
des  graines  provenant  de  Java,  de  telle  sorte  qu'il 
possédait,  en  1903-1904,  environ  15.000  plantules;  et 
le  nombre  s'en  est  encore  notablement  accru  depuis. 

Au  Cameroun,  des  essais  ont  été  fails,  qui  permet- 
tent d'affirmer  que  cette  culture  y  est  susceptible  de  se 
développer  à  un  très  haut  degré  :  aussi  est-il  intéres- 
sant d'en  connaître  les  détails. 

D'après  M.  W.  Busse,  on  a  constaté  qu'il  faut  tenir 
compte,  avant  tout, des  perturbations  atmosphériques: 
les  longues  périodes  de  sécheresse,  telles  que  celles  qui 
régnent  dans  les  lieux  élevés  de  l'Afrique  orientale, 
sont  très  défavorables  à  la  culture  des  quinquinas. 

L'avenir  apprendra  jusqu'à  quel  point  ces  arbres 
s'accommoderont  des  deux  périodes  de  pluies  propres  à 
la  zone  du  Kilima-N'djaro  où  la  période  la  plus  courte 
est  accompagnée  de  violents  orages. 

Les  vents  forts  sont  particulièrement  nocifs;  il  est 
donc  nécessaire,  comme  dans  la  culture  du  café,  de 
protéger  les  plantations. 

On  trouve  les  meilleures  conditions  climatériques 
dans  rUsambara  oriental.  De  même,  au  Cameroun,  on 
ne  connaît  guère  de  sécheresse  anormale. 

Les  exigences  des  différentes  espèces  de  quinquinas 
ne  sont  pas  identiques;  c'est  aiùsi  que,  dans  la  région 
équatoriale  de  l'Afrique,  le  C,  succirubra  et  le  C. 
Ledgeriana  et  leurs  hybrides  croissent  le  mieux  à  une 
altitude  de  1.300-1.700  mètres.  D'une  part,  la  tempé- 
rature n*y  est  jamais  assez  basse  pour  qu'il  gèle; 
d'autre  part,  à  une  altitude  inférieure,  au-dessous  de 

(!)  Tropenpfl.y  n*  1, 1906;  d'après  Phann.  Ztg.,  p.  362,  1906. 
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1.000  mètres,  lesécorces  renferment  moins  de  quinine 
que  dans  les  lieux  élevés.  A  ce  point  de  vue,  TUsambara 
occidental  convient  mieux  que  TUsambara  oriental. 

Enfin,  la  composition  du  terrain  joue  un  rôle  impor- 
tant ainsi  que  la  possibilité  de  faire  écouler  les  eaux, 
car  les  Cii%chona  ne  prospèrent  que  sur  un  sol  per- 
méable. 

Les  semis  se  font  sur  des  terrasses  afin  d'éviter 
Taccumulation  des  eaux;  ils  doivent  être  tournés,  autant 
que  possible,  vers  l'Est  afin  d'être  éclairés  par  le  soleil 
levant.  Il  faut  compter  environ  trois  ans  avant  que  les 
jeunes  plants  puissent  être  transplantés  à  leur  habitat 
définitif. 

A  Java,  à  1 .500-1 .600  mètres  au-dessusdu  niveau  de  la 
mer,  cela  nécessite  en  moyenne  deux  ans  et  demi,  dont 
six  à  sept  mois  sur  la  couche  d'ensemencement,  un 
an  sur  la  couche,  dite  de  «  sevrage  »  et  un  an  dans  les 
pépinières.  A  une  altitude  plus  grande,  la  plantule  reste 
un  an  sur  la  couche  d^ensemencement  ;  plus  bas,  tout  le 
processus  a  lieu  pendant  un  an  et  demi  à  deux  ans. 

Comme  on  le  voit,  celte  culture  est  longue  et  pé- 
nible. 

Lorsqu'on  a  transplanté  en  forêts  ces  arbres  d'espèces 
et  de  teneur  en  quinine  différentes,  il  faut  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'y  produise  pas  d'hybridation  spontanée.  On 
isole,  à  cet  effet,  les  coupes  d'une  même  espèce,  par 
des  sillons  de  «  défense  »,  ainsi  que  cela  se  fait  à 
Amani. 

A  la  fin  de  la  troisième  année,  on  examine  Técorce  de 
la  tige  et  celle  des  rameaux  quant  à  leur  teneur  en 
alcaloïdes  et  en  quinine.  Comme  la  production  des 
grainesy  le  perfectionnement  et,  en  général,  toute 
l'organisation  ultérieure  de  la  culture  dépendent  de  ces 
analyses,  il  est  nécessaire  de  les  faire  dans  le  pays 
même;  aussi  des  laboratoires  ont-ils  été  installés  à  cet 
effet  à  Amani  et  à  Victoria. 

Si  on  réussissait,  par  un  choix  judicieux  des  matériaux 
d'ensemencement  et  par  une  culture  soignée,  à  amener 
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la  teneuir  en.  quinine  de  toutes  les  parties  à  6^7  p.  IM, 
eomiae  à  Jaya^  on  pourrait  âtre  s«tisfaiil  du  résaltat.EA 
outre,  il  ne  faut  pas  oublier  que  rhérédité  a  use  grande 
înfliMnce  sur  la  production  dte  la  fuiaitte. 

Les  entreprises  de  r£Jtai  i.  Java  onit  rempLacé  à^m- 
menses  étendues  de  forêts  yieirges  snir  le  ouuit  Vnkaiii, 
près  de  Bandoung,  par  des  forêts  de  quinquinas*  Lss 
tronesi  droits  k  eouroniMS  fouillées  dk  (7.  sMcdruira 
sont,  senls.  agrétibles'  à  Tcaeiil;  les  C«  Ledgeriaam  ae 
préseifrtent^  mèaie  à  uB^âge  avancé,  qu'un  aspeet  ekétif; 
ils  sont  dépourvus  de  to«A  om]>ragB. 

D' auprès;  M.  van  Leersum,  oa  peut  pJoater  à  Java^  sar 
un  terrain  volcanique,  des  Cinchona  à  trois  ou  (j^uafcren- 
prises  consécutives;,  toutefoîsy  il  esA  bo»^ ain.de  nnimtfinir 
la.  production,  de  la  quinisiev.  de*  fuiner  la  terre,  à.  bi 
troisième  fois.  Le  meilkur  engcads.eat  eoaslitué  paries 
tourteaux,  de  ricin. 

Poar  la  récalte,  à  iava^  oo  arracke  les*  avbres  eomplè^ 
teuent  afioa  d'obtenir,  en  BaèJBie  teuifps,  les  écorees  éè  k 
raciasy  du  tronc  et  des>  rameaux.  Les  femmes  et  ks 
enfants  participenL  à  ce  travail  :  ils  traîneait  à  la 
remorque  les  racines;  les  femmes  les  lavent  et  ks 
battent;  piiii&,  elles  en:  enlèvent  Téeâcee  avec  iks  cou- 
teaux en  eorme.  On  ne  Itare  pas  L'éeorce  daa  farouÊ,  ni 
celle  des  raobeauiX.  M.  van  Leersuxn  attire,  encore  li'atttD- 
tlon  sur  ce  fait  resna#quable  que  ^  reci  îoatrodait  Féeoree 
fraîche  dans  unie  étuve  à  une  température  de  100%  si 
teneur  en  quinine  diminue.  On  a  constaté  que  si  h 
température:  iniJhiiale  y  est  de  Sû-Stt''^  cette  perte  ne  se 
produit  pas  ;  de  mèoaev  si  Técorce  a  été  préaJablemeii 
séchée  à  Tatr.  Par  suite,  autant  que  possible,  on  co» 
laence  par  faire  sécker  la  récolte  au  sioleil  avant  ée 
rintredÂire  daaa  le.  «  sirocco  »,  doat  latempératuBeit 
devra  en  aucun  cas  dépasser  lOft^. 

Le  reste  des  e^péirations  est  très  sample  efc  n^xige  pas 

de  description  spéciale. 

A.  F. 
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Recherches  sur  VAlsidiw»  Htlminthocortùn  du  goUe 
d'Ajaccîo;  par  H.  J.-B.  Garçain  (I).  —  Après  un  court 
historique,  l'auteur  nous  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  la  distribution  géographique,  le  mode  de 
récolte  et  l'exportation  de  la  mousse  de  Corse;  en  1904, 
il  a  été  exporté  de  Corse  5.000  à  6.000^«  de  produit. 

An  cours  du  travail,  la  plante  est  envisagée  aux  trois 
points  de  vue  :  botanique,  chimique,  médical  et  phar- 
maceutique. 

L'examen  des  coupes  transversale  et  longitudinale 
du  thalle  montre  que  ee  dernier  est  formé  de  trois 
eouches  distinctes  :  a)  une  couche  corticale,  form*ée 
d'une  assise  de  petites  cellules  irrégulières,  adhérentes 
à  rassise  superficielle  qui  se  termine  pat  une  mince 
zone  de  matière  gélatineuse  ;  b)  une  couche  de  cellules 
pâric^alrales,  constituées  par  deux  assises  de  cellules 
longues,  à  paroi  épaisse;  û.  première  assise  comprend 
sept  à  huit  grosses  cellules,  tantôt  cylindriques,  tantôt 
de  forme  irrégulière,  groupées  en  forme  de  couronne, 
autour  de  la  cellule  centrale;  la  deuxième  assise  est 
formée  de  cellules  plus  petites;  (r)une  cellule  centrale; 
c'est  une  grosse  cellule  à  paroi  épaisse  constituant 
Taxe  article.  La  matière  colorante  et  la  chlorophylle 
sont  localisées  dans  la  couche  corticale.  Le  carbonate 
de  chaux  se  trouve  localisé  dans  les  cellules  péricen- 
traies. 

En  dehors  de.  l'analyse  des  cendres  qui  n'a  conduit 
à  aucun  résultat  spécialement  intéressant,  l'analyse 
chimique  de  la  plante  a  permis  de  constater  entre 
autres  produits  :  une  matière  gélatineuse,  une  matière 
grasse,  une  substance  résineuse  brune  à  odeur  péné- 
trante. 

La  matière  gélatineuse  traitée  par  l'acide  chlorhy- 
drique  a  fourni  du  furfurol,  ce  qui  indique  la  présence 
d'une  pentosane;  il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait 

(1)  Thèse  doct.  Univ.  (Pharm.)i  94  pages  et  2  planches,  Montpellier, 
t906. 
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pas  cru  devoir  en  faire  une  étude  plus  approfondie  et, 
en  particulier,  n'ait  pas  cherché  à  isoler  à  l'état  cris- 
tallisé les  sucres  qu'elle  serait  susceptible  de  fournir  à 
l'hydrolyse. 

La  matière  grasse  paraît  constituée,  pour  la  majeure 
partie,  par  de  Poléine  et  de  la  myristibe. 

La  substance  résineuse  semble  renfermer,  en  grande 
partie,  le  principe  actif  de  la  plante  ;  elle  est  peu  solu- 
ble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  Talcool,  le  chloro- 
forme et  Téther  sulfurique,  insoluble  dans  Téther  de 
pétrole;  l'hydrolyse  n'en  sépare  pas  de  glucose;  l'au- 
teur la  considère  comme  une  combinaison  d'acide  rési- 
nolique  et  d'une  matière  de  nature  alcaloïdique;  sa 
nature  reste,  en  somme,  assez  indéterminée. 

Dans  la  partie  médicale  et  pharmaceutique  de  son  tra- 
vail, l'auteur  montre  que  VAlsidium  Helminthocorthan 
est  un  vermifuge  lombricoïde  d'un  effet  incontestable. 
De  toutes  les  algues  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  mousse  de  Corse  du  commerce,  —  et  elles  'sont 
nombreuses  puisque  Bâillon  en  a  compté  jusqu'à  vingt- 
neuf  espèces  dans  un  même  échantillon  —  seule  l'espèce 
Alsidium  Helminthocorthan  jouit  de  propriétés  vermi- 
fuges. 

De  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  ayant 
pour  base  cette  algue,  les  seules  qu'il  conviendrait 
d'employer  sont  l'infusion  et  le  sirop . 

On  sait  que  la  mousse  de  Corse,  qui  était  considérée 
autrefois  comme  le  vermifuge  par  excellence,  est 
maintenant  tombée  dans  l'oubli,  excepté  en  Corse. 
Voulant  rechercher  les  causes  de  ce  discrédit,  l'auteur 
a  examiné  un  grand  nombre  d'échantillons  de  mousse 
de  Corse,  provenant  des  maisons  de  droguerie  de  plu- 
sieurs grandes  villes  du  continent  français;  il  a  pu 
constater  que  deux  ou  trois  seulement  de  ces  échan- 
tillons renfermaient  des  traces  d^Alsidium  HelminthO' 
cortkon.  Il  n'est  donc  pas  surprenant,  conclut-il,  que  ce 
produit,  composé  d'espèces  inertes,  soit  tout  à  fait 
délaissé.  H 
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Recherches  sur  les.  hydrates  de  carbone  des  lichens; 
par  MM.  Ulander  et  B.  Tollens  (1).  —  Les  auteurs  ont 
étudié  un  certain  nombre  d'hydrates  de  carbone  des 
lichens  et  spécialement  les  composés  insolubles  dans 
l'eau, mais  susceptibles  d'être  hydrolyses  par  l'acide  sul- 
furique. 

La  méthode  employée  consiste  essentiellement  à  faire 
digérer  les  lichens  avec  une  solution  de  carbonate  de 
potassium  et  à  les  laver  plusieurs  fois*  à  l'eau  dans  le 
but  d^enlever  les  acides  contenus  dans  la  plante  ;  le  ré- 
sidu est  ensuite  traité  à  l'eau  bouillante  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  de  façon  à  enlever  les  hy- 
drates de  carbone  (lichénine,  éverniine)  solubles  dans 
l'eau  chaude  :  ceux-ci  sont  précipités  par  l'alcool  et  pu- 
rifiés par  un  traitement  convenable.  Le  résidu  du  traite- 
ment à  Teau  bouillante  est  soumis  à  l'action  hydroly- 
sante  de  l'acide  sulfurique  dilué  (5  à  8  p  100  de  SO'H') 
agissant  à  ébullition  pendant  une  période  de  six  à  dix 
heures. 

Dans  le  liquide  filtré  et  saturé  par  Ijb  carbonate  de 
calcium,  on  élimine  par  un  traitement  approprié  les 
matières  gommeuses,  les  produits  de  réversion,  etc.,  au 
moyen  de  l'alcool  ;  finalement  il  reste  un  liquide  siru- 
peux contenant  des  sucres  qui  sont  :  glucose  et  galac- 
tose qu'on  peut  faire  cristalliser,  mannose,  qu'on  pré- 
cipite par  laphénylhydrazine  sous  forme  de  phénylhy- 
drazone. 

Les  lichens  contiennent  également  des  pentosanes  et 
des  méthylpentosanes  qu'on  met  en  évidence  en  distil- 
lant, avec  de  l'acide  chlorhydrique  de  densité  1,06,  les 
lichens  traités  préalablement  parJe  carbonate  de  po- 
tassium ;  dans  le  liquide  distillé,  on  recherche  le  fur- 
furol  par  précipitation  avec  la  phloroglucine. 

Nous  résumerons  brièvement  les  résultats  obtenus  : 

Cetraria  islandica  {Mchenà'hlanàé)  :  Le  principe  ter- 
naire (lichénine),  solubie  dans  Teau  bouillante  et  pré- 

(l)  UntenuchungenuberdieKohlenbydrate  derFlechten  {Ber.deutsch, 
ehem.  Ges.,  1906,  p.  401). 


—  122  — 

cipité  p«v  Takool,  a  donné  à  rbydroLjae  un  sesl  kexoBe, 
le  «f-glucose  ;  par  la  cUstiilation  avec  l'acide  cMorhy- 
drîque,  la  lîcbénine  fournit  un  liquide  conteuant  du 
furfurol  et  du  niiéUiylfuFfucol  correspondant  à  2ylp.lM 
de  pentosanes. 

Le  résidu  du  traitement  à  l'eau  bouillante,  hydrolyse 
par  Taeide  sulfurique,  a  donné  surtout  du  â(-glucose 
avec  très  peu  de  «^-naanuose  et  de  i/^galactose  ;  il  y  a  éga- 
lement une  petifca  quantité  de  pentoeanes  et  de  méthylr 
pentosanes  (3,5  p.  100). 

Cladamarangîferin^  (licben  des  rennes).  —  Deux  va- 
riétés ont  été  examinées  :  aucune  ne  contient  de  Uehé* 
nine.  L'bydrolyse  sulfurique  a  donné  beaucoup  de  utan- 
nose  (30  p.  iOO  an  moins  du  lichen),  du  gsdactoseet 
très  peu  de  glucose;  l/I  p.  100  de  pentosanes. 

Stereocauloupaacale,  —  Â  donné  éi-mannose»  <:^-galaC" 
tose,  pas  d£  glucose  ;  2,05 p.  100  de  pentosanes;  pas  de 
licbénine. 

Peltigera  aphtosa.  — Même  résultat  que  le  précédeot 

JSvêrnia  Frunasùri.  —  Contient  un  hydrate  de  carbone 
.soiuble  dans  Teau  bouillante,  Tévemune,  qui,  hydro* 
lysée,  donne  du  glucose,  très  peu  de  galactose  et 
3  p.  100  de  pentosanes.  L'évemiine  est  fortement  dex- 
trogyre,  pajr  conséquent  différente  de  la  iîchénine,  qui 
est  inactive.  Le  résèdu  débarrassé  de  réverniiAe  a 
fourni  beaucoup  de  ât-galactose,  un  peu  de  ^-mannose 
et  3,8  p.  100  de  pentosanes  ;  pas  d'arabinose. 

Usnea  barbata.  —  Contient  un  principe  analogue  à  la 
lichéiiine;le  résidu  hydrolyse  a  foumi€it-glttco6e,i<*maa* 
nose^  ëj^-galactose,  des  penlosaues. 

CornicHlmria  aculeata.  —  Contient  de  La  lichénine  et 
des  hydrates  de  carbone  analogues  à  ceux  du  précé- 
dent. 

Bulfforia  inquifuiTis.  —  Ce  n'est  pas  un  lichen,  mais  un 
champignon  qui  a  fourni  un  principe  analogue  à  la 
lichénine;  le  résidu  traité  par  l'acide  sulfurique  a  donné 
eZ-galactose  et  âj-mannose  :  il  y  a,  de  plus,  des  pento- 
sanes. 
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GoAcliisioB.  —  Les  lichens  étudiés  peuvent  être  clas- 
sés e^  deux  gtoupes  : 

l""  Groupe  du  lichen  dlslande,  contenant  des  hydrates 
de  carbone  solubles  dans  Veau  bouillante  :  lichénine 
inaeiive,  évemiine  fortement  dextrogyre.  Le  résidu  du 
traitement  à  k'eau  bouillante  contient  des  hydrates  de 
carbone  facilement  bydroIysaUes  et  fournissant  du  glu- 
cose avec  peu  de  mannose  et  de  galactose. 

2"^  Groupe  du  lichen  des  rennes  :  pas  de  lichénîne;  les 
hydrates  de  carbone  sont  difficilement  bydralysés  par 
Taeide  sulfurique.  On  ohtieat,  dans  l'hydrolyse,  sur- 
tout du  «^-mannose  et  de  âf-galactose,  avec  très  peu  de 
gliftcose. 

Dans  les  deux  groupes»  il  y  a  des  pentosanes  et  des 
méthylpentosanes. 

Le  résidu  des  hydrolyses  parait  essentieUement 
formé  de  cellulose  oa  d'un  principe  analogue. 

H.  G. 

Canatxbition  de  VasoidoiL  :  aa  aaccbariiicatioB  par  le 
maU;  par  MM.  Maqubnhe  et.  Roux  (1).  —  On  admettait, 
jasqu'ici,  que  la  saccbariiieation  de  Famidon  par  le 
malt  n'atteignait  que  80  à  85  p.  100  du  produit,  le  reste 
étant  seulemeiit  solubilisé  à  l'état  de  dextrine,  mais  non 
de  maltoae.  De  leurs  premières  recherches,  résumées 
dans  ce  */<2Mma/  (2),  MM.  Maqu^nne  et  Roux  avait  con- 
clu que  Ton  pouvait  considérer  la  partie  saccharifiable 
comme  étant  Vam^losej  et  ils  avaient  appelé  omiflopec' 
timê  la  substance  qui  donne  de  la  viscoeité  aux  solutions 
d'amidon,  et  qu'ils  croyaient  non  saccharifiable  par  le 
malt.  Leurs  récentes  observations  les  ont  amenés  à 
modifier  leur  manière  de  voir  sur  ce  dernier  point. 

Ils  ont  étudié  particulièrement  le  rôle  de  deux  fac- 
teurs importants  dans  l'action  diastasique  du  malt:  la 
réaction  du  milieu  et  l'influence  du  temps. 

(1)  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  t,  CXLII,  p.  i24   et  1039.  —  Voir  aussi  : 
MM.  Pbsrbacb  et  Wolff,  t.  CXLII,  p.  i216. 

(9)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Ckim.,  16].  t.  XXII,  p.  403, 1905. 
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L'amidon  et  l'extrait  de  malt  ont  Tun  et  l'autre  une 
réaction  alcaline;  celle-ci  peut  varier  suivant  leur  pré- 
paration et  les  différentes  sources  et  a  une  influence 
marquée  sur  l'activité  de  Tamylase.  A  la  suite  de  re- 
cherches nombreuses,  les  auteurs  ont  reconnu  que  la 
réaction  la  plus  favorable  était  obtenue  lorsqu'on  neu- 
tralisait exactement  Tempois  d'amidon  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  environ  un  tiers  de  l'alcalinité  naturelle 
du  malt  :  {hélianthine  étant  prise  comme  indicateur. 
Ainsi,  un  empois  d'amidon  donnait  82,8  p.  100  de  mal- 
tose  avec  l'extrait  de  malt  ordinaire,  et,  toutes  choses 
égales  d^ailleurs,  96  p.  100  de  maltose  avec  le  même 
extrait  de  malt,  préalablement  amené  à  l'alcalinité  la 
plus  favorable  par  neutralisation  partielle  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique. 

En  prolongeant,  pendant  un  temps  suffisant,  Taction 
du  malt  sur  l'empois  d'amidon,  MM.  Maquenneet  Roux 
ont  reconnu  que  l'action  saccharifiante  ne  s'arrêtait  pas 
après  la  formation  de  80  à  85  p.  100  de  maltose,  comme 
on  l'admettait  jusqu'ici,  mais  se  continuait,  lentement, 
il  est  vrai,  jusqu'à  un  taux  de  maltose  dépassant 
100  p.  100  parties  d'amidon  sec,  c'est-à-dire  presque 
jusqu'au  chiffre  théorique. 

La  première  conclusion  que  comporte  ce  résultat, 
c'est  que  Vamylopectine  est  elle-même  susceptible  de 
fournir  du  maltose  sous  l'influence  de  l'amylase  du 
malt. 

Lorsqu'on  examine  le  processus  fermentaire  en  fonc- 
tion du  temps,  on  voit  que  l'action,  d'abord  très  rapide 
(66  p.  100  de  maltose  au  bout  de  5  minutes),  puis  plus 
lente  (77  p.  iOO  au  bout  de  30  minutes)  se  ralentit 
encore  et  n'atteint,  pour  l'exemple  choisi,  98  p.  100, 
qu'au  bout  de  96  heures.  Il  est  probable,  d'après  les 
auteurs,  qu'il  y  a  là  deux  actions  simultanées  de  l'amy- 
lase, Tune  rapide  et  l'autre  progressive,  qui  reste  la 
seule  apparente  lorsque  la  première  est  complètement 
épuisée.  Ces  faits  concordent  avec  l'hypothèse  de  l'exis- 
tence, dans  l'amidon,  de  deux  hydrates  de  carbone: 
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Tamylose  très  rapidement  saponifiée,  et  l'amylopectine 
on  mucilage  d'amidon,  beaucoup  plus  résistante  à 
l'action  du  malt. 

MM.  Maquenne  et  Roux  ajoutent  aussi  quelques  con- 
sidérations intéressantes  au  sujet  du  ferment  «  amy- 
lase  ». 

Ils  ont  observé  que,  si  Taclion  ménagée  d'un  acide 
favorise  l'action  de  Tamylase,  elle  nuit  à  sa  stabilité. 
Des  expériences  comparatives  faites  en  chauffant  un 
temps  égal  à  56°  des#extraits  de  malt  pris  à  l'état  natu- 
rel, ou  neutralisés  partiellement,  ou  complètement 
neutres,  ont  montré  que  ^extrait  de  malt  naturel  résis- 
tait assez  bien  après  42  heures  de  chauffage;  le  pou- 
voir saccharifiant  de  l'extrait  neutralisé  au  tiers  avait 
diminué  davantage,  et  celui  de  l'extrait  rigoureusement 
neutre  était  détruit  après  21  heures. 

Pour  expliquer  l'action  favorisante,  vis-à-vis  du  pou- 
voir saccharifiant,  de  la  neutralisation  d'une  partie  de 
l'alcalinité  du  malt,  les  auteurs  pensent  que  l'amylase 
est  engagée  dans  des  combinaisons  basiques  faibles^ 
minérales  ou  aminées  (1).  Le  rôle  de  l'acide  sulfurique 
est,  dès  lors,  évident;  il  libère  une  plus  forte  proportion 
d'amylase.  Il  n'y  a,  d'ailleurs,  pas  lieu  de  s'étonner  de 
la  proportion  si  faible  d'acide  sulfurique  qui  suftit  pour 
atteindre  la  réaction  la  plus  favorable,  car  on  peut 
penser  que  l'amylase  a  un  poids  moléculaire  extrême- 
ment élevé  par  rapport  à  celui  de  l'acide  sulfurique,  de 
sorte  qu'une  acidulation,  en  apparence  insignifiante, 
peut  correspondre  à  un  enriciiissement  considérable  en 
amylase  libre. 

Il  est  également  intéressant  de  remarquer  que  les 
substances  protéolytiques  qui  accompagnent  l'amylase 
dans  le  malt  jouent  un  rôle  indirect  dans  la  saccharifi- 
cation  en  influençant  la  réaction  du  milieu.  MM.  Ma- 
quenne et  Roux  ont  remarqué,  en  effet,  que  la  réaction 

(1)  Combinaisons  susceptibles  d'être  rompues  par  l'amidon  seul,  grâce 
kym  acidité  propre  récemment  établie  par  M.  Demoussy  (C.  R.  Ac,  des 
Sciences,  t.  CXLII,  p.  933,  1906). 
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du  malt  ehan^  au  cours  de  la  sacckarification  :  neutre 
au  début,  elle  devient  alcaline;  très  alcaline,  elle  se 
rapproche  de  la  neutralité.  Ces  changements  sont  das 
à  la  formation  variable  d'amino-acides  par  le  dédou- 
blement protéolytique  des  substances  albûminoîdes  du 
malt,  suivant  un  processus  différant  quantitativement 
et  peut-être  qualitativement  avec  la  rëactron  du  miKea. 

J.  B. 


tSlniniB  biolofiiquê. 

Surleslécithines  végétales;  par  MM.  Winterstein  et 
BiESTAND  (1).  —  MM.  Schulze  etTrankfort  avaient  d^'à 
remarqué  que  la  lécithine  extraite  du  seigle  et  de  Vorge 
était  beaucoup  moins  riche  en  phosphore  (2  p.  100)  que 
la  lécîlhîne  retirée  par  un  procédé  analogue  des  se- 
mences de  légumineuses.  MM.  Wlnterstein  et  Hiestand 
sont  arrivés  à  des  résultais  analogues  et  Ils  publient 
quelques  remarques  intéressantes  à  ce  sujet. 

Les  lécithines  des  céréales,  hydroljsées  par  ébuUilion 
avec  les  acides  dilués^  donnent,  en  outre  des  produits 
ordinaires  de  décomposition  des  lécithines,  —  acides 
gras,  acide  glycérophospliorîque,  choline,  —  une  cer- 
taine quantité  de  matières  sucrées;  dans  quelques  pré- 
parations il  se  forme  une  proportion  de  ces  hydrates  de 
carbone  allant  jusqu'à  16  p.  100.  Ces  sucres  sont  un 
mélange  d'hexoses  et  de  pentoses;  au  moyen  de  la  ben- 
zylphénylhydrazine,  les  auteurs  cités  ci-dessus  ont  pn 
isoler  le  galactose,  accompagné  vraisemblablementd'one 
certaine  quantité  de  glucose.  La  présence  de  pentoses 
et  de  méthylpentoses  a  été  mise  en  évidence  par  la  réac- 
tion du  furfurol. 

D'autre  part,  une  lécithine  extraite  de  semences  de 
Lupinus  albuê  et  contenant  2,74  p.  100  de  phosphore, 
donna  aussi  des  sucres  comme  produits  de  décomposi- 
tion. Il  en  est  de  même  pour  des  préparations  ohtenues 

(1)  Zur  K^ntniM  der  pHanzlLchoB  L«citMiie  {Ztêch,  physioL  CAaR.i 
t.  XLVII,  p.  407,  1906). 
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en  partant  des  pollens  de  pin  et  d'aune,  du  Boletuê 
eduliSy  de  feuilles  de  châtaignier  et  de  graminées  :  ces 
fenilles,  en  particulier,  ont  fourni  des  extraits  élhérés 
qui,  convenablement  purifiés,  ont  fourni  de  l'acide  mu- 
cique  par  un  traitement  à  l'acide  azotique,  ainsi  qu'une 
osazone  fusible  vers  204**.  Cette  observation  est  à  rappro- 
cher de  l'hypothèse  émise  par  Hoppe  Seyter,  qui  consi- 
dérait la  chlorophylle  comme  étant  une  lécithine  com- 
plexe. 

De  toute  une  série  de  résultats  analogues»  MM.  Win- 
terstein  et  Hiestand  concluent  que  les  préparations 
lécithinées  extraites  des  céréales  ne  sont  pas  des  léci- 
thines  pures,  mais  bien  des  composés  complexes  de 
lécithines  et  d'hydrates  de  carbone.  Il  serait  donc  à  dé- 
sirer que  la  dénomination  de  lécitkines  attribuée  jus- 
qu'ici aux  combinaisons  pho^horées  solubles  dans 
Palcool  et  dans  Téther  et  retirées  des  plantes  fût  aban- 
donnée ;  il  serait  préférable  d'adopter  pour  ces  corps  la 
dénomination  de  pkosphatides  employée  par  Tudi- 
chum  pour  les  combinaisons  phosphorées  du  cerveau 
et  adoptée  par  Hammarslen* 

H.  C. 

Sur  la  teneur  du  lait  en  lécithine  ;  par  M.  Walde« 
mar  Koch  (1).  —  La  présence  de  la  lécithine  dans  le 
lait  admise  par  quelques  auteurs  (Tolmatscheff,  Sto- 
klasa,  Burow,  Bordas  et  de  Raczkowski),  n'est  pas  abso- 
lument mise  hors  de  doute  ;  c'est  ainsi  que  Schloss- 
manu  (2)  n'a  obtenu  que  des  résultats  négatifs  dans  un 
certain  nombre  de  recherches  d'où  il  paratt  résulter 
que  la  présence  de  la  lécithine  dans  le  lait  est  pour  le 
moins  douteuse. 

Cette  question  aété  reprise  récemment  par  MM.  Koch 
et  Wood(3);  en  employant  une  méthode  appropriée, 

(1)  Ueber  den  Lecithisgehait  der  Milch  {Ztsehr.  phynoL  (^èem.,  1966» 
C  XLVII,  p.  321). 

(2)  Archiv  far  Kinder heilkunde,  1906,  t.  XL,  p.  18. 

(3)  Journal  of  biological  chemistry,  1905,  t.  I,  p.  203. 
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ces  auteurs  ont  pu  isoler  la  lécithine  en  partant  du  lait, 
Cette  méthode  est  en  principe  la  suivante  :  100^^  de  lait 
sont  traités  à  ébuUition  par200^''  d'alcool  pendant  une 
demi-heure  et  le  résidu  est  soumis  plusieurs  fois  au  même 
traitement  ;  les  liqueurs  alcooliques  sont  réunies,filtrées 
et  évaporées  au  bain-marie  à  une  température  De  dé- 
passant pas  60''  ;  le  résidu  est  repris  par  Téther,  et  ce 
dissolvant  évaporé,  laisse  un  produit  qui  est  émulsionné 
dans  40^°*'  à  50'^™'^  d'eau  :  de  celte  émuision  on  sépare  les 
principes  phosphores  et  les  graisses  par  addition  d'un 
mélange  de  chloroforme  et  d'acide  chlorhydrique  éten- 
du ;  puis  le  précipité  est  recueilli  et  dissous  dans  ralcool. 
La  solution  alcoolique  contient  la  céphaline  et  la  léci- 
thine; lacéphaline  est  précipitée  au  moyen  d* une  solution 
ammoniacale  d*acétate  de  plomb  et  dans  le  liquide  filtré 
on  évalue  la  lécithine  parle  dosage  du  phosphore; on 
calcule  de  même  la  proportion  de  céphaline  en  dosant 
le  phosphore  dans  le  précipité  plombique. 

Les  substances  que  les  auteurs  avaient  isolées  du  lait 
sous  le  nom  de  lécithine  sont,  en  réalité,  un  mélange  de 
lécithine  et  de  céphaline. 

Le  tableau  suivant  résume  les  analyses  de  M.  Wood  ; 

Lécithine      Céphaline  Total 

p.  100  p.  100  p.  100 

Wood. —  Lait  de  femme.        0,041  0,037  0.078 

—  Lait  de  Tache.        0,049  0,031  0,086 

0,036  0,045  fl.OSi 

0,045  0,027  0,072 

Stoklasa.  —  Lait  de  vache 0,09    à  0,113 

Bordas  et  de  Raczl^owskl 0,043  à  0,058 

Schlossmann  avait  admis  que  certains  produits  phos- 
phores provenant  de  la  décomposition  de  la  caséine 
pouvaient  passer  dans  Téther,  mais  il  est  bien  peu  pro- 
bable que  de  tels  corps  aientla  propriété  d'être  insolubles 
dans  Teau  contenant  de  l'acide  chlorhydrique;  d'autre 
part,  la  lécithine,  la  céphaline  et  les  graisses  sont  les 
seuls  corps,  solubles  dans  Téther,  qui  soient  suscep- 
tibles d'ôtre  précipités  par  le  chloroforme  en  présence 
de  Teau  chlorhydrique. 
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D'après  M.  Eoch,  si  Schlossmann  n'est  arrivé  qu\ 
un  résultat  négatif,  cela  tient  à  un  défaut  dans  la  mé- 
thode employée  pour  Textraction  de  la  lécithine.  Cet 
auteur,  en  effet,  pour  isoler  ce  principe,  agite  le  lait 
avec  Téther,  méthode  qui  ne  peut  donner  que  de  mau- 
vais résultats,  caria  lécithine  en  présence  de  l'eau  n'est 
que  difficilement  enlevée  par  l'éther,  l'extraction  ne  se 
faisant  bien  que  sur  des  substances  privées  d'eau  par 
un  traitement  préalable. 

La  lécithine,  à  certains  égards,  se  comporte  différem- 
ment  des  graisses  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'elle  ne 
passe  dans  la  crème  qu'en  faible  proportion. 

H.  0. 


ACADËMIE  DES  SOENCES 


Séance  du  5  juin  1906  {C.  22.,  t.  GXLII). 

Recherches  sur  la  rubidine^  la  cœsine  et  la  lithine;  par 
M.  deForcrand  (p.  1252).  —  L'auteur  a  déterminé  la 
chaleur  de  dissolution  de  ces  trois  alcalins  et  de  leurs 
monohydrates. 

Action  du  chlorure  de  silicium  sur  le  nickel;  par 
M.  Em.  Vigouroux  (p.  1270).  —  Dans  cette  action,  on 
observe  deux  limites  de  siliciuration  :  la  limite  infé- 
rieure correspond  à  Ni^Si,  non  encore  signalé,  et  la 
limite  supérieure  au  siliciure  déjà  connu  Ni'Si. 

Sur  les  acides  diméthyl-  et  diéthylamido-benzot/lben- 
zciques  dibromés  et  leurs  dérivés  ;/çdx  M.  E.  Séverin 
(p.  1274).  —  Ces  acides  ont  été  obtenus  par  la  conden- 
sation de  la  diméthyiamine  et  de  la  diéthylamine  avec 
Tacide  orthophtalique-3.6  dibromé,  en  présence  de 
chlorure  d'aluminium.  Outre  ces  acides,  Tauteur  décrit 
un  certain  nombre  de  leurs  dérivés. 

Sur  un  nouveau  microbe  producteur  d^ acétone;  par 
M.  L.  Bréaudat(p.  1280).  —  Le  nouveau  microbe  que 
l^auteur  nomme  Bacillus  violarius  acetonicus  a  été  décou- 

^•Hm.  iCf  Pharm.  it  de  Chim,  6«  siB»,  t.  XXIV.  (!•'  aoû(  1906.)  9 
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vert  dans  l'eau  d'alimentation  de  Saigon*  Cest  un 
aérobie  facultatif,  ne  se  colorant  pas  par  la  méthode  de 
Gram,  liquéfiant  la  gélatine  et  donnant  de  l'acétone 
lorsqu'on  le  cultive  sur  milieu  peptonisé.  La  quantité 
d'acétone  produite  est  toujours  faible  et  atteint  seule- 
ment 1«S30  p.  1000^"»  de  bouillon. 

Séance  du  H  juin  1906  {C.  JR.,  t.  CXLII). 

Sur  les  produits  de  la  réaction^  à  haute  températurCj 
des  isobutylate  et  propylate  de  sodium  sur  le  camphre; 
par  MM.  A.  Haller  et  J.  Minguin  (p.  1309).  ^—  Le 
camphre  chauffé  à  220-230''  avec  l'alcool  isobutylique 
sodé  donne  l'isobutylcamphol  (Pf.  55*) 

.CH  —  CH«  —  CH{CH8)« 
^CHOH 

qui,  par  oxydation,  fournit  l'isobutylcamphre  (Pf.  28*). 
L'alcool  propylique  sodé  donne  des  résultats  analogues. 
Les  auteurs  ont  préparé,  en  outre,  Tisobutylidène- 
camphre  et  son  nitrosate  ainsi  que  le  propylidène- 
camphre  et  son  nitrosate. 

Sur  les  propriétés  magnétiques  des  combinaisons  du  bore 
et  du  manganèse;  par  M.  Binet  du  Jassonneix  (p.  1336). 
—  Des  deux  borures  définis  MnB  et  MnB^,  le  premier 
seul  présente  des  propriétés  magnétiques,  et  la  perméa- 
bilité magnétique  des  fontes  borées  de  manganèse  est 
d'autant  plus  grande  qu'elles  contiennent  davantage  de 
ce  b'orure. 

Sur  les  iodomercurates  de  magnésium  et  de  manganèse; 
par  M.  A.  Duboin  (p.  1338).  —  L'auteur  a  préparé 
et  décrit  les  composés  suivants  :  (MgP.2HgP.7H^0), 
(MgP.HgP.9H'0),  (3MnP.5Hgr.20H«0). 

Sur  la  réduction  du  séléniure  d'antimoine;  par  M.  P' 
Chrétien  (p.'  1339).  —  L'étude  de  la  courbe  de  fusibilité 
des  mélanges  d'antimoine  et  de  sélénium  indique 
l'existence  de  trois  nouvelles  combinaisons  :  le  mono- 
séléniure  SbSe,  le  sous-séléniure  Sb^Se'  et  iu  réiéoiure 
salin  Sb'SeS  Ces  différents  séléniures  peuvent  s'obte- 
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nir  dans  la  réduction  du  trisélénitire  par  l'hydrogène. 

Sut  V attaque  du  platine  par  l'acide  eulfurtgue;  par 
M.  L.  QuENNESsEN  (p.  1341).  —  Avec  Tacide  sulfurique 
ordinaire,  l'attaque  du  platine  n'est  notable  qu'en  pré- 
sence de  l'air  dont  Toxygène  intervient  dans  la  réaction. 
Avec  Tacide  sulfurique  de  titre  élevé  et  en  l'absence 
d'oxygène^  l'anhydride  sulfurique  fournit  l'oxygène 
nécessaire  à  l'oxydation  en  se  décomposant  en  SO'  et  0. 

Le  chlorate  de  la  laine;  par  MM.  Léo  Vignon  et 
J.  MoLLARD  (p.  1343).  *^  Le  chlore,  en  agissant  sur  la 
laine,  la  modifie  et  peut  la  dissoudre.  Dans  des  condi- 
tions  déterminées,  il  lui  donne  des  propriétés  nou- 
velles :  en  particulier,  elle  perd  10  p.  100  de  son  poids, 
se  teint  plus  facilement  en  donnant  des  nuances 
plus  foncées  et  plus  brillantes;  elle  devient  sensible* 
ment  irrétrécissable.  Dans  les  opérations  industrielles, 
le  chlore  ne  parait  pas  fixé  ;  il  agit  comme  réactif  et 
semble  avoir  détruit  les  parties  saillantes  des  écailles 
et  diminuer,  par  suite,  l'aptitude  au  feutrage  et  au 
rétrécissement. 

Le  dosage  des  matières  albuminoldee  et  gélatineuses  au 
moyen  de  V acétone;  par  MM.  F.  Bordas  et  Touplain 
(p.  1345).  —  L'acétone  dissolvant  les  graisses  et  les 
résines  et  précipitant  les  matières  albuminoïdes  et  géla^^ 
lineuses  peut  être  utilisée  avec  avantage  pour  le  dosage 
de  ces  dernières,  en  particulier  dans  le  lait.  A  lO^'** 
de  lait  on  ajoute  20^^^  d'acétone;  on  lave  la  caséine 
précipitée  avec  de  l'acétone,  on  dessèche  et  on  pèse.  Du 
poids  trouvé,  on  déduit  ensuite  les  cendres. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  27  juin  1906. 
Présidence  de  M.  Le  Gendru:. 
M.  BriftBemoret  relate  différents  cas  A*hétnaturie  pro* 
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vaquée  par  Tapiine^  Par  erreur,  pendant  trois  jours,  on 
administra^  à  un  malade  atteint  de  néphrite,  le  mélange 
suivant  : 

Carbonate  do  lithine 7<«' 

Apiine 20*^ 

L'apiine  est  un  glucoside  de  Tapigénine,  qui  se  trouve 
dans  le  persil  et  dans  plusieurs  autres  plantes  de  la 
famille  des  Ombellifères.  Mais  l'apiine  délivrée  ren- 
fermait le  glucoside  de  la  méthoxylapigénine  qui 
raccompagne  dans  le  persil. 

Gette^médication  imprévue  provoqua  une  augmenta- 
tion du  volume  des  urines  émises  en  vingt-quatre  heures; 
de  7  à  800  centimètres  cubes,  il  passa  le  deuxième  jour 
à  1.800  centimètres  cubes;  le  troisième  jour,  une  héma- 
turie s^étant  produite,  on  suspendit  l'administration  du 
médicament. 

Dans  un  autre  cas,  par  erreur  également,  10  centi- 
grammes du  même  mélange  furent  injectés  sous  la  peau; 
les  urines  devinrent  très  colorées;  mais  on  ne  put 
établir  si  cette  coloration  était  due  à  une  hématurie  ou 
à  la  présence  d'un  dérivé  de  l'apiine. 

Ces  deux  observations  corroborent  les  accidents 
d'hématurie  signalés  depuis  longtemps,  après  l'inges- 
tion d'infusion  de  fleurs  de  genêt  à  balai.  Or  ces  der- 
niers renferment  la  scoparine,  qui  est  probablement  le 
dérivé  méthoxylé  d'un  glucoside  de  Tapigénine,  et 
qu'on  a  vantée  autrefois  comme  diurétique  à  la  dose  de 
20  centigrammes. 

M.  Brissemoret  rappelle  également  que,  de  différentes 
plantes  douées  de  propriétés  diurétiques,  on  a  isolé  des 
oxyflavines  de  la  même  série  que  les  matières  colo- 
rantes précédentes. 

M.  Chevrotier  a  étudié  Vaction  physiologique  d'un  nou^ 
veau  composé  d'iode,  Viodo-catéchine  ou  néosiode.  Même 
administré  à  fortes  doses,  le  néosiode  a  été  très  bien 
supporté  par  l'estomac  et  les  intestins.  Son  action  sur 
la  circulation  est  presque  semblable  à  celle  d'une  solu- 
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tion  d'iode  dans  un  iodure  alcalin  et  la  respiration  est 
beaucoup  moins  influencée. 

L'iodo-catéchine  produit  une  action  lymphagogue 
bien  moins  grande  que  celle  provoquée  par  l'iode  elles 
iodures  alcalins,  en  raison  de  sa  diffusibilité  beaucoup 
plus  faible.  Les  phénomènes  d'iodisme  qui  sont  la  con- 
séquence de  l'exagération  de  celte  fonction  seront  ainsi 
évités. 

M.  René  Gaultier  expose  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  le  gui  dans  le  traitement  de  tkémoptysie.  Ayant 
appris  que,  sur  les  conseils  d'une  commère,  deux  cas 
d'hémoptysie  avaient  été  enrayés  par  Tusage  du  gui  de 
chêne,  M.  Gaultier  entreprit  des  essais  de  traitement, 
par  cette  plante,  des  hémorragies  pulmonaires.  Dans 
ce  but,  il  a  utilisé  Textrait  éthéré,  la  décoction  aqueuse 
et  la  macération  alcoolique  du  gui  de  chêne. 

Sous  forme  de  pilules  et  à  la  dose  de  80  centigrammes 
par  jour,  Textrait  éthéré  fut  administré  à  huit  tuber- 
culeux hémoptoïques.  Chez  sept  d'entre  eux,  Thémo- 
ptysie  fut  rapidement  arrêtée  et  une  fois  seulement  le 
résultat  fut  nul.  Or  Tautopsie  de  ce  dernier  malade 
montra  que  son  hémorragie  pulmonaire  était  due  à  la 
rupture  d'un  anévrisme  dans  une  caverne,  par  consé- 
quent qu'il  ne  pouvait  guérir. 

Sous  l'influence  de  cette  médication,  il  se  produit  un 
abaissement  manifeste  de  la  pression  artérielle  avec 
accélération  du  pouls.  Le  même  fait  a  été  constaté  sur 
des  animaux  auxquels  on  avait  injecté,  dans  les  veines, 
une  décoction  aqueuse  de  gui  de  chêne.  Il  n*cst  donc  pas 
douteux  que  les  effets  antihémoptoïques  du  gui  sont  dus 
à  l'abaissement  de  la  pression  artérielle  qu'il  provoque. 

M.  A.  Renault  a  essayé  un  nouveau  remède  interne 
contre  la  blennorrhagie  :  U  gonoean.  Ce  médicament  est 
une  dissolution  d'extrait  de  la  racine  de  kawa-kawa 
{Piper  metiysticum)  dans  de  l'essence  de  santal  pure. 

On  sait,  comme  l'ont  montré  les  observations  du 
D'  Laveaux,  que  le  kawa  exerce  une  action  anesthé- 
sique  sur  les  organes  et  voies  urinaires. 
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L'essence  de  santal  combinée  à  l'extrait  de  kawt  ne 
produit  plus   de  phénomènes  d'intolérance  (reavois 
inappétence,  dyspepsie,  douleurs  lombaires,  etc.),  ce 
qui  permet  de  l'administrer  à  dose  élevée  et  d'eo  pro« 
longer  Tusage. 

Dix  sujets  ont  été  traités  à  rhdpital  Cochin-annexe. 
De  ces  essais  on  peut  conclure  que  le  gonosan  est  rs- 
marquable  par  les  propriétés  suivantes  : 

1^  Action  sédative  très  prononcée; 

2^  Action  anticatarrhale  ; 

3*"  Il  est  très  bien  supporté  par  les  malades  qui  n'é*- 
prouvcnt  ni  douleur  lombaire,  ni  trouble  digestif; 

i""  Enfin,  à  lui  seul,  il  a  suffi  à  guérir  un  certain 
nombre  de  maladçs. 

Fbhd.  Vigibr. 


SOCIËTË  PB  BIOLOGIE 

Séance  du  9  juin  1906. 

Insuffisance  thyroïdienne  et  bacilles  mudnogènes  de 
Z'aau;  par  M.  J.  Proca.  —  Les  échantillons  d'eau  de 
puits  et  d'eau  de  source  prélevés  dans  deux  localités, 
constituant  des  foyers  de  goitre  et  de  crétinisme  endé- 
mique, contenaient  un  bacille  fluorescent  remarquable 
par  sa  toxicité  particulière.  Les  phénomènes  d'intoxica- 
tion provoqués  par  ce  fluorescent  mucinogène  ont  h 
plus  grande  ressemblance  avec  les  troubles  consécutifs 
à  l'ablation  de  la  glande  et  des  glandules  thyroïdes.  II 
serait  alors  permis  de  penserque  les  bactéries  mucino* 
gènesde  l'eau  sont  capables  d'exercer  par  leurs  produits 
une  irritation  continue  sur  la  thyroïde  et  de  provoquer 
à  la  longue  soit  le  goitre,  soit  les  divers  étals  d'insuffi- 
sance thyroïdienne  qu'on  observe  dans  les  foyers  de 
crétinisme  endémique. 

De  V exagération  des  variations  quotidiennes  du  taux 
urinaire  [anisurie)  chez  les  hépatiques  ;  par  MM.  A.  Ga- 
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BERT  et  A.  LipPMANN.  —  Lcs  HuteuFs  donnent  le  nom 
à^amsurie,  de  a  privatif  et  laoç  (égal),  àrirrégularitéde  la 
quantité  quotidienne  d'urine  émise  ;  dans  beaucoup 
d'affections  hépatiques,  on  observe  des  oscillations  brus- 
ques, répétées  et  souvent  extrêmement  étendues  du 
tracé  urinaire  des  vingUquatre  heures,  quoique  la 
quantité  du  liquide  ingérée  par  les  malades  reste  ri- 
goureusement constante. 

G.  P. 
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V appareillage  mécanique  des  industries  chimiques  (Adaptation 
française  de  V ouvrage  de  Parniche  «  Die  maschinellen  Hilfsmittel 
der  chemischen  Technik  »)  ;  par  Em.  Campagne,  ingénieur  chi- 
miste (i). 

On  éprouve  beaucoup  de  plaisir  à  lire  un  livre  lorsque,  à  cha- 
que page,  il  vous  apprend  une  chose  nouvelle  que  Ton  désirait 
depuis  longtemps  connaftre  :  tel  est  l'effet  que  produit  la  lecture 
du  livre  de  M.  Campagne. 

Très  clair,  illustré  de  très  nombreuses  figures,  il  décrit  métho- 
diquement un  très  grand  nombre  d'appareils  utilisés  dans  les 
moyens  et  les  grands  laboratoires,  donnant  les  qualités  et  les 
défauts  de  chacun,  présentant  une  foule  de  conseils  utiles  pour 
leur  entretien  et  leur  conservation. 

Gomme  le  fait  remarquer  l'auteur  dans  sa  préface,  l'ouvrage  de 
Parnicke  ne  contenait  guère  que  des  descriptions  d'appareils  de 
construction  allemande  ;  il  s*est  efforcé,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible,  d*y  substituer  la  description  d'appareils  similaires  d'ori- 
gine française. 

Ce  livre  intéressera  pon  seulement  l'ingénieur,  le  chimiste  et 
le  chef  de  laboratoire,  mais  encore  les  pharmaciens  assez  nom- 
breux qui  entreprennent  la  fabrication  en  grand  de  quelques 
produits,  tels  que  sirops,  extraits,  eaux  distillées,  etc.,  et  qui  sont 
obligés  pour  cela  de  se  servir  d'appareils  industriels,  comme 
bassines  à  vapeur,  pompes,  filtres-presses,  essoreuses,  broyeuses 
mécaniques,  etc.  Il  leur  permettra  de  faire  eux-mêmes  le  plan  de 
leur  installation  sans  s'en  remettre  les  yeux  fermés  à  l'arcbi- 

(1)  H.  Dunod  et  E.  Pinat,  édite ars,  49,  quai  des  Grands-Augu8tiQ9, 
Parif. 
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tecte  ou  à  Tingénieur,  trop  souvent  peu  compétent  dans  les  ins- 
tallations de  laboratoire. 

M.  F. 

Noviejsehiia  liekarstvennyia  i  sekretnyia  tredatva  (Manuel  des  nou- 
veaux remèdes  et  spécialités)  ;  par  A.*G.  Kungb  (1). 

Nous  avons  eu  l'occasion,  l'année  dernière,  de  signaler  ce  for- 
mulaire dont  la  quatrième  édition  vient  de  paraître.  Celle-ci 
comprend  toutes  les  additions  nécessaires  pour  mettre  cet  inté- 
ressant petit  volume  au  courant  des  derniers  progrès  de  la  chi- 
mie pharmacologique.  Signalons  entre  autres  composés  ou  pro- 
duits nouveaux  :  l'adrénaline,  Taucubine,  l'bopogan,  Tisophyso- 
stigmine,  folia  Betulœ  albae,  le  chlorhydrate  d^ibogaîne,  la 
Btovaîne,  etc. 

A.  F. 


Chronique  professionnelle;  par  M.  Je  D'  Henri  Martik. 

Le  «  Compérage  »  médico-pharmaceutique  (2). 
{Suite  et  fin,) 

<t  Voilà  longtemps  que  nous,  médecins,  nous 
«plaçons  »  des  spécialités  à  titre  gracieux,  pourquoi 
ne  voulez-vous  pas  que  nous  en  ce  placions  »  désor- 
mais à  titre  intéressé?  Vous  n'êtes  pas  les  gardiens  de 
la  dignité  médicale.  Tout  ce  que  les  pharmaciens  ont 
le  droit  d'exiger,  c'est  la  rémunération  de  leur  inter- 
médiaire. On  comprend  leur  campagne  pour  la  régle- 
mentation de  la  vente  des  produits  spécialisés;  mais, 
lorsqu'ils  ont  satisfaction  sur  ce  point,  le  reste  ne  les 
regarde  pas.  » 

Tel  est,  en  raccourci,  le  langage  authentique  que 
nous  tiennent  les  défenseurs  du  compérage,  et  l'on  ne 
sait,  en  vérité,  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  que  le 
compérage  ait  des  défenseurs,  ou  qu'il  soit  défendu 
par  de  tels  arguments. 

Nous  avons  montré  la  différence  profonde  qui  sépare 

(1)  4«  édition.  Saiat-Pétersbourg,  1906. 

(2j  Voir  Joum,    de  Pharm.  et    de    Chim.,    |6],   l.  XXIII,  p.  553, 
i"  juin  1906. 
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le  travail  honnête  d'un  placier,  faisant  ouvertement  ses 
offres  de  service,  du  procédé  sournois  qui  consiste  à 
abuser  de  l'autorité  médicale  pour  imposer  sa  mar- 
chandise à  un  malade  sans  défense.  On  nous  objecte 
que  ces  mystères  ne  nous  regardent  pas,  que  les  méde- 
cins qui  s'y  adonnent  ne  relèvent  que  de  leur  conscience, 
que  si  cette  conscience  nous  parait  élastique,  nous 
n'avons  pas  mission  de  lui  rendre  sa  rigidité. 

Nous  pourrions  répondre  que  tout  homme  est  gar- 
dien de  la  dignité  humaine.  Il  nous  suffira  de  consta- 
ter que  les  pharmaciens  sont  gardiens  de  la  dignité 
pharmaceutique,  et  que  la  dignité  pharmaceutique  est, 
tout  autant  que  la  dignité  médicale,  compromise  par  les 
louches  combinaisons  du  compérage. 

Un  médecin  ne  saurait  être  «  compère  d  à  lui  tout 
seul.  Si,  muni  d'un  double  diplôme,  il  exerce  à  la  fois 
la  médecine  et  la  pharmacie,  il  le  fait  au  grand  jour  et 
ne  trompe  pas  ses  clients.  On  peut  regretter  que  ce 
cumul  soit  encore  autorisé  par  la  loi,  mais  on  doit  le 
distinguer  soigneusement  du  compérage.  Le  malade 
qui  demande  conseil  à  un  médecin-pharmacien,  comme 
celui  qui  s'adresse  directement  à  un  pharmacien,  n'est 
pas  pris  en  traître.  Il  sait  parfaitement  que  son  conseil- 
leur est  intéressé  à  lui  préconiser  certains  produits  de 
préférence  à  d'autres.  Il  peut  être  dupe  de  sa  crédulité, 
il  ne  sera  jamais  victime  du  compérage. 

Le  compérage  exige  l'intervention  d'un  pharmacien 
préparateur  du  produit  que  le  médecin  ordonne.  Nul 
ne  peut  nous  ôtér  le  droit  de  blâmer  le  pharmacien, 
notre  confrère,  qui  intéresse  pécuniairement  un  ou 
plusieurs  médecins  à  la  vente  de  ses  produits.  Comment 
notre  blâme  ne  rejaillirait-il  pas  sur  ses  complices? 

Non  seulement  notre  dignité  collective,  mais  notre 
dignité  individuelle  est  froissée  par  ces  combinaisons. 
C'est  à  nos  officines  que  les  clients  s'adressent  pour 
obtenir  les  produits  de  compérage.  Nous  faisons  partie 
du  système,  dont  nous  sommes  un  rouage  indispen- 
sable dès  qu'il  prend   une  oer laine  extension.    Les 
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compères  n'ignorent  pas  que  la  nécessité  de  satisfaire 
notre  clientèle  nous  porte  à  lui  procurer  tous  les  médi- 
caments qu'elle  réclame;  ils  comptent  donc  naturelle- 
ment sur  notre  concours.  En  fait,  nous  prenons,  malgré 
nous,  part  au  compérage,  en  qualité  d'agents  de  trass- 
mission,  sans  même  nous  douter,  souvent,  des  pratiques 
blâmables  que  nous  couvrons  de  notre  honorabilité. 

Eh  bien,  ce  rôle  nous  déplaît,  et  nous  avons  le  droit 
de  le  dire.  Nous  trouvons  extraordinaire  que  ceux  qui 
nous  emploient,  sans  nous  avoir  consultés,  aient  la 
prétention  de  nous  imposer  silence;  c'est  se  faire  de 
notre  passivité  une  opinion  exagérée.  Nous  désirons 
n'avoir  rien  de  commun  avec  les  coupables  entreprises 
d'exploitation  combinée  des  malades.  Il  serait  prodi- 
gieux qu'on  noua  interdit  d'exprimer  ce  désir. 

C'est  aggraver  l'insulte  à  notre  dignité  que  de  nous 
faire  remarquer  que  la  vente  de  certains  produits  de 
compérage  est  réglementée.  Certes,  nous  poursuivons 
la  réglementation  de  la  vente,  au  prix  marqué,  de 
toutes  les  spécialilés  pharmaceutiques.  En  échange  de 
cette  mesure,  nous  offrons  aux  fabricants  notre  neutra- 
lité, consistante  délivrer  sans  observation  leur  marque 
au  public,  lorsqu'elle  est  formellement  désignée.  .Mais 
il  est  évident  que  notre  neutralité  n'est  due  qu'aux 
spécialités  honorables.  Nous  conservons  le  droit  de 
combattre  les  produits,  réglementés  ou  non,  que  nous 
jugeons  suspects  d'immoralité.  Si,  en  réglementant, 
les  compères  avaient  l'intention  d'acheter  notre  com- 
'  plicitéy  il  faut  avouer  qu'ils  l'obtiendraient  à  bon 
compte. 

La  transformation  des  médecins  en  agents  de  publi- 
cité est  donc  inadmissible  pour  cette  raison  qu'elle 
porte  atteinte,  à  la  fois,  à  la  dignité  médicale  dont  nous 
laissons  à  des  voix  plus  autorisées  que  la  nôtre  le  soin 
de  se  préoccuper,  et  à  la  dignité  pharmaceutique  que 
tout  pharmacien  a  le  devoir  de  défendre.  Elle  est  en- 
core inadmissible  pour  ce  motif  qu'elle  compromet 
très  gravement  les  intérêts  matériels  des  pharmaciens. 
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II  faudrait  6lre  aveugle  pour  ne  pas  s'apercevoir  Que 
riatrusion  de  l'élément  médical  daas  la  répartition  des 
bénéfices  pharmaceutiques  constitue  Tun  des  plus  re^ 
doutables  périls  qu'ait  jamais  connus  la  pharmacie. 

De  ce  que  nous  poursuivons  la  réglementation  des 
spécialités,  il  ne  résulte  pas  que  cette  réforme  spit  V alpha 
et  V&fnéga  de  nos  revendications.  Ce  serait  une  étrange 
erreur  de  croire  que  nous  serons  satisfaits  le  jour  où 
notre  fonction  sociale  consistera  uniquement  &  vendre 
des  spécialités  réglementées.  Ce  jour-là  verrait  se  con- 
sommer la  ruine  définitive  de  notre  profession.  Les  frais 
généraux  de  nos  officines  s'élèvent  au  moins  ^  2Sp.  100 
de  notre  chiffre  d'affaires  ;  le  bénéfice  brut  sur  les  spé*- 
cialités  réglementées,  que  ne  peut  dépasser  cette  pro- 
portion, serait  donc  absorbé  complètement;  le  bénéfice 
net  serait  nul  ou  négatif;  il  ne  nous  resterait  plus,  pour 
solde  d'inventaire,  qu'à  distribuer  à  notre  famille  et  à 
nous  adniinistrer  à  nous*mèmes  le  contenu  inutilisé  de 
notre  armoire  aux  poisons. 

La  réglementation  a  pour  objet  de  nous  empêcher  de 
vendre  à  perte,  ce  qui  est  quelque  chose,  mais  nous  ne 
comptons  pas  sur  elle  pour  gagner  notre  vie,  Le  travail 
qui  doit  assurer  aux  pharmaciens  une  existence  mo^ 
deste,  mais  convenable,  c'est  l'exécution  des  ordon- 
nances médicales. 

Or  un  médecin  cesse  de  formuler  lorsqu'il  prend 
l'habitude  d'ordonner  des  spécialités  de  compérage. 

Pourquoi  se  donnerait-il  la  peine  d'établir  une  for- 
mule magistrale  qui  ne  lui  rapportera  rien,  alors  que, 
sans  aucun  travail,  il  peut  désigner  un-  produit  répon- 
dant sensiblement  aux  mômes  indications  et  lui  attri- 
buant une  part  do  bénéfices  ? 

«  Je  soutiens  que  le  médecin  qui,  en  présence  d'un 
cas  déterminé,  estime  amir  besoin  d'ordonner  un  produit 
spécialiêéy  etc..  »,  disait  le  D"^  ïibur  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité.  Le  médecin  engagé  dans  la  voie 
du  compérage  estimera  toujours  avoir  besoin  dWdonner 
un  produit  êpéeialiêé. 
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11  rassurera  sa  conscience  à  l'aide  du  raisoQnemenl 
connu  :  «  Quand  je  fais  une  formule  magistrale,  je  ne 
sais  pas  si  l'exécution  en  sera  confiée  à  un  bon  ou  à  un 
mauvais  pharmacien;  quand  je  prescris  uoe  spécialité 
dont  je  connais  Fauteur,  je  suis  sûr  de  ce  que  j'or- 
donne. »  Raisonnement  perfide,  qui  aboutit  à  la  néga- 
tion de  la  pharmacie  d'ordonnances;  raisonnement  in- 
juste, qui  s'empare,  pour  jeter  le  discrédit  sur  toute  une 
corporation,  de  quelques  faits  isolés  et  réprimés  par  les 
pharmaciens  eux-mêmes;  raisonnement  inapplicable 
en  Tespèce,  car  il  est  invraisemblable  que  le  prépara- 
teur d'un  médicament  de  compérage,  peu  scrupuleux 
sur  les  moyens  commerciaux,  retrouve  sa  loyauté  dans 
son  laboratoire. 

Mais  le  médecin  compère,  directement  intéressé  i 
soupçonner  en  bloc  tout  le  corps  pharmaceutique  eti 
réserver  son  estime  aux  spécialistes  dont  il  aura  éprouvé 
la  munificence,  affirmera  qu'il  aide  à  laguérison  de  ses 
malades  en  ne  leur  ordonnant  que  des  produits  toujours 
identiques  à  eux-mêmes,  au  lieu  de  leur  remettre  une 
formule  soumise  aux  aléas  de  la  préparation  officinale; 
et  il  répétera  si  souvent  cette  affirmation  qu'il  finira 
peut-être  par  y  croire. 

Une  fois  admis  le  principe  qu'il  n'y  a  pas  de  honte  à 
toucher  une  commission  sur  la  vente  des  spécialités 
que  l'on  ordonne,  les  médecins  viendraient  en  foule  an 
compérage.  La  nécessité  pousserait  les  pauvres,  le  be- 
soin de  luxe  exciterait  les  arrivés;  «  tout  le  monde  le 
fait  »,  diraient  les  indécis.  Les  rares  praticiens  qui 
s'entêteraient  à*  créer  une  formule  particulière  soigneu- 
sement adaptée  à  chacun  de  leurs  malades,  —  préfé- 
rant, suivant  le  mot  charmant  de  l'un  d'eux,  le  vête- 
ment sur  mesure  au  vêtement  confectionné,  —  se 
verraient  traités  par  les  autres  de  naïfs,  d'imprudents  et 
d'esprits  rétrogrades.  La  spécialité  deviendrait  la  règle; 
la  formule  magistrale,  l'exception;  ce  serait  le  monde 
renversé. 

La  transformation  des  médecins  en  agents  depubli- 
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cité  aurait  pour  conséquence  une  diffusion  formidable 
de  la  spécialité  au  détriment  de  la  formule  magistrale 
qui  est,  dans  la  plupart  des  cas,  l'expression  normale 
de  la  thérapeutique. 

Nous  disons  «  dans  la  plupart  des  cas  »,  car  nous 
sommes  loin  de  rejeter  en  bloc  toutes  les  spécialités. 
Il  en  est  d'excellentes  :  celles  qui  rendent  aux  malades 
des  services  que  ne  pourrait  leur  rendre  aucune  for- 
mule magistrale.  Il  en  est  d'inutiles  :  celles  qui  vien- 
nent sans  façon  se  substituer  à  une  formule  exécutable 
dans  toutes  les  officines.  Il  en  est  d'extrêmement  dan- 
gereuses :  celles  qui  doivent  leur  succès  au  concours 
intéressé  des  médecins. 

Ces  dernières  sont  beaucoup  plus  dangereuses  pour 
le  pharmacien  que  les  spécialités  simplement  inutiles 
qui,  déjà,  lui  causent  un  tort  considérable  en  lui  ôtant  la 
possibilité  de  mettre  en  valeur  sa  science  professionnelle. 

En  effet,  si  Ton  accorde  aux  médecins  le  droit  de 
trafiquer  de  leur  influence  sur  les  malades,  si  l'on  admet 
qu'ils  touchent,  de  ce  chef,  des  honoraires  particuliers 
qu'on  pourrait  appeler  (forgeant  un  mot  nouveau  pour 
cette  idée  nouvelle)  des  déshonoraireSj  il  est  certain 
que  Tobligation  s'imposera  rapidement,  à  tous  les  spé- 
cialistes, de  réserver  une  prime  au  corps  médical. 

Les  fabricants  honnêtes,  qui  répugnent  à  employer 
ces  procédés,  y  seront  contraints  par  la  concurrence* 
Et,  dès  lors,  les  spécialistes  lutteront  à  qui  offrira  aux 
médecins  la  prime  la  plus  considérable. 

Nous  verrons,  en  ce  cas,  reparaître,  avec  la  variante 
suivante,  la  Déclaration  des  droits  des  compères^  dont 
nous  ne  possédons  sans  doute  pas  encore  la  rédaction 
définitive  : 

(c  De  deux  produits  également  bien  préparés,  égale- 
ment utiles  aux  malades,  et,  selon  la  coutume,  réser* 
vaut  tous  deux  au  médecin  une  part  de  bénéfices,  je 
soutiens  que  le  médecin,  en  prescrivant  celui  qui  lui 
réserve  la  part  la  plus  grosse,  agit  dans  la  plénitude  de 
son  droit  et  de  sa  conscience.  » 
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Pùwt  pouvoir  grossir  de  plus  en  plus  le  noaTean 
chapitre  de  leurs  bilans  intitulé  Commission  aux  méde* 
cins  à  nos  gttges^  les  fabricants  réduiront  d'abord  leurs 
frais  de  publicité,  mais  ils  ne  pourront  les  supprimer 
entièrement,  et  devront  chercher  ailleurs  les  économies 
réalisables. 

Ils  s'apercevront  vite  que  la  prime  aux  pharmaciens- 
vendeurs  est  infiniment  moins  productive  que  la  prime 
aux  médecins.  Que  pèse,  en  regard  d'une  belle  ordon«> 
nance,  dûment  signée  d'un  docteur^  l'hostilité  d'un 
pauvre  intermédiaire?  Si  l'un  refuse  le  produit,  un 
autre  le  fournira,  ne  fût-ce  que  pour  le  plaisir  d'être 
désagréable  au  premier.  La  réglementation^  utile  au 
début  pour  vaincre  la  résistance  des  officines,  dispa- 
raîtra d'elle-même  lorsque  le  produit  sera  Utnei^  lorsque 
la  prescription  quotidienne  d'un  groupe  nombreux  de 
médecins  lui  assurera  de  vastes  débouchés. 

Le  pharmacien  ne  fera  plus  d'ordonnances  ;  il  pro- 
curera des  spécialités  de  compérage,  qui  ne  seront 
môme  pas  réglementées* 

L'alliance  qu'on  nous  présente  aujourd'hui  comme 
une  innocente  combinaison  ne  faisant  de  mal  i  per^ 
sonne,  le  partage  fraternel  des  bénéfices  pharmaceu- 
tiques entre  médecins  et  pharmaciens  est,  pour  noua, 
toute  question  de  moralité  mise  à  part,  un  marché  de 
dupes. 

Celui  qui,  de  par  la  loi,  a  le  droit  de  dire  à  l'huma'* 
nité  souffrante  :  «  J'ordonne  )»  ou  :  c<  Je  défends  »,  est 
un  trop  puissant  seigneur  pour  se  contenter  longtemps 
d'une  part  aussi  modeste  que  la  nôtre*  S'il  jette  son  dé- 
volu sur  notre  domaine,  il  n'y  vivra  pas  tranquillement 
à  nos  côtés;  il  nous  en  éliminera  peu  à  peu. 

La  commercialisation  de  la  Médecine  serait  la  mort 
de  la  Pharmacie. 
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PRODUITS  SPECIALISES  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Capitol  (1).  Examen  par  M.  J.  Kochs.  --Lecapitol  est 
un  onguent  mou,  à  odeur  forte  de  menthol  et  préconisé 
contre  les  migraines.  D'après  M.  Kochs,  le  capitol 
aurait  la  composition  suivante  : 

Lanoline 63    p.  100 

Eau 14,9    — 

Menthol 22,5    — 

H.  0. 

Brandol  ;  examen  par  M.  J.  Kochs  (2).  —  Le  brandol 
est  un  liquide  qui  a  été  préconisé  contre  les  brûlures  ; 
d  après  la  notice  jointe  au  flacon,  ce  produit  est  supé- 
rieur à  tout  autre. 

Le  brandol,  d'après  l'examen  fait  par  M.  Kochs,  est 
un  liquide  aqueux,  jaune,  sansodeur,  de  saveur  amère. 
Après  évaporatioû,  il  reste  un  résidu  cristallin  jaune, 
fttsible  S:i22'*  et  présentant  tous  les  caractères  de  l'acide 
picrique.  Le  produit  examiné  n'est  autre  chose  qu'une 
solution  d'acide  picrique  à  1  p.  100,  dans  de  Teau  ordi* 
naire  avec  un  léger  dépôt  d'acide  non  dissous  (0,4  p. 100). 

L'emploi  de  Facide  picrique  pour  le  traitement  des 

brûlures  est  connu  depuis  longtemps,  et  le  brandol   ne 

présente  aucun  avantage  sur  ce  produit. 

H.  G. 

Eidol;  examen  par  le  D'  J.  Kochs  (3).  —  L'eidol  est 
une  préparation  préconisée  pour  les  soins  de  la  cheve-^ 
lure  et  possédant,  d'après  le  prospectus,  des  propriétés 
merveilleuses  en  tant  que  cosmétique. 

C'est  un  liquide  limpide,  jaune,  d'odeur  agréable^  dd 
réaction  acide,  moussant  par  l'agitation. 

(1)  Kapitol.  Ap.  Zlg.,  1906,  p.  410. 

(2)  Brandol.  Ap.  ttg.,  Id06,  p.  321. 

(3)  BidoL  Ap.  Ztg.,   1906,  p.  409. 
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L*eidol  est  formé  surtout  d'eau  et  d'alcoo)  ;  il  ne  laisse 
qu'un  résidu  très  faible  (0,44  p.  100)  d'extrait  sec.  Dans 
ce  résidu,  M.  Kochs  a  pu  caractériser  la  cholestérine  et 
*la  lécitliine. 

Cette  préparation  parait  être  un  extrait  alcoolique 
de  jaune  d'œuf  additionné  d'eau  et  de  quelques  es- 
sences. 

H.  C. 

Vin  ferrngineuz  amer  de  Masins  : 

Ecorce  de  quinquina  grossièrement  pulTérisée 300 

Racine  de  gentiane  grossièrement  pul?érisée....  SOO 

CitraU  de  fer 300 

Vin  de  Marsala 11.700 

Cognac 9O0 

Essence  d'écorces  d'oranges  amères 900 

Solution  de  sulfate  de  fer  oxydé  à  10  p.  100 1 .800 

Sucre 1.800 

Ammoniaque % q.  s. 

,  Dissolvez  l'essence  dans  un  peu  d'alcool  et  mélangez 
avec  le  vin  et  le  cognac;  avec  ce  liquide,  épuiseï 
Técorce  de  quinquina  et  la  racine  de  gentiane  en 
achevant  Topération  avec  de  l'eau  de  façon  h  obtenir 
13.500»'  de  produit. 

Ajoutez  à  la  solution  de  sulfate  de  fer  le  double  de 
son  poids  d'eau,  puis  de  l'ammoniaque  en  léger  excès. 
Lavez  le  précipité  formé,  avec  de  l'eau,  jusiqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  soit  sans  saveur;  ajoutez-le  au  liquide 
obtenu  précédemment,  et  laissez  en  contact  en  agitant 
fréquemment  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  paraisse 
coloré  en  jaune  et  ne  noircisse  plus  par  addition  de 
perchlorure  de  fer. 

Filtrez,  ajoutez  le  citrate  de  fer,  puis  le  sucre,  et 
après  dissolution  ajoutez  de  l'eau  de  façon  à  faire 
14.400»'. 

{Bull.  Soc.  royale  de  Pharm.  de  Bruxelles.) 

Lé  Gérant  :  0.  DoiN. 

PARIS.  —  IMPRimaiB  F.  LBYÉ.  ROB    CAS8ETTS,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherche  et  dosage  de  la  «  syringïne  »  dans  les  différents 
organes  des  lilas  et  des  troènes;  par  M.  J.  Vintilesco  (1). 

I.  —  Des  recherches  nombreuses  et  variées  ont 
établi  que  les  ferments  glucosidolytiques  se  rencontrent 
très  fréquemment  dans  les  divers  organes  des  plantes; 
ces  recherches  laissaient  supposer  qu'il  doit  exister, 
dans  le  règne  végétal,  un  nombre  considérable  de 
glucosides.  Pour  s'en  assurer,  il  fallait  des  procédés 
d'investigation  permettant  de  rechercher  méthodique- 
ment ces  composés.  C'est  un  tel  procédé  qu'a  fait 
connaître  récemment  M.  Bourquelot,  en  indiquant 
une  méthode  biologique  pour  la  recherche,  dans  les 
végétaux,  des  glucosides  à  l'aide  de  l'émulsine  (2). 

Cette  méthode,  basée  sur  l'action  spécifique  de 
Témulsine,  permet  non  seulement  de  s'assurer  de 
la  présence,  dans  un  végétal,  d'un  principe  glucosi- 
dique  dédoublable  par  ce  ferment,  mais  elle  permet 
encore,  dans  bien  des  cas,  de  s'assurer,  avant  tout 
isolement,  si  le  principe  rencontré  est  identique  ou 
non  à  un  de  ceux  déjà  signalés  dans  la  littérature  (3). 

Ce  n'est  pas  tout  :  en  utilisant  le  ferment  comme 
réactif,  on  peut,  une  fois  la  présence  d'un  glucoside 
établie,  suivre  les  fluctuations  et  les  migrations  de  ce 
principe  dans  les  différents  organes,  selon  l'âge,  la  sai* 
son,  etc.,  de  telle  sorte  que  la  méthode  devient  ainsi 
une  véritable  méthode  de  dosage. 

(1)  TraTail  du  Laboratoire  du  Prof.  Bourquelot,  présenté  à  la 
Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du  6  juin. 

(2)  Rechorche,  dans  lesTégétaux,  du  sucre  de  canne  à  l'aide  de  l'in- 
rertine  et  des  glucosides  à  l'aide  de  Témulsine  (Joum.  de  Pharm.  et  de 
Chim,.  [61,  XIV,  p.  1901). 

•  (3)  Em.  Bourquelot.  Sur  la  recherche,  dans  les  Tégétaux,  des  gluco- 
sides hydroly sables  par  Témulsine  (Joum.  de  Pharm,  et  de  Cfùm., 
[61,  XXllI,  p.  361.  1906). 

/ourii.  dê}Phmrm.  et  de  Chim.  6«  steiB,  t.  XXIV.  (16  août  1»M.)  10 
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Appliquée  dans  le  laboratoire  de  pharmacie  galé- 
nique,  cette  méihode  a  permis  à  M.  Bourquelot  et  à 
ses  élèves  de  signaler  la  présence  de  glucosides  dans 
un  grand  nombre  de  végétaux  et  d'en  isoler  quelques- 
uns  dont  l'existence  n'avait  pas  encore  été  soupçonnée. 
Elle  a  fait  déjà  l'objet  de  plusieurs  relations,  tant  au 
point  de  vue  de  sa  description  qu'à  celui  de  la  critique 
des  anciens  procédés;  je  me  bornerai  donc  à  exposer 
ici  les  résultats  qu'elle  m'a  fournis  en  l'appliquant  à 
Tétude  des  Oléacées;  et,  dans  cette  note,  en  particulier, 
je  n'exposerai  que  ceux  qui  concernent  les  lilas  et  les 
troènes,  me  réservant  de  revenir  ultérieurement  sur 
d'autres  plantes  de  la  famille. 

Avant  de  commencer  mes  recherches,  et  prévoyanl 
que  je  rencontrerais  la  syringîne,  j'ai  dû  vérifier 
et  compléter  les  données  antérieures  relatives  aux 
propriétés  de  ce  glucoside.  Si  l'on  veut,  en  effet, 
appliquer  avec  succès  la  méthode  à  la  caractérisa- 
tion  et  à  la  détermination  quantitative  d'un  glucoside, 
il  importe  que  les  propriétés  de  ce  glucoside  aient  été 
préalablement  nettement  établies.  A  cet  égard,  il  était 
indispensable  :  l""  de  détern^iner  le  pouvoir  rotatoire 
de  la  syringine,  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  fait; 
2^  d'étudier  l'action  de  l'émulsine  sur  ce  principe. 

II.  —  La  découverte  de  la  syringine  n'a  été  qu'acci- 
dentelle, car  les  auteurs  qui  ont  fait,  en  premier  lieu, 
des  recherches  sur  le  lilas  et  le  troène  commun  vou- 
laient simplement  isoler  le  principe  amer  de  ces  arbris- 
seaux, qu'ils  supposaient  être  un  alcaloïde. 

Petroz  et  Robinet  (1),  les  premiers,  ont  fait,  en  1824,  des  recher- 
ches sur  le  lilas;  mais  ils  n*ont  pas  réussi  à  isoler  des  fruits  qQlls 
ont  analysés  un  produit  cristallisé. 

En  1839,  Polex  (2)  a  séparé,  de  l'écorce  de  troène  commun,  un  pro- 

(1)  Examen  chimique  des  fruits  de  lilas  {Syringa  communia)  etcooii- 
dérations  sur  )*êmploi  de  Pacide  carbonique  et  de  l'éther  acétique  dtai 
les  analyses  yégétales  {Joum.  de  Pharm,^  IX,  p.  478,  1823  ;  ei  X, 
p.  139,  1824). 

{%)  Utber  das  Ligastrin,  eina  aigenthilmliche  Substans  d«r  Rainweidi 
(Ligwtrum  vulgare  L.)  {Arch.  der  Pharm,,  XVII,  p.  78,  1839). 
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dui(  jauDA,  hygroicopiqae  et  amer,  qa'U  a  appelé  Hgustrine.  Cet  auteur 
ne  dit  riea  sur  la  nature  chimique  de  cette  substance  que  Kromayer, 
dans  le  travail  dont  il  est  question  plus  loin,  a  reconnu  être  de  la  syrin- 
gine  impure. 

En  iB41,  Bemays  (1),  reprenant  Tétude  du  lilas,  eit  arrifé  le  premier 
à  séparer  de  l'écorce  un  produit  cristallisé  qu'il  a  appelé  $yringine. 
11  dit  seulement  que  la  syringine  est  une  substance  do  la  nature  de 
la  salicine  et  de  la  phloridzine,  sans  approfondir  sa  constitution. 

En  1842,  Meillet  (2)  a  séparé  des  feuilles  et  des  capsules  de  lilas  un 
corps  cristallisé  et  amer,  qu'il  a  appelé  lilaeine  et  qu'il  considérait 
comme  un  alcaloïde. 

Ea  1861,  Kromayer  recommence  lea  recherche*  fur  le  lilas  et  déter- 
mine la  nature  glucosidique  de  la  syringine  (3).  Un  peu  plus  tard,  il 
reprend  aussi  l'étude  du  troène  commun  et  sépare  de  l'écorce  un  corps 
cristallisé  qu'il  identifie  à  la  syringine  du  lilas  (4). 

D'après  cet  autour,  la  syringine  est  dédoublée  par  les  acides  dilués 
en  tyringéniae  et  sucre.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  d'exposer  ici 
les  données  numériques  de  Kromayer,  car  elles  ont  été  reconnues 
inexactes  par  Kœrner  ;  je  mentionnerai  seulement^  dés  maintenant,  que 
Kromayer  termine  ses  deux  mémoires  par  Taffirmation  que  la  syringine 
n'existe  ni  dans  les  feuilles  de  lilas  ni  dans  celles  de  troène  commun. 
Il  résulte  encore  de  ses  travaux  que  les  quantités  de  ce  glncoside 
Tarient  à  différentes  époques  de  l'année  et  qu'U  doit  subir  un  dédou- 
blement dans  le  processus  de  la  végétation. 

En  1888,  Kœrner  (5)  reprend  Tétude  chimique  de  la  syringine  et 
naodifie  complètement  la  formule  qu'en  avait  donnée  Kromayer. 

D'après  Kœrner,  le  dernier  auteur  qui,  à  ma  connaissance,  se  soit 
oeeupé  de  la  syringine,  ea  glncoside  fond  de  191  &  192»;  il  contient 
4,61  p.  100  d'eau  de  cristallisation  et  a  comme  formule  :  Ci^H^^O^^-H^Q. 
D*autre  part,  les  analogies  qu'il  a  observées  entre  les  réactions  colorées 
fournies  par  la  syringine  et  celle  que  donne  la  coniférine  avec  l'acide 
sulforique  concentré,  l'ont  conduit  à  supposer  qu'il  devait  exister 
ane  parenté  chimique  entre  ces  deux  glucosidefl  ;  en  fait,  par  des  nom^ 
brenses  oxydations,  il  a  démontré  que  la  syringine  est  Voxyméthyl- 
coniféi*ine  et  qu'elle  donne,  par  dédoublement,  de  Valcool  oxyméthylco- 
ni féfi/ ligue  (syringénine)  et  du  glucose. 

(1)  Ueber  einen  nenen  kristalUsirbaren  Pflauzanstoff,  das  Syringin, 
ans  des  Syringa  vulgaris  {Repert.  fur  die  Pharin,  (Buchner),  (Ilj, 
XXIV,  p.  348,  1841). 

(2)  Extraction  de  la  lilaeine,  principe  amer  cristallisé  d«  lilaa 
{Syringa  vulgaris)  {Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  i.  I  (nouvelle  série), 
p.  23,  1842).  - 

(8)  Ueber  das  Syringin  {Areh.  der.  Pharm.,  [2|,  CIX,  p.  18, 1^62). 

(A)  Syringin  in  der  Rinde  von  Ligustrum  vulgare  (ibid.,.,  {2j, 
CXIlIi,  p.  19,  1863). 

(5)  Intorno  alla  Siringina,  PU  glncoside  d«lla  Syringa  vulgaris  {Gazz» 
chim,  itaL,  t.  XVllI,  p.  209,  1888). 
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Les  conclusions  de  Kœrner,  relatives  à  la  composi- 
tion et  à  la  formule  de  la  syringine,  étant  assez  diffé- 
rentes de  celles  de  Kromayer,  on  se  trouvait  amené  à 
douter  des  affirmations  de  ce  dernier  auteur  sur  le 
rôle  biologique  du  glucoside.  D'ailleurs,  Kromayer  n'a 
pu  baser  ses  conclusions  à  cet  égard  que  sur  les  quan- 
tités de  syringine  qu'il  a  réussi  à  séparer  par  sa  mé- 
thode  d'extraction  qui  est  assez  rudimentaire. 

III. — Pour  vérifier  les  propriétés  attribuées  à  laayrin- 
gine  et  les  compléter,  j'ai  expérimenté  d'abord  sur  le 
produit  du  commerce  et  ensuite  sur  ceux  que  j'ai  sépa- 
rés du  lilas  et  du  Ligtiêtrum  lucidum. 

Le  procédé  que  j'ai  employé  pour  préparer  la  syrin- 
gine diffère  de  celui  de  Kromayer.  C'est  celui  qui  a 
servi  déjà  à  MM.  Bourquelot  et  Danjou  pour  la  prépa- 
ration de  la  sambunigrine  (1),  et  à  M.  Hérissey  pour 
l'extraction  de  la  prulaurasiue  (2),  que  j'ai  légèrement 
modifié  en  raison  des  propriétés  spéciales  de  la  syrin- 
gine. Il  est  basé  sur  la  propriété  que  possède  Véther 
acétiqtie^  saturé  d'eau  et  chaud,  d'enlever,  à  un  extrait 
quelconque,  les  principes  de  nature  glucosidique  qu'il 
renferme,  sans  enlever,  sensiblement,  les  matières 
sucrées. 

Ainsi,  1000«'  d'organe  frais  (écorce  ou  feuilles)  sont 
coupés  en  morceaux  et  jetés  au  fur  et  à  mesure  dans 
3"^  d'eau  distillée  bouillante,  contenant  du  carbonate  de 
calcium  en  suspension.  En  prolongeant  l'ébullition 
quelques  minutes,  on  est  sûr  de  détruire  les  ferments 
qui  pourraient  agir  sur  la  syringine. 

L'écorce  est  broyée  ensuite  à  la  machine  et  plongée 
à  nouveau  dans  le  liquide  primitif  qu'on  fait  bouillir 
encore  quelques  instants.  Après  refroidissement,  on 
exprime,  on  filtre  et  on  distille  le  liquide  obtenu,  sous 
pression  réduite,  jusqu'à  consistance  d'extrait  mou. 
Au   résidu,  l'éther    acétique  saturé    d'eau  enlève,  i 

(1)  C.  n.,Ac.  des  Sciences,  CXLI,  598,  1905. 
(2}  Ibid.,  959,  1905. 
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chaudy  la  syringine  et  la  dépose  cristallisée  à  froid; 
il  snffit  ensuite  d'une  seule  recristallisation  dans  Teau 
pour  obtenir  le  glucoside  complètement  pur. 

La  syringine  que  j'ai  obtenue  par  ce  procédé,  ainsi 
que  celle  qui  m'est  venue  du  commerce  et  qui  avait  été 
purifiée  par  recristallisation  dans  l'eau,  présentait 
exactement  les  propriétés  de  la  syringine  de  Kœrner; 
elle  renfermait  4,16  p.  100  d'eau  de  cristallisation,  fon- 
dait de  190  à  192'',  et  donnait  avec  l'acide  sulfurique 
concentré  une  coloration  rouge  violet  intense. 

En  ce  qui  concerne  le  pouvoir  rotatoire,  qui  n'avait* 
pas  été  déterminé  jusqu'ici,  le  tableau  suivant  résume 
les  résultats  obtenus  avec  des  solutions  de  produits 
d'origines  variées  et  de  concentrations  différentes. 


pour  la 
syringine 
anhydre 

«D 

pour  la 
syringine 
hydratée 

a 

-20' 

—  24' 

—  28' 

V 

15e»3 

2 
2 
2 

P 

en 
syringine 
hydratée 

Syringine  du  commerce. . . 
•—        du  I.  lucidum. 
-       dulilai 

— 16%90 
- 17%18 
- 17%47 

—  16M9 
— 16%40 
— 16*.64 

0«',257 
0»',303 
0«',210 

On  voit  que  la  syringine  anhydre  possède  un  pouvoir 
rotatoire  qu'on  peut  évaluer  en  chiffres  ronds,  sans 
grande  erreur,  à  «d  =  —  17"*. 

La  syripgine  est  dédoublable  par  Témulsine,  ce  qui  est 
conforme  à  la  règle  formulée  par  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey  (1),  car,  comme  tous  les  glucosides  que  l'on 
sait  être  dédoublables  par  ce  ferment,  elle  est  lévogyre 
et  donne  du  glucose-e/  par  hydrolyse  : 

Ci7H"0»  +  H20  =  C"Hi*0*  +  C«H»20«. 

Cette  réaction,  comme  on  va  le  voir,  m'a  permis  de 
vérifier  la  formule  de  la  syringine  donnée  par  Kœrner. 

(1)  L'émulsine,  toile  qu'on  l'obtient  avec  les  amandes,  esc  on  mélange 
de  plotieurs  ferments  (C.  R.  Soc.  BioL,  LV,  219,  1903).  Voir  aussi: 
C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXXXIIl,  690, 1901,  et  CXXXIV,  1441,  1902. 
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Nombre  d'auteurs  soutiennent  que  lesglucosides  ne 
sont  pas  complètement  hydrolyses  par  les  ferments. 
Sans  entrer  dans  beaucoup  de  détails  à  cesujct,  je  men- 
tionnerai seulement  les  conclusions  auxquelles  m'ont 
conduit  mes  expériences  sur  deux  glucosides  :  lemyro* 
nate  de  potassium  et  la  syringine,  à  savoir  : 

a)  Que  Faction  des  ferments  sur  ces  glucosides  purs, 

Suoique  difficile  et  lente,  peut  être  conduite  jusqu'au 
édoublement  total,  en  ayant  soin  d'éviter,  par  diffé- 
rents moyens,  l'action  nocive  des  produits  de  dédouble- 
ment sur  les  ferments; 

à)  Que  les  ferments  se  comportent  d'une  manièrediffé- 
rente  avec  les  glucosides  dissous  dans  les  extraits  des 
plantes. 

En  fait,  si  l'arrêt  de  Taction  de  la  myrosine  sur  U 
myronate  de  potassium  peut  être  considéré  comme 
étant  d'ordre  chimique  et  causé  par  le  sulfate  acide 
de  potassium  qui  résulte  du  dédoublement,  l'arrêt  de 
l'action  de  Vémulsine  sur  la  ayringine  ne  saurait  être 
expliqué  d'une  manière  analogue  :  la  syringine  donne 
par  dédoublement  un  produit  insoluble  dans  Tenu,  la 
syringénine,qui,  en  se  précipitant,  entraîne  les  petite» 
quantités  d'émulsine  qui  se  trouvent  en  solution. 

En  effet,  par  addition  de  nouvelles  quantités  d'émul- 
sine,  au  cours  de  Thydrolyse,  j'ai  obtehu  le  dédouble- 
ment total  de  la  syringine  mise  en  expérience. 

Ainsi,  une  solution  de  syringine  hydratée,  deO'^Bl 
pour  50^""*  d'eau  thymolée,  qui  avait  une  déviation  de 
—  24'  avant  l'addition  d'émulsine.  possédait,  après  hy- 
drolyse (cinqjours),  une  déviation  de  +  28'  et  renfermait 
0^'',282  de  sucre  réducteur  (glucose);  théoriquement, 
d'après  la  formule  de  Kœrner,  O^^Gl  de  syringine  four- 
nissent 0^'',2815  de  glucose,  chiffre  identique  à  celui  que 
m'a  donné  l'expérience.  Donc,  la  formule  de  Kœrner  se 
trouve  ainsi  vérifiée,  en  même  temps  que  nous  voyons 
que  Ton  peut  obtenir,  par  Témulsine,  le  dédoublement 
total  de  la  syringine. 

En    résumé,    la    syringine    anhydre,    de    formule 
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Qi7jja*Q9^^372,  a  comme  pouvoir  rotatoire  ao=— 17^ 
et  fournit  par  dédoublement  total,  soun  l'influenoe  de 
Témulsine,  48,387  de  glucose  p.  100. 

Nous  avons  maintenant  dea  données  suffisantes  pour 
appliquer  la  formule  de  M.  Bourquelot  (1),  y=j^iîî^ 

qui  permet,  comme  Ton  voit,  de  calculer  la  quantité 
d'an  glucoside  contenu  dans  un  liquide,  à  la  condition 
qu'il  ne  soit  pas  accompagné  d'un  autre  glucoside  ana- 
logue (condition  remplie  dans  les  lilas  et  les  troènes). 
Nous  voyons  ainsi  que,  pour  la  syringine  en  solution, 
un  retour  à  droite  de  1*",  sous  l'influence  de  Témulsine, 
correspond  à  la  formation  de  0''',570  de  glucose,  dans 
100^"^  de  liquide,  soitài^SHS  de  glucoside. 

Enfin,  étudiant  l'action  de  Témulsine  sur  des  liquides 
extractifs,  provenant  de  plantes  fraîches  qui  contien- 
nent de  la  syringine,  j'ai  constaté  que  ces  liquides  se 
comportaient  à  l'égard  du  ferment  autrement  que  les 
solutions  de  syringine  pure.  On  a  vu  que,  pour  arriver  à 
l'hydrolyse  complète  de  la  syringine  dissoute  à  la  dose 
de  1,22  pour  100*^°*'  d'eau,  il  fallait  ajouter,  de  temps 
en  temps,  de  nouvelles  quantités  de  ferment  au  liquide. 
Gela  n'est  pas  nécessaire  dans  la  majorité  des  cas,  avec 
les  solutions  extractives,  même  lorsqu'elles  contiennent 
des  proportions  beaucoup  plus  fortes  de  glucoside  (par 
exemple  3**^  p.  100^"'  dans  les  liquides  obtenus  aveu  les 
feuilles  de  lilas  (2),  3«^6  p.  100*^°' dans  les  liquides  pro- 
venant des  feuilles  de  troène  du  Japon,  etc.).  Remar- 
quons d'ailleurs  que  ces  proportions  (3'*^  et  3*^6)  sont 
supérieures  à  celles  que  peut  dissoudre  l'eau  pure,  à  la 
température  ordinaire  (1*^4  environ  p.  100*"');  ce  qui 
prouve  que  les  principes  contenus  dans  les  sucs  végé- 
taux favorisent  la  solubilité  de  la  syringine. 

(1)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XXIII,  p.  367.  -<  g  n  la  quan- 
tité de  glucose  mise  eu  liberté  dans  lOO^'i^s  (je  liquide,  et  correspondant 
à  un  retour  à  droite  de  !<>  {l  =  2^^)\g  =  le  poids  de  glucose  fourni  par 
une  molécule  de  glucoside  ;  R  =  le  pouvoir  rotatoire^du  glucoside  ;  m  = 
le  poids  moléculaire  du  glucoside. 

(2)  Correspondant  k  lOOff'  de  feuilles. 
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IV.  —  Toutes  ces  questions  une  fois  résolues,  j'ai  pu 
appliquer  la  méthode  à  la  recherche  et  au  dosage  delà 
syringine  dans  les  différents  organes  des  lilas  et  des 
troènes  et  à  différentes  époques  de  la  végétation. 

Gomme,  selon  les  indications  de  la  méthode,  on  ne 
peut  ajouter  Témulsine  aux  liquides  qu'après  avoir 
soumis  ceux-ci  à  l'action  de  l'invertine,  on  voit  que,  du 
même  coup,  j'ai  pu  doser  le  sucre  de  canne  accompa- 
gnant la  syringine.  Sans  insister  sur  les  détails  de  mes 
opérations,  je  résumerai  seulement,  dans  les  tablcaax 
qui  suivent,  les  résultats  obtenus. 

A.  —  Résultats  fournis  par  Vétud^  des  lilas  (1). 


Sucre 

rédacteur 

initial 

Sucre 
de  canne 

Syringine 

l     6  féTPiep Ëcorce  . 

0,648 
1,152 
0,380 

0 
1,016 

gf- 
1,710 
0,612 
0.586 
0,200 
0,643 

U60 
1,500 
0,83? 
0,334 
2,154 

Lilas    )           /                     (  FeaiUes  '. . 

{    13    j  Arbuste  A  <  Ecorce 

blanc   1  avril  |                      (  Bois 

;            l  Arbuste  B     Ecorce 

Ul..dePer.a.    3  mai...     \lt:^['\:: 

0,765 
1,999 

0,375 
0,380 

3,012 
2,229 

Ces  résultats  nous  conduisent  aux  conclusions  sui- 
vantes :  1®  la  syringine,  de  même  que  le  sucre  de 
canne,  se  trouve  dans  tous  les  organes  des  lilas; 
2*  contrairement  à  Taffirmation  des  auteurs  (d'après 
Kromayer),  la  syringine  existe  dans  les  feuilles  et 
ce  sont  même  ces  organes  qui  en  renferment  les  plos 
fortes  proportions;  3**  ces  proportions  varient  avec 
le  sujet  (arbuste  A  et  arbuste  B). 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'analyser  les  feuilles  à 
l'époque  de  leur  chute,  ce  qui  m'eût  fixé  sans  doute 
sur  le  rôle  de  la  syringine  dans  les  lilas;  mais  les  ré- 

(1)  Les  analyses  des  différents  organes  ont  été  faites  simnltânément 
à  des  époques  yariées;  les  chiffres  représentent  les  proportion  des 
principes  étudiés  [contenus  dans  100^  d'organe  frais. 
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sultats  obtenus  avec  les  troènes  où  les  feuilles  persis- 
tantes constituent  de  vrais  organes  de  réserve  vont 
nous  donner  des  indications  précises  à  cet  égard. 

B.  —  Résultats  fournis  par  Vétude  des  troènes  (1). 


Ligustrum  vul^ 
gare  L. 


15  mars 


18  mai 


Sacre 

Saore 

rëducteni- 

de  canne 

Feuilles.. 

0,264 

0,670 

Ecorce. . . 

0,240 

0,364 

Vieilles 

feuilles . . 

0,120 

0,073 

NouTelles 

feuilles . 

0,856 

0,547 

Syringind 


gr. 
1,530 
0,967 

0,232 

1,602 


'^  15  mars 

Ligustrum  japoni- 

cum,  Thunb.       \  18  mai 


Feuilles.. 

0,396 

1,026 

Vieilles 

feuilles   . 

0,180 

0,090 

Nouvelles 

feuilles. 

0,799 

0.467 

2,354 
0,967 
3.600 


Ligustrum spicatums  Qi  f^yj,  {  Feuilles.. 
Boch-Ham.  \  '  (  Ecorce... 


0,500 
0,285 


1,502 
0,855 


2,889 
0,781 


Ligustrum  lucidumj 
Boch-Ham.         \ 


loft  \or^^  !  Feuilles.. 
|20janY.|g^^^^^ 


( 


23  mai 


Vieilles 
feuilles . . 
Nouvelles 

feuilles . 


1,230 
0,096 

1,424 

0,820 

0,285 

0,649 

0,420 

0,352 

3,634 
1,461 

1,904 

2,604 


Les  résultats  compris  dans  ce  tableau  conduisent 
aux  conclusions  suivantes. 

4"*  Dans  les  troènes,  comme  dans  les  lilas,  feuilles  et 
écorces  renferment  du  sucre  de  canne  et  de  la  syrin- 

(1)  Les  recherches  faites  sur  les  différents  organes  de  ces  quatre 
espèces  de  troènes  ont  été  appliquées,  d'une  part,,  à  l'écorce  et  aux 
feuilles,  à  la  môme  époque,  en  vue  d'établir  lequel  de  ces  deux  organes 
renferme  le  plus  de  sucre  de  canne  et  de  syringénine  ;  d'antre  part,  elles 
ont  été  effectuées  à  la  même  époque  et  à  des  époques  différenies  avec  les 
feuilles,  en  vue  de  suivre  les  variations  en  quantité  qu'éprouvent  les 
mêmes  principes.  Les  organes  ont  été  récoltés  chaque  fois  sur  les  mêmes 
arbustes.  Les  chiffres  représentent  les  proportions  contenues  dans 
100  parties  d'organe  frais. 
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gine,  et  ce  sont  les  feuilles  qni  renferment  les  plas 
fortes  proportions  de  glucoside.  Les  proportions  de 
syringine  varient  d'ailleurs  avec  l'espèce,  sans  qu'il  soit 
possible  de  préciser  quelle  est  l'espèce  qui  en  renferme 
le  plus,  les  proportions  variant  aussi  avec  l'époque  et 
Torgane  et  peut-être  encore  avec  d'autres  circonstances 
qui  influencent  à  différents  points  de  vue  l'activité 
générale  de  la  plante  :  sol,  lumière,  etc. 

2^  La  syringine,  qui  se  trouve  en  quantités  assez  grandes 
dans  les  feuilles  en  hiver,  tend  à  disparaître,  en  même 
temps  que  le  sucre  de  canne,  vers  l'époque  où  lesfeaillas 
vont  tomber  (1).  Aussi  la  syringine  doit-elle  être  consi- 
dérée, comme  le  sucre  de  canne  d'ailleurs,  non  pas 
comme  un  déchet  de  l'activité  végétale,  mais  plutôt 
comme  une  matière  de  réserve  que  la  plante  utilise 
dans  une  certaine  mesure. 

J'ajouterai  encore  que  les  feuilles,  en  particulier, 
renferment  non  seulement  de  l'invertine,  pour  hydro- 
lyser  le  sucre  de  canne,  mais  encore  de  l'émulsine  on 
un  fermtnt  analogue,  en  tout  cas  un  ferment  possédant 
la  propriété  d'hydrolyser  la  syringine;  on  sait  d'ailleurs 
que  c'est  une  règle  à  peu  près  générale,  que  lorsqu'on 
rencontre  un  glucoside  dans  une  plante,  on  y  rencontre 
aussi,  au  moins  à  certains  moments  de  la  végétation, 
un  enzyme  susceptible  de  l'hydrolyser  (2). 


Sur  la  dissimulation  de  Viode  en  présence  de  nuUières 
sucrées;  par  M.  P.  Grelot,  professeur  à  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Nancy. 

Depuis  longtemps  déjà  on  connaît  l'extraordinaire 
sensibilité  de  Tiode  vis-à-vis  de  l'empois  d'amidon  qui 
permet    de   déceler  facilement  2°^*^  d'iode  libre  dans 

(1)  L'époque  de  la  chute  des  feuilles  n'est  pas  la  même  pour  tootM 
les  espèces;  ainsi  celles  de  L.  lucidum  persistent  encore  en  été  plos 
longtemps  que  celles  des  autres  espèces .-  ces  dernières  feuilles  étaient 
assez  TÏgoureuses  à  Tépoque  de  l'analyse  et  assez  riches  en  ayringiiie- 

(2)  Em.  Bourqublot  et  Em.  D an jou,  Recherches  des  ensjmesdans  les 
feuilles  des  espt^ces  du  genre  Viburnum  (C.  R.  Soc.  BioL,  4906,  p.  ^ 
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1  litre  d'eau.  On  sait  aussi  que  la  coloration  bleue  ne 
se  produit  qu'en  présence  dé  traces  d'acide  iodhydrique 
(Mylius)  et  qu'un  certain  nombre  de  substances  organi- 
ques, notamment  les  substances  réductrices,  diminuent 
la  sensibilité  de  la  réaction  et  peuvent  même  en  em- 
pêcher la  production. 

J'ai  remarqué  que  le  saccharose,  le  glucose,  le  lac- 
tose et  la  gomme  arabique  sont  dans  ce  cas,  c'est-à-dire 
que,  suivant  les  quantités  mises  en  présence  et  suivant 
la  durée  du  contact,  la  sensibilité  de  la  réaction  de 
l'iode  en  présence  d'empois  d'amidon  est  de  beaucoup 
amoindrie  ou  même  que  cette  réaction  n'a  plus  lieu, 
tout  l'iode  libre  ayant  disparu.  Comme  on  le  verra 
plus  loin,  la  durée  du  contact  influant  énormément  sur 
la  dissimulation  de  Tiode  en  présence  des  substances 
citées  plus  haut,  j'ai  d'abord  déterminé  la  sensibilité 
limite  avec  l'empois  d'amidon,  immédiatement  après 
avoir  ajouté  Tiode  à  ces  substances,  et  cela,  en  faisant 
varier  les  quantités  mises  en  présence. 

Pour  déceler  la  présence  de  Tiode  libre  dans  les  di- 
verses solutions  sucrées  ou  gommeuses  que  j'ai  étu- 
diées, j'employais,  pour  2  volumes  de  solution  sucrée, 
i  volume  d'une  solution  filtrée  récente  d'empois 
d'amidon  fait  dans  la  proportion  de  B  p.  1.000.  En 
ajoutant  l'empois  d'amidon  avec  précaution,  c'est-à- 
dire  en  le  faisant  couler  lentement  le  long  des  parois  du 
tnbe  à  essais,  on  aperçoit  à  la  limite  de  séparation  des 
deux  liquides  un  anneau  faiblement  coloré  en  bleu, 
alors  qu'il  serait  impossible  de  reconnaître  une  colora- 
tion bleue  dans  la  masse  si  on  mélangeait  brusquement 
le  tout.  C'est  l'apparition  de  cet  anneau  faiblement  co- 
loré que  je  considère  comme  la  limite  de  la  réaction. 

En  faisant  varier  insensiblement  les  quantités  d'iode 
et  de  matière  sucrée  mises  en  présence  (quantités 
fournies  par  des  solutions  exactement  titrées),  ame- 
nant le  volume  total  à  lOO""""  avec  q.  s.  d'eau  distillée 
et  rapportant  au  litre  les  résultats  trouvés,  j'ai  obtenu 
les  chiffres  suivants,  consignés  dans  des  tableaux  qui 
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résument  les  nombreux  essais  auxquels  je  me  suis  livré 
et  qui  représentent  la  sensibilité  limite  au  débuts  c'est-à- 
dire  immédiatement  après  avoir  mélangé  l'iode  à  la  so- 
lution sucrée. 

TABLEAU  I. 

Quantités  (par  litre)  d'iode  et  de  saccharose,  glucose,  etc.^  donnant 
la  coloration  bleue  limite. 






o 

1 

1 

1 

1 

5 

1 

O  9 

1 

40«' 

3mir 

20»' 

Sm»' 

25i' 

8-Kr 

30r 

sw 

300 

4 

50 

4 

75 

14 

50 

6 

615 

5 

100 

5 

100 

'  16 

100 

1 

825 

5,4 

150 
200 

20 
23 

200 

8 

A  rinspection  de  ce  lableau,  on  voit  que  c'est  le 
glucose  qui  masque  le  mieux  la  réaction  puisque  avec 
200«'  par  litre  il  faut  23"«'  d'iode  pour  obtenir  la  colora- 
tion bleue  limite,  tandis  que  c'est  le  sucre  qui  la 
masque  le  moins,  car  5'°''',4  d'iode  par  litre  sont  encore 
décelés  en  présence  de  825*'  de  sucre. 

Etant  donnée  la  méthode  exposée  plus  haut,  on 
comprendra  facilement  que  ces  chiffres  ne  peuvent 
avoir  qu'une  valeur  approchée.  Ils  ne  montrent  pas 
moins  qu'il  n*y  a  pas  proportionnalité  entre  les  quan- 
tités d'iode  masqué  et  les  quantités  de  sucre,  glu- 
cose, etc.,  et  qu'il  faut  augmenter  de  plus  en  plus  les 
doses  de  matières  sucrées  pour  masquer  de  nouvelles 
quantités  d'iode.  L'absorption  suit  une  marche  rapide- 
ment descendante. 

Influence  de  la  durée  du  contact.  —  Pour  étudier 
cette  question,  j'ai  préparé  un  certain  nombre  de  solu- 
tions sucrées  additionnées  d'un  volume  connu  de  solo- 


tion  centinormale  d*iode.  Ces  mélanges  ont  été  con- 
servés dans  des  ballons  scellés  à  la  lampe  et  maintenus 
à  la  température  du  laboratoire  et  à  la  lumière  diffuse. 
J'ai  fait  les  dosages  à  intervalles  plus  ou  moins  éloignés 
en  me  servant  d'une  solution  centinormale  d'hyposulfite 
de  sodium.  A  chaque  dosage,  la  pointe  effilée  du  col  du 
ballon  était  brisée,  puis,  après  prélèvement,  fermée  de 
suite  à  la  lampe. 

Les  résultats  obtenus,  rapportés  au  litre,  sont  consi* 
gnés  dans  les  tableaux  suivants  : 

TABLEAU  II 

Saccharose  (!■'«  série),  ^OOf^  par  litre.  —  Iode  =  i21^sr  par  litre» 
Iode  {en  milligr.)  absorbé  au  bout  de  : 


7,6 

3  h. 
12,7 

24  h. 
20,3 

2j. 
27,9 

3i. 
33 

4j. 
35.5 

5j. 
40,6 

6j. 
45,7 

48,2 

8j. 
50,8 

10  j. 
53,3 

Hj. 

55,8 

TABLEAU  III 

Saccharose  (2*  série),  6i5s<'  par  litre,  —  Iode  »  254nff<'  par  litre. 
Iode  (en  milligr.)  absorbé  au  bout  de  : 


17  h. 

2  joars 

3  jours 

5  jours 

6  jours 

7  jours 

9  jours 

lOjours 

31,7 

48,2 

64,7 

73,6 

81,2 

82,5 

88,9 

91,4 

TABLEAU  IV 

Lactoee,  142»»  par  litre.  —  Iode  =  127"f'  par  litre. 
Iode  (en  milligr.)  absorbé  au  bout  de  : 


15,2 

X  h. 

4  h. 

5  h. 

6  h. 

24  h 

29  h. 

46  h. 

55  h. 

72  h. 
73.6 

22,8 

38,1 

40,6 

43,1 

50,8 

53,3 

58,4 

66 
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TABLEAU  y 


Glucose  (!<-« 

iéri$),  300ï'  par 
Iode  (en  milligr.) 

litre.  —  Iode  =  121»5f  par 
absorbé  au  bout  de  : 

liirt. 

î,  h. 

^  h. 

1  h. 

111.H 

llh. 

22  h. 

24  h. 

40  h. 

45,7 

50,8 

55,8 

•  58,4 

106,6 

114,3 

116,8 

121 

TABLEAU  VI 

Glucose  (2«  «^ri«),  450^"  par  litre.  —  /orfe  =  254»»''  por  litre. 
Iode  (en  ffii/%r.)  abeorbé  au  bout  de  : 


15  heures 

39  heures 

65  heures 

88  heures 

132 

193 

236,2 

254 

TABLEAU  VII 

Gomme  arabique,  lOOs'  par  litre.  —  Iode  —  121»»'  par  litre. 
Iode  (en  milligr,)  aheorhé  au  bout  de  : 


Vi  heure 

\  heure 

4  heures 

5  heures 

6  heures 

24heures 

iSheores 

29,4 

53,3 

«1,2 

89,9 

91,4 

116,8 

127 

On  peut  représenter  aussi  la  marche  de  la  disparition 
de  Tiode  libre  par  dea  graphiques. 

Le  graphique  (fig.  2)  montre  clairement  que  l'absorp- 
tion de  riode  est  rapide  au  début,  puis  va  en  diminuant 
progressivement  avec  le  temps. 

Sur  le  graphique  (fig.  1)  on  remarquera  que  la  courbe 
nest  pas  régulière.Gelatientà  un  facteur  important  dont 
je  n^ai  pas  encore  tenu  compte  jusqu'ici,  ^^^jnjiéfra/tfr^, 
qui,  à  l'époque  où  ces  dosages  ont  été  faits  (fin  mai, 
commencement  de  juin),  a  varié  d'un  jour  à  l'autre  de 
10**  et  plus. 
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In^ncé  d0  la  température.  -—  L'expérience  suivante 
montre  l'influence  énorme  de  la  température  sur  la 
vitesse  d'absorption  de  Tiode  : 


60      do     100     2QO    llfo    760    280     aOO    930    ^(fo  sSô 

Fig.  1.  —  Saccharose  (1-  et  2*  séries). 


Fig.  2.  —  Lactose  et  glucose  (l'^'  série). 

J'ai  préparé  une  solution  contenant  par  litre  500^^''  de 
saccharose  et  254'°*''  d'iode.  Cette  solution  fut  conservée 
à  la  température  du  laboratoire  et  en  flacon  scellé.  Au 
bout  de  cinq  jours,  j'ai  prélevé  trois  portions  égales  : 
la  première  (A)  est  mise  en  tube  scellé  et  portée  pendant 
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une  heure  au  bain-marie.  Au  bout  de  ce  temps,  tout 
riode  libre  a  disparu.  La  deuxième  (B),  mise  également 
en  tube  scellé,  est  maintenue  pendant  six  heures  à  Tétuve 
à  60".  Après  refroidissement,  je  constate  que  91"»' 
d'iode  libre  ont  disparu.  La  troisième  (C),  conservée 
également  en  tube  scellé,  mais  h  la  température  du 
laboratoire,  est  titrée  en  même  temps  que  B;  48°*' 
d'iode  seulement  sont  dissimulés. 

On  peut  se  ^demander  maintenant  sous  quelle  forme 
se  trouve  cet  iode  dissimulé.  Sans  vouloir  préjuger  de 
ce  qui  se  passe,  étude  que  je  réserve  pour  une  note 
ultérieure,  je  puis  cependant  affirmer  qu'il  se  fait  au 
début  deTacide  iodhydrique.  Les  expériences  suivantes 
le  prouvent. 

1*»  Une  solution  (D)  contenant  par  litre  200*^  de 
saccharose  et  ô^^SS  d'iode  est  chauffée  au  bain-marie 
et  en  vase  scellé  pendant  quatre  heures.  La  liqueur 
reste  fortement  colorée  en  brun.  Après  refroidissement, 
je  titre  l'iode  libre  restant  et  trouve  exactement  4''. 
J'ajoute  un  excès  d'iodate  de  potasse;  la  solution  se 
recolore  par  suite  de  la  mise  en  liberté  d'iode  prove- 
nant de  IH  formé  : 

6IH  +  IO»K  =  3H»0  +  IK  +  61, 

Je  titre  à  nouveau  et  trouve  exactement 2**^,35.  Donc, 
ici,  tout  riode  dissimulé  était  à  l'état  de  IH. 

2"*  Une  solution  (Ë)  contenant  par  litre  350^'  de 
saccharose  et  Ô8"«'  d'iode  pur,  c'est-à-dire  exempt 
d'acide  iodhydrique,  est  chauffée  au  bain-marie,  en 
vase  scellé  juste  assez  pour  que  la  coloration  jaune 
disparaisse. 

Après  refroidissement,  la  solution  est  légèrement 
acide  au  tournesol;  Tempois  d'amidon  ne  donne  aucune 
coloration  bleue,  mais  celle-ci  se  manifeste  immédia- 
tement si  on  ajoute  de  Tiodate  de  potasse.  Donc,  ici 
encore,  il  y  a  de  l'IH  formé. 

Si  maintenant  je  prolonge  l'action  de  la  température 
du  bain-marie  (F),  je  n'obtiens  plus,  après  refroidisse- 
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ment,  de  coloration  bleue  avec  Tiodale  de  potasse  et 
Tempois  d'amidon,  tout  i'IH  ayant  disparu,  mais  elle 
se  manifeste  en  opérant  en  milieu  acide  (CO*  suffit)  (1) 
ou  bien  en  ajoutant  à  la  solution  sucrée,  au  lieu 
d'iodate  de  potasse,  de  l'acide  iodique.  Môme  résultat  en 
ajoutant  :  eau  bromée,  eau  chlorée,  acide  nitrique 
nitreux,  réactif  de  Mylius,  etc. 

L'acide  iodhydrique  a  donc  disparu  pour  faire  place  à 
une  combinaison  d'où  l'iode  est  déplacé  avec  la  môme 
facilité  que  dans  les  iodures  solubles. 

4^  Les  mômes  phénomènes  se  reproduisent  avec  la 
solution  de  glucose  iodée. 

En  résumé,  le  sucre,  le  lactose,  le  glucose  et  la  gomme 
arabique  absorbent  à  froid  des  quantités  d'iode  variables 
suivant  le  degré  de  concentration  des  solutions  et  surtout 
suivant  la  durée  de  contact  et  la  température  de  Texpé- 
rience.  L'iode  dissimulé  passe  d'abord  à  Tétat  de  IH,  tant 
qu'il  reste  en  solution  de  l'iode  libre.  Puis,  l'acide 
iodhydrique  disparait  pour  faire  place  h  un  composé  qui 
reste  à  étudier. 

11  résulte  de  tout  ce  qui  précède  qu'un  sirop  iodé, 
alors  même  qu'il  ne  contient  aucune  substance  tannique, 
s'appauvrit  de  plus  en  plus  en  iode  libre. 

Le  dosage  volumétrique  de  l'iode  total  (I  +  1^1)  est 
possible  tant  qu'il  reste  de  l'iode  libre  en  excès.  Autre- 
ment le  dosage  pondéral  à  l'état  de  lAg  s'impose. 

(1)  Si  oD  abandonne  quelque  temps  la  solution  (F)  à  Tair  du  labora- 
toire,  on  la  voit  bleuir  peu  à  peu.  Cela  provient,  ainsi  que  je  m'en  sais 
assuré,  de  l'action  de  00^  de  l'air  qui  agit  ici  comme  sur  les  iodures 
alcalins  en  donnant  IH  qui  bientôt  donne  I  libre,  surtout  en  présence 
de  10' K.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  arrive  dans  le  dosage  yolumétrique 
de  IH  au  moyen  de  IIO^K  et  de  l'hyposulfite  de  soude  : 

C02  +  INa  +  H20  =  C03NaH  +  IH 
6IH  +  108K  =  61  +  IK  4-  3H20. 

L'iode  mis  en  liberté  par  un  excès  de  10 ^K  passe  à  l'état  de  INa  en 
présence  de  S 'O'Na^.  Lorsque  la  liqueur  est  parfaitement  décolorée, 
le  COs  de  l'air  agit  sur  INa  formé  pour  donner  CO^NaH  et  IH  qui 
réagit  à  nouveau  sur  lO^K  en  excès,  avec  formation  de  I  libre  qui  reco- 
lore la  liqueur.  Il  faut  donc  opérer  &  Tabri  de  CO^. 

/mcm.  dé  Pharm,  et  de  Chim,  f  siRin,  t.  XXIV.  (16  août  1906.)  il 
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De  Vaction  conseroztrioe  des  chlorures  de  sodium  et 
de  calcium  sur  l'eau  oxygénée  médicinale;  par  le 
D""  Allain,  pharmacien-major  de  i"  classe. 

L'eau  oxygénée  médicinale  subii,  sous  diverses 
influences  (agUation,  chaleur,  lumière),  une  décom- 
position spontanée  qui  lui  fait  perdre  plus  ou  moins 
rapidement  sa  merveilleuse  puissance  antiseptique. 

Pour  donner  de  la  stabilité  au  peroxyde  d'hydrogène, 
on  l'additionne  généralement,  soit  d'acide  phospho- 
riquc  ou  sulfuriqueà  des  doses  n'excédant  pas  1'^  par 
litre,  soit  de  2  à  3  p.  100  d'alcool  à  9o\  Dans  l'obscu- 
rité et  si  la  température  reste  inférieure  à  20",  ces 
agents  conservateurs  donnent  des  résultats  satisfai- 
sants; dans  le  cas  contraire,  la' décomposition  ne  tarde 
pas  à  s'accélérer  et  nous  avons  vu  en  Algérie,  par  les 
fortes  chaleurs, de  l'eau  oxygénée  médicinale  placée  dans 
les  salles  de  chirurgie  perdre  la  moitié  de  son  oxygène 
en  quatre  ou  cinq  jours.  Si  les  flacons  sont  fermés,  le 
gaz  dégagé  s'accumule  et  peut  acquérir  unepression  suf- 
fisante pour  faire  sauter  le  bouchon  et  même  briserle 
vase  avec  explosion  et  projections  d'éclats  de  verre. 
Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  nous  fermons 
les  récipients  d'eau  oxygénée  avec  un  bouchon  de  liège 
traversé  par  un  tube  de  verre  épais  à  canal  capillaire 
ouvert  aux  deux  bouts,  ce  qui  permet  à  l'oxygène  pro- 
duit de  s'échapper  en  évitant  toute  évaporation  sen- 
sible. Ce  mode  d'obturation  nous  a  permis  de  faire  voya- 
ger sans  danger  d'accident,  et  sans  avoir  à  enregisUrer 
de  perle  appréciable,  une  bonbonne  pourvue  d'un  clis- 
sage  d'osier  et  contenants*'^  d'eau  oxygénée  à  12  vo- 
lumes, de  Paris  à  Alger,  aller  et  retour. 

Au  cours  de  diverses  recherches  sur  l'eau  oxygénée, 
nous  avons  constaté  que  sa  décomposition  est  considé- 
rablement ralentie,  et  cela  d*unc  façon  bien  plus  efficace 
qu'avec  les  divers  agents  conservateurs  employés 
dans  les    conditions  indiquées  ci-dessus,  quand  elle 
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contient  en  dissolution  certains  chlorures,  et  en  parti- 
culier du  chlorure  de  sodium  ou  du  chlorure  de  cal- 
cium à  raison  de  10«'  par  litre. 

L'action  conservatrice  de  ces  deux  chlorures  vis-à- 
vis  de  Teau  oxygénée  a  été  mise  en  évidence  par  les 
expériences  suivantes  : 

Dans  des  fioles  de  250^°*  en  verre  de  différentes  cou- 
leurs, blanc,  bleu,  jaune,  nous  avons  introduit  un  égal 
volume  d'eau  oxygénée  médicinale  de  même  composition 
chimique,  soit  200^"\  et  nous  avons  ensuite  placé  tous 
ces  récipients  fermés  par  un  bouchon  de  liège  à  tube 
capillaire,  sur  le  tablier  de  Tembrasure  d'une  fenêtre 
exposé  aux  rayons  solaires  pendant  une  grande  partie 
de  la  journée. 

Pour  nous  rendre  compte  des  variations  de  titrj  de 
Teau  oxygénée  mise  en  expérience,  nous  avons  versé  de 
la  solution  décinormale  de  permanganate  de  potassium 
dans  l'eau  oxygénée  acidulée  par  l'acide  sulfurique, 
après  avoir  fortement  étendu  le  mélange  avec  de  l'eau 
distillée,  afin  d'éviter  la  formation  de  chlore  en  présence 
des  chlorures  de  sodium  et  de  calcium. 

Signalons,  en  passant,  que  Teau  oxygénée  médici- 
nale, acide  au  tournesol,  dégage  constamment  des 
traces  d'ozone  suffisantes  pour  être  décelées  par  l'odeur 
et  les  réactifs;  ce  dégagement  devient  plus  intense, 
quoique  toujours  faible,  pendant  l'opération  du  titrage 
ayec  le  caméléon. 

L'examen  du  tableau  suivant  montre  : 

1**  Que  l'eau  oxygénée  se  décompose  beaucoup  plus 
lentement  dans  un  flacon  en  verre  jaune  que  dans  un 
flacon  en  verre  blanc  ou  bleu. 

2*  Quelle  que  soit  la  coloration  du  verre,  la  décom- 
position de  l'eau  oxygénée  médicinale,  contenant  en  dis- 
solution 10^''  de  chlorure  de  sodium  ou  de  chlorure  de 
calcium  par  litre,  est  dix  fois  moins  rapide  qu'avec  d'au- 
tres corps  tels  que  les  acides  phosphorique  et  sulfurique 
à  la  dose  de  1«'  par  litre  ou  l'alcool  à  95°  à  raison  de  2 
à  3  p.  100.  L'effet  maximum,  toutes  choses  égales  d'ail- 
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leurs,  a  lieu  avec  le  chlorure  de  sodium  et  un  récipient 
coloré  en  verre  jaune. 

Les  mêmes  expériences  répétées  dans  les  mêmes 
conditions  avec  l'eau  oxygénée  chimiquement  pure  à 
12  volumes,  complètement  privée  d'acides  et  d'impu- 
retés minérales,  ont  donné  les  mêmes  résultats. 

L'emploi  de  l'eau  oxygénée  médicinale  contenant  4 O»*" 
de  chlorure  de  sodium  par  litre  présente  donc  de  sérieux 
avantages  en  chirurgie. 

Il  permet  d  éviter  comme  agent  conservateur  Tadjonc- 
tion  d'un  acide  qui  produit  toujours  un  effet  plus  ou 
moins  caustique  sur  les  plaies  et  nécessite  souvent  la 
neutralisation  de  l'eau  oxygénée  par  le  bicarbonate  ou 
le  borate  de  soude  au  moment  de  s'en  servir. 

La  puissance  antiseptiqueestnotablementaugmentée. 
Enfin  la  vitalité  cellulaire  est  très  favorablement  excitée 
et  hâte  la  cicatrisation  des  tissus. 

Dans  une  prochaine  note,  nous  donnerons  une  vue 
d'ensemble  sur  l'action  favorable  ou  défavorable  à 
Taclion  décomposante  de  divers  acides  et  de  différentes 
catégories  de  sels,  dissous  en  proportions  variables  dans 
l'eau  oxygénée. 


REVUE   D'ENZYMOLOGIE 


Sur  V emploi  des  enzymes  comme  réactifs  dans  les  recher- 
ches  de    laboratoire.  —  I.  Oxydases;  par    M.    Em. 

BOCRQUELOT  (1). 

Les  chimistes  d'autrefois  utilisaient  pour  leurs  re- 
cherches de  laboratoire,  et  en  particulier  comme  réac- 
tifs, un  grand  nombre  de  produits  non  définis,  d'origine 
végétale  ou  animale,  tels  que  les  sucs  de  nerprun,  de 
violette,  de  chou  rouge;  les  teintures  de  mauve,  de 
dahlia  pourpré,  de  cochenille,  de  curcuma,  de  tourne- 

(1}  Communication  faite  à  Rome,  au  Congrès  de  chimie  appliquée. 
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sol,  etc.  De  tous  ces  produits,  il  n'y  a  guère  que  les 
trois  derniers  qui  aient  été  conservés;  les  autres  ont éti 
remplacés  par  des  principes  définis,  d'origine  synthé- 
tique, dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour. 

C'est  là,  en  somme,  la  marque  du  progrès,  et  l'on 
conçoit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  l'avantage 
qu'il  y  a  à  se  servir,  dans  des  travaux  scientifiques,  de 
corps  dont  la  composition  est  connue,  à  l'exclusion  de 
ceux  dont  la  composition  est  restée  indéterminée. 

Mais,  en  attendant  que  tous  les  principes  immédiats 
naturels  aient  été  isolés  ou  préparés  synthétiquement, 
il  est  toujours  permis  aux  chimistes  et  aux  physiolo- 
gistes de  chercher  à  utiliser  les  produits  dont  les  pro- 
priétés spéciales  n'ont  encore  été  retrouvées  dans  aucun 
des  composés  chimiques  actuellement  connus. 

A  cet  égard,  depuis  une  vingtaine  d'années,  l'atten- 
tion a  été  attirée  plus  particulièrement  sur  ces  corps 
singuliers  que  Ton  a  désignés  sous  le  nom  A'ehzymeè  ou 
ferments  solubles,  et  dont  deux  groupes  surtout  ont  été 
étudiés. 

Les  uns  sont  des  agents  d'oxydation  [oxydases)  ;  ils 
possèdent  la  propriété  de  fixer  l'oxygène  de  l'air  sur 
divers  composés  oxydables,  en  donnant  souvent  nais- 
sance à  des  produits  colorés.  La  coloration  bleue,  que 
l'un  d'entre  eux,  existant  dans  la  gomme  arabique,  donne 
avec  la  teinture  de  gaïac,  était  déjà  connue  au  com- 
mencement du  XIX®  siècle  (1).  Taddey,  qui,  en  1819,  a 
observé  que  la  farine  de  froment  se  conduit  comme  la 
gomme,  avait  constaté  de  plus  que  la  coloration  ne  se 
produit  qu'au  contact  de  l'oxygène  de  Tair  (2).  Planche, 
qui,  en  1820,  a  signalé  cette  propriété  de  colorer  la  tein- 
ture de  gaïac,  dans  un  grand  nombre  de  racines,  avait 
découvert,  en  outre,  que  ladite  propriété  disparaît  sous 
l'action  de  la  chaleur  (3).  Mais  c'est  Schônbein,  surtout, 

{{)  Bull.dePharm.,  I.  p.  219,  1809. 

(2)  Journ  de  Pharm.,  VI,  p.  14, 1820,  et  Giom.  di  fisica,  chimica,  etc., 
2«  semestre,  1819. 

(3)  Journ.  de  Pharm.,  VI,  p.  16,  1820. 
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qui  a  mis  en  relief  les  substances  oxydantes.  Dans  une 
série  de  notes  dont  la  première  date  de  1848  (1)  et  dont 
les  autres  s'échelonnent  jusqu'en  1868,  ce  chimiste  s'est 
attaché  à  en  étudier  les  propriétés,  à  en  expliquer  le 
mode  d'action  et  à  en  découvrir  le  rôle  dans  l'organisme 
vivant. 

Les  autres  enzymes  sont  des  agents  hydratants  {hy- 
dratases)  dont  le  premier  connu,  la  diastase,  a  été  dé- 
couvert en  1833  par  Payen  et  Persoz  (2). 

Or  il  se  trouve,  comme  je  me  propose  de  le  démon- 
trer, que  tous  ces  enzymes  (oxydases  ou  hydratases), 
qui  jouent  un  rôle  important  dans  la  nutrition  des  êtres 
vivants,  peuvent  rendre  de  réels  services  au  chimiste 
dans  son  laboratoire. 

Voyons  d'abord  ce  qu'il  en  est  pour  les  enzymes  oxy- 
dants. 

Les  enzymes  oxydants  se  rencontrent  dans  beaucoup 
d'organes  végétaux  ou  animaux,  et  même  dans  certains 
de  leurs  produits.  Mais  il  n'y  a  guère  que  deux  sources 
qui  puissent  les  fournir  dans  des  conditions  permettant 
de  les  utiliser  dans  le  laboratoire. 

C'est,  d'une  part,  la  gomme  arabique  dont  les  pro- 
priétés ont  élé  appliquées  pour  la  première  fois  par 
Struve,  en  1872,  à  l'oxydation  du  pyrogallol,  ce  qui  lui 
fournit  de  la  purpurogalline  (3). 

D*aulre  part,  ce  sont  les  champignons  dont  beaucoup 
possèdent,  comme  nous  l'avons  établi,  M.  G.  Bertrand 
et  moi,  des  propriétés  oxydantes  énergiques,  diflérentes 
même  de  celles  de  la  gomme. 

Je  laisserai  de  côté  la  gomme  arabique,  dont  j'ai  déjà 
étudié  longuement  les  propriétés  oxydantes  (4),  pour 

(1)  Ueber  eiaige  chemischen  WirkungenderKartoffel  (Voggend.Ann.^ 
LXXV,  p.  357.  1848). 

(2)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  [2],  LUI,  p.  73,  1833. 

(3)  Ueber  die  Einwirkung  des  activen  Sauerstoff  auf  PyrogallussaUre 
{Lieb.Ann.,  CLXIII,  p,  160,  1872). 

(4)  Les  incompatibilités  de  la  gomme  arabique  dues  à  ses-  propriétés 
oxydante8(/oiirn.  </«/'^arm.c/deC^im.,  (6J,  XIX,  pp.  473et  o24,  1904). 
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ne  m'occuper  que  de  la  matière  oxydante  des  champi- 
gnons; et  j'examinerai  successivement  les  meilleurs 
procédés  d'extraction  eï  de  conservation  de  cette  ma- 
tière, ses  propriétés  et  enfin  les  services  qu'elle  peut 
rendre  dans  un  laboratoire. 

Dès  mes  premières  recherches  sur  les  réactions  qoc 
donne  le  suc  des  champignons  avec  les  phénols,  réac- 
tions le  plus  souvent  colorées,  je  me  suis  appliqué, 
pour  n'èlre  point  gêné  dans  l'appréciation  de  ces  réac- 
tions, à  chercher  une  espèce  dont  le  suc,  tout  en  étant 
très  oxydant,  ne  se  colorât  pas  à  Tuir  comme  le  fait  le 
suc  de  la  plupart  de  ces  végétaux.  J*ai  trouvé  qu'il  en 
est  ainsi  pour  le  Russula  delica  (YailL),  espèce  d'assez 
grande  tajile,  presque  complètement  blanche  dans 
toutes  ses  parties,  et  qu'on  rencontre  assez  fréquem- 
ment dans  les  bois  des  environs  de  Paris  pendant  les 
mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre  (1). 

En  triturant  ce  champignon  avec  du  sable  lavé  et 
de  l'eau  (1  partie  de  sable  et  S  parties  d'eau  pour  1  par- 
tie de  champignon)  et  en  filtrant,  on  obtient  un  liquide 
à  peine  teinté  de  jaune,  possédant  un  très  fort  pouvoir 
oxydant  et  conservant  ses  propriétés  pendant  deux 
mois  environ,  à  la  condition  d'être  saturé  de  chloro- 
forme et  d'être  placé  à  l'abri  de  la  lumière  (2). 

Mais,  comme  je  l'ai  rappelé  plus  haut,  le  Russuladeliea 
ne  peut  être  récolté  que  pendant  trois  mois  à  peine,  de 
sorte  que  le  réactif,  même  chloroformé,  ne  serait  à  la 
disposition  du  chimiste  que  pendant  une  partie  de 
l'année.  C'est  là  ce  qui  m'a  fait  rechercher  d'autres 
moyens  de  conservation.  J'en  ai  trouvé  un  dans  la 
substitution,  à  l'eau  chloroformée^  de  la  glycérine  (3), 
liquide  que   le    P*"  Schaer  venait  d'employer  comme 

(1)  Influence  de  la  réaction  da  xniliea  aur  Tactivitédu  ferment  oxjdaat 
des  Champignons  (C.  R.  Soc.  Biol.,  25  juillet  1896,  p.  825). 

(2)  Sur  quelques  propriétés  des  solutions  aqueuses  chloroformées  de 
ferment  oxydant  des  Champignons  et  sur  la  durée  de  TactÎTité  de  ces 
solutions  (C.  R.  Soc.  BioL,  7  norembre  1898,  p.  893). 

(3)  Sur  la  durée  de  l'activité  des  ferments  oxydants  des  Champi gnons 
en  solution  dans  la  glycérine  (C.  R.  Soc.  Biol ,  8  mai  1891,  p.  451). 
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dissolvant  du  ferment  oxydant  du  Phytolacca  decandra 
L.  (1).  —  On  réduit  le  champignon  en  pâle,  on  triture 
celle-ci  avec  Irois  fois  son  poids  de  glycérine. pure,  on 
laisse  macérer  pendant  une  heure  et  on  jette  sur  un 
filtre  :  on  obtient  ainsi  un  liquide  jaune  clair,  qui, 
distribué  dans  de  petits  flacons  que  l'on  remplit  et  que 
Ton  maintient  à  l'obscurité,  conserve  ses  propriétés 
pendant  une  année  et  même  davantage. 

Enfin,  comme  les  gommes  arabiques  conservent  pour 
ainsi  dire  indéfiniment  leurs  propriétés  oxydantes,  et 
qu'elles  doivent  ces  propriétés  à  de  faibles  proportions 
de  ferment  oxydant  qu'elles  contiennent,  j'ai  supposé 
que,  dans  ces  produits,  la  gomme  elle-même  jouait  le 
rôle  d'agent  conservateur  et  j'ai  pensé  à  l'employer 
pour  conserver  l'enzyme  oxydant  des  champignons.  J'ai 
été  amené  à  opérer  de  la  façon  suivante  :  On  porte  à 
l'ébullition  une  solution  aqueuse  de  gomme  arabique, 
de  façon  à  détruire  le  ferment  oxydant  qu'elle  contient. 
D'autre  part,  on  coupe  le  Rvssula  delica  par  tranches 
que  l'on  introduit  dans  une  ampoule  à  décantation 
contenant  quelques  centimètres  cubes  d'éther  :  celui-ci 
provoque  —  comme  le  fait  aussi  le  chloroforme  —  la 
transsudation  du  suc  que  l'on  mélange  à  la  solution 
gommeuse  refroidie.  On  étend  le  produit  sur  des  assiettes 
et  l'on  dessèche  à  l'étuve  à  30  ou  40**.  On  détache  les 
paillettesbrunâtres  qui  se  sont  formées  ;  on  les  pulvérise 
et  l'on  obtient  une  poudre  grisâtre,  soluble  dans  l'eau 
en  donnant  une  solution  douée  de  toutes  les  propriétés 
oxydantes  de  la  russule. 

Le  suc  de  Bussula  delica^  et  par  conséquent  les 
préparations  que  je  viens  de  décrire,  oxydent  énergi- 
quement  un  grand  nombre  de  phénols  et  de  dérivés 
phénoliques.  La  réaction  est  facile  à  réaliser,  même 
avec  des  phénols  insolubles  dans  l'eau,  à  la  con- 
dition qu'ils  soient  solubles  dans  les  alcools  éthylique 

(1)  Uebcr  pflanzliche  Oxydaiionsfermente,  insbesondere  in  Phytolacca 
decandra  L.  (VierteljaJiraschrift  d.  Naturf.  Gesells.  in  Zilrich,  XLI, 
p.  233,  1896.) 
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ou  méthylique;  on  peul  en  eJBfet  opérer  en  solulioi» 
fortement  alcoolisée,  car  l'action  oxydante  n'est  pas 
gênée  par  la  présence  d'une  certaine  proportion  de  ces 
dissolvants  (jusqu'à  50  p.  100  en  volume)  (1). 

A  10^"*'  d'une  solution  très  étendue  du  produit,  on 
ajoute,  par  exemple,  quelques  gouttes  de  la  solution 
glycérinée;  ou  agite  et  on  attend.  Comme  toutes  les 
réactions  fcrmentaires,  celle-ci  exige  le  concours  du 
temps,  c'est-à-dire  que  Toxydation  du  produit  oxy- 
dable en  solution  n'est  terminée  qu'au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long;  mais,  lorsqu'il  s'agit  d'une  réac- 
tion colorée,  déjà,  au  bout  de  quelques  instants  apparaît 
une  nuance  atténuée  qui  s'accentue  lentement,  qui 
parfois  est  remplacée  par  un  précipité  de  même  couleur, 
qui,  parfois  même,  se  modifie  complètement.  Quelque- 
fois Taddition  d'un  peu  de  carbonate  de  sodium  (phénols) 
ou  d*acide  acétique  (aminés  aromatiques)  favorise  l'oxy- 
dation. 

Je  ne  rappellerai  ici  que  quelques-unes  des  réactions 
que  l'on  obtient  avec  les  produits  de  nature  phénolique, 
réactions  dont  certaines  peuvent  être  obtenues  égale- 
ment avec  les  oxydants  habituellement  employés  dans 
les  laboratoires  (perchlorure  de  fer,  bioxyde  de 
plomb,  etc.)  (2). 

Le  phénol,  en  solution  aqueuse  légèrement  alcali- 
nisée  avec  du  carbonate  de  sodium,  donne  une  colora- 
tion rouge  passant  au  noir. 

Les  crésols  donnent  des  réactions  différentes  suivant 
la  position  de  011.  C'est  ainsi  que,  finalement,  Vor^ 
donne  un  précipité  brun  sale,  le  meta  un  précipité  blanc 
rose  et  le  para  une  coloration  noire. 

(1)  Nouvelles  recherches  «or  le  ferment  oxydant  df's  Champignons:  II. 
Son  action  sur  les  phénols  {Journ.  de  Phai^m.  et  de  Chim.,  [S]y  IV, 
p.  2il,  1896). 

(2)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  Nouvelles  recherches  for 
le  ferment  oxydant  des  Champignons.  —  II.  Son  actiop  sur  les  phénols, 
[6],  t.  IV,  p.  241,  1896.  —  111.  Son  action  sur  quelques  dérivés  éihéré» 
des  phénoU,  id.^  p.  4iÛ.  —  IV.  Son  action  sur  les  aminés  aromatiques, 
[6],  t.  V,  p.  8,  1897. 
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Le  thymol  et  le  cârvacrol  donnent  tous  deux  un 
précipité  blanc. 

Lenaphtol-a  donne  une  coloration  violette  passant  au 
bleu  sale  avec  formation  d'un  précipité  de  même  cou- 
leur, tandis  que  le  naphtol-0  donne  un  précipité  blanc 
devenant  bientôt  jaunâtre. 

Le  gaïacol  et  l'acétyl-gaïacol  donnent  d'abord  une 
coloration  rouge  orangé,  puis  un  précipité  rouge  grenat  ; 
le  créosol,  une  coloration  verte  passant  au  rouge  sale; 
l'ongénol,  un  précipité  blanc  rose;  la  vanilline,  un 
précipité  blanc  cristallisé. 

La  métbylaniline  donne  une  coloration  jaune  qui 
passe  au  vert,  puis  au  violet.  La  naphtylamine-a  en 
solution  alcoolique  faiblç,  légèrement  acidulée  par 
Tacide  acétique,  donne  un  précipité  violet  rouge  possé- 
dant une  grande  puissance  colorante.  La  vératrylamine 
donne  une  coloration  violette  très  foncée  et  la  morphine 
un  précipité  blanc  cristallisé. 

Quelques-unes  de  ces  réactions  ont  été  étudiées  dans 
mon  laboratoire;  celle  de  la  morphine,  par  M.  Bougault 
qui  a  établi  que  le  précipité  obtenu  est  de  Toxy- 
morphine  (1);  celle  de  la  vanilline,  par  M.  Lerat,  qui  a 
montré  qu'il  se  forme  de  la  déhydrodivanilline  (2). 

Ces  réactions,  pour  la  plupart,  sont  produites  par  la 
gomme;  mais  le  suc  de  presque  tous,  sinon  de  tous  les 
champignons  qui  présentent  des  propriétés  oxydantes, 
possède,  comme  nous  l'avons  remarqué,  M.  Bertrand 
et  moi,  quelques  propriétés  qui  lui  sont  particulières  et 
que  ne  possèdent  ni  la  gomme,  ni  le  ferment  de  l'arbre 
à  laque,  ni  même  aucun  des  oxydants  actuellement  en 
usage  dans  les  laboratoires  (3).  C'est  ainsi  qu'il  oxyde 

(1)  Oxydaiion  de  la  morphine  par  le  suc  de  Rttssula  delica  Fr.  [Journ. 
de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XVI,  p.  49,  1902). 

(2)  Oxydation  de  la  ▼anilliue  parle  ferment  oxydant  des  Champignons 
(C.  n.  Soc.  BioL,  14  noTcmbre  1903,  p.  1325). 

(3)  Em.  BouRQUBLOT  et  G.  Bertrand.  —  Le  bleuissement  et  le  noircis- 
sement des  Champignons  (C.  R.  Soc.  Diol.y  20  juillet  1905,  p.  5^2).  — 
Sur  la  coloration  des  tissus  et  du  suc  de  certains  Champignons  au  contact 
de  l'air  [Bull.  Soc.  myc,  XII,  p.  31,  1896). 
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en  noir  la"  tyrosine,  principe  qui  se  trouve  en  quan- 
tité notable  dans  une  russule  assez  commune,  la  rus- 
sule noircissante,  Eussula  nigricans  (Bull.).  Comme, 
d'ailleurs,  le  suc  de  cette  russule  est  riche  en  ferment 
oxydant,  cela  explique  le  noircissement  qui  se  produit 
sur  la  tranche  de  ce  champignon  quand  on  vient  de 
le  couper. 

Aussi  M.  Bertrand  a-t-il  pu  penser  que  le  suc  oxydant 
des  champignons  renferme  deux  ferments  oxydants; 
l'un  identique  à  celui  de  la  laque,  et  un  autre  qu'il  a 
désigné  sous  le  nom  de  tyrosinaseh  cause  de  son  action 
sur  la  tyrosine  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  suc  de  Russula  delica  se  trouve 
être  un  réactif  précieux  de  la  tyrosine.  Et  de  fait, 
depuis  1896,  il  est  toujours  employé  comme  tel  dans 
mon  laboratoire.  Grâce  à  lui,  la  tyrosine  a  pu  être 
décelée  d'abord  dans  plusieurs  champignons  :  Rfisâula 
adusta  (Pcrs.);  Bolettis  aurantiacus  Bull.,  «cai«r  Bull, 
et  tessellatuê  Gillet  (2),  puis  dans  la  gousse  verte  de 
grosse  fève,  ce  qui  a  permis  d'expliquer  le  noircisse- 
ment de  cette  gousse  à  la  maturité  (3).'  M.  Bougault  Ta 
employé  pour  rechercher  la  tyrosine  dans  un  très  grand 
nombre  de  produits  d'origine  animale  :  ferments  so- 
lubies,  peptones,  fromages,  etc.  (4).  Enfin  M.  V.  Harlay 
Ta  préconisé  pour  distinguer  les  peptones  de  digestion 
pancréatique,  qui  renferment  toujours  de  la  tyrosine, 
des  peptones  de  digestion  pepsique  qui  n'en  renferment 
pas,  et  même  des  peptones  de  digestion  papaïque  (1). 
Et  Ton  peut  dire  qu'aucun  procédé  meilleur  de  dis- 
tinction de  ces  peptones  n'a  encore  été  donné  jus- 
qu'ici (5). 

(1)  C.  R.  Ac,  des  Sciences,  14  septembre  1896. 

(2)  Km.  Bourqublot  et  Y.  HAaiAY.  Recherche  et  présence  de  l&tjro- 
sine  dans  quelques  champignons  {Bull.  Soc.  myc,  XII,  p.  i53«  1896). 

(3)  £m.  Bourqublot  et  H.  Hbrissby.  Tyrosine,  lencine  et  aspan^e 
dans  la  gousse  verte  de  grosse  fève  ;  cause  du  noircissement  de  cette  gousse 
à  la  maturité  (Journ.  de  P/iarm,  et  de  Chim.,  [6],  VIII,  1898,  p.  38S]. 

(4)  Sur  la  recherche  de  la  tyrosine  dans  divers  produits  d'origine 
animale  (C.  H.  Soc.  Biol.,  8  mai  1897.  p.  455). 

(5)  De  l'application  de  la  tyrosinase  à  l'étude  des  ferments  protèo- 
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Une  dernière  question  m'a  frappé  au  cours  de  mes 
recherches  sur  les  propriétés  des  ferments  oxydants  des 
champignons  :  c'est  celle  de  savoir  si  ces  propriétés  ne 
pourraient  ôlre  utilisées  dans  Tindustrie  des  teintures. 
On  sait  que  beaucoup  de  matières  colorantes  sont  obte- 
nues par  oxydation  de  composés  de  la  série  aromatique 
et,  précisément,  en  agissant  sur  ces  composés,  le  suc^de 
russule  donne  souvent  naissance  à  des  produits  possé- 
dant une  grande  puissance  colorante.  C'est  ainsi  qu'en 
le  faisant  agir  sur  l'aniline  pour  rouge  on  obtient  une 
matière  très  analogue  à  la  fuchsine,  solubledansTalcool 
qu'elle  colore  en  rouge-groseille. 

J'avais  pensé  qu'en  déterminant  Toxydation  en  pré- 
sence de  coton,  par  exemple,  on  pourrait  obtenir  la 
fixation  de  la  matière  colorante  sur  le  tissu.  C'est  bien, 
en  effet,  ce  que  j'ai  obtenu  en  1896,  directement,  en 
trempant,  dans  une  solution  étendue  de  sulfate  d'ani- 
line, additionnée  de  ferment,  un  tissu  de  coton  et  en 
faisant  passer  lentement  un  courant  d'air  à  travers]le 
mélange;  le  tissu  prend  une  belle  teinte  gris-perle  qui 
résiste  à  l'eau  bouillante  et  qui  ne  s'est  pas  modifiée 
depuis  cette  époque. 

Dans  le  cas  du  sulfate  d*aniline,  il  n'a  pas  été  néces- 
saire de  mordancer  le  tissu  pour  assurer  la  fixité  de  la 
matière  colorante.  J'ai  constaté  qu'il  n'en  est  pas  de 
môme  pour  d'autres  produits,  l'aniline  pour  rouge  par 
exemple.  Mais  si,  comme  cela  a  été  fait  sur  mes  indi- 
cations, on  soumet  préalablement  le  tissu  à  Tun  des  pro- 
cédés de  mordançage  connus  :  par  exemple,  si  on  le 
trempe  dans  une  solution  très  étendue  d'acétate  d'alu- 
mine, puis  dans  une  solution  de  tanin  ou  d'émétique, 
et  si,  après  l'avoir  lavé,  on  le  met  à  tremper  dans  la 
solution  d'aniline  pour  rouge  et  qu'on  fait  passer  un 
courant  d'air,  on  voit  le  tissu  se  teindre  peu  à  peu  en 
rouge,  la  nuance  variant  d'ailleurs  suivant  le  produit 
employé  comme  fixateur  ou  comme  mordant. 

lytiques;   Thèse  de  doct.  universitaire  (Pharmacie),  L.  Declume,  Lons- 
le-Sannier,  1900. 
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On  peut  même,  en  opérant  de  cette  façon,  fixer  sur  le 
coton  la  matière  noire  qui  se  forme  dans  Toxydatioude 
lu  tyrosine. 

Je  dois  ajouter,  d'ailleurs,  que  je  ne  pense  pas  que 
les  enzymes  oxydants  puissent  désormais  faire  concur- 
rence aux  oxydants  industriels.  Les  procédés  de  teÎQ- 
ture  sont  aujourd'hui  si  perfectionnés  qu'on  ne  voit 
guère  le  bénéfice  qu'on  pourrait  tirer  de  ces  agents. 

Les  faits  que  je  viens  d'exposer  en  dernier  lieu  offrent 
cependant  plus  qu'un  intérêt  de  curiosité;  pour  qui 
réfléchit,  en  effet,  ils  donnent  la  clef  du  mécanisme  que 
suit  la  nature  dans  la  production  de  ces  milliers  de 
couleurs  végétales  dont  la  formation  n'a  point  été 
expliquée  jusqu'ici  (1). 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Acidol  (2);  par  le  D*"  Robert  Flatow.  — Sous  le  nom 
d^acidol,  on  désigne  le  chlorhydrate  de  bétaïne,  préco- 
nisé pour  remplacer  l'acide  chlorhydrique. 

D'après  M.  Flatow, les  comprimés  d'acidol,  ayant  été 
soumis  à  une  pression  très  faible,  se  dissolvent  facile- 
ment dans  l'eau.  L'acidol,  caustique  en  solution  con- 
centrée, ne  doit  être  administré  que  dilué  dans  une  cer- 
taine quantité  d'eau.  Au  point  de  vue  de  Taction,  on 
peut  rapprocher  Tacidol  de  l'acide  chlorhydrique  et, 
dans  beaucoup  de  cas,  ce  nouveau  produit  a  donné 
d'excellents  résultats,  se  montrant  plus  efficace  que 
d'autres  médicaments;  on  peut  le  recommander  sur- 
tout dans  des  cas  d'anacidité  ou  de  subacidité  d'origine 
nerveuse.  La  dose  à  employer  doit  être  double  de  la 

(1)  Em.  Bourqublot.  Sur  la  présence  générale,  dans  les  champignons 
d'un  ferment  oxydant  agissant  sur  la  tyrosine  :  sur  le  mécanisme  delà 
coloration  du  chapeau  de  ces  végétaux  {Bull.  Soc.  myc,  XIU, 
p.  65, 1897). 

(2)  Deutsck.  med.  Wockenschr.,  1905,  n»44;  d'après  Pharm.  Ctn- 
tralh.,  1906,  p.  466. 
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<]uantité  d'acide  chlorhydrique  qui  serait  prescrite, 
quoique  la  proportion  d'HGl  querenfermeracidoI,23,78, 
soil  comparable  à  celle  de  Tacide  chlorhydrique  offici- 
nal, 25  p.  100.  Cela  tient  à  ce  que  Teau  ne  dissocie  que 
partiellement  le  chlorhydrate  de  bétaïne  ;  la  décompo- 
sition est  d'autant  plus  marquée  que  la  solution  est  plus 
<liluée  :  à  la  concentration  de  1  p.  100,  la  proportion 
décomposée  est  de  40  p.  100  environ.  Cette  action  de 
Veau  fait  que  l'action  de  Tacidol  est  plus  persistante  que 
celle  de  Tacide  chlorhydrique,  car  la  mise  en  liberté 
d'acide  ne  se  fait  que  peu  à  peu. 

Mode  d'emploi.  —  L'acidol  est  employé  en  nature  ou 
sous  forme  de  tablettes;  on  utilise  également  des  mé- 
langes de  pepsine  et  d'acidol  qui  remplaceraient  avanta- 
geusement les  dragées  de  pepsine  chlorhydrique  d'une 
-conservation  difficile. 

H.  C. 

Sophol;  par  M.  Otto  y.  Herff  (1).  —  Le  sophol  est 
une  combinaison  d'un  acide  formaldéhyde-nucléinique 
et  d'argent  contenant  22  p.  100  de  métal.  L'argent  est 
sous  forme  dissimulée,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  pré- 
cipité par  ses  réactifs  habituels  (chlorures,  par  exemple). 

Le  sophol  est  une  poudre. blanc  jaunâtre,  très  soluble 
^lansTeau.  Les  solutions  sont,  suivant  la  concentration, 
colorées  en  jaune  ou  en  brun  ;  elles  sont  très  sensibles 
à  Taction  de  la  lumière  et  doivtint  être  conservées  et 
délivrées  dans  des  flacons  jaunes. 

Ues  recherches  pharmacologiques  faites  sur  le  sophol, 
il  parait  résulter  que  ce  produit  est  très  peu  irritant;  le 
prolargol  lui-môme,  considéré  comme  dénué  d'action 
irritante  aux  doses  habituelles,  ne  peut  lui  être  com- 
paré. Les  solutions  de  sophol  doivent  être  préparées  à 
froid,  et  l'action  de  la  chaleur  doit  être  soigneusement 
évitée  ;  on  doit  également  ne  pas  les  mettre  en  contact 
avec  des  objets  métalliques.  Le  mieux,  pour  préparer 

(1)  Manch,  med.  Wachenschr.,  1906,  p.  938  ;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906, 
p.  515. 
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les  solutions  de  sophol,  est  de  mettre  en  contact  le  pro- 
duit pesé  avec  la  quantité  d'eau  et  de  laisser  la  disso- 
lution se  faire  d'elle-même. 

EmploK  —  Le  sophol  a  été  employé  avec  succès  dans 
le  traitement  des  opthalmies  blcnnorrbagiques. 

H.  C. 

Ovogal  (1)  ;  par  M.  Worner.  —  L'ovogal  est  une  com- 
binaison des  acides  biliaires  avec  Talbumine.  D'après  le 
D"*  Wôrner,  Tovogal  constitue  une  poudre  jaune  ver- 
dâtre,  insoluble  dans  Teau,  les  acides  et  les  différenls 
dissolvants  ;  les  alcalis  dissolvent  Tovogal,  mais  en  le 
décomposant  en  albumine  et  acides  biliaires  (acide  gly- 
cocholique  et  acide  taurocholique).  Cette  décomposilion 
est  rapide,  surtout  à  chaud  et,  dans  la  solution  obtenue, 
on  peut  mettre  en  évidence  Talbumine  par  la  réaction 
du  biuret  (coloration  bleu-violet  par  addition  de  sulfate 
de  cuivre).  L'ovogal  additionné  d'une  trace  de  sucre, 
puis  d'acide  sulfurique  à  1  p.  3  en  volume,  donne,  sous 
l'action  d'une  légèrechaleur,lacoloration  rouge  pourpre, 
caractéristique  des  acides  biliaires. 

Emploi  et  mode  cC emploi,  —  L'ovogal  a  été  préconisé 
contre  le  catarrhe  intestinal,  la  constipation  ataxiqueef 
spécialement  dans  les  maladies  du  foie  ou  des  conduits 
biliaires.  On  le  donne  à  des  doses  variables,  pouvant 
atteindre  la  valeur  d'une  cuiller  à  café,  dans  Icau  ou 
dans  une  infusion  de  café  ou  de  thé.  Ce  médicament 
possède  une  saveur  amère  désagréable,  due  aux  acides 
biliaires,  et  déjà  perceptible  grâce  à  l'influence  delà 
réaction  alcaline  des  liquides  salivaires  :  c'est  pourquoi 
il  vaut  mieux  l'administrer  en  capsules  ou  en  cachets. 
On  peut  modifier  la  saveur  par  addition  d'une  oléo* 
saccharure,  un  quart,  par  exemple,  d'oléosaccharure 
d'essence  de  menthe. 

H.  C. 

(1)  Ovogal  (Phai^.  Cenlralh.,  1906,  p.  461). 
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REVUE  IDES  JOURNAUX 

Pharmacie. 

Sur  le  digitoxose;  par  M.  Kiliani  (1).  —  D'après 
M.  Kiliani  (2),  la  digitoxine  se  dédouble,  quand  on  l'hy- 
drolyse, en  digitoxygénine  C"H"0*  et  ^/^«^(^art?^^  C*H"0*. 

En  faisant  bouillir  le  digitoxose  avec  de  l'eau  et  de 
Toxyde  d'argent,  ce  savant  obtint  de  l'acide  acétique  : 
il  en  conclut  que  le  digitoxose  devait  renfermer  un 
groupement  CH'  (3). 

Il  montre  maintenant  que  Toxydation  du  digitoxose 
conduit  à  Vacide  digitoxonique  C®H*^0*  :  le  digitoxose 
est  donc  une  aldose  et  il  propose  la  formule  : 

CHS  _  CH(OH)  —  CH{OH)  —  CH(OH)  -  CH^  —  CHO. 

Le  digitoxose,  en  effet,  ne  donne  pas  d'osazone:  il  ne 
peut  donc  avoir  un  oxhydryle  en  a  par  rapport  au 
groupe  CHO. 

L'acide  digitoxonique  C^H*^0*  et  aussi  Vacide  digitoxose- 
carbonique  C®H*'0*CO*H  se  transforment  facilement  en 
lactones.  Ces  deux  acides  ont  donc  tous  deux  un  oxhy- 
dryle en  position  y  par  rapport  à  leur  carboxyle.  On 
en  peut  conclure  à  l'existence  des  deux  oxhydryles 
en  ^  et  en  y  dans  la  molécule  du  digitoxose. 

Enfin,  la  position  en  $  du  troisième  oxhydryle  est  dé- 
montré par  l'oxydation  du  digitoxose  qui  conduit  à 
un  acide  oxyglutarique  CO^H-CHOII.CHOH-CH^-CO*H. 

M.  G. 

Caractérisation  de  petites  quantités  dlodof  orme  ;  par 
M.  Stortenbecker  (4).  —  Pour  reconnaître  de  petites 
quantités  d'iodoforme  dans  les  organes  d'un  cadavre, 

(1)  Ueber  Digitoxose.  (Ber.  Chem.  Ges.,  XXXVIII,  p.  404,1901)). 

(2)  Ibid.,  XXXI,  p.  2454. 

(3)  Ibid..  XXXII,  p.  2197. 

(4)  Rec.trav.chim.  des  Pays-Bas  et  de  la  Belgique,  1903,  [24],  p.  67i 
d'aprèi  PAarm.  Cen/ra/A.,  XLVII,  p,  221,  1906. 

/•«rn.  de  Pharm.  et  de  Chim,  6*  iArii,  t.  XXIV.  (16  août  1906.)  1^ 
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M.  Stortenbecker  recommande  de  distiller  dans  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  la  matière  faiblement  acidulée, 
d*additionner  le  distillât  de  quelques  gouttes  d'alcali 
pour  saturer  les  acides  gras  présents  et  de  Tépuiser 
alors  par  agitation  avec  de  Téther.  On  abandonne 
l'extrait  étbéré  à  Tévaporation  à  la  température  ordi- 
naire, on  sépare  avec  du.papier  à  filtrer  une  petite  quan- 
tité d'eau  qui  s'est  déposée  et  on  reprend  le  résidu  par  un 
peu  d'acide  acétique  bouillant.  L'iodoforme  cristallise 
très  bien  de  cette  solution  et  peut  être  caractérisé  au 
microscope.  La  réaction  colorée  de  l'iodoforme  avec  le 
phénolate  de  soude  peut  aussi  être  employée. 

M.  F. 

Préparation  électrolytiqae  du  chloroforme  et  du  bro- 
moforme  ;  par  M.  R.  M«  Treckzii«ski  (1).  —  Bien  que 
riodoforme  se  prépare  par  voie  électrolytique,  on  n'a 
pas  réussi  jusqu'ici  à  obtenir  de  même  le  chloroforme, 
d'une  manière  satisfaisante.  L'auteur  y  serait  parvenu, 
en  opérant  ainsi  :  On  a  porté  à  la  température  de  53^ 
508*  de  chlorure  de  calcium  (CaCl*  -f  6H*0),  dissous 
dans  iOO'"^  d'eau,  à  laquelle  on  a  ajouté  0«%6  d'alcool 
et  on  a  fait  passer  le  courant,  l'opération  étant  faite 
dans  les  appareils  que  Ton  emploie  pour  ces  sortes 
d'expériences.  L'intensité  du  courant  était  de  4  am- 
pères, la  force  électromotrice  de  54,5  à  5  volts.  Lors- 
qu'on a  arrêté  le  courant,  le  chloroforme  a  été  distillé 
et  on  en  a  [recueilli  30*="'.  (??) 

On  ne  saurait  dire  encore,  après  cette  expérience,  à 
combien  s'élève  le  rendement.  Le  chlorure  de  chaux 
formé  par  électrolyse  agit  sur  l'alcool  en  présence  d'eau, 
ce  qui  donne  naissance  à  du  chloroforme.  Si,  au  lieu  de 
chlorure  de  calcium,  on  prend  du  bromure  de  potassium 
et  si  l'on  modifie  quelque  peu  la  force  éleclromotrice  et 
l'intensité  du  courant,  on  obtient  |du  bromoforme. 

A.  F. 

(1)  Société  physico-chimique  russe;  d'epréf  Pharm,  Ztg.^  p.  523, 19W 
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Sur  1  essence  de  carline  {Carlina  acauUs  L.);  par 
M.  Semmi^er  (1).  —  L'essence  examinée  par  M.  Semmler 
avait  un  poids  spécifique  de  1,0333  à  19*,  et  comme 
réfraction  WD=1.569t>.  L*auteuren  a  isolé  12  à  15  p.  100 
de  cariinène,  un  sesquilerpène  monocyclique  C*'tP*, 
bouillant  à  139-141'*  sous  20""  de  pression;  D23-=0,873. 
Les  fractions  supérieures  de  Tesscnce  ont  laissé  dé- 
poser de  Tacide  palmitique. 

Le  principal  constituant  est  un  liquide  bouillant  à 
167-168^  sous  20"",  D}?:=  1.066  que  l'auteur  nomme 
oxyde  de  carline.  II  a  la  formule  brute  C*'H**0  et  Tétude 
de  ses  dérivés  d'oxydation  et  d'hydrogénation  permet 
de  lui  attribuer  la  formule  de  constitution 

CH— CH 
C6H5  —  CH  =a  C  «  CH  —  C       CH 

Y 

qui  en  fait  un  dérivé  faranique. 

La  présence  d'un  dérivé  furanique  dans  l'essence  de 
carline  conduit  l'auteur  à  considérer,  comme  sujette  à 
caution,  l'idée,  émise  jusqu'à  maintenant,  que  le  fur- 
furol,  souvent  rencontré  dans  les  essences,  provienne 
de  la  décomposition  d^une  combinaison  se  rattachant 
aux  hydrates  de  carbone.  Il  est  possible,  en  effet, 
qu'une  partie  au  moins  du  furfurol  résulte  de  combi- 
naisons analogues  à  l'oxyde  de  carline. 

J.  B. 


Chimie  minérale. 


Purification  du  zinc  et  de  l'acide  chlorhydrique  au 
point  de  vue  de  l'arsenic;  par  MM.  L.-T.Thorne  et  E.-H. 
Jeffers  (2).  —  Les  meilleures  conditions  à  remplir  pour 
purifier  le  zinc  au  moyen  du  sodium,   primitivement' 
proposé  par  Hehner,  sont  les  suivantes  : 

Le  zinc  est  tout  d*abord  fondu  dans  un  creuset  et,  de 

(1)  D'après  le  Bull.  sem.  de  Schimmel  et  (7*«,  p.  15,  arril-mai  i9M. 

(2)  J,   Chem.    Soc,  t.  XC,  p.  394,  1906;  d'après  Analyst.,  XXXI, 
p.  lOi,  1906. 
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temps  en  temps,  on  ajoute  du  sodium  coupé  en  petits 
morceaux  en  employant  environ  1«^  de  sodium  pour 
SOO*'  de  zinc.  Le  métal  fondu  est  versé  dans  un  second 
creuset  chauffé,  puis  retransvasé  dans  le  premier  pour 
assurer  un  mélange  intime  du  sodium  et  du  zinc.  On 
couvre  le  creuset  et  on  chauffe  au  rouge  sombre;  le 
couvercle  est  ensuite  enlevé  et  on  continue  à  chauffer 
pendant  une  heure.  On  laisse  légèrement  refroidir,  on 
perce  la  croûte  formée  et  le  métal  resté  fondu  est  trans- 
vasé dans  un  autre  creuset  chauffé.  Le  zinc  est  finale- 
ment granulé  avant  sa  complète  solidification. 

Pour  enlever  complètement  l'arsenic  de  l'acide  chlo- 
rhydrique,  on  traite  un  litre  'd'acide  étendu,  de  façon 
que  sa  densité  soit  de  1,1,  par  2  ou  3»'  d'un  couple 
cuivre-étain.  On  chauffe  à  l'ébuUition  pendant  environ 
quinze  minutes,  puis  on  distille  sur  une  petite  quantité 
du  couple  cuivre-étain.  Ce  dernier  est  préparé  de  la 
façon  suivante  :  on  dissout  du  chlorure  cuivreux  dans 
un  excès  d'acide  chlorhydrique  et  on  ajoute  un  peu 
d'étain.  Le  mélange  est  additionné  de  zinc  en  poudre 
qui  réduit  le  reste  du  sel  cuivreux  et  le  couple  étain- 
cuivre  se  dépose  sous  forme  de  composé  spongieux, 
gris-noir,  qu'on  lave  par  décantation.  Si  le  produit 
obtenu  est  noir,  c'est  qu'il  est  trop  pauvre  en  cuivre. 

En.  G. 

Récupération  de  Tétain  des  rognures  de  fer-blanc; 
par  M.  Carlo  Formenti  (1).  —  Jusque  dans  ces  der- 
nières années,  les  rognures  de  fer-blanc  ou  tôle  mince 
de  fer  recouverte  d'une  couche  d'étain  sur  ses  deux 
faces  étaient  jetées  et  perdues.  Le  prix  élevé  de  l'étain, 
qui  atteint  3fr.  50  à  4  francs  le  kilo,  a  fait  naître  l'idée 
d'extraire  Tétain  des  déchets  de  fer-blanc  etainsi  est  née 
une  industrie  déjà  très  active,  puisque,  d'après  l'auteur, 
on  récupère  en  Allemagne  1.000  tonnes  d'étain  par  an, 

Le  fer-blanc,  suivant  son  épaisseur  et  suivant  les 
usages    auxquels   il  est  destiné,  contient  de  i  à  10^' 

(1)  Boll.  chim.  Farm.,  1906,  p.  145. 
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d'étain  par  quintal;  ce  dernier  chiffre  est  toutefois 
exceptionnel  et  la  proportion  la  plus  fréquente  est  de 
2*«,5;par  mètre  carré,  la  proportion  d'étain  est  com- 
prise entre  73  et  225«^ 

A  cause  du  grand  essor  qu'a  pris  la  fabrication  des 
conserves,  l'emploi  du  fer-blanc  et  la  production  des 
rognures  et  déchets  sont  devenus  très  importants.  C'est 
ainsi  que  Paris  produirait  annuellement  3.000.000''' 
de  ces  déchets. 

L'auteur  donne  une  bibliographie  très  complète  des 
procédés  qui  ont  été  proposés  ou  brevetés  pour  l'extrac- 
tion de  Tétain  des  rognures. 

Dans  les  premiers  essais,  on  se  contentait  de  chauf- 
fer le  fer-blanc  dans  un  fourneau  et  de  recueillir  à  la 
partie  inférieure  Tétain  qui  s'écoulait;  dans  cette 
méthode  très  primitive,  une  partie  de  l'étain  restait 
adhérent  au  fer,  une  autre  s'oxydait  et  ne  coulait  pas. 
On  perfectionna  le  procédé  en  opérant  la  fusion  en 
présence  de  gaz  réducteurs  tels  que  l'hydrogène,  Toxyde 
de  carbone,  le  gaz  à  l'eau. 

On  en  vint  ensuite  à  employer  des  dissolvants  per- 
mettant de  dissoudre  l'étain  sans  attaquer  sensiblement 
le  fer.  Les  principaux  dissolvants  employés  sont  l'acide 
chlorhydrique,  l'acide  sulfurique,  la  soude,  les  polysul- 
fures  alcalins,  le  chlorure  de  sodium;  mais  on  a  aussi 
utilisé  le  chlore  gazeux,  lesazotatesfondus,  etc.  Lasolu- 
tion  d'étain  ainsi  obtenue,  on  en  précipite  générale- 
ment Tétain  parle  zinc  en  lames  ou  le  zinc  pulvérulent 
ou  par  Téleclrolyse.  Il  existe  également  des  procédés 
purement  électrolytiques  dans  lesquels  lesrognuressont 
placées  à  l'anode  dans  un  électrolyte  convenable  et 
Tétain  se  dépose  h  la  cathode. 

Il  ressort  des  critiques  faites  par  Tauteur  que  tous 
ces  procédés  fournissent  de  Tétain  sous  forme  pulvé- 
rulente et  spongieuse,  dès  lors  très  oxydable  en  raison 
de  son  état  physique,  en  sorte  qu'une  simple  fusion,  si 
elle  n'est  pas  accompagnée  d'une  réduction,  ne  le  trans- 
forme pas  en  lingots  de  métal. 
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Voici  maintenant  dans  les  grandes  lignes,  sauf  quel- 
ques omissions  volontaires  de  l'auteur  qui  fait  breveter 
ses  procédés,  la  méthode  préconisée  : 

Les  rognures  ne  doivent  pas  être  rouillées;  si  elles 
portent  un  vernis  tel  que  celui  qui  recouvre  les  inscrip- 
tions et  réclames  dans  les  boites  de  conserves,  ce  ver- 
nis doit  êtrç  enlevé  par  un  lavage  à  la  soude  à  froid  et 
dans  certains  cas  par  un  lavage  au  carbonate  de  soude. 
Les  rognures,  placées  dans  des  sortes  de  paniers  inat- 
taquables aux  acides  et  susceptibles  d 'être  élevés  ou 
abaissés,  sont  immergées  dans  un  bain  d'acide  chlo- 
rhydrique  placé  dans  une  cuve  en  ciment  ou  en  granit. 
Cette  immersion  doit  durer  le  temps  strictement 
nécessaire  à  la  dissolution  de  Tétain  de  façon  à  dis- 
soudre le  moins  de  fer  possible.  Les  rognures  sont 
enlevées  par  soulèvement  du  panier,  et,  après  quelque 
temps  d'égouttage,  plongées  dans  une  cuve  de  lavage, 
enfin  rejelées. 

Il  s'est  produit  une  solution  de  chlorure  d'otain.  Lors- 
que, par  plusieurs  traitements  semblables,  elle  s'est  suf- 
fisamment enrichie,  on  la  dirige  au  moyen  de  tuyaux 
dans  un  grand  vase  placé  en  contre-bas,  dit  vase  de 
précipitation.  La  solution  y  est  additionnée  d'un  lait  de 
chaux,  ce  qui  donne  un  précipité  formé  d'hydrate 
d'oxyde  d'étain,  d'oxyde  de  fer  et  d'un  excès  de  chaux: 

SnCia  4.  Ca(0H)2  =  SD(OH)a  +  CaCl» 

Ce  précipité  est  filtré  dans  des  sacs  en  toile  ou  des 
filtres-presse,  lavé  pour  le  priver  des  sels  solubles, 
séché  à  température  élevée  et  enfin  réduit  dans  des 
fours  spéciaux. 

L'auteur  admet  que  le  précipité  séché,  ainsi  préparé, 
doit  contenir  30  à  35  p.  100  d'oxyde  SnO^  Par  réduc- 
tion, il  en  retire,sousformemétallique,90p.l00deWtain 
qu'il  contient  s'il  est  riche  en  fer,  plus  encore  s'il  est 
pauvre  en  fer.  Le  reste  demeure  dans  la  scorie  quipeut 
être  traitée  à  part. 

M.  F. 
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Hygiène. 


Ordonnance  de  H.  le  Préfet  de  Police  concernant  le 
commerce  de  la  glace  à  rafraîchir  (1).  Article 
PREMIER.  —  Il  est  interdit  à  tous  marchands,  fabri- 
cants, dépositaires  ou  débitants  de  glace,  cafetiers, 
limonadiers,  restaurateurs,  crémiers  et  débitants  de 
boissons,  de  vendre,  mettre  en  vente  ou  livrer  à  la 
consommation  pour  les  usages  alimentaires,  de  la 
glace  qui  ne  donnerait  pas,  par  fusion,  de  Teau  potable. 

Art.  2.  —  Les  cafetiers,  limonadiers,  restaura- 
teurs, crémiers  et  débitants  de  boissons  ne  devront 
mettre  la  glace  alimentaire  à  la  disposition  de  leur 
clientèle  que  dans  des  récipients  portant,  en  lettres 
très  apparentes,  les  mots  :  Glace  alimentaire. 

Art.  3.  —  Les  fabricants  et  dépositaires  de  glace 
industrielle  et  de  glace  alimentaire  devront  conserver 
ces  deux  sortes  de  glaces  dans  deux  locaux  entièrement 
séparés  ;  l'un  de  ces  locaux  sera  affecté  à  l'emmagasi- 
nage de  la  glace  pure,  sur  la  porte  seront  inscrits  en 
noir  sur  fond  blanc  les  mots  «  Glace  alimentaire  »  ; 
l'autre  sera  affecté  à  Temmagasinage  de  la  glace  non 
pure  exclusivement  réservée  aux  usages  industriels,  sur 
la  porte  seront  inscrits  en  noir  sur  fond  rouge  les  mots  : 
Glace  non  alimentaire. 

Art.  4.  —  Les  véhicules  servant  au  transport  de  la 
glace  porteront  ces  mêmes  inscriptions  selon  qu'ils 
seront  affectés  au  transport  de  la  glace  alimentaire  ou 
de  la  glace  non  alimentaire. 

Les  lettres  composant  ces  inscriptions  seront  peintes 
en  noir  sur  fond  blanc,  elles  auront  les  din^ensions 
suivantes  (2)  :  hauteur,  75'"™;  largeur  uniforme  du  trait, 
12"";  largeur  de  la  lettre,  45"™;  espace  libre  entre  les 

(i)  Séance  du  Conseil  d'Hygièno  publique  et  de  Salubrité  da  dépar- 
ioment  de  la  Seine  (2  mars  1906). 

(2)  Ces  dimensions  sont  celles  qui  ont  été  adoptées  pour  les  plaques 
des  automobiles.  (Arrêté  du  Ministre  des  Travaux  publics  du  11  sep- 
tembre 4901.) 
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lettres,  30"*™.  L'inscription,  qui  sera  fixe,  figurera  sur 
les  deux  côtés  latéraux  de  la  voiture. 

En  aucun  cas,  les  véhicules  ne  pourront  être  em- 
ployés pour  le  transport  d'une  catégorie  de  glace  autre 
que  celle  indiquée  par  les  inscriptions  dont  ils  seroot 
porteurs. 

Art.  5.  —  Les  débitants  de  glace,  les  cafetiers,  limo- 
nadiers, restaurateurs,  crémiers  ou  débitants  de  bois- 
sons qui  feront  usage  des  deux  espèces  de  glace  seront 
tenus  d'avoir  deux  cases  ou  réservoirs  é tanches,  sans 
communication  entre  eux,  affectés,  l'un  à  la  glace  ali- 
mentaire, l'autre  à  la  glace  non  alimentaire  et  poriant 
en  caractères  très  apparents  les  inscriptions  :  Ghut 
alimentaire^  Glace  non  alimentaire. 

Les  cafetiers,  limonadiers,  restaurateurs,  crémiers  ou 
débitants  de  boissons  qui  n'auront  qu^un  réservoir  ne 
devront  vendre  ou  livrer  à  leurs  clients  que  de  la  glace 
alimentaire. 

Quand  un  débitant  de  glace  ne  vendra  que  de  la 
glace  non  alimentaire,  il  sera  tenu  d'avoir  en  évidence, 
à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  son  débit,  des  écriteaux 
portant  Tavis  suivant  en  caractères  identiques  à  ceux 
prescrits  pour  les  voitures  à  l'article  4  :  «  Avis  :  le  pu- 
blic est  prévenu  que  la  glace  ici  débitée  est  impropre 
aux  usages  alimentaires.  » 


SOCIETE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procès-verbal  de  la  séance  du  l*'  août  1906. 
Présidence  de  M.  Marty. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  correspondance. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  d^"^ 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  le  Bul- 
letin des  Sciences  pharmacologiques^  le  Bulletin  de  PAs^ 


\ 
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dation  des  Docteurs  en  Pharmacie^  le  Bulletin  de  Phar^ 
macie  du  Sud-Est^  le  Bulletin  de  PAarmacie  de  Bordeaux^ 
le  Bulletin  commercial^  le  Bulletin  de  la  Chambre  syndi^ 
cale  des  pharmaciens  de  PariSy  V  Association  française  pour 
r avancement  des  sciences^  le  Centre  Médical ^  V  Union  Phar-- 
maceutiquej  quatre  numéros  du  Pharmaceutical  Journal, 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  :  1**  une 
lettre  de  M.  Quériault  posant  sa  candidature  au  titre  de 
membre  correspondant*;  2''  une  lettre  de  M.  Deschiens 
demandant  à'  concourir  pour  le  prix  des  thèses  et  dé- 
posant dix  exemplaires  de  son  travail  :  Contribution  à 
V étude  de  V acide  hypophosphorique  et  des  hypophospkates  ; 
3*  une  lettre  de  M"®  Talon  ayant  le  même  objet  et  ac- 
compagnant le  dépôt  de  dix  exemplaires  de  sa  thèse  : 
Sur  la  formation  des  éthers-oxydes  des  glucoses  et  les  cau- 
ses d:* erreur  qui  peuvent  en  résulter  dans  la  recherche  qua- 
litative et  dans  le  dosage  des  sucres. 

Communications.  —  M.  Breteau  présente,  au  nom  de 
M.  Lecomte,  pharmacien-major,  attaché  à  S.  M.  I.  le 
Schah,  une  note  relative  aux  vins  persans.  M.  Lecomte 
a  précédemment  montré  que  Tes  raisins  étaient  riches 
en  sucre  et  qu'il  fallait  s'attendre  à  obtenir  des  vins 
fortement  chargés  en  alcool.  Les  vins  rouges  de  la  ré- 
gion de  Cazevine  et  de  Schariare  titrent  14  à  15^;  un 
vin  blanc  d'Azaudéi  marque  IG"".  Des  autres  chiffres 
d'analyse  indiqués  par  M.  Lecomte,  il  résulte  que  les 
deux  règles  :  rapport  alcool-extrait,  somme  acide-alcool, 
ne  sauraient  être  appliquées  aux  vins  persans  avec  les 
valeurs  admises  en  France.  Il  convient  de  déterminer 
d'autres  valeurs. 

Dans  ces  vins  fortement  alcooliques,  il  reste  après 
fermentation  une  certaine  quantité  de  sucre  (2  à  4^"), 
d'où  une  analogie  avec  les  vins  passerillés. 

Ces  vins  passerillés  se  rapprocheraient  beaucoup, 
d'après  M.  Breteau,  des  vins  de  la  région  de  Mascara. 

M.  Breteau  présente  une  autre  note  de  M^  Lecomte 
sur  un  procédé  pour  distinguer  et  compter  au  compte- 
fils  les  iils  des  fibres  diverses  dans  les  tissus  mélangés. 
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Les  douaQes  persanes  ne  tenant  compte  que  da 
nombre  des  différents  fils  et  non  de  leur  poids,  il  était 
intéressant  de  pouvoir  compter  les  fils  diversement  co- 
lorés suivant  leur  nature  :  soie,  laine,  fibres  végétales, 
et  sans  qu'aucun  ne  soit  altéré  ou  détruit. 

Le  tissu  est  d'abord  décoloré,  puis  soumis  à  l'action 
de  Tacide  nitreux,  la  soie  et  la  laine  se  diazoteut.  Les 
diazoïques  formés  se  transforment,  parcombinaisonavec 
un  phénol  comme  lenaphtol  ou  la  résorcine,  en  matière 
colorante.  Si  on  fait  simultanément,  avec  le  naphtoletia 
résorcine,  agir  un  plombite  alcalin,  la  couleur  diazotée 
de  la  laine  sera  masquée  par  le  sulfure  noir.  On  aura 
donc  la  soie  colorée  en  rouge  ou  orangé,  la  laine  colo- 
rée en  noir,  les  fibres  végétales  sans  coloration. 

M.  Lecomte  indique  d'autre  part  les  réactifs  et  la 
technique  h  employer  pour  obtenir  de  bons  résultats. 
M.  Breteau  montre  des  tissus  préparés  pour  l'examen. 

M.  Breteau  présente  une  note  de  MM.  Cabanel  etEs- 
callon  sur  le  haricot  à  acide  cyanhydrique,  qui  parait 
exister  en  assez  grande  quantité  en  Tunisie.  Les  auteurs 
ont  trouvé  7''^''  d'acide  cyanhydrique  par  kilogramme; 
ils  se.'proposent  de  faire  connaître  ultérieurement  lesré- 
sultatsde  leurs  recherches  sur  le  principe  cyanhydrique, 
la  phaséolunatine,  contenu  dans  ces  graines. 

M.  Bourquelot  présente  un  travail  de  M.  le  P"^  Grelot, 
de  Nancy  :  Sur  la  dissimulation  de  Viode  en  présence  des 
matières  sucrées.  Lorsqu'on  ajoute  une  solution  d*iodc 
à  une  solution  sucrée,  le  mélange  ne  colore  l'empoii 
d'amidon  en  bleu  que  lorsque  la  quantité  d'iode  ajoutée 
a  atteint  une  certaine  valeur  qui  est  variable  suivant 
les  sucres.  Ainsi,  avec  une  solution  aqueuse  de  glucose 
renfermant  lOO^""  de  ce  sucre  par  litre,  la  réaction  n'est 
manifeste,  à  la  température  ordinaire,  que  lorsqu'on  a 
ajouté  IG'^fe""  d'iode;  la  proportion  d'iode  ainsi  dissi- 
mulé augmente  avec  la  durée  du  contact  et  avec  la  tem* 
pérature  ;  M.  Grelot  démontre  qu'au  début  il  y  a  for- 
mation d'acide  iodhydrique. 

M.  François  présente  un  travail  de  M.  Buisson  sur 
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La- réaction  de  Nessler^  son  étude  et  sa  valeur  dans  le 
dosage  de  Vammoniaque  des  eaux.  Il  résulte  de  ce  travail 
pratiqué  avec  tous  les  soins  nécessaires  en  pareil  cas, 
que  le  précipité  brun  formé  a  pour  composition  Hg^Az*P 
et  non  Hg*AzI.H'0  qu'on  lui  attribuait  jusqu'ici.  Si 
Ton  sépare  le  précipité  an  moyen  d'une  bougie  de  por- 
celaine, on  obtient  un  liquide  limpide  et  incolore  qui 
contient  encore  des  quantités  importantes  d'ammo- 
niaque (21  p.  100  de  celle  mise  en  œuvre)  :  la  réaction 
est  donc  incomplète. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  18  juin  1906  [C.  R.,  t.  CXLII). 

Recherches  sur  la  synthèse  directe  de  V acide  azotique  et 
des  azotates  par  les  éléments  à  la  température  ordinaire; 
par  M.  Berthelot  (p.  1367).  — Ces  nouvelles  recherches 
montrent  que,  sous  l'influence  de  Teffluve  électrique, 
la  synthèse  de  l'acide  azotique  à  partir  de  l'azote  et  de 
Toxygène  peut  être  effectuée  d'une  façon  directe  et  inté- 
grale, sans  formation  d'acide  azoteux,  ammoniaque  ou 
autres  composés  azotés. 

Action  de  V oxyde  de  carbone^  au  rouge^  sur  la  vapeur 
ieau  et  de  Vhydrogène  sur  Valide  carbonique.  Applica- 
tion de  ces  réactions  à  V étude  des  phénomènes  volcaniques; 
par  M.  A.  Gautier  (p.  1382).  —  Au  rouge  vif,  l'oxyde 
de  carbone  et  l'eau  réagissent  pour  donner  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'anhydride  car- 
bonique. Inversement  l'hydrogène  au  rouge  vif  réduit 
l'anhydride  carbonique  pour  aboutir  fmalemeiit  à  un 
état  d'équilibre  identique  à  celui  obtenu  en  partant  de 
l'oxyde  de  carbone  et  l'eau.  L'auteur  applique  ces  don- 
nées à  Texplication  de  divers  phénomènes  volcaniques. 

Sur  quelques  nouvelles  propriétés  de  V extrait  de  malt; 
par  MM.  L.  Maquenne  et  E.  Roux  (p.  1387).  —  L'acti- 
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vite  d'un  extrait  de  malt,  préparé  rapidement  à  froid, 
augmente  par  le  repos,  à  la  suite  d'une  auto-excitation 
qui  paraît  être  en  rapport  avec  sa  protéolyse.  Uin- 
fluence  avantageuse  qu'exercent  les  acides  sur  le  malt 
tient  à  ce  qu'ils  favorisent  rétablissement  de  ce  nouvel 
état  d'équilibre. 

La  réaction  alcaline,  que  les  auteurs  ont  appelée 
optima^  au  double  point  de  vue  de  la  vitesse  de  saccha- 
rification  et  de  la  quantité  de  maltose  produite,  est  la 
même  pour  les  mails  frais  et  les  malts  déjà  excités  ou 
affaiblis. 

Dans  la  saccharification  normale  de  Tempois,  les 
choses  se  passent  comme  si  Ta mylo pectine  était  attaquée 
seulement  par  une  diaslase  sécrétée  au  cours  de  l'auto- 
excitation  du  malt. 

La  transformation  de  Pamylose  pure  en  maltose  étant 
extrêmement  rapide,  les  dextrines  résiduelles  de  la 
saccharification  ordinaire  paraissent  provenir  exclusive- 
ment de  l'amylopectine,  déjà  liquéfiée,  mais  non  encore 
saccharifiée. 

Mélézitose  et  turanose;  par  M.  G.  Tanret  (p.  1424).— 
D'après  les  nouvelles  recherches  de  M.  G.  Tanret,  le 
turanose  n'est  pas,  comme  on  le  croyait,  dédoublable 
en  deux  molécules 'de  glucose;  il  fournit,  par  hydro- 
lyse, une  molécule  de  glucose  et  une  molécule  de  lévu- 
lose. Le  mélézitose,  qui  se  dédouble  en  une  molécule  de 
glucose  et  une  molécule  de  turanose,  est  donc  formé  de 
deux  molécules  de  glucose  et  une  molécule  de  lévulose. 

Su7*  la  nature  véritable  des  leucéines  et  des  glwcoprih 
téines  obtenues  par  Sckûtzenberger  da7is  le  dédoublement  des 
matières  protéiques;  par  MM.  Hugounenq  et  A.  Morel 
(p.  1426).  —  A  Taide  des  nouvelles  méthodes  de  sépa- 
ration des  mono-  et  diamidés,  les  auteurs  ont  repris 
l'étude  des  mélanges  complexes  obtenus  par  Scbûlzen- 
bergeretont  reconnu  que  sesleucéinesetglucoproléines 
ne  sont  autre  chose  que  des  mélanges  d'acides-amidés, 
obtenus  d'autre  part  dans  le  dédoublement  des  albu- 
minoides  au  moyen  des  acides.  J.  B. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  i^  juin. 

De  la  teneur  des  organes  en  chlorures  et  en  eau  ;  par 
MM.  A.  Javal  et  Adler.  —  Malgré  les  quantités  souvent 
considérables  de  chlorures  et  d'eau  retenues  par  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané  dans  certains  états  pathologiques, 
certains  organes  conservent  une  quantité  d'eau  et  de 
chlorures  à  peu  près  constantes  :  tels  sont  le  cerveau, 
le  foie,  la  rate,  le  cœur  et  le  rein.  L'eau  ne  s'écarte  pas 
de  la  proportion  de  76  à  82  p.  100.  Ces  mêmes  organes 
ont  entre  eux  des  différences  de  chloruration  qui  varient 
d'un  organe  àTautre,  du  simple  au  quadruple.  Pour  un 
même  organe,  les  différences  de  chloruration  d'un  sujet 
à  l'autre,  sauf  pour  le  rein,  ne  sont  pas  considérables. 

Propriétés  pkarmacodynamiquesdes  sels  de  magnésium; 
par  M.  B.  Wiki  (de  Genève).  —  Injectés  sous  la  peau, 
les  sels  de  magnésium  agissent  à  la  manière  du  curare^ 
mais  avec  cette  différence  quMls  ne  paralysent  que  tar- 
divement les  nerfs  répondant  aux  muscles  respira- 
toires. 

Sur  la  valeur  séméiologique  du  tissu  conjonctif  retrouvé 
dans  les  Jèces  après  ingestion  de  viande  crue^  comme  signe 
d'insuffisance  gastrique  ;  par  MM.  Jean-Ch.  Roux  et 
A.  Riva.  — Le  tissu  conjonctif  cru  n'est  digéré  que  par 
le  suc  gastrique  ;  sa  présence  dans  les  fèces  après  in- 
gestion de  viande  crue,  par  exemple,  indique  qu'il 
échappe  à  la  digestion  gastrique,  soit  parce  que  cette 
sécrétion  gastrique  est  insuffisante,  soit  parce  que  la 
traversée  de  l'estomac  est  trop  rapide. 

Sur  la  digestion  des  glucosides  et  du  lactose  ;  par 
MM.  BiERRY  et  GiAjA.  — Le  suc  gastro-intestinal  de  l'es- 
cargot commun  renferme  de  la  lactase  et  un  ferment 
soluble  analogue  à  l'émulsine  :  il  ne  contient  pas  de  my- 
rosine. 
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Séance    du  23  juin. 

Sur  Vélimination  du  chloroforme  par  Vurine  ;  par 
M.  Maurice  Nicloux.  —  Une  quantité  très  faible,  mais 
parfaitement  dosable  de  chloroforme  passe  dans  l'urine 
au  cours  de  l'anesthésie. 

Les  phosphates  urinaires  dans  la  paraly m  agitante; 
par  MM.  H.  Robert  et  J.Pabisot.  —  L'acide  phospho- 
rique  total  des  vingt-quatre  heures  est  diminué  chez 
quatre  malades  atteints  de  forme  avec  tremblement 
accentué  ;  la  diminution estmoindre  chez  un  cinquième 
atteint  de  contracture  sans  tremblement.  Cette  dimi- 
nution de  Tacide  phospborique  total  porte  plus  parti- 
culièrement, semble-t-il,  sur  les  phosphates  acides 
puisque  la  réaction  des  urines  était  habituellement  al- 
caline ou  faiblement  acide. 

Action  physiologique  de  la  scopolamine  ;  par  M.  Jacqces 
Parisot.  —  La  scopolamine  produit  sur  l'appareil  neu- 
romusculaire de  la  grenouille  une  hyperexcitabilité 
d'origine  centrale  pouvant  aller  jusqu*au  tétanos.  A  la 
suite  de  cette  excitation,  la  moelle  perd  ses  facultés  ré- 
flexes et  les  appareils  nerveux  terminaux  sont  frappés 
de  paralysie. 

G.  P. 
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Quelques  observationSy  corrections  et  additions  àla  1^  édition  de  Is 
PJiarmacopée  espagnole;  par  M.  Eduardo  Esteve  y  Fernandez 
Caballero(I). 

Ce  petit  livre  vient  heureusement  compléter  et  rectifier  sur  un 
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Pharmacopée  contre  les  erreurs,  inexactitudes  ou  incorrections 
qu'elle  renferme.  Il  faut  bien  reconnaître,  d'une  façon  générale, 
la  valeur  et  le  bien  fondé  des  observations  contenues  dans  le 
livre,  observations  dont  certaines  avaient  déjà  été  faites  dans  ce 
Journal. 

L'ouvrage,  de  petit  volume  et  facile  à  consulter,  ne  contient 
pas  moins  de  340  à  350  articles. 

H.  H. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS  —  FORMULAIRE 


Antiscabine  de  Ketels  (1);  examen  par  M.  Kochs.  — 
La  maison  Ketels^  de  Brème,  a  mis  dans  le  commerce 
une  préparation  à  base  de  savon  désignée  sous  le  nom 
d'antiscabine  et  qui,  d'après  la  notice,  est  un  remède 
souverain  contre  la  gale. 

C'est  un  liquide  épais,  de  couleur  foncée,  ayant 
Todeur  agréable  du  storax;  ce  liquide  se  mélange  à 
l'eau  en  donnant  une  solution  claire  avec  un  résidu 
insignifiant. 

L'analyse  a  montré  que  Tantiscabine  était  formée  de 

Eaa 30    p.  100 

Alcool 12,1    — 

Substances  minérales 10,3    — 

Acides  gras 17,1     — 

Acides  résineux 17,9    — 

Glycérine proportion  appréciable. 

Les  cendres  sont  formées  de  carbonates  et  sulfates  de 
potassium,  de  magnésium  avec  traces  de  fer,  alumine, 
chaux,  soude.  Les  acides  gras  ont  une  odeur  analogue 
à  celle  des  acides  de  Thuile  de  lin  ou  de  Thuile  de  foie 
de  morue.  Les  acides  résineux  possèdent  Todeur  du 
benjoin  et  du  storax.  De  plus,  on  a  pu,  du  mélange  des 
acides  gras  et  résineux,  isoler  en  petite  proportion  un 
corps  ayant  toutes  les  propriétés  du  ^naphlol. 

En  résumé,  d'après  M.   Kochs,  Tantiscabine  serait 

(1)  Ketels  Antiscabin  {Ap,  Zlg„  1906,  p.  371}. 
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une  solution  d'un  savon  de  potasse  dans  l'alcool  dilué 
etcoulenant  en  plus  du  storax,  du  benjoin  et  da 
^-naphtol. 

H.  C. 

Potion  contre  les  hémoptysies  : 

Ergotine i^»" 

Chlorure  de  calcium  cristallise 4^^ 

Sirop  ihébalque 30Jff 

Eau  de  menthe 12ûr 

A  prendre  par  cuillerées  à  café  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

(COURTOIS-SUFFIT  et  Laffay,\ 

Mixture  contre  les  piqûres  de  moustiques. 

Formol  (aolutionà  40  p.  100) i3«' 

Xylol 5 

Acétone 4 

Baume  du  Canada 1 

Essence  ad  libitum  pour  parfumer q.  s. 

Pour  appliquer  la  mixture,  agiter  vivement  et  tou- 
cher la  piqûre  avec  le  bouchon  ou  un  petit  tampon; 
laisser  sécher. 

(D»-  P.-R.  JOLY.  —  La  Clinique.) 

Solution  pour  la  désinfection  du  linge  dans  les  les- 
siveuses. 

Savon  noir 50<pf 

Carbonate  de  soude  cristallisée 100 

Crésyline 100 

Eau 10»» 

L'eau  des  lessiveuses  sera  maintenue  à  80""  pendant 
24  heures. 

(Dr  Martin,  de  l'Institut  Pasteur.  —  La  Clinique.) 


Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPRIMBRIB  F.   LBYÉ.   RUB    CASSBTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  moyen  de  distinguer  V albumine  traie  de  la  subs- 
tance mueinoîde  des  urines;  par  MM.  L.   Grimbert  et 

E     DUFAU. 

Autrefois,  lorsqu'une  urine  donnait,  par  addition 
d'acide  acétique,  un  louche  plus  ou  moins  accentué,  on 
concluait  à  la  présence  de  mudne,  confondant  sous  le 
mé^.me  terme  des  corps  aussi  différents  entre  eux  que 
les  alcali-albumines,  les  nucléo-protéides  et  la  mucine 
vraie. 

Quand  on  sut  caractériser  cette  dernière  par  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  réduire  la  liqueur  cupropotassique 
après  hydrolyse,  on  se  rejeta  sur  les  nucléo-albumi- 
noïdes.  Mais  on  reconnut  bientôt  que  ce  n'est  qu'excep- 
tionnellement que  la  substance  précipitée  par  l'acide 
acétique  renferme  du  phosphore;  on  lui  donna  alors  le 
nom  de  pseudo-mucine^  terme  impropre  puisqu'il  s'ap- 
plique à  l'ancienne  jt^ara/^tt^nmé?  des  kystes  de  l'ovaire, 
laquelle  d'ailleurs  n'est  pas  précipitée  par  l'acide  acé- 
tique. Enfin  Môrner  proposa  de  l'appeler  c^^rjt?^  mueolde 
ou  substance  mucinoide^  nom  qu'on  peut  lui  laisser  sans 
inconvénient,  puisqu'il  ne  préjuge  pas  de  sa  nature  chi- 
mique. 

Celle-ci  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d'hypo- 
thèses. 

Pour  Môrner,  l'urine  normale  renfermerait  toujours 
une  petite  quantité  d'albumine  physiologique  et,  dans 
certains  cas,  des  substances  complexes  dédoublables  par 
l'acide  acétique  en  acides  capables  de  précipiter  l'albu- 
mine. Le  plus  important  de  ces  acides  serait  l'acide 
ehondroitinesulfurique^  qui  formerait  avec  l'albumine 
une  combinaison  insoluble,  réaction  identique  à  celle  de 
l'acide  nucléique  qui  s'unit  à  l'albumine  pour  donner 
une  nucléine. 

y««ni.  d*  Pharm,  tt  de  Chim.  6*  siRiB.  t.  XXIV.  [{•'  septembre  tf06.)  13 
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Dans  des  cas  plus  rares,  la  réaction  serait  fournie  par 
Tacide  nucléique  lui-même  et  même  par  Tacide  tauro- 
cholique.  On  peut  toutefois  se  demander  comment  il  se 
fait  que  la  soi-disant  albumine  naturelle  de  Turine  ne 
peut  être  décelée  que  par  Tacide  chondroïtinesolfa- 
rique,  quand  il  existe  tant  de  réactifs  si  sensibles  qui 
ne  permettent  pas  de  la  découvrir. 

Pour  Oswald,  la  substance  en  question  serait  une 
euglobuline. 

Une  urine  qui  contient  cette  substance  mucinoîde 
présente  les  caractères  suivants,  étant  bien  entendu 
qu'il s*agit  d'une  urine  à  réaction  acide:  additionnée 
de  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  elle  se  trouble 
plus  ou  moins,  et  le  louche  produit  ne  disparait  pas  par 
la  chaleur;  au  contraire  tï^W^^n/t^^.  Le  précipité  formé 
est  très  ténu,  il  passe  à  travers  les  filtres,  et  on 
n'arrive  que  difficilement  à  le  centrifuger.  Cepen- 
dant Turine  chauffée  directement,  sans  addition  d*acide, 
ne  se  trouble  pas;  il  faut  pour  cela  l'intervention 
d'un  acide  étranger,  quel  qu'il  soit  :  acide  minéral  ou 
,  organique,  ou  bien  l'un  de  ces  réactifs  soi-disant  spéci- 
fiques des  matières  aibuminoïdes,  toujours  à  base 
d'acide. 

Une  telle  urine  versée  avec  précaution  sur  de  l'acide 
nitrique  contenu  dans  un  tube  à  essai,  ne  donne  pas 
l'anneau  caractéristique  de  l'albumine  coïncidant  avec 
la  surface  de  séparation  des  deux  liquides  (réaction 
de  Heller),  mais  une  zone  nébuleuse,  mal  limitée,  et 
toujours  située  à  une  certaine  distance  du  plan  de 
séparation.  Toutefois,  de  semblables  réactions  peuvent 
donner  lieu  à  des  erreurs  d'interprétation. 

En  effet,  on  a  ajouté,  dans  un  tube  à  essai  contenant 
l'urine  filtrée,  quelques  gouttes  d'acide  acétique  et  on 
a  eu  un  léger  louche;  onditmucine,  nucléo-albumine» 
substance  mucinoîde,  suivant  Tauteur  qu'on  a  adopté 
comme  guide,  et  on  filtre.  Le  liquide  filtré  présente 
bien  encore  une  légère  opalescence,  mais  on  y  prête  peu 
d'attention  et  on  chauffe  la  partie  supérieure  du  tube  : 
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le  loache  s'accentue  :  plus  de  doute,  on  conclut  à  la 
présence  de  traces  d  albumine  ! 

D*autrcs  fois,  le  trouble  produit  parTacide  acétique, 
mettant  quelques  instants  à  se  manifester,  est  passé 
inaperçu,  et,  comme  la  chaleur  a  donné  un  louche 
très  net,  on  en  a  tiré  les  mêmes  conclusions. 

Le  plus  souvent,  on  s'est  contenté  de  verser  dans 
l'urine  un  de  ces  nombreux  réactifs  tout  faits  (Tanret, 
Spiegler,  Boureau,  etc.)  et  le  résultat  a  été  identique. 

Combien  de  patients  sont  actuellement  soumis  au 
régime  lacté,  victimes  de  cette  erreur  d'analyse  ! 

Il  était  donc  intéressant  de  rechercher  un  procédé 
pratique  permettant  de  distinguer  la  substance  muci- 
noïde  de  l'albumine  véritable. 

Tout  d'abord,  en  nous  reportant  aux  publications 
étrangères  concernant  ce  sujet,  nous  avons  été  frappés 
de  la  fréquence,  en  Allemagne,  des  cas  où  Ton  a  constaté 
la  présence  de  cette  substance  mucinoïde  dans  l'urine. 
D'après  Môrner,  les  urines  qui  n'en  renferment  pas 
constituent  une  exception.  Son  abondance  est  parfois 
telle  qu'il  a  pu  l'isoler  et  en  effectuer  l'analyse  élémen- 
taire (!). 

Aux  observations  de  Môrner  s'ajoutent,  sans  les 
compléter,  parce  qu'elles  sont  souvent  contradictoires, 
celles  de  Possner,  Fr.  Millier,  Reissner,  Hofmeis- 
1er,  etc. 

Moins  heureuxque  nos  confrères  allemands,  il  nous  a 
fallu  examiner  des  centaines  d'urines  pour  en  ren- 
contrer quelques-unes  donnant  nettement  la  réaction  de 
la  substance  mucinoïde  sans  renfermer  en  même  temps 
de  l'albumine  vraie. 

Faut-il  attribuer  cette  différence  à  la  méthode  très 
sensible  et  très  rigoureuse  que  nous  avons  suivie  et  qui 
nous  a  fait  ainsi  écarter  un  grand  nombre  d'échantil- 
lons qu'un  examen  superficiel  aurait  fait  accepter,  ou 
bien  s'agit-il  d'une  question  de  race  ou  de  régime 
alimentaire  particulier  à  nos  voisins  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  problème  à  résoudre  était  celui- 
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ci  :  trouver  une  réaction  qui  caractérise  la  substance 
mucinoïde  à  l'exclusion  des  albumines  urinaires;  oa 
bien  :  trouver  des  conditions  d'expériences,  telles  que 
l'albumine  vraie  soit  seule  décelée,  môme  en  présence 
de  mucinoïde. 

D'après  Reissner,  Tacétate  de  sodium  empêche  la 
précipitation  de  la  pseudoalbumine  par  l'acide  acétique, 
ou  même  fait  disparaître  le  trouble  déjà  existant.  Il 
n'y  avait  donc  qu'à  ajouter  de  Tacétate  de  sodium 
à  l'urine  avant  de  l'acidifier  et  de  chaufTer  ensuite  pour 
rechercher  l'albumine  vraie  à  côté  de  l'autre.  Malheu- 
reusement, il  résulte  de  nos  observations  que  Tacétate 
de  sodium  empêche  aussi  la  coagulation  de  l'albumine 
pathologique. 

L'addition  de  chlorure  de  sodium^  quoi  qu'en  dise 
Môrner,  nous  a  donné  des  résultats  inconstants. 
Tantôt  il  semblait  s'opposer  à  la  précipitation,  tantôt  il 
n'avait  aucune  influence. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  précipité  provoqué  par 
l'acide  acétique  est  tellement  ténu  qu'il  passe  à  travers 
les  filtres.  On  pouvait  espérer  cependant  que  la  satura- 
tion préalable  de  l'urine  per'  le  sulfate  de  sodium 
amènerait  une  cohésion  plus  grande  du  précipité.  C'est 
en  effet  ce  qui  arrive,  mais  à  la  condition  d'attendre 
au  moins  douze  heures.  Une  urine  qui  ne  contient  que 
delà  substance  mucinoïde, saturée  de  sulfate  de  sodium 
et  acidulée  par  l'acide  acétique,  puis  filtrée  après 
douze  heures,  donne  un  liquide  limpide  ne  précipitant 
plus  par  addition  d'acide  acétique  ni  par  la  chaleur. 
Mais  nous  avons  été  amenés  à  constater,  au  cours  de 
nos  recherches,  qu'une  urine  renfermant  de  Falbumine 
vraie,  traitée  comme  il  vient  d'être  dit,  laisse  toujours 
précipiter,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  petite  quan- 
tité d'albumine  dont  la  proportion .  dépend  du  degré 
d'acidification.  Cela  n'aurait  pas  grand  inconvénient 
pour  une  urine  riche  en  albumine,  mais  .la  question 
est  plus  délicate  quand  l'urine  ne  contient  que  des 
traces  d'albumine,  et  on  risquerait  par  ce  procédé  de 
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passer  à  côté  de  cette  albumine  sans  la  voir  ou  bien 
de  la  confondre  avec  la  pseudo-albumine. 

Reste  le  simple  procédé  qui  consiste  à  chauffer  Turine 
filtrée  sans  l'aciduler,  mais  après  s'être  assuré  qu'elle 
possède  naturellement  une  réaction  acide.  Seule  Turine 
albumineuse  se  troublerait  par  la  chaleur,  la  muci- 
noïde  ne  se  précipitant  pas  dans  ces  conditions. 

Mais  on  risque  d'obtenir  un  précipité  ou  un  trouble 
dus  aux  phosphates  terreux,  si  Tacidité  naturelle  de 
l'urine  est  insuffisante  pour  les  maintenir  en  solution. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  Tun  de  nous  (1)  a 
proposé  l'emploi  du  citrate  de  soude  ajouté  à  Turine 
pour  empêcher  la  précipitation  des  phosphates,  mais  la 
nécessité  d'opérer  dans  un  milieu  parfaitement  neutra- 
lisé rend  l'opération  délicate.  Il  en  est  de  même  du 
procédé  qui  consiste  à  éliminer  les  sels  de  calcium  par 
Toxalate  d'ammoniaque.  L'oxalate  de  calcium  précipité 
à  froid  a  tendance  à  traverser  tous  les  filtres,  et  il  faut 
attendre  au  moins  vingt-quatre  heures  pour  avoir  une 
liqueur  claire. 

iNous  avons  songé  alors  à  utiliser  la  technique  em- 
ployée autrefois  par  Lecorché  et  Talamon  (2)  pour 
rechercher  ce  qu'ils  croyaient  être  de  la  mucine,  et  qui 
consiste  à  verser  l'urine  sur  une  solution  sirupeuse 
d'acide  citrique.  «  Si  Turine  est  normale  et  contient 
«  par  conséquent  une  faible  proportion  de  mucus, 
«  disent  les  auteurs  en  question,  il  faut  attendre  une  à 
«  deux  minutes;  on  voit  alors  apparaître,  au  point  de 
«  contact,  un  mince  anneau  ou  un  léger  disque  un  peu 
H  trouble,  fourni  par  la  mucine  précipitée.  L'anneau  ou 
«  le  disque  est  d*autant  plus  épais  et  se  forme  d'autant 
u  plus  rapidement  que  Turine  est  plus  riche  en  mucus.  » 

L'observation  de  Lecorché  et  Talamon  est  juste  en 
ce  qui  concerne  la  substance  mucinoïde  quand  elle 
existe  dans  Turine,  mais  nous  ne  sommes  plus  d'accord 

(l)E.  DuFAu.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  |6],  t.  XVIII,  389,4903. 
(2)  Traité  de  Valbuminurie  et   du   mal  de  Bright.  Paris,  0.  Doin, 
éditeur,  p.  82,  1888. 


—  198  — 

avec  ces  auteurs  quand  ils  disent  qu'on  la  rencontre 
constamment  dans  Turine  normale.  Sa  présence  est  pour 
nous  plutôt  exceptionnelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  solution  sirupeuse  d'acide 
citrique  va  nous  permettre  de  différencier  nettement  la 
substance  mucinoïde  (corps  mucoïde,  pseudo-albumine, 
ou  mucine  des  anciens  auteurs)  d^avec  Talbumine  patho- 
logique. 

En  effet,  les  nombreuses  expériences  auxquelles  ooas 
nous  sommes  livrés  nous  ont  montré  que  la  réaction  de 
Lecorché  et  Talamon  ne  se  produit  pas  avec  Tcrine 
albumineuse  des  brightiques  ou  des  cardiaques,  quand 
elle  n'est  pas  accompagnée  de  substance  mucinoïde. 

La  technique  à  suivre  consiste  à  préparer  d'abord 
une  solution  diacide  citrique  en  faisant  dissoudre  100<' 
d*acide  dans  75*'*  d^eau  distillée.  On  laisse  refroidir. 
Pour  Tessai,  on  verse  quelques  centimètres  cubes 
de  la  solution  sirupeuse  dans  un  tube  et,  à  Taide  d'une 
pipette  très  effilée  appliquée  contre  la  paroi,  on  fait 
arriver  lentement  l'urine  filtrée,  de  manière  à  la  dé- 
poser sans  secousses  sur  l'acide  citrique. 

D'autre  part,  on  opère  de  la  même  manière  et  avec 
les  mêmes  précautions  sur  de  l'acide  azotique,  ponr 
faire  la  réaction  de  Heller. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

i""  L'urine  ne  renferme  que  de  la  substance  mad' 
noïde.  — Use  forme  alors,au  contact  de  la  surface  de  sé- 
paration de  l'acide  citrique  et  de  l'urine,  une  zone  nébu- 
leuse, plus  ou  moins  intense,  qui  n'acquiert  toute  sa 
netteté  qu'au  bout  d'une  à  deux  minutes.  Parfois  la 
nébulosité  envahit  la  totalité  de  l'urine  surnageante. 

Sur  l'acide  azotique  :  pas  d'anneau  albumineux  av 
rontact  de  l'acide,  mais  une  zone  nébuleuse  toujours 
située  au-dessus  du  plan  de  séparation  des  deux  li- 
quides. Quand  la  quantité  de  mucinoïde  est  faible,  c'est 
à  peine  s'il  se  forme  un  léger  louche  à  un  centimètre 
au-dessus  de  ce  plan.  II  n'est  pas  possible  de  confondre 
cette  réaction  avec  la   formation  d'un  disque  opaque 
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nettement  tranché  qui  se  forme  toujours  au  contact  de 
Tacide  nitrique  avec  les  urines  ne  contenant  même  que 
des  traces  d'albumine  pathologique  ; 

2""  L'urine  ne  renferme  que  de  Talbumine  patholo- 
giqae.  —  Sur  acide  citrique  :  aucun  trouble,  même 
avec  des  urines  renfermant  jusqu'à  6  et  8*'  d'albumine 
par  litre. 

Sur  acide  nitrique  :  anneau  albumineux  plus  ou 
moins  épais,  mais  toujours  nettement  tranché  et  au 
contact  même  de  l'acide  nitrique; 

3""  L'urine  renferme  à  la  fois  de  la  substance  muci- 
noïde  et  de  Talbumine.  —  Dans  ce  cas,  on  obtient  le 
trouble  au  contact  de  Facide  citrique  et  le  disque  albu- 
mineux au  contact  de  l'acide  nitrique;  de  plus,  si  la 
proportion  de  mucinoïde  est  assez  forte,  on  remarquera 
au-dessus  du  disque  albumineux  et  séparé  de  celui-ci 
par  une  zone  claire,  l'anneau  nébuleux  dû  à  la  muci- 
noïde. 

Cet  essai  préliminaire  permettra  d'éviter  toute  con- 
fusion entre  la  substance  mucinoïde  et  l'albumine 
vraie,  mais  dans  le  cas  où  la  réaction  de  Heller  aura 
été  positive,  il  faudra  la  compléter  en  déterminant  la 
nature  de  la  matière  albuminoïde  décelée. 


Le  lait  des  brebis  corses;  par  M.  Comte, 
pharmacien  aide-major  de  l*"^  classe,  à  Bastia. 

Si  les  fromages  corses  jouissent  d'une  réputation 
depuis  longtemps  établie,  consacrée  tous  les  jours 
encore  par  les  voyageurs  et  les  touristes,  ce  n'est  certes 
pas  à  ,leur  mode  de  fabrication  absolument  primitif, 
resté  le  même  depuis  des  siècles,  qu'ils  la  doivent,  mais 
à  la  supériorité  du  lait  qui  sert  à  les  préparer.  C'est 
aussi  la  raison  d'être  du  développement  toujours  crois- 
sant que  prend  en  Corse  la  fabrication  industrielle  du 
fromage  de  Roquefort  :  la  qualité  du  produit  permet  de 
couvrir  les  frais  onéreux  de  son  transport  jusqu'aux 
célèbres  caves  où  il  doit  être  afiné. 
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Afin  d'obtenir  des  données  exactes  sur  la  valeur 
du  lait  des  brebis  corses  destiné  à  cette  industrie, 
un  concours,  doté  de  prix,  a  été  organisé,  le  5  fé- 
vrier 1906,  à  la  Laiterie  Coopérative  de  Bevinco,  con- 
cours auquel  ont  pris  part  les  bergers  faisant  partie  de 
cette  société. 

Analyse. —  L^extrait  a  été  obtenu  en  faisant  évaporer, 
pendant  sept  heures,  au  bain-marie,  10^°^'  de  lait  placés 
dans  une  capsule  plate,  en  porcelaine  mince,  de  S^*"  de 
diamètre.  Le  lactose  a  été  dosé  par  la  solution  cupro- 
alcaline  et  évalué  en  lactose  anhydre.  La  matière  grasse 
a  été  retirée  par  épuisement  à  Téther  du  coagulum  pro- 
duit par  l'acide  acétique  et  pesée  après  évaporation 
du  dissolvant.  Le  poids  des  cendres  a  été  détermiué 
sur  le  produit  de  Tévaporation  de  30^"**  de  lait,  après 
dessiccation  et  calcination.  La  différence  entre  le  poids 
total  des  divers  éléments  ci-dessus  et  celui  de  l'extrait 
sec  a  été  attribué  à  la  caséine  (1). 


NOMS 

DES   BEROËRS 

Ii 

3i0 

120 

1:>0 

80 

40 

.^0 

70 

300 

f.8 

160 

124 

2U0 

75 

180 

Quantité, 

ou  litres, 

de  lait   fourni 

32 

=  + 

Acidité           II 

par  litre           | 

(en  acide  lactique)  | 

II 

•g  2 

.si 

^2 

6.H 
6.36 
6.27 
6.48 
6.35 
5.91 
6.52 
5.31 
5.98 
6.02 
6.06 
5.97 
5.93 
6.22 

El 
11 

9.28 
9.16 
7.81 
8.14 
8.92 
7.34 
8.15 
8.42 
8.84 
8.66 
8.52 
9.04 
8.72 
9.20 

%   3 

.3  i 

5.50 
5.35 
5.47 
5.50 
5.46 
5.71 
5.40 
5.18 
5.48 
5.48 
5.36 
5.32 
5.34 
5.33 

II 

0.97 
I.ÏO 
0.93 
0.9Ô 
0.93 
1.16 
0.98 
1.03 
1  22 
1.02 
11.98 
1.03 
1.07 
1.01 

Maroselli .... 

Flori 

Bazziconi 

Cordoléani... 

Tasei 

Tigolini 

Mori 

Mariotli 

Paccioni 

Giafferi 

Martini 

AlbertioiJ.B. 

Fracassi 

Cabisti 

43 
25 
30 
30 

3 

9 
17 
27 
14 
42 

37.5 
39 
19 
32 

1037.fi 
1038.7 
1036.5 
li)36.0 
(037.0 
1037.0 
1037.0 
1038.0 
1037.5 
1037.5 
1037.0 
1036.0 
1037.5 
1036.0 

2.56 
2.56 
2.52 
2.33 
2.16 
2.25 
2.16 
2.23 
2.38 
2.25 
2.66 
2.43 
2.66 
2.70 

21.86 
22.07 
20.48 
M.07 
21.68 
20.12 
21.05 
19.94 
21.52 
21.18 
20.92 
21.36 
21.06 
21.76 

(1)  Quelques  essais  de  déterminaiion  du  poids  de  la  caséine  par  le 
dosage  de  l'azote  (Az  x  6,35)  nous  ont  donné  des  résultats  sensiblement 
analogues  quoique  toujours  inférieurs  à  ceux  obtenus  par  différence. 
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La  proportion  des  éléments  ci-dessous  a  été  déter- 
minée pour  la  totalité  des  cendres  : 

Chaux 29 

Acide  phosphorique 50 

Chlorure  de  sodium 9 

Divers 12 

"TÔÔ 

Il  convient  de  rapprocher  de  ces  résultats  ceux 
obtenus,  en  1903,  par  M.  Gentil,  pharmacien  de  1''*' classe 
àBastia,  qui,  sur  l'initiative  du  Syndicat  agricole,  avait 
procédé  à  l'analyse  de  plusieurs  échantillons  de  lait  des 
brebis  corses. 


NOMS 

DBS  BERORRS 

il 

II 

PQ     (^ 

il 

£  1 

a 
6    i 

«s    «^ 

Acidité  p.  litrell 
acide  lactique  1 

Vittori 

22  60 
20.68 
21.31 
19.98 
22.68 
20.32 

9.30 
8.32 
8.71 
8.02 
9.10 
8.09 

5.92 
5. -il 
5.48 
5.62 
5.99 
5.35 

6.51 
6.14 
6.54 
5.85 
6.60 
6.07 

1.02 
1.00 
1.01 
0.99 
1.02 
1.00 

0.30 
0.28 
0.29 
0.29 
0.29 
0.29 

2.6 
2.5 
«.7 
2.6 
2  3 
2.6 

Orsini 

Ghisoni 

Maroselli 

Santacci 

Péliasier 

Voici  enfin  la  composition  de  plusieurs  autres  laits 
deslinés  à  la  laiterie  de  Bevinco  et  prélevés,  à  diverses 
dates  de  la  saison  fromagère  1903-1906,  et  d'un  autre 
échantillon  de  lait  provenant  des  mêmes  troupeaux, 
mais  après  leur  retour  aux  pâturages  de  la  montagne. 


NOMS. 

DBS  BBROERS 

Il 

M 

.5  § 

è  ^ 

ii 

o 

CQ     P. 

i  § 

II 

Acidité  p.  litre 

Ton 
acide  lactique; 

Paccioni 

19.80 
19.80 
20.00 
19.28 
18  95 

19.88 

5.89 
5.2» 
5.73 
5.81 
5.17 

5.75 

7.86 
8.41 
8.08 
7.35 
7.67 

7.98 

5.09 
5.21 
5.16 
5.17 
5.13 

5.2i 

0*96 
0.98 
1.03 
0.05 
0.98 

0.91 

3.16 
2.61 
2.70 
3.60 
3.60 

3.10 

Giafferi 

Laits  réunis 

Laits  réunis 

Laits  réunis 

Lait  des  mêmes  troupeaux 
8  iours  après  leur  retour 
à  la  montagne 
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La  comparaison  de  ces  chiffres  avec  ceux  établis  par 
MM.  Trillat  et  Forestier  pour  le  lait  des  brebis  de  la 
région  de  Roquefort  fait  ressortir  une  apparente  supé- 
riorité pour  le  lait  corse. 

On  pourrait  expliquer  cette  différence  par  ce  fait  que, 
toutes  proportions  gardées,  le  rendement  des  brebis 
insulaires  est  très  sensiblement  moindre;  mais  poar 
conclure,  il  est  juste  de  se  placer  dans  les  meilleures 
conditions  d'analogie  et  de  tenir  compte  des  considéra- 
tions suivantes  : 

{**  Les  bergers  corses  n'écrément  pas  le  lait,  même 
celui  de  la  traite  du  soir,  et  cela  pour  la  bonne  raison 
qu'ils  ne  connaissent  pas  la  préparation  du  beurre, 
tandis  que,  dans  la  région  des  Gausses,  on  a  Thabitude 
de  recueillir  tout  ou  partie  de  la  couche  de  crème  qui, 
pendant  la  nuit,  s'est  amassée  sur  le  lait  de  la  veille, 
avant  de  le  joindre  à  celui  du  matin;  c'est  ce  mélange 
qui  dans  la  région  des  Gausses,  est  livrée  au  ramasseur. 

2*"  Dans  la  région  de  Roquefort,  le  lait  qui  arrive  aux 
laiteries  renferme  presque  toujours  une  petite  propor- 
tion de  lait  de  vache  ou  de  lait  de  chèvre.  La  tolérance 
à  cet  égard  est,  en  général,  de  une  vache  et  de  deui 
chèvres  pour  iOO  brebis.  La  présence  du  lait  de  ces 
animaux  doit  certainement  influer  sur  les  résultats  de 
Panai yse,  lorsque  le  prélèvement  de  l'échantillon  est 
effectué  à  la  laiterie  collectrice. 

En  Gorse,  au  contraire,  le  nombre  des  vaches  laitières 
est  notoirement  insuffisant  pour  l'approvisionnement,  en 
lait,  des  villes:  beaucoup  de  villages,  dé  grosses  bour- 
gades même,  n'en  possèdent  pas. 

Quand  les  propriétaires  de  chèvres  sont  à  proximité 
de  la  ville,  ils  ont  tout  avantage  à  y  vendre  le  lait  en 
nature  ou  caillé  sous  forme  de  fromage  sec  ou  de 
broceio;  et  dans  les  villages,  tout  le  lait  des  chèvres 
est  utilisé  pour  la  consommation  domestique. 

Enfm  les  troupeaux  transhumants  du  Niolo,  presque 
les  seuls  fournisseurs  actuels  des  laiteries,  ne  com- 
prennent que  des  brebis. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  suis  entouré  de  toutes  les 
garanties  nécessaires  pour  être  assuré  de  l'origine  et 
de  la  pureté  des  laits  de  brebis  dont  j'ai  déterminé  la 
composition. 

3^  Il  est  une  autre  considération  dont  il  faut  tenir 
compte  :  la  nourriture  des  animaux  au  moment  de 
l'analyse  de  leur  lait. 

Au  cœur  de  l'hiver,  lorsque  la  vie  des  végétaux  est 
suspendue,  l'herbe  est  courte,  presque  sèche,  peu 
hydratée,  en  tout  cas,  malgré  l'humidité  relative  du 
sol^  riche  d'ailleurs  en  matériaux  de  réserve;  mais  avec 
la  saison  nouvelle  apparaît  la  sève,  l'herbe  croit,  le 
taux  de  l'humidité  qu'elle  renferme  augmente  notable* 
ment,  et  sous  un  même  volume  l'animal  absorbe  une 
quantité  d'eau  plus  considérable  qu'en  hiver  :  la 
matière  nutritive  diminuerait  en  proportion  si  la 
quantité  d'herbe  avalée  n'était  plus  grande;  l'animal, 
d'autre  part,  boit  davantage;  il  y  a  dilution  de  la  nour- 
riture, et  cette  dilution  a  sa  répercussion  sur  le  lait. 

Telle  semble  être  l'explication  des  variations  qu'on 
remarque  dans  la  composition  du  lait  des  mêmes  trou- 
peaux, mais  envisagée  à  des  époques  différentes;  elle 
est  rendue  concluante  par  l'observation  du  dernier 
résultat,  relatif  au  lait  provenant  des  pâturages  du  Niolo, 
où  les  mêmes  brebis  ont  retrouvé  une  herbe  aussi  peu 
avancée  eu  sève  à  cette  altitude  de  1.000  mètres,  qu'elle 
ne  Tétait  deux  mois  auparavant,  dans  la  plaine,  au 
bord  de  la  mer. 

Tout  compte  tenu  de  ces  remarques,  faites  pour  se 
placer  le  mieux  possible  dans  les  mêmes  conditions 
d'appréciation,  il  apparaît  que  le  lait  des  brebis  corses 
peut  soutenir  à  son  avantage  la  comparaison  avec  le  lait 
des  brebis  des  Causses.  Pendant  la  saison  froide,  comme 
il  ne  présente  aucun  goût  de  suint,  il  peut  entrer 
directement,  en  nature,  dans  l'alimentation. 

C'est  par  centaines  de  litres  qu'il  franchit  tous  les 
jours  les  limites  de  l'octroi  de  Bastia.  Sa  richesse  lui 
permet  de  supporter  une  addition  généreuse  d'eau,  ce 
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qui  est  tout  bénéfice  pour  les  marchands;  cette  addilion 
est  même  indispensable  pour  satisfaire  au  contrôle  da 
lactodensimètre  municipal. 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  lait  des  brebis  corses  sert  prin- 
cipalement à  la  préparation  du  fromage.  La  qualité  elle 
rendement  du  produit  retiré  peuvent  assurer  la  prospé- 
rité des  établissements  qui  s'occupent  de  cette  industrie. 

Rectification  de  Véther  officinal;  par  M.  P.  Guigues, 
professeur  à  la  Faculté  française  de  Beyrouth. 

Au  cours  de  nombreuses  distillations  de  solutions 
résineuses,  j'avais  remarqué  combien  ces  produits,  sur 
la  fin  de  l'opération,  retenaient  énergiquement  ralcool 
et  Téther.  Dans  le  cas  de  solutions  éthéro-alcooliques, 
mon  attention  avait  été  attirée  sur  la  forte  odeur  d'alcool 
du  résidu  pâteux.  J'eus  Tidée  de  voir  s'il  n'était  pas 
possible  de  mettre  cette  curieuse  propriété  à  profit, 
dans  la  rectification  de  l'éther,  pour  lui  enlever  les 
dernières  traces  d'alcool. 

Dans  ce  but  je  pris  un  litre  d'éther  pur  anhydre  de 
D  =  0,720  à  +  45^  auquel  j'ajoutai  5  p.  100  d'alcool  à 
98^^  (1).  Un  lavage  à  l'eau  fit  tomber  la  densité  de  0,725 
à  0,721.  L'éther,  contenant  encore  1  p.  100  d'alcool,  fut 
mis  en  contact  avec  une  cinquantaine  de  grammes  de 
colophane  et  la  solution  fut  distillée  au  bain-marie, 
avec  les  précautions  d'usage,  en  fractionnant  par  100'^ 
environ  les  produits  distillés.  Jusqu'à  la  fin  la  densité 
se  maintint  à  0,720  et  la  colophane  retint  l'alcool. 

Il  y  a  donc  là  un  procédé  permettant  d'obtenir  rapi- 
dement de  l'éther  pur  et  d'éviter  les  pertes  sérieuses 
que  de  nombreux  lavages  à  Teau  font  forcément  subir. 
L'éther  se  dissout,  en  effet,  dans  9  parties  d'eau. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  méthode  ne  s  adresse 
pas  à  des  éthers  impurs  et  ne  peut  remplacer  la  puri- 
fication. 

(i)  Les  densités  étaient  prises  après  contact  de  quelques  heures  arec 
du  carbonate  de  potassium  sec. 
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REVUE    DE  PHARMACOLOGIE 


Le  rôle  physiologique^  pathologique  et  thérapeutique  du 
chlorure  de  sodium;  par  M.  le  P'  Alb.  Richaud. 

Des  travaux  récents  ont  montré  que  le  sel  marin, 
longtemps  considéré  comme  un  composé  chimique  ba- 
nal, jouait  en  réalité,  tant  dans  Porganisme  sain  que 
dans  l'organisme  malade,  un  rôle  des  plus  importants. 
L'étude  de  l'élimination  chlorurée  dans  quelques  ma- 
ladies permet  au  médecin,  non  seulement  d'apprécier 
Pétat  fonctionnel  du  rein,  mais,  ce  qui  est  mieux,  elle 
lui  permet  d'instituer  chez  certains  malades  un  régime 
diététique  approprié  aux  troubles  fonctionnels  d'origine 
rénale  révélés  par  Pétude  de  Pélimination  chlorurée. 

Aussi  bien,  le  dosage  des  chlorures  urinaires  est,  à 
Pheure  actuelle,  un  de  ceux  que  Pon  pratique  le  plus 
fréquemment  dans  les  laboratoires  de  chimie  médicale. 
Le  rôle  du  pharmacien,  dans  des^questions  de  ce  genre, 
ne  doit  pas  être  purement  passif;  il  ne  doit  pas  se 
borner  à  Pexécution  mécanique  d'un  dosage  de  chlore; 
il  importe  surtout  qu'il  sache  interpréter  les  résultats 
du  dosage.  Pour  cela  il  est  indispensable  qu'il  con- 
naisse, au  moins  dans  leurs  grandes  lignes,  les  faits 
relatifs  au  rôle  physiologique,  pathologique  ou  théra- 
peutique du  chlorure  de  sodium.  C'est  la  question  ainsi 
envisagée  que  nous  allons  essayer  de  résumer  ici. 

I.   —  RÔLE  PHYSIOLOGIQUE  DU   CHLORURE    DE   SODIUM 

Le  sel  marin  est  un  des  éléments  indispensables  à 
Phomme  et  aux  animaux.  L'homme  emprunte  à  ses 
aliments  la  plus  grande  partie  du  chlorure  de  sodium 
dont  il  a  besoin;  toutefois  la  quantité  de  chlorure  de 
sodium  qui  lui  est  fournie  par  les  aliments  n'est  pas 
toujours  suffisante  :  le  fait  se  produit  surtout  lorsque 
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ralimentation  est  essentiellement  végétale.  Les  végé- 
taux en  effet  contiennent  surtout  des  sels  de  potassium 
et  c'est  cette  particularité  qui  explique  l'appétit  bien 
connu  des  herbivores  pour  le  sel. 

L'homme  civilisé  faisant  usage  d'une  alimentation 
mixte  n'absorbe  pas,  du  fait  de  cette  alimentation,  une 
quantité  de  chlorure  de  sodium  tout  à  fait  suffisante 
pour  ses  besoins,  et  il  ajoute  toujours  une  certaine 
quantité  de  sel  à  sa  nourriture.  Toutefois,  il  est  clair 
que  beaucoup  de  personnes  ajoutent  à  leurs  aliments 
une  quantité  de  sel  tout  à  fait  anormale  et  hors  de 
proportion  avec  les  besoins  réels  de  l'organisme.  11 
s'agit  alors  d'une  perversion  particulière  du  sens  du 
goût,  d'un  besoin  d'excitation  factice,  comparable  à 
celui  que  peuvent  créer  les  excitants  tels  que  Talcoolet 
le  tabac.  Cet  abus  du  sel  est  généralement  sans  incon- 
vénients chez  rhomme  en  état  de  santé;  nous  verrons 
qu'il  peut  n'en  pas  être  ainsi  dans  quelques  cas  patho- 
logiques. Quoi  qu'il  en  soit,  l'homme  a  besoin  d'intro- 
duire journellement  dans  son  organisme  une  certaine 
quantité  de  chlorure  de  sodium,  quantité  qu*il  est  im- 
possible de  déterminer  rigoureusement,  mais  que  Ton 
peut  estimer  à  7  ou  8^\  Quel  est  donc  le  rôle  de  ce. 
composé  minéral?  Ce  rôle  est  double  :  il  est  à  la  fois 
d'ordre  chimique  et  d'ordre  physique. 

1**  Rôle  chinûque.  —  Le  rôle  chimique  du  chlorure 
de  sodium,  c'est-à-dire  la  détermination  précise  des 
réactions  biologiques  dans  lesquelles  il  intervient  chi- 
miquement, est  encore  assez  mal  connu.  Il  n'est  en  dé- 
finitive qu'un  seul  phénomène  dans  la  production  du- 
quel on  puisse  affirmer  l'intervention  chimique  du 
chlorure  de  sodium,  c'est  la  formation  de  l'acide  chlor- 
hydrique  du  suc  gastrique.  En  effet  :  1*  en  soumet- 
tant pendant  longtemps  des  animaux  à  une  alimenta- 
tion déchlorurée,  on  parvient  à  faire  produire  à  ces 
animaux  un  suc  gastrique  ne  contenant  plus  d'acide 
chlorhydrique;  2^  en  soumettant  au  contraire  des  ani- 
maux à  une  alimentation  hyperchlorurée,  on  parvient 
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à  faire  sécréter  &  ces  animaux  un  suc  gastrique  hyper- 
chlorhydrique. 

2^  Rôle  physique.  —  Les  cellules  de  nos  tissus  ne 
peuvent  remplir  convenablement  leur  rôle  qu'à  la 
condition  d'être  en  état  d'équilibre  physique,  d'équi- 
libre osmotique  comme  on  dit,  avec  le  milieu  intersti- 
tiel dans  lequel  elles  baignent.  Or,  à  chaque  instant, 
soit  du  fait  de  l'absorption  de  Teau  et  des  matières  ali- 
mentaires, soit  du  fait  des  processus  chimiques  qui 
s'accomplissent  au  sein  des  tissus,  soit  enfin  du  fait  de 
l'excrétion  urinaire  et  de  l'évaporation  pulmonaire  et 
cutanée,  la  concentration  moléculaire  du  milieu  orga- 
nique se  trouve  modifiée.  Et  cependanl,  à  l'état  nor- 
mal, c'est-à-dire  à  Télat  de  santé  la  concentration 
moléculaire  des  humeurs  de  l'organisme  se  maintient 
à  peu  près  fixe,  ainsi  qu'en  témoignent  les  détermina- 
tions cryoscopiques.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  est  né- 
cessaire que  l'organisme  ait  à  sa  disposition  des  sub- 
stances dont  les  molécules  soient  facilement  mobili* 
sables,  c'est-à-dire  puissent  se  transporter  aisément 
d'un  point  à  un  autre  de  l'organisme,  de  manière  à 
aller  combler  rapidement  les  «  vides  moléculaires  » 
qui  peuvent  se  produire  ou,  au  contraire,  à  se  replier 
rapidement  hors  des  points  où  il  peut  y  avoir  encom- 
brement moléculaire. 

Pour  que  des  molécules  puissent  assurer  ce  service 
de  «  mobilisation  rapide  d,  il  est  nécessaire  que  ces 
molécules  répondent  à  deux  conditions  : 

1"*  Qu'elles  soient  aussi  petites,  aussi  légères  que 
possible  ; 

2""  Qu'elles  soient  inertes  au  point  de  vue  chimique, 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  prennent  aucune  part  ou  qu'elles 
ne  prennent  qu'une  part  peu  importante  aux  «  opéra- 
tions »  chimiques  qui  s'accomplissent  autour  d'elles. 

Plusieurs  des  substances  qu'on  rencontre  dans  l'or- 
ganisme remplissent  dans  une  certaine  mesure  ces 
deux  conditions,  mais  c'est  le  chlorure  de  sodium  qui, 
par  son  abondance  et  par  la  petitesse  de  ses  molécules 
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(58,5)  d'une  pari,  par  son  inertie  chimique  d^aulre 
part,  réalise  le  mieux  ces  conditions.  Le  chlorure  de 
sodium  est  donc,  par  excellence,  le  régulateur  de  la 
pression  osmotique. 

Il  est  dès  lors  nécessaire  que  la  quantité  de  chlorure 
de  sodium  qui  séjourne  dans  l'organisme  reste  à  peu 
près  constante.  Dans  les  conditions  normales,  c'est  le 
rein  qui  est  chargé  de  faire  le  recensement  du  nombre 
et  de  la  qualité  des  molécules  nécessaires  au  maintien 
de  l'équilibre  osmotique;  c'est  le  rein,  en  un  mot,  qui 
est  chargé  de  laisser  sortir  de  l'organisme  le  trop-plein 
moléculaire  des  humeurs  et  de  retenir  dans  l'organisme 
le  nombre  de  molécules  nécessaire  et  suffisant  pour 
assurer  la  fixité  de  la  concentration  moléculaire  des 
humeurs. 

Le  rein,  lorsqu'il  est  sain,  anatomiquement  et  fonc- 
tionnellement,  s'acquitte  de  sa  tâche  avec  une  perspi- 
cacité admirable:  il  sait  distinguer  les  molécules  utiles 
de  celles  qui  seraient  inutiles  ou  nuisibles. 

On  sait  par  exemple  que,  chez  l'homme  sain,  le  sang 
renferme  environ  i^^  de  chlorures  pour  1000  et  0*'50 
d'urée  seulement.  Or,  chez  le  même  homme  sain,  ou 
trouve  dans  l'urine  (en  chiflFres  ronds,  bien  entendu) 
lO»*^  de  chlorures  et  20»'  d'urée  pour  1000,  soit  deux 
fois  plus  d'urée  que  de  chlorures.  Gomme  le  sang  ren- 
ferme huit  fois  plus  de  chlorures  que  d'urée,  on  peut 
conclure  que  le  travail  de  soustraction  du  rein  à  Tégard 
des  divers  principes  du  sang  a  un  caractère  d'électivité 
incontestable,  que  ce  travail  de  soustraction  est  notam- 
ment beaucoup  plus  actif  (environ  16  fois)  pour  l'urée 
que  pour  les  chlorures.  C'est  que  l'urée  est  une  subs- 
tance de  déchet,  une  crasse  humorale  dont  l'organisme 
doit  se  débarrasser  rapidement,  tandis  que  le  chlorure 
de  sodium  est  un  élément  utile  que  le  rein  ne  laisse 
passer  qu'avec  parcimonie. 

Le  rôle  capital  du  chlorure  de  sodium  dans  l'établis- 
sement et  le  maintien  de  l'équilibre  osmotique  de  l'or- 
ganisme justifie  et  explique  bien  la  recherche  instinc- 
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tive  du  sel  parles  animaux  et  parThomme,  surtout  par 
les  animaux  herbivores  et  par  les  hommes  plus  spécia- 
lement végétariens.  Mais  en  fait  la  quantité  journalière 
de  chlorure  de  sodium  nécessaire  et  suffisante  pour 
assurer  la  permanence  de  l'équilibre  osmotique  n'est 
pas  très  considérable,  et  la  plupart  des  individus  ingè- 
rent journellement  une  quantité  de  sel  bien  supérieure 
à  la  dose  nécessaire.  Le  chlorure  de  sodium  pris  en 
excès  doit  être  considéré  comme  une  ration  de  luxe 
dont  r  ingestion  volontaire  est  l'expression  d'une  per- 
version particulière  du  goût,  et  cela  est  si  vrai  que  le 
rein  laisse  passer  librement  cet  excès,  qu'il  Télimine 
activement,  comme  s'il  s'agissait  d'une  substance  inu- 
tile ou  même  nuisible. 

II.   —  RÔLE   DU   CHLOBURB  DE    SODIUM  EN   PATHOLOGIE 

Nous  venons  de  voir  qu'à  Tétat  normal,  c'est-à-dire 
chez  l'individu  sain,  et  malgré  la  nombreuse  série  des 
actes  qui  tendent  à  modifier  la  concentration  molécu- 
laire du  sang  et  des  liquides  interstitiels  de  l'orga- 
nisme, ces  humeurs  gardaient  ou  tout  au  moins 
recouvraient  rapidement  une  concentration  moléculaire 
constante  et  appropriée  aux  conditions  physico-chimi- 
ques les  plus  favorables  à  l'accomplissement  des  pro- 
cessus vitaux.  Cette  constance  est  assurée  par  l'entrée 
journalière  d'une  certaine  quantité  de  chlorure  de 
sodium  dans  l'organisme  et  par  la  sortie,  au  niveau  du 
rein  principalement,  de  l'excès  de  chlorure  ingéré. 

Supposons  que,  la  quantité  de  chlorure  de  sodium 
ingéré  par  un  individu  demeurant  constante,  l'élimi- 
nation rénale  du  chlorure  vienne  à  diminuer  :  il  arri- 
vera alors  que  le  sang  sera  surchargé  de  chlorure  de 
sodium  et  que  sa  concentration  moléculaire  augmen- 
tera. Mais  la  concentration  moléculaire  du  sang  ne 
pouvant  être  augmentée  au  delà  d'une  certaine  limite 
sans  qu'il  en  résulte  des  troubles  circulatoires  et  nutri- 
tifs extrêmement  graves,  le  sang  tendra  immédiate- 
ment à  se  débarrasser  de  l'excès  de  chlorure  de  sodium 
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qu'il  tient  en  dissolution.  La  voie  rénale  étant  fermée 
à  rélimination  chlorurée,  l'organisme  devra  mettre  en 
jeu  un  autre  mécanisme  régulateur  pour  ramener  le 
sang  à  sa  composition  normale.  Les  glandes  de  la  peau, 
les  glandes  salivaires,  le  tube  digestif  lui-même,  pour- 
ront bien  dans  une  certaine  mesure  suppléer  le  rein; 
toutefois,  la  capacité  d'élimination  de  ces  émonctoires 
n'est  pas  suffisante  pour  suppléer  intégralement  Téli- 
mination  rénale  insuffisante.  Mais  une  autre  voie  reste 
ouverte  à  la  diffusion  des  chlorures  contenus  dans  le 
sang  et  cette  voie,  c'est  l'intimité  même  des  tfssus,  les 
espaces  lymphatiques  interstitiels,  les  espaces  plasma- 
tiques  intercellulaires,  l'intérieur  même  des  cellules. 
Mais  l'apport,  dans  ces  humeurs  interstitielles  ou 
intercellulaires,  d'un  supplément  de  chlorure  de 
sodium  ne  serait  pas  non  plus  sans  danger  pour 
la  vie  cellulaire  des  tissus,  et  les  humeurs  intersti- 
tielles devenues  hypertoniques  tendent,  elles  aussi,  k 
revenir  à  leur  état  de  concentration  habituelle.  Ne  pou- 
vant se  déconcentrer  par  appauvrissement  en  sel  (toutes 
les  issues  étant  fermées  ou  insuffisantes),  elles  vont 
tendre  à  se  déconcentrer  par  dilution,  c'est-à-dire  en 
faisant  un  appel  d'eau.  Et  de  la  sorte  va  se  constituer 
un  œdème.  Cette  conception  toute  nouvelle  de  la 
pathogénie  de  certains  œdèmes  n'est  pas  une  pure  vue 
de  l'esprit,  car  on  peut,  chez  des  animaux,  provoquer 
expérimentalement  de  l'œdème  du  poumon  par  injec- 
tion intraveineuse  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium 
hypertonique,  et  de  plus,  on  a  aujourd'hui  la  preuve 
à  la  fois  clinique  et  expérimentale  que  la  pathogénie 
de  l'œdème  brightique  relève  bien  du  mécanisme  que 
nous  venons  d'indiquer.  Les  observations  de  Widal  et 
d'Âchard  sont  particulièrement  instructives  à  cet  égard. 
Elles  ont  en  effet  abouti  à  cette  notion  que,  dans  cer- 
taines formes  de  néphrites  et  à  certaines  périodes  de 
leur  évolution,  alors  que  prédominent  les  lésions  épi- 
théliales,  le  rein  peut  être  frappé  d'insuffisance  par- 
tielle, portant  avant  tout  sur  l'élimination  des  chlorures; 


—  su- 
cette insuffisance  aboutit  à  un  syndrome  qu'on  a  appelé 
(chlorurémie)  (terme  qui  n'est  que  passagèrement  exact, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut),  mais  qui, 
dans  tous  les  cas,  est  caractérisé  par  une  hydratation 
rapide  de  l'organisme  provoquant  la  formation  d'œ- 
démes  plus  ou  moins  étendus,  par  une  augmenta- 
tioQ  du  poids  du  corps,  par  de  Toligurie  avec  hypo- 
chlorurie  comparativement  aux  chlorures  ingérés,  et 
souvent  par  une  poussée  d'albuminurie. 

C'est  ce  dernier  point,  l'hypochlorurie  comparative^ 
ment  à  la  quantité  de  chlorures  ingérés,  que  le  chimiste 
doit  bien  retenir.  Autrement  dit,  il  ne  suffit  pas  de  cons- 
tater que  l'urine  d'un  malade  contient  seulement  2^^  de 
chlorure  de  sodium  par  litre  pour  affirmer  que  chez  ce 
malade  il  y  a  rétention  chlorurée.  Pour  affirmer  la 
rétention,  il  faut  connaître  non  seulement  les  sorties, 
mais  encore  les  entrées,  c'est-à-dire  savoir  ce  que  le 
malade  mange.  Sachant  ce  qu'il  mange  et  connaissant 
la  teneur  en  chlorure  de  sodium  des  principaux  ali- 
ments, il  sera  facile  d'établir  le  bilan  des  entrées.  Cest 
alors  seulement  que  Ton  pourra  juger  de  l'état  fonc- 
tionnel du  rein  à  Tégard  de  l'élimination  chlorurée. 

Dans  un  prochain  article,  nous  montrerons  comment 
les  données  de  physiologie  pathologique  que  nous 
venons  d'exposer  ont  abouti  à  une  méthode  thérapeu- 
tique nouvelle  et  souvent  héroïque  :  la  cure  de 
décbloruration  ;  nous  indiquerons  la  richesse  en  sel  des 
principaux  aliments  d'origine  animale  ou  végétale,  et 
nous  ferons  voir  comment  on  peut  composer  des 
menus  déchlorurés  appropriés  au  traitement  du  syn- 
drome chlorurémique  et  susceptibles  néanmoins  de 
fournir  à  l'organisme  la  quantité  de  calories  néces- 
saires à  l'entretien  et  au  fonctionnement  de  la  machine 
humaine. 
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Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  roxycyanure  de  mercure;  par  M.  Holdebmann. 
—  L'arlicle  de  M.  Holdermann  sur  Toxycyanure  de 
mercure,  résumé  récemment  dans  ce  journal  (1),  a 
donné  lieu  dans  Arckiv  der  Pharmazie  à  une  série  d'ob- 
servalions  que  nous  allons  reproduire. 

M.  Holdermann,  dès  son  premier  travail,  avait  cher- 
ché à  estimer  le  pouvoir  antiseptique  de  l'oxycyanure. 
S  appuyant  sur  la  remarque  de  MM.  Paul  et  Kronig, 
qui  admettent  que  le  pouvoir  antiseptique  des  combi- 
naisons de  mercure  est  en  rapport  avec  leuf  dissocia- 
tion élcctroly  tique  et  d'autant  plus  élevé  qu'il  y  a  plus 
d'ions  mercure  en  liberté,  il  a  mesuré  la  conductibilité 
électrique  moléculaire  des  solutions  d*oxycyanure  de 
mercure  par  rapport  à  celle  des  solutions  de  chlorure 
mercnrique,  de  cyanure  de  mercure  et  à  celle  de  Teau 
distillée.  Cette  conductibilité  a  été  trouvée  très  faible, 
bien  inférieure  à  celle  du  sublimé  et  même  du  cyanure, 
dépassant  peu  celle  de  Teau  pure.  Donc»  si  on  admet 
l'exactitude  de  l'observation  de  MM.  Paul  et  Kronig, 
l'oxycyanure  serait  sans  valeur  antiseptique. 

Un  peu  plus  tard,  M.  Holdermann  (2)  a  relaté  les 
recherches  bactériologiques  de  Kohler(3)  quiaffirmeque 
les  solutions  d'oxycyanure  de  mercure  agissent  tou- 
jours plus  faiblement  que  les  solutions  de  phénol  ou 
de  sublimé  de  même  concentration  ;  que  les  solutions 
à  1  p.  1000  et  à  1  p.  ISOO  recommandées  par  M.  Piever- 
Hng  sont  tout  juste  antiseptiques,  les  solutions  à  3  et 
5  p.  100  étant  seules  à  peine  bactéricides. 


(1)  Jowm.  de  Pharm.,  et  lie  Chim.,  [6],  XXIII.  p.  197,  1906. 

(2)  Arch.  der  Pharm.,  CCXLIII,  p.  673,  1905. 

(3)  KoHLBR.  Dissertation  Marburg.  1905.  —  Sonderabdruck  aus  der 
Ztschr.  f.  Augenheilkunde,  t.  XIII. 
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M.  Rupp  (1)  a  cherché  à  expliquer  le  faible  pouvoir 
antiseptique  et  la  faible  dissociation  électrolytiquc  de 
l'oxycyanure  de  mercure  par  sa  constitution.  Il  n'admet 
pas  l'ancienne  formule  HgCy*+HgO,  mais  une  for- 
mule de  constitution  Cy — Hg — 0 — Hg~Cy  qui  permet 
de  prévoir  la  formation  d'ions  complexes  et  non  d'ions 
mercure  et,  dès  lors,  explique  le  faible  pouvoir  anti- 
septique. M.  Pieverling  (2)  a  fait  quelques  remarques 
pratiques. 

M.  Holderman  (3)  a  repris,  en  dernier  lieu,  la 
question.  Il  admet  bien,  comme  M.  Rupp,  la  for- 
mule Cy — Hg — 0 — Hg — Cy  pour  Toxycyanure  solide, 
mais  pense  que  ce  composé  n'existe  pas  avec  celte 
formule  en  solution,  l'eau  détruisant  le  corps  solide 
suivant  Téquation  : 

Cy  -  Hg  -  G  -  Hg  -  Cy  +  H»0  =  2  Hg<^ 

En  effet,  il  a  déterminé  par  la  cryoscopie  le  poids 
moléculaire  et  Ta  trouvé  de  225.  Or  le  poids  molécu- 
laire calculé  pour  Hg(OH)Cy  est  2*3,  tandis  qu'il  est  de 
468  pour  Cy— Hg— 0— Hg— Cy. 

Passant  à  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Holderman 
relate  un  nouveau  mode  de  préparation  de  l'oxycya- 
nure  de  mercure. 

On  dissout  125^^'  d'acétate  de  mercure  et  lOS*"^  de 
cyanure  de  mercure  dans  un  litre  d'eau  presque  bouil- 
lante; on  filtre  et  on  ajoute,  en  agitant  continuellement, 
de  la  soude  sensiblement  normale  jusqu'à  ce  qu'une 
goutte  de  liquide  fasse  virer  au  rouge  un  papier  à  la 
phénolphtaléine.  L'oxycyanure  formé  cristallise  pen- 
dant l'addition  de  la  soude;  on  laisse  refroidir  et,  après 
vingt-quatre  heures,  on  essore  à  la  trompe;  on  lave 
ensuite  avec  un  peu  d'eau  froide  et  on  sèche  à  l'air. 

Cette  méthode  est  due  à  M.  L.  Prussia  (4).       m.  F. 

(1)  Arch.  der  Pfiarm.,  CCXLIV,  p^l,  1%6. 

(2)  Ihid.,  CCXLIV,  p.  35.  1906. 

(3)  Ibid.,  CCXLIV,  p.  133,  1906. 

(4)  Gazz.  chim.,  ital.,  XXVIII  (parte  2),  p.  116,  1898. 
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Une  modification  à  la  réaction  de  la  pilocarpine;  par 
M.  Helch  (1).  —  En  1902(2),  M.  Helch  a  donné,  pour 
caractériser  la  pilocarpine^  une  réaction  que  nous 
rappelons  en  quelques  mots  :  on  dissout  l^'*"  environ  de 
chlorhydrate  de  pilocarpine  dans  un  peu  d'eau,  puis 
on  ajoute  1  à  2*^™'  d'eau  oxygénée,  1  ou  2*"*  de  ben- 
zine ou  de  chloroforme,  finalement,  1*^™'  d'une  solu- 
tion de  bichromate  de  potassium  à  3«'  par  litre;  on 
agite  et  la  benzine  prend  bientôt  une  coloration  bleu 
violet.  D'après  M.  Helch,  cette  réaction  permellrait 
de  déceler  facilement  l""^  au  moins  de  pilocarpine.  Cet 
auteur  est  revenu  récemment  sur  ces  faits  et  il  a  cons- 
taté qu'en  remplaçant  la  solution  de  bichromate  par  un 
petit  cristal  de  ce  sel,  on  pouvait  déceler  des  propor- 
tions d'alcaloïde  beaucoup  plus  faible  (0«*",0005  et 
même  dans  des  conditions  favorables,  0«^0002). 

Il  propose  le  modus  operandi  suivant  :  dans  un  tube  à 
essai,  on  introduit  un  petit  cristal  de  bichromate,  1  à 
2*^"'  de  chloroforme,  la  solution  de  pilocarpine,  puis 
|cms  (j'gau  oxygénée  officinale;  finalement,  on  agile: 
au  bout  de  quelques  minutes,  le  chloroforme  prend 
une  teinte  variant  du  bien  violet  au  bleu  indigo,  sui- 
vant la  quantité  de  pilocarpine. 

L'apomorphine  donne  une  réaction  analogue,  mais 
la  teinte  est  plus  rouge,  surtout  avec  de  faibles  quan- 
tités; on  distingue  facilement  la  pilocarpine  de  l'apo- 
morphine, car  Tapomorphine  donne  une  coloration  par 
simple  addition  de  bichromate,  tandis  qu'avec  la  pilo- 
carpine, la  présence  de  l'eau  oxygénée  est  nécessaire: 
du  reste  l'apomorphine  présente  un  ensemble  de  réac- 
tions que  ne  donne  pas  la  pilocarpine.  H.  C. 

Proportion  de  résine  contenue   dans  la  racine  de. 
jalap  ;  par  M.  RrssFL  W.  Moore  (3).  —  En  examinant 

(1)  Eine  Modifikalion  meinei*  Piiocarpin-Reaktion  (Pharm,  Pod,^ 
1906,  p.  314). 

(2)  Voir  Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XVI,  p.  129,  1902. 

{Z)  Joum.  of  Soc.  of  Chem,,  Industry,  1906,  p.  627;  d*»près  j4p. 
Ztg.,    1906,  p.  613. 
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98  échantillons  de  jalap  en  1904,  Fauteur  avait 
constaté  que  leur  teneur  moyenne  en  résine  s'élevait  à 
12  p.  100.  Il  a  eu  l'occasion  d'étudier  depuis  276  autres 
échantillons;  il  a  trouvé  comme  teneur  maxima 
15,63  p.  100,  comme  teneur  minima  2,10  p.  100,  et 
comme  teneur  moyenne  5,95  p.  100. 

Parmi  tous  ces  échantillons,  15  seulement  renfer- 
maient 11  p.  100  de  résine,  teneur  exigée  par  l'an- 
cienne Pharmacopée  des  Etats-Unis.  (Dans  la  nouvelle 
édition,  la  teneur  exigée  est  de  8  p.  100.) 

Le  plus  souvent,  on  trouve,  dans  le  commerce,  des 
sortes  de  jalap  de  qualité  inférieure,  et  la  drogue 
importée  diffère  beaucoup  quant  à  ses  propriétés. 

L'examen  de  différents  échantillons  provenant  d'un 
même  envoi  l'a  conduit  aussi  à  des  résultats  très  diffé- 
rents entre  eux. 

A.  F. 

Recherches  sur  la  formation  de  la  gomme  de  ceri- 
gier,  par  M.  le  P'  K.  Mikosch  (1).  —  D'après  Tauteur, 
la  membrane  cellulaire  ne  prend  qu'une  part  limitée 
dans  la  formation  de  la  gomme  de  cerisier.  La  portion 
de  cette  dernière  qui  provient  de  la  transformation  de 
la  membrane  correspond  à  la  partie  connue  sous  le 
nom  de  cérasine. 

La  masse  principale  de  la  gomme  se  forme  dans  le 
contenu  de  cellules  vivantes  du  parenchyme  (cellules 
à  gomme)  qui  se  produisent  à  la  suite  de  traumatismes 
occasionnés  au  cambiuiç,  soit  aux  dépens  de  celui-ci, 
soit  aux  dépens  des  rayons  médullaires. 

La  production  de  la  gomme  commence  toujours  dans 
la  région  cambiale  du  jeune  bois  et  se  propage  à  partir 
de  là  vers  le  tissu  cortical. 

La  gomme  formée  dans  le  bois  âgé,  y  restant  in- 
cluse, n'a  aucun  rapport  avec  les  masses  gommeuses 
accumulées  sur  Pécorce  de  nos  Rosacées. 

(1)  Chem.  Ztg  ,  1906,  p.  667;  d'après  Apoth.  Ztg.,  1906,  p   562. 
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Le  parenchyme  gommeux  doit  être  considéré  comme 
un  tissu  hypertrophié,  dans  lequel  il  se  produit  tout 
d'abord  de  la  gomme  soluble  dans  Teau  (arabine)  aux 
dépens  des  matériaux  plastiques  qui  y  sont  apportés. 
Cette  gomme  est  excrétée  entre  la  membrane  primaire 
et  la  couche  périphérique  du  protoplasme  et  y  est 
transformée,  sous  Tinfluence  de  ce  dernier,  en  partie  en 
gomme  insoluble  dans  Teau,  mais  gonflant  sous  son 
action  (cérasine). 

La  quantité  considérable  de  gomme  qui  exsude  des 
rameaux  et  des  troncs  des  Amygdalées,  s'explique, 
d'une  part,  par  la  vitalité  accrue  du  parenchyme  gom- 
meux et,  d'autre  part,  par  ce  fait  que  lorsque  son  acti- 
vité se  trouve  être  annihilée  après  la  transformation 
complète  en  gomme  de  ses  éléments,  il  est  remplacé 
par  de  nouvelles  cellules  à  gomme  aux  dépens  du  cam- 
bium  ou  des  rayons  médullaires. 

A.  F. 


Chimie  organique. 

Sur  la  constitution  de  la  morphine;  par  M.  R. 
Pschorr(I).  —  La  formule  de  la  morphine  C*^H^'AzO* 
a  été  établie  par  Laurent.  Ses  réactions  montrent  que 
l'un  de  ses  atomes  d'oxygène  est  renfermé  dans  un 
groupement  phénolique  ^COH,  qu'un  autre  est  com- 
pris dans  un  oxhydryle  alcoolique  ^CHOH  et  que  le  der- 
nier fait  partie  d'un  groupement  fonctionnel  analogue 
à  celui  des  éthers  oxydes  =C-0-rL=. 

On  peut  donc  écrire  la  formule  de  la  morphine  de  la 
manière  suivante  : 

Ci7Hï«Az(0)(0H)(H0H). 

D'autre  part,  Von  Gerichten  a  montré  qu'en  distil- 
lant la  morphine  avec  de  la  poudre  de  zinc,  on  obtient 
du pkénanthrène  C**H*° 

(!)    Ueber  die   Konstitution  des    Morphine  (Ber.  pharm,    Gesells., 
XVI,  p.  74,  1906). 
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CH    CH 


HC 


C 


^C^/^CH 


CH 


%^ 


CH 


Si  Ton  met  en  évidence  le  noyau  en  C**  de  ce  car- 
bure, ]a  formule  de  la  morphine  s'écrira  : 

C3Hi6Az(C»n(0)  (OH)  (HOH) 

Mais  si  Ton  fait  réagir  l'iodure  de  mélhylc  sur  la 
morphine  en  solution  alcoolique,  on  obtient,  d'une 
part,  l'éthérification  du  groupement  phénolique  et, 
d'autre  part,  la  fixation  à  Tazote  d'une  molécule  d'iodure 
de  mélhyle  : 

C3Hï«Az(Ci*)  (G)  (OCHS)  (HOH) 

/\ 

I      CH» 
lodo-méthylate  de  codéine 

Ce  composé  est  l'iodure  d'une  base  quaternaire:  la 
morphine  est  donc  une  base  tertiaire. 

Ce  même  iodure  s'obtient  aussi  quand  on  traite  de 
même  la  codéine,  éther  méthylique  de  la  morphine; 
aussi  l'appelle-t-on  iodométhylate  de  codéine. 

Vient-on  à  chauffer  ce  composé  avec  de  la  soude 
étendue,  il  perd  une  molécule  d'acide  iodhydrique  et 
se  transforme  en  une  nouvelle  base  tertiaire,  nommée, 
par  Hesse,  méthylmorphiméthine. 

C«H«&Az(Ci*)  (G)  (GCH3)  (eOH) 
CH8 

Cette  base  possède,  reliée  à  son  atome  d'azote,  un 
groupe  méthyle  qui  n'existe  pas  dans  la  morphine  d'où 
elle  dérive,  et  pourtant  elle  est  tertiaire  comme  ce 
dernier  alcaloïde.  Il  a  donc  fallu  que  la  réaction  pro- 
ductrice de  la  mélhylmorphiméthine  rompe  une  des 
liaisons  à  l'azote  existant  dans  le  noyau  de  la  morphine. 
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MM.  Knorr  et  Von  Gerichten  se  sont  attachés  à 
établir  la  constitution  de  cette  nouvelle  base,  la 
méthylmorphiméthine.  Ils  ont  montré  qu'en  la  chauf- 
fant avec  l'anhydride  acétique,  on  la  dédouble  en  deux 
composés  plus  simples  dont  l'un  est  Voxyéthyldiméthyl' 
aminé 

HO  —  CH»  —  CH«  —  Az< 

Gomme  la  méthylmorphiméthine  renferme,  relié  à 
l'azote,  un  groupe  GH'  de  plus  que  la  morphine,  le 
noyau  de  celle-ci  renferme  donc  Je  groupement 

CH«  — CH«— Az— CH8 

I  I 

L'autre  produit  du  dédoublement  de  la  méthylmor- 
phiméthine, est  Véther  métkylique  du  3-4-  dioxyphénan' 
thrène^  ainsi  que  Vont  montré  Pschorr  et  ses  élèves,  eu 
en  réalisant  la  synthèse 

CH    CH 

coîi  Cl    8|r" 


»'CH 
Ether  méthjlique  da  3-4  dioxyphÔQanUirèr.c. 

Plus  tard,  Knorr,  en  scindant  systématiquement  la 
molécule  d'un  dérivé  de  la  codéine,  la  codéinone,  est 
arrivé  à  Véther  nUthylique-^  du  3-4-6  dioxyphénanthrène. 

Gonsidérons  maintenant  la  formule  de  la  morphine 
telle  que  nous  l'avons  décrite  plus  haut  : 

C8Hi«Az(Ci*)  (0)  (OH)  (HOH). 

Nous  y  connaissons  la  constitution  du  groupe  en  C\ 
qui  est  la  suivante  : 

CH*  -  CH2  —  Az  —  CHS. 
I  I 
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Nous  connaissons  aussi  celle  du  groupe  en  C'^,  formé 
du  noyau  du  phénanthrène. 

La  position  en  3  de  Toxhydryle  phénolique  (OH) 
nous  est  connue,  puisque  c'est  Toxhydryle  qui  est  éihé- 
rifié  dans  la  formule  de  Téther  méthylique  du  3-4-di- 
oxy  phénanthrène . 

Enfin,  les  recherches  de  Knorr  ont  établi  que  le 
groupement  alcoolique  (HOH)  doit  être  placé  en  6  :  il 
en  résulte  que  l'oxygène  indifférent  (0)  occupe  la  posi- 
tion 4. 

Pour  connaître  la  constitution  de  la  morphine,  il  n'y 
a  donc  plus  qu'à  déterminer  le  mode  de  liaison  entre  le 
groupement 

CH2  —  CH»  —  Ai  —  CH3. 
I  I 

et  le  groupement  phénanthrénique 


Knorr  avait  d'abord  attribué  à  la  formule  de  la  mor- 
phine la  constitution  (I). 

CH    CH 


HOC 


C 

S^^^^  CH» 


CH« 


C    C| 

/ 

/        CH\/' 
CH«        /        CHOH 
I         Az 

I     /     \ 
CH»  CH3 

I.  —  Formule  de  Knorr. 


Mais  Yon  Gerichten  ayant  obtenu,  dans  le  dédou- 
blement de  la  morphine,  un  composé  exempt  d'azote, 
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le  morphénol  (II),  dans  lequel  les  deux  valences  de 
l'oxygène  indifférent  sont  satisfaites,  la  formule  de 
Knorr  s'applique  moins  aux  faits  que  celle  proposée 
maintenant  par  Pschorr  (III).  Celle-ci  présente,  en 
outre,  les  plus  grandes  analogies  avec  celle  adoptée 
pour  la  constitution  d'un  autre  alcaloïde  de  l'opium: 
la  papavérine. 

CH  CH    /^*\ 

/V\  HcAîrAcH     ?»' 


H3C0l    A    i  ^^^VWXCH^'''*' 


C        10 


L 


CH3 


CHOH 
II.  —  Morphénol.  III.  —  Formale  de  Pschopp. 

M.  G. 

Chimie  médicale. 

Dosage  de  Tindol  dans  les  fèces;  par  MM.  Hebter et 
FosTER  (1).  —  Les  fèces  sont  faiblement  alcalinisées, 
puis  distillées  dans  un  courant  de  vapeur  d'edu,  qui 
entraîne  l'indol,  le  scatol  avec  de  l'ammoniaque.  Pour 
enlever  ce  dernier  composé,  on  acidulé  le  distillât  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  et  on  distille  de  nouveau. 

Pour  caractériser  et  doser  Tindol,  on  ajoute  à  la 
solution,  rendue  faiblement  alcaline  par  la  potasse,  une 
liqueur  renfermant  2  p.  100  de  g  naphtoquinone-mono- 
sulfonate  de  sodium.  Ce  réactif,  en  présence  de  l'indol 
et  suivant  sa  proportion,  donne  une  coloration  bleue 
ou  verte  ou  même  un  précipité  bleuâtre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  agite  le  mélange  avec  du  chloroforme,  qui 
s'empare  du  composé  coloré. 

Il  suffit  ensuite  de  faire  une  comparaison  colorimé- 
trique  avec  un  essai  résultant  d'une  solution  titrée 
d'indol.  M.  G. 

(l)  Zur  quantitatlTO  Beslimmung  de»  ladol  in  den  Faeces  {Pharm. 
J,  biol,  Chem.,  t.  I,  p.  237  ;  d'après  Pharm.  Zlg.,  1906,  p.  335). 
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Recherche  de  faibles  quantités  de  sang  dans  les 
matières  fécales;  par  MM.  Œttinger  et  Girault  (1).  — 
Dans  un  article  sur  la  valeur  séméiologique  des  hémor^ 
radies  occultes  dans  les  affections  de  V estomac^  MM.  Œt- 
tinger et  Girault  indiquent  pour  cette  recherche  les 
|iroeédé9  swraiitfr: 

1"*  Faire  dissoudre  les  matières  dans  un  peu  d'eau  et 
triturer  dans  un  verre  avec  un  tiers  en  volume  d'acide 
acétique,  puis  on  verse  de  8  à  10*^"'  d'éther,  et  on  mélange 
avec  précaution  pour  éviter  toute  émulsion.  On  dé- 
cante ensuite  la  solution  éthérée  qu'on  verse  dans  un 
tube  à  essai  avec  XV  à  XX  gouttes  de  teinture /ra/c^^ 
de  gayac  dansTacool  absolu  et  XXX  à  XL  gouttes  à'eau 
oxygénée  ou  de  vieille  essence  de  térébenthine  ;  si  le  li- 
quide est  resté  trouble,  ou  ajoute  un  peu  d'alcool.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  s'il  y  a  du  sang,  le  liquide 
prend  une  coloration  bleu  violet  plus  ou  moins  foncée, 
bleu  vert  si  là  quantité  de  sang  est  minime. 

On  peut  remplacr  la  teinture  de  gayac  par  la  tein- 
ture d'aloine  qui  donnera  une  coloration  rouge-cerise. 
Cette  teinture  se  prépare  en  faisant  dissoudre  un  peu 
d'aloïne  dans  3  à  5^°*'  d'alcool  à  60*^  ;  on  ajoute  de  l'alcool 
jusqu'à  coloration  jaune. 

2''  La  méthode  suivante  est  plus  sensible  ;  elle  utilise 
une  solution  concentrée,  obtenue  à  chaud,  de  benzidine 
pure  dans  Talcool  à  90^  Une  petite  quantité  de  matière 
•fécale  est  délayée  avec  de  l'eau  de  façon  à  fournir  un 
liquide  épais  dont  4  à  5*^"^  sont  versés  dans  un  tube  à 
essai  et  additionnés  d'environ  1^"'  d'acide  acétique  gla- 
cial ;  on  agile  le  tube  et  on  y  verse  2*"°'  de  solution  de 
benzidine  fraîchement  préparée  et  un  égal  volume  d'eau 
oxygénée.  Les  traces  les  plus  minimes  de  sang  pro- 
duisent une  coloration  vert  foncé  très  intense,  qui  passe 
au  bleu  vert  sombre  quand  la  quantité  de  sang  est 
sensible.  Au  bout  de  quelques  minutes  la  coloration 
verte,  qui  est  souvent  devenue  bleue,  s'atténue,  puis 
passe  au  brun  sale. 

(I)  Sem,  TPétL,  1906,  p.  325. 


Il  faut  que  le  patient  n*ait  pas  ingéré  de  viande 
depuis  quelques  jours,  car  la  viande  crue  et  même  cuite 
donne  une  réaction  positive.  Le  malade  sera  donc 
d'abord  soumis  au  régime  lacto-farineux  et  devra  s'abs- 
tenir de  légumes  crus  tels  que  la  salade  ou  des  ali- 
ments analogues. 

Cette  réaction  donnera  des  renseignements  précieux 
au  triple  point  de  vue  du  diagnostic,  du  pronostic  et 
de  la  thérapeutique  et  pourra  guider  sur  la  nécessité  et 
la  durée  du  régime  diététique. 

G.  P. 


Médecine  et  pharmacologie 

Traitement  de  rascaridiase  ;  par  M.  H.  Brltcing  (4). 
—  Sur  les  conseils  du  P^  Kobert,  Tauteur  a  étudié  au 
point  de  vue  pharmacologique,  l'essence  vermifuge 
américaine  extraite  du  Chenopodium  antkelmnticwn 
Gray.  Cette  essence  paraît  exercer  une  action  spécifique 
sur  les  ascarides;  elle  n'agit  pas  sur  le  Taenia  saginata. 
ni  sur  le  Tricocephalus  dispar.  On  Ta  prescrite  en  gouttes 
dans  un  sirop  ou  dans  de  l'eau  sucrée  ou  bien  sous 
la  forme  d'une  des  émulsions  suivantes  : 

Essence  du  Chenop.  anlhelminticum 5^^ 

Qomme  arabique Sk*" 

Eau  distillée 45»' 

Sirop  d'écorce  d'orange  amère 45^^ 

F.  8,  a.  une  émalsion. 

Essence  de  Chenop.  anlhelminticum lOf' 

Jaune  d'œuf  n*  1 

Huile  d'amande  douce 10^ 

Gomme  arabique 10?»" 

Eau  distiUée • 200r 

F.  s.  a.  une  émulsion. 

Il  importe  de  réduire  la  nourriture  et  de  faire  prendre 
ce  médicament  à  la  dose  de  0«%25  à  0*%30,  trois  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures»  pendant  plusieurs  jours  si 
cela  est  nécessaire,  à  une  ou  deux  heures  d'intervalle. 

(1)  Med.  klinik.,  1906,  p.  747,  d'après  Ap.  Ztg.,  «906,  p.  644. 
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Une  à  deux  heures  après  la  dernière  prise  de  la  journée, 
on  administrera  un  purgatif  tel  que  Thuile  de  ricin,  par 
exemple,  car  l'essence  de  Chenop,  anthelminticum  agit 
sur  les  ascarides  surtout  comme  un  paralysant  ou  un 
narcotique,  mais  ne  les  tue  pas,  et  il  faut  éviter  son 
contact  prolongé  avec  la  muqueuse  intestinale. 

A.  F. 

Traitement  préventif  et  coratif  de  Talopécie;  par 
M.  le  P'  0.  Lassar  (1).  —  D'après  des  résultais  heurejux 
et  qui  se  sont  montrés  tels  pendant  vingt-cinq  ans, 
Fauteur  préconise  le  traitement  suivant  :  tout  d'abord, 
lavage  quotidien,  puis  peu  à  peu  de  plus  en  plus 
espacé,  de  la  tète  avec  du  savon  au  goudron  et  à  Teau 
chaude,  rinçage  abondant  à  Teau  tiède,  puis  froide  à 
l'aide  d'un  appareil  à  douche. 

Pour  les  cheveux  blonds  des  femmes,  il  prescrit  d'em- 
ployer, au  lieu  de  savon,  la  mixture  suivante  : 

Carbonate  de  potassium 15 

Carbonate  de  sodiam 15 

Saron  blanc  puly 70 

Eaa  de  rose 100 

Après  avoir  séché  à  fond  les  cheveux  avec  des  ser- 
viettes chaudes,  humecter  leur  racine  avec  une  solution 
colorée  à  l'éosine  de  bichlorure  de  mercure  à  0,3  p.  300. 
S'il  y  a  des  démangeaisons,  on  y  ajoute  2  p.  100  de 
phénol. 

Une  fois  l'humidité  disparue,  on  frotte  énergique- 
ment  le  cuir  chevelu  avec  l'une  des  solutions  1)  ou  2). 

1)  Thymol 0,5 

Alcool  à  90» 200 

ou  bien  : 

2)  p-naphtol 0,5 

Alcool  abs 200 


(!)  DUcfie  Med.    Wâchr.,    1906,   n«  27,   d'après   Pham.    Zlg.,  1906, 
p.  659. 
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Enfin  on  fait  une  légère  onction  avec  : 

Acide  sâlicyliqae 1 

Teintare  de  benjoin 2 

Haiie  d'olive  ou  vaseline 50 

Essence  de  bergamote XV  gouttes 

Dans  les  cas  tenaces,et  surtout  dans  le  casde  l'alopécie 
en  aires,  on  commence  par  enduire  la  tête  d'un  Uniment 
au  goudron,  et  ce  n'est  que  dix  minutes  après  qu'on 
procède  aux  lavages. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  graisser  la  tète  poar 
la  nuit  avec  une  pommade  à  10  p.  100  d'essence  de 
térébenthine  à  base  de  lanoline  ou  encore  avec  : 

Phénol 1 

Soufre  sublimé 10 

Lanoline . .      50 

Baume  de  Pérou 2 

Essence  de  bergamote XY  gouttes 

A.  F. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  25  juin  1906  {C.  R.,  t.  CXLII). 

Sur  la  formation  des  combinaisons  endothermiques  aux 
températures  élevées;  par  M.  Berthelot  (p.  1451).  — 
L'auteur  n'admet  pas  la  formation  directe  des  combi- 
naisons endothermiques  par  simple  échauiïement,  et 
montre  que  les  exemples  de  telles  combinaisons  cités 
jusqu'ici  peuvent  être  expliqués  par  l'intervention 
simultanée  d'énergies  électriques  ou  chimiques. 

Action  de  la  vapeur  d^eau  sur  les  sulfures  au  rouge. 
Production  de  métaux  natifs.  Applications  aux  phénth 
mènes  volcaniques;  par  M.  A.  Gautier  (p.  146.5).  —La 
vapeur  d'eau,  agissant  au  rouge  sur  le  sulfure  de  fer 
FeS  donne  de  l'oxyde  Fe'O*,  de  l'hydrogène  sulfuré  et 
de  l'hydrogène.  Avec  le  sulfure  de  plomb,  on  a  du 
plomb  et  du  soufre;  il  y  a  sans  doute  formation  intermé- 
diaire deH^S  et  SO'  qui  réagissent  l'un  sur  l'autre  pour 
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donner  du  soufre  et  de  l'eau.  Avec  le  sulfure  de  cuivre, 
on  obtient  du  cuivre  métallique,  de  Tacide  sulfureux  et  de 
l'hydrogène.  L'hydrogène  sulfuré  est  lui-même  oxydé 
par  Teau  avec  formation  d'acide  sulfureux  et  d'hy- 
progène. 

L'ensemble  de  ces  faits  explique  très  simplement  la 
présence  de  Tacide  sulfureux  dans  les  émanations  vol- 
caniques, par  l'oxydation,  au  rouge,  du  soufre  des 
sulfures,  par  la  vapeur  d'eau  provenant  elle-même  des 
roches,  au  moins  en  partie.  On  vient  de  voir  que,  dans 
ces  conditions,  la  formation  de  l'hydrogène  est  complé- 
mentaire de  celle  de  Tacide  sulfureux,  et,  en  effet,  ces 
deux  gaz  se  dégagent  h  la  fois  par  tous  les  évents  volca- 
niques. 

Condensation  de  Uéther  ^^'diméthylglycidique  avec 
Vélher  malonique  sodé.  Synthèse  des  acides  térébique  et 
pyroiérébique  ;  par  MM.  A.  Haller  et  G.  Blanc  (p.  1471). 
—  La  condensation  de  Téther  malonique  sodé  avec 
l'éther  i33-dimolhylglycIdique  a  donné  un  composé 
cristallisé  fondant  à  46**,  lequel  n'est  autre  chose  que  la 
4-méthyl-2-3-dicarboxélhy]pentanolide-4. 

(CH'î)2  =  C en  —  C02C2H5 

O  _  oc  —  CH  —  C02C2HB 

Ce  corps,  par  simple  ébuUition  avec  de  Tacide  chlor- 
hydrique,  fournit  quantitativement  l'acide  térébique. 

Phosphorescence  cathodique  de  Veuropium  dilué  dans  la 
càatéx.  Etude  du  système  phosphorescent  ternaire  :  chaux- 
gadoline-europine  ;  par  M.  (1.  Urbain  (p.  1518).  — 
L'auteur  décrit  le  spectre  de  phosphorescence  de  Teu- 
ropium  dilué  dans  la  chaux.  Un  mélange  de  gadoline  et 
d'europine,  dilué  dans  la  chaux,  donne,  suivant  les 
proportions, soit  le  spectre  du  système  binaire  gadoline- 
europine,  soit  celui  du  système  chaux-europine,  soit 
simultanément  les  spectres  des  deux  systèmes. 

D'une  façon  générale,  ces  expériences  montrent  la 
sensibilité  du  spectre  de  phosphorescence  pour  des 
influences  chimiques  extrêmement  faibles. 

Joum.  de  Phwrm,  «t  de  Chim.  6*  sAub,  t.  XXIV.  (1»  septembre  1906.)  15 


Variations  détat  éprouvées  par  le  carbone  amorphe, 
sous  r influence  cTune  brusque  variation  'de  température; 
par  M.  0.  Mainville  (p.  1323).  —  Un  carbone  spéciale- 
ment préparé,  porté  dans  le  vide  à  450**  et  refroidi 
brusquement,  donne  par  combinaison  directe  avec 
l'oxygène  de  l'anhydride  carbonique  à  50".  Si  on 
le  soumet  dans  cet  état  à  des  oscillations  de  température 
comprises  entre  15  et  350",  la  température  déformation 
de  CO*  (50°)  reste  sensiblement  la  même. 

D'autres  échantillons  de  carbone  pris  dans  un  état 
initial  difTérent,  soumis  également  à  un  chauffage  dans 
le  vide,  suivi  d'un  refroidissement  brusque,  ont  égale- 
ment leur  température  de  formation  d'acide  carbonique 
fortement  abaissée,  mais  d'une  façon  variable  suivant 
l'état  initial  du  carbone. 

Sur  le  sulfate  double  d*iridium  et  de  potassium  Ir*(SOV 
+  3S0*K*  ;  par  M.  M.  Delépine  (p.  1525).  —  Les  expé- 
riences de  l'auteur  le  portent  à  considérer  ce  sel  double 
de  M.  Lecocq  de  Boisbaudran,  comme  étant  plutôt  le 
sel  de  potassium  d'un  acide  iridosulfurique  Ir(SO*H)'.  11 
décrit  un  procédé  avantageux  pour  la  préparation  de 
ce  sel. 

Sur  les]silicones;  par  M.  Boudouard  (p.  1528).  —  Les 
silicones  sont  les  produits  résiduels  obtenus  par  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique  sur  certains  siliciures  mêlai- 
liques  et  présentant  la  propriété  d'être  décomposés 
lentement  par  l'action  de  l'eau  avec  dégagement 
d'hydrogène.  Celles  que  l'auteur  a  préparées  peuvent 
être  considérées  comme  des  mélailges  d'anhydride 
siliciformique  et  d'hydrate  silicioxalique  en  proportions 
variables. 

Action  de  F  oxygène  sur  le  rubidium-ammonium  ;  par 
M.  E.  Rengade  (p.  1532).  —  L'oxygène  passant  sur  une 
solution  de  rubidium  dans  le  gaz  ammoniac  liquéfié 
donne  d'abord  un  oxyde  blanc  Rb*0*,  puis  un  oxyde 
jaune  Rb^O*.  L'oxyde  Rb*0'  correspondant  aux  oxydes 
de  potassium  et  de  cœsium  K^O'  et  Gs^O'  n  a  pas  été 
obtenu  avec  certitude. 
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Recherches  sur  les  pyrazolones.  Nouvelles  méthodes  de 
synthèse  des  pyrazolones;  par  MM.  Ch.  Moureu  et 
I.  Lazennec  (p.  1534).  —  L'action  des  hydrazines  sur 
les  éthers  acryliques  g-oxyalcoyiés  donne  des  pyra- 
zolones isomères,  mais  de  constitution  différente  des 
pyrazolones  obtenues  avec  les  hydrazines  d'une  part  et 
les  éthers  acétyléniques,  les  éthers  ^-cétoniques,  ou  les 
amides  acétyléniques  d'autre  part. 

Les  auteurs  expliquent  le  mécanisme  de  ces  réactions. 

Sur  les  migrations  phényliques  chez  les  halohydrines  et 
chez  les  ct-glycols;  par  M.  Tiffeneau  (p.  1537).  —  La 
déshydratation  de  certains  glycols  ou  l'élimination  de 
HI  dans  les  iodhydrines  correspondantes  n'aboutit  pas 
toujours  au  même  composé,  ce  qui  tient  à  ce  que  chez 
les  dernières  il  y  a  fréquemment  migration  du  groupe- 
ment phényle.  D'après  l'auteur,  pour  que  cette  migra- 
tion ait  lieu,  il  faut  que  l'oxhydrile,  qui  reste  après 
l'élimination  de  H^O  ou  HI,  soit  au  voisinage  d'un 
groupe  phényle. 

C8H*  -  (CflOH)a  -  CH«->-C«H6  -  0  -  CHOH  -  CHs-^CeHs  -  CH»  -  CO  -  CH» 

.C'JHB 
C«H»  -  CHOH-CHI-CH3-^C«H6-CHOH  -  C-  CHî-^CHO  -  CHC 

Il  \CH3 

Sur  Valide  cinnaménylparaconique ;  par  M.  J.  Bougault 
(p.  4539).  —  La  condensation  de  l'aldéhyde  benzoïque 
avec  le  succinate  de  sodium,  en  présence  d'anhydride 
acétique,  a  fourni  à  l'auteur  jracide  cinnaménylpara- 
conique (Pf.  145^). 

C6H6  —  CH  =  CH  —  CH  —  CH(C02H)  —  CH*  —  CO 

A I 

La  même  opération  avait  donné  à  MM.  Fittig  et  Batt 
un  acide  différent  l'acide  cinnaménylisocrotonique. 

C«H5  —  CH  =  CH  —  CH  =  CH  —  CH^  —  CO^H 

La  dififérence  entre  les  deux  résultats  peut  s'expliquer 
par  la  facile  décomposition  du  premier  acide  en  CO^  et 
acide  cinnaménylisocrotonique. 
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Recherches  sur  les  relations  entre  groupemenisfoncim- 
nels  en  positions  éloignées.  Tmines  cycliques;  par  MM.  E. 
Blaise  et  Bouillon  (p.  1541).  —  L'action  de  la  chaleur 
sur  le  chlorhydrate  d'octométhylènediamine  fournit, 
non  pas  l'octométhylène-imine,  mais  Ta-butylpyrro- 
lidine. 

CH2-CHS 
AzH3  —  (CH«)8  —  AzH«  =  AzH3  +  C*H»  —  CH    CH* 

AzH 

Basicité  de  Voxygène  du  xanthyle.  Sels  doubles 
chalogénés  xanthyl-métalliques ;  par  MM.  R.  Fosse  et 
L.  Lesage  (p.  1543).  —  Le  xanthyle  ou  diphénopyryle 

—  0  =  (C*^H*)*  =  CH,  radical  non  azoté,  univalent, 
peut  donner,  avec  les  halogènes  et  certains  métaux,  une 
série  de  combinaisons,  dont  les  formules  sont,  en 
général,  comparables  à  celles  des  sels  doubles  corres- 
pondants de  potassium.  Exemple  :  chloroplatinate  de 
xanthyle. 

PtCl*  +  2[C1  —  0  =  (C''H4)2  _  CH]. 

Asclépiadées  nouvelles  de  Madagascar  produisant  du 
caoutchouc  ;  par  MM.  J.  Costantin  eti.  GALLArD(p.  15541. 

—  Les  auteurs  décrivent  une  liane  du  groupe  des 
Périplocées,  appelée  à  Madagascar  Kompitsé,  Celle 
plante  ainsi  qu'une  deuxièmQ  Asclépiadée,  nommée 
par  les  indigènes  Dangnlora^  est  utilisée  pour  rcxirac- 
liondu  caoutchouc.  Les  deux  plantes  abondent  dans  la 
région  de  l'ouest  et  du  sud-ouest. 

Râle  des  éléments  cellulaires  dans  la  transformation  de 
certains  hydrates  de  carbone  par  le  suc  intestinal;  par 
MM.  H.  iîiERRY  et  A.  Frouîn  (p.  1565).  —  D'après  les 
auteurs,  le  suc  intestinal  pur  contient  seulement  de  la 
mallase;  les  autres  diastases  qu'on  peut  y  rencontrer: 
amylase,  sucrase,  Iréhalase,  proviennent  de  la  désiaté- 
gralion  des  cellules  épithéliales  ou  de  la  diffusion  de 
leur  contenu. 

J.B. 
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Séance  du  ^0  juin  1906. 

De  la  présence  de  la  lactase  dans  les  excréments  des 
jeunes  mammifères  ;  par  M.  Ch.  Porcher.  —  Les  excré- 
ments de  consistance  normale  contiennent  de  la  lac- 
tase, mais  on  n'y  trouve  pas  de  lactose.  Au  contraire, 
quand  les  animaux  ont  de  la  diarrhée,  le  flux  liquide 
excrémentitiel  renferme  de  notables  proportions  de 
sucre  de  lait  qui  n'ont  pas  été  absorbées  lors  de  la  tra- 
versée intestinale. 

Etude  expérimentale  du  béribéri;  par  M.  Henri  Sala- 
NOUE.  —  La  théorie  ancienne,  qui  rattachait  Tétiologie 
du  béribéri  à  une  origine  purement  alimentaire,  telle 
que  la  consommation  du  riz,  perd  chaque  jour  du  ter- 
rain, et  Ton  tend  de  plus  en  plus  à  considérer  cette 
grave  endémo-épidémie  des  régions  tropicales  comme 
une  véritable  infection  par  un  germe  vivant.  Défait,  on 
a  pu  isoler  un  microorganisme  qui  provoque  chez  les 
animaux  auxquels  on  l'injecte  des  accidents  assez  sem- 
blables aux  symptômes  du  béribéri. 

De  rin^uence  de  l'alimentation  sur  le  point  de  congéla- 
tion des  urines;  par  M.  A.  Javal.  —  Il  est  indispensable, 
pour  tirer  des  conclusions  delà  variation  du  A  urinaire, 
de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  variations  de 
l'alimentation,  c'est-à-dire  la  nature  et  la  quantité  des 
aliments  absorbés,  qui  peuvent  amener  des  écarts  con- 
sidérables dans  le  point  de  congélation.  D'une  façon 
générale,  la  cryoscopie  urinaire  semble  être  une  mé- 
thode infidèle  pour  Tétude  des  maladies  du  cœur  et 
des  reins. 

Action  de  la  gastro-cytolysine  sur  la  muqueuse  stotna- 
cale;  par  MM.  G.  Lion  et  Henri  Français.  —  La  gastro- 
cytolysine  est  du  sérum  de  lapin  ayant  reçu  à  plusieurs 
reprises  dans  l'économie  des  doses  répétées  d'une 
émulsion  de  muqueuse  gastrique.  Si  Ton  introduit  de 
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cette  gastrocytolysine  dans  le  péritoine  d'un  chien,  cet 
animal  subit  une  dépression  du  chimisme  stomacal 
allant  jusqu'à  Tapepsie.  Les  cellules  glandulaires  de 
l'estomac  s'altèrent  avec  rapidité;  et  le  tissu  intersti- 
tiel ne  réagit  pas. 

Contribution  à  V étude  du  pouvoir  glyeolytique  du  sang; 
par  MM.  Lesné  et  Dreyfus.  —  Les  quantités  de  glucose 
contenues  dans  le  sang  n'ont  aucune  influence  sur  le 
pouvoir  glycoly tique  de  celui-ci.  Le  pouvoir  glycoly- 
tique  du  sang  des  animaux,  traités  par  les  injections 
de  glucose,  ne  diffère  pas  de  celui  des  animaux  normaux. 
L'injection  sous-cutanée  d'extraits  de  foie  ou  de  pan- 
créas à  des  lapins  rendus  artificiellement  glycosuriques 
par  des  injections  de  sucre,  ou  à  des  chiens  rendus  dia- 
bétiques par  ablation  du  pancréas,  n'influence  pas  Téli- 
mination  du  sucre.  Le  pouvoir  glycoly  tique  des  lapins 
traités  par  des  injections  de  phloridzine  ne  paraît  pas 
modifié.  G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


nouveau  Formulaire  magistral  de  thérapeutique  clinique  et  de 
pharmacologie,  par  le  D'  Odilon  Martin,  ancien  chef  de  cli- 
nique de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  Préface  du  profes- 
seur Grasset  (de  Montpellier)  (!}. 

Comme  le  dit  fort  bien  M.  le  professeur  Grasset  dans  la  pré- 
face, cet  ouvrage  est  mieux  qu'un  formulaire:  c'est  un  véritable 
Précis  de  thérapeutique.  L'auteur,  en  effet,  ne  s'est  pas  borné  à  ran- 
ger les  uns  à  la  suite  des  autres,  et  par  ordre  alphabétique,  tous 
les  produits  qu'on  voit  surgir  à  chaque  jour  de  notre  époque  en 
délire,  et  dont  un  certain  nombre  n'ont,  heureusement,  qu'une 
existence  éphémère  ;  il  a  su  faire  un  choix  judicieux  et  dans  des 
limites  fort  larges,  des  médicaments  qui  méritent  réellement 
d'être  utilisés  par  le  praticien. 

Le  docteur  Odilon  Martin  ne  se  borne  pas  à  une  sèche  énumé- 
ration  en  deux  colonnes,  contenant  :  l'une  les  formules,  et  l'autre 
les  maladies.  Il  expose  d'abord  la  pharmacologie  du  médicament, 

(l)  1  Tol.  iii-18»  de  900  pages.  Paris,  J.-B.  BaiUière  et  ftls,  libraires- 
éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille. 
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puis  ses  actions  physiologiques,  son  histoire  à  travers  l'économie 
{absorption,  transformations,  élimination)  ;  les  premiers  signes  de 
Vintolérance  (toxicité)  ;  de  là  il  déduit  les  applications  thén^apeu-- 
tiques  (indications  >et  contre-indications)  ;  expose  les  modes  dad- 
ministration  et  les  doses,  les  incompatibUités  (en  précisant  les  con- 
ditions particulières  dans  lesquelles  certains  médicaments  sont 
incompatibles)  et  enfin  les  diverses  formules  avec  leurs  indica- 
tions particulières  et  respectives.  Le  chapitre  résumé  de  théra- 
peutique, consacré  à  chaque  médicament,  permet  au  médecin  de 
choisir  à  bon  escient  la  formule  qui  convient  le  mieux  dans  les 
différents  cas. 

Nous  ne  nous  permettrons  que  deux  observations,  l'une  très 
légère,  l'autre  plus  grave.  La  première  est  relative  à  l'expression 
de  cuillerée  à  bouche  qui  revient  très  souvent  sous  la  plume  de 
l'auteur,  et  qui,  très  usitée  dans  le  langage  courant,  ne  devrait 
pas  figurer  dans  un  formulaire  i  on  doit  dire  cuillerée  à  soupe  ou 
à  potage,  comme  on  le  lit  d'ailleurs  à  la  page  4. 

La  seconde  critique  sera  plu»  sérieuse.  A  propos  de  la  méthode 
en  volume  adoptée  pour  les  médicaments  liquides,  l'auteur  écrit: 
<  Cette  méthode  est  évidemment  la  seule  rationnelle,  puisque 
ces  préparations  pharmaceutiques  sont  destinées  à  être  mesu- 
rées et  administrées  aw  moyen  d'unités  de  volumes:  cuillerée  à  café, 
à  dessert,  à  potage,  verre  à  liqueur.  »  Nous  pensons,  comme  le 
docteur  Odilon  Martin,  que  la  meilleure  manière  de  formuler 
est  de  fixer  le  volume  total.  On  y  arrive  facilement  en  prescri- 
vant Q.  S.  de  véhicule  inerte  pour  obtenir  ce  volume  et  on  le 
choisira  toujours  multiple  de  15  ;  des  potions  de  I50«"^^  et  de 
IgOcms  à  prendre  par  cuillerée  à  soupe  toutes  les  heures  seront 
insérées  en  dix  et  douze  heures,  et  le  médecin  sera  fixé  exacte- 
ment sur  le  temps  qu'a  mis  le  malade  à  absorber  le  principe  actif 
qu'il  a  prescrit,  Mais  quel  avantage  trouve-t-on  à  prescrire  dans 
lesdites  potions  40««»3  au  lieu  de  40»'  de  sirop  de  sucre  ou  de  sirop 
de  quinquina  ?  Outre  qu'il  y  a  là  une  question  de  manutention  dont 
le  pharmacien  est  seul  juge,  nous  ferons  remarquer  que  le  mé- 
decin qui  sait,  ou  doit  savoir,  qu'en  prescrivant  20k*'  de  sirop 
thébaïque,  par  exemple,  il  prescrit  un  centigramme  d'extrait  d'o- 
pium, ne  sait  pas  ce  que  contiennent  20'^'»3  du  même  sirop.  D'ail- 
leurs, on  trouve  dans  le  livre  du  docteur  Martin  des  formules  où 
les  liquides  sont  prescrits  en  volume,  d'autres  où  ils  le  sont  en 
poids  sans  que  rien  puisse  expliquer  ces  différences.  Nous  n'a- 
vons aucun  parti  pris  dans  la  question,  mais,  à  notre  humble 
avis,  elle  ne  doit  être  tranchée  qu'après  enquête  approfondie  et 
les  modifications  voulues  dans  le  formulaire  légal. 

Un  dernier  mot,  pour  signaler  le  soin  avec  lequel  le  formulaire 
du  docteur  Odilon  Martin  est  édité  et  pour  en  recommander  à 
nos  confrères  la  lecture  et  l'usage.  G.    P. 
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NÉCROLOGIE 


LÉON  PRUNIER 

Le  Comité  du  Journal  vient  de  faire  une  perle 
cruelle  dans  la  personne  du  P*'  Prunier,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  directeur  de  la  Phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  civils.  Noire  collègue, 
s'était  senti  très  fatigué  à  la  fin  de  l'année  der- 
nière, et  cette  année,  il  avait  dû  se  faire  sup- 
pléer, par  M.  Grimbert,  dans  son  cours  à  TEcole 
de  Pharmacie.  Nous  comptions  beaucoup  sur  le 
repos  pour  le  rétablissement  de  sa  santé;  mais, 
le  6  août,  il  s'alitait  pour  ne  plus  se  relever.  Il 
est  mort  le  12  août. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  16  août  à  midi. 
Des  discours  ont  été  prononcés  dans  la  cour  de  la 
Pharmacie  centrale,  et  l'inhumation  a  eu  lieu 
au  cimetière  d'Anlony.  Nous  adressons  à  sa  veuve 
nos  respectueuses  et  sympathiques  condoléances* 


Voici  les  discours  prononcés  aux  obsèques  du  professeur 
Prunier  : 

Discours  de  M.  Y  von,  membre  ds  V  Académie  de  médecine, 

La  mort  s'acharne  et  frappe  à  coups  redoublés  sur  notre 
Compagnie.  Au  début  de  Tannée,  elle  nous  ravissait  Mégnin, 
si  bon,  si  doux,  si  affable;  quelque  temps  après  c'était 
Colin,  notre  vénéré  président  dont  l'admirable  énergie  lui  a 
permis,  malgré  l'âge  et  la  maladie,  de  s'acquiter  de  la  lâche 
qu'il  avait  acceptée  de  diriger  nos  séances.  Quelques  se- 
maines se  sont  écoulées  depuis  que  nous  avons  conduit  a 
sa  dernière  demeure  notre  collègue  Josias  dont  un  mal  im- 
pitoyable brisait  la  carrière  à  peine  commencée  et  pourtant 
déjà  si  brillante.  Hier,  disparaissait  un  des  membres  les  plus 
éminents  de  notre  Compagnie,  Brouardel,  dont  le  nom  seul 
évoque  des  souvenirs  inoubliables  et  personnifie  tant  de 


f 
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qualités  maîtresses;  lui  aussi  est  mort  sur  la  brèche,  ni  Tàge 
ni  la  maladie  n'avaient  pu  amoindrir  son  activité;  les  années 
avaient  glissé  sur  lui  sans  laisser  de  traces  et  pour  lui  la 
mort  fut  simplement  le  repos. 

Aujourd'hui  c'est  Prunier,  qui  succombe  à  son  tour,  en 
pleine  maturité  de  talent,  et  je  viens,  au  nom  de  l'Académie 
de  médecine,  apporter  sur  sa  tombe  l'expression  de  nos  re- 
grets les  plus  sincères. 

Prunier  appartenait  à  notre  Compagnie  depuis  le  com- 
mencement de  février  1887,  succédant  à  Bouchardal  dans 
la  section  de  Pharmacie;  son  élection  fut  la  récompense 
méritée  d'un  travail  opiniâtre  et  d'une  activité  qui  ne  s'est 
jamais  démentie.  Tout  d'abord,  interne  en  pharmacie,  il 
obtint  la  médaille  d'or  au  concours  des  Hôpitaux  en  1867. 
Deux  ans  plus  tard,  il  fut  nommé  Pharmacien  en  chef  des 
Hôpitaux  de  Paris.  Parallèlement  il  poursuivait  sa  carrière 
à  l'Ecole  de  Pharmacie,  où  il  remplissait  pendant  long- 
temps les  fonctions  de  Chef  des  travaux  chimiques.  Deux 
thèses  remarquables,  Tune  sur  les  glycérines,  en  1875,  et 
l'aulresurlaquercite,  en  1878,  lui  faisaient  obtenir  le  titre  de 
Docteur  en  médecine  et  celui  de  Docteur  es  sciences.  Il  fut 
ensuite  nommé  agrégé  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  après  avoir 
soutenu  une  autre  thèse  très  documentée  sur  les  alcalis  de 
l'opium.  A  la  mort  de  Personne  il  fut  chargé  du  cours  de 
chimie  analytique,  puis  remplaça  Baudrimont  comme  Pro- 
fesseur titulaire  de  la  chaire  de  Pharmacie  chimique. 

Des  titres  aussi  nombreux,  des  mérites  si  reconnus  lui 
ouvrirent  facilement  les  portes  de  l'Académie  de  médecine. 
A  la  mort  de  Bourgoin,  c'est  à  lui  que  furent  offertes  les 
fonctions  si  honorables,  mais  si  lourdes  en  même  temps,  de 
Directeur  de  la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  et  Hospices 
civils  de  la  ville  de  Paris.  C'est  à  ce  poste  que  la  mort  est 
venue  le  surprendre. 

'Prunier  a  publié  de  nombreux  travaux  originaux,  des 
thèses  de  concours  et  des  mémoires  importants  ;  dans  tous  se 
révèlent  un  esprit  judicieux,  un  désir  excessif  de  précision, 
stimulé  par  la  crainte  d'omettre  quelque  détail  important  : 
ce  sont  là  des  qualités  qui  témoignent  d'une  grande  érudition. 

Dans  les  diverses  thèses  d'agrégation  qu'il  a  soutenues, 
Prunier  a  fait  une  étude  comparative  de  la  caloriûcation, 
une  description  des  principes  azotés  cristallisables  qui  exis- 
tent dans  l'organisme,  un  parallèle  entre  les  phénomènes 
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chimiques  observés  chez  les  animaux  et  chez  les  végétaux. 

Le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  publié  soq8 
le  direction  de  noire  éminent  secrétaire  perpétuel,  M.  Jac- 
coud,  renferme  de  nombreux  articles  dus  à.  la  plume  de  Pru- 
nier. Une  des  plus  importantes  publications  de  notre  re- 
gretté collègue  est,  sans  contredit,  Tétude  des  alcools  et  des 
phénols,  livre  de  plus  de  i.OOO  pages,  qui  a  paru  dans  la 
Grande  Encyclopédie  chimique  publiée  sous  la  direction  de 
Frémy,  et  pour  laquelle  il  a  rédigé  des  tableaux  d*analyse 
qualitative  résumant  le  cours  qu^il  avait  professé  à  l'Ecole 
de  Pharmacie,  lorsqu'il  dirigeait  les  travaux  chimiques.  En 
outre,  Prunier  a  publié  une  série  de  leçons,  sur  les  prin- 
cipes sucrés,  faites  au  Collège  de  France  en  1880.  Ses  tra- 
vaux de  laboratoire  sont  nombreux;  tous  se  rapportent  à 
la  chimie  proprement  dite;  les  principaux  sont  relatifs  à 
Tétude  des  carbures  incomplets  dérivés  des  pétroles  améri- 
cains; à  des  recherches  sur  les  glycérines,  et  sur  la  quercile 
dont  il  a  fait  une  monographie  très  savante  et  très  complète. 

Les  travaux  isolés  de  Prunier  sont  variés  et  se  rapportent 
à  la  chimie  analytique  ou  à  la  chimie  biologique  :  parmi  ces 
derniers  je  citerai  les  mémoires  relatifs  à  la  recherche  du 
plomb  dans  le  cerveau,  à  l'absence  du  glucose  dans  l'urine 
des  femmes  enceintes,  toutes  les  fois  que  la  grossesse  est 
normale,  et  enfin  son  travail  sur  la  numération  des  glo- 
bules sanguins  chez  les  syphilitiques. 

Gomme  membre  de  notre  Compagnie,  Prunier  fît  partie 
de  nombreuses  commissions;  en  1888  il  fut  rapporteur  d'une 
commission  nommée  pour  donner  Tinlerprétation  exacte 
des  termes  ce  remèdes  officinaux  et  remèdes  magistraux  »  :  il 
nous  a  présenté  un  mémoire  relatif  à  l'action  des  sulfures 
sur  le  chloral  et  le  chloroforme,  et  un  autre  sur  l'étude  com- 
parée des  formes  sous  lesquelles  le  soufre  est  employé  en 
médecine.  En  1896  il  a  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  ou- 
vrage considérable  sur  les  médicaments  chimiques  :  le  pre- 
mier volume  traite  des  composés  minéraux,  le  second  des 
médicaments  fournis  par  la  chimie  organique  ou  biologique. 
Notre  collègue  intervenait  dans  les  discussions  toutes  les 
fois  que  sa  compétence  spéciale  lui  permettait  de  le  faire,  il 
prit  notamment  plusieurs  fois  la  parole  au  sujet  des  im- 
puretés du  chloroforme  et  des  accidents  c?t/iîchloroformiques. 

Tel  fut,  au  point  de  vue  scientifique,  le  collègue  que  nous 
venons  saluer  une  dernière  fois.  Que  dire  maintenant  de 
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Thomme?  Vous  le  connaissez  tous;  modeste,  bon,  affable. 
Dans  notre  Compagnie  il  ne  comptait  que  des  amis,  et  tous 
regretteront  de  n'avoir  pu  l'accompagner  à  sa  dernière 
demeure. 

A  ce  moment  suprême  de  la  séparation,  où  pour  les  uns 
tout  finit,  où  pour  les  autres,  tout  commence  ;  où  le  problème 
troublant  de  Tinconnu  surgit  et  s'impose,  nous  ne  pouvons 
que  nous  souvenir  de  ce  que  fut  celui  que  nous  regrettons. 
Nous  serons  consolés  en  songeant  qu'il  a  bien  rempli  sa 
tâche  d'homme  et  de  savant  et  qu'il  ne  laisse  après  lui  que 
des  regrets.  Puisse  ce  souvenir  réconfortant  consoler  sa 
veuve  et  sa  famille  éplorées. 

Au  nom  de  l'Académie  de  médecine,  au  nom  de  la  section 
de  Pharmacie,  je  t'adresse  un  dernier  adieu,  cher  Maître, 
cher  Collègue. 

Discours  dsM.  le  P'  Bourqublot. 

Au  nom  de  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie,  je  viens  rendre 
un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  l'excellent  collègue 
que  nous  avons  perdu. 

Louis-Adrien-Léon  Prunier  est  né  à  Arras,  le  26  août  1841. 
En  1860,  il  arrive  à  Paris;  il  entre  comme  élève  stagiaire 
dans  la  pharmacie  Gobley  et,  en  1864,  avant  même  d'avoir 
commencé  sa  scolarité,  il  prend  part  avec  succès  au  concours 
de  rinternat  en  pharmacie.  De  1864  à  1867,  il  suit  les 
cours  de  l'Ecole,  à  l'issue  desquels  il  obtient  la  médaille 
d'or,  la  plus  grande  récompense  accordée  à  nos  élèves. 
En  1869,  il  est  nommé  pharmacien  des  hôpitaux  et,  dès  cette 
époque,  sa  vie  est  consacrée  à  la  science  et  à  l'enseignement. 

Pendant  près  de  dix  années,  tout  en  remplissant  les  fonc- 
tions de  préparateur  (1869  à  1876),  de  chef  des  travaux  pra- 
tiques de  chimie  (1876),  puis  de  maître  de  Conférences,  il 
travaille  dans  le  Laboratoire  et  sous  la  direction  du  P'  Ber- 
thelot  qui  lui  a  inspiré  ses  plus  belles  recherches. 

En  1879,  il  est  nommé  agrégé  à  la  suite  d'un  brillant  con- 
cours; en  1880,  à  la  mort  de  Personne,  il  est  chargé  du  cours 
complémentaire  de  Chimie  analytique  et,  enfin,  en  1885,  à 
la  mort  de  Baudrimont,  il  est  nommé  titulaire  de  la  chaire 
de  Pharmacie  chimique. 

Prunier  a  donc  appartenu  à  l'Ecole  de  Pharmacie  pendant 
près  de  quarante-deux  ans.  Les  fonctions  variées  qu'il  y  a 
remplies  ont  eu  la  plus  grande  influence  sur  la  nature  de  ses 
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recherches  scientifiques.  Et  cela  doit  être  retenu  à  sa  louange, 
car  on  y  reconnaît  le  soin  scrupuleux  qu'il  n*a  cessé  d'ap- 
porter à  perfectionner  son  enseignement. 

Au  commencement,  sous  l'impulsion  de  son  maître  Ber- 
thelot,  il  se  donna  tout  entier  à  la  chimie  organique.  En  1872, 
une  réaction  dont  il  n'a  pas  poursuivi  Tétude,  celle  du  sodium 
sur  l'anthracène  brut,  lui  avait  fourni  la  magnifique  fluo- 
rescence verte  qui  caractérise  la  substance  bien  connue  au- 
jourd'hui, depuis  qu'elle  a  été  isolée  et  décrite  par  Bayer, 
sous  le  nom  de  fiuorescéine.  Un  peu  plus  tard,  par  de 
longues  et  patientes  recherches,  il  s'efforça  de  préparer  une 
glycérine  butylique,  et  il  arriva  à  plusieurs  résultats  inté- 
ressants qui  sont  consignés  dans  une  étude  chimique  et 
thérapeutique  de  la  glycérine,  qu'il  a  présentée  comme 
thèse  inaugurale  à  la  Faculté  de  Médecine,  en  1875. 

Mais  son  travail  le  plus  important,  celui  auquel  le  nom  de 
Prunier  restera  attaché,  est  son  travail  sur  laquercite,  dont 
il  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  de  Doctorat  es  sciences  (1878). 

La  quercite  est  un  principe  immédiat  cristallisé,  découvert 
par  Braconnotdans  les  glands  de  chêne  et  dont  M.  Berthelot 
avait  déterminé  la  fonction  d'alcool  polyatomique.  Prunier 
indiqua  un  nouveau  mode  de  préparation  de  ce  principe;  il 
en  étudia  les  propriétés  physiques,  les  combinaisons  avec 
diverses  substances  salines.  En  faisant  agir  la  chaleur  sur 
la  quercite,  il  obtint  de  l'élher  quercétique,  de  la  quercitane, 
de  l'hydroquinone,  de  la  quinhydrone  et  de  la  quinone.  Il 
prépara  plusieurs  de  ses  éthers  avec  les  acides  acétique,  bu- 
tyrique et  chlorhydrique.  Enfin,  en  la  traitant  par  l'acide 
iodhydrique,  il  put  obtenir  de  la  benzine  et,  du  même  coup, 
il  établit  la  constitution  de  ce  corps  qui  se  trouvait  être  le 
premier  exemple  d'un  sucre  dérivé  d'un  carbure  aromatique. 
De  telle  sorte  qu'aujourd'hui,  et'comme  conséquence  des  tra- 
vaux de  Prunier,  on  doit  considérer  la  quercite  comme  ud  al- 
cool pentatomique  engendré  par  un  carbure  hydrocyclique. 

L'année  suivante,  il  présenta  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  pour 
obtenir  le  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  une 
Et/ude  sur  les  carbures  incomplets  qui  prennent  naissants  accessoi- 
rement dans  le  traitement  industriel  des  pétroles  d'Amérique,  étude 
dans  laquelle  il  mit  en  relief  l'existence  de  catégories 
nombreuses  de  carbures  d'hydrogène  extrêmement  riches 
en  carbone. 

Une  fois  nommé  professeur  suppléant  de  chimie  anatyli- 
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que,  les  travaux  de  Prunier  prirent  une  nouvelle  orienta- 
tion, et,  pendant  plusieurs  années,  il  s'occupa  de  recherches 
analytiques.  Entre  temps,  il  publiait  dans  TEncyclopédie 
de  Frémy  un  ouvrage  considérable  sur  les  alcools  et  sur  les 
phénols. 

Plus  tard,  les  fonctions  de  professeur  de  pharmacie  chi- 
mique, auxquelles  vinrent  s'adjoindre  celles  de  directeur  de 
la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  civils  et  celles  de  membre 
de  la  commission  du  Codex  le  conduisirent  à  s'occuper  plus 
spécialement  de  la  composition  et  de  l'essai  des  médica- 
ments. A  cet  égard,  ses  recherches  se  rattachent  tantôt  au 
domaine  de  la  chimie  minérale,  tantôt  à  celui  delà  chimie 
organique.  C'est  ainsi  que  ses  publications  sur  la  puriGca-. 
lion  et  l'essai  du  sulfate  de  quinine  sont  suivies  de  travaux 
ayant  trait  aux  aluns,  au  sel  de  Schlippe,  à  l'acide  borique 
et  aux  borates,  aux  combinaisons  du  soufre  et  de  Tiode. 

A  l'occasion  de  ces  études,  portant  sur  des  points  particu- 
liers, il  se  trouva  amené  à  étendre  son  cercle  d'investigations 
et  à  aborder  des  questions  d'ordre  tout  à  fait  général,  telles 
que  celles  de  la  formation  des  éthers,  des  glycérophosphates 
et  des  émétiques. 

C'est  à  cette  période  que  se  rattache  la  publication  des 
deux  volumes  de  son  livre  Les  Médicamenls  chimiques.  Dans 
cet  ouvrage,  qui  contient  un  certain  nombre  de  faits  iné- 
dits, on  trouve,  fidèlement  mises  à  jour  par  un  esprit  cri- 
tique et  prudent,  toutes  les  questions  qui  préoccupaient 
Fauteur,  et  pour  lesquelles,  selon  ses  propres  expressions, 
il  voulait  «  remuer  les  idées,  provoquer  des  réflexions,  in- 
citer à  des  expériences  nouvelles  ». 

Sortant  du  classique  pur,  le  P'  Prunier  faisait  appel  à 
toutes  les  données  fournies  par  la  science  ;  et  il  ne  craignait 
pas  d*exposer certaines  notions,  de  caractère  plus  ou  moins 
hypothétique  peut-être,  mais  à  coup  sûr  utiles  et  profitables 
à  l'établissement  d'une  notion  scientifique 'définitive. 

Prunier  a  donc  travaillé  sans  relâche,  trouvant  encore  le 
temps  de  s'occuper  d'installation  de  laboratoires  et  de  rem- 
plir dignement  les  hautes  et  délicates  fonctions  à  lui  con- 
fiées par  l'Administration  de  TAssistanco  publique.  Un 
pareil  labeur  finit  par  user  les  plus  forts;  aussi  depuis 
quelque  temps,  notre  collègue  fatigué  aspirait-il  au  repos. 

Et  cependant,  nous  qui  l'avions  toujours  connu  alerte  et 
bien  portant,  nous  nous  plaisions  à  lui  prédire  une  longue 
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vieillesse  et  une  vieillesse  heureuse  grâce  à  ce  septicisme 
aimable  et  dou)C  qui  était  le  fond  de  sa  philosophie. 

Brusquement  la  mort  est  venue  donner  un  démenti  à  nos 
prévisions.  Puisse  le  témoignage  de  nos  regrets  et  de  notre 
sympathie  apporter  un  adoucissement  à  la  douleur  de  sa 
veuve  et  de  sa  famille. 

Discours  de  M.  Richaud,  pharmacien  des  hôpitaux. 

Prévenu  au  dernier  moment  de  l'éloignement  du  Président 
de  la  Société  des  Pharmaciens  en  chef,  j'ai  le  devoir  d'ap- 
porter devant  ce  cercueil  l'hommage  attristé  du  corps  phar- 
maceutique des  Hôpitaux  de  Paris. 

D'autres  diront  ce  que  fut  Thomme  de  science  qui  vient 
de  disparaître;  je  veux  seulement  exprimer  les  sentiments 
de  plus  intime  tristesse  que  nous  inspire  la  mort  de  celui 
qui,  depuis  bientôt  dix  ans,  était  notre  Chef  très  respecté. 

Respecté  :  il  l'était,  parce  qu'il  jouissait  depuis  longtemps 
déjà  de  la  grande  et  légitime  autorité  que  le  monde  accorde 
à  ceux  qui  consacrent  leur  vie  tout  entière  au  culte  désin- 
téressé de  la  science;  il  Tétait,  parce  que  son  labeur  scienti- 
fique ne  lui  faisait  pas  oublier  les  graves  intérêts  matériels 
dont  il  avait  ici  la  charge;  il  l'était  enfin,  parce  que  son  au- 
torité fut  toujours  bienveillante  et  paternelle. 

Messieurs,  le  P'  Prunier  disparaît  presque  au  moment 
où  allait  sonner  pour  lui  l'heure  de  la  retraite.  Il  n'aura 
pas  eu  la  joie  de  réaliser  le  rêve  éternel  et  imprécis  qui 
dort  au  cœur  de  la  plupart  des  hommes  :  vivre  ses  der- 
niers jours  loin  du  bruit,  des  ambitions,  des  luttes  au  milieu 
desquels  l'homme  s'agite,  oublier  de  la  vie  tout  ce  qui  fut 
mauvais,  ne  conserver  que  la  mémoire  et  la  reconnaissance 
du  cœur,  se  recueillir  en  philosophe  enfin,  et  s'éteindre  au 
soir  d'un  beau  jour  en  emportant  la  vision  du  bien  qu'on  a 
pu  faire  et  de  l'œuvre  dont  on  fut  l'artisan. 

Ainsi,  bien  qu'elle  soit  déjà  longue,  la  vie  du  P'  Pru- 
nier n'aura  pas  été  intégrale  :  elle  se  résumera  dans  l'ac- 
complissement d'un  long  et  patient  effort.  Mais  ce  long  et 
patient  effort,  il  l'a  mis  au  service  de  la  science;  il  l'a  con- 
sacré  aussi  aux  inlérèts  d'une  administration  qui  est  la  tu- 
trice de  ceux  qui  souffrent  et  qui  pleurent.  Effort  deux  fois 
sacré  par  conséquent  et  qui  nous  permet  de  dire  quand 
même  :  cet  homme  a  bien  rempli  sa  vie.  Oui,  Messieurs,  cet 
homme  a  bien  rempli  sa  vie;  nous  sommes  fiers  qu'il  ail  été 
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des  nôtres  et  je  lui  adresse  Tadieu  très  ému  de  ses  collègues 
des  Hôpitaux. 

Discours  de  M.  Viron,  vice-présideni  de  la  Société  de  pharmacie. 

En  Tabsence  de  M.  Grinon,  président  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  je  viens  rendre  un  dernier  hommage  à 
la  mémoire  du  collègue  regretté  dont  la  mort  prématurée 
nous  cause  à  tous  une  si  vive  douleur. 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  vous  ont  énu- 
méré  les  travaux  et  vous  ont  présenté  Tœuvre  scientifique 
du  maître.  Ils  vous  ont  dit  quel  fut  le  savant,  le  professeur, 
le  membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  le  directeur  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux. 

Ce  que  je  veux  retracer  ici,  rapidement  devant  vous,  c'est 
le  rôle  que  M.  Prunier  a  joué  à  la  Société  de  pharmacie,  dont 
il  était  le  doyen;  c^est,  en  eflFet,  en  1879,  qu41  fut  élu  titulaire. 

Il  devint  rapidement  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les 
plus  écoutés;  sa  compétence  indiscutable,  dans  toutes  les 
questions  d'ordre  chimique;  lui  avait  créé  une  légitime  au- 
torité. Ses  collègues,  en  1883,  le  nommèrent  secrétaire 
annuel  et  le  proclamèrent  président  en  1886. 

Les  travaux  que  M.  Prunier  a  présentés  à  notre  compagnie 
sont  nombreux,  ils  embrassent  la  chimie  générale,  la  chimie 
biologique  et  la  chimie  appliquée. 

Son  œuvre  maîtresse  est  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Les  mé- 
dicaments chimiques  ;  c'est  un  résumé  technique  où  se  trou- 
vent réunis  et  coordonnés  les  documents  les  plus  précis  sur 
les  nombreux  agents  de  la  matière  médicale. 

Messieurs,  celui  qui  parle  devant  ce  cercueil  ne  se  rap- 
pelle pas,  sans  une  émotion  poignante,  qu'il  a  été  un  de  ses 
élèves  à  l'ancienne  Ecole  de  pharmacie  de  la  rue  de  l'Arba- 
lète, et  que,  plus  tard  en  1885,  lorsque  M.  Prunier  succéda 
au  regretté  P  Baudrimont,  dans  la  chaire  de  pharmacie 
chimique,  il  fut  le  préparateur  de  ses  premiers  cours. 

M.  Prunier,  comme  maître  et  comme  collègue,  était  ai- 
mable et  conciliant;  par  la  douceur  de  son  caractère,  par 
Textréme  bienveillance  dont  sa  physionomie  était  empreinte 
il  avait  su  gagner  bien  des  sympathies. 

Puissent  ces  manifestations  d'unanimes  regrets  adoucir 
la  douleur  de  la  famille  qui  vient  d'être  si  cruellement 
éprouvée.  Au  nom  de  la  Société  de  pharmacie,  mon  cher 
collègue,  je  viens  vous  apporter  un  suprême  adieu. 
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Discours  de  M.  Thilloy,  Secrétaire  général  de  V Administration 
de  r Assistance  publique. 

Au  nom  du  Directeur  de  l'Adminislralion  générale  de 
l'Assistance  publique,  au  nom  de  l'AdminisIration  tout 
entière,  je  viens  apporter  à  M.  le  P""  Prunier  le  témoignage 
de  notre  affection  et  de  nos  regrels. 

Prunier  nous  appartenait  depuis  toujours! 
Il  avait  commencé  sa  belle  carrière  dans  nos  services  hos- 
pitaliers ;  et,  le  30  août  1869,  à  peine  d^é  de  vinjçt-huit  ans, 
il  était  nommé  pharmacien  des  hôpitaux  et  hospices,  el 
attaché  à  l'hôpital  de  Lourcine.  Successivement,  il  devenait 
chef  des  services  pharmaceutiques  de  l'hôpital  du  Midi, 
puis  de  la  Maternité  où  il  resta  jusqu'en  1897. 

C'est  durant  cette  longue  période  que  Prunier  prit  dans 
le  monde  savant  la  place  qui  lui  était  due. 

Le  10  avril  1807,  il  éprouvait  celte  grande  joie  el  recevait 
cet  honneur  d'être  nommé  pharmacien  en  chef,  directeur 
de  la  Pharmacie  centrale,  inspecteur  de  toutes  les  pharma- 
cies des  hôpitaux  el  hospices,  et  de  celles  qui  dépendent  dn 
service  dos  secours  à  domicile. 

C'est,  chargé  de  ces  fonctions,  que  nous  l'avons  connu. 
Il  fut  l'un  des  premiers,  en  l'JOl,  à  rendre  visite  au  nou- 
veau secrétaire  général,  son  chef  direct,  et  lui  exposa  un 
plan  de  réformes  de  l'institution  qu'il  dirigeait.  Prunier 
nous  apparut  comme  un  homme  de  grand  savoir  et  de  bon 
conseil. 

Grâce  au  souci  perpétuel  qu'il  avait  de  son  devoir,  il  a  su 
conserver  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices 
sa  réputation  séculaire.  Il  avait  rùvé  un  établissement 
agrandi,  outillé  comme  l'exige  le  progrès.  Le  destin  ne 
permet  pas  qu'il  voie  réalisés  les  plans  de  réorganisation  à 
l'élaboration  desquels  il  a  contribué. 

Mais  nous  avons  tenu,  avant  que  le  Directeur  de  la  Phar- 
macie centrale  quitte  cette  vieille  maison,  à  dire  avec  quelle 
conscience  il  l'avait  administrée,  combien  il  avait  l'estime 
de  l'Administration  et  quel  bon  serviteur  des  pauvres  ma- 
lades il  sut  être  au  cours  des  quarante  années  qu'il  a  passées 
dans  les  services  de  l'Assistance  publique. 

Le  Gérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  —  IMPRIMBMK  F.   LBVt.   ROB    GA88BTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Contribution  à  V étude  de  IHnosite;  par  M.  6.  Meillèrë. 

L'inosite  se  rapproche  des  sucres  proprement  dits» 
non  seulement  par  sa  formule  brute,  mais  encore  par 
ses  allures  générales  au  cours  des  réactions  physicochi- 
miques  et  biochimiques.  Ses  modes  de  préparation  sont 
d'ailleurs  calqués  sur  ceux  que  Ton  emploie  pour  isoler 
les  glucoses  et  leurs  dérivés,  ce  qui  souligne  encore  la 
parenté  qui  parait  exister  entre  tous  ces  corps  malgré 
la  différence  de  constitution. 

Nous  avons  entrepris  quelques  recherches  en  vue  de 
régulariser  la  diagnose  et  le  dosage  de  Tinosite  dans 
les  tissus  et  les  sucs  organiques,  et  nous  nous  sommes 
plus  particulièrement  appliqué  à  la  recherche  de  Tino- 
site  urinaire  (1). 

On  emploie  habituellement  pour  cette  dernière  re- 
cherche la  mélhode  générale  d'isolement  des  gluco- 
sides,  c'est-à-dire  la  défécation  par  un  sel  neutre 
de  plomb  suivie  d'une  précipitation  par  un  sel  de 
plomb  basique  qui  entraîne  le  corps  cherché.  Une  pa- 
reille méthode  réussit  assez  bien  avec  la  plupart  des 
sucs  végétaux,  mais  elle  est  en  défaut  quand  il  s'agit 
de  déceler  Tinosite  dans  un  suc  d'origine  animale  ou 
dans  l'urine.  Dans  ce  dernier  cas  surtout,  le  précipité 
formé  par  l'acétate  de  plomb  entraîne  facilement  Tino- 
site,  surtout  si  cette  dernière  est  en  très  petite  quantité 
dans  le  liquide  examiné. 

Isolement  de  rinosite  urinaire.  —  On  évite  rentrai- 
nement  de  Tinosite  urinaire  par  les  sels  neutres  de 
plomb  en  suivant  la  technique  suivante  : 

Un  dosage  préalable  ayant  indiqué  la  quantité  de 
solution  de  nitrate  d'argent  au   10',  nécessaire  pour 

(1)  Q.  Mkillârb.  Soc.  de  BioL  et  Congrès  de  Chim,  appliquée  de 
Borne,  1906. 

yoiim.  de  Pharm.  €t  de  Chim,  «•  iAem,  (.  XXIV.  (16  septembre  1906.)  16 
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effectuer  la  précipitation  des  chlorures,  on  acidulé 
très  légèrement  par  l'acide  nitrique  la  dose  d'urine 
{25  à  SO'^'"^)  sur  laquelle  on  veut  opérer,  puis  on  ajoute 
à  l'essai  une  quantité  de  nitrate  d'argent  un  peu  infé- 
rieure à  celle  que  nécessiterait  la  précipitation  ^coin^ 
plète  des  chlorures,  et  cela  pour  éviter  sûrement  tout 
excès  d'argent  qui  serait  ultérieurement  préjudiciable. 
On  complète  ensuite  la  défécation  au  moyen  d'un  léger 
excès  d'azotate  neutre  de  plomb;  on  agite  vigoureuse- 
ment pour  coaguler  le  précipité,  puis  on  centrifuge.  Le 
liquide  clair,  décanté,  est  ensuite  soigneusement  neu- 
tralisé par  l'ammoniaque,  précipité  par  le  sous-acétate 
de  plomb,  additionné  de  II-V  gouttes  d'ammoniaque, 
puis  maintenu  au  bain-marie  pour  assurer  une  précipi- 
tation complète.  L'essai  refroidi  rapidement  sous  un 
courant  d'eau,  puis  centrifugé,  est  décanté.  On  lave  le 
précipité  à  deux  reprises  avec  de  l'eau  distillée,  addi- 
tionnée d'une  trace  de  carbonate  d'ammoniaque  pour 
faciliter  l'éclaircissement  des  liqueurs. Le  précipité, ainsi 
lavé  j3ar  décantation  mécanique,  est  décomposé  par 
l'hydrogène  sulfuré;  la  liqueur,  séparée  du  sulfure,  est 
évaporée  à  un  faible  volume  (2*^"'  environ)  et  le  résida 
est  repris  par  20*°"  d'alcool  à  95**.  Une  précipitation 
poisseuse  par  les  premières  affusions  d'alcool  indique 
la  présence  du  glucose  ou  d'une  quantité  assez  con- 
sidérable d'inosite.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  substi- 
tuer l'alcool  méthylique  à  l'alcool  éthyîique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  liqueur  alcoolique  est  introduite  dans  un 
tube  à  centrifuger  de  45^"*'  (tube  de  la  centrifugeuse 
de  Rune)  et  abandonnée  à  *  elle-même  pendant  quel- 
ques heures.  Le  précipité  fourni  par  l'alcool  étant 
recueilli  par  centrifugation  et  la  liqueur  décantée,  une 
deuxième  précipitation  est  provoquée  au  sein  de  cette 
liqueur  par  l'addition  d'un  volume  égal  d'éther  pur. 
Si  le  précipité  formé  en  liqueur  alcoolique  est  à  peine 
appréciable,  les  deux  précipitations  se  feront  simul- 
tanément, l'addition  d'éther  suivant  immédiatement 
la  dissolution  ou  la  division  dans  l'alcool  do  résidu 
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lais&é   par  Tévaporation  de  la  liqueur  suif  hydrique. 

Les  précipités  sont  ensuite  repris  séparément  par  un 
faible  volume  d'eau  (3^""'  au  maximum)  et  centrifugés 
dans  des  petits  tubes  à  fond  rétréci.  On  sépare  ainsi 
les  produits  insolubles  dans  Teau  et  plus  particulière- 
ment l'acide  urique.  La  solution  aqueuse  décantée  est 
ensuite  essayée  en  vue  de  caractériser  la  présence  de 
rinosite. 

Caractérisation  de  Tinosite.  —  L'inosite  peut  être 
caractérisée  soit  par  la  réaction  de  Sckerer  (formation 
d'acide  rhodizonique  sous  l'influence  de  l'acide  ni- 
trique et  transformation  en  rhodizonate  terreux  de  co- 
loration caractéristique),  soit  par  la  réaction  de  Gtalloiê 
(formation  de  rhodizonate  de  mercure  sous  l'influence 
du  nitrate  de  mercure).  La  valeur  relative  de  ces  deux 
réactions  a  été  très  discutée  par  les  auteurs  qui  ont 
étudié  rinosite.  A  notre  point  de  vue,  il  convient  decon* 
server  le  bénéfice  de  ces  deux  réactions  en  les  effec- 
tuant successivement  sur  le  même  essai.  Pour  cela,  il 
suffit  de  suivre  la  technique  que  nous  avons  indiquée 
récemment  et  que  nous  rappelons  ici  succinctement. 

Le  liquide  dans  lequel  on  soupçonne  la  présence  de 
rinosite  étant  évaporé  à  un  faible  volume  (1  à2*'™'),  on 
l'additionne  d'une  petite  quantité  (I  à  Y  gouttes)  du 
réactif  suivant  : 

Oxyde  mercurique iO 

Acide  nitrique 10 

Eaa  distillée (j.  s.  p.    200 

Un  excès  de  réactif  étant  préjudiciable,  il  convient 
de  commencer  par  une  faible  dose  de  nitrate  mercu- 
rique, quitte  à  compléter  ensuite  la  réaction  en  tenant 
compte  de  l'indication  fournie  par  un  premier  essai.  On 
évapore  le  liquide  sur  un  bain-marie  bouillant  ou  mieux 
sur  un  bain-marie  surchauffé  par  un  artifice  quelconque 
de  manière  à  porter  Tessai  à  110-115''.  La  dessiccation 
provoque,  dans  ces  conditions,  Tapparition  d'une  couleur 
rooge  cinabre  qui  signale  la  présence  de  Tinosite  ;  une 
coloration  jaune  indiquerait  l'absence  de  ce   dernier 
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corps  ou  l'emploi  d'un  trop  grand  excès  de  réactif.  La 
réaction  peut  d'ailleurs  être  effectuée  à  feunu^maisen 
évitant,  bien  entendu,  la  décomposition  ignée  du  réactif. 

Un  premier  renseignement  étant  fourni  par  le  réactif 
mercurique,  on  passe  à  la  seconde  phase  de  TopéralioD. 

Pour  réaliser  cette  dernière,  on  verse  sur  Tessai  pré- 
cédent 2  ou  3^°^^  d'acide  acétique  cristallisable,  ce  qui  ne 
doit  pas  détruire  la  coloration  ni  fournir  une  liqueur 
colorée  par  dissolution  de  la  laque  mercurique.  En 
diluant  un  peu  Tacide  acétique,  on  doit  au  contraire 
dissoudre  et  décolorer  instantanément  la  laque  rouge 
qui  tapisse  la  capsule,  si  toutefois  l'essai  n'a  pas  été 
trop  chauffé.  Cette  dernière  opération  effectuée,  on 
ajoute  une  petite  quantité  (5^^^  au  plus)  d'acétate  de 
trontiane,  puis  on  porte  l'essai  au  bain-marie.  La  li- 
queur prend  peu  à  peu  Tapparence  d'une  solution  d'éo- 
sine,  puis  elle  se  colore  par  condensation  des  goutte- 
lettes rougeâtres  qui  se  concentrent  sur  le  pourtour  du 
liquide  au  cours  de  l'opération.  L'aspect  de  Tessai 
est  alors  tout  à  fait  caractéristique.  Finalement,  le 
liquide  étalé  et  desséché  sur  le  fond  de  la  capsule  laisse 
un  résidu  dont  la  coloration  varie  du  rose  carminé  au 
brun  violet  suivant  les  proportions  relatives  de  slron- 
tiane  et  de  rhodizonate  contenus  dans  l'essai  et  suivant 
le  degré  d'oxydation  réalisé  au  cours  de  rexpérience. 

Cas  particuliers.  —  Nous  avons  envisagé  le  cas  le 
plus  simple,  c'est-à-dire  celui  d'une  urine  ne  renfer- 
mant ni  sucre  ni  albumine.  L'albumine  est  facilement 
séparée  par  Tébullition  précédant  le  traitement  au  ni- 
trate de  plomb.  Les  sucres  ne  peuvent  être  aussi  faci- 
lement éliminés.  Leur  présence  se  révèle  au  cours  des 
essais  par  la  coloration  noire  que  prend  subitement 
l'essai  mercurique  vers  la  fin  de  la  dessiccation  ainsi  que 
par  le  volume  considérable  du  précipité  formé  parle  sel 
de  plomb  basique.  Quand  l'urine  renferme  seulement 
un  sucre  fermentescible,  ce  dernier  s'élimine  facilement 
par  un  traitement  à  la  levure  qui  laisse  Tinosite  inat- 
taquée. On  peut  également  forcer  la  dose  d'acide  ni- 
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trique  au  cours  de  la  réaction  mercurique.  Mais  il  est 
rare  que  ces  artifices  donnent  toute  satisfaction,  et,  en 
pareil  cas,  nous  nous  sommes  bien  trouvé  de  mettre  à 
profit  une  réaction  de  Tinosite  qui  n'a  pas  encore  été 
décrite —  à  notre  connaissance  du  moins,  —  nous  vou- 
lons parler  de  sa  précipitation  par  Tacétate  de  cuivre. 
Pour  réaliser  cette  dernière,  on  neutralise  exactement 
Fessai  avant  de  faire  intervenir  les  réactifs  de  Gallois 
et  de  Scherer,  puis  on  précipite  Tinosite  par  l'acétate  de 
cuivre  en  s'aidant  d'une  légère  chaleur.  Des  afTusions 
ultérieures  d'ammoniaque  permettent  d'ailleursd'opérer 
la  précipitation  fractionnée  de  divers  hydrates  de  car- 
bone, Tinosite  se  trouvant  toujours  dans  les  premières 
précipitations.  Il  suffit  de  décomposer  ensuite  les 
composés  cupriques  par  l'hydrogène  sulfuré  pour 
obtenir  les  divers  hydrates  de  carbone  précipités.  Nous 
avons  pu  ainsi  caractériser  nettement  1  partie  d'inosite 
mêlée  à  100  parties  de  glucose  ou  de  mannite. 

Nous  avons  également  misa  profit,  dans  certains  cas, 
la  défécation  par  le  nitrate  mercurique  rigoureusement 
exempt  de  sel  mercureux  et  faiblement  acide.  Ce  réac- 
tif ne  peut  guère  être  employé  directement  sur  Turine 
même,  car  il  provoque  la  formation  de  précipités  très 
volumineux  et  difficiles  à  laver,  mais  il  peut  rendre  des 
services  pour  la  purification  d'une  inosite  brute,  souillée 
de  composés  azotés,  et  même  pour  l'essai  d'un  suc 
musculaire  ou  d'une  peptone. 

L'emploi  de  ces  diverses  réactions  nous  a  permis  de 
constater  que  l'inosite  est  très  répandue  dans  les  deux 
règnes  organiques  où  elle  joue  vraisemblablement  un 
rôle  important  dans  le  métabolisme  des  hydrates  de 
carbone.  La  présence  constante  de  l'inosite  dans  les 
jeunes  pousses  des  plantes,  dans  les  fruits  avant  leur 
maturité,  semble  indiquer  que  l'inosite  est  un  élément 
indispensable  à  l'évolution  de  certains  stades  végétatifs. 
Des  conclusions  analogues  paraissent  se  détacher  de  la 
recherche  systématique  de  l'inosite  dans  les  divers  tissus 
et  organes  des  animau]^. 
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L'inosile  n'est  pas  attaquée  par  la  plupart  des  levures, 
mais  elle  est  détraite,  comme  les  sucres,  au  sein  des 
bouillons  de  culture,  par  certaines  variétés  de  microbes, 
en  particulier  par  les  bacilles  du  groupe  lactique.  Il  est 
même  possible  de  baser  sur  la  différence  d'action 
exercée  par  des  organismes  voisins  l'un  de  l'autre  (coli 
et  typhique,  par  exemple)  des  procédés  d'identification 
utilisables  en  clinique.  Ce  dernier  point  fera  d'ailleurs 
lobjet  d'une  note  altérieure.  D'autre  part,  il  paraît 
résulter  d'expériences  entreprises  par  nous  en  collabo- 
ration avec  M.  Lucien  Camus  que  la  glycosurie  provt>- 
quée  expérimentalement  est  accompagnée  d'une  phase 
transitoire  d'inosurie  (4  ).  Ce  fait,  rapproché  de  plusieurs 
autres,  fait  ressortir  la  parenté  biologique  de  l'inosite 
et  des  sucres  proprement  dits,  ou  fait  tout  au  moins 
entrevoir  la  possibilité  du  passage  d'un  groupement  i 
l'autre  par  des  réactions  d'ordre  biochimique. 


Les  vins  de  Perse  ;  par  M.  Octave  Lecomte, 
pharmacien-major  attaché  à  S.  M.  I.  le  Schah. 

Les  vins  faits  avec  les  raisins  de  la  région  de  CazeTiDe 
et  Schariare  sont  excellents,  et,  lorsqu'ils  ont  étéprépa- 
rés  avec  soin,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu,  ils  se  conser- 
vent fort  bien  ;  de  plus,  en  vieillissant,  ils  prennent  an 
bouquet  spécial  des  plus  agréables. 

Je  réunis  dans  le  tableau  suivant  les  analyses  de  vins 
rouges  de  la  région  de  Cazevine  et  Schariare  et  les  analyses 
des  vins  blancs  de  la  région  de  Schariare.  J'indique 
l'origine  certaine  du  Riidin  ayant  donné  le  via  de  par 
jus,  ainsi  que  la  date  et  le  lieu  de  fabrication  du  vio. 

Ue  ces  chiffres,  il  ressort  que  les  valeurs  admises, 
en  France,  pour  le  rapport  alcool-extrait  et  la  mmm 
^tcide  +  alcool^  ne  sont  pas  applicables  aux  vins  persans 
et  qu'il  serait  imprudent  d'en  faire  état. 

(1]  Société  de  Biologie  (16  juillet  1906), 
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Sur  Vhuile  de  cade  :  Etude  de  ses  propriétés  et  de  us 
réactions;  par  M.  Camille  Pépin  (1). 

Dans  un  article  précédent  (2),  après  avoir  résumé  les 
divers  travaux  effectués  sur  l'huile  de  cade  antérieure- 
ment  à  nos  recherches,  nous  avons  fait  ressortir  le 
grave  défaut  qu'ils  présentaient,  à  savoir  :  le  manque 
d'authenticité  des  produits  étudiés. 

Nous  avons  exposé  quelques  données  précises  rela- 
tives à  la  fabrication  de  Thuile  de  cade  et  avons  indi- 
qué comment  il  nous  avait  été  possible  d'avoir  entre  les 
mains  des  huiles  d'une  indiscutable  authenticité,  que 
nous  avions  fabriquées  ou  vu  fabriquer.  Nous  avons 
pu  ainsi  nous  livrer,  sur  ces  produits  et  sur  d'autres  de 
provenance  incertaine  ou  manifestement  adultérés,  à 
un  travail  de  différenciation  et  de  comparaison,  ne  lais- 
sant place  à  aucune  incertitude  sur  l'origine  de  la 
matière  première. 

Nous  avons  indiqué  déjà  une  réaction  permettant  de 
déceler  la  falsification  par  le  goudron  de  pin.  Depuis, 
nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  vérifier  à 
nouveau  la  sûreté  de  cette  réaction,  sur  laquelle  nous 
avons  donné  toutes  les  indications  nécessaires. 

Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  publier  la  suite 
de  nos  recherches  sur  les  caractères  distinctifs  de  l'huile 
de  cade  vraie  en  insistant,  autant  que  possible,  sur 
ceux  que  leur  facilité  d'appréciation  rend  plus  particu- 
lièrement applicables  en  pratique. 

Hirschsohn  (3)  indique  comme  éiéments  de  différenciatioa  :  1«  U  so- 
lubilité de  rhuile  de  cade  dans  divers  dissolrants;  2«  la  réaction  arec 
réther  de  pétrole  et  Tacétate  de  cuivre  dont  nous  avons  fait  déjà  la  cri- 
tique ;  3<>  les  réactions  produites  sur  un  extrait  aqueux  d'huile  de  cade  à 
un  dixième  par  Teau  de  chaux,  le  perchlornre  de  fer  en  solution  étendue, 

(1}  Travail  du  laboratoire  de  M.  le  Prof.  Bourquelot. 

(2)  Voir  Joum  de  Pharm.  et  de  Ckim.,  [6].  XXIV.  p.  49,  16  juillet 
1906. 

(3)  La  bibliographie  des  auteurs  cités  a  été  précédemment  indiquée. 
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Fammonîaqae,  et^enfin  Tanilioe  addilionoée  d*HGl  (réactioïi  du  furfarol). 

Schultz,  faisant  plutôt  une  étude  chimique  qu'une  recherche  de  carac- 
tères différentiels,  a  toutetois  indiqué  la  solubilité  dans  divers  dissol- 
Tants  et  est  retenu  sur  certains  des  caractères  indiqués  par  Hirschsohn. 

P.  Adam  a  tenté  d'établir  des  différenciations  en  se  basant  sur  :  !<>  la 
densité;  2*  la  viscosité;  3*  les  produits  obtenus  par  la  distillation  sous 
pression  atmosphérique;  4**  la  solubilité  dans  divers  dissolvants;  5*  la 
réaction  avec  l'éther  de  pétrole  et  Tacétate  de  cuivre;  6"  les  résultats 
des  réactions  fournies  par  une  solution  aqueuse  d'huile  de  cade  au 
dixième  avec  l'eau  de  chaux,  le  perchlorure  de  fer,  Tammoniaque  et 
l'aniline  acidulée  d'HCl  (furfurol). 

Enfin  Kanffeisen  a  indiqué  comme  caractères  diff'érenciant  nettement 
rhnile  de  cade  du  goudron  de  pin  :  i^  la  densité  ;  2»  la  solubilité  dans 
Talcool;  3*  Tacidité  exprimée  en  acide  acétique;  4*  l'absence  de  furfu- 
rol et  de  pyrocatéchine,  qu*il  trouvait  en  quantité  notable  dans  la  solu- 
tion aqueuse  de  goudron  de  pin  et  qui  ne  devaient  pas  exister  dans  la 
solution  aqueuse  d'huile  de  cade  vraie. 

Dans  notre  étude  (1)  des  huiles  vraies,  nous  sommes 
revenu  sur  la  plupart  des  caractères  indiqués  par  ces 
auteurs.  Toul  d'abord,  nous  avons  regretté  de  ne  pas 
toujours  trouver  les  indications  précises  sur  la  manière 
dont  étaient  obtenues  les  réactions  étudiées.  Le  mode 
opératoire  et  la  quantité  de  réactif  employée  étaient 
omis  la  plupart  du  temps,  détails  indispensables 
cependant  lorsquMI  s'agit,  comme  dans  le  cas  présent, 
de  réactions  d'aspect  variable  avec  la  proportion  de 
réactif  employé  et  modifiables  même  par  une  simple 
agitation  des  mélanges  au  contact  de  Pair. 

Densité.  —  La  densité  de  l'huile  de  cade  vraie  est  très 
voisine  de  celle  de  Teau,  mais  lui  est  toujours  infé- 
rieure. Dans  la  pratique,  il  suffit  de  verser  quelques 
gouttes  de  Thuile  à  essayer  dans  un  verre  conique 
rempli  d'eau.  Les  gouttes  d'huile,  que  la  pesanteur 
amène  d'abord  au  sein  du  liquide,  doivent  remonter  et 
se  tenir  ù  la  surface  où  elles  forment  nappe. 

Acidité. — Nous  avons  recherché  lateneur  en  acide  de 
différentes  huiles  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

lOems  d'huiie«ont  introduits ,  par  la  partie  supérieure,  dans  une  petite 
(1)  Cette  étude  sera  exposée  avec  détail  dans  un  travail  plus  étendu. 
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ampoule  à  décanter,  graduée  de  £açoii  k  permettre  lé  mesarage  direct; 
on  agite  fortement  avec  20*^^^  d'eau  distillée.  Après  avoir  laissé  repoicr 
le  tout  pendant  environ  une  heure,  on  décante  la  liqueur  aqueuse  obte* 
nue,  on  la  filtre  sur  papier  mouillé,  et  on  recommence  les  lavages,  arsc 
chaque  fois  20<»°^'  d'eau,  jusqu'à  oe  qu'on  ait  230<!"^'  de  liqueur.  Des 
lavages  ultérieurs  ne  fournissent  plus  d*eau  sensiblement  acide  (1). 

Le  dosage  de  l'acidité  de  la  solution  aqueuse  a  été  fait  chaque  fois 
sur  200<!™3  (représentant  %^^^  d'huile  de  cade).  au  moyen  de  baxjta 
titrée.  L'indicateur  choisi  était  le  tournesol  d'orcine  ;  le  virage  est  asseï 
délicat  à  bien  exactement  percevoir,  aussi  bien  d'ailleurs  avec  le  toar- 
nesol  d'orcine  qu'avec  divers  autres  indicateurs  que  nous  avons  essayés; 
il  en  est  ainsi  à  cause  de  l'oxydation  produite  par  l'addition  d'alcali  «t 
par  Tagitation  en  présence  de  l'air.  Aussi  est-il  indispensable  de  con- 
trôler le  terme  de  l'opératioa  en  déposant  fréquemment  avec  un  agita- 
teur une  goutte  de  liquide  sur  un  papier  au  tournesol  bleu  et  humide. 
Pour  chaque  échantillon  d'huile,  on  a  fait  deux  essais  au  moins. 

Divers  échantillons  essayés  nous  ont  donné  les 
chiffres  suivants,  exprimant  l'acidité  en  acide  acé- 
tique : 


) 


A  :  0,930  p.  100»»3  d*huile. 

B  :  i.in  — 


Huiles  d*origine  certaine ^  ^  .'  j'i^o 

(  D  *:  d!210 

Huiles  prises  en  droguerie..  !  p  ;  ^'^.g  _ 

Goudron  de  pin  :  i  ,355  — 

Nous  nous  rapprochons  assez  du  chiffre  donné  par 
Kauffeisen  qui  indique  0,99  p.  100.  Mais  cet  aatear 
fait  de  l'acidité  un  caractère  de  différenciation  de 
rhuile  de  cade  et  du  goudron  de  pin  auquel  il  attribue 
une  teneur  de  6,61  p.  100.  Or  nous  avons  des  huiles 
vraies  qui  dosent  1,20  et  des  goudrons  qui  dosent  1,S5. 
Peut-être  trouverions-nous  des  échantillons  qui  noos 
donneraient  même  un  écart  encore  plus  faible;  on  voit 
d^s  lors  qu'il  n'est  pas  possible  d^établir  sur  l'acidité 
un  caractère  ditTérentiel.  Au  reste,  ce  caractère  ne 
serait  pas  pour  embarrasser  le  fraudeur  qui  aurait  it 
ressource  bien  simple  de  laver  son  produit.  L'échan- 
tillon F,  par  exemple,  que  d^autres   essais   nous  ont 

(1)  C'est  la  solution  aqueuse  ainsi  préparée  qui  nous  a  également  serri 
pour  les  essais  dont  nous  parlerons  plus  loin,  arec  Teau  de  chaux,  k 
parchlorure  de  fer  et  l'ammoniaque. 
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montré  être  une  huile  fausse,  titre  0,812  seulement. 
Nous  devons  donc,  en  nous  appuyant  sur  nos  expé- 
riences, rejeter  Tacidité  du  tableau  des  caractères 
différentiels  en  nous  contentant  d'indiquer  comme 
limite  maxima  de  Tâcidité  de  Thuile  de  cade  vraie 
le  chiffre  rond  de  1,5  pour  100*"°',  chiffre  d'ailleurs 
supérieur  à  ceux  que  nous  avons  obtenus. 

Réactions  de  la  solution  aqueuse.  —  Nous  avons 
repris  les  réactions  indiquées  par  Hirschsohn  et 
Adam,  en  opérant  sur  la  solution  aqueuse  d'huile  de 
cade  préparée  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Ainmomaque.  —  5*™^  de  liqueur  additionnés  d'une 
goutte  d'ammoniaque  prennent  immédiatement  une 
coloration  jaune.  Plusieurs  gouttes  font  virer  cette 
coloration  au  brun,  mais  cette  dernière  teinte  est  due  à 
une  oxydation  plus  rapide  que  l'on  peut  produire  d'ail- 
leurs en  agitant  la  liqueur  qui  contient  I  goutte 
semlement  de  réactif.  Les  hniles  douteuses  ou  fausses 
essayées,  ainsi  que  le  goudron  de  pin,  se  sont  com- 
portés de  la  même  façon. 

J5«e  de  chaux.  —  Les  résultats  sont  identiques  avec 
l'eau  de  chaux  :  il  faut  plus  de  réactif  pour  arriver 
aux  mêmes  résultats,  mais  les  phases  de  la  réaction 
sont  en  tout  point  semblables. 

Ferchlorurê  de  fer.  —  En  additionnant  5'°*'  de 
liqueur  de  VI  gouttes  d'une  solution  de  perchlorure 
officinal  à  1  p.  1000,  on  obtient  une  coloration  brun 
rosé  qui  disparaît  à  Tair  au  bout  de  quelque  temps.  En 
augmentant  la  quantité  de  réactif,  la  liqueur  prend 
tt]i«  teinte  plus  brune,  avec  des  tons  tirant  sur  le  rose 
on  sur  le  vert,  mais  sans  qu'on  trouve  là  des  teintes 
bîeu  caractéristiques,  carTeau  de  goudron,  semblable- 
snent  traitée,  donne  à  peu  de  chose  près  les  mêmes 
colorations.  Peut-être  ces  colorations  se  distinguent- 
elles  par  des  nuances,  mais,  en  tout  état  de  cause,  ces 
nuances  ne  sont  pas  asses  nettement  différentes  pour 
être  facilement  et  sûrement  perceptibles. 

Nous   ne    retiendrons    donc    aucune  de    ces    trois 
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réactions  comme  fournissant  des  caractères  différentiels 
de  Thuile  de  cade  vraie.  IL  est  possible  qu'elles  aient 
leur  utilité  dans  la  différenciation  du  goudron  de  cade 
des  goudrons  de  bouleau  ou  de  tremble,  ce  que  nous 
n'avons  pas  recherché,  mais  elles  ne  présentent  pas 
une  netteté  assez  grande  pour  que  nous  les  acceptioDS 
comme  différenciant  facilement  et  sûrement  une  huile 
de  cade  vraie  d'une  huile  adultérée,  surtout  lorsque 
l'adultération  provient,  comme  c'est  le  cas  général,  de 
l'addition  de  goudron  de  pin. 

Recherche  du  furfurol  et  de  la  pyrocatéchine.  —  La 
recherche  du  furfurol  dans  l'huile  de  cade  présentait 
un  gros  intérêt,  les  auteurs  qui  avaient  étudié  ce  point 
n'étant  pas  d'accord  entre  eux.  Hirschsohn  additionnait 
ô^™'  d'eau  de  cade  de  II  ou  III  gouttes  d'aniline.  Après 
agitation,  il  acidulait  de  lY  à  VI  gouttes  d'HCl  offi- 
cinal, puis  agitait  avec  du  chloroforme.  Il  obtenait 
avec  rhuile  de  cade  comme  avec  le  goudron  de  pin 
une  coloration  rougeâtre.  Adam  opérait  de  la  manière 
suivante  :  5"^°"'  de  solution  aqueuse  d'huile  de  cade  an 
dixième  étaient  additionnés  de  III  gouttes  d'aniline  et 
de  YI  gouttes  d'HGI.  Les  divers  échantillons  d'huile 
traités  lui  avaient  donné  des  colorations  nulles  ou  jau- 
nâtres. Après  agitation  avec  le  chloroforme,  les  colora- 
tions paraissaient  seulement  d'un  jaune  plus  accentué. 
Kauffeisen  mettait  dans  un  tube  à  essai  une  petite 
quantité  des  eaux  de  lavage  d'une  huile  de  cade,  ajou- 
tait III  à  I Y  gouttes  d'aniline.  Avec  l'huile  de  cade,  le 
mélange  restait  incolore  après  agitation  et  prenait  une 
teinte  acajou  jaune  clair  par  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'un  acide  quelconque.  Le  chloroforme  réunis- 
sait au  fond  du  tube  toute  la  matière  colorante.  L'huile 
de  goudron  traitée  de  même  donnait  une  coloration 
rouge  vif. 

La  dissemblance  des  résultats  obtenus  nous  mit  en 
garde  contre  l'apparente  simplicité  de  la  réaction.  Il 
nous  apparut,  dès  l'abord,  que  5*""*'  d'eau  de  cade  aux- 
quels on  ajoutait,  comme  l'avait  fait  un  des  auteurs, 
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III  gouttes  d'auiline,  et  immédiatement  après  VIgoutles 
d'HCI,  ne  présentaient  aucune  coloration.  Au  contraire» 
la  même  quantité  de  la  même  eau  additionnée  de 
III  gouttes  d'aniline,  longuement  et  violemment 
agitée,  et  enfin  acidulée  de  YI  gouttes  d'flCI,  donnait 
une  coloration  rouge  très  vive.  Le  chloroforme  déco- 
lorait la  liqueur  en  se  teintant  lui-même  en  jaune. 
Cette  réaction  se  produisait  sur  une  huile  décade  vraie, 
et  nous  nous  trouvions  dès  lors  en  désaccord  avec  nos 
prédécesseurs.  Bien  plus,  une  huile  fabriquée  par  nous 
à  l'Ecole  de  pharmacie  fut  une  de  celles  qui  nous 
donnèrent  la  réaction  de  la  façon  la  plus  intense. 

Afin  d'opérer  dans  des  conditions  précises,  nous 
avons  préparé  la  solution  d'aniline  suivante  :  aniline, 
10*"';  acide  acétique,  10^"';  eau  distillée,  80*^"';  noir 
animal,  q.  s.,  que  nous  avons  utilisée  après  filtration. 
Chacun  de  nos  essais  était  fait  en  prenant  3*^°"^  d'huile, 
les  agitant  fortement  avec  15^™'  d'eau  distillée  et 
filtrant  au  filtre  mouillé.  5""™'  du  filtrat  étaient  mis  dans 
un  tube  à  essai  et  additionnés  de  2"^""'  de  la  solution 
d'acétate  d'aniline  ci-dessus.  Après  un  temps  variable, 
inférieur  à  quelques  minutes,  le  liquide  prenait  une 
coloration  rose  plus  ou  moins  accentuée.  Pour  plus  de 
sûreté,  nous  contrôlions  par  le  procédé  classique  du 
papier  à  filtrer  fraîchement  humecté  avec  la  solution 
d'aniline  et  sur  lequel  on  laissait  tomber  II  gouttes  de 
la  solution  aqueuse  cadique. 

Toutes  les  huiles  que  nous  avons  eues  en  main, 
toutes  sans  exception,  vraies  ou  fausses,  comme  aussi 
le  goudron  de  pin,  nous  ont  fourni  la  réaction  du  fur- 
furol.  En  outre,  à  chacune  des  nombreuses  distillations 
sous  pression  atmosphérique  que  nous  avons  faites 
avec  nos  produits,  nous  n'avons  jamais  manqué  de 
laisser  tomber  sur  un  papier  fraîchement  imbibé  de 
solution  d'acétate  d'aniline  II  ou  III  gouttes  des  pre- 
mières portions  aqueuses  passant  à  la  distillation. 
Dans  tous  les  cas,  nous  avons  constaté  la  présence  du 
furfurol,  et  la  réaction    ainsi  faite  était  encore  plus 
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rapide  et  plus  intease,  étant  dkmnée  la  concentralioo 
du  farfurol  dans*  une  faible  portion  aqueuse.  L'ess» 
concluant  fait  sur  l'huile  préparée  par  nous  à  l'Ecole 
de  pharmacie  indique  au  surplus  qu'il  n'y  a  pas  à 
tenter  une  difféienciation  d'af»rès  l'intensité  de  la 
réaction.  11  eût  du  reste  été  surprenant  que  Thuilc  de 
cade  ne  contint  pas  dp  furfurol,  car,  d'après  sa  fabri* 
cation,  il  y  a  tout  lieu  de  son^r  à  la  décomposition 
des  penlosanes  conteaues  aussi  bien  dans  le  cadier  qae 
dans  le  pin;  Tiutensité  de  la  réaction  observée  peut 
provenir  de  la  plus  ou  moins  grande  chaleur  à  laquelle 
a  été  soumis  le  bois  de  cade,  du  plus  ou  moins  grand 
état  de  division  du  bois  distillé.  En  tout  cas,  noas  ne 
pouvons  que  rayer  de  la  façon  la  plus  absolue  cette 
absence  ou  cette  présence  du  furfurol  du  tableau  des 
caractères  distinctifs  de  Thuile  de  cade  vraie. 

Nous  sommes  arrivé  à  la  même  conclusion  dans  la 
recherche  de  la  pyrocaiéchine  :  5^"^  de  la  même  solu- 
tion aqueuse  que  celle  préparée  pour  la  recherche  d« 
furfurol  étaient  additionnés  de  2''"'>  d'une  solution 
aqueuse  de  chromate  de  potassium  à  !<*'  pour  5"""^.  Tous 
les  échantillons  essayés  ont  également  donné  une  colo- 
ration brune  plus  ou  moins  accentuée,  mais  toujours 
très  marquée.  Nous  devons  donc  ici,  comme  pour  la 
réaction  du  furfurol,  rejeter  catégoriquement  le  carac» 
tëre  différentiel  indiqué  par  Kauffeisen. 

Distillation  de  Thuile  de  cade.  — Nous  avons  pensé 
trouver,  dans  les  quantités  de  produit  obtenues  en  dis- 
tillant rhuile  de  cade  dans  des  conditions  déterminées, 
des  caractères  utiles  pour  apprécier  la  valeur  de  Tbnile 
essayée.  Nous  avons  effectué  des  distillations  à  la  près* 
sion  atmosphérique  et  sous  pression  réduite.  L'étude 
polarimétrique  des  produits  distillés  paratt  nous  réser- 
ver des  résultats  intéressants,  mais  ce  côté  de  notre 
travail  n'est  pas  encore  assez  avancé  pour  que  dès 
maintenant  nous  en  donnions  le  détail. 

Distillation   sous  pression   atmosphérique.   —  Nous   nous   sommes 
ftiorTi  d'an  bailGm  à  distiller  de  5009^  entouré  de  toile  d'amraote  et  mvni 
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d'uiL  tube  de  dégagemem  situé,  k  la.  moitié  da  col^long  In^mémoi  de  20<'<^. 
Le  bouchoa  fermant  ee  col  était  traveirsé  par  un  thecmomètre,  dont  Je 
degré  230  Tenait  affleurée  à  la  surface  supérieure  du  bouchon.  Le  tube 
de  dégagement  aboutissait  à  un  réfrigérant.  Enfin,  dans  toutes  nos  dis- 
tillations, nous  avons  cherché  à  opérer  dans  des  conditions  identiques 
en  réglant  autant  que  possible  notre  source  de  chaleur. 

La  marche  générale  de  la  dÎAtillation  d'une  huile  de  cade  vraie  est  la 
suivante  :  aux  environs  de  lOQo,  la  masse  est  agitée  de  soubresauts  prx)- 
dults  par  l'eau  contenue  dans  l'huile.  Bientôt  cette  eau  distille  et  lors.- 
qu'elle  est  entièrement  passée,  le  thermomètre,  jusque-là  à  peu  près 
immobile  aux  environs  de  iiO»,  monte  très  vivement  rers  250o.  A  cette 
température,  il  distille  rapidement  un  liquide  presque  incolore  qui 
devient  peu  à  peu  jaune  citrin.  Aux  environs  de  260^,  de  petites  décom- 
positions ïe  produisent  au  sein  de  la  masse  chauffée,  se  manifestant  par 
des  traces  d'eau  qui  passent  en  donnant  au  distillât  un  aspect  trouble. 
Puis,  la  décomposition  s'accentuant,  le  liquide  distillé  prend  une  teinte 
v«rt-noir  et  l'écoulement  se  ralentit.  Bnfin,  à  300*  ou  320<>,  la  distillation 
devient  très  ircégulière  et  très  faible.  Avec  une  huile  adultérée,  avec  un 
goudron^  la  distillation  se  fait  de  la  même  façon,  mais  le  distillât  est 
beaucoup  moins  abondant  entre  250»  et  300°,  plus  coloré,  et  le  goudron 
restant  dans  le  ballon  y  est  en  bien  plus  grande  proportion. 

Dans  les  conditioas  où  nous  opérioms,  et  en  soumet- 
tant à  la  distillation  250^'  d'huile  de  eade  vraie,  tous 
les  échantillons  d'authenticité  certaine  se  sont  com- 
porté» semblablement  non  seulement  quant  à  la  marche 
générale,  mais  aussi  quant  à  la  durée  nécessaire  à 
chaque  stade  de  l'opération,  et  surtout  quant  à  la 
quantité  de  produit  passant  entre  ISO"",  température  à 
laquelle  la  distillation  des  produits  aqueux  est  bien  ter- 
minée, et  300'',  point  auquel  la  décomposition  pyro- 
génée  du  produit  resté  dans  le  ballon  devient  très  impor- 
tante. Il  a  fallu  d'une  manière  à  peu  près  constante 
six  minutes  pour  que  la  première  goutte  d'eau  apparût 
à  la  sortie  du  réfrigérant;  six  minutes  pour  de  là 
atteindre  ISO"",  et  treize  à  quatorze  minutes  pour  arriver 
de  150''  à  300^  La  quantité  d'eau  passant  à  la  distilla- 
tion était  presque  toujours  comprise  entre  3  et  V^^  et  cela 
aussi  bien  avec  des  huiles  vraies  qu'avec  des  fausses  et 
avec  le  goudron.  Un  échantillon  d'huile  vraie  nous  a 
donné  jusqu'à  20*'  de  produit  aqueux,  mais  il  s'agissait 
d'une  huile  faite  devant  nous  et  insuffisamment  déposée. 
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Entre  ISO""  et  300^,  les  huiles  d'origine  sûre  noas 
donnaient  une  quantité  de  distillât  comprise  entre  170 
et  200'%  alors  que  les  huiles  adultérées  donnaient  de 
120  à  130»^  de  distillât  et  que  le  goudron  de  pin  en 
fournissait  38'%  Gomme  le  montre  le  tableau  ci-dessous, 
qui  indique  les  quantités  de  produit  fournies  par  les 
huiles  citées  au  paragraphe  de  l'acidité,  nous  avoués  en 
là  une  concordance  constante  entre  les  résultats  donnés 
par  les  huiles  vraies  et  une  différenciation  nette  entre 
ceux-ci  et  ceux  provenant  des  produits  falsifiés. 

Nous  n'avons  pu  vérifier  l'assertion  d'Adam  qui 
attribue  à  une  oxydabilité  considérable  l'augmen- 
tation, sur  le  poids  de  la  matière  traitée,  du  poids 
des  fractions  séparées  par  la  distillation.  Nous  avons 
effectué  un  grand  nombre  de  distillations,  et  celles 
que  nous  citons  plus  bas  ne  sont  que  quelques  types 
pris  au  hasard;  jamais  nous  n'avons  obtenu,  en  addi- 
tionnant les  poids  des  fractions  séparées,  un  poids 
même  égal  à  celui  de  la  matière  mise  en  œuvre  ;  d'une 
façon  constante,  nous  avons  obtenu,  pour  250**^  de 
produit  traité,  une  somme  de  poids  fractionnels  variant 
de  243  à  248'%  des  pertes  inévitables  se  manifestant 
plus  ou  moins. 

Distillation  sous  pression  atmosphérique  de  250»'  de  produit. 


ÉCHANTILLONS 

De  10« 
à  150* 

De  150» 
à  300* 

De  300» 

GoudroD 
restant 

Total 

des  poids 

fractionDeiK 

A 

5»' 

3 

5 

3 

6 

4 

5 

186ffr 
180 
187 
194 
116 
H9 
38 

3Uf 

37 

34 

18 

48 

34 

26    . 

24^^ 
26 
19 
30 
75 
89 
176 

246S' 

246 

215 

245 

245 

246 

243 

B 

C 

D 

E ; 

F 

Goudroa  de  pin.... 
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Distillation  soies  pression  réduite.  —  La  distillation 
dans  le  vide  a  fait  apparaître  la  même  constatation  avec 
la  même  netteté. 

On  prend  an  ballon  à  distiller  de  l^^S  mani  d*an  col  dont  le  bouchon 
lai»se  passer  un  thermomètre  et  un  tube  effilé  allant  jusqu'au  fond  du 
ballon.  Le  tube  de  dégagement,  situé  à  la  moitié  du  col,  long  de  20^°*, 
est  relié  à  un  réfrigérant  dont  l'autre  extrémité  est  adaptée  à  un  ballon 
moni  d'un  tube  communiquant  arec  la  trompe  à  eau.  Les  mêmes  pré- 
cautions que  dans  les  distillations  précédentes  sont  prises  pour  assurer 
l'identité  de  marche  des  opérations  successives,  et  sur  le  trajet  du  tube 
à  la  trompe  est  disposé  un  appareil  permettant  de  distiller  sous  une 
pression  constante. 

La  distillation  suit  une  marche  analogue  à  celle  de 
la  distillation  sous  pression  atmosphérique,  mais  bien 
entendu  avec  un  grand  abaissement  de  température 
pour  les  stades  correspondants.  Il  ne  parait  pas  se  faire 
de  décomposition  pyrogénée  notable  :  le  distillât  prend 
seulement  une  coloration  de  plus  en  plus  jaune  et 
devient  de  plus  en  plus  épais  à  mesure  qu'avance 
Topération.  En  outre,  la  distillation  se  conduit  beau- 
coup plus  rapidement. 

Nous  avons  distillé  250*''  de  produit,  sous  une  pres- 
sion de  0'°,065,  et  nous  avons  cessé  de  chauffer  lorsque 
le  thermomètre  marquait  215"*.  Â  cette  température, 
le  distillât  devenait  très  visqueux,  allant  même  avec 
certaines  huiles  fausses  jusqu'à  obstruer  passagèrement 
le  tube  du  réfrigérant.  Les  échantillons  ci-dessus  cités 
nous  ont  fourni  les  chiffres  suivants,  pour  250*'', 
•  soumis  à  la  distillation  sous  une  pression  constante  de 
0'",065,  température  maxima  215''  : 


ÉCHANTILLONS 

Distillât 

Goudron 
restant 

Total 
des  poids 

A 

20l8r 

206 
201 
194 
133 
143 
58 

4r)K>' 

43 

46 

53 
116 
106 
191 

247Kr 

249 
247 
247 
249 
249 
249 

B 

G      

D 

E.              

F 

Goudron  de  nin 
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Gomme  on  le  voit,  les  produits  d'aathentîcité  cer- 
taine se  sont  encore  fait  remarquer  par  la  constaace 
des  résultats  obtenus. 

On  a  donc,  en  opérant  comme  on  vient  de  l'indiquer, 
un  critérium  très  précis  dans  la  quantité  de  produit 
passant  de  iSO  à  300*^  au  cours  de  la  distillation  sons 
pression  atmosphérique,  et  dans  celle  que  fournit  la 
distillation  à  la  pression  de  0",065  entre  iO  et215'. 

En  réunissant  dans  un  tableau  les  diverses  réac- 
tions étudiées  et  les  diverses  opérations  exécutées, 
nous  voyons  mieux  se  dessiner  les  constantes  qui  per- 
mettent d'apprécier  la  valeur  d'une  huile  de  cade  (1). 


ECHAN- 
TILLONS 

•© 

oa 

a 
c 
G 

©            .    o 
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as  hB 

Distillation        J 

'      Kous  pression      j 

atmosphérique.    Il 

Distillation 
sous  prodsion 

de  o-.oes. 

Puids  de  produit 

passant 
entre  10  et  215- 

© 

s 

Réaction 

du 
fnrrurol 

p.  îivp 

p.  <O0P 

p.  Ï50r 

p.  LOO»' 

A , 

<1 

Bryne 

l«tj 

n,\ 

201 

6*,* 

0J3O 

poaitinï 

[«WllTÉ 

B...... 

<1 

Brune 

180  1 

12 

â08 

UA 

un 

— 

- 

C....... 

<1 

Brune 

1B1 

74,8 

SOI 

bo,4 

Ij4â 

^ 

-       ' 

D_,.,. 

<1 

Brane 

VàA 

17,6 

1^ 

77,6   , 

l,2iÛ 

- 

%,..... 

>1 

Verte 

H6  ! 

.US 

133 

53.2 

l,94i 

— 



F .,,..: 

>i 

Verte 

W 

41,6 

U3 

S7,2 

U,812 

— 

GondroTi^^- 
1      de  piti^-^* 

Verie 

as 

15,2 

5S 

23.2 

i,;*5S 

— 
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Nous  n'avons  réuni  là  que  quelques  types  d'huiles 
vraies  ou  fausses,  choisis  parmi  les  nombreux  échan- 
tillons que  nous  avons  examinés.  Nous  poursuivons 
nos  recherches  et  espérons  pouvoir  apporter  bientôt  ub 
nouveau  contingent  de  caractères  distinctifs,  mais  dès 
maintenant,  nous  pouvons   reconnaître  une  huile  de 

(1)  Nous  rappelons  que  les  échantillons  A,  B,  C,  D  sont  d'origine  sa- 
thentique,  que  les  échantiUons  E,  F  sont  d'origine  incertaine. 
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eade  vraiment  tirée  du  Juniperus  Oxyeedrws  à  l'en- 
semble  des  caractères  suivants  : 

L'huile  de  cade  doit  être  fluide,  présenter  Tadeur 
franche  de  fumée,  surnager  quand  on  en  verse  quelques 
gouttes  dans  l'eau.  L'acidité  exprimée  en  »cide  acé- 
tique est  inférieure  à  1,5  p.  lOO''"';  la  réaction  avec 
éther  de  pétrole  et  acétate  de  cuivre  doit  se  résoudre 
par  une  coloration  brune. 

Enfin,  et  en  se  plaçant  dans  des  conditions  voisines 
de  celles  où  nous  avons  opéré,  la  proportion  du  distillât 
au  produit  mis  en  œuvre  est  au  moins  de  65  p.  100 
dans  la  distillation  sous  pression  ordinaire,  entre  450  et 
SGO"",  et  au  moins  de  70  à  75  p.  100  dans  la  distillation 
sous  pression  de  O™,065  entre  10  et  215®. 


REVUE   DE  PHARMACOLOGIE 


Le  rôle  physioloçique^  pathologique  et   thérapeutique  du 
chlorure  de  sodium  (suite  et  fin);  par  M.  le  Prof.  Alb. 

RiCHAUD. 

Le  rôle  du  sel  en  thérapeutique.  -^  Les  propriétés 
chimiques  du  chlorure  de  sodium  d'une  part,  ses  pro- 
priétés physiques,  moléculaires,  d'autre  part,  permet- 
tent, à  priori,  d'accorder  à  ce  sel  quelques  propriétés 
médicamenteuses. 

Le  rôle  du  chlorure  de  sodium  dans  la  pathogénie 
de  certaines  affections  permet  par  contre  d'admettre, 
à  priori  aussi,  que  ce  sel  pourra  être  pour  certains 
malades  une  substance  nuisible  et  qu'il  pourra  être 
nécessaire  de  le  supprimer  de  l'alimentation  de  ces 
malades. 

Nous  laisserons  de  côté  ici  la  question  du  chlorure 
de  sodium  considéré  comme  médicament  proprement 
dit  pour  ne  nous  occuper  que  du  rôle  du  sel  dans  TaU- 
mentation  thérapeutique. 
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Régimes  déchlorurés.  —  Il  y  a  longtemps  déjà  qu'on 
a  reconnu  les  inconvénients  que  peut  présenter  une 
nourriture  trop  salée  dans  certaines  maladies.  Toute- 
fois, cette  observation  était  purement  empirique  et 
c'est  seulement  depuis  que  le  rôle  du  sel  dans  la  pa- 
thogénie de  l'œdème  brightique  a  été  bien  mis  en  lu- 
mière qu'on  a  pu  se  rendre  compte  de  la  cause  de  l'ac- 
tion nocive  du  chlorure  de  sodium  dans  quelques  ma- 
ladies. 

L'idée  première  de  soumettre  certains  malades  à  un 
régime  hypochloruré  revient  à  MM.  Ch.  Richet  et  Tou- 
louse. Dès  1899,  en  effet,  ils  instituaient  ce  régime  chez 
des  épileptiques  soumis  au  traitement  bromure.  Ils 
avaient  pensé  qu'en  diminuant  la  quantité  de  chloruce 
de  sodium  ingéré  par  ces  malades  avec  leurs  aliments, 
ils  appauvriraient  leurs  humeurs  et  leurs  tissus  en 
chlorure  et  qu'il  serait  dès  lors  possible  de  substituer 
dans  une  certaine  mesure  des  molécules  bromurées 
aux  molécules  chlorurées  manquantes,  d'augmenter, 
en  quelque  sorte,  l'appétence  des  cellules  pour  le  bro> 
mure  et  de  rendre  par  là  plus  efficace  et  plus  durable 
Taction  dépressive  du  bromure  sur  les  cellules  ner- 
veuses. C'est  pour  marquer  le  caractère  substitutif  de 
cette  méthode  de  traitement  qu'ils  l'ont  désignée  sous 
le  nom  de  thérapeutique  métatrophique. 

Lorsque  Âchard  eut  mis  en  lumière  le  rôle  de  la  ré- 
tention chlorurée  dans  la  pathogénie  de  Tœdènie, 
Widal  eut  l'idée  d'appliquer  le  régime  hypochloruré 
au  traitement  de  l'œdème  brightique.  Etant  donné,  en 
effet,  le  mécanisme  de  la  formation  de  cet  œdème,  il 
est  clair  que  chez  un  brightique  qui  n  a  pas  encore 
d'œdème,  on  évitera  la  production  de  Tœdème  en  sup- 
primant les  chlorures  de  l'alimentation,  de  manière  à 
ne  laisser  dans  l'organisme  que  la  quantité  de  chlorure 
de  sodium  juste  suffisante  pour  assurer  le  maintien  de 
son  équilibre  osmotique.  11  est  clair  aussi  que,  chez  un 
brightique,  ayant  déjà  de  l'œdème,  on  favorisera  la 
disparition  de  cet  œdème  :  l""  en  suspendant  d'urgeoc^ 
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tout  apport  de  sel  dans  rorganisme;  2*"  en  agissant  sur 
le  rein,  de  manière  à  produire  de  la  polyurie.  A  la  fa- 
veur de  cette  polyurie,  en  effet,  une  certaine  quantité 
de  sel  pourra  franchir  la  barrière  rénale,  et  c'est  ainsi 
que,  graduellement,  l'organisme  revenant  à  son  taux 
normal  de  chlorure  de  sodium,  il  n'y  aura  plus  de  rai- 
son pour  que  Teau  soit  retenue  en  excès  dans  les  tissus. 
C'est  parce  que  le  lait  contient  relativement  peu  de 
chlorures  qu'il  est,  depuis  longtemps  déjà,  considéré 
comme  un  aliment  de  choix  chez  certains  brightiques. 
En  somme,  les  anciens  médecins,  en  combinant  l'em- 
ploi des  diurétiques  et  du  régime  lacté  chez  les  brigh- 
tiques, faisaient  de  la  déchloruration  sans  le  savoir. 

Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  qu'un  aliment  convienne  à 
un  brightique,  que  cet  aliment  ne  renferme  que  peu 
ou  pas  de  sel  ;  il  faut  encore  que  cet  aliment,  &  la  dose, 
si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer,  où  il  peut  pratiquement 
être  ingéré  par  le  malade,  contienne  en  quantité  suffi- 
sante et  dans  des  proportions  convenables  les  divers 
matériaux  combustibles  (graisses,  hydrates  de  carbone^ 
albumine)  générateurs  de  la  chaleur  animale;  il  faut, 
de  plus,  qu'il  ne  contienne  pas  une  quantité  surabon- 
dante, inutilisable  ou  nuisible,  de  l'un  de  ces  aliments 
t^ombustibles. 

A  l'état  normal,  comme  l'a  démontré  le  P'  Gautier, 
l'adulte  doit  recevoir  par  jour,  en  moyenne,  100»^  d'al- 
bumine et  400  à  450^'  de  principes  ternaires.  Or  le  lait 
seul  ne  peut,  dans  aucune  mesure,  assurer  cette  propor- 
tion harmonique  et  nécessaire  entre  l'albumine  et  les 
composés  ternaires.  Cela  ressort  clairement  des  chiffres 
du  tableau  suivant  établi  par  M.  Gautier  : 

1850«"*  de  lait    4750»*  de  lait    3  litres  de  lait 
contiennent       contiennent       contiennent 

Albumine 1 00"  285i'  162»' 

Matières  ternaires. .        154*'  400"'  250*' 

«  Donner  3  litres  de  lait  par  jour  à  un  adulte,  c'est 
donc  lui  fournir  une  quantité  surabondante,  inutilisa- 
ble, d'albuminoïdes,  en  même  temps  qu'une  proportion 


beaucoup  trop  faibIe,touf  à  fait  insuffisaate,  de  matériaux 
ternaires.  Si  l'oa  voulait  recevoir  par  le  lait  seul  la 
quantité  de  40Û'''  néeessaire  de  ces  substances  ternaires, 
il  faudrait  consommer  par  jour  4.750"°*  de  lait^auqucl 
eas  on  introduirait  dans  l'économie  les  poids  eiieessifs 
de  258^'  de  matières  protéiques  et  de  170^'  de  corps 
gras.  )> 

D'ailleurs,  3  litres  de  lait  renferment  5  à  7«'  de  chlo- 
rure de  sodium,  c'est-à-dire  environ  quatre  fois  plus 
que  certains  régimes  nûxtes  dont  nous,  parlerons  plus 
loin.  Enfin  le  régime  lacté  absolu  est  souvent  mal  to- 
léré; il  peut  à  la  longue  amener  des  trotihles  gastri- 
ques ou  intestinaux  et  beaucoup  de  malades  finissent 
par  en  éprouver  nm  dégoût  absolu.  Il  n'est  donc  pas, 
même  pour  les  brightiques,  le  régime  diététique  idéal 
ou  môme  inoUensif  qu'ocL  a  cru  qu'il  était  et  il  y  avait 
lieu  de  chercher  des  combinaisons  alimentaires  plus 
rationnelles  et  plus  yraies,  mieux  adaptées  que  le  lait 
au  gaût  des  malades,  aus&i  peu  chlorurées  que  possible 
et  remplissant^  dès  lors,  la  condition  fondamentale 
d'im  régime  approprié  au  traitement  préventif  ou  en- 
ratif  de  l'œdème  brightique. 

Pour  constituer  ub  pareil  régime,  il  convient,  avant 
tout,  de  connaître  la  teneur  en  sel  des  principaux  ali- 
ments usuels.  Voici  un  tableau  fourniseant  ce  premier 
renseignement  (1)  : 

Lait  de  l'Assistance  publique  (fe  Pïiris  1 ,57       d'après  Widal  et  Javil 

Laitdeferime £  à  2,50  —  Meillèrs 

Beurre  frais l  à  14  —  Duclaux 

ViaDdecrue(consom.  àrhôpitalTenon  0,35  —  Meillëre 

Bouillon 10  à  15^  —  dtTcrs 

Œufs 1,156  —  Kœnig 

Brochet  (poisson  d'eau  douce) 0,48  —  Gautier 

Aigle  An  (poisson  de  mer] 5,40  —         — 

Pain  de  méaage 5à6  —  divers 

Blé 0,13  —  Gaulifflr 

Farine 0,11  —         — 

Haricots 0,50  —  Kœnig 

Feia 0,68  —         - 

Lentille» 1,40  —         — 

'     (î)  LeschiAVe»  indiquent  la  tenenr  en  sel  poor  na  kilogr.  de  rabtuaee. 
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PomniMi  dff  tPTM ......     

0,80 
0,07 
0,24 
(>,i4 
0,03 
traces 
0 
0,06 

d'apièfl  Kœnig 
— *    Molescliott 

Riii 

Pniscs 

Ceriae* 

Prunes 

Poire» . 

Sucre 

Vin  rougs  on  bUac  des*  hô^iiaun. . . , 

-    Meillère 

Bière 0,10  à  0,15        —    dlTers. 

Ce  tal>leaa  peut  servir  de  base  pour  la  composition 
qualitative  d'un  régime  déchloruré.  Mais  il  nous  reste 
à  voir  comment  on  peut,  quantitativement,  composer 
avec  les  divers  aliments  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  un  régime  qui,  tout  en  répondant  à  la  condition 
fondamentale  d'être  peu  riche  en  sel,  soit  en  outre 
adapté  aux  principes  généraux  de  Talimentation  phy- 
siologique. 

Pour  cela,  il  importe  de  connaître  : 

1"*  Les  principes  généraux  mêmes  de  l'alimentation 
physiologique  : 

2""  La  teneur  des  aliments  en  principes  constituants 
fondamentaux  (graisses,  hydrates  de  carbone,  albu- 
mine), c'est-à-dire  leur  valeur  thermique.  Nous  ne 
pouvons  naturellement  pas  développer  ici  les  principes 
généraux  de  Talimenlation  physiologique.  Rappelons 
seulement  que  le  nombre  de  calories  nécessaires  à  un 
homme  adulte,  accomplissant  un  travail  modéré,  peut 
être  évalué  à  2.600  calories  environ.  Ce  nombre  de  ca- 
lories peut  être  fourni  par  les  quantités  ci-dessous  des 
divers  principes  alimentaires  fondamentaux,  en  regard 
desquelles  nous  avons  indiqué  le  nombre  de  calories 
correspondant  : 

Ration  alimentaire  moyenne  Nombre  de  calories 

do  l'homme  adulte  et  sain  correspondant 

lOOi'  d'albumine 100  X.  4,2  =      420 

60»'  de  graisse 60  x  9,3  *      558 

400«'  d'hydrate  de  carbone 400  x  4,1  =  1.640 

Total 2.618  calories 

Mais  il  est  évident  que  pour  Thomme  malade  il  est 
inutile  et  qu'il  pourrait  même  être  nuisible  d'avoir  re- 
cours à  un  régime  alimentaire  aussi  substantiel.  Cet 
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homme,  n'accomplissant  aucun  travail  actif,  n'utilise- 
rait pas  intégralement  une  pareille  alimentation.  On 
peut  admettre  comme  parfaitement  suffisante,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  une  alimentation  susceptible  de 
fournir  1.500  calories  environ. 

La  ration  alimentaire  physiologique  doit  donc  être 
diminuée.  La  diminution  doit  porter  principalement 
sur  Talbumine.  En  effet,  la  combustion  des  graisses  et 
des  hydrates  de  carbone  est  totale  et  n'aboutit  pas, 
comme  la  combustion  des  albumines,  à  la  formation  de 
molécules  inertes,  susceptibles  de  devenir  encombran- 
tes si  elles  ne  sont  pas  éliminées,  susceptibles  d'im- 
poser au  rein  un  certain  travail  lorsqu'elles  sont  éli- 
Ininées.  On  doit  donc  se  borner  à  faire  entrer  dans  la 
ration  la  quantité  d'albumine  simplement  nécessaire 
pour  assurer  la  -conservation  ou  la  réparation  des  lis- 
sus.  GO^*"  d'albumine  constituent  une  quantité  suffi- 
sante pour  ce  travail  d'entretien.  En  ajoutant  à  ces 
60*'  d'albumine  50»'  de  graisse  et  2008''  d'hydrates  de 
carbone,  on  composera  une  ration  susceptible  de  four- 
nir les  1.500  calories  nécessaires. 

Pour  composer  pratiquement  cette  ration,  il  faut  con- 
naître la  teneur  en  principes  alimentaires  fondamentaux 
des  principaux  aliments  bruts.  Voici  un  tableau  indi- 
quant cette  teneur  pour  lOO**"  de  quelques  substances 
brutes,  ainsi  que  le  nombre  de  calories  correspondant  : 


ALIMENTS 


100<^''  de  lait  renferment. 

—  d'œufs  (2  œnfs) 

—  de  viande 

—  de  pain 

—  de  pommes  de  terre 

—  de  lentilles 

—  de  riz 

—  de  pois 

—  de  beurre 

—  de  poissons  d'eau  douce 

—  de  fromage  da  Cantal 


o 

o 

2      g 

-1 

•g 

1^1 

^ 

O 

s     » 

3.6 

3.6 

4,4 

12 

12 

0,50 

21 

2 

0,50 

7 

0,50 

52 

1,3 

traces 

20 

20 

2,5 

50 

5 

1 

18 

23 

1,5 

52 

traces 

S6 

traces 

i5àl8 

là2 

traces 

25 

5 

traces 

Calories 


et  fournissent    61 

—  m 
109 
250 

—  308 
356 

—  3î3 

—  810 

—  80 

—  430 
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A  Paide  de  ces  données,  il  est  facile  de  composer 
une  ration  alimentaire  équivalent  à  un  nonibre  de  ca- 
lories déterminé;  il  suffit  de  se  rappeler  que  l»*"  d'hy- 
drate de  carbone  ou  d'albumine  fournit  4"^"^ 2  et  iK'^de 
graisse  9"^3. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  régimes  hypo- 
chlorurés  dont  les  formules  ont  été  publiées  jusqu'ici 
équivalent  à  un  nombre  de  calories  supérieur  à  1.500. 
Voici,  d'ailleurs,  quelques-uns  de  ces  régimes,  avec, 
en  regard,  le  nombre  de  calories  correspondant  : 

A.  Lait l  .000?'  670  calories 

Pommes  de  terre 300  264  — 

Œufs  !!•  2 164  — 

Viande 3  0  327  — 

Farine 200  720  — 

Sucre 50  205  — 

Beurre 40  320  — 

(Toulouse  et  Laufer]  Total....     2.610  calories 

B.  Pommes  de  terre 1  .OOOS'  880  calories 

Viande  crue  dégraissée 400  436        — 

Beurre 80  640        — 

Sucre 100  410        — 

(Widal  et  Jaral)  Total 2.366  calories 

C.  Pain  déchloruré 500ï'  1 .250  calories 

Viande  crue 40ii  436        — 

Beurre 80  649        — 

Sucre 100  410        — 

Total 2.786  calories 

D.  Pain  déchloruré 200^'  500  calories 

Viande 200  218        — 

Légumes 250  80  (1)  — 

Beurre 50  400 

Sucre 40  164        — 

Ëau l»4/2  0 

Vin 30"»"».         25 

Café .* 30««»».         15(?)   - 

(Widai  et  Gadaud)  Total 1 .  402  calories 


(1)  Nous  avons  calculé  ce  nombre  de  calories  en  supposant  qu*il  s'a- 
gissait de  légumes  frais  herbacés  (chouz*fleurs).  On  voit  la  faible  râleur 
thermique  de  ces  légumes. 
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Ë.  Paia  déchloruré 2Q0?''  500  CAlorieft 

Pommes  de  terre. 300  264       — 

Rîz ffle  356       - 

Sucre 100  410 

Beurre 25  200        - 

(Achard)  Total 1 .  "30  calories 

Nous  arrêterons  là  ces  considâraiions^  sut  le  rOle  du 
sel  en  physiologie,  en  path^^ïogie  et  en  thérapeutique. 
Dans  l'exposé  de  cette  importante  iprestio©,  nousaTons 
laissé  de  côté  bien  des  points  importants;  mais  nous 
croyons  n'avoir  laissé  dans  Tombre  aucun  de  ceux  qui 
sont  de  nature  à  intéresser  le  pharmacien  instruit. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  redire,  en  teriùinant,  tout 
l'intérêt  qu'il  y  a  pour  le  pharmacien,  tant  au  point 
de  vue  matériel  qu'au  point  de  vue  moral,  à  ne  pas 
être  seulement  l'auxiliaire  passif  du  médecin,  mais  i 
être,  au  contraire,  son  conseil  autorisé  dans  les  nom- 
breuses questions  qui  relèvent  delà  physiologie  patho- 
logique. 


REVUE  DES  JOURNAUX 
Pharmacie. 

Essai  des  comprimés  de  formaldéhyde;  par  H.  Ernst 
RusT  (1).  —  D'après  l'auteur,  avant  de  procéder  au 
dosage  de  Taldéhyde  formique  dans  les  pastilles  ou 
comprimés  de  formaldéhyde,  on  devra  les  soumettre 
d'abord  aux  essais  suivants  : 

1*"  On  pèse  un  certain  nombre  de  pastilles  et  la 
moyenne  doit  être  de  1**^  environ  pour  une  pastille  ; 

2^  Une  pastille  finement  pulvérisée  doit  se  dissoudre 
sans  résidu  sensible  dans  100^*^  d'eau  distillée  bouil- 
lante; 

3""  La  réaction  de  la  solution  aqoeusedoit  être  neutre, 
c'est-à-dire  qu'en   ajoutant   I  goutte    de    solution  de 

(1)  Ztschr.  f.  angêw.   Chm,,  1906,  p.    434;  diaprés  Ap.  Zig.,  tW, 
p.  221. 
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pbtaléine  on  ne  doit  pas  avoir  de  coloration  roee  : 
l'addition  d'une  goutte  de  solution  décinarmale  de 
soode  doit  être  suffisante  pour  amener  la  coloration  de 
la  pbtaléine; . 

4''  Les  compriméa,  après  calcinatioB,  ne  doivent  pas 
laisser  plus  de  1  p.  400  de  résidu  charboinneux  et  la 
proportion  de  cendres,  après  calcination  complète,  ne 
doit  pas  être  supérieure  à  0s%08  p.  100.  Il  est  bon 
d'examiner  Todeur  des  gaz  dégagés  pendant  la  combus^ 
tîon  ;  Tautenr,  en  effet,  a  con  té  que  certains  com- 
primés donnaient  des  vapeurs  à  odeur  de  chlore. 

5^  Enfin  le  dosage  de  l'aldéhyde  formique  sera  effectué 
par  la  méthode  de  Blank  et  Finkenheiaer,  c'est-à-dire 
par  transformation  de  l'aldéhyde  en  acide  formique  au 
moyen  de  Tean  oxygénée  (1).  Une  bonne  préparation 
doit  fournir  de  9o  à  97  p.  100  d'aldéhyde  formique. 

H.  C. 

Préparation  et  propriétés  de  la  clavine;  par  M.  le 
P'  E.  Wahlen  (2).  —  L'auteur  a  isolé,  il  y  a  quelaue 
tenaps,  de  Tergot  de  seigle,  un  nouveau  principe  chi- 
mique auquel  il  a  dcvnné  le  nom  de  clavine  et  qui  a  été 
introduit  dans  le  commerce  par  Merck ,  de  Darmr 
stadt. 

Pour  préparer  la  clavine,  on  évapore  à  siccité  de 
rentrait  aqueux  d'ergot  de  seigle.  Le  résidu  est  traité 
par  de  l'alcool  à  75**  bouillant  (300^°^'  p.  500«^  de  drogue 
emplayée).  Par  refroidissement  de  la  solution  alcoolique 
filtrée  à  ehaud,  la  clavine  se  sépare  en  fines  aiguilles 
qui  adhèrent  en  partie  à  une  masse  pâteuse,  brune.  On 
recueille  ces  cristaux  et  on  les  purifie  par  cristallisai- 
tiooâ  répétées  dans  de  l'alcool  pur. 

On  en  obtient  anasi  une  certaine  quantité,  en  con- 
centrant avec  précautioa  le  filtrat  alcoolique,  mais  lors 
Ae  l'évaporation,  l'alcool  se  trouvant  de  plus  en  plus 

(1)  Voir  Jo\u^,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6]»  t.  XXIII,  p.  390,  1906. 

(2)  Arcà.  f.  exp.  Palh.  u.  Pharmak.,  1906,  p.  25;  d'après  Pharm.  Ztg,, 
i906,  p.  66S. 
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dilué,  on  voit  apparaître  des  masses  brunes,  résineuses 
qui  entravent  la  cristallisation. 

On  évite  cet  inconvénient  en  ajoutant,  par  petites 
portions,  de  Talcool  absolu.  Il  ne  faut  p^s  oublier  que 
ces  masses  brunes,  résineuses  se  forment  aussi  en  pré- 
sence d'un  excès  d'alcool  et  qu'un  milieu  alcoolique  à 
75*"  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  la  préparation  de 
la  clavine  cristallisée.  On  peut  aussi  précipiter,  au 
moins  en  grande  partie,  ces  produits  étrangers  dans 
une  solution  hydroalcoolique  de  clavine  par  de  l'hy- 
drate de  baryum.  En  opérant  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  on  obtient,  en  général,  quelques  grammes  de 
ce  corps  pour  1^*  de  seigle  ergoté  employé. 

La  clavine,  à  laquelle  Tauteur  attribue  la  formule 
empirique  C**H"Az'0*,  se  dissout  facilement  daos 
l'eau.  Sa  solution  aqueuse  est  neutre  et  ne  précipite 
ni  par  les  alcalis,  ni  par  les  carbonates  alcalins. 

La  clavine  est  à  peine  soluble  dans  Talcool  absolu 
froid  et  ne  l'est  que  peu  dans  le  même  alcool  bouil- 
lant. 

L'alcool  la  dissout  d'autant  plus  qu'il  est  plus  dilué. 

La  clavine  est  insoluble  dans  l'éther  ordinaire, 
l'éther  acétique  et  l'éther  de  pétrole.  Chauffée  dans  un 
tube  capillaire  fermé,  elle  fond  à  262-263'. 

Suivant  la  rapidité  du  refroidissement  de  sa  solution 
alcoolique,  elle  se  sépare  sous  la  forme  de  Gnes  aiguilles 
ou  de  paillettes  nacrées;  avec  une  solution  aqueuse,  on 
l'obtient  à  Télat  de  poudre  micro-cristalline. 

Si  l'on  vient  à  chauffer,  avec  précautions,  une  pincée 
de  clavine  cristallisée  dans  un  tube  à  essai,  elle  se 
transforme,  sans  fondre,  en  dégageant  une  forte  odeur 
de  corne  brûlée,  en  vapeurs  qui  se  subliment  sur  les 
parties  froides  du  tube.  Cette  manière  de  se  comporter 
rappelle  singulièrement  la  leucine. 

Si  Ton  observe  à  la  loupe  le  sublimé  ainsi  obtenu, 
on  constate  qu'il  est  formé  de  fins  prismes,  souvent  ac- 
colés en  étoiles,  quelquefois,  visibles  à  l'œil  nu. 

La  clavine  est  un  corps  chimique  homogène  qui  se 


décompose  facilement  en  deux  acides  azotés  qui  don- 
nent avec  le  cuivre  Tun  un  sel  soluble  et  l'autre  un  sel 
insoluble.  Ces  deux  sels  sont  susceptibles  de  cristal- 
liser; ils  se  forment  lorsqu'on  agite  une  solution 
aqueuse  de  clavine  avec  de  l'hydroxyde  de  cuivre;  on 
filtre  et  on  lave  le  résidu.  On  traite  les  liquides  filtrés, 
ainsi  que  le  sel  de  cuivre  resté  sur  le  filtre,  par  de  l'hy- 
drogène sulfuré  qui  met  les  combinaisons  organiques 
en  liberté;  on  évapore  et  on  les  obtient  cristallisées.  Ils 
sont  moins  solubles  dans  l'eau  que  la  clavine  et  lui 
communique  une  réaction  acide.  Tous  deux  renfer- 
ment de  Tazote  et  se  subliment  lorsqu'on  les  chauffe 
avec  précautions,  sans  fondre. 

D'après  Tauteur,  la  clavine  n'exercerait  qu'une  ac- 
tion générale  extrêmement  limitée  sur  l'organisme  et 
ne  provoque  ni  crampes  ni  gangrène.  Par  contre,  elle 
agirait  d^une  manière  spécifique  sur  l'utérus  qu'elle 
peut  amener  à  des  contractions  plus  ou  moins  vives. 

A.  F. 

Un  composé  colloïdal  de  la  strychnine  et  sa  pharma- 
cologie ;  par  M.  OhvilleHarryBrown  (1). — On  abandonne 
au  repos  un  mélange  de  blanc  d'œufs  frais,  d^eau  oxy- 
génée et  d'une  dissolution  d'un  sel  de  strychnine.  Dans 
les  premiers  temps,  ce  mélange  a  l'apparence  d'une 
solution  ordinaire  d'albumine,  mais  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  il  devient  légèrement  laiteux  et  il  est 
ensuite,  après  quinze  jours,  tout  à  fait  visqueux.  Après 
un  mois  d^attente,  la  solution  s'est  transformée  en  gelée 
au  point  que  Ton  peut  retourner  le  vase  qui  la  contient 
sans  qu'aucune  parcelle  ne  se  détache.  Le  produit  est 
alors  d'une  coloration  gris  jaunâtre  terne. 

Dans  une  ou  deux  expériences,  il  s'est  formé,  au  lieu 
d'une  gelée,  un  précipité  blanc,  floconneux. 

La  gelée  est  soluble  dans  l'eau,  elle  devient  plus 
claire  par  l'action  de  la  chaleur.  De  petites  quantités 

(1)  A  colloïdal  compoundof  strychnine  and  itspharmacologj  (Proeeed. 
of  am.  physiol.  Soc,  XV,  p  22,  1905-06). 
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d'acide  la  précipitent,  mats  te  précipîié  est  solable 
•dans  un  excès  d'acide.  Les  métaux  lourds  y  doonentua 
abondant  précipité.  Elle  fournit  la  réaction  xantho- 
protéique.  La  solution  de  la  gelée  est  alcaline  au  tour- 
nesol et  neutre  à  la  phénol  phtaléiue  et  au  rouge  congo. 
Les  acides  et  les  enrymes  digèrent  la  substance  colloï- 
dale et  dans  les  produits  obtenus  on  ne  peut  déceler  les 
réactions  de  la  strychnine. 

M.  Brown  a  fait  les  essais  physiologiques  suivants  : 
on  injecte,  dans  les  espaces  lymphatiques  de  gre- 
nouilles, 2<™'  1/2  de  gelée  au  moyen  d'une  aiguille  i 
lumière  assez  large.  Au  bout  de  cinq  heures  environ,  les 
crises  tétaniques  apparaissent  et  les  .grenouilles  meo- 
rent  dans  Tespaoe  de  vingt-quatre  heures.  Si  on  rem- 
place, dans  la  solution,  Talbumine  ou  Teau  oxygénée 
par  de  l'eau  et  si  on  fait  une  injection  d'un  même 
volume,  soit  S"^""'  1/2,  les  phénomènes  tétaniques  appa- 
raissent au  bout  de  quatre  à  cinq  minutes  et  les  gre- 
nouilles meurent  en  quatre  ou  cinq  heures. 

Er.  G. 

Chimie  biologique. 

Sur  un  ferment  hydrolysant  des  corps  gras  contenu 
dans  les  champignons  supérieurs  ;  par  M.  J .  Zellner  ( I  ). 
—  £n  étudiant  la  composition  chimique  de  quelques 
champignons  élevés,  M.  Zellner  constata  que  le  pro- 
duit de  leur  épuisement  par  l'éther  de  pétrole  était  très 
riche  en  acides  gras  libres.  Il  put  ensuite  constater  que 
la  teneur  de  l'extrait  en  acides  gras  libres  était  d'autant 
plus  élevée  que  Ton  conservait  plus  longtemps  les 
champignons  avant  de  les  sécher  et  de  les  épuiser  à 
Téther  de  pétrole. 

Il  en  conclut  que  les  corps  gras  devaient  être  accom- 
pagnés, dans  les  champignons,  d'un  ferment  hydro- 
lysant qui  les  dédoublait  pendant  leur  conservation. 

(i)  -Uebar  das   F^ttspaltenile  Ferment  der  iiôJberea  Piixe  {Monaish. 
f.  Chem.,  XXViI,p.  29j,  1906). 
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Il  n'a  pu  isoler  ce  ferment;  mais  il  est  arriTé  à  dé- 
montrer 3on  existence  par  les  expériences  suivantes  : 

Si  Ton  abandonne  è  lui-même  un  mélange  d'huile 
de  navette  et  de  poudre  de  div<ers  champignons  [Lepiota 
procera^  Camtharellus^arius^  Boletws  eîepans^  Polyporu$ 
em/luens^  Hydnum  repandurriy  Clavariajlava,  Lycopendén 
gemmatum)j  on  observe  la  saponification  plus  ou  moins 
rapide  de  l'huile.  Le  Lycoperdon^  leBoletus^  le  Lepiota 
essayés  se  montrent  particulièrement  actifs. 

Si  l'essai  est  effectué  en  présence  de  sublimé  ou  si 
Ton  a  au  préalable  chauffé  le  champignon  à  110'',  on 
n'observe  plus  de  saponification. 

Celle-ci  n'est  jamais  complète  et  ne  dépasse  pas 
80  p.  100. 

M.  G. 

Sur  le  picrate  de  giycocoUe;  par  M.  P.-A.  Levexe(I), 
—  La  séparation  du  glycocoUe  d'un  mélange  d'amino- 
acides  et  son  identification  est  singulièrement  facilitée 
par  la  méthode  de  Fischer  basée  sur  la  transformation 
du  glycocolte  en  chlorhydrate  de  son  éther  éthylique. 
Toutefois,  dans  les  mélanges  où  la  quantité  de  glyco- 
coUe n'excède  pas  de  beaucoup  celle  des  autres  acides, 
la  séparation  présente  de  grandes  difficultés. 

Au  cours  d'une  étude  sur  les  produits  de  la  digestion 
trypsique  de  la  gélatine,  M.  A.  Lerene  a  observé  que  le 
glyeocolle  peut  être  séparé  et  analysé  sous  forme  de 
picrate. 

Dans  les  produits  de  clivage  hydrolytique  des  pro- 
téides,  il  est  possible  d'obtenir  et  de  séparer  des  fractions 
renfermant  du  glycocoUe  et  de  Talanine.  Or,  dans  de 
semblables  mélanges,  le  glycocoUe  peut  être  facUement 
isolé  à  l'état  de  picrate.  Pour  cela,  à  une  partie  du  gly- 
cocoUe dissoute  dans  très  peu  d'eau  chaude,  on  ajoute 
quatre  parties  en  poids  d'acide  picrique  que  Ton  dissout 
dans  l'alcool.  Par  refroidissement,  le  picrate  se  préci- 
pite sons  forme  d*aiguiUes  jaunes  brillantes  que  l'on  fait 

(1  )  Glycocoll  picrate  {Journ.  Bwl.^Chem.,  I,  p.  413,  IM6). 
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recristalliser  dans  Teau.  Desséché  dans  le  vide  sulfu- 
rique,  ce  picrate  fond  à  190^. 

L'auteur  a  pu  ainsi  isoler,  après  un  seul  traitement, 
du  picrate  de  glycocolle  pur  dans  un  mélange  de 
glycocolle  et  d'alanine  où  ce  dernier  composé  domi- 
nait. 

Er.  g. 

Procédé  simple  de  différenciation  du  sang  des  divers 
animaux;  par  M.  Piobkowski  (i).  —  A  la  suite  des  tra- 
vaux de  Schlossmann,  Moro  et  Hamburger,  l'auteur 
établit  un  nouveau  procédé  de  différenciation  du  saDg 
et  recommande  d'opérer  de  la  manière  suivante  : 

On  introduit  dans  une  série  de  tubes  en  verre  d'en- 
viron 6'°*  de  haut  et  O'^^S  de  diamètre,  T"*'  de  liquide 
d'hydrocèle,  d'ascile  ou  du  sérum  humain,  puis  une 
goutte  (O'^^'Oi)  de  sang  frais  de  différentes  prove- 
nances, 10  à  50  fois  dilué,  ou  bien  encore  du  sang  des- 
séché dissous,  au  préalable,  dans  une  solution  physio- 
logique de  sel  marin. 

Le  liquide  d'hydrocèle  (recueilli  d'une  manière  sté- 
rile) limpide,  jaune,  est  celui  qui  convient  le  mieux,  et 
il  faut  laisser  tomber  avec  précaution  le  sang  con- 
tenu dans  une  pipette,  de  façon  à  former  une  couche 
sur  le  liquide  séreux. 

Une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  après  avoir 
ajouté  le  sang,  si  celui-ci  est  du  sang  humain,  on  cons- 
tate qu^il  s*est  fait  un  précipité  faiblement  coloré  en 
rouge,  qui  n'est  autre  que  du  sang  coagulé,  tandis  que 
le  liquide  surnageant  est  resté  clair.  Par  contre,  le 
sang  des  autres  espèces  se  dissout  dans  le  liquide  hu- 
main en  le  colorant  en  rouge. 

Si  Ton  introduit  dans  les  tubes  à  essai  tout  d'abord 
du  sérum  de  cheval,  de  bœuf  ou  d'un  autre  animal,  le 
sang  homologue  correspondant  se  coagule,  le  sang  hé- 
térogène se  dissout.  Ces  réactions  sont  encore  plus 
nettes,  si  l'on  a  le  soin  d'agiter  avec  précaution  les 

(1)  Ber.  d.  d,  pharm.  Ges.,  1906,  p.  226. 
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tubes  de  demi-heure  en  demi-heure,  après  que  la 
coagulation  s'est  produite  :  il  se  forme  ainsi  une 
nouvelle  précipitation  à  chaque  fois. 

Pour  préparer  la  solution  de  sang,  il  faut  que  l'ac- 
tion du  sel  marin  (ou  de  carbonate  de  soude)  se  pro- 
longe jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  nettement  une  colo- 
ration jaune;  on  filtre  et  on  opère  comme  précédem- 
ment. A.  F. 

Chimie  analytique. 

Dosage  de  petites  quantités  de  nickel  dans  les  sub- 
stances organiques;  par  MM.  H.-W.  Armit  et  Arthur 
Harden  (1).  —  La  substance  est  incinérée  avec  soin  dans 
un  creuset  de  porcelaine  et  les  cendres  obtenues  sont 
épuisées  par  de  l'acide  chlorhydrique.  Les  liqueurs 
acides  sont  évaporées  à  siccité  et  le  résidu  est  repris 
avec  de  l'acide  dilué.  Dans  la  solution,  on  précipite 
le  fer  et  les  phosphates  par  addition  d'un  excès  d'ammo- 
niaque, le  précipité  formé  est  redissous  dans  l'acide 
chlorhydrique  dilué,  et  de  nouveau  insolubilisé  par 
l'ammoniaque.  Les  liqueurs  filtrées  réunies  sont  éva- 
porées à  siccité  et  le  produit  de  Tévaporation  est  dissous 
dans  Tacide  chlorhydrique  étendu  et  on  fait  passer 
dans  la  solution  bouillante  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré.  On  filtre  et  dans  le  filtrat  on  précipite  le  nickel 
par  la  soude  ;  le  précipité  est  transformé  en  chlorure 
de  nickel  que  Ton  dissout  dans  l'eau.  Dans  la  solution 
ainsi  obtenue,  on  dose  le  nickel  colorimétriquement  en 
employant  Ta-diméthylglyoxime  qui  donne  un  composé 
rouge  écarlate  avec  le  nickel  en  présence  de  l'ammo- 
niaque. Er.  g. 

Dosage  des  phosphates  de  soude;  par  M.  G.  Ghester- 
Ahlum  (2).  —  En  raison  de  la  similitude  étroite  exis- 

(1)  J.  Chem,  Soc,  XC,  p.  397,  1906;  d'après  Proc,  Roy,  Soc, 
LXXVII,  p.  420, 1906. 

(2)  Détermination  of  the  sodium  phosphates  (/.  am.  chem.  Soc.» 
t.XXYm.p.  533,1906). 

/Htm.  de  Pharm.  et  de  Chim.  6«s*Kn,  t.  XXIV.  (16  septembre  J90e.)  18 
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tant  entre  les  réactions  du  phosphate  dîsodique  et  du 
phosphate  trisodique,  le  dosage  de  ces  sels,  lorsqu'ils 
sont  mélangés,  exige  des  méthodes  particulières. 

On  sait  que  ces  sels  isolés  peuvent  être  facilement 
dosés  par  un  simple  titrage  acidimétrique.  Ainsi  le 
phosphate  disodique  et  trisodique  sont  alcalins  au  mé- 
thylorange  tandis  que  le  phosphate  monosodique  est 
neutre.  Pour  les  premiers,  le  point  de  saturation  est  at- 
teint lorsqu'ils  sont  transformés  en  phosphate  acide: 

HCl  +  Na^HPO*  =  NaH«P0*  +  NaCl 
2HC1  +  NasPO*     =  NaHsPO*  +  2  NaCL 

D'où  il  résulte  que  le  phosphate  trisodique  exige 
deux  molécules  d'acide  tandis  que  le  phosphate  diso- 
dique n'en  exige  qu'une.  Or  1^"*  d'acide  chlorhydrique 
décinormal  correspond  &  0^^0082  de  phosphate  triso- 
dique ou  à  0^^0142  de  phosphate  disodique. 

Si  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans 
une  solution  de  phos*phate  trisodique,  ce  dernier  est 
transformé  en  phosphate  disodique  avec  formation 
d'une  quantité  équivalente  de  carbonate  de  soude: 

CO»  +  2Na»P04  +  H80  =  2Na3HP0*  +  NaSCO». 

Gomme  la  proportion  de  carbonate  de  soude  formé 
est  directement  proportionnelle  à  celle  du  phosphate 
trisodique,  il  sera  facile  de  doser  ce  dernier  sel,  mé- 
langé à  du  phosphate  disodique,  en  déterminant  la 
quantité  de  carbonate  de  soude  produit  après  avoir  fait 
passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  la  solution 
du  mélange  des  deux  phosphates. 

2^**  des  sels  mélangés  sont  alors  dissous  dans  l'eau, 
on  fait  passer  dans  la  solution  un  courant  d'acide  car- 
bonique jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  complète  (pen- 
dant 10  à  15  minutes).  Le  liquide  est  évaporé  à  siccité 
et  on  dose,  dans  le  produit  de  Tévaporation,  Tacide 
carbonique  du  carbonate  formé  par  l'appareil  de  Schrôt- 
ter.  La  quantité  d'acide  carbonique  éliminée,  multipliée 
par  7,4545,  donne  la  proportion  de  phosphate  triso- 
dique existant  dans  la  solution. 
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D'autre  part,  1>'  du  mélange  des  sels  à  analyser  est 
dissous  dans  l'eau  et  on  fait  un  titrage  avec  de  Tacide 
chlorhydrique  décinormal.  Pour  connaître  le  nombre  de 
centimètres  cubes  de  liqueur  décinormale  exigés  par  le 
phosphate  Irisodique,  on  divise  la  quantité  exprimée  en 
grammes  de  phosphate  trisodique,  trouvée  dans  la  déter- 
mination précédente,  par0,0164,  c'est-à-dire  (2x0,0082). 
Par  suite,  le  nombre  de  centimètres  cubes  exigés  par  le 
phosphate  disodique  existant  dans  le  mélange  est  la  diffé- 
rence entre  le  nombre  obtenu  dans  le  titrage  et  le  nombre 
calculé  et  exigé  par  le  phosphate  trisodique.  Ce  nombre 
de  centimètres  cubes  de  liqueur  acide  décinormale,  né- 
cessaire pour  transformer  le  phosphate  disodique  en 
phosphate  trisodique,  multiplié  par  0,0142,  donne  la 
quantité  de  phosphate  disodique  contenue  dans  Te  mé- 
lange. 

L'auteur  a  proposé  encore  une  autre  méthode  de 
dosage  d'un  mélange  de  phosphates  de  soude.  Cette  mé- 
thode, qu'il  appelle  alternative^  est  basée  sur  ce  fait 
qu'une  solution  de  phosphate  di-  et  trisodique,  addi- 
tionnée d'un  excès  de  carbonate  de  soude,  renferme  fina- 
lement du  phosphate  disodique  et  du  carbonate  de 
soude.  Si  on  titre  la  solution  avant  ou  après  l'addition 
de  carbonate  de  soude  en  tenant  compte  de  l'excès  de 
ce  dernier  sel,  on  trouve  que  la  quantité  d'acide,  exigée 
par  les  phosphates  après  ce  traitement,  est  moindre  que 
celle  qui  est  nécessaire  pour  le  premier  dosage,  la  dif- 
férence étant  directement  proportionnelle  à  la  quantité 
de  phosphate  trisodique  contenue  dans  le  mélange.  Ceci 
s'explique  puisque  nous  avons  dit  précédemment  que 
le  phosphate  disodique  n'exige  qu'une  molécule  d'acide 
tandis  qu'il  en  faut  deux  pour  le  phosphate  trisodique. 

A  notre  avis,  cette  méthode,  dite  alternative,  est 
d'une  technique  moins  pratique  que  la  première. 

Er.  g. 

Influence  de  la  dilution  et  de  la  présence  de  divers 
sacres  sur  la  réaction  de  rosazoue  pour  le  glucose  et 
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le  fractose;  par  MM.  H.  C.  Sherman  et  R.  H.  Wil- 
liams (1).  —  Maquenne  (2)  a  déjà  montré  que  les  sucres 
réducteurs,  uniformément  traités  par  la  phénylhydra- 
zine,  présentent  des  différences  considérables  dans  la 
formation  de  Tosazone  et  dans  le  temps  nécessaire  à 
Tapparition  du  précipité. 

MuUiken  (3)  a  étudié  les  différences  de  rapidité  dans 
la  production  des  osazones  et  il  a  utilisé  les  observa- 
tions qu'il  a  faites  pour  identifier  des  sucres  purs.  D 
prend  0«%10  de  sucre  qu'il  additionne  de  0«%20  de  chlo- 
rhydrate de  phénylhydrazine,  de  0^,30  d'acétate  de  soude 
et  de  2^°^'  d'eau  ;  cette  solution  est  mise  dans  un  petit 
tube  à  essai  que  Ton  bouche  incomplètement  pour  em- 
pêcher l'évaporation  et  on  le  plonge  dans  l'eau  bouil- 
lante. En  ayant  soin  d'agiter  le  tube  au  sein  mëoie  du 
bain-marie,  il  arrive  un  moment  où  le  précipité  d'osa- 
zone  se  forme  instantanément.  Voici,  d'après  MuUiken, 
les  temps  nécessaires  à  la  formation  des  osazones  des 
divers  sucres  :  fructose,  2  minutes;  sorbose,  3  minutes 
et  demie  ;  glucose,  4  à  5  minutes  ;  xylose,  7  minutes  ; 
rhamnose, 9 minutes;  arabinose,  10  minutes;  galactose, 
15  à  19  minutes.  Le  saccharose,  après  avoir  été  chauffé 
pendant  une  demi-heure  environ,  est  suffisamment 
hydrolyse  pour  donner  un  précipité  d'osazone.  Le  mal- 
tose  et  le  lactose  ne  fournissent  aucun  précipité,  même 
après  avoir  été  chauffés  pendant  2  heures. 

Dans  leurs  expériences,  MM.  Scherman  et  Williams 
ont  exactement  suivi  les  conditions  expérimentales  de 
MuUiken.  Avec  cette  exception,  toutefois,  qu'ils  ont 
opéré  sur  le  double  des  quantités  indiquées  par  ce  der- 
nier auteur.  Ils  ont  tout  d'abord  confirmé  les  résultats 
que  nous  venons  de  mentionner  au  sujet  du  temps  né- 
cessaire à  la  production  des  osazones  du  glucose,  du 
fructose  et   du   saccharose.   Ils    ont  ensuite   fait   les 

(1)  The  osazone  test  for  glucose  and  fractose  as  influeoced  by  dilotion 
aDd  by  the  présence  of  other  sugars  (/.  am,  chem.  Soc,  XXVIU, 
p.  629,  1906). 

(2)  C.  R,  Ac.  des  Sciences,  CXII,  p.  199,1891. 

(3)  Identification  of  Pure  organic  Compounds,  Londres,  1903. 
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mômes  déterminations  avec  de  plus  petites  quantités 
de  glucose  et  de  lévulose  purs,  et  ensuite  avec  ces  sucres 
mélangés  à  d'autres.  Tous  ces  résultats  sont  consignés 
dans  de  nombreux  tableaux.  Voici  le  résumé  de  leurs 
recherches  : 

Dans  des  solutions  de  glucose  pur,  dont  le  volume  est 
invariable,  traitées  par  des  quantités  déterminées  de 
chlorhydrate  de  phénylhydrazine  et  d'acétate  de  soude, 
le  temps  nécessaire  à  la  précipitation  de  Tosazone 
varie  avec  la  proportion  de  glucose  employée  et  il  est 
presque  constant  quelle  que  soit  la  dilution. 

Les  solutions  de  lévulose  pure  présentent  les  mêmes 
variations  à  propos  de  la  concentration,  mais  le  préci- 
pité d'osazone  demande  le  tiers  de  la  durée  nécessaire 
à  la  production  de  la  glucosazone. 

Les  osazones  précipitées  dans  les  solutions  de  sucre 
interverti  se  forment  presque  aussi  rapidement  que 
dans  les  solutions  de  fructose  de  même  concentration. 
Dans  les  solutions  contenant  seulement  0^%10  de  glu- 
cose environ,  le  temps  nécessaire  à  la  précipitation  de 
Tosazone  est  considérablement  diminué  par  la  présence 
de  1  p.  100  ou  plus  de  saccharose. 

Le  saccharose  accélère  égale'ment  la  précipitation  de 
l'osazone  dans  les  solutions  diluées  de  fructose.  Lemal- 
tose,  au  contraire,  retarde  la  production  de  la  gluco- 
sazone et  ce  retard  est  plus  grand  pour  le  glucose  que 
pour  le  fructose. 

Er.  G. 

Nouvelle  méthode  de  dosage  du  glucose;  par  M.  Glass- 
MANN  (1).  —  Il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  de  mé- 
thode pour  doser  le  glucose  d'une  façon  rigoureuse 
par  des  procédés  chimiques  :  c'est  ainsi  que  la  méthode 
la  plus  employée,  celle  qui  repose  sur  l'emploi  de  la 
liqueur  de  Fehling,  n'est  utilisable  que  dans  des  con- 
ditions de  concentration  assez  étroites  et  ne  peut  être 

(1)  Ueber  zwei  neae  Methoden  zar  qaantitatiTen  Bestimmung  des 
Traubenzuckers  (Ber.  chem.  Ges,,  XXXIX,  p.  503). 


—  278  — 

considérée  comme  étant  rigoureuseï  d'autant  plus  qne 
le  calcul  des  résultats  est  basé  sur  des  valeurs  de 
réduction  déterminées  empiriquement. 

M.  Glassman  propose  pour  le  dosage  du  glucose 
remploi  de  la  liqueur  mercuro-cyanique  de  Liebig  et 
Knapp  ou  de  la  solution  d'iodure  de  potassium  et  de 
mercure  de  Sachse,  mais  dans  des  conditions  toutes 
différentes  de  celles  proposées  par  ces  auteurs.  Par 
l'emploi  de  ces  solutions,  on  peut  arriver,  d'après 
M.  Glassmann,  à  des  résultats  tout  à  fait  rigoureux. 

La  méthode  consiste  à  faire  réagir  à  chaud  la  solu- 
tion sucrée  sur  la  liqueur  de  cyanure  de  mercure  ou 
sur  la  solution  d'iodhydrargyrate  de  potassium  en  pré- 
sence de  potasse;  le  glucose  est  oxydé  et  le  mercure 
métallique  est  mis  en  liberté  d'après  les  équations  sui- 
vantes : 

I  C«Hi«0«  +  3Hg(CAz)«  +  6K0H  =  C«Hi20«  +  4H«0  +  6KCA*  +  3Hg 
glacose  «  -  acide 

saccharique 

II  C«HH06  +  3HgI«  .2KI  +  6K0H  =  C«Hi>08  +  4HtO  -h  SKI  +  3Hg 

180  600 

Une  quantité  mesurée  de  solution  sucrée  de  titre 
connu  est  versée  à  ébullition  dans  un  excès  de  l'une  oa 
l'autre  des  solutions  mercurielles  préparées  comme 
nous  l'indiquerons  plus  loin  ;  il  y  a  mise  en  liberté  de 
mercure  qui  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  dissous 
dans  une  quantité  suffisante  diacide  azotique.  Dans 
cette  solution,  le  mercure  est  dosé  par  le  procédé  velu- 
métrique  au  sulfocyanure  d'après  la  technique  indiquée 
par  Rupp  et  Krauss  (1).  Pour  cela,  la  solution  mercu- 
rielle,  amenée  au  volume  de  50*"',  est  additionnée 
de  1  ou  2*°*'  de  solution  saturée  d'alun  de  fer,  puis  d'une 
quantité  suffisante  d'acide  azotique  à  30  p.  iOO,  pour 
décolorer;  on  verse  alors  au  moyen  d'une  burette  la 
solution  centinormale  de  sulfocyanure  d'ammonium 
jusqu'à  coloration  brun  clair  persistante  :  1^"*  de  sulfo- 

(1)  Voir  Joum,  de  Pharm,  et  de  Ckim,,  [6],  1905,  XXI,  p.  60S. 
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cyanure  correspond  à  0'',001  de  mercure  et  les  équa- 
tions I  et  II  permettent  de  calculer  la  proportion  de 
glucose  qui  est  de  0>%0003. 

Les  solutions  nécessaires  sont  : 

1*  Liqueur  de  Liebi^-Knapp  :  dissoudre  lO»"^  de  cya- 
nure mercurique  dans  l'eau,  ajouter  lOO*^"*'  de  lessive 
de  soude  (D  =  1«45),  compléter  un  litre. 

2^  Liqueur  de  Sachse  :  dissoudre  dans  très  peu  d'eau 
1«'',8  d'îodure  mercurique,  2^^,50  d'iodure  de  potassium, 
ajouter  8«'  de  potasse  caustique,  étendre  à  100*^°'. 

3**  Solution  de  glucose  à  1«%250  pour  100^°*'. 

4"*  Solution  centinormale  de  sulfocyanure  d'ammo- 
nium à  0»',760  par  litre. 

5"*  Solution  saturée  d'alun  de  fer;  acide  azotique 
à  30  p.  100. 

D'après  M.  Glassmann,  les  résultais  obtenus  par  l'em- 
ploi de  cette  méthode  seraient  absolument  concordants 
avec  les  chiffres  donnés  par  les  procédés  optiques. 

H.  C. 

Sur  la  précipitation  et  le  dosage  des  alcaloïdes 
par  liodure  dovd)le  de  potassium  et  de  bismuth  ;  par 
M.  D.  JoNEscD  (1).  —  M.  Thoms  (2)  a  montré  que 
l'iodure  double  de  potassium  et  de  bismuth  était  non 
seulement  un  excellent  réactif  des  alcaloïdes,  mais 
même  que,  dans  certains  cas,  il  permettait  de  doser  les 
bases  organiques  d'une  façon  simple  et  suffisamment 
exacte.  D'ailleurs  Jahns  (3)  avait  déjà  appliqué  le  réac- 
tif de  Dragendorff  au  dosage  de  la  choline  et  de  la 
bétaïne  et  montré  que,  par  ce  procédé,  ces  deux  bases 
pouvaient  être  retirées,  presque  quantitativement,  des 
extraits  végétaux. 

M.  Jonescu,  sur  les  conseils  de  M.  le  P'  Thoms,  a 

(1^  Ueber  die  F&Ubarkeit  und  quantitative  Bestimmung  yon  Alka- 
lolden  mit  Hilfe  von  Kaliumwismutjodid  (Ber,  phartn.  Ges.^  1906» 
p.  130). 

(2)  Ber.  phann.  Ges.,  1903,  p.  240;  1903,  fasc.  3. 

['!^)Ber.  chem,  Ges,,  XVIII,  p.  2518;  XXI,  p.  3404;  XXVI,  p.  493; 
XXIX,  p.  2061. 
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recherché  si  le  réactif  de  Dragendorff  pouvait  être  uti- 
lisé pour  le  dosage  d'autres  alcaloïdes  que  ceux  étudiés 
jusquMci  à  ce  poiut  de  vue,  par  différents  auteurs,  et  il 
a  choisi,  dans  ce  but,  la  quinine,  la  caféine  et  Tanti- 
pyrine. 

L'alcaloïde  est  dissous  dans  l'eau  en  présence  d'acide 
sulfurique  dilué,  puis  précipité  par  le  réactif;  après  re- 
pos, le  précipité  est  recueilli,  lavé  avec  de  l'acide  sul- 
furique  à  5  p.  100  et  traité  dans  une  boule  à  décantation 
par  un  mélange  de  carbonate  de  sodium  cristallisé  et 
de  lessive  de  soude  à  10  p.  iOO.  Le  précipité  rouge 
orangé  est,  peu  à  peu,  décomposé  et  décoloré;  on 
ajoute  alors  de  Téther  ou  du  chloroforme  qui,  par 
agitation,  s'empare  de  l'alcaloïde;  le  dissolvant, 
décanté,  laisse,  après  évaporation,  la  base  organique  à 
l'état  tout  à  fait  pur. 

On  a  pu  isoler,  de  cette  façon,  94,05  p.  100  de  la 
quantité  de  quinine  introduite  et  95,46  p.  100  de 
caféine.  Dans  le  cas  de  la  caféine  et  de  Tantipyrine,  on 
doit  remplacer  l'éther  par  le  chloroforme;  le  rende- 
dement  en  antipyrine  est  plus  faible  et  atteint 
92,73  p.  100  seulement.  Il  résulte  de  là  que  le  procédé 
indiqué  par  M.  Thoms  permet  l'extraction  des  alca- 
loïdes cités  ci-dessus  et  constitue,  dans  presque  tous 
les  cas,  un  dosage  suffisamment  précis. 

H.  C. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  2  juillet  1906  (C.  72.,  t.    CXLIII). 

Action  de  V hydrogène  sulfuré  sur  quelques  oxydes  métal- 
liques et  métalloïdiques.  —  Applications  aux  phénomène 
volcaniques  et  aux  eaux  thermales;  par  M.  A.  Gautier 
(p.  7).  —  L'hydrogène  sulfuré  réagit  au  rouge  blanc 
sur  les  oxydes  de  fer  en  donnant  du  monosulfure,  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'hydrogène.  L'action  sur  la 
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silice,  Talumine,  les  silicates,  donne  lieu  à  la  formation 
des  mêmes  gaz  et  à  la  production  d'oxysulfure  d'alumi- 
nium et  de  silicium.  L'auteur  étudie  également  l'action 
de  l'hydrogène  sulfuré  sur  l'acide  carbonique  au  rouge 
blanc  et  observe  la  formation  de  quantités  très  impor- 
tantes A'oxysulfure  de  carbone;  en  raison  de  ce  fait,  ce 
gaz  doit  être  beaucoup  moins  rare  qu'on  ne  le  pense 
dans  les  gaz  des  éruptions  volcaniques,  mais  sa  dé- 
composition par  la  vapeur  d'eau  le  fait  assez  rapide- 
ment disparaître. 

De  quelques  réactions  synthétiques  de  la  pinacoline; 
par  M.  L.  Henry  (p.  20).  —  L'action  du  bromure  de 
magnésium-méthyle  sur  la  pinacoline  donne  très  faci- 
lement le  pentaméthyléthanol  (CH')'=C-C{OH)=(CH')*. 
L'acide  cyanbydrique  se  combine  à  la  pinacoline  en 

CAz 
donnant  le  nitrile  (CH')'=C-C(OH)<(      ^  (P.  f.  W).  Ce 

CH 

nitrile,  chauffé  avec  le  chlorure  d'acétyle,  donne  l'acé- 
tate correspondant.  Ces  réactions  confirment  la  nature 
cétonique  de  la  pinacoline. 

Sur  le  chloroazoture  de  phosphore;  par  MM.  Besson  et 
RossET  (p.  37).  —  Le  procédé  le  plus  simple  pour  pré- 
parer ce  corps  consiste  à  chauffer  un  mélange  de  per- 
chlorure  de  phosphore  et  de  chlorure  d'ammonium;  on 
lave  à  l'eau  le  produit  sublimé.  L'auteur  étudie  les 
réactions  assez  complexes  que  donne  ce  corps  avec  l'eau, 
l'ozone,  l'anhydride  sulfurique  et  le  peroxyde  d'azote. 

Sur  risomorphisme  de  Viodure  mercurique  avec  les 
iodures  de  zinc  et  de  cadmium;  par  M.  A.  Duboin  (p.  41). 
—  L'iodure  mercurique  est  susceptible  de  cristalliser  en 
toutes  proportions  avec  les  iodures  de  zinc  et  de  cad- 
mium. 

Sur  V inexistence  du  trisulfure  de  phosphore;  par 
M.  R.  BocLoucH  (p.  41).  —  Les  nouvelles  expériences 
de  l'auteur  le  conduisent  à  la  conclusion  qu'il  n'existe 
pas  de  sulfures  de  phosphore  ayant  une  formule  com- 
prise entre  P*S'  et  P*S'  et,  par  conséquent,  pas  de  tri- 
sulfure  de  phosphore. 


1 
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Solubilité  du  carbone  dans  le  carbure  de  calcium;  par 
M.  H.  MoREL  Kâhn  (p.  49).  —  Le  carbure  de  calciam 
fondu  au  four  électrique  dissout  le  carbone  et  celui-ci, 
par  refroidissement,  se  sépare  à  l'état  de  graphite.  La 
proportion  dissoute  augmente  avec  l'intensité  du  cou- 
rant et  le  temps  de  chaufife. 

Action  de  Vuréthane  et  de  Purée  sur  leglyoxylate  d*étAyle. 
Nouvelle  synthèse  de  Vallantoïne;  par  MM.  L.  Simon  et 
J.  Chavanne  (p.  51).  —  Le  glyoxylate  d'éthyle  se  con- 
dense avec  Turéthane  pour  donner  l'éther  diuréthane- 
glyoxylique  {CO•C'H»Azfl)•=CH.CO*C*H^  (P.  f.  143*). 
Cet  éther,  Saponifié  par  la  potasse,  donne  l'acide  cor- 
respondant; avec  Tammoniaque,  on  a  facilement 
Tamide. 

L'urée,  comme  l'urétbane,  se  condense  avec  Téther 
glyoxylique  et  donne  l'allantoate  d'éthyle 

(AzH«  —  CD  —  AiH)»  =  CH  —  C0«C8H^ 

Mais  cet  éther  traité  par  la  potasse  ou  l'ammoniaque 
donne  Tallantoïne 

AzH«  —  CD  —  AzH  —  CH CO 

Az— CO-AiH 

Sur  la  formation  de  dérivés  indazyliques  à  partir  de 
Vacide  ortho-hydrazabenzoïque ;  par  M.  P.  Carré  (p.  54). 
—  L'acide  ortho-hydrazobenzoïque 

C0«H.C«H4.AzH.AzH.C«H*.C0«H, 

traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  donne  la  lactone 
de  Tacide  oxyindazylbenzoïque 

C.OH 


C«H*<^  J    ^Az  —  C6H*  —  C0«H 


Sur  le  dioximidosuecinate  cTétkyle;  par  M.  A.  Wahl 
(p.  56).  —  L'auteur  a  préparé  ce  composé  par  raction 
du  chlorhydrate  d'hydroxy lamine  sur  l'éther  [dioxosuc- 
cinique.  Le  produit  oxydé  par  l'acide  nitrique  fumant 
donne  le  composé  C*H*®Az*0'  (glyoxime-peroxyde*di- 


carbonate  d'éthyie).  M.  Wahl  a  identifié  ce  dernier 
corps  avec  le  produit  obtenu  par  MM.  Bouveault  et 
Bongert  dans  la  nitration  de  Télher  acétylacétique. 

Sur  un  mode  de  réaction  de  quelques  anhydrides  ^ acides. 
Nouvelle  série  diacides  à  noyau  pyranique;  par  M.  R. 
Fosse  (p.  59).  —  L'anhydride  acétique  transforme  le 
dinaphtopyranol  et  le  xantbydrol  en  acides  dinaphto- 
pyrylacétique  et  xanthylacétique 

OC  >CH  — CH»  — COîH  oc  )CH  — CH«  — CO«H 

Avec  les  anhydrides  des  acides  homologues  supé- 
rieurs, on  obtient  des  composés  analogues^;  il  est  vrai- 
semblable que  la  fixation  du  radical  dinaphtopyryle  ou 
xanthyle  doit  se  faire  sur  le  carbone  voisin  du  car- 
boxyle,  comme  dans  la  réaction  de  Perkin. 

Séance  du  9  juillet  1906  {C.  R.,  t.  GXLIII). 

Trypanosomiases  du  HatU-Niger;  un  nouveau  trypano- 
some  pathogène;  par  M.  À.  Laveran  (p.  94).  — L'auteur 
a  étudié  le  trypanosome  de  la  trypanosomiase  distin- 
guée sous  le  nom  de  Souma,  par  M.  Cazalbou.  On  le 
rencontre  à  l'état  d'infection  naturelle  chez  les  Equidés 
et  les  Bovidés;  les  Rongeurs  sont  peu  sensibles  à  son 
action.  Le  principal  foyer  de  la  Souma  parait  être  le 
Macina  et  les  environs  de  Bamako  et  de  Kati;  la  mala- 
die est  propagée  par  des  TaAanus.  L'auteur  dénomme 
ce  nouveau  trypanosome  :  Trypanosoma  Cazalbouin.si^. 

Sur  les  chlorures  et  sulfates  de  rubidium  et  de  cœsium  ; 
par  M.  DE  FoRCRAND  (p.  98).  —  L'auteur  a  déterminé 
les  chaleurs  de  dissolution  et  de  formation  de  ces 
difiTérents  sels. 

Sur  les  alcools  secondaires  de  l'octane  dichotomique 
{Cff)«^CH-(CH')*.CH«;  par  M.  L.  Henry  (p.  102).  — 
L'auteur  et  ses  élèves  ont  préparé  les  différents  alcools 
secondaires  a,  p,  y,  S  de  l'octane  dichotomique 

(CH»)«  -  CH  —  CH»  —  CH*  —  CH»  —  OH»  —  CH». 
«  Ji  Y  8 
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M.  Henry  fait  observer  la  modification  qui  se  produit 
entre  les  alcools  secondaires  :(CH')'=Cfl-CHOH.r/H*^ 
et  leurs  isomères  les  alcools  tertiaires 

(CH8)«  =  COH  —  CH2  —  C  H»«H-  », 

à  mesure  que  Ton  s*élève  dans  Téchelle  de  carburation. 
Pour  les  chaînes  en  C\  G%  les  alcools  tertiaires  ont  un 
point  d'ébullition  moins  élevé  ;  pour  la  chaîne  en  C\  la 
différence  disparaît  ;  elle  reparaît  en  sens  inverse  pour 
la  chaîne  en  C,  c'est  alors  l'alcool  secondaire  qui  bout 
le  plus  bas. 

Comment  se  comporte  un  animxilqui  respire  clés  mélangea 
titrés  (fair  et  d'acide  carbonique  à  5  a^  à  10^.  100?  par 
M.  N.  Gréhant  (p.  104).  —  Quand  un  animal  respire 
un  mélange  d'air  et  d'acide  carbonique  à  5  p.  100,  le 
centre  des  mouvements  respiratoires  est  plus  fortement 
excité,  et  il  s'établit  une  lutte  de  Torganisme  contre 
cet  accroissement  d'acide  carbonique,  dont  Theureux 
résultat  est  la  constance  de  la  composition  des  gaz  du 
sang.  Avec  un  mélange  de  10  p.  100  d*acide  carbo- 
nique, les  mêmes  phénomènes  sont  constatés,  mais  la 
proportion  d'acide  carbonique  dans  le  sang  augmente 
d'un  neuvième  environ. 

Action  de  V effluve  sur  le  cyanogène;  par  M.  H.  Gaude- 
CHON  (p.  117).  —  Sous  Taction  de  l'effluve,  le  cyanogène 
pur  et  sec  donne  lieu  à  la  formation  de  corps  qui  ne 
sont  pas  des  produits  de  polymérisation  simple  du 
cyanogène,  mais  bien  des  produits  de  condensation 
solides  et  solubles,  enrichis  en  carbone,  avec  élimina- 
tion simultanée  d'azote. 

Soudure  des  acides  amidés  dérivés  des  albumines  ;  par 
M.  A.  MoREL  (p.  119).  —  L'auteur  a  préparé  l'isocya- 
nate  d'éthylglycocolle  (liq.  bouill.  à  115-120^  sous 
15™™),  l'urée  du  glycocoUe  ou  acide  carbamido-acé- 
tique  (Pf.  166-168'*)  déjà  connue,  l'urée  mixte  du  gly- 
cocoUe et  de  la  leucine  (Pf.  183**),  Turée  mixte  du 
glycocolle  et  de  la  tyrosine  (Pf.   214^).  Les  ferments 
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protéolytiques  (pepsine,  suc  pancréatique)  sont  sans 
action  sur  les  urées  des  acides  amidés. 

Condensations  avec  Vanthranol;  par  M.  R.  Padova 
(p.  12i).  —  L'anthranol  se  comporte  tantôt  suivant  la 
formule  (I),  tantôt  suivant  la  formule  (11) 

.C6H\  yC«H* 

(1)    HO  —  ce >CH  G  ==  C<:  >CH3    (II) 

Avec  le  chlorure  de  benzoyle,  en  solution  dans  la  pyri- 
dine,  il  donne  le  benzoylanthranol,  la  réaction  ayant 
lieu  d'après  la  formule  (I).  Avec  le  chlorure  de  benzo- 
phénone,  il  donne  un  polymère  de 

C«H\  /C«H\ 

)C  =  C(  >C0 

C6H5^  ^C6H4^ 

appelé  par  Fauteur  diphénylanlhraquinométhane.  Dans 
ce  cas,  c'est  la  formule  (II)  qui  est  entrée  enjeu. 

Sur  la  rédiÂCtion  des  alcools  primaires  non  saturés  de  la 
série  grasse  par  les  métaux  ammoniacatix  ;  par  M.  E.  Cua- 
BLAY  (p,  123).  —  Dans  celte  réaction,  on  obtient,  outre 
les  alcoolates,  les  carbures  d'hydrogène  non  saturés 
correspondants.  L'alcool  allylique  donne  ainsi  le  pro- 
pylène. 

Transformation  en  cétones  de  quelques  a-glycols  secon- 
daires tertiaires  et  transposition  de  Vhydrohenzoine;  par 
MM.  TiFFENEAB  et  DoRLENCOuRT  (p.  126).  —  De  l'étude 
comparée  des  glycols  et  de  leurs  halohydrines,  M.  Tiffe- 
neau  avait  conclu  que  la  transformation  de  ces  com- 
posés en  aldéhydes  ou  cétones  ne  s'accompagne  de 
migrations  moléculaires  que  lorsque  l'oxhydrile  qui 
subsiste  est  voisin  d'un  G^H\  De  nouvelles  recherches 
montrent  que  cette  condition  nécessaire  n'est  pas  suf- 
fisante; il  faut,  de  plus,  que  la  fonction  alcool  transi- 
toire ne  soit  pas  une  fonction  vinylique  comme  dans  les 
composés  de  la  forme  ArC(OH)=CRR'. 

J.  B. 


286  — 
SOCIËTË  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  1  juillet  1906. 

Procédé  permettant  de  distinguer  dans  les  fèces  Us  dé- 
bris de  tissu  conjonctifet  les  fragments  de  mucus  concrètes 
en  membranes  ;  par  }M/l.  Jeân-Ch.  Roux  et  Riva.  — Le 
fragment  suspect  est  introduit  dans  un  tube  à  essai 
avec  10  à  15^™*  de  sue  gastrique  artificiel^  contenant 
pour  1000«'  A' eau  3«'  à* acide  chlorhydrique  et  1«'  de 
pepsine.  On  porte  à  Tétuve  à  37^.  Le  tissu  conjonctif 
disparait  complètement  en  quelques  heures,  tandis 
qu'au  bout  de  douze  heures  les  membranes  sont  encore 
intactes. 

Le  liquide  péritonéal,  ses  constituants  colloïdes;  par 
M.  Henri  Iscovesco.  —  Le  transsudat  péritonéal  physio- 
logique ne  contient  en  grande  partie  que  des  colloïdes 
positifs:  albumines  positives  et  globulines  positives.  Il 
y  a  une  très  grande  différence  de  constitution  entre  le 
plasma  du  sang  et  le  liquide  péritonéal;  ce  dernier  ne 
peut  coaguler  spontanément. 

Etude  des  colloïdes  résultant  de  la  digestion  pancréa- 
tique;  par  MM.  Henri  Iscovesco  et  Achille  Matza.  — 
Quel  que  soit  le  signe  électrique  des  albuminoïdes  ini- 
tiaux, les  colloïdes  qu'on  trotfve  à  la  fin  d'une  diges- 
tion pancréatique  sont  toujours  électro-négatifs. 

Fixation  des  doses  minima  mortelles  de  convallamarine 
pour  quelques  vertébrés;  par  M.  E.  Maurel.  —  La  con- 
vallamarine est  le  glucoside  le  plus  actif  tiré  du  muguet. 
Le  pigeon  est  plus  sensible  à  son  action  que  le  lapin  et 
la  grenouille.  La  voie  veineuse  n'a  pu  être  employée 
que  chez  le  lapin;  chez  cet  animal,  elle  est  deux  fois 
plus  active  que  la  voie  hypodermique.  La  voie  jnusctdaire 
et  la  voie  hypodermique  sont  plus  actives  que  la  voie 
gastrique. 

G.  P. 
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Travaux  de  T Institut  pharmaceutique  de  VUniversité  de  Berlin,  III; 
publiés  par  M.  le  professeur  H.  Thoms  (1). 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  deux  premiers  volumes  de 
cette  publication  (2).  Le  tome  III  contient  Fensemble  des  recher- 
ches exécutées  pendant  Tannée  1905  dans  le  laboratoire  et 
sous  la  direction  du  professeur  Thoms. 

La  préface  est  un  court  historique  du  fonctionnement  et  de  la 
vie  de  laboratoire  pendant  1905. 

Les  travaux  exposés  sont  rassemblés  en  sept  chapitres  :  tra- 
vaux de  chimie  minérale,  travaux  de  chimie  organique, 
recherches  de  chimie  pharmaceutique,  recherches  sur  la  prépa- 
ration des  médicaments  galéniques,  essais  de  médicaments,  de 
spécialités  et  de  remèdes  secrets,  essais  de  matières  alimen- 
taires et  de  produits  coloniaux,  appareils.  L'analyse  de  beau- 
coup de  ces  travaux  a  déjà  été  faite  en  temps  opportun  dans  ce 
Jottmal. 

On  no  saurait  nier  Futilité  pour  le  lecteur  de  trouver  tant  de 
reéherches  dissemblables,  se  rattachant  toutes  cependant  à  la 
pharmacie,  réunies  dans  un  même  volume  ;  en  particulier,  le  cha- 
pitre consacré  aux  médicaments  nouveaux  et  aux  spécialités 
contient  des  documents  que  consultera  avec  fruit  tout  pharma- 
cien soucieux  de  se  tenir  au  courant  des  nouveautés  —  de  réelle 
valeur  ou  même  simplement  intéressées  —  qui  inondent  jour- 
nellement son  officine. 

H.  H. 

Avogadro  and  Dalton.  The  Standing  in  Chemistry  of  their  hypothèses 
{Avogadro  et  Dalton.  La  place  de  leurs  hypothèses  en  chimie)  ;  par 

M.  ANDREW  N.  MELDRUM   (3). 

Ce  livre  contient  une  étude  intéressante  et  documentée,  à  la 
fois  historique  et  critique,  sur  la  part  qui  revient  aux^hypothèses 

(!)  Arheiten  ausdem  pharmazeutischer  InalUut  der  Universitdt  Ber- 
lin, III,  1  Tol.  de  v-334  pages,  avec  7  figures  et  une  table,  Berlin  et 
Vienne,  1906. 

(2)' Voir  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  |6!,  XX,  35.  1904; 
et  [6],  XXII,  95,  1905. 

(3)  Un  vol.  de  113  pages.  Edimbourg,  James  Thin,  éditeur,  54  et  55, 
South  Bridge. 
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de  DaltOD  et  d'Àvogadro  daiïs  le  grand  développement  de  la 
chimie  moderne.  L'auteur  s'élève  tout  d'abord  énergiquemcnt 
contre  la  dénomination  de  loi  appliquée  parfois  à  Vhypotintse 
d'Avogadro.  Il  montre  ensuite  les  relations  de  cette  hypothèse 
avec  la  loi  des  volumes  de  Gay-Lussac,  et  établit  que  cette  loi 
a  réellement  servi  de  base  à  l'hypothèse  d'Avogadro.  Cette  der- 
nière fut  ensuite  le  point  de  départ  fécond  d'où  sortirent  les 
notions  de  poids  moléculaires,  de  poids  atomiques,  puis  plus 
tard  le  système  périodique  de  classification,  l'enseignement  de 
la  valence  et  les  théories  modernes  sur  les  solutions. 

Dans  une  deuxième  partie  de  son  travail,  l'auteur  recherche 
ce  que  Dalton  comprenait  par  le  mot  «  atome  ».  Il  arrive  à  cette 
conclusion  que  la  signification  de  l'atome  de  Dalton  était  assez 
différente  de  celle  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  et  l'atome  de 
Dalton  est  plutôt  à  rapprocher  de  la  molécule  actuelle.  Des  cha- 
pitres spéciaux  sont  ensuite  consacrés  à  l'étude  critique  des 
systèmes  chimiques  de  Berzélius,  Gmelin,  Gerhard t  et  Laurent, 
Cannizaro. 

En  résumé,  ce  livre  constitue  une  mise  au  point  fort  intéres- 
sante de  l'histoire  des  hypothèses  les  plus  fécondes  de  la  chimie: 
en  même  temps  beaucoup  d'interprétations  erronées  ont  été  rec- 
tifiées. ^ 

J.  B. 


FORMULAIRE 


Beurre  bromuro-ioduré. 

Beurre  récent 125^' 

lodure  de  potassium 0.05 

Bromure  de  potassium 0.20 

.   Chlorure  de  sodium 2 

Mêlez. 

{Bull.  gén.  de  thérap.,  1906,  II,  p.  192.) 


Ia  Oérant  :  0.  Doin. 

Pâ&IB.  i—  IMPRIMBBIB  F.  LEYÈ,  &0B   CASSRTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


La  réaction  de  Nesêler^  son  étiuie  et  sa  valeur  dans  le 
dosaçede  Vammoniaque  des  eatix  ;  par  M.  Albert  Buis- 
son (1). 

Le  réactif  de  Nessler,  solution  alcaline  d'iodomercu- 
rate  de  potasse,  donne  avec  de  faibles  quantités  d'am- 
moniaque ou  d*un  de  ses  sels  une  coloration  jaune  et 
fournit  un  précipité  brun  si  la  proportion  d'ammo- 
niaque est  plus  élevée.  y 

La  sensibilité  très  grande  de  ce  réactif  et  son  emploi 
facile  le  font  souvent  rechercher  pour  caractériser  et 
doser  Tammoniaque  contenue  dans  les  eaux. 

Ce  dosage  est  effectué,  soit  colorimétriquement  en 
utilisant  la  teinte  jaune  produite  par  Taddition  du  réac- 
tif de  Nessler  dans  les  solutions  ammoniacales  très 
étendues,  soit  en  dosant  le  mercure  dans  le  précipité 
fourni  par  les  solutions  plus  riches  en  ammoniaque. 
Quant  à  la  réaction  elle-même,  la  plupart  çles  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  la  question  la  considèrent 
comme  totale  et  attribuent  au  corps  brun  qui  prend 
naissance  la  formule 

c'est-à-dire  celle  de  Tiodure  de  dimercurammonium 
hydraté.  Cependant  M.  François  (2),  en  se  plaçant  dans 
des  conditions  de  concentration  pljiis  forte  (4  p.  1000),  a 
obtenu  un  précipité  de  même  aspect»  mais  de  composi- 
tion différente.  Il  a  établi,  de  plus»  que  la  plupart  des 
réactions  qui  conduisent  aux  iodures  de  mercurammo- 
nium  sont  incomplètes  et  donnent  lieu  à  des  équilibres 
chimiques. 

(1)  Travail  effectué  dans  le  laboratoire  de  M.  le  P'  fiouchardat  et 
présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  dans  la  séance  du  1«'  août. 

(2)  Thèse  doct.  es  se,  Paris,  1901. 

i/oum.  de  Pharm,  tt  de  Chim,  6*fiRiB,  t.  XXIV.  (1"  octobre  1906.)        19 


>5.Hg 
—  AzT         +  HSQ 
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En  présence  de  ces  résultats,  il  m'a  semblé  intéres- 
sant de  rechercher  si  le  composé  qui  fournit  la  colora- 
tion ou  forme  le  précipité  a  bien  la  composition  qu'on 
lui  attribue  et  si  la  réaction  est  complète  ou  limitée. 

J'ai  tenu,  dans  toutes  mes  expériences,  à  employer 
les  mêmes  concentrations  en  ammoniaque  que  Ton  a 
rhabitude  de  rencontrer  dans  la  pratique.  A  cet  effet, 
j'ai  préparé  40'**  d'une  solution  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque pur  renfermant  0^^006  d'ammoniaque  par  litre, 
soit  0^',0003  par  SO*^™',  volume  sur  lequel  on  opère 
habituellement  le  dosage. 

La  nécessité  d'un  réactif  de  composition  bien  déter- 
minée s'imposait  également.  Je  me  suis  reporté  exac- 
tement à  la  formule  primitive  de  Nessier  en  évitant 
toutefois,  par  l'emploi  d'iodure  mercurique,  la  pré- 
sence, dans  le  réactif,  de  chlorure  de  potassium. 

Voici  la  composition  du  réactif  qui  m'a  servi  dans 
tous  mes  essais  : 

lodure  de  poUssium dtf'fSS 

lodure  mercurique 42^^13 

Potasse  solide loOS' 

Eau  distillée q.  s.  p.  1 .0a0«»3 

En  additionnant  40'^*  de  solution  ammoniacale  de 
réactif  de  Nessier  dans  la  proportion  de  20''"''  de  réactif 
par  litre  de  solution,  nous  avons  observé  tout  d'abord 
une  coloration  rouge  acajou  sans  formation  d'aucun 
précipité.  Le  liquide  abandonné  àlui-mème  devient,  au 
bout  de  quinze  jours  environ,  opalescent  et  dichroïque 
sans  que  Ton  puisse  observer  un  dépôt  notable.  Il  se 
forme  ensuite  et  progressivement  un  précipité  brun 
floconneux  dont  la  presque  totalité  reste  en  suspension 
dans  le  liquide. 

Nous  avons  essayé  en  vain  de  recueillir  ce  composé 
par  filtration  du  liquide,  tous  les  filtres  de  papier  le 
laissent  passer. 

Il  se  dépose  entièrement  et  avec  rapidité,  si  Ton 
ajoute,  dans  le  milieu,  de  petites  quantités  d'un  sel  de 
chaux  ou  de  magnésie.  C'est  du  reste  de  celle  façon  que 
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les  chimistes  qui  ont  fait  soa  analyse  Tont  obteaiL. 

Dans  le  but  d'éviter  toute  cause  susceptible  de  modi- 
fier la  réaction^  nous  avons  cherché  à  Tobtenir  directe- 
ment, et  la  composition  différente  que  nous  lui  avons 
trouvée,  nous  permet  de  supposer  que  l'addition  d*un  sel 
étranger  dans  le  liquide,  n'est  pas  sans  effet  sur  la 
nature  du  composé  obtenu. 

Les  bougies  de  porcelaine  nous  ont  permis  de  réali- 
ser la  séparation  parfaite  du  composé  brun  et  du 
liquide  le  tenant  en  suspension. 

Nous  avons  pour  cela  plongé  dans  le  milieu  une  bou- 
gie de  porcelaine  communiquant  par  un  tube  de  caout- 
chouc faisant  siphon  h  un  vase  extérieur  destiné  a 
recueillir  le  filtraL  Le  composé  brun  est  retenu  à  la 
surface  de.  la  bougie  qui  ne  laisse  passer  qu'un  liquide 
absolument  limpide  et  incolore. 

Après  filtration  complète  en  plaçant  notre  bougie 
dans  un  vase  renfermant  de  Peau  distillée,  se  i*enou- 
vêlant  constamment,  nous  avons  pu  ainsi  réaliser  un 
lavage  complet  du  précipité.  Pendant  l'opération,  ce 
dernier  a  pris  une  consistance  telle  que,  détaché  sous 
un  mince  filet  d'eau  au  moyen  d'une  brosse  à  dents, 
il  peut  être  recueilli  sur  un  filtre  de  papier. 

Après  dessiccation  sur  l'acide  sulfurique,  les  40"'  de 
liquide  m'ont  fourni  8«',97  de  produit.  Ce  dernier, 
lavé  à  l'éther  et  séché  sur  l'acide  sulfurique  jusqu'à 
poids  constant,  a  perdu  14  p.  100  de  son  poids,  et 
l'éther  évaporé  abandonne  des  cristaux  d'iodure  mercu- 
rique. 

La  présence  d'iodure  mercurique  dans  notre  com- 
posé ne  saurait  nous  étonner  :  il  suffit,  en  effet,  de 
mettre  i  à  2"°*^  de.  réactif  de  Nessler  dans  oO'^"*^  d'eau 
distillée  pour  que,  quelques  heures  après,  des  cristaux 
d'iodure  mercurique  se  déposent. 

Ce  fail  a  d'ailleurs  été  mentionné  (1)  et  môme  inter- 

(1)  Sur  le  dosage  de  rammoniaqae  par  le  calorimètre,  par  M.  Lomc 
HosvAY,  do  Nagy  IlosTa  (Acad.  des  Sciences  hongj\}ises,  XXIII, 
n*  1,  1893). 
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prêté   faussement  comme   résultant  de  la  dissociatioa 
du  précipité  par  Teau. 

Â  l'analyse,  le  composé  que  j'ai  obtenu  m'a  fourni  les 
résultats  suivants  : 

Trouvé  Calcalë  pour  Hg»Az*I* 

Hgp.  100 68,65  Hgp.  100 68,75 

Ip.  100 29.05  Ip.  100 2d,10 

Azp.  100.... 2,17  Azp.  100 2,139 

Le  mercure  et  Tiode  ont  été  dosés  par  voie  sèche  au 
moyen  de  la  chaux  sodée  suivant  la  méthode  indiquée 
par  M.  François  (1).  L'azote  a  été  dosée  sous  forme 
d'ammoniaque  par  distillation  en  présence  d'un  excès 
d'iodure  de  potassium. 

La  formule  la  plus  simple  que  Ton  puisse  lui  attri- 
buer est  donc  Hg'AzT. 

M.  François  (2)  a  obtenu  le  même  composé  en  solu- 
tion plus  concentrée  (4  p.  1000)  ainsi  que  par  d'autres 
méthodes  très  différentes;  son  existence  repose  donc  sur 
des  bases  sérieuses. 

C'est  un  corps  brun,  amorphe,  insoluble  danslesdis- 
solvants  neutres,  soluble  dans  l'iodure  de  potassium  qui, 
mis  en  excès,  libère  tout  son  azote  sous  forme  d'ammo- 
niaque suivant  Téquation 

Hg9Az4I«  +  12KI  +  12H«0  =  OHgP  4-  4AzH»  +  12K0H 

C'est  cette  réaction  que  nous  avons  mis  à  profit  pour 
doser  l'azote  indiqué  plus  haut. 

La  réaction  inverse  nous  explique  la  formation  du 
précipité  et  nous  montre  la  production  d'une  certaine 
quantité  d'iodure  de  potassium. 

Je  me  suis  demandé  si  cet  iodure  de  potassium 
n'exerçait  pas  son  action  dissolvante  sur  une  certaine 
partie  du  précipité  et  si  la  réaction  devenant  limitée, 
une  quantité  déterminée  d'ammoniaque  n'échappait 
pas  à  l'action  du  réactif  de  Nessler. 


(1)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [5J,  XXIX,  p.  4,1894. 

(2)  Thèse  doct.  es  se,  Paris,  1901. 


—  293  — 

J'ai  pu  arriver  à  mettre  ce  fait  en  évidence  de  deux 
façons  différentes  et  à  en  mesurer  Timportance. 

Une  partie  du  filtrat  limpide  et  incolore  recueillie 
avec  la  bougie  est  traitée  par  de  Toxyde  d'argent 
récemment  préparé.  Tout  Tiodure  de  potassium  est 
ainsi  précipité  à  Télat  d*iodure  d'argent.  Après  un  con- 
tact de  quarante-huit  heures  et  filtration,  le  liquide  se 
colore  nettement  en  jaune  par  le  réactif  de  Nessler. 

Une  autre  partie  additionnée  de  soude  exempte 
d'ammoniaque  et  d'iodure  de  potassium  en  excès  est 
distillée  :  l'ammoniaque  est  nettement  décelable  dans 
les  produits  distillés  par  le  réactif  de  Nessler. 

Pour  évaluer  sa  proportion,  j'ai  distillé  10^^'  du  filtrat 
absolument  limpide  et  incolore  en  ayant  soin  d'ajouter 
2«'  de  soude  et  lOO*""  d'iodure  de  potassium  par  litre  de 
liquide.  L'ammoniaque  dégagée  est  recueillie  dans 
l'acide  chlorhydrique  et  dosée  sous  la  forme  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  suivant  la  méthode  de 
MM.  Yilliers  et  Dumesnil. 

Sur0«%189  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  que  con- 
tenaient les  40"'  d'eau,  j'en  ai  retrouvé  ainsi,  après 
addition  du  réactif  de  Nessler^  séparation  du  précipité 
et  distillation  du  liquide,  0^',040,  soit  2i  p.  100  d'am- 
moniaque sur  lesquels  le  réactif  n'avait  pas  agi. 

Concliisionsl —  La  réaction  n'est  donc  pas  totale  ;  il 
s'établit  un  état  d'équilibre  entre  les  divers  éléments  en 
présence. 

Le  dosage  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  effectué 
par  le  dosage  du  mercure  dans  le  précipité  est  donc 
inexact,  la  totalité  de  l'ammoniaque  n'étant  pas  préci- 
pitée et  la  composition  du  précipité  n'étant  pas  celle 
qu'on  lui  attribue. 

Quant  au  procédé  colorimétrique,  on  admettra  qu'il 
est  empirique,  une  partie  seulement  de  l'ammoniaque 
contribuant  à  donner  la  coloration  qui  sert  de  base  au 
dosage.  Il  est  vraisemblable,  de  plus,  qu'en  maison 
même  de  la  réaction  limitée,  l'intensité  de  la  colo- 
ration  varie  d'une  façon  différente  dans  la  solution 
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type  et  dans  ta  solation  à  titrer,  si  les  causes  qui 
agissent  sur  les  états  d'équilibre  :  chaleor,  dilution,  etc., 
s'exercent  différemment  sur  les  deux  solutions. 


Sur  le  dosage  des  soufres  urinaires; 
par  M.  A.  Desmoulière  (1). 

Les  soufres  urinaires  se  trouvent  à  deux  états  diffé- 
reiits  : 

1*  Soufre  acide,  ou  soufre  complètement  oxydé 
comprenant  :  a)  Le  soufre  des  suUktes  métalliques 
(acide  sulfurique  préformé);  b)  le  soufre  des  dérivés  sul- 
foconjngués. 

'2^  Scmfre  neatre,  ou  incomplètement  oxydé  (solfo- 
cyanure,  cysline,  taurine,  etc»). 

Le  soufre  neutre  se  doae  toujours  par  différence 
entre  le  soufre  total  et  le  soufre  acide.  Plusieurs  procé- 
dés ont  été  indiqués  pour  \t  dosage  du  soufre  total,  et 
bien  que  l'un  d'eux  soit  devenu  à  peu  près  classique,  on 
trouve  en  général  dans  les  traités  «n  ou  plusieurs  des 
autres  modes  opératoires  indiqués  concurremment.  Or 
les  résultats  obtenus  par  œs  diveraes  méthodes  sont  loia 
d'être  les  mêmes,  ainsi  que  le  firouveni  les  expériences 
qui  vont  suivre.  Nous  exposerons  d'abord  succincte- 
ment les  principaux  procédés  qui  ont  été  conseillés 
pour  ce  dosage. 

1*  On  évapore  au  baio-marie,  dans  an  creuset  de  poreelaiae,  90*^ 
d'urine  addifcioBBéa  d*ane  pinoèe  d'UA  nuttange  de  qnaire  partiel  de 
mtnjta  de  sooda  pur  pour  unA  parti/e  de  carboBMle  de  soude  pur.  Os 
ajoute  au  résidu  une  nouTelle  dose  du  mélauge  ozydaiU  précédent  (en 
général,  15  à  16sr  soffiaent  pour  50e"S  d'urine).  On  calcine  lentement  Le 
résidu  refroidi  est  repris  par  30  à  40«"*  d'eau  bonifiante  acidulée  par 
50-3  d'acide  chlorhydrique^  on  porte  àrébullitioneiODpréeiptieparll*^ 
d'une  soUtieo  bouillante  de  chlermre  de  fararyaiA  a«  dixième.  Le  prèd- 
piU  ttt  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau  boniUaate.  On  calcine  et 
pèse  ayec  les  précautions  connues  (2). 

(1)  Tï'avail  fait  au  Latboniioire  de  U.  io  P^  (^avchol. 

(2)  Voir:  Étude  sur  lesm&ihodes  de  dosage  de  quelques  élétnenU  îm- 
portants  de  Vurine  et  principaux  rapports  urinaires ,  par  le  D'  H.  Mo- 
Rnaini,  p.  196  eliroiT.  "^ 
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2*  On  é7apore  lO^'"^  d'urine  aa  baln-marie;  après  refroidissement,  on 
ajoate  10  &  1S«^  (f acide  nitrique  famant,  on  fait  macérer  et  on  chauffe 
«nsiiite  au  bain-marie  jusqu'à  départ  de  l'acide  nitrique.  Le  résidu  est 
éreporé  avec  de  l'aeid*)  ehlorfaydriqtto  conefiniré  pour  séparer  la  silico. 
On  filtra  et  on  précipite  l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de  baryum 
(Mohr)  (1). 

Z^  On  prend  SO»'"'  d'urine  que  Ton  met  dans  un  vase  d'Erlenmeyer  de 
200o"3  40  capacité,  on  «joute  une  peiHe  pincée  de  chlorate  de  potassium 
(09^20  einriron)  et  A"^^  d'acide  chlorhydrique  pur  de  D  =:  1,20  et  on  fait 
bouillir  doucement  pendant  15  À  20  minutes.  Au  bout  de  ce  temps,  le 
mélange  doit  être  complètement  décoloré  ;  daak  le  cas  contraire,  o^ 
ajoute  à.  nouTeau  une  petite  quantité  de  chlorate  de  potasse  et  on  fait 
bouillir.  Il  faut  ayoir  soin  de  laisser  refroidir  le  liquide  arant  la  non- 
Telle  addition  de  chlorate  de  potassium,  car  si  on  l'ajoutait  à  chaud,  le 
liqaide  déborderait  do  te  se.  Leliqmide  ainsi  décoloré  est  additionné  de 
25^  d'aDiS  eolujtion  de  chlorure  de  baryum  i  6ùs'  de  sel  cristallisé  par 
.litre  et  on  porte  pendant  40  minutas  environ  an  bain-marie,  puis  on 
filtre. 

D'après  Frésénius,  la  présence  du  chlorate  de  potassium  gène  le 
dosage  pondéral  de  Tacide  eulfarique  par  ce  fait  que  le  sulfate  de 
baryum  entraîne  avec  lui  d'auirea  sels  qui  «ont  difficilement  diteone  par 
lavaife  à  l'eau  chaude.  Toutefois,  si  le  sulfate  de  baryum  précipité  est 
laTé  à  l'eau  chaude,  puis  pendant  quelque  temps  avec  une  solution 
bouillante  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  à  5  p.  lOt),  on  obtient  des  ré- 
sultats précis.  Ce  larage  doit  être  fait  avec  au  moins  100^*  de  solution 
de  chlorhydrate  d'amonniaque  et  500  à  IQQo^  d'eau  bouillante.  On  inâ- 
nére  et  on  pàse  le  eolfate  de  baryum  avec  les  précautions  habituelles  (2). 

4*  Dans  une  capsule  de  nickel,  on  met  1  à  2^  de  bioxyde  de  sodium 
et  on  laisse  couler  50«"3  d'urine  ;  le  liquide  mousse.  On  l'évaporé  alors 
au  bain-marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  on  y  projette  à  ce  moment 
avec  précautions  et  par  petites  quantités  de  2  &  9s*  dt  bioxyde  de  sodism, 
ne  chanffe  josqv'à  éSimination  complu  de  la  ▼apenr  d'eau  ;  enfin  on 
ehaaffe  jusqu'au  rouge  naissant  (sur  nne  lampe  à  alcool  pour  ne  pas  in- 
troduire de  soufre,  du  gae  d'éclairage  par  exemple)  en  ajoutant  encore 
2sr  environ  de  bioxyde  de  sodium.  On  laisse  refroidir,  on  traite  par 
f  eau,  en  filtre  pour  séparer  1* oxyde  de  nickel,  on  acidulé  la  liqueur  fil- 
trée au  moyen  d*acide  chloifaydriqae,  enfin  on  dose  Tacide  eutfuriqne 
iensiofOM  de  julfaite  de  bttrynm  par  la  méthode  classique  (3}. 

(1)  P.  MoHR.  Dosage  du  soufre  dans  l'urine  {Journ,  de  Pharm,  et 
deChim.,  [6],  III,  p.  464,  1896;  d'après  Joum,  de  Pliarm.  d  Anvers). 

(2)  Otto  Foliu.  Sur  le  dosage  du  soufre  total  dans  les  urines   {Tke 
4mar.  Joum,  e/*  physiol.y  Vil,  p.  i52>  d'après  JourtL  de   Pharm,  et . 
de  Chim.,  [6],  XVI,  p.  27,  1902). 

(3)  G.  MoDRAKowsKi.  Ueber  die  Schwefelbestimmnng  im  Harn  mit- 
tais  Matriwnperezyd  [lUchr.  phyâol.  Chem.y  XXXVUI,  p,  5ft3.  1903, 
d>prés  Journ.  dtt  Pharm.  eiChim.,  [6],  XVIU.p.  353). 
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Nous  avons  appliqué  ces^  procédés  au  dosage  du  soufre 
total  dans  trois  urines  différentes  :  la  première  était 
sensiblement  normale,  les  deux  autres  provenaient  d'an 
malade  atteint  de  cystinurie.  Les  résultats  obtenus  ont 
été  les  suivants,  exprimés  en  SO*H'  par  litre  d'urine: 

Procédé  Procédé         Procédé  Procédé 

Moreigne  Mohr  Folin         Modrakoviki 


Urine  n«>  i . 

35^.561 

3!?r,225 

3Kt,234 

—      no  2. 

2ff',20l 

iP^,680 

iR^ees 

—      n*  3. 

2irr,427 

2ffr,049 

2sr,083 

Ainsi  qu'on  peut  le  constater,  les  différences  sont 
énormes  ;  deux  procédés  seulement  donnent  des  chiffres 
exacts  :  ce  sont  ceux  de  Moreigne  et  de  Modrakowski. 
Dans  les  procédés  de  Mohr  et  de  Folin,  l'oxydation  est 
évidemment  insuffisante  et  la  plus  grande  partie  du 
soufre  neutre  échappe  au  dosage.  En  effet,  l'urine  n*2 
renfermait  (en  SO*H*)  l^^SS?  de  soufre  acide  par 
litre;  l'urine  n^  3  :  1*^856.  Ces  chiffres  montrent 
nettement  qu'il  n'y  a  eu  destruction,  par  les  modes  opé- 
ratoires de  Mohr  et  de  Folin^  que  d'une  faible  partie  du 
soufre  neutre.  Gomme  conclusion,  on  ne  devra  utiliser 
pour  le  dosage  du  soufre  total  dans  l'urine  que  le  pro- 
cédé de  Moreigne  ou  celui  de  Modrakowski.  Nous  ac- 
cordons la  préférence  au  premier,  les  manipulations 
étant  sensiblement]  plus  faciles.  Ajoutons  que  si  l'oa 
emploie  le  mode  opératoire  de  Modrakowski,  il  sera 
indispensable  de  bien  vérifier  la  pureté  du  bioxyde  de 
sodium  employé.  Divers  échantillons  que  nous  nous 
sommes  procurés  dans  le  commerce  renfermaient  une 
quantité  très  appréciable  de  sulfate. 

Il  nous  reste  à  examiner  maintenant  le  dosage  du 
soufre  des  sulfates  et  du  soufre  des  sulfoconjugués,  Ten- 
sémble  de  ces  composés  constituant  le  soufre  acide  ou 
complètement  oxydé.  Le  mode  opératoire  le  plus  simple 
consiste  à  doser  d'abord  le  soufre  acide,  puis  le  soufirc 
des  sulfoconjugués  ;  par  différence,  on  aura  le  soufre 
des  sulfates.  Toutefois  la  méthode  de  Salkoswki  permet 
d'opérer,  sur  la  même  prise  d'essai,  le  dosage  du  soufre 


—  297  — 

des  sulfates  et  celui  des  sulfoconjugués  ;  elle  est  basée 
sur  le  principe  suivant  :  si  on  précipite  une  urine  par 
une  solution  d'hydrate  et  de  chlorure  de  baryum,  le 
précipité  renferme  à  Tétat  de  sels  barytiques  les  sul- 
fates, urates,  phosphates,  carbonates,  etc.  On  pourra, 
par  lavage  à  Teau  acidulée  à  Taide  d'acide  nitrique, 
isoler  le  sulfate  de  baryum  qui  sera  dosé.  Les  eaux- 
mères  renferment  les  sulfoconjugués  (dont  les  sels  de 
baryum  sont  solubles)  ;  par  ébullition  avec  Tacide  chlor- 
hydrique,  ils  seront  décomposés  et  l'acide  sulFurique, 
mis  en  liberté,  donnera,  avec  le  chlorure  de  baryum 
en  excès,  un  précipité  de  sulfate  qui  sera  dosé.  Mais  ce 
procédé,  très  simple  en  apparence,  présente  un  incon- 
vénient, qui  d'ailleurs  a  été  signalé  par  divers  auteurs  : 
le  ])récipité  produit  dans  Turine  par  la  solution  alca- 
line de  chlorure  de  baryum  est  d'un  lavage  très  long 
et  très  difficile. 

On  opérera  donc  de  préférence  de  la  manière  sui- 
vante généralement  employée  aujourd'hui  : 

1"  Dosage  du  soufre  acide.  —  100*™'  d'urine  sont 
additionnés  de  10*^"*'  d'acide  chlorhydrique  pur;  on 
porte  un  quart  d'heure  à  l'ébuliition,  puis  on  ajoute  un 
excès  de  chlorure  de  baryum.  Le  dosage  du  sulfate  de 
baryum  précipité  est  terminé  parla  méthode  ordinaire. 

2*  Dosage  du  soufre  des  sulfoconjugués.  —  125*=™' 
d'urine  sont  additionnés  de  123*"'  du  mélange  suivant  : 

Solation  tatarée  d'hydrate  de  baryte 2  parties 

Solution  saturée  do  chlorure  de  baryum 1  partie 

On  agite  et  on  filtre.  200*^"'  du  filtratum  (corres- 
pondant à  100*"'  d'urine)  sont  placés  dans  un  vase  à 
précipitation  et  additionnés  de  20*""'  d'acide  chlorhy- 
drique pur.  On  porte  à  l'ébuliition  pendant  un  quart 
d'heure,  et  on  termine  le  dosage  du  sulfate  de  baryum 
précipité  par  la  méthode  ordinaire. 

La  différence  entre  les  deux  dosages  indiquera  la 
proportion  de  soufre  des  sulfates. 

Il  existe  pour  le  dosage  du  soufre  des  sulfates  et  du 
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soufre  des  suif ocoDJugués  un  autre  procédé  encore  coa- 
ramment  employé  malgré  les  critiques  1res  justes  dont 
il  a  fait  Tobjet.  Nous  voulons  parler  du  procédé  de 
Baumann  ou  des  procédés  qui  en  dérivent.  La  méthode 
de  Baumann  consiste  à  doser  Tacide  sulfurique  des 
sulfates  en  précipitant  Turine  additionnée  d'acide  acé- 
tique par  du  chlorure  de  baryum,  et  à  la  température 
du  bain-marie.  L'acide  sulfurique  des  phénols-sulfates 
est  déterminé  ensuite  par  ébuUition  de  la  liqueur  filtrée 
en  présence  d'acide  chlorhydrique  pur.  Or,  ainsi  qu'on 
l'a  fait  remarquer,  dans  la  première  phase  de  ropéra- 
tion  il  y  a  forcément  décomposition,  à  la  chaleur  da 
bain-marie^  d'une  partie  des  phénols-sulfates.  L'eau 
seule  à  l' ébuUition  suffit  déjà  à  les  dissocier  partielle- 
ment. 

Nous  signalerons  également  le  fait  suivant  :  avec  cer- 
taines urines,  il  peut  y  avoir  précipitation  d'urate  de 
baryum,  sel  insoluble,  qui  fournira,  pendant  la  cal- 
cination,  de  la  baryte  venant  fausser  le  dosage. 

Enfin  nous  insisterons  davantage  sur  une  autre  cause 
d'erreur  beaucoup  plus  importante  et  qu'il  nous  parait 
intéressant  d'exposer  avec  quelques  détails. 

Si  l'on  traite  une  urine  par  le  procédé  de  Baumann, 
c'est-à-dire  si  on  la  précipitera  la  chaleur  du  bain-marie 
en  milieu  acétique^  par  le  chlorure  de  baryum,  le 
précipité  lavé  h  Veau  bouillante,  séché  et  calciné  daas 
les  conditions  habituelles,  ne  correspond  pas  au  chiffre 
des  sulfates  métalliques.  Le  dosage  obtenu  est  beaucoup 
plus  fort,  non*  seulement  pour  les  raisons  que  nous 
avons  données  ci-dessus,  ce  qui  ne  fausserait  les  résul- 
tats que  dans  des  proportions  relativement  faibles, 
mais  parce  que  le  précipité  retient  toujours  une  quan- 
tité élevée  de  phosphate.  En  effet,  si,  après  calcinatiofli 
on  reprend  le  précipité  par  l'acide  azotique  dilué  et 
chaud,  on  obtient  après  filtration  une  liqueur  donnant 
très  nettement  une  coloration  et  un  précipité  par  le 
molybdate  d'ammoniaque.  Ce  résultat  parait  extraor- 
dinaire, étant  donné  l'acidité  du  milieu  dans  lequel  s'est 
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faite  la  précipitation.  On  pourrait  supposer  que,  en 
liqueur  plus  acétique,  cette  précipitation  simultanée 
des  phosphates  n'aurait  pas  lieu,  mais  il  n'en  est  rien, 
ainsi  que  nous  Tavons  vérifié.  L'erreur  dans  le  dosage 
des  sulfates  urinaires  peut  être  telle  qu'on  obtienne  un 
(^ûffre  de  sulfates  métalliques  peu  différent  et  quel- 
quefois même  supérieur  au  chiffre  du  soufre  total. 

Ainsi^  dans  une  urine  qui  nous  avait  fourni,  par  les 
procédés  que  nous  avons  exposés  ci-dessus  comme  de  vaut 
être  employés,  les  chiffres  suivants  : 

Soufre  «otal  «n  SO*H* 2»'411 

—  neotira         —      0,462 

—  conJQgoé     —      0,139 

—  préformé     —      1,W0 

nous  avons  obtenu  par  le  procédé  de  Baumann,  pour 
les  sulfates  préformés,  le  chiffre  de2^%469  supérieur  à 
la  teneur  de  l'urine  en  soufre  total. 

Même  en  acidulant  Turine  avec  une  dose  d'acide 
acétique  supérieure  au  dixième  du  volume  d'urine^ 
soit,  par  exemple,  en  opérant  la  précipitation  avec 
25*°"  d'acide  acétique  pour  50*^°'  d'urine,  cette  cause 
d'erreur  ne  peut  être  évitée,  le  précipité  de  sulfate  de 
baryum  renferme  une  proportion  notable  de  phosphate. 

On  pourrait  penser  que,  dans  le  cas  présent,  la  pré- 
cipitation simultanée  des  phosphates  est  attribuable  à  la 
présence  des  matières  organiques  urinaires;  si  cette 
cause  existe,  elle  a  une  influence  secondaire,  ainsi  que 
le  prouvent  les  essais  suivants  : 

A,  Solution  étendue  de  sulfate  de  soude  renfermant 
une  proportion  de  phosphate  de  soude  correspondant 
par  litre  à  2«%60  de  P'0^  Pris  50"°*'  de  cette  solution, 
ajouté  10''™'  d'acide  acétique  pur,  opéré  la  précipitation 
de  l'acide  sulfurique  au  bain-marie  à  l'aide  de  chlorure 
de  baryum  neutre  en  excès,  complété  après  refroidis- 
sement à  lOO"""',  filtré.  Dosage  de  Tacide  pbosphorique 
dans  le  filtratum  :  08%085  de  P'O'^  pour  les  100'™'  de 
liqueur.  Le  précipité  renfermait  donc  0«%045  de  P'O*. 

B,  Dans  les  mêmes  conditions,  50""'  d'une   urine 
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(renfermant  1«%12  de  P*0*  par  litre)  ont  été  traités  par 
IQcms  d'j^cide  acétique  et  un  excès  de  chlorure  de  baryum 
neutre.  Après  refroidissement,  le  produit  complété  à 
dOO*'™'  et  filtré  a  fourni  une  liqueur  contenant  pour  les 
100^"'  :  0«^024  de  P*0*.  Donc  le  précipité  renfermail 
en  plus  du  sulfate  de  baryum,  une  proportion  d'acide 
phosphorique  égale  en  P*0*  à  :  0»',032. 

Le  phosphate  de  baryum,  accompagnant  le  snlfate 
dans  la  précipitation  par  le  procédé  de  Baumann,  ne 
peut  être  enlevé  totalement  par  lavage  du  précipité  à 
l'aide  d'une  solution  d'acide  acétique,  puisque  d'ailleurs 
la  précipitation  a  eu  lieu  dans  un  milieu  fortement 
acidulé  par  cet  acide.  Les  lavages  à  Peau  bouillante 
additionnée  d'acide  acétique,  continués  jusqu'à  absence 
de  réaction  des  eaux  de  lavage  au  molybdate  d'ammo- 
niaque, n'arrivent  pas  à  priver  le  précipité  d'acide 
phosphorique. 

Contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  supposer,  il  est 
même  à  peu  près  impossible  d'enlever  la  totalité  de 
l'acide  phosphorique  par  lavage  du  préciprlé  à  l'aide 
d'une  solution  étendue  et  bouillante  d'acide  chlorhy- 
drique,  les  lavages  étant  continués  jusqu'à  absence 
de  réaction  au  molybdate. 

Doit-on  admettre  que,  dans  les  conditions  où  Ton  se 
place,  il  y  a  simplement  entraînement  mécanique  de 
phosphate  de  baryum  lors  de  la  précipitation  des 
sulfates?  Le  fait  parait  bien  peu  probable  d'après  ce 
qui  précède.  Ces  résultats,  joints  à  certains  faits  que 
nous  avons  constatés  pour  les  précipitations  de  sulfates 
dans  des  solutions  salines  diverses,  en  milieu  chlorhy- 
drique  et  acétique,  permettraient  plutôt  de  supposer  la 
formation  de  composés  doubles.  Nous  nous  proposons 
de  continuer  nos  recherches  qui  feront  l'objet  d'un 
nouveau  travail,  notre  but  dans  le  cas  présent  étant 
simplement  de  signaler  certaines  causes  d'erreurs  Ion 
du  dosage  des  soufres  urinaires. 
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Formates  de  quinine;  par  M.  P.   Guigdes,  professeur 
à  la  Faculté  française  de  Beyrouth. 

A  la  suite  d*une  étude  sur  Tincompatibilité  de  la  qui- 
nine et  de  l'acétate  d'ammoniaque  (1),  j'avais  été  amené 
à  voir  si  le  fait  était  général.  J'avais  eu  des  exemples 
nombreux  (2)  de  sels  de  quinine  qui  cristallisent  si,  à 
une  solution  acide  de  sulfate  de  quinine,  on  ajoute  un 
soluté  de  sel  ammoniacal.  J'ajoutais  qu'en  dissolvant 
de  la  quinine  dans  un  excès  d'acide,  puis  neutralisant 
la  solution  par  de  l'ammoniaque  diluée,  on  peut  obte- 
nir très  facilement  des  sels  purs  et  bien  cristallisés. 

Il  était  naturel,  vu  la  vogue  actuelle  des  formiates, 
de  rechercher  ce  qui  se  produit  avec  l'acide  formique. 
Je  le  fis  dans  les  essais  suivants  : 

1^  Une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  quinine,  obte- 
nue à  l'aide  de  l'acide  formique,  neutralisée  par  de 
l'ammoniaque  diluée,  se  prit  en  masse  avant  complète 
neutralisation.  C'est  le  cas  général  déjà  étudié  (2). 

2''  Par  solution  de  quinine  dans  l'acide  formique  dilué 
en  excès,  neutralisation  par  de  l'ammoniaque  diluée  et 
concentration  au  bain-marie,  j'obtins  des  cristaux  de 
formiate  de  quinine  neutre.  La  solution,  neutre  à  la 
phénolphtaléine,  était  acide  et  alcaline  au  tournesol. 

Le  sel  obtenu  est  du  formiate  neutre  de  quinine, 
C"H**Az«OS  {CH*0*)*.  Ce  sel  est  anhydre  :  0«S40  aban- 
donnés huit  jours  dans  le  vide,  en  présence  d'acide  sul- 
furique,  ne  perdirent  que  0^^,003.  Il  contient  77,88 
p.  100  de  quinine;  chauffé,  il  fond  avant  100*"  et  perd 
une  partie  de  son  acide  formique.  Notons,  en  passant, 
qu'il  sera  curieux  de  voir  si  le  résidu  n'est  pas  du  for- 
miate basique.  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l'eau. 

3**  Dans  un  dernier  genre  d'essais,  je  fis  .encore  en- 
trer la  quinine  en  solution  avec  la  quantité  strictement 

(1)  Bull.  Sc.p/tarm.,noTeinbre  1904. 

(2)  Journ.  de  Pkami.  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  1"  octobre  1905. 
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nécessaire  d'acide  formîque,  à  froid  comme  toujoars, 
et  j'ajoutais,  à  la  solution  étendue  et  ne  cristallisant 
pas,  une  solution  neutre  et  concentrée  de  formiate  d'am- 
moniaque. J'obtins  encore  une  cristallisation,  mats 
de  formiate  basique.  Ce  sel,  qui  répond  à  la  formule 
C»^ff*Az*0*,Ce*0%  est  inalléraWcà  rair:  il  pevl  être 
chauffé  à  100°  sans  décomposition,  il  se  dissout  dans 
moins  de  20  parties  d'eau  et  renferme  87,56  p.  iOO  de 
quinine  ;  c'est  le  plus  riche  de  tous  les  sels,  et  il  doit 
arriver  à  jouer  un  rôle  important  en  thérapeutiqoe,  si, 
comme  on  l'assure,  ses  injections  sont  indolores. 


REVUE  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 


Leê  récents  traoaiix  sur  les  alcaloïdes  du  tabac; 
par  M.  Charles  Moubeu. 

La  présence  de  la  nicotine  a  été  signalée,  en  dehors 
des  Nicotianées,  dans  le  Cannabis  indica.  Elle  est  d'ail- 
leurs accompagnée  dans  le  tabac  de  trois  autres  alca- 
loïdes voisins,  qne  Pictet  et  Rotschy  ont  nommé  nioo- 
timine,  nicotéine  et  nicotelline,  et  qui  y  existent  es 
quantités  très  faibles. 

La  nicotine  bout  à  246^7  sous  745°*"*  ;  il  y  a  toujours, 
dans  la  distillation,  décomposition  partielle  et  forma- 
tion de  matières  qui  demeurent  sous  la  forme  d*ai 
résidu  visqueux.  L'indice  de  réfraction,  à  la  tempéra- 
ture de  20%  est  n^  =1,5270. 

La  nicotine  est  miscible  en  toutes  proportions  à  Teaii, 
à  l'alcool  et  à  l'éther.  La  dissolution  dans  Teav 
s'accompagne  d'une  contraction  avec  échauffement.    * 

Parmi  les  sels  de  nicotine,  mentionnons  le  monochlo- 
rhydrate C*°H*^4z^flCl,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau; 
le  dichlorhydrate,qui  se  présente  en  longuesaiguilles  fon- 
dant à  i»5*  ;  le  dichloraurate  C*°H**Az^(AuCl»HCl.*, 
corps  fusible  à  iSO"",  qui  se  précipite  quand  oo  ajoute 
une   solution    de  chlorure  d'or  au  dichlorhydrate  de 
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nicotine;  le  dioxalate  C»TI**Az»2C'0nP,  qui  est  très 
solable  dans  l'eau  et  Talcool,  et  qui  fond  àHO'^-^le 
picrate  C»*H'♦Az^2C•B'Az'0^  qui  est  peu  soluble  dans 
l'alcool  et  fond  à  2^8^ 

Constitution  de  la  nicotine.  —  Les  travaux  de 
Huber,  Pinner(i),  Etard  (2),  etc.,  ont  amené  à  consi- 
dérer la  nicotine  comme  la  g-pyridyl-Az-métbyl  a-pyr- 
rolidine  (Pinncr).  Aimé  Pictet,  Pierre  Crépieux  et 
Arnold  Rotscby  ont  confirmé  cette  constitution  par  la 
synthèse  (3). 

La  présence  d^un  noyau  pyridique  dans  la  nicotine,  a 
été  démontrée  par  Huber,  qui,  en  oxydant  la  nico- 
tine par  les  acides  chromique  ou  nitrique,  ou  par  le 
permanganate  de  potasse,  obtint,  avec  de  bons  rende- 
ments, l'acide  0-carbopyridique  (nicotique). 

On  verra  plus  loin  que  tous  les  dédoublements  de  la 
nicotine  donnent  lieu  à  de  la  pyridine  ou  à  un  de  ses 
dérivés. 

De  plus,  on  peut,  au  moyen  du  sodium  et  de  l'alcool, 
fixer  6  atomes  d'hydrogène  sur  la  nicotine,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  Texistence  d'un  noyau  pyridique. 
Le  corps  obtenu  C**IP®Az*  a  la  composition  d'un  bipi- 
pérîdyle,  mais  il  se  montre  nettement  différent  des 
bipipéridyles  préparés  par  Ahrens. 

En  second  lieu,  l'expérience  a  montré  que  les  deux 
azotes  sont  l'un  et  l'autre  tertiaires.  En  effet,  Faction 
de  l'iodure  de  méthyle  en  excès  sur  la  nicotine  fournit 
un  diiodométhylate^  qui,  traité  par  l'oxyde  d'argent, 
donne  une  base  quaternaire  biacide. 

Le  rôle  tertiaire  de  l'un  des  azotes  avait  été  mis  en 
doute  par  les  travaux  d'Ëtard,  qui  avait  obtenu,  dans 
raction  du  chlorure  de  benzoyle  sur  la  nicotine,  un 
dérivé  benzoyle  à  Tazote.  Mais  la  régénération  de  la 
base  par  l'éthylate  de  sodium  a  montré  que  le  chlorure 
de  benzoyle  ne  se  fixe  à  l'azote  qu'en  transformant  la 

(1)  Ber.  chem.  (;e«.,  XXIV,  p.  1428;   XXVI,  pp.  292,  765  et  2807. 
(2,  C.  R.  Ac.  des  Se,  XCVII,  p.  1218,  et  CXVII,  p.  281. 
(3,  Arch,  lies  Se.  phys.  etnat.,  XVII,  p.  401. 
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nicotine  en  une  base  secondaire  isomère,  la  métanico- 
tine  (Pinner).  D'ailleurs,  Piiuier  et  Wolfenstein  ont 
vainement  tenté  d'obtenir  un  dérivé  nitrosé  et  un  dérivé 
acétylé  de  la  nicotine. 

Enfin,  l'existence  d'un  groupe  méthyle  attaché  àTun 
des  azotes  a  été  prouvée  par  la  production  de  chlorure 
de  méthyle  dans  la  distillation  sèche  du  chlorhydrate 
de  nicotine  ou  du  chlorozincate.  Herzig  et  Meyer  ont, 
en  outre,  par  l'emploi  de  leur  méthode  de  déméthyia- 
tion,  confirmé  le  fait. 

L'action  du  brome  sur  la  nicotine,  étudiée  par  Pio- 
ner,  a  donné  d'importantes  indications  sur  le  reste  non 
pyridique  de  la  nicotine.  En  faisant  réagir  le  brome 
sur  la  nicotine,  en  solution  bromhydrique  ou  acétique, 
onobtientunbromhydratede  tétrabromo-oxydéhydroni- 
cotine  C*°H*°Br»OAz^HBr.Br^  Ce  corps,  traité  parles 
alcalis,  se  décompose  en  méthy lamine,  acide  oxalique  et 
^-méthylpyridylcétone.  L'action  du  brome  s'est  donc 
portée  uniquement  sur  la  chaîne  latérale,  puisque  le 
noyau  pyridique  se  retrouve  intact  (Pinner). 

En  faisant  réagir  le  brome  en  solution  bromhydrique 
sur  la  nicotine,  à  chaud  et  en  tubes  scellés,  on  obtient 
un  corps  voisin  du  précédent,  C*°fl*®Br*0'Az*HBr,  naais 
qui,  traité  par  une  solution  concentrée  de  baryte  à  100*, 
se  décompose  en  méthylamine,  acide  malonique  et 
acide  nicotique. 

La  comparaison  de  ces  deux  dédoublements 

/\  CO  ~  CH3  CQSH .  CO>H       ./  ^|  CQSH  CQSH  —  CH«  —  CO«H 

ll^^l  AzH*  -  CH»  ll^^l  AzH»  -  CHS 

Az  Az 

montre  évidemment  l'existence  d'une  suite  de  4  atomes 
de  carbone  liés  ensemble  en  dehors  du  noyau. 

La  nicotine  peut  donc  se  représenter  par  la  for- 
mule : 

i{\—  C*H7Az(CH3) 


Az 
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Comme  il  n'existe  pas  de  liaison  éthylénique  dans  la 
chaîne  latérale,  ainsi  que  Tont  montré  Bruhl  par  la 
réfractionmoléculaire,  etWilIslâtter  parraction  du  per- 
manganate, le  nombre  d'atomes  d'hydrogène  qu'elle 
contient  exige  qu'elle  soit  fermée. 

Pinner  propose  donc  la  formule  suivante,  qui  con- 
corde bien  avec  le  rôle  tertiaire  des  deux  azotes,  et 
contient  un  carbone  asymétrique,  ainsi  que  l'exige  le 
pouvoir  rotaloire  de  la  nicotine  : 

çjj  CH«, iCHs 


CH«| |C 

,c  —  chI   Je 


CH|'^\C CH"    yCHS 

chMIch  ^^^' 

Az 

Cette  formule  est  encore  rendue  plus  vraisemblable 
par  ce  fait  que  la  nicotyrine,  produit  de  déshydrogé- 
nation  de  la  nicotine,  présente  les  réactions  du  noyau 
pyrrolique,  notamment  la  coloration  rouge  avec  HCl 
et  le  bois  de  sapin. 

La  synthèse  opérée  par  Pictet  et  Crépieux  est  venue 
la  confirmer  complètement. 

Synthèse  de  la  nicotine.  —  Le  point  de  départ  de 
cette  synthèse  est  l'acide  0-carbopyridique  (nicotique) 
dont  Tamide  C4PAzC0(AzH*j,  traitée  par  le  brome  en 
solution  alcaline,  conduit  à  la  0-amino-pyridine, 
d'après  la  réaction  d'Hofmann  : 
C*H*AzCOAzH'  +  KOBr  =  KBr  +  CO^  +  C^H*AzAzH* 

Cette  base  est  combinée  à  Tacide  mucique,  et  le  sel 
obtenu,  distillé  au  bain  de  sable,  perd  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique,  en  formant,  par  fermeture  de  la 
chaîne,  le  p-pyridylpyrrol 

/NAzH2.HC02  —  (CHOH)*  —  CQîH 


U 


=  200»  +  4H20  +  il^'^,—  A2<^        I 


l 


// 
Az 

7oum.  de  PKarm.  et  de  Chim,  6-  sér»,  t.  XXIV.  (!•'  octobre  1906.) 
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Or,  les  travaux  de  Ciauiician  oui  montré  que  les  dé- 
rivés du  pyrrol  possédant  une  chaîne  carbonée  fixée  à 
razote  subissent  au  rouge  sombre  une  transposition 
moléculaire,  par  laquelle  la  chaîne  carbonée  quitte 
Tazote  et  vient  se  rattacher  à  l'un  des  carbones  du 
pyrrol. 

En  dirigeant  le  g-pyridylpyrrol  à  travers  un  tube 
chaufTé  au  rouge  sombre,  on  obtient  un  composé  qui 
doit  donc  être  : 

/\- 

AaîH 
Âz 

Ce  composé,  comme  tous  les  dérivés  du  pyrrol, 
donne,  avec  le  potassium,  un  dérivé  potassé  à  l'azole 
pyrrolique;  l'iodure  de  méthyle  donne  avec  ce  dérivé 
potassé  un  iodométhylate  de  ^pyridyl-^méthylpyrroi, 
lequel  est  identique  à  Tiodométhylate  <le  nicotyriae 
préparé  en  enlevant  les  atomes  d'hydrogène  à  la  nico- 
tine, et  combinant  Tiodure  de  méthyle  au  produit  ob- 
tenu (voir  plus  loin)  : 


X^ Il    II  y\ , 

Il      !•       \/     +2CH3I=    Il      1        \/  +KI 

Az  K  Az  CH» 


yg 


I      CH3 

Des  travaux  récents  de  Pictet  ont  permis  de  passer  de 
cet  iodométhylate. à  la  nicotine. 

L'iodométhylate  de  nicotyrine,  distillé  sur  la  chaas 
vive  à  la  plus  basse  température  possible,  donne,  avec 
un  rendement  de  50  p.  100  de  la  théorie,  de  la  nicoty- 
rine, par  perle  de  CH^I. 

Pour  fixer  les  atomes  d'hydrogène  sur  le  noyau  pyrro- 
lique de  la  nricotyrine,  on  ne  peut  faire  agir  directe- 
ment les  réducteurs,  car  ils  hydrogéneraient  en  même 
temps  le  noyau  pyridique. 
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On  fixe  d'abord  un  atome  d'iode  dans  le  noyau  pyrro- 
lique,  en  faisant  réagir  Tiode  en  solution  concentrée 
sur  la  nicotyrine.  Le  dérivé  C^°H'Az*I  obtenu,  réduit 
par  le  zinc  et  HCl,  donne  une  dihydronicotyrine. 
Celle-ci,  traitée  par  le  brome,  donne  un  perbromure 
C*®Il"Az^Br\  dont  la  réduction  conduit  à  une  nicotine 
ijoactive  par  compensation. 

Cette  nicotine  inactive  a  été  obtenue  d'autre  part  en 
chauITadit  le  chlorhydrate  ou  le  sulfate  de  1-nicoline 
à200°-210''.  Inversement,  on  a  dédoublé  la  nicotine 
synthétique  inactive  en  ses  deux  composants  actifs,  au 
moyen  de  Tacide  tartrique,  et  obtenu  ainsi  la  nicotine, 
dont  la  synthèse  totale  se  trouve  par  conséquent  réalisée. 

Sydronicotmes.  —  Dihydromcotine,  G*°D*^Az*.  — 
Etard  l'obtint  par  l'action  de  l'acide  iodhydrique  fu- 
mant et  du  phosphore  à  260""  sur  la  nicotine. 

On  la  sépare  de  la  nicotine  non  attaquée  par  frac- 
tioanement.  Elle  bout  à  263''-264''.  Pouvoir  rotatoire  : 
[a],=  -  13M3%4. 

Hexahydronicotine,  C*°H''^Az^  —  Elle  s'obtient,  en 
même  temps  que  roctohydronicotine,  par  Taction  du 
sodium  et  de  l'alcool  absolu  sur  la  nicotine*  Elle  fond 
vers  36''  et  bout  à  244%5-245%5  (corr.)  Le  chloro- 
platinate  C*°fl^^Az%2HCLPtGl*  fond  à  226'»-228\ 

Les  six  atomes  d'hydrogène  sont  fixés  sur  le  noyau 
pyridique.  L'azote  pyridique  est  donc  devenu  se- 
condaire. On  connaît  en  effet  un  dérivé  nitrosé 
C*'H^°A2'AzO  (Blau). 

Octohydronicotine,  G^^U'^'Az^  —  Blau  a  obtenu  ce 
corps  également  par  l'action  du  sodium  et  de  l'alcool 
absolu  ^ur  la  nicotine.  C'est  une  huile  bouillant  à 
2i9-260\  Son  chlorhydrate  fond  à  202°.  Il  faut  ad- 
mettre que,  dans  ce  corps,  l'une  des  chaînes  fermées 
s'est  ouverte.  Comme  cette  base  ne  possède  pas  le  pou- 
voir rotatoire,  on  en  conclut  que  la  rupture  s'est  faite 
par  le  carhone  afiyméftrique  du  noyau  pyrrolidique  ; 
d'où  la  formule 

CBB4AzH  — 0«HB  —  Az(CHS)  (Blav). 
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Nicotyrine. 

Il  AzCHS 

La  nicotyrine  est  le  g-pyridyl-Az-méthyl-a-pyrrol, 
ainsi  que  l'a  démontré  la  synthèse  de  Pictet.  On  Tob- 
tient  en  partant  de  la  nicotine,  qu'on  oxyde  soit  par  le 
ferricyanure  alcalin,  soit  plutôt  par  Toxyde  d'argent  à 
^00^ 

Elle  est  liquide  et  bout  à  280*^-281^  sous  744"°.  Elle 
se  comporte  comme  base  monoacide  tertiaire.  Lechlo- 
roplatinale  fond  à  158^-^60^  L'iodométhylate  fond  à 
2H'»-213\ 

lodonicotyrine,  C*^H'Az^I.  —  On  l'obtient  par  l'action 
de  l'iode  sur  la  nicotyrine,  en  présence  de  lessive  de 
soude;  un  atome  d'hydrogène  de  la  nicotyrine  est  rem- 
placé par  un  atome  d'iode.  La  substitution  se  fait  dans 
le  noyau  pyrrolique. 

L'iodonicotyrine  fond  à  110®.  La  lessive  de  soude  et 
le  zinc  en  régénèrent  la  nicotyrine,  tandis  que  le  zinc 
et  HGl  la  transforment  en  dihydronicotyrine. 

Hétanicotine,  C**^H'*Az*.  —  Pinner  Ta  obtenu  en  ré- 
générant, par  HCI  à.  100"*,  la  base  du  dérivé  benzoyié 
préparé  par  Etard  par  l'action  du  chlorure  de  benzoyle 
sur  la  nicotine. 

C'est  une  huile  bouillant  à  275*^-278*,  miscible  à  l'eau, 
peu  soluble  dans  l'éther,  inactive  sur  la  lumière  pola- 
risée. 

La  métanicotine  est  une  base  secondaire  isomère  de 
la  nicotine.  Elle  donne  avec  trois  molécules  d'iodurede 
méthyle  un  diiodométhylate  de  méthyl-métanicotine, 
CiiH*«Az*2CH»I,  fondant  à  189\ 

Chauffée  avec  de  la  baryte  caustique  à  170®,  la  méta- 
nicotine se  dédouble  en  méthylamine  et  une  base  de 
formule  C'fl'Az.  Comme  elle  est  inactive  au  point  de 
vue  optique,  on  admet  qu'elle  dérive  de  la  nicotine  par 
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rupture  du  noyau  pyrrolidique  entre  Fazote  pyrroli- 
dique»  devenu  secondaire,  et  le  carbone  asymétrique, 
d'où  la  formule 

/^       CH  =  CH  —  CH»  —  CH«  —  AzH(CH») 
Az 

Autres  alcaloïdes  du  tabac.  —  Pictet  et  Rotschy  ont 
découvert  et  isolé  dans  le  tabac  trois  bases  voisines  de 
la  nicotine,  qui  y  existent  en  petites  quantités  :  la  ni- 
cotéine,la  nicoielline  et  la  nicotimine;  pour  100  de  ni- 
cotine, on  trouve  2  de  nicotéine;  0,5  de  nicotimine  et 
0,1  denicotelline. 

La  séparation  de  ces  alcaloïdes  se  fait  en  alcalinisant 
le  jus  concentré  du  tabac,  et  entraînant  à  la  vapeur; 
la  nicotine  et  la  nicotimine  sont  entraînées,  les  deux 
autres  restent  dans  le  résidu.  On  les  extrait,  et  on  les 
sépare  par  distillation  fractionnée. 

Nous  devons  ajouter  que,  dans  une  conférence  faite 
récemment  à  la  Société  chimique  de  Paris,  M.  Pictet 
a  annoncé  avoir  également  extrait  du  tabac  de  petites 
quantités  de  pyrrolidine  C*H®Az. 

Nicotimine,  C*^H'*Az'.  —  C'est  une  base  secondaire 
bouillant  à  250*'-255''.  On  la  sépare  de  la  nicotine  en 
la  transformant  en  dérivé  nitrosé.  Son  picrate  fond  à 
163^ 

Nicotelline,  C^^H'Az*.  —  Elle  fond  à  147»-148'»  et 
distille  sans  décomposition  au-dessus  de  300^  Sa 
constitution,  encore  inconnue,  semble  différer  sensi- 
blement de  celle  de  la  nicotine.  Le  chloromercurate 
fond  à  200^-201^ 

Nicotéine,  C^^H"Az\  —  Elle  bout  à  266«-267\  Sa 
densité  à  12*^,5  est  1,0778,  et  son  indice  de  réfraction  à 
14«  n,  =  1 ,56021 .  Pouvoir  rotatoire  [a]„  =  —  46,4 1 .  Les 
sels  sont  lévogyres. 

C'est  une  base  biacide  bitertiaire.  Oxydée  par  AzO'H, 
elle  donne  directement  l'acide  nicotique;  donc  c'est  un 
dérivé  de  la  pyridine,  possédant  une  chaîne  latérale 
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soudée  à  Vnnt  des  earbones  3  da  noyau  pyridique.  Elle 
donne  en  outre  laeotoration  rouge  avec  HCl  et  le  hm 
de  sapin,  et  elle  décolore  le  permanganate  acide.  Eirfiii, 
elle  donne  de»  réactions  très  voisines  de  la  dihydroni- 
cotyrine  de  Pictet  et  Crépieux.  Ces  propriétés  ont  con- 
duit Pictet  et  Crépieux  à  adopter  la  formule  suivante  : 

Il  ^^ 

I  AzGH? 

Y 

La  nicotéine  semble  encore  plus  toxique  que  la  ni- 
cotine (Veyrassat). 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Omorol  (1).  — L'omorol  est  une  combinaison  d*argent 
et  d'une  albumine,  dans  laquelle  les  réactions  de  Taisent 
sont  dissimulées  et  ne  peuvent  être  obtenues  qu'après 
destruction  de  la  matière  organique.  C'est  une  pondre 
fine,  jaunâtre,  contenant  10  p.  100  d'argent.  L'omorol 
est  insoluble  dans  Teau,  dans  l'alcoof  et  les  autres 
dissolvants  neutres;  il  se  dissout  dans  Ta  solution  physio- 
logique de  sel  marin,  dans  les  liqueurs^  même  très  peu 
alcalines,  ainsi  que  dans  le  sérum  sanguin,  le  sang  et 
les  sécrétions  des  muqueuses.  Les  solutions  dans  le 
chlorure  de  sodium  sont  pïus  ou  moins  colorées  on 
jaunes,  suivant  la  concentration,  et  montrent  une 
légère  fluorescence;  ces  solutions,  ainsi  que  Pomorol 
lui-même,  sont  altérables  à  la  lumière. 

Réactions  d'identité,  —  L'omorol  donne  directement 
la  réaction  du  biuret;  la  réaction  dé  l'argent  n'apparaît 
C[u*après  destruction  de  la  matière  orgaRique.  La  solu- 
tion faite  en  présence    de  sel  marin   n'est  précipitée 

(!)  Omorol  (ï^harm.  Central^,,  1906,  p^  504). 
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ni  pac  les  acides,  ni  par  les  bases,  ni:  par  les-  solutiorns 
d'albuminoïdes^  ni  par  les  liqAiides.  de   Torganisme. 

Emplois.  —  On  peut  utiliser  Tomorol  pour  le  traite- 
ment des  blessures  ou  des  plaies  infectées,  soit  en 
poadre;  soit  en*  pomiiMMie,  soit  en  solulion.  €*ést  un 
antiseptique  puissant  et  dont  l'aotion  est  persfsiiaate; 
CTmtraipement  à*  os  qui  se  passe  aivec  l«s^  s^tion? 
aqueuses  de  beaucoup  de  préparations^  argentîques. 

Modes  d'emploi.  —  On  l'enrpiewen^  suspension^  dans 
Teau  dtslillée  (de-  1  à  110  p.  iOO)'  en  injections  dans  la 
gonorrhée  par'exemple;on  doit  délivrer* dans- ctes*  fioles 
noires. 

(îhi  utilise  également  rbmorol  sons  forme'  de  pom- 
fflade.  Exemple  : 


Omorol 2  à4«' 

y asoliae  blanche 

Laaolina , 

H.  C. 
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Nonvean  sidonal;  examei^  par  Ls'  B^  F.  Zeh^he.  (1).  — 
Soua  le  nom  de  «MfoTsa/,  on  ai  proposé,  en  1900;  un  mé- 
dicament antigoniteux  qui  est  le  quinaie  de  pipéraaiae. 
Ce  médicament  a  été  peu  emplo^Fé,  ce  qui  tient  surtout 
à  ce  que  la  pipérazine,  qui  entre  dans  la  composition 
du  si^onal,  est  d'un  prix  élevé;  aussi  on  a  préconisé 
récsDuneni  sous  le-  nom:  de*  TWfwêou-  sidofud  une  ppépai»- 
ration  à  base  d'acide  quinique,  présentant,  d'après  l'in- 
venteur, tous  les  avantages  de  l'acide  quinique,  mais 
d  un  prix  bien  inférieur  à  celui  du  sidonal. 

L'acide  quiniqu«',  senvBmft»  employé»  centre  la  goutte, 
&  rei^w  de;niombrau6e5  applicalioas  théra{)€Hitû|ues,  sur- 
tout sous  forma  de  spécialités  :  outra  ce  sidonal^  on 
peut,  mentionner  VuwùnA  (quinate  de.  litbium)^  Viu^ol 
(^Hinale  d'urée),  la  quinotropine  (quinate  d'nrotropine)/. 

Le  nouveau  sidonal  serait,  d'après  la  fabrioant,  ua 
anhydride  interne  dâ  L'acide  qoinique. 

(1)  Neu-Sîdbnal  {Ap    Ztg.,  1906,  p.  463). 
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On  sait  que  Tacide  quînique  est,  au  point  de  vue  chi- 
mique, un  acide  hexahydrotétraoxybenzoïque, 

(OH)*  —  C«H7  —  COOH  +  H«0, 

très,  répandu  dans  la  nature,  surtout  dans  les  écorces 
de  quinquina  qui  en  contiennent  de  5  à  8  p.  100,  sous 
forme  de  sels.  On  a  décrit  un  anhydride  qui  fond  à  198^ 
et  qui  est  appelé  quinide. 

M.  Zernik  a  fait  Texamen  du  nouveau  sidonal,  dans 
le  but  de  déterminer  la  nature  de  ce  produit.  L'échan- 
tillon examiné  constituait  une  poudre  blanche,  cristal- 
line, de  saveur  et  de  réaction  acide,  soluble  dans  Teau 
et  donnant  les  réactions  de  Tacide  quinique  :  le  point 
de  fusion  est  190"*.  La  préparation  contient  une  petite 
quantité  d'eau  (4,31  p.  100)  et  une  trace  de  cendres;  il 
n'y  a  pas  de  substances  étrangères. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Zernik  que  le  nouveau 
sidonal  est  un  mélange  de  75  p.  100  d*anhydride  qui- 
nique et  de  25  p.  100  diacide  quinique. 

Doses.  —  On  emploie  le  nouveau  sidonal  à  la  dose  de 
2  àS^**  par  jour,  soit  par  la  bouche,  soit  en  injections 
sous-cutanées,  soit  en  suppositoires.  Hîjber  et  Lichten- 
stein  recommandent  des  doses  élevées,  atteignant  jus- 
qu'à lO»""  par  jour. 

H.  C. 


RBVUB  DES  JOURNAUX 
Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Surraconitine  etraconinedel'  «  Aconitum  Napellos»; 
parM.  H. Schulze(I). —  L'aconitine,retirée  de  V Aconitum 
Napellus  L.,  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de  travaux; 
mais,  malgré  d'importantes  recherches,  on  sait  peu  de 
chose  sur  sa  constitution.  Nous  rappellerons  ici  les 
faits  qui  paraissent  établis  actuellement. 

(1)  Uber  das  Akonitin  und  das  Akonin  aas  Atonitum  Napellus  {Areh. 
derPharm.,  1906,  p.  136). 
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Freund  et  Beck  d'une  part,  Dunstan  et  ses  élèves 
d'autre  part,  ont  montré  que  dans  l'hydrolyse  de 
Ytieonitine  il  y  avait  d'abord  formation  d'acide  acé- 
tique et  de  picro-aconitine;  cette  dernière  elle-même  peut 
être  dédoublée  en  acide  benzoïque  et  en  une  nouvelle 
base,  Vacomne^  de  sorte  que  l'aconitine  peut  être  con- 
sidérée comme  étant  une  CLcétylbenzoylaconine. 

Plus  tard  Ehrenberg  et  Purfûrst,  puis  MM.  Freund  et 
Beck  ont  démontré  que  l'aconitine  et  la  picro-aconitine 
renfermaient  quatre  groupements  méthoxylés  OCH'  et, 
de  plus,  qu'en  outre  des  groupements  hydroxylés  et 
éthérifiés  par  Facide  acétique  et  l'acide  benzoïque,  il  y 
en  avait  d'autres,  mais  dont  le  nombre  n'est  pas  abso- 
lument déterminé. 

L'aconine  a  été  étudiée  récemment  par  M.H.Schulze 
dans  un  travail  important  dont  nous  exposerons  ici  les 
résultats  principaux. 

La  formule  même  de  l'aconitine  a  été  discutée  : 
M.  Schulze,à  la  suite  de  Tanalyse  de  la  base  ou  des  sels 
préparés  avec  les  plus  grands  soins,  propose  l'une  des 
deux  formules  C*  H*^AzO*^  ou  C'*H"AzO"  déjà  admise 
par  M.  Freund. 

Pour  réaliser  l'hydrolyse  de  l'aconitine,  on  chauffe 
d'habitude  la  base,  en  tube  scellé,  avec  de  l'eau  à 
150M60%  pendant  plusieurs  jours;  M.  Schulze  opère  la 
décomposition  en  aconine,  acide  benzoïque  et  acide 
acétique,  en  chauffant  l'aconitine  avec  de  l'eau  dans 
un  autoclave  sous  une  pression  de  6  à7  atmosphères: 
le  rendement  en  aconine  atteint  ainsi  85  p.  100  de  la 
théorie. 

L'aconine  elle-même  n^a  pu  être  obtenue  cristallisée; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  chlorhydrate  qui  fond  à 
175®-!  76**  et  cristallise  avec  2  aq.  ;  le  bromhydrate  fond 
à  126''  et  cristallise  avec  1  aq.  1/2.  Le  sulfate  n'a  pu 
être  obtenu  à  l'état  cristallisé.  Les  analyses  des  sels 
purs  mènent  à  Tune  des  deux  formules  C"H"Az  0* 
ou    C"H**Az  0*,  pour  la  base  libre. 

MM.  Freund  et  Beck  ont  montré  que  l'aconine  conte* 
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nait  quatre  groupements  méthoxylés.  M.  Schuize  a 
vérifié  ce  fait  et,  de  plus,  il  admet  dans  Taconine  la 
présence  d'un  groupement  Àz^CH^ 

L'aconineeatune  base  tertiaire^  6ar,.traitée  par  VaeÀàê 
azoteux,  elle  ne  donne  pas  de  aitrosamine  :  elle  ae 
parait  pas  renfermer  de  groupement  OH  phénolique. 
car  traitée  par  les  méthylsulfatesy  elle  ne  forme  pasde 
dérivés  méthylés.  Elle  contient  9  atomes  d'oxygène 
dont  4  sous  forme  de  méthylés  OCH^  ;  les  5  autres 
sont  vraisemblablement  sous  forma  d'oxhydryles  alcoo- 
liques :  en.  effet,  il  n'y  a  pas  dans  Taconine  de  fonctions 
aldéhyde  ou  acétone. 

On  a  préparé  une  tétracétylaconine,  mais  le  dernier 
OH  alcoolique  n'a  pu  être  éthériiié.On  connati  du  reste 
une  triacétylaconitina,  obtenue  en  partant  de  l'aconi- 
tine  ou  acétylbenzoylaconine,  dans  laqjULelle  deux 
OH  sont  éthérifiés. 

Le  brome  réagissant  sur  l'aconine  ne  donne  ni  pro- 
duit de  substitution,  ni  produit  d'addition.  Cette  réac- 
tion négative  tient  à  ce  que  l'aconine  est  un  dérivé 
saturé,  ce  qui  explique  égalei&ent.  la  stabilité  de  la  baseà 
l'égard  du  permanganate  de  potassium  en  solution  acide. 

Il  en  est  autrement  pour  le  permanganate  en  solu- 
tion alcaline.  Cet  oxydant  est  facilement  réduit  par 
l'aconine  avec  formation,  d'acétaldéhyde,,  de  petites 
quantités  d'acide  oxalique  et  d'une  masse  amorphe 
d'où  rien  n'a  pu  être  extrait. 

L'acide  chromique  a  donné  quelques  résultats  plus 
nets  :  M.  Schuize  a  pu  observer  la  formation  d*acétal- 
déhyde,  de  méthylamine,  d'un  produit  de  nature  basi- 
que et  d'un  résidu  ayant  des  propriétés  à  la  fois  acides 
et  basiques,  mais  d'où  rien  de  cristallisé  n'a  pu  être 
isolé. 

Le  produit  de  nature  basique  a  donné  un  chlorhy- 
drate cristallisé  correspondant  à  une  base  de  forouiie 
G^H^^AzO^  ;  celle-ci  ne  contient  plus  que  trois  mé- 
thoxyles  OGH\  L'étude  de  ces  produits  d/osydatioa 
n!esC  da  reste,  pas  terminée. 
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Tels  sont,  résumés  brièvomenty  les  faits  principaux 
obtenus  par  M.  Schuize  dans  aan  travail  itnportan.k. 
Nous  ajouterans  que  ce  travail  débute  par  un  histori- 
que très  eompiet  sur  la  question  de  l'aconitine  et  qu'on 
irouveraégalementdanslacommunicationâeM.SchuLte 
des  détails  très  cofmplets  sur  la  préparation  de  l'aeoiii- 
tine  ainsi  qœ  sur  quelques  selâ  de  eet  alcaloïde. 

H.  G, 

Teinture  de  strophanthus  (1).  —  La  teinfure  de  sfro- 
phanthus  était  considérée  jusqu'ici  en  thérapeutique 
comme  un  médicament  peu  sûr,  car  il  était  presque 
impossible  de  distinguer  les  graines  officinales  {Stro- 
phanthits  Combe)^  employées  pour  sa  préparation,  des 
autres  graines  qui  leur  étaient  mélangées. 

Le  Prof.  Gilg,  de  Berlin,  vient  d'établir  pour  les 
semences  du  Slrophanthus  gratus  les  caractères  qui 
permettent  de  les  différencier  facilement  et  avec  une 
absolue  certitude,  de  sorte  que  ces  semences  pourraient 
avantageusement  remplacer,  comme  officinales,  celfes 
de  Str,  Combe, 

LdL  ff'êtropAanthine^  obtenue  par  M.  le  Prof.  Thoms  (2) 
aux  dépens  du  Strophanthus  gratus^  agit,  en  effet  avec 
une  très  grande  rapidité  et  d'une  manière  typique, 
à  de  très  petites  doses,  sur  le  muscle  cardiaqtie. 

On  prescrit  sa  solution  à  1  p.  100  sous  la  forme  de 
gouttes  dans  tous  les  cas  d'anémie  cardiaque  due  à  la 
dégénérescence  du  muscle,  ou  bien  après  des  maladies 
graves.  L'activité  du  cœur  et  l'insuffisance  respiratoire 
sont  favorablement  influencées  par  elle  ;  de  plus,  elle 
relève  la  pression  artérielle  et  augmente  la  sécrétion 
urinai  re. 

Elle  présente  cet  avantage  sur  la  digitale  d^agir 
plus  rapidement  tout  en  donnant  des  effets  secondaires 
moindres,  et  elle  ne  s'accumule  que  très  lentement. 

A.  F. 

{{)  Munch.  Med.    WcAf.,    1905*  p.  24t6;  d*apFés  Pharm.  Ceniralh., 
19M,  p.  6i7'. 
(2)  PAoï-m.  Cenlralh.,  1904,  p,  608. 
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Dosage  des  alcaloïdes  dans  Técorce,  l'extrait  et 
la  teinture  de  quinijaina;  par  M.  N.  Matolcsy  (1).  — 
Après  avoir  fait  des  essais  sur  des  solutions  titrées  de 
sulfate  de  quinine,  de  quinidine,  de  cinchonine  et  de 
cinchonidine,  Tauteur  a  constaté  que  l'alcool  amylique 
dissout  bien  ces  quatre  alcaloïdes  libres,  tandis  qae 
Téther  absolu  ne  s'empare  guère  que  de  la  quinine  et 
de  la  quinidine.  Il  serait  ainsi  possible  de  doser  sépa- 
rément les  deux  groupes  de  bases. 

Les  liqueurs  d'épuisement  de  Técorce  de  quinquina, 
du  résidu  laissé  par  la  teinture  après  évaporalion  de 
l'alcool  ou  de  l'extrait  sont  alcalinisées  par  un  lait  de 
chaux  et  agitées  avec  de  l'alcool  amylique  après  satn- 
ration  par  le  chlorure  de  sodium.  L'alcool  amylique 
séparé  et  évaporé  laisse  comme  résidu  les  alcaloïdes 
totaux  qui  sont  pesés,  puis  redissous  dans  l'acide 
chlorhydrique  dilué  et  déplacés  par  la  soude  ;  le  mélange 
alcalin  est  agité  avec  de  l'éther  qui  ne  dissout  que  la 
quinine  et  la  quinidine.  La  pesée  du  résidu  fourni  par 
évaporation  de  l'éther  indique  précisément  la  quantité 
de  ces  deux  alcaloïdes. 

H.  H. 

Dosage  de  la  glycérine  dans  les  extraits  fluides; 
par  M.  E.  Weiss  (2).  —  Le  dosage  de  la  glycérine  dans 
les  extraits  fluides  tire  son  intérêt  de  la  falsification  pos- 
sible de  ces  extraits  par  une  addition  exagérée  de 
glycérine  dans  le  but  d'augmenter  le  rendement  en 
extrait  sec.  Le  procédé  recommandé  par  M.  Weiss 
s' effectue  comme  suit^  en  prenant  pour  exemple  l'extrait 
fluide  de  quinquina  : 

Dans  un  vase  jaugé  de  180*^"*',  on  pèse  IS*""  d'extrait; 
on  les  dilue  dans  environ  100^"**  d'eau  et  on  ajoute 
15»'  de  solution  d'acétate  basique  de  plomb.  On  chauffe 

(1)  Ueber  die  Alkaluidbestimmung  Ton  Cortex,  EztractQin  und  Tinc- 
tara  Chinœ  {Phaitn.  Post,  XXXIX,  343-347,  1906). 

(2)  Ztschr.    d.  Osier.    Ap.  K.^  n"    21,    1906;  d'après  PA«rm.  Zï^., 
p  502,1906. 
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au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  bien 
séparé.  Après  refroidissement,  on  complète  avec  de 
l'eau  à  150^"^  on  agite  et  on  filtre.  Afin  de  séparer  les 
alcaloïdes»  iOO*'™*  du  liquide  clair  sont  additionnés 
de  30*""'  d'une  solution  acide  d'iodure  double  de  potas- 
sium et  de  mercure  (l).  On  filtre,  on  prélève  65^™'  du 
filtrat  et  on  les  soumet  à  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé jusqu'à  saturation,  à  la  température  de  70**.  Le 
précipité  est  séparé  par  filtration,  bien  lavé  à  Peau 
chargée  d'hydrogène  sulfuré.  Le  liquide  filtré,  réuni 
aux  eaux  de  lavage,  est  évaporé  à  20'^'°'  environ.  Le 
petit  dépôt  de  soufre  qui  se  forme  pendant  cette  évapo- 
ration  est  séparé  par  filtration,  en  recueillant  le  liquide 
dans  un  vase  jaugé  à  50*^™'.  On  lave  le  filtre  avec  de 
l'eau  distillée  et  on  complète  jusqu'au  trait  de  jauge. 
On  prélève  5"°'  de  cette  solution  correspondant 
à  0*',50  d'extrait  et  on  les  introduit  dans  l'appareil  de 
deZeisel  pour  le  dosage  du  méthoxyle.  Sous  l'mfluence 
de  l'acide  iodhydrique  la  glycérine  est  convertie  en 
iodure  de  propyle. 

L'iode  qui  se  dégage  en  même  temps  que  l'iodure  de 
propyle  est  arrêté  par  une  solution  d'arsénite  de 
sodium,  et  le  composé  halogène,  reçu  dans  une  solution 
d'azotate  d'argent,  est  décomposé,  et  tout  son  iode 
passe  à  l'état  d'iodure  d'argent  que  l'on  recueille  et 
que  l'on  pèse. 

Ce  procédé  comporte  une  erreur  qui  n'est  que  de 
0,4  p.  iOO,  c'est-à-dire  pratiquement  négligeable. 

J.  B. 

Chimie  alimentaire. 

Sur  le  dosage  des  coques  de  cacao  dans  les  prépara- 
tions de  cacao;  par  M.  Franke  (2).  —  La  détermination 

(1)  Cette  solution  est  obtenue  en  dissolvant  10>' d'iodure  de  potassium 
et  108' d'iodure  mercurique  dans  100«™3  d'eau  et  ajoutant  à  cette  solu- 
tion 1  partie  d'acide  iodhydrique  (D  =  1,91)  p.  30. 

(2)  Beitrag  zur  Bestimmung  von  Kakaoschalen  in  Kakaopraparaten 
iPharm,  Centralh.,  XLVII,  p.  415-417, 1906). 
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des  coques  de  cacao  dans  les  préparatioDs  de  cacao  peut 
se  faire  qualitativement  et  même  presque  quantitative- 
ment par  la  méthode  indiquée  par  F.  Filsinger.  Le 
procédé  consiste  essentiellement  à  traiter  par  léviga- 
tion,  dans  des  conditions  convenables,  le  cacao  à  exa- 
miner, préalablement  bien  dégraissé.  Les  débris  de 
coques  restent  comme  résidu;  ils  peuvent  être  recueil- 
lis, séchés  et  pesés. 

Uauieur  fait  remarquer  qu'en  réalité,  on  obtient 
ainsi  un  poids  inférieur  à  celui  des  coqu«s  introduites 
par  fraude.  Au  cours  de  la  lévigation,  les  matière» 
solubles  que  les  coques  contiennent  sont,  en  effet, 
entraînées. 

A  l'aide  d'expériences  directes  exécutées  sur  des 
coques  de  diverses  provenances,  Fauteur  montre  qu'on 
obtiendra  des  résultats  très  rapprochés  de  la  réalité  eo 
multipliant  par  le  coefficient  t, 27  les  nombres  obte- 
nus au  moyen  de  la  méthode  Filsinger.  Ce  coefficient 
serait,  d'ailleurs,  encore  trop  faible  dans  le  cas  où  ron 
aurait  affaire  à  des  cacaos  rendus  alcalins  au  movcn 
de  carbonates  alcalins;  Terreur  trouvée  est  en  défaut  et 
profite  au  vendeur. 

H.  H. 

Contribution  à  Tétude  des  cacaos  du  commerce  ;  par 

MM.  II.  Mattes  etFiuTz  Mûller  (1).  —  On  a  observé, 
en  examinant  les  poudres  de  cacao  qu'on  rencontre 
dans  le  commerce,  qu^un  grand  nombre  d'entre  elles 
sont  additionnées  d'épices.  Les  auteurs  proposent  donc 
soit  de  reconnaître  cette  addition  comme  légale,  soit 
d'exiger  qu'on  en  fasse  la  déciaj'ation. 

Ils  estiment,  d'autre  part,  qu*il  est  prématuré  de 
cherchera  établir  un  minimum  pour  la  teneur  engraisse 
des  cacaos.  Cette  question  paraît,  d'aillemrs,  ainsi  que 
l'ont  montré  les  Uavaux  de  Neumann«  toucher  au 
domaine  de  la  physiologie  de  l' alimentation,  et  il  est 
probable  que  ce  sont  les  médecins  et  non  les  chimistes 

{i)Apolh.  Ztg,,  1906,  p.  440. 
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qui  la  résoudront.  Toutefois  leurs  opinions  diffèrent 
encore  trop  pour  être  prises  en  considération  par  ces 
derniers. 

La  présence  de  poudre  de  coques  est  une  indication 
plus  certaine  de  la  falsification.  Les  auteurs  ont  établi 
qu*on  ne  peut  attribuer  qu'une  importance  secondaire  à 
la  présence  de  fibres. 

Le  fabricant  peut  moudre  les  coques  le  plus  finement 
possible,  afin  que  la  cellulose  échappe  à  l'investigation 
par  le  traitement  au  moyen  des  agents  chimiques  ;  îl 
peut  conséquemment  préparer  les  cacaos  avec  une 
teneur  déterminée  en  cellulose. 

Ce  qui  importe  surtout,  c'est  la  différence  notable 
qui  existe  entre  l'acide  phosphorique  soluble  dans 
l'alcool  des  graines  et  celui  des  coques  de  cacao,  ainsi 
que  le  fait  que  les  cendres  des  coques  de  cacao  ne  ren- 
ferment pas  ou  ne  renferment  que  des  traces  seulement 
d'acide  phosphorique  soluble  dans  Teau. 

La  proportion  de  fer,  qui  dépend  souvent  d'impu- 
retés accidentelles,  est  plus  élevée  dans  les  coques  que 
dans  les  graines.  Une  forte  proportion  du  métal 
indique  toujours  une  préparation  peu  soignée. 

Les  auteurs,  enfin,  accordent  beaucoup  d'importance 
au  dosage  de  la  silice  soluble.  On  trouve  dans  les 
cendres  des  graines  de  cacao  environ  vingt  fois  moins 
de  silice  soluble  que  dans  celles  des  coques. 

Ils  pensent  que  Ton  pourra  démontrer  avec  certi- 
tude l'addition  de  coques  en  s'appuyant  à  la  fois  sur  le 
dosage  de  la  silice  soluble  et  sur  celui  des  penloses 
d'après  la  méthode  de  Jaeger  ou  celle  de  Dekker. 

A.  F. 

Dosage  des  fibres  dans  les  cacaos  ;  par  M.  W.  Lud- 
wiG  (1).  —  On  fait  bouillir  pendant  IS  minutes,  dans 
un  vase  d'Brlenmeyer  de  300""*,  2*' de  cacao  dégraissé 
avec  20^»*  de  lessive  de  soude  à  45  p.  100  et 60**"'  d'eau. 

(1)  Zisch.  f.  Unters.  d.  'Nahr,  u.  Genussm.,  XTI,  p.  153,  !9W;  d'après 
Ap.  Ztg,,  1906,  p.  698. 
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Au  liquide  neutralisé  par  Facide  chlorhydrique,  on 
ajoute  lO^'"^  d»HC[  ^p^  gp^^  j  i25)  et  on  le  maintient 
au  bain-marîe  bouillant  pendant  deux  heures.  On  filtre 
à  chaud  sur  un  filtre  sans  plis  de  IS""™  de  diamètre. 
Le  résidu  est  lavé  à  Teau  bouillante,  puis  on  le 
fait  retomber  à  Taide  d'une  pissette  dans  le  vase  précé- 
demment employé.  Le  liquide  réduit  à  60-70*""'  esl 
maintenu  h  TébuUition  pendant  un  quart  d'heure  après 
qu'on  l'a  eu  additionné  de  l**^  de  carbonate  de  sodium 
anhydre;  on  le  verse  sur  un  nouveau  filtre  qu'on  lave  à 
Teau  chaude,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  s'en  écoule 
ne  soit  plus  colorée  en  brun. 

On  reprend  le  résidu  resté  sur  le  filtre  par  lOO'"' 
d'eau  et  on  y  ajoute  5*^"'  d'acide  chlorhydrique  concen- 
tré, on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  on  fiUre 
et  on  lavé. 

On  recommence  les  traitements  par  la  soude  et 
l'acide  chlorhydrique  et  on  recueille  enfin  les  fibres 
contenus  dans  le  résidu  acide  qu'on  transporte  sur  un 
filtre  desséché  et  taré,  où  on  le  traite  successivement 
par  l'eau,  l'alcool  et  Téther;  on  dessèche,  on  pèse  et  on 
calcine. 

Dans  six  échantillons  de  cacaos  non  dégraissés, 
la  proportion  défibres  était  :  3,71-4,43  p.  100;  dans  les 
cacaos  dégraissés  :  4,98-5,96  p.  100.  L'auteur  recom- 
mande de  faire  le  dosage  sur  les  matériaux  dégraissés, 
car  la  proportion  des  graisses  contenues  dans  le  cacao 
est  très  variable. 

A.  F. 

Proportion  de  pentoses  fournis  par  les  semences 
de  cacao;  application  à  la  recherche  des  coques 
dans  les  cacaos  pulvérisés;  par  MM.  H.  Luhrig  et  A.  Se- 
GIN  (1). —  Les  auteurs  ont  déterminé,  par  le  procédé 
de  Tollens,  la  proportion  de  pentoses  fournis  par  les 
graines  et  les  coques  des  différentes  espèces  de  cacaos; 

(1)    Ztscfw,  f.    Unlers.  d.   Nahi\  u.  Genussm.,  XII,    p.   161,  1906; 
d'après  Ap,  Ztg„  1906,  p.  698. 
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ils  ont  constaté  qu'elle  oscille  toujours  entre  2,50-4,58 
p.  iOO  dans  les  graines  décortiquées  et  entre  7,59  et 
14,23  p.  100  dans  les  coques  (ce  calcul  se  rapporte  à 
la  substance  sèche,  dégraissée).  On  voit  que  la  limite 
de  ces  variations  n'est  pas  aussi  étroite  que  le  faisaient 
supposer  les  chiffres  indiquées  par  Dekker  (1). 

Il  en  résulte  que  si  des  expériences  ultérieures  con- 
firment ces  oscillations,  une  addition  même  considé- 
rable de  coques  pourra  échapper  à  Tanalyse  réduite 
exclusivement  à  la  détermination  de  leur  teneur  en 

pentanes. 

A.  F. 

Présence  du  cuivre  dans  l'huile  d'olive;  par  M.  Nap. 
Passerini  (2).  —  Les  analyses  faites  sur  dix-huit  échan- 
tillons d'huile  d'olive,  de  différentes  origines  et  dont 
une  partie  seulement  provenait  d'oliviers  traités  par 
de  la  bouillie  cuivrique  (à  0,5-1  p.  100  de  GuSO')  ont 
permis  de  constater,  même  dans  les  huiles  retirées  des 
olives  qui  n'avaient  pas  subi  ce  traitement,  la  présence 
de  0«%005  de  cuivre  p.  1000. 

L'auteur  en  conclut  que  ce  métal  se  trouve  naturel- 
lement dans  les  huiles  d'olives  et  que  sa  proportion  n'y 
augmente  pas  sous  l'action  de  la  bouillie  cuivrique. 

A.  F. 
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Séance  du  16  juillet  4906  {C.  22.,  t.  CXLIII). 

Sur  raièorption  de  V azote  par  les  stcbstances  orçaniques^ 
déterminée  à  distance  sous  Vinfluence  des  matières  radio^ 
actives;  par  M.  Berthelot  (p.  149).  —  Les  matières 
radioactives  se  comportent,  dans  une  certaine  mesure, 

(i)  Pharm.  Cenlralh.,  1905,  p.  863. 

(2)  Siaz.  8perim.  agr.  iial.j    XXVIII,  p.  1033;   d'après  Ap.  ttg„ 
1906,  p.  698. 
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à  la  façon  de  Teffluve  électriaue  pour  déterminer  U 
fixation  de  Tazote  et  celle  de  Toxygène,  sur  les  cpmpo- 
ses  organiques. 

Sur  la  rédîiction  du  hioxyde  de  molybtiêne  par  le  bore  et 
sur  la  combinaison  du  bore' avec  le  mofybdène;  par  M.  Bi- 
NET  DU  Jassoneix  [p.  169]».  —  L/aultçvr  a  préparé  un 
grand  nonibre  de  coiiibinaisons  de  molybdène  et  de 
bore,  la  proportion  tte  ce  dernier  élément  variant  de  2  à 
4!}, 6  p.  100.  Il  a  obtenu  ainsi  des  composés  attaquables 
par  Tacide  azotique  étendu  et  dai|s  lesquels  on  iie  ren- 
contre aucune  combinaison  cristallisée  apparente. 

Sur  la  composition  d'un  ferment  acétique;  par  M.  E. 
ÂLiLAiRE  (p.  176).  —  L'auteur  a  étudié  la  composition 
chimique  d'uH  a^c^depqie.  «cét^^^  ^p^H^tfî^.  H 
ips^te  ^urto^t  $.^r  ^a  propo;r(ion  élevée  fie  for  et  de 
poivre  trouvée  çl^us  les,  cendres;,  cçs  mét?i^x  joueat, 
çroit-^U,  un  rû](e  importa^^t  iw^  le  pMno^ène  de 
l'acétifieatioA. 

J^^r  la  présfi^c^  du  néw  parv^  ks,  gfi^  de  ^ifilçm 
Sftjurce^  thermal;  p^r  MI^.  C^.  i)$oui^£p  et  H-  Biquau 
(p.  180).  —  En  utilisant  la  f^^é^^otd^  ^u  cl^i^oa  de 
M.  Dewar  poi^ir  U  ^ép^r&tiou  des  gaz,  les  a^te^rs  ont 
pu  çaraçt^^iç^r  la  pxéseiAQ^  d^  9^<^^  d^ns  lea  gv  des 
ving<i-4eux  ^ovurçe^  tbermf^l^  qu'ils  o»i.t  e^^^^minée». 

Suvles,principes  cyanogénétiques  du  Phaseolus  lumUui; 
par  M.  Kohn-Abrest  (p.  182).  —  Les  «  pois  de  Java  » 
contiendraient  plusieurs  ghicosrdes  cyanogénétiques, 
l'auteur  en  sigc^ale  tfois,  ta^dant  î^  13?t134%  125-129'. 
118-119'',  et  différant  de  la  phaséolunatine  de  Dunstan 
et  Henry. 

Séance  du  23  juillet  1906  (C  R.,  t.  CXLIII). 

Action  toxique  et  localisatio^n  de  l'émanation  du  radiugL; 
par  MM.  Bouchard  et  Paltkazard  (p.  198).  —  Du  sul- 
fate de  baryte  radifère  (cojitenant  au  plus  5  à  6"*^  de 
sulfate  de  radium)  est  placé  dans  un  sac  de  coUodion 
et  introduit  dans  la  cavité  péritonéale  d^^n  coJl^je: 
r^nioçi^al  meu^rt  ^jp  dix  i^  fuioze  j^Qurs.  {)n,taftivtii«o^pt^ 


•       —  323  - 

de  la  quantité  d'émanatiof^  par  rapport'  au  poids  de 
i'organe,  ^éInanatio^  se  localise  surtout  dans  les  cap- 
sules surrénales,  la  rate,  le  poumon,  la  peau^  le  foie, 
les  reÎBs. 

Sur  le  siliciure  de  zirconium  ZrSi'  et  le  àiliciure  de 
titane  TiSi*;  par  M.  0.  Hônigschmid  (p.  234).  —  La 
Réduction  de  Toxyde  de  zirconium  et  des  fluorures 
doubles  de  potassium  et  de  zirconium  ou  de  titane, 
par  voie  aluminothemiique^  donne,  en  présence  d'un 
grand  çxcès  de  silicium,  les  siliciures  TiSi^  et  2^Si^ 
cristallisés. 

Sur  les  alliages  de  plomb  et  de  calcium;  par  M.  L. 
Uackspill  (p.  227).  *-*  La  distillation  dans  le  vide  de 
Texcès  de  plomb  contenu  dans  un  aUiage  de  plomb  et 
de  calcium  permet  d'obtenir  un  composé  défini,  cris- 
tallisé, de  formule  Pb'Ca^ 

Sur  la  constitution  de  i'àordénine;  par  M.  E.  L^ger 
(p.  234).  —  Les  réactions  de  Thordénine  conduisent  îi 
la  forpiule  de  constitution  probable  : 

Action  du  Ifropmre  de  pAénylfttognésiu»  mr  les  éthers 
(fe^add^.  dialc(tylam(iO'àenzoylôenzoïque$;\>9irii.  J.  Pé- 
HEP.  (p.  237).  -^  L'auteur  a  étudié  l'action  du  bromure 
4e  phéayLmagnéaium  sur  le»  éthers  des^  acides  dialcoyl- 
QLi9ida-ben?;oylbeQ?;j0ïqu^s.  Il  a  aim^i  préparé  le  para- 
diméthylamido  -  triphé^iyl-oxy-dé  hy  dro-r  benzof urfurane 
qu'il  décrit,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  ses  dérivés. 

Introduction  des  ra4i^(iua^  dinapitopytryle  et  xanthyle 
danii  1fi$  molécules  électromgatives  ;  par  M14-  K-  Fosse  et 
A.  RoBYN  (p.  339).  —  Les  radicaux  dinaphtopyryle 
CH=(C*«HT=Q  otxanthyle  CH=(C«B7  — 0  peuvent 
facilement  se  substituer  h,  un  atome  d'hydrogène  de 
diver^s  molécules  électronégatives,  telles  que  les  éthers 
^-cétoniques,  les  ^dicétones,  les  éthers  malonique  et 
cywac^tiq^e.  Les  ftutç^^s  décriyeat  un  grand  nombre 
4e  dériyéâ^  de  cette  natuii^. 
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Ces  composés,  sous  Tinfluence  des  hydracides,  re- 
tournent facilement  à  leurs  générateurs. 

Sur  les  acides  diamidés  dérivés  de  rovalbumine;  par 
MM.  L.  HuGOUNENQ  et  J.  Gaumard  (p.  242).  —  L'hydro- 
lyse de  Povalbumine  par  l'acide  sulfurique  dilué  a 
fourni  2,14  p.  100  d'arginine;  2,15  p.  100  de  lysine, 
mais  pas  d'histidine.  Les  auteurs  ont,  en  outre,  isolé 
deux  autres  produits  cristallisés  qui  paraissent  être  des 
combinaisons  de  Farginine  avec  l'acide  aspartique  et 
l'acide  pyrrolidine-carbonique;  ils  répondent  aux 
formules  brutes  :  C**H"Az*0*  et  C"H"Az»0\ 

Séance  du  30  juillet  1906  (C.  R.,  t.  CXLIU). 

Combinaisons  de  V ammoniac  avec  les  chlorure^  bromure 
et  iodure  auretix ;  par  M.  F.  Meter  (p.  280).  —  D'une 
façon  générale,  le  gaz  ammoniac  se  combine,  à  liasse 
température,  avec  les  sels  haloïdes  aureux,  pour  donner 
des  combinaisons  moléculaires  facilement  dissociables. 

Sur  quelques  réactions  du  chlore  liquide  ;  par  MM.  V. 
Thomas  et  P.  Dupuis  (p.  282).  —  Le  chlore  liquide  s'unit 
facilement  à  l'iode  pour  donner  ICP,  au  brome  poor 
donner  BrCP.  Le  soufre,  le  sélénium,  le  tellure  sont 
également  portés  au  maximum  de  chloruration  MCl^ 
L'anhydride  sulfureux  donne  du  chlorure  de  sulfuryle 
SO'CP.  L'antimoine,  le  bismuth  et  Tor  ne  sont  atta- 
qués qu'à  la  température  d'ébullition  du  chlore  et  assez 
lentement;  Tarsenic  réagit  plus  énergiquement.  Le 
chlore  liquide  se  dissout  dans  le  sulfure  de  carbone  sans 
l'altérer. 

Sur  les  alliages  de  manganèse  et  de  molybdène;  par 
M.  Arrivant  (p.  285).  —  Les  alliages  de  manganèse  et 
de  molybdène,  contenant  moins  de  30  p.  100  de  ce  der« 
nier,  sont  constitués  par  du  manganèse  libre  associé  à 
l'un  des  constituants  Mn^Mo  ou  Mn^Mo,  que  l'on  peut 
isoler  par  un  traitement  convenable  à  Tacide  acétique 
étendu. 

Sur  la  l-idite  cristallisée  de  synthèse;  par  MM.  6.  Ba- 
TRAND   et  A.  Lanzemberg  (p.   291).  —  Les  auteurs  ont 
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préparé  la  Mdite  par  réduction  de  la  lactone  /-idonique 
(obtenue  elle-même  par  Tacide  cyanhydrique  et  le 
xylose).  Ils  Pont  fait  cristalliser  en  amorçant  avec  un 
cristal  de  sorbiérite  ou  d-iàile,  La  /-idite  a  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  la  <f-idite,  sauf  le  sens  du 
pouvoir  rotatoire;  son  éther  hexacétique  fond  à  121'',5. 

J.  B. 
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Séance  du  21  juillet  1906. 

sur  le  sang  des  inhalations  de  vapeurs  d^ essences 
minérales;  par  MM.  G.  Desbouis  et  J.-P.  Langlois.  — 
C'est  là  une  question  intéressante  à  notre  époque  où 
l'utilisation  des  essences  minérales  comme  force  mo- 
trice s'est  généralisée  grâce  à  Tautomobilisme.  Tandis 
que  les  cobayes  normaux  ont  en  moyenne  5.800.000  hé- 
maties par  millimètre  cube,  ce  chiffre  peut  s'élever  à 
huit  millions  lorsque  l'animal  est  soumis  depuis  un 
certain  temps  aux  vapeurs  d'essence.  Une  dizaine  de 
jours  après  la  cessation  de  celles-ci,  le  nombre  d'héma- 
ties revient  à  peu  près  à  la  normale. 

Action  delà  convallamarine ;  par  M.  E.  Maurël.  —  La 
convallamarine,  aux  doses  thérapeutiques,  est  sûre- 
ment un  agent  vaso-constricteur  et  un  accélérateur  de 
la  circulation.  A  ces  doses,  c'est  aussi  un  toxique  du 
coeur;  mais  les  doses  mortelles  ne  tuent  pas  forcément 
l'animal  par  le  cœur. 

Injluenee  de  la  vératrine  sur  le  pouvoir  cardio-inAibi- 
teur  du  pneumogastrique  chez  les  mammifères;  par  M.  H. 
BusQUBT.  —  La  vératrine  fait  perdre  au  pneumogas- 
trique sa  puissance  d'arrêt  sur  le  cœur;  cette  action 
est  toutefois  moins  vive  avec  la  vératrine  qu'avec  l'atro- 
pine; de  plus,  celle-ci  accélère  le  rythme  du  cœur  alors 
que  la  vératrine  le  ralentit. 

Sur  r hydrolyse  du  lactose  dans  Vintestirt;  par  MM.  A, 
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Frouin  et  Ch.  Porcher.  —  Sous  rinfluence  de  la  bile,  le 
dédoublement  du  lactose  se  fait,  dans  une  certaine  me- 
sure, dans  la  lutnière  même  du  canalintestinal. 

Action  des  sels  de  calcium  sur  la  sécrétion  urinaire;  par 
MM.  Lamy  et  Mayer.  —  Sous  l'action  dés  fortes  doses 
d*azotate  de  caléium,  le  débit  de  Turine  diminue  un 
peu,  diminution  corrélative  d'un  ralentissement  consi- 
dérable du  cours  du  sang  dans  le  rein.  Sous  Taction 
des  faibles  doses,  le  débit  et  la  concentration  de  l'urine 
augmentent  un  peu  ;  il  y  a  suractivité  des  cellules  ré- 
nales. 

Persistance  des  propriétés  kinasiçues  de  la  maeératùm 
intestinale;  par  MM.  J.  Larguier  des  Bancels  et  E.-F. 
Terroine.  —  Une  macération  intestinale  conservée 
aseptiquement  pendant  quatre  années  manifeste  encore 
au  bout  de  ce  temps  des  propriétés  kinasiques  très  ac- 
tives. Comme  la  macération  ft*atche,  elle  est,  après 
ébullition,  capable  d'activer  le  Sue  pancréatique  desé- 
crétine. 

Du  rôle  des  hématoblastes  dans  la  rétraction  du  cailla; 
par  MM.  Le  Sourd  et  Ph.  Pagniez.  —  Les  hématoblastes 
paraissent  jouer  un  rôle  capital  dans  le  processus  de  U 
rétraction  du  caillot,  par  un  mécanisme  d'une  actioQ 
analogue  à  celle  des  ferments  et  destructible  par  le 
chauffage  à  58**. 

Caractères  difiérents  des  anciennes  préparations  de  cd- 
largol  et  des  préparations  actuelles;  par  M.  A.  Netter.  — 
M.  Victor  Henri  a  montré  que  l'argent  colloïdal  à  pe- 
tits grains  possède  une  action  bactéricide  infiniment 
plus  marquée  que  celle  dé  l'argent  colloïdal  à  gros 
grains.  Il  est  possible  que  le  coUargol  mis  en  distribu- 
tion actuellement  renferme  l'argent  colloïdal  sous  la 
forme  de  petits  grains  qui  parait  plus  active  que  l'autre. 

Les  microbes  ckloruropkiles;pnT  H.  A.  LeDantec.  — Il 
existe  des  microbes  chlorurophileSj  qui  ont  besoin  pour 
se  développer  de  terrains  de  culture  plus  riches  en 
chlorure  de  sodium  que  les  terrains  communément  em- 
ployés en  ^bactériologie; 
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Séance    du  S6  Juittèt. 

Èséherûke  des  composés  glycuroniques  dans  V  urine  nor- 
male; par  M.  E.  Nicolas.  —  Le  procédé  est  basé  sur  la 
formation  à^furfurol  dans  TacUon  de  HCl  à  chaud  !sur 
léS  coioiposés  glycuroniques  et  là  propriété  de  ce  fur^u- 
rol  de  dôniiér  avec  \inaoxyle  provenant  du  dédouble- 
lilënt  deâ  composés  indoxyliques  de  ï^urîne,  un  îndogé- 
liidô  dont  les  solutions  dans  le  benzène,  le  sulfure  de 
càrboHé,  soiil  doûëes  d'une  fluorescence  verte  ikrès  in- 
tètiée.  86*^^  d^urihe  sont  additionnés  de  SO*^'"*  de  HCl  et 
chauffés  rapidement  jusqu'à  Tébullition.  Le  mélange, 
coloré  en  rouge  plus  ou  moins  foncé,  est  refroidi  sous 
un  ôouirant  d^eàii,  versé  dans  une  ampoule  à  décanta- 
tion et  additionné  de  sulfure  de  carboûe;  on  agile  dou- 
cettietit.  S*il  y  à  des  composés  glycuroniques  dans 
l'urine,  le  sulfuré  dé  carbone  prend  une  teinte  variable, 
parfois  rosée,  généraleftieht  peu  accusée,  et  manifeste 
une  fluorescence  verte  très  nette. 

DétÉtmiifMîiûn  dû  signé  éfectrtqiie  dé  quelques  microbes 
pathogènes;  par  M"*  Cernovodkanu  et  M.  Victor  Henri. 
—  On  prépare  une  émulsîon  de  microbes  dans  Teau 
distillée,  on  place  cette  émulsion  dans  une  chambre 
humide,  munie  de  deux  électrodes;  eti  Isjcatninant  au 
niictoscope  et  faisarit  traverser  le  liquide  par  un  courant 
de  très  faible  intensité,  on  voit  immédiatement  un  trans- 
port de  microbes  vers  Tun  des  deux  pôles.  La  Bactéri- 
die  charbonneuse,  le  Colibacille,  le  Bacille d'Ebertk,  etc., 
se  déplacent  vers  le  pôle  positif  et  sont  négatifs;  le 
BaeiUe  dn  la  dysenterie  est,  au  contraire,  positif  et  se 
dirige  vers  le  pôle  négatif.  Lfe  signe  électrique  des  mi- 
crobes reste  le  même  lorsqu'on  les  tue  par  la  chaleur. 
En  rendant  le  milieu  acide,  on  diminue  beaucoup  la 
charge  électrique. 

Métabolisme  des  suifoéther^  dans  l'àirpànisme  humain; 
par  M^.  Henri  Làbbé  et  G.  Vitry.  —  Les  sulfoéthers 
introddits  tout  formés  dans  riiitesttU  he  se  relrouvetit 
pas  tels  dans  l'uriné. 
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Sur  la  prétendue  origine  intestinale  de  Vantkraeose  pulr- 
manaire;  par  M.  Th.  Mironesgo.  —  L'expérience  dé- 
montre que  les  poudres  inertes  (charbon,  carmin,  etc.) 
introduites  directement  avec  la  sonde  dans  l'estomac 
ne  produisent  pas  Tanthracose  pulmonaire. 

Influence  de  V  ingestion  d^un  excès  d!hgdraJtes  de  carbone 
sur  leur  tUilisation  ultérieure  chez  les  diabétiques  arthri- 
tiques; par  M.  René  Làufer.  —  En  faisant  ingérer  au 
malade  des  doses  de  80  et  100''  de  glucose,  supérieures 
h  la  limite  d'utilisation  qui  était  de  32>%  on  a  constaté 
que,  dans  la  suite,  cette  limite  était  abaissée  etrutilisa- 
tion  amoindrie  à  tel  point  que  le  sucre  excrété  excédait 
largement  le  sucre  ingéré. 

Altération  du  sang  dans  V intoxication  expérimentale 
par  le  chlorate  de  potasse  ;  par  MM.  P.  Simon  et  L.  Spiu- 
MANN.  —  Le  chlorate  de  potasse  est  un  poison  énergique 
du  sang  :  il  diminue  rapidement  le  nombre  des  globules 
rouges  et  fait  extravaser  l'hémoglobine  hors  des  héma- 
ties. G.  P. 
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Analyse  chimique  induitrielle  ;  publié  sous  la  direction  de  M.  G. 
LuNGB,  professeur  de  chimie  industrielle  au  Polytechnicum  de 
Zurich  (traduit  sur  la  5*  édition  allemande  par  M.  E.  Cam- 
pagne). Premier  volume  :  Industries  minérales  (1). 

Cet  ouvrage  est  une  traduction  partielle  de  rimportant 
ensemble  de  travaux  réunis  et  publiés  par  M.  G.  Lunge  sous  le 
titre  de  Chemisch-tec  kniscke  Untersuchungsmethoden.  Ce  premier 
volume  comprend  la  partie  consacrée  aux  industries  minérale$:\e 
deiixième  volume  sera  réservé  aux  Industries  organiques. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  et  la  valeur  de  l'ouvrage  de  M.  Lunge, 
c'est  que  chacune  des  monographies  qu'il  renferme  est  l'œuvre 
d'un  technicien  faisant  autorité  dans  sa  spécialité. 

Les  principaux  sujets  traités  dans  ce  volume  sont  les  suivants: 
Verre,  produits  céramiques,  dérivés  du  cyanogène,  couleurs  miné- 
rales,   explosifs,    allumettes,   industrie    du  goudron  de    houille, 

(1)  Un  yol.  in-8*  de  640  pagts,  a?ec  105  fig.  PAris,  H.  Danod  «t 
B.  Pinat,  éditears,  49,  quai  des  Grands-Augastini. 
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argiles,  seh  d'alumine,  carbure  de  calcium  et  acétylène^  fabrica- 
tion du  gaz  y  ammoniaque^  ciment. 

Dans  chaque  question,  Fauteur  envisage  aucceKsivement  : 
Tanalyse  des  matières  premières,  le  contrôle  de  fabrication  et 
enfin  l'essai  des  produits  fabriqués. 

L'ouvrage  de  M.  Lunge  est  déjà  bien  connu  et  assez  répandu; 
la  traduction  française  qui  parait  aujourd'hui  contribuera  encore 
à  le  faire  mieux  connaître  et  apprécier  dans  les  milieux  scienti- 
fiques et  industriels  français.  J   B. 

Researches  on  the  Af /inities  of  the  Eléments  and  on  the  Cames  of 
the  Chemical  Similarity  or  Dissimilarity  of  Eléments  and  Com- 
pounds  (Recherches  sur  les  affinités  des  éléments  et  sur  les  causes 
de  la  ressemblance  ou  de  la  dissemblance  des  éléments  et  des  com- 
posés), par  M.  Gboffrey-Mabtin  (1). 

Ce  travail  est  le  premier  essai  pour  réunir  systématiquement 
tous  les  chiffres  concernant  la  variation  de  stabilité  des  diffé- 
rents composés  qu^n  môme  élément  forme  avec  tous  les 
autres,  dans  le  but  de  découvrir  une  loi  suivant  laquelle  s'exerce 
Taction  chimique  entre  les  divers  éléments. 

L'auteur  a  réussi  à  représenter  par  une  surface,  pour  chaque 
élément,  la  loi  d'affinité  de  cet  élément  pour  tous  les  autres.  U 
se  trouve  qu'en  disposant  ces  surfaces  dans  l'ordre  de  la  classi- 
fication périodique  de  Mendeléeff,  on  constate  que  les  diverses 
surfaces  d'une  même  série  horizontale  donnent  l'impression 
d'une  vague  qui  se  déplace  progressivement  et  se  reproduit  à  la 
fin  de  chaque  série;  c'est  ce  que  l'auteur  appelle  la  loi  de 
vague, «  va velaw  ».  Un  tableau  d'ensemble,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage, permet  de  se  rendre  compte  facilement  de  ce  fait. 

L'espace  nous  manque  pour  décrire,  même  d'une  façon  suc 
cincte,  la  façon  dont  l'auteur  établit  ses  surfaces  d'affinité,  les 
considérations  théoriques  qui  lui  servent  de  bases.  Faisons 
remarquer  seulement  que  tout  son  système  repose  sur  la  loi 
périodique,  laquelle  est  une  hypothèse  qui  n'a  pas  toujours  été 
vérifiée  par  les  faits  ;  le  sort  des  surfaces  d'affinité  est  donc  lié  à 
cette  hypothèse,  et  on  peut  se  demander  comment  elles  s'accor- 
deront avec  les  découvertes  postérieures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre,  dont  nous  ne  pouvons  donner 
qu'une  idée  très  imparfaite,  a  dû  coûter  à  M.  Martin  un  travail 
considérable,  rien  que  pour  en  réunir  les  matériaux.  Il  ren- 
ferme des  vues  complètement  neuves,  fort  originales,  et  il  ne 
peut  manquer  d'être  lu  avec  intérêt  par  les  chercheurs  et  les 
curieux  des  sciences  physico-chimiques.  J.  B. 

(1)  1  vol.  de  XU-2S7  pages.  Londres,  J.  et  A.  Churchill,  éditears,  7, 
Groat  Maiborough  street. 
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CHRONIQUE   PROFESSIONNKLLB 

Le  repos  hedùTnadaire ;  par  M.  le  D*"  Hbrri  Marti». 

La  loi  du  13  juillet  1906  interdit  aux  pharmaciens 
d'occuper  un  même  employé  plus  de  six  jours  par 
semaine.  Elle  les  oblige  à  accorder  à  leur  personnel  un 
repos  hebdomadaire  d'une  durée  minimum  de  Vingt- 

Suatre  heures  consécutives  ;  dans  le  cas  seulement  où 
s  occupent  moins  de  cinq  personnes,  ils  peuvent,  au 
lieu  d'une  journée  par  semaine,  accorder  deux  déni- 
journées,  c'est-à-dire  deux  fois  douze  heures,  compre- 
nant une  matinée  et  une  après-midi,  consécutives  ou 
non. 

Le  repos  hebdomadaire  doit,  en  principe,  être  doDAé 
le  dimanche.  Toutefois  les  pharmaciens  sont  admis,  de 
droit,  à  donner  le  repos  par  roulement ^  c'est-à-dire  à 
différents  jours  de  la  semaine,  une  partie  du  personnel 
se  reposant,  pendant  qu'une  autre  patrtie  travaille.  La 
loi  admet  en  effet  deux  motifâ  d'exceptioti  au  repos 
dominical  :  i""  lorsque  le  repos  simultané  de  tout  le 
personnel  d'un  établissement  serait  préjudiciable  au 
public  ;  2®  lorsqu'il  compromettrait  le  fonctionnement 
normal  de  cet  établissement. 

Il  parait  évident  que,  pour  les  pharmacies,  ce  n*eSl 
pas  le  second  motif  qui  peut  [être  invoqué,  le  fonction- 
nement normal  d'une  officine  n'étant  nullement  com- 
promis par  la  fermeture  du  dimanche.  Si  les  pharma- 
ciens sont  autorisés  à  donner  le  repos  par  roulenient, 
c'est  uniquement  parce  que  la  fermeture  simultanée  de 
toutes  les  officines  priverait  les  malades  des  secours 
pharmaceutiques  d'urgence. 

Le  repos  dominical  reste  cependant  l'idéal  du  repos 
hebdomadaire.  Toutes  les  raisons  qui  engagent  à 
choisir  le  dimanche,  de  préférence  aux  autres  jours  de 
la  semaine,  pour  laisser  reposer  en  même  temps  les 
travailleurs  de  toute  catégorie,  ont  été  exposées  devant 
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le  Parlement  avec  une  logique  irréfutable.  Il  est  anor- 
mal, par  exemple,  que  l'homme  marié,  employé  dans 
une  pharmacie,  ne  soit  pas  libre  le  même  jour  que  sa 
femme,  si  celle-ci  travaille  dans  un  établissement  assu- 
jetti à  la  fermeture  dominicale.  Il  est  regrettable,  ajou- 
terons-nous, que  les  pharmaciens  ne  puissent  pas  jouir, 
une  fois  par  semaine,  de  la  détente  cérébrale  que  le 
repos  hebdomadaire  procure  aux  autres  commerçants. 

En  effet,  le  pharmacien,  avec  les  mœurs  actuelles,  ne 
prend  jamais  de  repos  complet.  Pour  lui,  s'absenter  en 
laissant  son  officine  ouverte,  c*est  confier  à  un  autre  la 
clé  de  son  armoire  aux  poisons,  en  gardant  la  respon- 
sabilité de  tbut  ce  que  cet  autre  pourra  faire.  Il  est 
impossible,  dans  ces  conditions,  d'obtenir  la  tranquillité 
d'esprit,  1&  calme,  la  quiétude  qui  caractérisent  le  repos 
du  travailleur  ayant  accompli  sa  tâche  hebdomadaire. 

La  fermeture  du  dimanche  est  désirée  depuis  long- 
temps par  un  grand  nombre  de  pharmaciens.  Quelques 
progrès  ont  été  réalisés  à  cet  égard  dans  ces  dernières 
années.  Des  confrères  voisins  se  sont  entendus  pour 
fermer,  à  tour  de  rôle,  pendant  la  morte-saison.  Le 
moment  n*est-il  pas  venu  de  profiter  du  mouvement 
d'opinion  créé  par  la  loi  du  13  juillet  pour  accentuer 
cette  entente,  pour  généraliser  une  mesure  qui  a  donné 
satisfaction  à  tous  ceux  qui  Font  adoptée  à  titre  pro- 
visoire? 

On  ne  saurait  se  dissimuler  que  cette  réforme  ren- 
contre de  sérieux  obstacles.  Les  partisans  du  repos 
dominical  ont. à  lutter,  k  la  fois,  contre  le  public,  qui 
n'aime  pas  à  être  gêné  dans  ses  habitudes,  et  contre 
les  mauvais  confrères,  qui  s'empresseront  d'exploiter 
l'innovation  à  leur  profit. 

Pourtant,  la  question  ne  semble  pas  radicalement 
insoluble.  La  loi  du  13  juillet  forcera,  bon  gré  mal  gré, 
les  acheteurs  à  s'adapter  aux  conditions  nouvelles  que 
leur  imposera  le  repos  de  leurs  fournisseurs.  Ils  de- 
vront, dans  bien  des  cas,  penser  à  s'approvisionner  le 
samedi,  ou  savoir  attendre  au  lundi,  lorsqu'il  ne  s'agira 
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pas  d'objets  d'une  nécessité  immédiate.  Instruits  par 
ces  exemples,  peut-être  reconnaîtront-ils  que,  même 
en  pharmacie,  bien  des  acquisitions  peuvent  être  faites 
par  avance,  ou  souffrir  un  jour  de  retard  ;  ils  compren- 
dront, par  conséquent,  qu'on  n'exige  pas  d'eux  un  effort 
bien  pénible  en  les  invitant  à  limiter  leurs  achats,  le 
dimanche,  aux  remèdes  réellement  urgents. 

Restreint  pour  un  jour  au  service  d'urgence,  l'ef- 
fectif des  pharmaciens  peut  être  réduit  dans  de  grandes 
proportions.  Une  seule  pharmacie  dans  les  villes  de 
moyenne  importance,  une  par  quartier  dans  les  grandes 
villes,  suffit  largement  à  la  préparation  et  à  la  déli- 
vrance des  médicaments  immédiatement  indispen- 
sables. Tous  les  autres  pharmaciens  de  la  même  ville 
ou  du  même  quartier  peuvent,  dès  lors,  jouir,  en  même 
temps  que  leur  personnel,  du  repos  dominical  absolu. 

Sans  doute,  la  fermeture  des  officines,  ainsi  com- 
prise, ne  réalise  pas  d'une  façon  complète  le  repos  heb- 
domadaire, puisque,  suivant  les  cas,  un  pharmacien  sur 
douze  ou  quinze,  ou  sur  cinq  ou  six,  ou  même  sur 
deux,  s'il  n'y  a  que  deux  pharmaciens  dans  la  ville,  doit 
rester  de  service.  Quant  au  pharmacien  éloigné  de  tout 
confrère,  et  pour  lequel  la  nécessité  du  repos  est  aussi 
impérieuse  que  pour  les  autres,  il  a»  semble-t-il,  le 
droit  de  mettre,  une  fois  de  temps  en  temps,  la  localité 
qu'il  habite,  dans  la  situation  des  nombreuses  com- 
munes de  France  dépourvues  de  pharmacien,  lors- 
qu'il ne  dispose  d'aucun  moyen  d'instituer  un  service 
d'urgence  :  on  ne  peut  exiger  d'un  travailleur  qu'il  soit, 
sans  aucun  répit,  asservi  à  un  labeur  incessant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  pharmaciens  assez  rapprochés 
pour  pouvoir  se  suppléer  les  uns  les  autres  éprouve- 
raient un  grand  bienfait  de  la  fermeture  du  dimanche 
(malgré  les  exceptions  nécessitées  par  le  service  d'ur- 
gence), et  l'application  de  la  loi  du  43  juillet  en  serait 
grandement  facilitée.  En  effet,  le  roulement  entre  les 
employés  est  presque  aussi  difficile  à  organiser  que  le 
roulement  entre  les  officines.  La  difficulté  ne  paraît  pas 
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très  grande  pour  les  pharmaciens  disposant  d'un  nom- 
breux personnel,  mais  elle  est  sérieuse  pour  ceux  qui 
n'emploient,  par  exemple,  qu'un  aide  et  un  garçon  de 
laboratoire,  ce  qui  est  fréquent.  La  fermeture  du 
dimanche  remédie  à  tous  les  embarras  :  si  le  pharma- 
cien assure  lui-même  le  service  d'urgence,  à  son  tour 
de  garde,  il  est  complètement  en  règle  avec  la  loi  et  ne 
doit  à  son  personnel  aucun  repos  supplémentaire;  s'il 
se  fait  aider  ce  jour-là,  il  n'a  plus  que  de  loin  en  loin 
l'obligation  de  donner  à  ses  employés  le  jour  de  sortie 
en  semaine,  désorganisateur  de  tout  travail  régulier;  et, 
les  dimanches  où  il  n'est  pas  de  service,  il  est  délivré 
pour  vingt-quatre  heures  de  l'obsédant  souci  de  sa  res- 
ponsabilité. 

Malheureusement,  le  principal  obstacle  au  roulement 
entre  les  officines  vient  des  pharmaciens  eux-mêmes. 
La  concurrence  entre  voisins  prend,  dans  certaines  cir- 
constances, une  telle  âpreté  que  l'entente  devient  presque 
impossible.  Gomment  obtenir  d'un  pharmacien,  habi- 
tué à  dénigrer  un  certain  confrère,  qu'il  adresse  à  ce 
confrère  ses  propres  clients  j»(?Mr  les  cas  d'urgence^  c'est- 
à-dire  pour  les  cas  exigeant,  au  plus  haut  degré,  la 
préparation  irréprochable  des  médicaments?  Gomment 
exiger  d'un  pharmacien  loyal,  tarifant  son  travail  en 
toute  équité,  qu'il  adresse  ses  clients  à  un  concurrent 
peu  scrupuleux,  capable  de  profiter  de  l'occasion  pour 
séduire  l'acheteur  par  toute  sorte  d'artifices,  et  notam- 
ment par  un  rabais  exagéré?  La  revanche  est  possible, 
dira-t-on,  car  les  clients  du  confrère  indélicat  seront,  à 
leur  tour,  envoyés  au  pharmacien  lésé.  Hélas  !  la  lutte 
restera  toujours  inégale  :  un  homme  consciencieux 
répugnera  toujours  à  employer  certains  procédés, 
même  à  titre  de  représailles;  le  voulût-il,  d'ailleurs, 
qu'il  manquerait  de  l'habileté  spéciale,  du  doigté  qui 
ne  s'acquiert  que  par  un  exercice  quotidien;  la  victoire 
définitive  restera  fatalement  ati  commerçant  sans  ver- 
gogne. 

C'est  pour  éviter  ces  abus  qu'on  a  songé  à  créer  des 
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dispensaires  qui,  fermés  en  semaine,  assureraient  le 
dimanche,  le  service  d'urgence  pour  un  groupe  de 
quelques  pharmaciens.  Ces  dispensaires,  fondés  à  frais 
communs,  constitueraient  un  terrain  neutre  où  les 
adhérents  pourraient  envoyer  leurs  clients  sans  crainte 
de  les  voir  circonvenir.  Les  médicaments  y  seraient 
taxés  d'après  un  tarif  spécial,  non  pas  exorbitant,  mais 
supérieur  à  la  moyenne  des  prix  habituellement  prati- 
qués, cette  majoration  se  justifiant  par  la  nécessité  de 
couvrir  les  frais  d'une  officine  destinée  à  chômer  plus 
de  300  jours  par  an. 

Une  telle  fondation  soulève  deux  difficultés  :  une  dif- 
ficulté financière  et  une  difficulté  légale.  Ni  Tune  ni 
l'autre  n'est,  à  proprement  parler,  insurmontable,  mais 
elles  méritent  toutes  deux  d'être  examinées  de  près. 

Quel  que  soit  le  tarif  adopté,  quelle  que  soit  l'écono- 
mie de  rinstallation  et  du  fonctionnement  d'un  dis- 
pensaire dominical,  il  faut  prévoir,  sinon  un  déficit,  au 
moins  l'absence  de  bénéfice  à  la  fin  de  chaque  exercice 
annuel.  Ou  bien  cette  officine  sera  strictement  limitée 
au  service  d'urgence,  et  elle  fera  fort  peu  d'affaires,  ou 
elle  délivrera  à  peu  près  tous  les  médicaments,  et  elle 
sera  grevée  de  frais  importants.  Dans  les  deux  cas,  les 
pharmaciens  qui  l'auront  fondée  perdront  leur  recette 
du  dimanche,  médiocrement  compensée  par  une  légère 
suractivité  du  samedi  et  du  lundi,  mais  non  par  un 
dividende  véritable  apporté  par  la  pharmacie  commune. 

D'autre  part,  cette  officine  doit  être  gérée  par  un 

Sharmacien.  Chaque  fondateur  peut-il  la  tenir  à  tour 
e  rôle  ?  Dans  quelques  villes,  l'affirmative  a  été  adoptée; 
il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  la  faire  triompher  partout, 
et  les  arguments  opposés  ne  manquent  pas  de  valeur. 
Ëmettons  l'hypothèse  d'un  empoisonnement  causé  par 
la  pharmacie  dominicale;  la  responsabilité  de  ce  mal- 
heur incomberait  au  pharmacien  de  service  ce  jour-là. 
Et  pourtant  ce  confrère  pourrait  avoir  délivré  le  médi- 
candent  sur  la  foi  d'une  étiquette  inexacte,  Terreur 
ayant  été  commise  par  un  de  ses  prédécesseurs.  Avait- 
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il  U  possibilité,  en  prenant  la  garde  le  dimanche 
matin,  de  vérifier  le  contenu  de  tous  les  bocaux  de 
Tofficine  ?  Accepter,  dans  ces  conditions,  la  gérance  du 
dispensaire,  c'est  endosser  la  responsabilité  de  toutes 
les  i^égUgences  que  l'on  a  p\i  commettre  auparavant, 
d^ns  ce  loc^^l  oh  chacun  ne  fait  que  passer.  Il  y  a  de 
quoi  faire  hésiter  les  plus  Résolus. 

tia  priidence  veut  donc  que  l'officine  dominicale  soit 
g^^ée  par  un  même  titulaire,  au  moins  pendant  un 
certaii^  ten^ps.  Il  existe,  dit-on,  en  assez  grand  nombre, 
des  pbc^rm^çiens  hoi)oraires„  ou  de  jeunes  pharmacien^ 
ppai^qpapt  4e  capitaux  pour  s'établir,  qui  seraient  heu- 
reux d's^cç^pter  cette  situation.  On  peut  évidemment 
e^ssayer  de  rechercher  ces  diplômes  sans  emploi,  mais 
i\  f$^ut  ajouter  que  le  «  pharmacien  dominical  »  ne 
Siérait  être  un  vulgaire  «  prête-nom  »  ;  ce  doit  être  un 
confrère  capable,  honnête  et  instruit,  gérant  efTective- 
ment  le  dispensaire  et  recevant  des  appointements 
convenables. 

L'objectioi\  qu'il  ne  serait  pas  propriétaire  de  l'of- 
pcînç  i^'estp^ç  foncjée,  caria  Sqciété  propriétaire  serait 
^ni<;(^ement  composée  de  pharmaciens  diplômés;  et 
aucun  ç|^  ces  pharmaciens  ne  pourrait  encourir  le  re- 
procha d'exploiter  deux  officines,  puisque  jamais  le 
dispç.ns^ire  ne  serait  ouvert  en  même  temps  que  la 
pl^iirm^ciç  de  l'un  des  associés. 

|1  serait  ^on  que,  D(ialgré  la  présence  du  titulaire,  un 
j^ouleqgient  fût  établi  entre  les  propriétaires  de  la  phar- 
pfiaçie.  dominicale.  On  réduirait  ainsi  les  dépenses  de 
persQJVRel  et  d'approvisionnement,  le  pharmacien,  de 
service  pouvant  procurer,  çn  les  faisant  prendre  chez 
lui,  les  médicaments  qui  manqueraient  au  dispensaire. 

{!n  sopime,  lorsque  les  capitaux  nécessaires  seront 
féu^is  et  que  le  titulaire  légal  sera  trouvé,  la  fonda- 
tion de  dispensaires  spéciaux  pourra  assurer  le  repos 
do(ninical  des  adhérents.  Mais,  bien  souvent,  ces  deux 
conditions  feront  défaut,  et  la  concurrence  empêchant 
la  fermeture  par  roulement  entre  les  officines,  la  situa- 
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tion  actuelle  se  maintiendra,  malgré  le  désir  de  la 
majorité  des  pharmaciens. 

Il  est  une  troisième  solution  qui,  bien  qu'imparfaite 
et  fort  inférieure  aux  deux  précédentes,  semble  à 
quelques  confrères  préférable  au  statu  quo.  Les  phar- 
maciens groupés  pourraient  s'entendre,  non  plus  pour 
organiser  un  tour  de  service,  non  plus  pour  fonder  des 
dispensaires,  mais  simplement  pour  fermer  le  dimanche, 
d^un  commun  accord,  la  devanture  de  leurs  officines, 
tout  en  se  réservant  de  répondre  chacun  à  l'appel  de 
leurs  clients.  Un  avis  informerait  le  public  qu'il  peut 
sonner  en  cas  d'urgence;  ce  serait  l'application  du 
service  de  nuit  à  la  journée  du  dimanche.  L'avantage  de 
cette  mesure  serait  d'affirmer,  par  un  signe  visible,  la 
nécessité  du  repos  des  pharmaciens,  et,  en  supprimant 
manifestement  les  livraisons  du  dimanche  à  domicile, 
de  diminuer  la  gène  causée  par  l'absence  du  garçon  de 
laboratoire.  L'inconvénient  principal  serait  la  morne 
tristesse  de  la  garde  derrière  les  volets  clos. 

Peut-être,  dans  certaines  villes,  la  fermeture  do 
dimanche  sera-t-elle  obtenue  par  la  combinaison  des 
trois  systèmes.  Les  devantures  de  toutes  les  officines 
seraient  fermées,  et  les  avis  qui  y  seraient  affichés  invi- 
teraient  les  malades  ayant  besoin  d'un  médicament 
d'urgence,  tantôt  à  s'adresser  à  un  confrère  de  garde, 
tantôt  à  s'adresser  au  dispensaire  du  quartier,  tantôt  à 
appeler  le  pharmacien  au  moyen  de  la  sonnette  de  nuit. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  toute  réforme  en  cette 
matière  ne  sera  obtenue  que  par  l'accord  unanime  des 
intéressés.  Il  est  chimérique  d'espérer  une  modifica- 
tion de  la  loi  ôtant  aux  pharmaciens  la  faculté  d'ac* 
corder  à  leur  personnel  le  repos  par  roulement,  et  les 
astreignant  au  chômage  du  dimauche.  La  loi  devrait 
alors  organiser  elle-même  le  service  d'urgence.  On  ne 
voit  pas  comment  elle  pourrait  imposer  un  roulement 
aux  officines,  et  il  est,  sans  doute,  prudent  de  ne  pas 
lui  demander  de  créer  des  dispensaires  dominicaux. 

Lé  Oérant  :  0.  Doin. 

PARIS.  »  IMPRlMBRn  F.    LRYÉ.   ROR  CA88KTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  les  gaz  rares  des  sources  thermales.  I.  —  Détermi- 
nation globale;  présence  générale  de  V argon  et  de 
V hélium;  par  M.  Charles  Moureu. 

On  comprend  généralement,  sous  le  nom  de  gaz  rares^ 
les  gaz  de  la  famille  de  Targon,  à  savoir  :  Targon, 
l'hélium,  le  néon,  le  crypton  et  le  xénon.  Ils  sont 
ainsi  désignés  parce  que,  comparativement  aux  gaz 
courants,  tels  que  Toxygène,  l'azote  et  l'acide  carbo- 
nique, ils  sont  peu  abondants  dans  la  nature. 

L'argon  fut  découvert  en  1894,  dans  l'air  atmosphé- 
rique, par  lord  Rayleigh  et  sir  William  Ramsay. 

L'année  suivante,  M.  Ramsay  trouvait,  dans  un 
minéral  uranifère  appelé  cléoéite,  un  gaz  qui  montrait 
dans  sod  spectre  une  raie  identique  à  celle  observée 
pour  la  première  fois  dans  la  photosphère  solaire  par 
MM.  Janssen  à  l'occasion  de  l'éclipsé  de  soleil  de 
Tannée  1858,  raie  que  Frankland  et  Lockyer  avaient 
attribuée  à  un  élément  jusqu'alors  inconnu  sur  laf  terre 
et  qui  avait  été  nommé  par  eux  «  hélium  ».  Le  gaz  de 
la  clévéite  était  donc  de  l'hélium.  M.  Ramsay  a  établi, 
depuis,  la  présence  de  l'hélium  dans  l'atmosphère. 

Enfin  les  trois  autres  gaz  :  Je  néon,  le  crypton  et  le 
xénon,  ne  tarderont  pas  à  être  découverts  également 
dans  l'atmosphère  par  l'illustre  chimiste  anglais. 

Les  cinq  gaz  existent  donc  dans  Tair  atmosphérique. 
En  volumes,  la  teneur  de  l'air  en  argon  est  d'environ 
1/108%  celle  du  néon  de  1/80.000°  et  celle  de  l'hélium  de 
1/245.000°  (Ramsay).  Les  proportions  de  crypton  et  de 
xénon,  encore  mal  connues,  y  sont  beaucoup  plus  faibles. 

Ces  gaz  constituent  une  Famille  très  naturelle  :  leurs 
molécules  sont  formées  d'un  seul  atome,  et  ils  sont 
chimiquement  inertes,  en  ce  sens  qu'on  n'a  pas  encore 
réussi  à  les  faire  entrer  en  combinaison  (1). 

(1)  Nous  derons  mentionaer  toutefois  que,  d'aprds  des  recherches 
/Mim.  de  Pharm,  %t  de  Chim.  6*SBaiB,  t.  XXIV.  (16  octobre  1906.)       22 
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Dès  ]a  publication  des  premiers  travaux  de  lord 
Rayleigh  et  de  sir  William  Ramsay,  l'attention  des 
physiciens  et  des  chimistes  se  porla  sur  les  différentes 
sources  de  gaz  qui  peuvent  serenconlrer  dans  la  nature. 
Bornons-nous  à  rappeler  à  cet  égard,  parmi  les 
recherches  qui  ont  été  publiées  au  cours  de  ces  dix 
dernières  années,  les  expériences  de  lord  Rayleigh  et 
de  sir  William  Ramsay  sur  les  eaux  de  Bath  (i),  de 
MM.  Bouchard  et  Troost  sur  deux  sources  de  Cau- 
lerets  (2),  de  M.  Moureu  sur  la  source  de  Maizièreset 
sur  cinq  sources  de  la  région  pyrénéenne  (3 ,  de 
M.  Kayser  sur  les  eaux  de  Wildbad  (Forêt  Noire)  i\ 
de  MM.  Bouchard  et  Desgrez  sur  la  source  de  Bagnolef- 
de-l'Orne  (5),  de  M.  Dewar  sur  la  source  de  Bath  6 , 
de  MM.  Nasini  et  Anderlini  sur  les  suffioni  de  Lar- 
derello  et  les  thermes  d'Abano,  de  M.  Moissan  sar  la 
source  Bordeu  (Luchon)  (7)  et  de  M.  Armand  Gautier 
sur  les  gaz  des  roches  ignées  (8). 

L'intérêt  de  ces  recherches  s'est  tout  à  coup  consi- 
dérablement accru.  En  mai  1904,  le  regretté  Pierre 
Curie  et  M.  Laborde  annonçaient  à  l'Académie  des 
Sciences  avoir  caractérisé  l'émanation  du  radium  dans 
les  mélanges  gazeux  qui  se  dégagent  de  diverses  sources 
thermales.  Parmi  ces  sources  radioactives^  je  mention- 
nerai celles  de  Badgastein  (Autriche),  Plombières, 
Luxeuil,  Bagnoles-de-rOrne,  Bains-les-Bains,  Néris. 
Entre  autres  résultats  importants,  ce  travail,  étant 
donnée  l'action  puissante  du  radium  sur  Torganisme, 


très  délicates  de  M.  Herthelot,  effectuées  dans  les  appareils  \  efOore) 
qu'il  a  imaginés,  l'argon  serait  susceptible  de  réagir  sur  dirers  cun* 
posés  et  notamment  sur  la  benzine  et  sur  le  sulfure  de  carbone  (C-  ^* 
Ac.  des  sciences^  CXXIX.) 

(1)  Zeit.  phynk,Chem.,  1895,  XVI;  1896,  XIX,  p.  Zli. 

(3)  C.  R.  Ac.  det  Sciences,  CXXI.  p.  392,  1895. 

(3)  Ibid.,  CXXI,  p.  819.  1895  et  CXXXV,  p,  1335,  1902. 

(4)  C/icm.  News,  1895,  n»»  1865,   p.  89. 

(6)  C.  R.  Ac.  des  sciences,  CXXIII,  p.  969  CXXIII. 

(6)  Ann.  Chim.  P/iys  ,  [8],  III,  p,  5,  1904. 

(7)  Bull.  Soc.  chim.,   [3],  XXIX,  p.  439,  1900. 

(8)  BuU.  Soc.  chitn.,  [3|,  XXV,  p.  403,  1901. 


apportait  une  explication  plausible,  longtemps  cherchée 
en  vain,  h  quelques  énigmes  de  thérapeutique  ther* 
maie;  il  montrait,  en  tout  cas,  combien  variés  peuvent 
être  le»  facteurs  de  l'action  d'une  eau  minérale  sur 
l'économie. 

Depuis  lors,  on  s'est  mis  un  peu  partout,  princi»- 
palemont  à  l'étranger,  à  la  recherche  de  sources 
radioactives,  et  on  en  a  mentionné  un  grand  nombre. 

A  la  vérité,  les  récentes  et  délicates  expériences  de 
MM.  Elster  et  Geitel  et  do  quelques  autres  physiciens 
ont  prouvé  que  des  traces  de  radium  et  aussi  d^ac*- 
tinium  existent  partout  dans  la  substance  de  la  terre, 
et  lee  émanations  de  ces  deux  corps  radioactifs  sontuni*- 
versellement  répandus  dans  l'atmosphère  et  le  soL  II 
sembla  impossible  de  trouver  un  gaz  naturel  qui  soit 
absolument  dépourvu  de  radioactivité,  en  sorte  que  les 
sources  minérales  sont  toutes  plus  ou  moins  radioac- 
tives. Il  conviendra  donc,  dans  le  langage  courant,  de  ne 
considérer  comme  radioactives  que  celles  qui  le  sont 
notablement  plus  que  Tair  (1). 

Il  est  évident  que  la  détermination  de  la  composition 
chimique  des  gaz  des  eaux  thermales  devait  ôtre  la 
ftuile  naturelle  de  leur  examen  physique.  Cette  étude 
tirait,  en  outre,  un  grand  surcroît  d'intérêt  de  la  cir- 
constance suivante,  éminemment  suggestive. 

D'après  les  expériences  do  MM,  Hamsay  et  Soddy, 
qui  ont  été  confirmées  pur  MM.  Dewar,  Curie  et  Dos- 
landres,  par  M.  Indrikson  el  par  M.  Uebierne,  Témana*- 
tion  du  radium,  que  M.  Rutherford  avait  considérée  de 
bonne  heure   comme    un   véritable  ga;e  matériel,  se 


ri)  Un  assaz  grand  nombre  d'expérimentateurs  se  sont  oC':uj)(^s,  dans 
€«s  deroièref  ^nnéef ,  de  la  radioactivité  dea  matières  minérales  (niiné- 
rauz  oa  eaux  de  sources  diverses).  En  dehors  de  MM.  Ëlster  et  Geitel, 
dont  lea  praniièrei  recherches  remontent  à  l'année  lOdO,  citons  : 
MM.  Strutt,  Olesel,  Himstedt  et  G.  Meyer,  Mâche,  Wiisoo,  Oockal, 
Blanc,  S.  Meyer,  Hermann  et  Pesendorfer,  Boltwood,  Borne,  Vicentini 
et  Levi  de  Zaba,  Mac  Lennan.  J.^J.  Thomson,  Kella  et  Pocchoiino, 
Sokolow,  8chmidt,  Dorn,  Traubenhurg,  Dadourian,  Alpago,  José 
Munoz  del  Castillo,  etc. 
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détruit  en  donnant  de  rbélium,  et  ce  fait  est  corrélatif 
de  la  disparition  de  la  radioactivité.  M.  Debieme  a 
montré,  en  outre,  que  Tactinium  produit  également 
de  rtiélium.  On  aperçoit  immédiateoient  le  haut  inté* 
rèt  philosophique  de  ces  faits,  qui  ne  seraient  rien 
moins  que  les  premiers  exemples  de  transmutation 
d'éléments.  Il  ne  m'appartient  pas  de  les  discuter,  ni 
d'en  proposer  une  interprétation  quelconque.  Je  me 
borne  à  constater  —  et  ceci  n'est  point  une  hypothèse, 
mais  un  résultat  expérimental  —  que  le  radium  et 
Tactinium  engendrent  spontanément  de  Thélium. 

Remarquons  que  ce  fait  concorde  avec  l'existence 
de  Fhélium  dans  les  minéraux  radifères  (1),  et  aussi 
dans  l'atmosphère  terrestre,  qui  renferme  des  traces 
d'émanation  du  radium  et  de  Tactinium.  Si  nous  géné- 
ralisons, l'hélium  doit  être,  en  quelque  sorte,  le  com- 
pagnon du  radium  et  de  Tactinium  dans  la  nature,  et 
on  doit  le  trouver  partout  où  se  rencontreront  ces  deux 
corps  ou  leurs  émanations.  Il  est  possible,  que  d'autres 
matières  radioactives,  plus  ou  moins  répandues  au  sein 
de  la  terre,  tels  le  thorium  et  le  radiothorium  récem- 
ment découvert  dans  la  thorianite  par  MM.  Ramsay  «t 
Hahn  (2),  subissent  des  transformations  du  même  ordre 
que  le  radium  et  Tactinium,  avec  production  finale 
d'hélium  ou  autres  corps  de  la  même  famille. 

Ce  sont  ces  considérations,  et  aussi  le  désir  d'apporter 
de  nouvelles  données  positives  au  problème  si  obscur 
de  la  thérapeutique  thermale,  qui  m'ont  engagé  à 
reprendre  activement  l'étude  des  gaz  des  eaux  miné- 
rales. Aussi  bien  celles-ci,  par  leur  grand  nombre  et 
par  la  variété  de  leurs  origines  souterraines,  offraient- 
elles  un  champ  d'expérience  aussi  vaste  que  propice. 

Le  présent  mémoire  est  consacré  à  l'exposé  des  ré- 

(1)  Mentionnons  à  ce  sujet,  notamment,  les  recherches  de  M.  K.  J .  Strntt, 
sur  la  samarkasite,  la  forgusonite,  la  pechblende,  le  malacon,  la  mena- 
zite,  le zircon (Proc.  Roy.  Soc.  Lonrf.,LXXIII,  191-7,  lOmars,  Cambridge). 

(2)  Nous  deyons  rappeler  que  M.  Blanc  avait  auparavant  entrera  ctt 
élément  radioactif  dans  les  sédiments  des  sources  thermales  d'Echaillon 
et  de  Salins-Moutiers  (Savoie). 
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sultats  d'une  première  série  d'expériences.  J'ai  étudié, 
dans  quarante-trois  sources  appartenant  à  diverses  ré- 
gions de  la  France  et  de  l'étranger,  les  gaz  qui  s'échap- 
pent spontanément  au  griffon  de  Teau  minérale  (1).  J'y 
ai  dosé  en  bloc  les  gaz  rares  (et  aussi,  par  la  môme 
occasion,  les  gaz  ordinaires),  et  le  mélange  de  gaz  rares 
obtenu  a  été  ensuite  examiné  au  spectroscope. 

Je  décrirai  d'abord  la  technique  de  mes  expériences; 
j'exposerai  ensuite  les  résultats. 

I.  —  Techniqdb  des  expéribncbs. 

A.  Traitement  chimique. —  On  fait  d'abord  une  analyse 
sur  la  cuve  à  mercure.  Dans  une  petite  cloche,  graduée 
en  dixièmes  de  centimètre  cube,  Tacide  carbonique 
est  absorbé  par  la  potasse  et  l'oxygène  par  le  pyro- 
gallate  de  potasse.  Le  résidu  est  constitué  par  Tazote  et 
les  gaz  rares  (2).  On  sépare  ces  derniers  par  la  méthode 
que  nous  allons  décrire;  on  en  déduit,  par  différence, 
la  proportion  d'azote. 

Le  mode  opératoire  suivant,  que  j'ai  adopté  après  un 
grand  nombre  de  tâtonnements,  et  en  mettant  à  profit 
les  expériences  antérieures  de  divers  savants,  notam- 
ment de  MM.  Ramsay  et  Rayleigh  (3),  Schlœsing  fils  (4), 

(1)  On  recueillait  les  échantillcns  en  disposant,  sur  des  entonnoirs 
renrersés,  des  flacons  remplis  d'eau  minérale  prise  au  fond  môme  du 
griffon.  Le  contact  des  gaz  de  l'air  se  trouvait  ainsi  enté.  Lorsque  les 
flacons  étaient  remplis,  on  les  bouchait  hermétiquement,  et  on  les  traris- 
poTtait  au  laboratoire. 

Nous  ayons  le  regret  de  devoir  mentionner  le  fait  suivant,  aussi  par- 
faitement absurde  qu'inexplicable.  A  Barègesetà  Saint-Sauvenr,  nous 
rencontrâmes  une  opposition  ab:$oluo  do  la  part  de  l'Administration,  qui 
se  refusa  formellement  à  nous  laisser  recueillir  des  gaz.  Nous  nous  per- 
dons en  conjectures  sur  les  motifs  d'une  semblable  interdiction. 

(2)  C'est  également  dans  ce  résidu  que  doivent  sd  trouver  les  gaz 
combustibles  (hydrogène,  gaz  des  marais,  etc.)-  Ayant  en  vue  principa- 
lement la  détermination  des  gaz  rares,  nos  expériences  eudiométriques 
à  cet  égard  ont  été  très  sommaires,  et  de  faibles  quantités  de  gaz  com- 
bustibles ont  fort  bien  pu  nous  échapper. 

(3)  J.-W.  Ratlbioh  et  W.  Ramsay.  Revue  générale  des  Sciences  pures 
et  appliquées,  1893,  p.  90. 

(4)  ScHLŒSiNO  fiU.  Sur  le  dosage  de  l'argon  (C.  R.  Ac,  des 
Sciences,  CXXI,  pp.  525  et  604,  1895). 


—  342  — 

Maqucnne  (1),  Moissan  (2),  Moissan  el  Kigaut  (3;, 
permet  de  doser  rapidemcnl,  su  bloCj  les  gaz  rares  con^ 
tenus  daus  les  mélanges  gazeux  naturels,  el  d*en  faire 
Tétude  spectrale  dans  de  bonnes  conditions. 

En  principe,  le  gaz  naturel,  après  avoir  longtemps 
séjourné  sur  do  la  potasse  aqueuse,  puis  sur  de  la 
polassc  fondue,  est  chauffé  au  rouge  en  présence  d'un 
mélange  intime  de  chaux  anhydre  et  de  magnésium 
(m(^Iange  Maquenne),  qui  fixe  à  la  fois  Tazole  et  l'oxy- 
gène. Les  gaz  ou  vapeurs  combuslibles  sonl  brûlés  par 
de  Toxyde  do  cuivre  ;  on  absorbe  les  produits  de  la  com- 
bustion par  de  la  chaux  sodée  et  de  Tanhydride  phos- 
phorique.  Le  résidu  gazeux  est  constitué  par  les  gaz 
rares. 

Description  de  Tappareil.  —  La  partie  de  droite 
(côté  Maqùenno)  i^ert  uu  dosage  des  gaz  rares,  et  la 
partie  de  gauche  (côté  Plucker)  à  leur  examen  spectros- 
copiquc. 

Une  cloche  vcrlicaleC,  haute  de  0™90,  est  disposéesur 
une  petite  cuve  à  mercure;  outre  Tajulage  latéral  ara 
(voir  plus  loin),  elle  se  continue  par  un  tube  AB.  Puis 
viennent,  successivement,  trois  tubes  W  chaux  sodée 
ou  à  anhydride  phosphorique;  le  tube  CaO  +  ^'S 
(chaux  vive,  5^*^;  magnésium,  ^^^)  et  un  tube  à  oxyde 
de  cuivre  (UiO,  l'un  et  Taulre  étant  disposés  sur  une 
grille  à  gaz;  de  nouveaux  Inhes  à  chaux  sodée:  et 
enfin,  d'un  côté,  une  trompe  à  mercure  T,  dont  on  peut 
faire  déboucher  le  tube  abducteur  S,  par  un  léger 
déplacement  latéral,  sous  la  cloche,  et,  de  l'autre,  un 
tube  ir/,  qui  met  en  relation  le  côlé  Maquenne  avec  le 
côté  Plucker. 

Celui-ci  représente,  dans  ce  qu'il  y  a  d'essentiel,  une 
réduction   du  premier.   Il  comprend  de  petits  tubes  à 

(I)  MAgr.RNNB.  Sur  la  préparaiioii  de  l'argon  ^^BuH  Soc.  chim.^  [i.:, 
XV,  p.  -2X8.  1S!M;). 

(2}  Moissan.  Sur  lo  dosagd  do  l'argon  dans  l'air  atmosphérique  [Bull 
Sin'.  chitn.,  [3],  XXXI,  p.  729,  1904\ 

(:{)  Moissan  et  IIigaut.  Nouvelle  prépar.aion  do  Targon  {liuli  Soc. 
c/iiffu,  |3|,  t.  XXXI,  p.  -3"),  VJQi). 


—  343  — 


—  344  — 

chaux  sodée,  à  anhydride  phosphorique  et  à  oxyde  de 
cuivre,  un  tube  à  calcium  métallique  contenu  dans  une 
nacelle  en  argent;  et  enfin,  tout  près  du  tube  de 
Plucker,  un  tube  rempli  de  sélénium  en  menus  grains, 
qui  absorbera  les  vapeurs  mercurielles. 

L'appareil  est  muni,  en  outre,  de  divers  robinets  à 
videR,  R',  R",  r,  r,  et  de  deux  manomètres  à  mercure 
M  et  m.  Entièrement  en  verre,  les  diverses  parties  en 
sont  réunies  par  des  soudures  directes. 

Marche  d'une  opération.  —  On  fait  le  vide  dans  l'ap- 
pareil, d'abord  à  froid,  puis  à  chaud  (le  mélange  Ma- 
quenne  et  les  tubes  à  oxyde  de  cuivre  étant  portés  au 
rouge  sombre).  La  pression  finale  est  le  plus  souvenl 
voisine  de  0™",5,  la  production  indéfinie,  parle  mélange 
CaO  -f  Mg,  de  traces  d'hydrogène  à  chaud,  empêchant 
de  faire,  en  général,  un  vide  plus  avancé,  d'ailleurs 
inutile  pour  le  moment  dans  le  côté  Maquenne. 

Par  contre,  on  peut  et  Ton  doit  dès  maintenant  faire 
le  vide  complet  dans  le  côté  Plucker.  A  cet  effet,  sans 
cesser  nulle  part  de  chauffer,  on  isole  les  deux  côtés  en 
fermant  R  et  R',  et,  pendant  que  la  décharge  d'une 
forte  bobine  d'induction  passe  dans  le  tube  de  Plucker 
(afin  de  purger  les  électrodes),  bn  continue  la  manœuvre 
de  la  trompe  jusqu'à  claquement  sec  de  la  chute  mer- 
curielle. 

L'appareil  étant  ainsi  préparé,  on  ferme  r  et  r,  on 
arrête  la  trompe  et  la  décharge,  on  ferme  R,  on  ouvre 
R',  et  l'on  introduit  dans  la  cloche,  au  moyen  d  une 
pipette  spéciale,  300*^"'  de  gaz.  On  ouvre  ensuite  très 
légèrement  R,  de  manière  que  le  gaz  arrive  lentement, 
à  travers  les  tubes  à  chaux  sodés  et  à  anhydride  phos- 
phorique, dans  le  tube  CaO  +  Mg.  Vers  la  lin,  on  ouvre 
en  plein  R,  on  dispose  l'extrémité  de  S  sous  la  cloche,  et 
l'on  recommence  le  jeu  de  la  trompe.  On  produit  ainsi 
une  circulation  continue  de  gaz,  qu'on  prolonge  jusqu'à 
ce  que  la  pression,  qui  va  sans  cesse  en  diminuant,  reste 
finalement  constante  pendant  une  heure  (on  a  cessé  de 
chauffer  le  tube  CaO  +  Mgune  demi-heure  avant  la  fin). 
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En  ouvrant  maintenant,  pendant  un  instant,  r  et  r\ 
on  fait  passer  un  peu  de  gaz  dans  le  côlé  Plucker,  où 
sa  purification  complète  s'opère  rapidement.  Dès  que  le 
spectre  des  gaz  rares  (le  mieux  sous  4"™)apparaît  exempt 
des  lignes  ou  bandes  parasites  du  début,  on  sépare 
par  un  trait  de  chalumeau  le  tube  de  Plucker.  L'étude 
spectroscopique  sera  faite  ensuite  à  loisir. 

II  ne  reste  plus  qu'à  mesurer  le  gaz  résiduel,  ce  que 
Ton  fait  en  l'aspirant  dans  une  éprouvelte  graduée  sur 
la  cuve  à  mercure,  tous  robinets  ouverts.  Si  Ton  y 
ajoute  celui,  calculé  d'après  la^capacité  et  la  pression, 
qui  a  été  enfermé  dans  le  tube  de  Plucker,  on  a  le 
volume  total. 

Le  rôle  du  calcium  métallique  Ca  (côté  Plucker)  est 
de  fixer  éventuellement  (au  rouge)  des  traces  d'azote  qui 
auraient  pu  échapper  à  Taction  du  mélange  CaO  -f  Mg. 

Quant  à  l'ajutage  acay  dont  la  forme  spéciale  trouve 
son  utilité  lors  de  l'introduction  du  gaz  à  étudier  dans 
la  cloche  C,  il  permettra  Textraction  totale  du  gaz 
résiduel  dans  les  cas  d'obstruction  accidentelle  du  tube 
CaO  +  Mg. 

R.  Examen  spectroscopique  du  mélange  des  gaz 
rares.  —  La  proportion  globale  des  gaz  rares  étant 
connue,  on  étudiait  le  spectre  du  mélange  dans  le  tube 
de  Plucker.  Nous  avons  reconnu  que  c'est,  en  général, 
sous  une  pression  voisine  de  4°"",  que  le  spectre,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  se  montre  le  plus  lumineux, 
partant  le  plus  avantageux  pour  l'étude.  La  décharge 
électrique  à  travers  le  gaz  était  produite  par  le  secon- 
daire d'une  forte  bobine  d'induction,  dont  le  primaire 
provenait  d'une  batterie  de  six  accumulateurs  montés 
en  tension.  On  avait  la  faculté  de  corriger  les  effets  de 
la  self-induction  de  la  bobine  par  l'interposition  d'un 
condensateur  à  lames  de  verre;  et  celle,  en  outre,  de 
modifier  les  qualités  du  courant  en  intercalant,  dans  le 
circuit,  un  excitateur  à  étincelles,  formé  de  deux 
boules  métalliques  qu'on  rapprochait  ou  écartait  plus 
ou  moins.  On  pouvait  ainsi  changer,   à  son  gré,  les 
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conditions  des  observations  speclroscopiques,  et,  par 
suite,  faire  varier  la  composition  du  spectre. 

Comme  spectroscope,  je  me  suis  fort  bien  trouvé 
do  Tappareil  à  vision  directe  que  construit  M.  Jobin. 
Une  échelle  graduée,  dont  l'image  éclairée  pouvait 
être  projetée  dans  le  champ  du  spectre,  permettait 
de  repérer  les  diverses  raies.  La  courbe  du  spectros- 
cope donnait  immédiatement  les  longueurs  d'onde 
correspondantes. 

L'examen  spectroscopique  direct  a  souvent  été  con- 
trôlé et  complété  par  la  photographie,  suivant  une 
technique  à  laquelle  j'ai  été  initié  par  M.  Deslan- 
dres,  à  l'Observatoire  de  Meudon  (1).  L'appareil  que 
j'ai  employé  dans  ces  derniers  temps,  gracieusement 
mis  à  ma  disposition  par  M.  Curie,  est  celui  qui  avait 
servi  à  Demarçay  pour  ses  belles  études  sur  les 
terres  rares;  il  permettait  de  photographier  le  violet  el 
l'ultra-violet  (2). 

Aussi  bien  dans  les  expériences  photographiques  que 
dans  les  observations  directes  au  spectroscope.  j'ai 
toujours  comparé  au  spectre  étudié,  par  superposi- 
tion directe,  les  spectres  isolés  de  l'argon  et  de  l'hé* 
lium  à  Tétat  pur.  Dans  le  cas  des  observations  pho- 
tographiques, on  y  ajoutait,  en  général,  le  spectre 
d'étincelle  du  fer,  dont  le  grand  nombre  de  lignes  dans 
les  diverses  régions,  toutes  parfaitement  connues  et 
déterminées,  assurait  l'identification  rigoureuse  des 
raies  observées. 

II.   —  Résultats. 

Voici  la  composition  centésimale,  en  volumes,  des 
mélanges  gazeux  qui  se  dégagent  au  griffon  de  quel- 
ques eaux  minérales.  Elle  a  été  déterminée  suivant  la 

(1)  Je  tiens  à  adresser,  à  cette  occasion,  tous  mes  remerciements  au 
savant  astronome,  ainsi  qu'à  M.  Millocheau,  aido-aitronome  au  même 
Observatoire. 

(2)  Je  remercie  virement  M.  Copaux,  docteur  es  sciences,  chef  de  tra- 
vaux pratiques  à  l'Ecole  municipale  de  Physique  et  do  Chimie,  qui  m'a 
initie  au  maniement  très  délicat  de  cet  appareil* 
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méthode  que  nous  venons  de  décrire.  Les  gaz  rares 
sont  dosés  en  bloc;  leur  ensemble  constitue  le  résidu 
gazeux  non  absorbable  par  les  réactifs. 

Le  tableau  ci-contre  comprend  quarante-trois  sources 
qui  se  trouvent  classées  par  régions!  La  plupart  sont 
françaises,  quatre  sont  étrangères  (1). 

L'examen  de  ce  tableau  suggère  immédiatement 
ouelques  remarques  intéressantes.  Comme  on  pouvait 
le  supposer  à  priori,  la  proportion  des  gaz  rares  suit 
assez  régulièrement  la  teneur  en  azote  ;  elle  est  inverse, 
au  contraire,  de  celle  de  Tacide  carbonique;  Tun  ou 
l'autre  de  ces  deux  gaz  étant,  tour  à  tour,  prédominant. 

La  source  d'Eaux-Bonnes,  par  exemple,  pour  une 
teneur  en  azote  de  98,20,  renferme  1,80  de  gaz  rares, 
tandis  que  la  source  du  Mont-Dore,  pour  une  propor- 
tion de  gaz  carbonique  de  99^39,  contient  0,0061  de 
gaz  rares.  En  général,  la  proportion  des  gaz  rares  est 
voisine  de  1  à  1,5  p.  100  de  celle  de  l'azote.  Quelques 
sources  dépassent  notablement  celle  proportion  :  à 
Bourbon-Lancy,  par  exemple,  nous  trouvons  2,9  et 
3,04  p.  100,  et,  à  Maizières,la  proportion  des  gaz  rares 
atteint  le  chiffre,  exceptionnellement  élevé,  de  6,35 
p.  100. 

En  faisant  l'étude  spcclroscopique  du  mélange 
global  des  gaz  rares,  j'ai  reconnu  la  présence  de 
Targon  dans  chacune  des  quarante-trois  sources  exa- 
minées, et  celle  de  Thélium  dans  trente-neuf  sources. 
En  général,  la  raie  principale  de  l'hélium  (X=587,6) 
était  au  moins  aussi  intense  que  les  raies  les  plus 
fortes  de  l'argon;  dans  quelques  cas,  notamment  à 
Chàlel-Guyon,  au  Mont-Dore,  à  Dax  et  à  Bagnères, 
cette  raie  était  beaucoup  plus  faible,  quoique  encore 

'P  Depuis  la  publication  de  ma  Note  à  l'Académie  des  sciencei  (Sur 
les  gaz  ries  sources  thermales;  détermination  des  gaz  rares;  présence 
générale  de  l'argon  et  de  l'hélium,  21  mai  1906),  j'ai  eu  rocca§ioD  de 
refaire,  sur  de  nouvoauz  échauiiUons,  l'analyse,  de  quelques  sources. 
Certains  résultats  ont  été  trouvés  quelque  peu  diirércnts  des  résultats 
antérieurs.  Les  chiffres  qui  figurent  au  tableau  du  présent  mémoiro 
sont  ceux  de  nos  dernières  expériences. 
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(1)  L'échantillon  de  gaz  analysé  me  fut  remis  par  MM.  Curie  et  I^borde.  II  atait 
été  conserv-ô  sous  l'eaa,  et  devait  sans  doute  renrermer  un  pou  d'air. 

(2)  Rappelons  que  MM.  Troost  et  Bouchard  avaient  déjà  si^nalcV  rbëHam  dans  U 
source  du  Bois  et  l'argon  et  l'hélium  dans  la  source  do  la  Kaillière. 

(3)  Telle  est,  du  moins,  la  composition  de  réchaniillon  que  j'ai  analy.«é.  Mais,  comro* 
la  source  des  Q^lufs  est  sulfureuse,  à  l'égal  des  quatre  autres  sources  de  Oanicrei? 
que  j'ai  étudiées,  et  que  ces  dernière*»  sont  exemptes  d'oxygène,  il  est  vraisemblable 
que  cet  échantillon,  qui  renfermait  6.2  p.  100  d'oxygène,  'avait  éië  accidcntellemeii 
mélangé  d'air.  Je  pourrais  en  dire  autant  de  la  source  d'Alun,  à  Aix-les-Bains. 

^  Il  est  souvent  fort  difficile  de  récolter  les  gaz  des  eaux  minérales  sans  introdoctioa 
d'air  en  raison  des  températures  très  élevées  de  certaines  sources  (50*  A  70»  et  plos 
et  de  la  situation  presque  inaccessible  de  quelques  griffons. 
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nettement  visible.  Les  quatre  sources  où  je  n'ai 
pu  réussir,  par  l'examen  spectroscopique  direct  du 
mélange  des  gaz  rares,  à  mettre  l'hélium  en  évidence, 
sont  :  Royat,  Ogeu,  Cambo  et  Panticosa.  Il  [ne  semble 
pas  douteux,  d'ailleurs,  que,  comme  dans  les  trente- 
neuf  autres  sources,  l'hélium  y  soit  réellement  présent  : 
sa  proportion  y  est,  sans  doute,  trop  faible  pour  qu'il 
puisse  être  décelé  directement,  son  spectre  étant  mas- 
qué par  celui  de  l'argon. 

De  même,  si  on  examine  au  spectroscope  le  mélange 
global  des  gaz  rares  de  Tair  (argon  brut),  on  n'aperçoit 
pas  rhélium  ;  il  y  est  cependant  présent,  et  il  est  néces- 
saire, pour  le  mettre  en  évidence,  d'avoir  recours  au 
fractionnement  du  mélange. 

Conclusions.  —  Je  crois  donc  pouvoir  dire  que 
non  seulement  Targon,  mais  aussi  l'hélium  existe 
dans  la  généralité  des  gaz  naturels.  C'est  là  une  vérifi- 
cation importante  de  notre  conception  initiale.  Le 
radium  et  l'actinium  sont  producteurs  d'hélium,  et 
des  traces  de  ces  deux  corps  ou  de  leurs  émanations 
existent  partout  dans  la  substance  de  la  terre  :  tous  les 
gaz  qui  s'échappent  du  sein  de  la  terre  doivent  donc 
renfermer  de  l'hélium.  Mes  expériences  vérifient,  d'une 
manière  absolue,  ces  prévisions. 

Je  poursuis  ces  études  ;  car  bien  d'autres  points  sont 
encore  à  résoudre.  Il  importe,  notamment,  de  recher- 
cher dans  les  sources  thermales  les  autres  gaz  rares 
(néon,  crypton,  xénon)  et  d'arriver  à  déterminer  les 
proportions  de  chaque  gaz  dans  le  mélange  global  (1). 

A  d'autres  points  de  vue,  il  y  a  encore  bien  des 
sujets  qui  se  rattachent  à  la  question.  Indépendamment 
de  la  médecine  thermale,  ces  recherches  intéressent 
directement  la  connaissance  des  terrains  géologiques 

(1)  Dans  une  note  publiée  le  16  juillet  dernier  à  l'Académie  des  Sciences 
en  comman  avec  M.  Biqaard,  et  que  je  développerai  ultérieurement  dans 
le  présent  Recueil,  j  ai  annoncé  que,  par  le  fractionnement  des  gaz 
rares  au  moyen  du  charbon  à  la  température  de  Tair  liquide,  suivant  la 
méthode  de  M.  Dewar,  j'avais  pu  caractériser  nettement  le  néon  dans 
22  ioarces  thermales. 
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IraverBés  par  les  eaux  minérales  dans  leur  trajet  sou- 
terrain,  et  ellea  pourront  fournir  d'utiles  documents 
aux  théories  que  Ton  pourra  édifier  sur  Torigine  des 
gaz  rares  et  sur  leur  circulation  dans  la  nature. 

C'est  pour  moi  un  bien  agréable  devoir,  en  terminant, 
d'adresser  mes  très  vifs  et  affectueux  remerciements  à 
mon  préparateur,  M.  Hobert  Biquard,  licencié  as 
sciences  physiques,  ancien  élève  de  TEcole  municipale 
de  Physique  et  de  Chimie,  qui,  pondant  plus  do  deux  ans, 
m'a  prêlé,  au  cours  des  délicates  manipulations  néces* 
sitées  par  ces  recherches, le  concours  le  plus  intellîgcnl 
et  le  plus  dévoué. 


Sur  la  nature  chimique  du  glucoside  cyanhi/driquê  eontênu 
dans  les  semences  d'  u  Eryobotrya  Japonica  »;  par 
M.  H.  Hérissey  (1). 

VEryobotrya  japonica^  vulgairement  appelé  Néflier 
du  Japon,  est  un  arbuste  de  la  famille  des  Rosacées, 
très  bien  acclimaté  dans  la  région  méditerranéenne, 
dont  le  fruit,  de  la  grosseur  d'une  petite  poire,  est 
constitué  par  une  pulpe  succulente,  comestible,  de  cou- 
leur jaunâtre,  entourant  un  nombre  variable  de  gross-js 
semences  brun-roux. 

Comme  beaucoup  de  graines  de  Rosacées,  ces  se- 
mences pilées  en  prcsenco  de  Teau  sont  susceptibles  de 
fournir  de  Tacide  cyanhydrique;  et,  dès  1876,  Bal- 
land  (2)  a  attiré  l'attention  sur  cette  propriété  dont  il  est 
utile  de  se  souvenir  dans  Tutilisation  comestible  du 
fruit  qui  fournil  ces  graines. 

Dans  un  travail  publié  en  1885,  Lehmann  (3)  s'est 

(1)  Tratail  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  do  Paris,  dam  U 
séance  de  juillet  1006. 

(2j  Note  iur  la  présence  de  Tacide  cyanhydrique  dans  les  têiiitnce« 
de  néflier  du  Japon;  Joutm,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [4],  XXIV 
p. 139-140,  1876. 

(3)  Pharm.  Ztschr.  f.  Russland,  XXIV,  p.  353,  ifiSâ. 
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efforcé  d'isoler  le  glucoside  contenu  dans  les  semences 
A'  Eryoboîrya,  glucoside  dont  le  dédoublement  fournit 
aussi  de  Tessence  d'amande  amère  ou  aldéhyde  ben- 
zoïque.  Lehmann  avait  alors  réussi  à  extraire  de 
Tamygdaline,  à  Télat  cristallisé  et  pur,  des  semences 
d'un  grand  nombre  de  Rosacées;  il  était  tout  naturel 
de  penser  que  ses  recherches  sur  les  semences  iVEryo- 
botnja  aboutiraient  au  même  résultat.  Les  conclusions 
de  son  travail  furent  cependant  tout  à  fait  incertaines, 
car  il  n'obtint  qu'une  quantité  insignifiante  de  cristaux 
en  aiguilles  dégageant  l'odeur  d'essence  d'amande 
umère  sous  l'influence  de  Témulsine  et  donnant,  avec 
l'acide  sulfurique,  la  coloration  rouge  violet  que  four- 
nit l'amygdaline  sous  l'influence  du  même  réactif;  il 
ne  put,  d'ailleurs,  faire  de  recherches  plus  approfon- 
dies sur  la  nature  de  ces  cristaux,  en  raison  môme  de 
leur  très  faible  proportion,  et  il  pensa,  d'après  quel- 
ques autres  essais,  que  le  glucoside  cyanhydrique  des 
semences  à'E7^yobotrya  était  surtout  constitué  par  le 
principe  chimique  qu'il  avait  désigné  antérieurement 
sous  le  nom  de  lauronérasine  (amygdaline  amorphe  des 
auteurs  antérieurs). 

La  propriété  de  dégager  l'odeur  d'essence  d'amande 
amère  sous  l'influence  do  l'émulsine  n'est  pas  spéci- 
fique de  l'amygdaline.  Il  en  est  de  même  de  la  colora- 
tion produite  par  l'acide  sulfurique;  je  me  suis  assuré, 
en  effet,  que  Tamygdonitrileglucoside,  la  sambunigrine 
et  la  prulaurasine  donnent  exactement  la  même  réac- 
tion. Kn  admettant  môme  que  l'amygdaline  existât  dans 
les  semences  cï E?yobotrya ,  il  était  intéressant  de  cher- 
cher si  ce  glucoside  se  trouve  seul,  ou  bien  mélangé  h 
une  plus  ou  moins  grande  proportion  d'un  autre  glu- 
coside cyanhydrique. 

En  premier  lieu,  j'ai  donc  tenté  à  nouveau  l'extrac- 
tion à  l'état  pur  du  glucoside  cyanhydrique  des  se- 
mences à"  Eryobotrya  (1). 

(1)  Lô  matéricJ  qui  m'a  servi  dans  ces  recherches  m'a  été  fourni,  grâce 
à  l'intermédiaire  do    M.    Bourquclot^   par    M.   Âuguet,    pharmacien    à 
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1000*'  de  semences  fraîches  mondées   de  leur  épi- 
sperme,  provenant  de  fruits  récoltés  en  juin  et  utilisés 
24  à  48  heures  après  leur  récolte,  ont  été    traités  par 
5.000'^"'  d'alcool  à  95**,  en  présence  d'un  peu  de  carbo- 
nate de  calcium,  en  ayant  soin  de  les  projeter  dans  cet 
alcool    bouillant,    immédiatement    après    avoir    sec- 
tionné chaque  semence  en  deux  portions.  L'ébuUilion  a 
été  maintenue  30  minutes  à  reflux.  Après  refroidisse- 
ment, les  semences  ont    été  passées   à  la  machine  à 
broyer  et  soumises   de   nouveau,    pendant    quelques 
minutes,  à  l'action  du  même  liquide  d'épuisement,  à 
TébuUition.   Après   refroidissement  et  expression,  les 
liqueurs   alcooliques    ont    été    filtrées    et    distillées. 
L'extrait   résiduel    a    été    repris    à    l'ébuUition    par 
5()()cnis  (j'éther  acétique,  —  qui  n'a  dissous,  du  reste, 
que  des  traces  insignifiantes  do  produit,  —  puis  traité 
par  250^""''  d'eau  qui  a  presque  tout  complètement  dis- 
sous en  donnant  seulement  une  liqueur  trouble.  Celte 
dernière  a  été  agitée  avec  un  peu  de  carbonate  de  cal- 
cium, filtrée  sur  papier  mouillé,  puis  évaporée  à  fond 
sous  pression  réduite;   le    résidu    a  été    repris    par 
125""'  d'alcool  à  95°  et  on  a  filtré  bouillant.  Il  s'est  fait, 
en  quelques  jours,  une  abondante  cristallisation;  les 
cristaux  ont  été  essorés  et  purifiés  par  deux  recristal- 
lisations dans  Talcool  à  80*". 

Le  produit  obtenu  était  tout  à  fait  incolore  et  possé- 
dait une  saveur  très  légèrement  amère.  Complètement 
séché  vers  120**,  il  fondait  sur  le  bloc  exactement  à  la 
même  température  que  de  l'amygdaline  témoin,  bien 
purifiée  et  semblablement  desséchée. 

Le  pouvoir  rotatoire  a  été  trouvé  égal  à  — 38**,7  pour 
la  matière  sèche  : 

(»  =  25,     i  =  2,    p  =  0,6672,    a  =  —  2*4'  =  —  2%066). 

Soumis  à  l'action  de  l'émulsine,  les  cristaux  ont 


Hjères  ;  j'adresse  à  ce  dernier  l'expression  de  mes  plus  Tifs  remercie- 
ments. 
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donné  du  glucose-rf,  de   l'acide   cyanhydrique  et  de 
l'aldéhyde  benzoïque. 

Le  dosage  de  Facide  cyanhydrique  a  été  effectué  en 
distillant  une  quantité  mesurée  du  mélange  fermentaire 
et  en  titrant  Facide  dans  le  produit  distillé,  par  la 
méthode  Liebig-Denigès  ; 

0^^,2668  de  produit  sec  ODt  donné  09^01539  HCN,  soit    5,76  p.  100. 
Théorie  pour  i'amygdaline 5,90  p.  100 

Le  dosage  du  glucose-ûf  a  été  effectué  dans  le  résidu 
de  l'opération  précédente  au  moyen  de  la  liqueur 
cupro-potassique  : 

09^,2668  de  produit  sec  ont  donné  0Kr,2155  de  glucose,  soit    80,77  p.  100 
Théorie  pour  I'amygdaline 78,77  p.  100 

Le  dosage  de  l'aldéhyde  benzoïque  a  été  effectué  sur 
une  quantité  mesurée  du  mélange  fermentaire  en  distil- 
lant ce  dernier  et  précipitant  l'aldéhyde,  dans  le  liquide 
distillé,  à  l'état  de  phénylhydrazone  (1). 

0s%26f>8  de  produit  sec  ont  donné  0>%116i  de  phénylhydrazone,  ce  qui 
correspond  par  le  calcul  à  0i'',062788  d'aldéhyde  benzoïque,  soit 

Aldéhyde  benzoïque 23,53  p.  100 

Théorie  pour  l'amygdaiine 23,19  p.  100 

L'analyse  élémentaire  a  donné  également  des  chiffres 
concordant  avec  ceux  que  fournit  I'amygdaline. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  détermination  du  poids 
moléculaire  qui  a  été  effectuée  dans  l'eau  ;  on  a  trouvé  : 

M  =  18,5  X  -^  =  446 
0,095 

Théorie  pour  I'amygdaline 457 

Le  glucoside  cristallisé  isolé  des  semences  d'En/obo" 
trya  était  donc  incontestablement  de  Yamygdaline. 

(1)  H.  Hébissby.  — Sur  le  dosage  de  petites  quantités  d'aldéhyde 
benzoïque;  Journ.  dePharm.et  de  Chim.,  [6],  t.  XXIII,  p.  60-65,  1906. 
Bien  que  la  formule  de  mon  réactif  et  que  la  méthode  que  j'emploie 
soient  spéciales,  je  dois  à  la  Térilé  de  faire  remarquer  que  l'idée  de 
doser  l'aldébyde  benzoïque  en  pesant  la  combinaison  formée  avec  la 
phénylhydrazine  a  été  mise  aniériearement  en  pratique  par  MM.  Cu- 
niasse  et  Ruczkowski  (Nouvelle  méthode  de  dosage  de  l'aldéhyde  ben- 
zoïque dans  les  kirschs;  Moniteur  scientifique,  XII,  915-917,  1894). 
Je  profite  ici  de  l'occasion  de  pouvoir  citer  ces  deux  auteurs  dont  je  ne 
connaissais  pas  le  mémoire  lors  de  ma  publication  antérieure. 

Uwrn.  de  Phartn,  et  de  Chim,  6«  8«rib,  t.  XXIV.  (16  octobre  i9C6.)       23 
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Des  expériences  spéciales  m'ont  amené,  en  outre,  à 
conclure  que  ce  glucoside  est  le  seul  glucoside  cyanhy- 
drique  qui  existe  dans  ces  semences.  J*ai  déjà  men- 
tionné plus  haut  que  Téther  acétique  même  bouillant 
n'enlevait  à  peu  près  rien  à  l'extrait  alcoolique  de 
semences;  c'était  là  une  indication  en  faveur  de  l'ab- 
sence, dans  ce  dernier,  de  glucosides  cyanhydriques 
solublcs  dans  Téther  acétique,  analogues,  par  exemple, 
à  l'amygdonitrileglucoside,  à  la  sambunigrine  ou  à  la 
prulaurasine;  j'ai,  d'ailleurs,  poussé  mes  recherches 
un  peu  plus  loin  de  ce  côté,  en  traitant  l'extrait  de 
semences  par  l'émulsine  suivant  le  procédé  maintenant 
classique  de  M.  Bourquelot;  j'ai  pu  ainsi  observer  que 
la  différence  de  déviation  polarimétrique  produite 
après  action  du  ferment  était  exactement  celle  que  don- 
nait le  calcul  en  faisant  Thypothèse  que  le  glucoside 
dédoublé  était  Tamygdaline  :  j'ai  trouvé  ainsi,  dans  les 
conditions  de  mes  expériences,  une  différence  de  1*28' 
(calculée:  l'^28',9'.  La  formule  indiquée  par  M.  Bour- 
quelot  (1) 

_ioo^,__ 

^        2Rm  +  iOo^ 

conduit  pour  Tamygdaline  h  q  =  0*S49  et  dans  mes 
expériences,  j'ai  précisément  trouvé  pour  cette  valeur 
exactement  le  même  chiffre.  On  peut  donc  affirmer  que 
l'amygdaline  est  le  seul  glucoside  dédoublable  par 
l'émulsine  contenu  dans  les  semences  à'Eryobotrya^^^ 
moins  dans  celles  provenant  de  fruits  arrivés  à  malu- 
rité.  A  ce  moment,  la  quantité  d'amygdaline  contenu 
dans  iOO«'^  de  graines  fraîches  s'élève  à  1  »'-!«'',  10,  expri- 
mée en  amygdaline  anhydre. 

La  recherche  d'un  glucoside  cyanhydrique  dans  les 
feuilles  fraîches  A* Eryobotrya  japonica  a  conduit  à  des 
résultats  absolument  négatifs  : 

Des  feuilles  fraîches  broyées  ont  été  mises  en  contact 

(1)  Sur  la  recherche,  dans  les  végétaux,  des  glucosides  hydrolysabiei 
par   l'émulsine;  {Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,    [6J,    XXÎII,  36l»-3«. 

1906). 
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pendant  22  heures,  à  21'';  puis  le  mélange  a  été  soumis 
à  la  distillation;  le  distillai  ne  contenait  pas  trace 
d'acide  cyanhydrique.  Le  résidu  refroidi  et  additionné 
d'émulsine  n'a  pas  plus  donné  d'acide  cyanhydrique 
même  après  une  nouvelle  macération.  J'ai,  d'ailleurs, 
préparé  avec  ces  feuilles  un  extrait  alcoolique  qui  a  été 
repris  par  l'eau  et  soumis  successivement  à  l'action  de 
l'invertine  et  de  Témulsine  ;  j'ai  trouvé  ainsi  que  des 
feuilles  fraîches  du  mois  de  juin  contenaient  O^^GB  de 
saccharose  pour  100,  et  pas  de  glucoside  dédoublable 
par  Témulsine  (1). 


8u7'  la  présence  de  Vacide   cyanhydrique    dans  les  eaux 
distillées  de  quelques  végétaux  croissant  en  Belgique  ; 
.  par  M.  P.  JiTSCHY  (2). 

Il  y  a  quelques  années,  on  ne  connaissait  qu'un  petit 
nombre  de  végétaux  susceptibles  de  donner  des  eaux 
distill'ées  contenant  de  l'acide  cyanhydrique.  Actuel- 
lement, la  liste  de  ces  végétaux  est  déjà  longue,  et  di- 
vers chimistes  s'appliquent  à  l'étude  de  cette  propriété, 
qui  ne  présente  pas  moins  d'intérêt  au  point  de  vue  de 
la  physiologie  végétale  que  de  l'économie  rurale. 

11  semble  que  dans  la  plupart  des  cas,  tout  au  moins, 

Tacide  cyanhydrique  n'existe  pas  à  l'état  de  liberté  dans 

les  tissus  :  ce  composé  prend  généralement    naissance, 

par  suite  de  l'action  d'un  ferment  non  organisé  sur  un 

*glucoside. 

On  ne  comptait,  il  y  a  vingt  ans,  que  deux  glucosi- 
des  de  cette  nature  :  l'amygdaline  (3),  retirée  d'un 
grand  nombre  de  plantes  de  la    famille  des  Rosacées- 

(1)  Travail  fait  au  Laboratoire  de  Pharmacie  galéni(}ue  de  l'École 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur:  M.  Bourqublot. 

(21  Travail  du  Laboratoire  de  M.  le  professeur  Jorissen  (Institut  de 
Pharmacie  de  l'Université  de  Liège),  présenté  &  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris  dans  la  séance  du  3  octobre. 

(3)  RoBiQDET  et  Boutron-Charlard.  Ann.  Ch.im.  Phys.,  XLIV,  p.  532J 
1830. 
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amygdalées,  et  la  laurocérasine  (1),  produit  amorphe 
retiré  des  feuilles  fraîches  de  Prunus  Lauro-cerasus  et 
de  l'écorce  de  P7'unus  padtis. 

Depuis  celte  époque,  plusieurs  nouveaux  gluco- 
sides  cyanhydriques  ont  été  décelés  et  extraits  de 
plantes  appartenant  à  des  familles  très  éloignées. 

Le  premier  en  date  est  la  linamarine  (1891)  [Linvm 
usitatissimum)  (Jorissen  et  Hairs)  (2). 

Puis  sont  venus  successivement  : 

La  lotusine  (1900)  (Lotus  arabicus)  (Dunstan  et 
Uenry)  (3)  ;  la  dhurrine  (1902)  (Sorgkum  vulgare) 
(Dunstan  et  Henry)  (4)  ;  la  pbaséolunatine  (1903) 
[Phaseolus  lunatus)  (Dunstan  et  Henry)  (5);  la  gynocar- 
dine  (1904)  [Gynocardia odorata)  (Power  et  Gornall)  (6); 
la  sambunigrine  (1905)  [Sambticus  nigra)  (Bourquelot 
et  Danjou)  (7)  ;  la  prulaurasine  (1906)  [Prunus  Laurc- 
cerasus)  (Hérissey)  (8). 

Van  Italiie,  enfin  (9),  annonce  un  glucoside  de 
même  nature,  qu'il  compte  extraire  du  ThaUetrum 
aquilejsefolium . 

Sur  les  conseils  de  M.  le  professeur  Jorissen,  j'ai 
examiné,  au  point  de  vue  de  Tacidecyanhydrique,  plu- 
sieurs végétaux  appartenant  aux  familles  des  Renon- 
enlacées  et  des  Graminées,  croissant  en  Belgique, 
soit  à  l'état  spontané,  soit  à  Tétat  de  culture  dans  les 
jardins  ;  j'ai  constaté  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  à  la  liste 
des  plantes  susceptibles  de  fournir  de  Tacide  cyanhy- 
drique  : 

(1)  WiNCKLRR.  Buchner  Repert.,  XXV,  p.  360.  1842. 
Lbhmann.  Just.  bol,  Jahresbericht^  II,  p.  823,   1874. 

(2)  bulLde  VAcad.  roy.  de  Belgique,  XXï,  [3],  p.  529i  1891. 

(3)  C/icm.iVev;s.,  LXXXl,  p.  301,  1901. 
Proceedings  Roy.  Soc.London,  LXXXVIII,  p.  364,  1901. 

(4)  Chem.  A'ett.vf,LXXXI,   p.  301,  1902. 

(o)  Proceedings  Roy,  Soc.  London,  LXXII,  p.  285,1903. 
{Q)  Proceedings  Chem.  Soc,  XX,  p.   137,  1904. 

(7)  Joum.    de  Pharm,   et  de  Chim.,    [6],    XXII,  août,    septwnbrc, 
novembre  1905. 

(8)  Joum.  de  Pkarm.  et  de  Chim,,  [6],  XXIII.  janvier  1906. 

(9)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,    (6!,  XXII,  octobre  1905. 


^ 
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l""  Dans  la  famille  des  Renonculacées  : 

Ranunculus  repens, 
Ranunculus  ai^ensis^ 
cueillis  l'un  et  Taatre  vers  la  mi-juin; 

2^  Dans  la  famille  des  Graminées  : 

Gynerium  argenteum^ 
Melica  altissima, 
caeillifl  à  la  fin  du  mois  de  jain  ; 

Melica  îiutans, 
Meltca  uniflora^ 
Melica  ciliata^ 
cueillis  fin  jaillet. 

Pour  cette  recherche,  les  plantes  fraîches,  préalable- 
ment contusées,  ont  été  mises  en  macération  dans  Teau 
distillée  ;  puis,  après  quelques  heures,  la  masse  a  été 
soumise  à  la  distillation  dans  un  courant  de  vapeur. 

L'acide  cyanhydrique  a  été  décelé  très  nettement, 
dans  les  premières  portions  du  liquide  recueilli,  parles 
réactions  habituelles  (formation  du  ferrocyanure  ferri- 
que  et  de  sulfocyanate). 

J'ai  toute  raison  de  croire  que  l'acide  cyanhydrique 
ainsi  décelé  ne  se  trouve  pas  dans  la  plante  unique- 
ment à  l'état  libre,  mais  provient,  en  partie  au  moins, 
d'un  glucoside,  hydrolyse  par  un  enzyme  particu- 
lier, accompagnant  ce  dernier. 

Voici  comment  je  m'en  suis  assuré  pour  le  Ranun- 
culus repens^  le  Gynerium  argenteum  et  le  Melica  altis- 
aima.  Le  manque  de  matériel  ne  m'a  pas  permis  des 
recherches  semblables  sur  le  Ranunculus  arvensis  (1). 
Les  Melica  nutans^  uniflora,  ciliata^  ressemblent  très 
probablement  au  Melica  altissima. 

Les  plantes  ont  été  desséchées  à  l'air,  à  la  tempéra- 

(1)  J'ai  trouvé  des  champs  de  seigle  entièrement  infectés  de  Hanun- 
culus  arvensis^  mais  la  plante  était  âgée  et  ne  contenait  plus,  pour  ainsi 
dire,  de  glucoside.  Elle  doit  être  cueillie  dans  le  jeune  âge  pour  en  être 
richement  pourvue. 

Le  Ranunculus  repens  semble  présenter  le  même  caractère  ;  cueillie  en 
août,  après  formation  des  graines,  cette  plante  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  son  glucoside  cyanhydrique. 
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ture  ordinaire.  La  poudre,  obtenue  par  mouture,  a  élé 
épuisée  par  percolation  en  présence  d'alcool  fort. 
L'alcool  a  été  alors  distillé  ;  le  résidu  a  été  repris 
par  l'eau  chaude,  filtré,  traité  par  Tacétate  de  plomb 
en  léger  excèsr  L'excès  de  plomb  a  été  éliminé  par 
Tacide  sulfhydrique. 

Le  dernier  filtrat,  parfaitement  limpide,  de  colora- 
tion jaune,  a  élé  concentré  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. L'extrait,  mis  en  présence  de  quelques  gouttes 
d^une  émulsion  d'amande  douce,  dégageait,  après 
quelques  heures,  de  l'acide  cyanhydrique  facilement 
reconnaissable. 

Voici,  pour  terminer,  quelques  chiffres,  lis  n'ont 
d'autre  prétention  que  d'établir,  grosso  modo,  une 
comparaison  entre  la  richesse  en  glucoside,  de  diffé- 
rentes plantes. 

J'ai  opéré  sur  un  même  poids  des  différentes  plan- 
tes mises  en  macération  dans  la  même  quantité 
d'eau  et  pendant  le  même  laps  de  temps.  Dans  le  dis- 
tillât, j'ai  dosé  l'acide  cyanhydrique,  au  moyen  de  la 
solution  décinormale  de  nitrate  argentique. 

Voici  les  chiffres  : 

100R''  fournisgcnt  la  quantité  suivante 

de  plantes  fraichos  do  d'acide  cyanhydrique. 

Banuculus  repens 0,00877 

Gi/nerium  anf^nteum. .   .• 0.02307 

Melica  altisaima 0,01543 

Melicft  milans 0,01821 

Melira  uniflora 0,00706 

Melica  ciliala 0,01014 

Ces  chiffres  montrent  que  le  Ranunculus  repens,  le 
Melica  uniflora  et  le  Melica  ciliata  sont  approximative- 
ment deux  fois  moins  riches  en  glucoside  que  le  Melica 
nutans  et  le  Melica  altissima  ;  et  2,5  à  3  fois  moins  riche 
que  le  Gynerium  argenteum. 

Je  me  propose  d'extraire  les  glucosides  cyanhydri- 
ques  de  ces  diverses  plantes  pour  en  déterminer  la 
nature  et  les  propriétés. 
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Stérilisation  des  tiges  de  laminaires;  par  M.  Debuchy.. 

Les  tiges  de  laminaires  sont,  actuellement,  d*un  usage 
constant  dans  la  pratique  gynécologique  comme  dans 
toutes  les  occasions  où  il  y  a  lieu  pour  le  médecin  de 
rechercher  une  dilatation  graduelle  et  régulière.  Elles 
se  sont  substituées,  depuis  longtemps  déjà,  aux  éponges 
à  la  iicoUe  ou  à  la  cire,  dont  les  formes  étaient  par  trop 
variables  et  les  défauts  nombreux. 

Les  tiges  de  laminaires  ont  donné  lieu  jusqu'ici  à  peu 
d'observations;  leur  fabrication,  très  simple  d'ailleurs, 
étant  d'un  domaine  en  général  extra-pharmaceutique. 
Il  n'est  pas  inutile  cependant  d'en  préciser,  une  fois 
pour  toutes,  les  propriétés  physiques,  en  ce  qui  concerne 
leur  destination,  comme  d'en  signaler  certaines  prépa- 
rations préliminaires,  notions  et  garanties  de  prépara- 
lions  nécessaires  à  connaître  pour  le  médecin  et  le  chi- 
rurgien. C'est  dans  ce  but  que  nous  relaterons  ici  les 
résultats  de  quelques  essais. 

Nousrappellerons brièvement  quecertains  tissus  végé- 
taux desséchés,  tels  que  ceux  de  la  racine  de  gentiane  et 
de  la  laminaire,  possèdent  des  propriétés  hygrosco- 
piques  remarquables.  La  lige  de  laminaire,  donnant 
par  hydratation  une  dilatation  plus  régulière  que  celle 
obtenue  avec  la  racine  de  gentiane,  a  été  choisie  de 
préférence. 

Cette  lige  est  retirée  d'une  algue  [Laminaria  digitata) 
qui  s'attache  ordinairement  aux  rochers,  en  particulier 
sur  nos  côtes  de  France. 

Elle  est  constituée  par  les  pétioles  des  frondes,  dont 
on  enlève  l'enveloppe  externe;  on  fait  dessécher  lente- 
ment et,  après  dessiccation,  ces  pédicules  sont  raclés  et 
tournés.  On  obtient  ainsi  des  cylindres  minces,  à  sur- 
face très  lisse  et  très  homogène  et  à  diamètres  différents. 

Il  est  tout  d'abord  intéressant  de  déterminer  exacte- 
ment quel  est  le  grossissement  réel  d'une  laminaire,  ce 
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qui  permetira  à  l'opérateur  de  graduer  les  dilatalioDs, 
suivant  les  numéros  des  tiges  employées. 

Les  numéros  de  laminaires  dont  nous  nous  sommes 
servis  sont  ceux  de  la  filière  ordinaire.  Nous  avons 
ehoisi  six  laminaires  :  tige  creuse,  numéros  moyens 
couramment  en  usage.  Les  diamètres  correspondant 
ont  été  à  nouveau  vérifiés,  et  pour  une  longueur  uni- 
forme de  65™"  nous  avons  obtenu  : 

No  9.  Diamètre  en  millimètres  2,97  avec  poids  en  grammes  0,55 
12  —  —  3,96  —  —  0,90 

14  —  —  4,62  —  —  1,25 

16  —  —  5,23  —  —  j,65 

n  —  —  0,61  —  —  2,35 

22  —  —  1,00  —  —  3,40 

Nous  les  avons  mis  en  contact  avec  de  Teàu  à  la  tem- 
pérature de  IS**,  pendant  vingt-quatre  heures,  temps 
après  lequel  nous  avons  mesuré  à  nouveau  les  dia- 
mètres, ainsi  que  les  poids  respectifs  : 

No  9.  Diamètre  en  millimètres  6,93  arec  poids  en  grammes  2,30 
12  —  —  8.58  —  —  3,40 

14  --  —  9,90         —  -  4.75 

16  —  -         13,00  —  —  7,60 

n  —  —        14,3  -  —  8,75 

22  —  —        17,00  —  —        13,00 

ce  qui  donne  : 

N»  9.  Un  coeûicientd'augmcntat.  dn  diam.  de  2,3  et  d'absorption  de  4,0 
12  —  —  —  2,16  —  3,8 

14  —  _  _  2,2  —  3,8 

16  —  -  —  2,4  —  4,6 

17  —  —  —  2,5  —  3.72 
22               —                   _                  —            2,4                  —             3,}^ 

Comme  on  le  voit,  ces  résultats  sont  concordants  et 
donnent  une  moyenne  de  2,31  comme  coefficient  d'auge 
mentation  du  diamètre  et  4  pour  celui  d'absorption. 
Quant  à  rallongement,  il  est  à  peine  sensible,  puisque 
de  65™°  les  tiges  passent  toutes  à  75°""",  soit  une  aug- 
mentation de  45  p.  100. 

Après  vingt-quatre  heures,  l'hydratation  n'est  pas 
complète; en  effet, si  on  prolonge  encore  le  contact  trois 
et  quatre  jours,  voici  ce  qu'on  obtient  : 
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12. 

Diamètre  en  millimècres  12,i   ayec  un  poids  de   4,75 

14 

-           12,7                 -                 6,5 

16 

—                   -            14,3                 -                   8,5 

17 

-                   -            n,5                 -                 12,00 

22 

-                   _            19,0                 —                 16,8 

Nû 


soit  : 

No  12.  Un  coefficient  d'aagmentat.  da  diam.  de  3,14  et  d'absorption  de  5,27 
54  —  —  —  2,7  —  5,2 

16  —  --  —  2,7  —  5,1 

17  —  —  _  3,1  —  5 
22                —                   _                  _            2,7                  —  4,94 

La  longueur  n'augmente  pas  et  reste  à  75"". 

L'hydratation  est  alors  arrivée  à  son  point  maximum. 

On  peut  donc  dire  :  après  vingt-quatre  heures,  dans 
l'eau  ordinaire  à  température  normale,  le  diamètre 
d'une  laminaire  préparée  est  devenu  deux  fois  et 
demie  ce  qu'il  était  au  début  ;  après  trois  jours,  il  a  à  peu 
près  triplé.  Quant  ù  la  quantité  d*eau  absorbée  dans  le 
premier  cas,  elle  est  quatre  fois  le  poids  initial  et  dans 
le  second  cinq  fois  ce  poids. 

Ces  essais  répétés  sur  des  tiges  pleines  donnent  des 
résultats  un  peu  inférieurs,  c'estainsi  que  pour  une  tige 
pleine  n*  22  dans  Teau  à  45°  on  obtient  : 

Diamètre  initial    7°*™,poid8  ioilial     i«^ 

Apr.  24  h.  diam.  14,3        —    devient  12,25,8oitcoef.  diam. 2,04, d'abs.  2  6 
Après    4    jours   17  —         —     18         —  —       2,4      —     4 

La  longueur  passe  de  65  à  75inm, 

Il  est  à  remarquer  que  Thydratation  des  tiges  pleines 
est  beaucoup  plus  régulière  que  celle  des  liges  creuses; 
le  cylindre  de  ces  liges  pleines  conserve  sa  forme 
droite,  géométrique,  sans  aucunement  s'incurver.  Ce 
résultat  était  du  reste  à  prévoir,  puisque  l'on  sait  que 
les  cellules  centrales  des  laminaires  ont  un  pouvoir 
d'imbibition  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  autres 
cellules  :  le  liquide  se  trouvant  en  contact,  dans  les  la- 
minaires creuses,  à  la  fois  à  la  périphérie  et  au  centre, 
il  doit  en  résulter  une  irrégularité  d'efforts  entre  toutes 
les  cellules,  qui  font  prendre  à  ces  tiges  une  forme  plus 
ou  moins  convexe.  Ce  phénomène  ne  peut  pas  se  produire 
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évidemment  quand  on  opère  avec  des   tiges  pleines. 

La  température  du  liquide  d'imbibition  n'est  pas 
sans  influence;  c'est  ainsi  que  la  laminaire  pleine  pré- 
cédente, à  la  température  de  37**,  a  un  diamètre  de  17,8 
pour  un  poids  de  18«%75,  soit  un  coefficient  de  diamètre 
de  2,34  et  d'absorption  de  4,1  ;  à  100'',  on  obtient  un 
diamètre  de  18°""  et  un  poids  de^9*^ 

En  réalité,  pour  la  température  particulière  de  37*, 
la  différence  est  négligeable. 

Stérilisation.  —  La  stérilisation  des  laminaires  par 
le  procédé  classique  de  la  vapeur  d'eau  sous  pression 
est  naturellement  impossible;  on  peut  obtenir  néan- 
moins des  tiges  parfaitement  stérilisées,  soit  par  voie 
sèche,  soit  par  l'acétone,  le  chloroforme  ou  même  l'al- 
cool à  90''  sous  pression  à  température  de  133*,  par 
exemple.  L'évaporation  de  ces  divers  liquides  étant  des 
plus  rapides,  l'emploi  des  tiges  peut  se  faire  dans  des 
conditions  d'asepsie  parfaite. 

Au  point  de  vue  physique,  les  tiges  ne  subissent 
aucun  changement,  si  ce  n'est  une  très  légère  contrac- 
tion, 3  p.  100  environ  dans  le  diamètre. 

Le  système  de  la  stérilisation  dans  l'eau,  suivie  d'une 
déshydratation  par  l'alcool  absolu,  ne  nous  a  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants.  En  eiïet,  une  laminaire  pleine 
n'  22  dilatée  à  un  diamètre  de  19"°*  et  plongée  dans 
de  l'alcool  absolu  a  été  ramenée  à  14™"*  seulement: 
dos  bains  nouveaux  successifs  dans  Talcool  absolu 
n'ont  donné  aucune  nouvelle  diminution.  Quant  à  l'ex- 
pression de  la  quantité  d'eau  qui  restait  par  des  moyens 
mécaniques,  elle  a  été  d'un  résultat  à  peu  près  nul.  Il 
est  à  remarquer  que  toutes  ces  diverses  opérations  ren- 
dent illusoire  la  stérilisation  initiale,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
recourir  à  une  nouvelle  stérilisation  de  tiges  dont  le 
diamètre  primitif  a  été  considérablement  modifié. 

Une  bonne  préparation  antiseptique,  très  souvent  en 
usage  du  reste,  est  la  suivante  :  on  stérilise,  comme  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut,  une  tige  de  laminaire,  et  on 
met  en  contact  avec  de  Télher  iodoformé  à  saturation. 
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Pharmacie  et  Matière  médicale. 


Sur  la  racine  de  rhapontic;  par  MM.  Tschirch  et 
Cristofoletti  (I  ).  —  Les  auteurs  exposent  les  recherches 
entreprises  sur  la  composition  du  rhapontic,  depuis 
Caspar  Neumann  (1732),  et  les  font  suivre  de  leurs 
recherches  propres,  portant  sur  du  rhapontic  prove- 
nant de  Vienne. 

Les  racines  divisées  ont  été  épuisées  par  Talcool 
à  70'',  puis  par  Talcool  à  93^.  Le  résidu,  agité  avec  une 
solution  ammoniacale  à  3  p.  100,  donnait  encore  un 
liquide  rouge,  mais  qui  ne  contenait  que  des  traces 
d'oxyméthylanthraquinones. 

lihaponticine,  —  Les  liqueurs  alcooliques  à  70®,  con- 
centrées en  extrait  fluide,  se  troublent  par  Téther  et 
abandonnent  un  précipité  entièrement  cristallisé. 
Celui-ci,  purifié  par  solution  dans  l'alcool  à  70°,  et  pré- 
cipitation par  Teau,  puis  recristallisation  dans  Talcool 
dilué  ou  l'eau  chaude,  en  présence  de  noir  animal,  se 
présente  sous  forme  de  prismes  incolores,  sans  saveur. 
La  rhaponticine  est  insoluble  dans  l'éther,  la  benzine, 
le  chloroforme;  elle  estsoluble  à  chaud  seulement  dans 
l'acétone,  l'acide  acétique,  les  alcools  éthylique  el 
méthylique,  l'eau;  très  soluble  surtout  à  chaud  dans 
Facétone  ou  l'alcool  étendus  d'eau,  soluble  sans  colora- 
lion  dans  les  lessives  alcalines,  et  le  carbonate  de  soude. 
Tf  =  231»  (brunissement  dès  210°),  formule  e^H^^O'. 
Cbaufifée  avec  l'acide  iodhydrique,  elle  donne  de  Tiodure 
de  méthyle;  on  a  pu  obtenir  un  dérivé  diacétylé  cris- 
tallisé, fondant  à  138°.  La  solution  acétonique  de  rha- 
ponticine devient  vert  bleu  par  le  perchlorure  de  fer, 
La  rhaponticine,  chauffée  avec  AzO'H  dilué,   dégage 

(1)  Ueber  dieRhaponticwurzol   (Schw.  Woch.  f.Cli.  u.P^.,XLIV,  361, 
1906). 
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une  odeur  d'amandes  amères.  Elle  réduit  très  peu  la 
liqueur  de  Fehling  à  chaud. 

Bhapontigénine,  —  L'hydrolyse  de  la  rhaponticine 
doit  être  conduile  avec  précaution  pour  éviter  Taltéra- 
tion  des  produits.  On  la  chauffe  avec  SO^H*  dilué 
jusqu'à  formation  d'un  trouble;  on  fait  refroidir  rapi- 
dément  et  on  agite  avec  Téther.  Le  liquide  aqueux  pos- 
sède une  déviation  droite,  réduit  la  liqueur  de  Fehling 
à  froid  et  donne  les  réactions  du  glucose.  La  solution 
éthérée  abandonne  par  évaporation  la  rhapontigénine 
qu'on  peut  obtenir  pure  par  recristallisation  dans  Tal- 
cool  méthylique  dilué,  en  présence  de  noir  animal 
Tf  =  180-181**.  Facilement  soluble  dans  l'acétone, 
Téther,  les  alcools  éthylique  et  méthylique ,  peu  soluble 
dans  Teau,  insoluble  dans  la  benzine  et  l'éther  de 
pétrole.  Elle  est  soluble  sans  coloration  dans  les  alcalis 
et  carbonates  alcalins.  Sa  solution  dans  l'alcool  méthy- 
lique devient  verte  par  le  perchlorure  de  fer.  Sa  solution 
aqueuse  donne  un  précipité  jaune  orangé  par  le  réactif  de 
Millon.  Formule  :  C*^H"0'.  La  rhapontigénine  contient 
un  groupe  méthoxyle.  On  a  pu  obtenir  un  dérivé  di- 
benzoylé  cristallisé  fondant  à  145-146*,  et  un  dérivé 
diacétylé  cristallisant  dans  l'acide  acétique  avec  une 
molécule  de  ce  corps.  Tf=  108-1 10^ 

Oocyméthylanthraquinones  libres.  —  Les  liquides 
élhérés  (précipitation  de  la  rhaponticine)  sont  évaporés 
et  le  résidu  est  traité  à  froid  par  la  solution  de  carbo- 
nate de  soude  à  10  p.  100  qui  laisse  indissous  Vacide 
chrysophanique.  On  l'obtient,  après  purification,  avec  un 
point  de  fusion  de  181-182**.  Il  n'est  pas  pur,  mais  con- 
tient 1,48  p.  100  de  méthoxyle.  L'acide  chrysophanique 
exempt  de  méthoxyle  (que  les  auteurs  voudraient  voir 
nommer  chrysophanol,  réservant  le  nom  d'acides 
chrysophaniques  aux  produits  plus  ou  moins  méthoxylés 
retirés  des  drogues)  fond  à  196°  (Œsterle). 

Tétrahydrométkoxy chrysophanol.  —  De  la  solution 
carbonatée  sodique  ci-dessus,  on  n'a  pu  isoler  ni  rhéine, 
ni  émodine,  mais,  grâce  à  sa  solubilité  dans  le  toluène, 
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un  coi:ps  nouveau  qui  fut  précipité  de  ses  solutions 
toluéniques  par  i'éther  de  pétrole.  Ce  corps  fut  obtenu 
en  écailles  jaune  doré,  Tf  =  216%  formule  C*«H"0% 
contenant  un  méthoxyle.  C'est  le  létrahydromélhoxy- 
cbrysophanol,  ou,  pour  ne  pas  affirmer  sans  certitude  ses 
rapports  avec  le  chrysophanol,  c'est  un  tétrahydromé- 
thoxydioxyméthylanthraquinone.  Il  est  soluble  dans 
Talcool,  le  toluène,  Tacétone,  Téther,  le  chloroforme, 
la  benzine...;  l'ammoniaque  et  la  soude  le  dissolvent 
en  faible  quantité,  avec  couleur  rouge. 

Anthraglucosides.  —  Des  liquides  d'épuisement  débar- 
rassés, par  Téther,  des  oxyméthylanthraquinones  libres, 
on  a  obtenu  par  hydrolyse  (potasse  alcoolique  à  3  p.  100) 
du  glucose,  du  rouge  de  Rheum  (Rheumrolh),  de  la  rhéoni- 
gin'i  (ces  deux  produits  étant  des  produits  de  transfor- 
mation secondaire)  et  un  nouvel  oxyméthylanthraqui- 
none.  Il  existait  donc  dans  ces  liquides  un  anthraglu- 
coside.       •* 

Tetrahydi'ométhylckryaophanoL  —  Ce  nouveau  corps 
a  été  isolé  par  Téther  dans  le  liquide  d'hydrolyse  ci- 
dessus;  le  produit  d'évaporation  a  été  traité  par  le  car- 
bonate de  soude^  et  c'est  le  corps  rouge  non  dissous 
qui,  recristallisé  dans  la  benzine  chaude,  a  pu  être 
obtenu  pur.  Tf  =  ^95-196^  formule  C'^H*«0*.  Ce  n'est 
pas  de  l'acide  chrysophanique  (point  de  fusion,  couleur, 
précipitation  de  ses  solutions  benzéniques  par  Téther 
de  pétrole).  Il  est  soluble  dans  le  chloroforme,  Téther, 
le  toluène,  la  benzine,  Tacétone...,  seulement  à  chaud 
dans  Talcool  mélhylique  ou  éthylique;  soluble  dans 
*les  lessives  alcalines  avec  coloration  violette,  insoluble 
dans  la  baryte  et  le  carbonate  de  soude,  peu  soluble 
dans  Tammoniaque  (rouge).  On  en  a  préparé  un  dérivé 
diacétylé  en  aiguilles  jaune  clair,  Tf.  =  205*.  Un  essai 
comparatif  a  prouvé  qu'il  ne  pouvait  pas  ôtre  dérivé  de 
l'acide  chrysophanique  au  cours  des  divers  traitements 
subis,  mais  que  par  suite  il  existe  bien  dans  la  drogue 
(à  Pétat  de  glucoside). 

En  résumé,  les  auteurs  ont  trouvé  dans  le  rhapontic  : 
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V  La  rhaponticine,  glucoside  de  la  rhapontigénine: 

2°  L'acide  chrysophanique  et  son  éther  méthyliqae: 

3^  Le  létrahydrométhoxychrysophanol; 

i''  Un  anthraglucoside  qui,  par  hydrolyse,  donne  da 
glucose  et  le  tétrahydrométhylchrysophanol,  el  acces- 
soirement de  la  rhéonigine  et  du  rouge  de  rhcum. 

Ils  n'ont  trouvé  ni  rhéine,  ni  émodine. 

Dans  des  échantillons  provenant  de  Berne,  ils  n'onl 
trouvé  ni  rhéine,  ni  émodine,  ni  le  corps  3:  et  seule- 
ment des  traces  d'anthraglucosides. 

Le  rhaponlic  est  donc  de  moindre  valeur  purgative 
que  la  rhubarbe  de  Chine,  puisqu'il  ne  contient  ni  émo- 
dine, ni  glucoside  de  l'émodine,  et  que  l'acide  chryso- 
phanique n'entre  qu'en  deuxième  ligne  comme  prin- 
cipe purgatif. 

V.  IL 

Altération  des  pommades  à  la  cocaïne;  par  M.  R.  A. 

Cripps  (1).  —  Quatre  pommades  à  la  cocaïne, dont  deux 
préparées  avec  le  chlorhydrate,  et  deux  avec  Talca- 
loïde,  en  suivant,  d'autre  part,  les  indications  de  la 
Pharmacopée  britannique  (2),  ont  été  examinées  d'abord 
peu  jde  temps  après  leur  préparation,  puis  un  an  plos 
tard.  La  quantité  d'alcaloïde  retrouvée  au  bout  de  ce 
temps  a  été  bien  inférieure  à  celle  donnée  par  le  pre- 
mier dosage.  Les  deux  pommades  au  chlorhydrate  con- 
tenaient primitivement  3,92  et  3,44  p.  100  de  sel,  et, 
au  bout  d'un  an,  3,2  et  i  ,90  p.  100.  Les  deux  pommades 
à  l'alcaloïde  étaient  encore  plus  altérées  :  le  premier 
dosage  avait  donné  3,16  et  3,44  p.  100,  et,  au  bout  d'un 
an,  seulement  0,20  et  0,15  p.  100. 

Ces  expériences  nous  montrent,  d'une  part,  l'insta- 
bilité de  cette  pommade,  et,  d*autre  part,  la  plus  grande 

(1)  Note|oa  unguentum  cocaïn^e  P.  B.  (P/iarm.  Jour»,  [4],  XXIIl. 
p.  86,  1900). 

(2)  Voici  la  formule  de  la  pommade  à  la  cocaïne  P.  B.  doat  il  est 
question  ici  :  Cocaïne,  !«';  acide  oléique,  is^]  graisse  de  porc,  âOr. 
Triturez  la  cocaïne  avec  l'acide  oléiqae,  chauffez  doucement  le  mélaagt 
jusqu'à  dissolution;  ajoutez  la  graisse  de  porc  et  mêlez. 
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résistance  du  chlorhydrate  aux  causes  d'altération  qui 

influent  sur  l'alcaloïde. 

J.  B. 

Chimie  industrielle. 

L'extraction  du  soufre  par  fusion  sur  place  aux 
États-Unis  (1).  —  On  a  découvert  dans  la  Louisiane 
un  gisement  de  plus  de  40  millions  de  tonnes  de  soufre, 
constitué,  par  un  banc  de  calcaire  de  40  mètres  d'épais- 
seur complètement  imprégné  de  soufre.  Une  grande 
difficulté  d'exploitation  se  présenta  du  fait  que  le  gise- 
ment était  recouvert  par  une  très  grande  épaisseur  de 
terrain  aquifère,  ce  qui  rendait  les  procédés  d'extraction 
connus  inapplicables;  le  procédé  de  la  congélation 
même  avait  échoué.  En  1891,  M.  Hermann  Frasch  eut 
une  idée  hardie  dont  les  essais,  fort  coûteux  d'abord, 
donnent  actuellement  d'excellents  résultats.  Le  soufre 
est  fondu  sur  place  au  moyen  d'un  courant  de  vapeur 
sous  pression;  à  présent  que  la  mine  est  complètement 
surchauffée,  les  résultats  sont  devenus  économique- 
ment remarquables. 

La  productionétaitde  lotonnesenl898,  de  100  tonnes 
en  1902.  de  1.000  tonnes  en  1904  et  s*est  élevée  à 
3.000  tonnes  en  1903,  avec  une  consommation  de 
vapeur  correspondant  à  13.000  chevaux,  ce  qui  fait  res- 
sortir la  consommation  de  charbon  à  235  kilogrammes 
de  houille  par  tonne  de  .soufre.  Ce  mode  d'extraction 
constitue  un  véritable  raffinage  ;  le  soufre  ainsi  obtenu 
est  d'une  grande  pureté  et  titre  99,6  à  98  p.  100,  alors 
que  le  soufre  de  Sicile  ne  titre  que  96  p.  100. 

Pour  extraire  le  soufre,  on  fore  un  trou  de  sonde 
comme  pour  le  pétrole  et  on  le  munit  d'un  tubage  de 
254  millimètres  de  diamètre  qui  pénètre  à  3  mètres  de 
profondeur  dans  la  roche  recouvrant  le  gisement.  A  l'in- 
térieur de  celui-ci  sont  placés  successivement  des 
tubages  de   152,   76  et  25   millimètres,   tubages  qui 

[{)  Revue  économique  internationale^  15-20  avril  1906;  d'apr.  Hev. 
Scieniif.,  14  juillet  1906,  p.  189. 
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descendent  presque  jusqu'au  fond  du  trou  de  sonde, 
lequel  a  été  foré  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  gise- 
ment. 

L'eau,  chauffée  à  IGS""  centigrades  au  moyen  de 
vapeur,  est  envoyée  sous  pression  par  la  couronne 
extérieure;  le  soufre  fondu  se  rassemble  à  la  partie 
inférieure  du  sondage  en  une  couche  liquidede  densité2, 
qui  occupe  une  hauteur  de  120  mètres  dans  la  cou- 
ronne intermédiaire  entre  les  tubes  de  152  et  76  milli- 
mètres, par  suite  de  la  pression  de  l'eau  dans  la  cou- 
ronne extérieure. 

Au  lieu  de  pomper  comme  pour  le  pétrole,  on  envoie 
de  l'air  par  le  petit  tube  central  ;  le  soufre  liquide  s'é- 
lève mélangé  de  bulles  d'air  par  la  couronne  centrale  en 
formant  une  colonne  dont  la  densité  moyenne,  grâce  à 
la  présence  deTair,  est  bien  inférieure  à  celle  du  soufre 
liquide  normal  et  môme  de  Teau,  et  cela  lui  permet  de 
s'élever  à  une  grande  hauteur  et  d'arriver  jusqu'au 
jour. 

Le  soufre  fondu  est  déversé  dans  de  grands  réser- 
voirs en  bois  où  il  se  solidifie.  On  le  casse  en  morceaux 
au  moment  de  l'expédier. 

Tel  est  le  système  d'extraction  qui  permet  à  l'Amé- 
rique de  produire  une  quantité  de  soufre  qui  ne  tardera 
pas  à  devenir  presque  suffisante  pour  alimenter  la  con- 
sommation mondiale. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique,  les  plus  gros  consomma- 
teurs de  soufre  du  monde  à  cause  des  énormes  raffine- 
ries de  pétrole  et  de  l'extension  qu^y  a  prise  l'emploi  des 
engrais  artificiels  et  de  la  grande  industrie  du  papier, 
achetaient  autrefois  leur  soufre  àla  Sicile.et  à  l'Espagne; 
or  non  seulement  ils  n'achètent  plus  àTEurope,  mais  ris 
y  viennent  même  concurrencer  le  soufre  sicilien,  ce  qui 
est  une  grosse  menace  pour  l'avenir  économique  de  U 
Sicile  si  celle-ci  ne  trouve  pas  de  nouvelles  méthodes, 
très  économiques,  pour  Textraction  de  son  soufre. 

A.  R. 
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Recherches  sur  le  celluloïd;  par  M.  le  P"^  'W. 
WiTT  (1).  —  D'après  l'auteur,  le  celluloïd  de  bonne 
qualité  est  une  substance  très  stable.  Il  ne  s'enflamme 
que  difficilement  au  contact  d'une  flamme.  Les  chocs, 
la  trituration,  les  étincelles  électriques,  le  chaufl'age  à 
100'  et  même  au-dessus,  ne  peuvent  l'enflammer  ni 
provoquer  son  explosion.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  le  celluloïd  de  mauvaise  fabrication  qui  se  décom  - 
pose  déjà  à  la  température  des  locaux,  au  voisinage 
des  sources  de  chaleur,  etc. 

Le  celluloïd  de  qualité  inférieure  se  reconnaît  d'a- 
près son  point  de  «  détonation  »,  relativement  peu  élevé. 

La  combustion  du  celluloïd  se  fait  sans  explosion; 
toutefois,  les  poussières  de  cette  matière,  qui  se  pro- 
duisent lors  de  sa  fabrication,  forment  un  mélange 
explosif  en  présence  de  l'air. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus,  lorsqu'on  procèfde  à 
l'extinction  des  incendies  des  magasins  de  celluloïd, 
que  les  gaz  qui  se  dégagent  pendant  la  décomposition 
ou  la  combustion  de  ce  produit  sont  délétères,  car  ils 
contiennent  de  Toxyde  de  carbone,  de  l'acide  cyan- 
hydrique,  etc. 

Le  procédé  d'essai,  dit  de  «  détonation  »,  se  fait  de  la 
manière  suivante  : 

On  introduit  0^^i  de  celluloïd  coupé  en  petits  mor- 
ceaux dans  un  tube  à  essai,  à  parois  épaisses,  légère- 
ment bouché,  qu'on  place  sur  un  bain  d'huile  préala- 
blement porté  à  100'\  On  maintient  cette  température 
pendant  quelque  temps,  en  agitant  le  bain  fréquemment. 
Puis  on  le  chaufi'e  de  manière  que  la  température 
s'élève  de  5**  par  minute  et  on  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  Téchantillon  ait  détoné. 

On  peut  considérer  comme  limite  de  cette  tempéra- 
ture pour  les  celluloïds,  en  général,  la  température 
de  IGO"*;  toutefois  l'auteur  n'a  pas  eu  de  données  sufll- 
santes  pour  pouvoir  l'affirmer.  A.  V, 

(1)  Zischr.  f.  aug.  Chem  ,  1906,  p.  1377;  d'après  Ap.  Ztg.,  p.  688. 
Jaum,  de  Phatm,  et  de  Chim.  «•  séus,  t.  XXIV.  (16  octobre  1906  )        -^ 
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Décomposition  de  la  moutarde  de  table  par  les  bacté- 
ries; par  M.  G.  Marpmanx(I).  —  L'auteur  avait  établi 
antérieurement  que  le  sultbcyanate  d'allyle  et  un  excès 
d'acide  acétique  contenus  dans  la  moutarde  condimen- 
taire  la  préservaient  de  toute  altération.  Ce  fait  est 
confirmé  par  la  rapide  décomposition  de  ce  condiment 
alors  qu'il  se  trouve  dans  des  vases  mal  bouchés  oa 
exposés  à  l'air  (sur  les  tables  des  restaurants,  etc.)  et 
que  ces  substances,  qui  agissent  comme  des  antisep- 
tiques, se  sont  évaporées. 

Kossowitz  a  constaté  dans  la  moutarde  la  présence 
de  bactéries  qui  ne  se  laissent  pas  cultiver  sur  les 
substrata  nutritifs  ordinaires  et  qui  s'accroissent  diffi- 
cilement sur  les  milieux  acides  ou  neutres. 

Pour  préparer  la  moutarde,  on  commence  par  broyer 
les  semences  additionnées  d'épices  et  de  vinaigre  dilaé 
et  on  les  abandonne  à  la  fermentation. 

Sous  l'action  des  enzymes  et  surtout  de  la  myrosine, 
la  sinigrine  ou  myronate  de  potasse  se  dédouble  en 
sulfocyanure  d'allyle,  dextrose  et  bisulfate  de  potassium. 

On  active  la  fermentation  en  chauffant  légèrement, 
et  ce  n'est  que  lorsqu'elle  est  terminée  que  la  mou- 
tarde est  propre  à  la  consommation. 

En  France,  on  emploie  du  vinaigre  à  2-4  p.  100;  en 
Allemagne,  il  est  à  5-6  p.  100;  aussi,  les  germes  se  dé- 
veloppent-ilsplus  facilement  dans  la  moutarde  française. 

Kossowitz  en  a  isolé  leBacillus  sinapivorax,  bâtonnet 
mobilede  2à4[jL  de  long  et  0,3àO,8[jL  de  large.  Ces  bacilles 
provoquent  dans  la  moutarde  une  odeur  d'ail  très  pro- 
noncée. Dans  .une  solution  nutritive  additionnée  de 
moutarde,  on  remarque  une  production  abondante  de 
gaz  et  une  odeur  alliacée  désagréable;  sur  gélose,  une 
forte  odeur  ammoniacale.  Ce  bacille  résiste  énergique- 
ment  à  la  dessiccation. 

(1)  Ztschr.  f,  angew.  Mikrosk.,  1906,  p.  27;  d'Après  Phartn.  Centralh., 
1906,  p.  691. 
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Une  deuxième  espèce  de  bactéries  qu'on  trouve  dans 
la  moutarde  se  présente  sous  la  forme  de  bâtonnets  mo- 
biles plus  allongés  et  plus  larges  que  les  précédents  et 
désignés  sous  le  nom  de  B.  ainapivagus.  Ils  altèrent  la 
coloration  de  la  moutarde,  ainsi  que  sa  saveur  et  son 
odeur,  et  accélèrent  sa  décomposition.  Sur  gélose,  ils 
dégagent  une  for  le  odeur  de  triméthylamine.  Ils  vivent 
en  aérobies. 

L'envahissement  de  la  moutarde  par  ces  organismes 
est  empêché,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  par 
le  sulfocyanate  d'allyle  et  l'acide  acétique. 

Lorsqu'on  emploie  de  Tacide  acétique  à  5  p.  100,  la 
moutarde  reste  stérile,  mais  elle  ne  saurait  plaire  à  tout 
le  monde,  d'autant  plus  qu'une  proportion  d'acide 
aussi  considérable  retarde  la  production  de  l'essence 
aux  dépens  de  la  sinigrine. 

Par  suite,  il  vaut  mieux  délayer  tout  d'abord  les 
graines  broyées  avec  du  vinaigre  fortement  dilué  et  y 
ajouter,  après  6-12  heures,  du  vinaigre  concentré.  Afin 
de  la  préserver  des  transformations  chimiques,  il  est 
bon  de  mettre  de  la  paraffine  ou  de  la  cire  à  cacheter 
autour  des  bouchons. 

A.  F. 


Action  bactéricide  de  quelques  combinaisons  d'ar- 
gent; par  MM.  Marshall  et  Macleod  Ne  ave  (1).  —  Les 
auteurs  se  sont  proposé  de  comparer,  au  point  de  vua 
bactéricide,  les  divers  composés  d'argent  utilisés  en 
thérapeutique.  Voici  la  liste  des  produits  essayés  avec 
la  proportion  d'argent  que  l'analyse  y  a  révélée  : 


Ag.p.lOO 

CoUargol 86,6 

Fluorure  d'ar- 
gent   81,7 

Nitrate  d'ar- 
gent   63,6 

Urol 60,8 


Ag.p.lOO 

Actol 51,5 

Argentol 31,2 

Ichthargon 27,1 

Argyrol 20,0 

Albargine...    .  13,4 

Nargol 9,6 


Ag.p.100 

Largine 9,4 

Novargan 7,9 

Protargol 7,4 

Argentamine 6.4 

Argonine 3,8 


(1)   Bactericidal   action   of  silver  compounds    {Pharm.  Journ.t  [4], 
XXIII,  p.  237,  1906). 
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Les  expériences  ont  été  faites  en  employant  de  chaque 
produit  une  quantité  telle  qu*elle  contint  le  même  poids 
d'argent  métallique. 

Les  résultats  permettent  de  classer,  au  point  de  vue 
bactéricide,  les  différents  médicaments  argentiques,  en 
trois  groupes  :  1°  ceux  qui  ont  un  pouvoir  bactéricide 
puissant  et  qui  comprennent  la  plus  grande  partie  des 
produits  essayés  :  azotate  d  argent,  fluorure  d'argent, 
actol,  itroI,argentamine,  argentol,  albargine,  argonine, 
ichthargan,  largine,  novargan  et  prolargol;  2''  le  nar- 
gol,  un  peu  moins  batéricide;  3°  l'argyroi  et  le  collar- 
gol,  pratiquement  sans  action.  L'action  bactéricide  des 
produits  du  premier  groupe,  employés  en  solutions  con- 
tenant le  môme  pourcentage  d'argent  combiné,  est  sen- 
siblement la  môme.  Comme  Targyrol  et  le  collargol  ne 
sont  pas  bactéricides,  on  voit  d'après  cela  que  les  pro- 
priétés antiseptiques  ne  sont  nullement  en  rapport  avec 
la  proportion  d'argent.  De  plus,  il  semble  bien  difficile 
d'attribuer  les  bons  effets  de  Targyrol  à  son  pouvoir 

bactéricide. 

J.  B. 


Hygiène. 

Eczéma  des  lèvres  dû  aux  élixirs  dentifrices;  par 
M.  Galewski  (1).  —  L'auteur  a  observé  16  cas  d'eczé- 
ma qui  se  sont  produits  au  menton  ou  aux  lèvres,  à  la 
suite  de  Temploi  de  différentes  eaux,  poudres  ou  pâles 
dentrificcs. 

Dans  la  plupart  de  ces  préparations,  il  a  constaté  la 
présence  de  l'essence  de  menthe  poivrée  et  d'une  série 
d'autres  essences  qui,  comme  Tessence  de  girofles, 
renferment  incontestablement  des  substances  irri- 
tantes. 

De  plus,  il  a  trouvé,  dans  un  de  ces  élixirs  odontal- 
giques,  de  la  teinture  d'arnica  qui  provoque,  chez  un 

(1)  Munch,  med.    Wchschr.,  1906,  p.   1360;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906, 

p.  G02. 
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grand  nombre  de  personnes,  une  irritation  exagérée  de 
Tépiderme;  dans  d'autres,  du  salol,  du  phénol,  du  ler- 
pinéol,  du  formol,  etc.  ;  d'aucuns  contenaient  du  savon 
ou  de  la  teinture  alcoolique  de  savon,  etc. 

Afin  d'établir  quelle  était  la  véritable  cause  de  ces 
eczémas,  Fauteur  a  fait  de  nombreuses  expériences 
avec  ces  produits,  en  omettant  tel  ou  tel  corps  qui  pou- 
vait exercer  une  action  irritante.  Il  a  constaté  que  l'ec- 
zéma disparait  chez  certaines  personnes  dès  qu'on 
supprime  l'essence  de  menthe  et  qu'il  y  a  beaucoup  de 
malades  qui  ne  peuvent  supporter  les  dentifrices  qui 
renferment  des  substances  irritantes,  quelles  qu'elles 
soient;  en  particulier,  les  essences  et  surtout  les  ter- 
pènes. 

Il  en  résulte  que  ces  malades  ne  doivent  employer^ 
pour  nettoyer  leurs  dents,  que  des  médicaments  sim- 
ples, craie  préparée,  etc.,  non  aromatisés. 

A.  F. 

Teintures  pour  les  cheveux;  examen  par  M.  Kochs  (1). 
—  L'auteur  eut  récemment  l'occasion  d'examiner  un 
colorant  pour  les  cheveux  et  de  rechercher  dans  ce 
produit  la  présence  de  substances  nuisibles.  Cette 
teinture  était  constituée  par  un  liquide  de  couleur 
brun  noir,  surmontant  un  dépôt  noir  abondant;  la 
réaction  était  faiblement  alcaline  et  le  liquide  colorait 
la  laine  en  noir  intense.  M.  Kochs  ne  put  déceler  aucun 
produit  métallique,  et  il  pensa  à  rechercher  la  paraphé- 
nylènediamine,  souvent  employée  comme  teinture,  et 
dont  l'emploi  présente  des  inconvénients  sérieux  chez 
certaines  personnes  (2). 

Les  teintures  à  base  de  p.-phénylènediamine  ont 
fréquemment  attiré  l'attention  des  comités  d'hygiène 
qui  ont  mis  en  garde  le  public  contre  Temploi  de  ces 
préparations  :  c'est  ainsi  que  les  produits  désignés  sous 

(1)  Haarfarbemittel.  {Ap.  Ztg.,  1906,  p.  284).  Voir  Journ.  de  Pharm. 
et  lie  Chim.,  1906,  t.  XXIII,  p  36. 

(2)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXIII,  36,  1906. 
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les  noms  de  Juvénil  ou  Juvanta^  Eau  de  Raffah,  Tein- 
ture d'extrait  de  noix,  Nutine^  Fénor^  ont  été  proscrits 
de  différents  côtés. 

Pour  caractériser  la  p.-phénylènediamine,  le  labo- 
ratoire cantonal  de  chimie  de  Bàle  recommande  les 
réactions  suivantes  {Jahresberichte,  1903)  : 

1*  La  solution  chlorhydrique  de  Tamine  traitée  à 
ébuUition  par  un  excès  d'hypochlorite  de  sodium  donne 
un  précipité  blanc,  floconneux,  cristallisant  dans 
Talcool  dilué  en  longues  aiguilles  fusibles  à  124''; 

2*^  La  solution  chlorhydrique  chauffée  doucement 
avec  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  perchlorure  de  fer 
prend  une  coloration  violette  intense  (violet  de  Laulh'; 

3^*  Une  solution  faiblement  acide  et  diluée,  additionnée 
d'aniline  et  de  perchlorure  de  fer  donne  une  coloration 
bleue  intense  (réaction  de  l'indamine). 

D'après  Blau,  on  peut  également  employer[la  réaction 
suivante  connue  sous  le  nom  de  réaction  de  la  lignine; 
les  solutions  de  p.-phénylènediamine  teignent  le  bois 
en  rouge  brique  et  Tacide  acétique  rend  la  coloration 
plus  claire. 

M.  Kochs  utilisa  ces  réactions  pour  Texamen  du 
produit  qui  lui  avait  été  confié,  et  il  put  avec  la  pins 
grande  facilité  déceler  la  p.-phénylènediamine  notam- 
ment par  les  réactions  2  et  3  et  par  la  coloration 
de  la  lignine. 

On  sait  qu'on  a  cherché  à  remplacer  la  p.-paraphé- 
nylènediamine  par  des  produits  sulfonés  qui  seraient, 
vditon.  inoffensifs  (1). 

IL  C. 

M)  Voir  Journ.    de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6|,  XXIII,   p.  402,    190^, 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  3  octobre  1906. 
Présidence  de   M.  Crinon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

M.  le  Président  exprime  son  regret  de  n'avoir  pu 
représenter  la  Société  aux  funérailles  de  M.  le  P*^  Pru- 
nier; il  remercie  M.  Viron,  vice- président,  de  l'avoir 
remplacé  dans  cette  circonstance. 

M.  le  Président,  en  rappelant  que  la  séance  du  mois 
d'août  a  été  présidée  par  M.  Marty,  dit  à  la  Société  sa 
satisfaction  d'apprendre  la  promotion  de  notre  col- 
lègue au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  quatre 
lettres  de  pharmaciens  posant  leur  candidature  aux 
prix  des  thèses  et  déposant  dix  exemplaires  de  leur  tra- 
vail :  M.  Brachin,  Sur  quelques  alcools  acétyléniques ; 
-^  M.  Beaubourg,  Etude  organographiqus  et  ana^omique 
de  la  famille  des  Lardizabalées ;  — M.  Vintilesco,  Re- 
cherches sur  les  glucosides  de  quelques  plantes  de  la 
Jamille  des  Oléacées;  —  M.  Thévenard,  Reche?xhes  histo- 
logiques  sur  lesllicacées  (ces  trois  dernières  thèses  dans  la 
section  des  sciences  naturelles);  —  une  lettre  de  M.  Pépin 
demandant  à  concourir  pour  le  prix  Vigier,  lettre 
accompagnée  de  deux  notes  sur  Vhuile  de  cade;  —  une 
lettre  de  M.  Idrac,  pharmacien  à  Bagnères-de-Bigorre, 
posant  sa  candidature  au  titre  de  membre  correspon- 
dant. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  quatre 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  deux 
numéros  du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiqueè^  deux 
numéros  du  Bulletin  de  Pharmacie  du  Sud-Est^  quatre 
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numéros  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  Lyon^  le  BalUtin 
de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux ^  deux  numéros 
du  Bulletin  de  la  Chambre  Syndicale  des  pharmaciene  de 
Paris j  le  Bulletin  de  C  Association  des  Docteurs  en  Phar^ 
macie^  deux  numéros  du  Bulletin  commercial^  deux 
numéros  du  Centre  Médical  et  Pharmaceutique ^  deux 
numéros  de  V  Union  Pharmaceutique^  neuf  numéros  du 
Pharmaceutical  Journal. 

Le  Précis  d'hydrologie  (1"  volume)  de  M,  le  D''  Emile 
Fleury,  professeur  de  matière  médicale  à  Rennes. 

Vacido  salicylico  e  la  questao  dos  Vinhos  portuguezes  no 
Brazil  en  1900,  par  M.  A.-J.  Ferreira  daSilva. 

Etude  botanique  et  toxicologique  du  Pastinaca  urens, 
par  M.  Ginestet,  docteur  en  pharmacie. 

M.  Crinon  présente  à  la  Société  deux  exemplaires 
d'une  thèse  de  M.  Greorgiadès  :  La  Pharmacie  en  Egypte. 

Communications.  —  M.  Bourquelot  résume  une  note 
de  M.  le  ¥^  Guigues,  membre  correspondant,  stir  Us 
résines  de  scammonée  et  leur  essai.  On  sait  que  le  pro- 
cédé actuellement  suivi  pour  les  analyses  des  résines 
de  scammonée  consiste  dans  la  détermination  de  leur 
solubilité  dans  Téther.  M.  Guignes  est  l'adversaire  de 
ce  procédé,  car  il  existe,  selon  lui,  des  résines  authen- 
tiques qui  ne  sont  pas  solubles  dans  l'éther.  D*autre 
part,  on  en  trouve  qui,  tout  en  étant  solubles,  renfer- 
ment des  résines  étrangères.  Cela  est  si  vrai  que 
M.  Guigues  ayant  fabriqué  de  toutes  pièces  des  résines 
de  scammonée  renfermant  la  moitié  de  leurs  poids  de 
colophane  et  ayant  fait  faire  Tessai  de  ces  résines,  il 
lui  fut  répondu  qu'elles  renfermaient  97  p.  100  de  résine 
pure.  M.  Guigues  conseille,  pour  essayer  les  résines  de 
scammonée,  de  recourir  à  l'emploi  du  poiarimètre. 

M.  Crinon  lit  une  lettre  du  Comité  de  la  Société 
suisse  de  Pharmacie,  invitant  notre  Société  à  s'associer 
aux  Sociétés  suisse,  autrichienne  et  allemande  de  Phar- 
macie pour  demander  aux  fabricants  de  médicaments 
nouveaux  de  joindre  à  tous  leurs  produits  soit  une  éti- 
quette, soit  une  notice  indiquant  pour  chacun  la  s^o- 
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nymîc  chimique  exacte,  les  réactions  d'identité,  les 
points  de  fusion  ou  d'ébullilion,  la  solubilité,  les  incom- 
patibilités, la  posologie  et  le  mode  de  stérilisation,  sui- 
vant la  proposition  qui  en  a  été  faite  par  M.  Golaz, 
pharmacien-chimiste  à  Vevey. 

M.  Dufau  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accepter  cette  pro- 
position puisque,  en  réalité,  elle  ne  fait  que  reproduire 
celle  qu'exprimait  M.  Bougault  dans  le  rapport  qu41  a 
présenté  il  y  a  plus  de  deux  ans  au  nom  d'une  com- 
mission chargée  d'examiner  un  projet  relatif  à  l'éta- 
blissement d'un  laboratoire  d'essai  des  nouveaux  mé- 
dicaments, rapport  qui  fut  approuvé  par  la  Société 
(séance  du  6  juillet  1904). 

Après  discussion,  la  Société  décide  de  s'associer  à  la 
démarche  de  la  Société  suisse  de  Pharmacie. 

M.  Barillé  présente  une  note  ayant  pour  tilre: 
Hémoptysie,  simulée  [crachats  colorés  artificiellement).  Un 
soldat  malade,  en  traitement  à  Thôpilal  militaire  Saint- 
Martin  à  Paris,  allègue  une  hémoptysie  que  ne  con- 
firme pas  l'examen  clinique.  Le  produit  de  l'expecto- 
ration est  de  couleur  suspecte;  la  recherche  du  sang 
est  négative,  mais  celle  des  colorants  organiques 
permet  de  conclure  que  les  crachats  à  examiner  sont 
colorés  avec  une  matière  colorante  rouge,  Téosine,  du 
groupe  des  phtaléines.  Le  malade,  ainsi  qu'une 
enquête  ultérieure  l'a  prouvé,  s'était  servi,  pour  colorer 
frauduleusement  ses  crachats,  d'une  encre  étiquetée 
«  Encre  carminée  »  et  à  base  d'éosine,  d'après  l'analyse. 
Cette  encre,  diluée  à  2  p.  100,  présentait  la  même  colo- 
ration et  donnait  les  mêmes  réactions  chimiques  que 
les  produits  filtrés  de  l'expectoration. 

M.  Barillé  cite  en  plus  un  cas  d'oxalurie  simulée.  Le 
malade,  également  militaire,  réussissait  à  faire  naître 
dans  son  urine  un  précipité  cristallin  d'oxalate  de 
chaux,  en  y  ajoutant  une  solution  très  diluée  d'oxalate 
d'ammoniaque. 

M.  Breteau  critique  quelques-uns  des  résultats  obte- 
nus par  M.  Guignes  dans  son  étude  des  formiates  de 
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quinine.  Il  montre,  en  particulier,  que,  sous  Tintluence 
de  la  chaleur,  le  formiate  basique  abandonne  tout  son 
acide  formique  et  se  transforme  en  hydrate  de  quinine. 

M.  Bourquelot  résume  un  travail  de  M.  Jitschy  sur 
la  présence  de  Vocide  cyankydrique^  dans  les  eaux  dit- 
tillées  de  quelques  végétaux  croissant  en  Belgique^  travail 
effectué  dans  le  laboratoire  du  P*"  Jorissen  de  Liège, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

L'auteur  a  constaté  la  présence  d'acide  cyanhydrique 
dans  les  eaux  distillées  obtenues  avec  les  plantes 
suivantes  (après  contusion  et  macération  dans  Teau  : 
RaniJinculus  repens  et  arvensis;  Gynerium  argenteum; 
Melica  altissima^  nutans^  uniflora  et  ciliata. 

Commissions.  —  M.  le  Président  nomme,  pour  exa- 
miner les  travaux  présentés  pour  les  prix  de  la  Société 
en  1906,  les  commissions  suivantes;  pour  le  prix  Vigier: 
MM.  Landrin,  Thibault  (Eugène),  Bougault;  pour  le  prix 
des  sciences  physiques:  MM.  Thibault  (Paul-Eugène\ 
Cousin  et  Fourneau;  pour  le  prix  des  Sciences  natu- 
relles: MM.  Georges,  Schmidt  etRichaud. 

La  séance  est  levée  à"  3  heures  et  demie. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  6  août  1906  (C.  R.,   t.  CXLII). 

Sur  les  iodomercuraies  de  sodium  et  de  baryum;  par 
M.  A.  DuBOiN  (p.  313),  —  L'auteur  décrit  Tiodomercu- 
rate  de  sodium  2NaLHgP.4H*0  et  Tiodomercurate  de 
baryum  BaP.HgP.5H*0. 

Sur  les  borostannates  alcalino-terreux  ;  reproduction  de 
la  Nordenskiôldine ;  par  M.  L.  Ouvrard  (p.  315).  —  Un 
borostannate  de  calcium  B*O^SnO^CaO.  identique  à 
la  Nordenskiôldine,  a  été  préparé  par  M.  Ouvrard  en 
faisant  réagir  la  vapeur  de  tétrachlorure  d'étain  en- 
traînée par  un  courant  d'air  sec,  sur  du  borate  de  chaux, 
porté  au  rouge  vif,  dans  une  nacelle  de  platine. 
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Le  môme  procédé,  appliqué  aux  borates  de  slrontium 
et  de  baryum,  donne  des  résultats  analogues. 

Influence  de  la  température  de  déshydratton  de  V albâtre 
sur  la  prise  du  plâtre  obtenu;  par  MM.  E.  Leduc  et 
M.  Pellet  (p.  317).  —  Le  plâtre  obtenu  à  120**  com- 
mence à  faire  prise  au  bout  de  huit  minutes;  la  tempé- 
rature de  déshydratation  étant  250*,  la  prise  commence 
à  la  quatrième  minute  et  est  terminée  à  la  sixième;  la 
température  de  déshydratation  étant  450**,  la  prise  com- 
mence rapidement,  mais  ne  s'effectue  qu'avec  une 
grande  lenteur.  Du  plâtre  préparé  à  600°  peut  encore 
faire  prise,  mais  très  lentement;  au-dessus  de  630°,  la 
réaction  avec  l'eau  est  nulle. 

Pendant  la  prise  du  plâtre  préparé  à  250°,  la  tempé- 
rature de  la  masse  s'est  élevée  de  29  à  44°, 5. 

Recherches  sur  les  échanges  gazeux  d'une  plante  verte 
développée  à  la  lumière  en  inanition  de  gaz  carbonique^ 
dans  un  sol  artificiel  amidé;  par  M.  J.  Lefèvre  (p.  322). 
—  En  inanition  d'acide  carbonique,  mais  en  sol  amidé, 
une  plante  verte  peut  se  développer  à  la  lumière  et 
tripler  son  poids  sec,  sans  quil  y  ait  dégagement  rf'6>x?/- 
^<5W.  Pendant  toute  la  durée  du  développemeni,  l'ana- 
lyse ne  révèle  pas  autre  chose  qu'un  phénomène  de 
respiration. 

Séa?îce  du  13  AOUT    1906  (C.  72.,   t.    CXLIII). 

Sur  la  préparation  du  baryum  à  partir  de  son  sous- 
oxyde;  par  M.  GuNTZ  (p.  339).  —  En  chauffant  un  mé- 
lange de  baryte  anhydre  et  d'aluminium  dans  le  vide  à 
1.200°,  il  distille  du  baryum  sensiblement  pur;  il  se 
forme,  comme  produit  intermédiaire,  un  sous-oxyde  de 
baryum  Ba*0  dissociable  dans  les  conditions  de  l'expé- 
rience. Le  même  procédé  permet  également  d'obtenir 
du  strontium  pur. 

Sur  les  azocyanamidés  aromatiques;  par  M.  P.  Pier- 
RON  (p.  340).  —  Le  chlorure  de  diazobenzol,  agissant 
sur  los  cyanamides  aromatiques  à  l'état  de  sel  alca- 
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lin  en  solution  aqueuse,  donne  des  azoparacyanami' 
dés: 

C«H5  —  Az  =  AzCl  +  GAz  —  AzNa  —  CeR» 
=  CCH5  -  Az  =  Az  —  C«H*  —  AzH  -  CAz  +  NaCl. 

II  y  a  vraisemblablement  formation  intermédiaire  d'an 
dérivé  diazocyanamidé  (?IP-Az=Az(CAz)-Az-C*H",  qui 
se  transpose  ensuite  en  azoparacyanamidé. 

Ces  composés  participent  des  propriétés  des  cyana- 
mides  par  leur  caractère  acide,  et  de  celles  des  azoïques, 
par  leurs  propriétés  colorantes. 

Culture  de  microbeif  en  milieux  chimiquement  définis: 
par  MM.  Galimabd,  Lacombe  et  Morel  (p.  349).  —  L'in- 
térêt que  présente  Temploi  de  milieux  chimiquement 
définis  pour  la  culture  des  microbes,  a  engagé  les 
auteurs  à  chercher  à  remplacer,  pour  ces  milieux  de 
culture,  les  albumines  plus  ou  moins  complexes  et  mal 
connues  par  des  acides-amidés  cristallisés  et  bien  défi- 
nis :  glycocolle,  tyrosine,  acide  aspartique,  etc.  Ils  ont 
réussi  à  obtenir  des  milieux  se  prêtant  au  développe- 
ment d^un  certain  nombre  de  microbes. 

Séance  du  20  août  1906  {C.  R.,  t.  CXLIII). 

Recherches  sur  les  relations  entre  groupernents  fonction- 
nels en  positions  éloignées,  Décaméthylène-imine;  par 
MM.  E.  Blaise  et  L.  Houilloin  (p.  361).  —  MM.  Phoo- 
kan  et  Krafft,  en  chauffant  le  chlorhydrate  de  déca- 
méthylène-diamine,  ont  annoncé  avoir  obtenu  la 
décaméthylène-imine.  Les  recherches  de  MM.  Biaise  et 
Bouillon  infirment  ce  résultat.  Ces  auteurs  ont  cons- 
taté, dans  la  réaction  précédente,  la  formation  d'une 
petite  quantité  d'a-hexylpyrrolidine  ;  ils  montrent,  de 
plus,  que  Tacide  lO.aminocaprique,  qu'ils  ont  préparé 
synthétiquement,  est  différent  de  l'acide  obtenu  par 
M.  Kraft  à  partir  de  la  prétendue  décaméthylène-imine. 

Séance  du  27  août  1906  (C.  i2.,  t.   CXLIII). 

Sur  le  mécanisme  de  Vinfl'jtence  des  acides^  des  bases  et 
des  sels  dans  la  liquéfaction  des  empois  de  fécules;  par 
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MM.  A.  Fernbach  et  J.  Wolff  (p.  363  et  383).  —  Les 
sels  neutres  au  méthylorange  n'ont  aucune  influence 
sur  la  perte  de  viscosité  des  empois  chauff'és  sous  pres- 
sion; par  contre,  les  sels  alcalins  à  ce  réactif  gênent 
beaucoup  la  liquéfaction  et  il  suftit  de  traces  d'alcalis 
libres  pour  rempôcher.  L'intérêt  de  ces  observations 
s'accroît  du  fait  que  la  liquéfaction  diastasique  des 
empois  obéit  à  des  influences  analogues. 

Sur  une  maladie  de  la  pomme  de  terre  produite  par 
Sacillus  phytophtorus  [Frank)  0.  Appel.;  par  M.  Dela- 
croix (p.  383).  —  La  maladie  produite  par  ce  Bacille 
présente  certaines  ressemblances  avec  la  brunissure^ 
causée  par  le  B.  aolanincola.  Mais  les  deux  bactéries 
peuvent  être  différenciées  aisément  :  le  B,  pkytopktorui 
est  une  bactérie  courte,  qui  liquéfie  la  gélatine;  le 
B.  solanincola  est,  au  contraire,  un  bâtonnet  qui  ne 
liquéfie  pas  la  gélatine.  Du  reste,  le  traitement  des 
deux  maladies,  purement  préventif,  est  le  môme. 

J.  B. 
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La  distillation  desrcsincs  et  les  produits  qui  en  dérivent;  par  Victor 
ScHWEizER,  traduit  de  rallemand  par  Henri  Muiiaour,  chi- 
miste diplômé  de  l'Université  de  Paris  (1). 

Cet  ouvrage  traite  spécialement  de  la  distillation  et  de  l'utilisa* 
lion  des  résines,  tant  indigènes  qu'étrangères  ou  fossiles  (téré- 
benthines, colophanes,  succin  et  copals). 

Dans  la  partie  consacrée  à  l'étude  de  la  distillation  de  ces 
substances,  l'auteur  expose  d'abord,  en  détail,  les  procédés  les 
plus  nouveaux,  s'attachant  à  décrire  minutieusement  tous  les 
appareils  employés.  Il  donne  ensuite  les  procédés  de  purification 
et  la  composition  des  gaz  de  résine  et  des  huiles  de  résine  qui 
sont  les  produits  directs  de  la  distillation. 

Dans  la  seconde  partie  qui  représente  les  deux  tiers  de  Tou- 
vrage,  il  décrit  la  fabrication  de  nombreux  produits  industriels 
qui  dérivent  de  ceux  qu'on  obtient  par  distillation  :  les  vernis 

(1)  Un  volume  iii-8'  de  242  page«,  avec  67  figures  dans  It  texte  — 
Paris,  H.  Ounod  et  Ë.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des  Grands-Auguslins. 
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que  l'on  prépare  avec  les  huiles  de  résine  ;  les  graisses  pour  voi- 
tures dans  la  composition  desquelles  entrent  des  huiles  de  résiae 
traitées  par  la  chaux;  les  savons  de  résine  ou  résinâtes,  dont 
quelques-uns,  comme  les  résinâtes  d'alumine,  de  zinc,  sont  très 
employés  dans  la  préparation  de  certains  vernis  et  des  couleurs 
dites  «  de  résinâtes  n  ;  les  lustres  qui  sont  souvent  aussi  des  rési- 
nâtes (lustres  d'alumine,  de  bismuth,  de  fer,  de  cadmium)  ;  les 
noirs  de  fumée  dont  les  meilleurs  sont  obtenus  avec  la  colophane 
et  les  huiles  de  résine. 

Les  noirs  sont,  comme  l'on  sait,  la  base  de  toutes  les  encres 
noires  d'imprimerie  dont  la  préparation  a  une  grosse  importance 
industrielle.  Aussi  est-ce  une  question  que  M.  Schweizer  a  con- 
sidérablement développée,  à  ce  point  qu'il  décrit  non  seulement 
les  encres  habituellement  employées,  mais  encore  les  encres  à 
l'acide  oléique,  Tencre  de  Chine  dont  le  noir  est  obtenu  avec 
l'huile  de  sésame,  les  encres  et  crayons  jUthographiques  et  enfin 
les  encres  qui  servent  à  imprégner  les  bandes  pour  machine  à 
écrire  et  celles  qui  servent  à  préparer  le  papier  à  décalquer. 

L'ouvrage  de  V.  Schweizer  renferme  donc  de  nombreux  ren- 
seignements relatifs  aux  résines,  qu'on  ne  trouvait  jusqu'ici  que 
dans  des  publications  éparses,  renseignements  qui  intéresseront 
d'autant  plus  le  lecteur  qu'il  s'agit  d'applications  dont  il  voit  des 
exemples  tous  les  jours. 

Em.  B. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS 

Neurémine  (1).  —  Sous  le  nom  de  neurémineja  mai- 
son Gablin  et  G'^,  de  Paris,  propose  un  produit  qui  serait 
une  combinaison  de  lécithine,  d'hématlne  et  de  smilacine. 
On  l'obtiendrait  en  mélangeant  20Jparties  de  lécithine 
en  solution  dans  100  parties  d'éther,  avec  10  parties 
d'hématine  et  10  parties  de  smilacine  dans  2.000  par- 
ties d'alcool  ;  on  distille  dans  le  vide  à  la  température 
de  30**,  puis  le  résidu  est  desséché. 

La  neurémine  est  une  masse  amorphe,  cireuse,  de 
couleur  brun  roug'e,  soluble  dans  l'alcool,  le  chloro- 
forme, l'acétone  (?),  insoluble  dans  Teauet  Téther. 

(i)  Ap.  Zlq.,  1906,  p.  412  ;  d'après  Viertelj'ahresschr  f,  prakt. 
Pharm.,  1906,  t.  I,  p.  9. 


—  383  — 

La  neurémîne  est  préconisée  comme  tonique  du 
système  nerveux.  On  n'a  aucun  renseignement  ni  sur 
la  posologie,  ni  sur  le  mode  d'administration  du  pro- 
duit. 

II.  C. 

Rheusinal  (1);  examen  par  le  D*"  Aufrecht.  — Le 
rheusinal  est  un  médicament  proposé  contre  le  rhuma- 
tisme et  la  goutte  et  qui,  d'après  le  fabricant,  contien- 
drait «n  acide  gras  chloro-iodé,  de  l'essence  de  mou- 
tarde et  de  Tacide  salicylique. 

Le  produit  examiné  par  M.  Aufrecht  est  un  liquide 
incolore,  transparent,  ayant  Todeur  du  chloroforme  et 
de  Tessence  de  moutarde;  la  densité  est  1,1768.  Agité 
avec  Teau,  le  liquide  laisse  déposer  des  cristaux  ayant 
toutes  les  propriétés  de  Tacide  salicylique.  Le  rheusi- 
nal soumis  à  la  distillation  donne  d'abord  du  chloro- 
forme passant  à  61''-63'',  puis  de  l'alcool,  distillant 
entre  83°  et  88**  ;  on  obtient  ensuite  quelques  gouttes 
huileuses  distillant  à  la  température  de  148**-150°  et 
constituées  par  de  l'essence  de  moutarde. 

Le  résidu  de  la  distillation  est  formé  d'acide  salicy- 
lique. 

Il  a  été  impossible  de  déceler  la  présence  d'un  dérivé 
iodé  ou  d'un  dérivé  chloré  d'un  acide  gras. 

D'après  l'analyse,  la  formule  suivante  donnerait  un 
produit  analogue  au  rheusinal  : 

Acide  salicylique loi' 

Chloroforme 35 

Alcool 49 

Essence  de  moutairde 1 

H.  C. 

Euhémose  (2)  ;  examen  par  le  D*"  Aufrecht.  —  L'eu- 
hémose  est  un  médicament  fortifiant,  préconisé  contre 
le  rachitisme,  Tanémie,  etc. 

(1)  Eheusinal.  (Pharm.  Ztg.,  1906,  p.  647.) 

(2)  Euhamose.  {Ibid.,  p.  592.) 
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C'est  un  liquide  sirupeux,  rouge  foncé,  de  saveur 
douceâtre,  aromatique,  à  odeur  de  cannelle.  Le  produil, 
dilué  avec  l'eau  et  examiné  au  spectroscope,  laisse 
voir  les  deux  bandes  d'absorption  caractéristiques  de 
rhértioglobine  :  en  outre,  il  est  facile  de  déceler  dans 
le  liquide  la  présence  du  sucre,  de  Ts^cool  et  de  pro- 
duits aromatiques. 

Il  résulte  de  l'analyse  que  l'eubémose  n'est  autre 
chose  que  du  sang  additionné  de  sucre  et  de  teintures 
aromatiques.  Il  est,  en  effet,  facile  de  déceler  par  Texa- 
men  microscopique  des  globules  sanguins  et  des  fila- 
ments de  fibrine. 

U.C. 

Thérapogène  (1);  examen  par  le  D'  Aufrecht.  — 
Sous  le  nom  de  thérapogène,  on  a  proposé  un  nouveau 
désinfectant  ou  désodorisant.  C'est  un  liquide  brun 
jaune,  à  odeur  aromatique,  rappelant  la  benzine  et  l'es- 
sence de  térébenthine,  miscible  à  Teau  et  ralcool;  la 
réaction  est  faiblement  alcaline. 

A  l'évaporation,  le  produit  laisse  une  masse  savon- 
neuse (14,11  p.  100);  à  l'incinération,  on  obtient  un 
faible  résidu  (1,46  p.  100),  formé  surtout  de  carbonale 
de  potassium.  Le  thérapogène,  distillé  en  présence 
d'acide  chlorhydrique,  donne  un  distillât  qui  se  sépare 
en  deux  couches  :  l'inférieure  est  de  Teau,  la  supérieure 
est  un  liquide  volatil,  constitué  vraisemblablement  par 
Tessence  de  térébenthine.  Dans  le  résidu  de  la  distilla- 
tion,  il  se  sépare  des  acides  gras. 

Il  résulte  de  l'analyse  que  le  thérapogène  est  consti- 
tué par  de  l'essence  de  térébenthine  ou  des  produits 
analogues  maintenus  en  solution  par  un  savon  de 
potasse. 

U.C. 

(1)  Therapogen  [Pharm.  Ztg.,  p.  592). 
Lé  Oérant  :  0.  Doin. 

PARIS.   •»  UiP&IMBRIB  F.   LBVÉ.   ROE  CASSSTTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Examen  microscopique  des  farines  et  recherche  du  riz 
dans  lajarine  de  blé  ;  par  M.  Ëug.  Collin. 

Longtemps  considérée  comme  une  exception.  Tin- 
troduclion  de  la  farine  de  riz  dans  la  farine  de  blé  est 
devenue  actuellement  une  opération  des  plus  commu- 
nes. Cette  addition  n'a  pas  pour  but,  comme  le  préten- 
dent beaucoup  de  minotiers  incriminés,  de  répondre 
aux  exigences  des  consommateurs  qui  réclament  du 
pain  de  plus  en  plus  blanc.  Destinée  surtout  à  rendre 
leur  teinte  primitive  à  des  farines  de  blé  vieillies  ou 
mélangées  d'une  proportion  notable  de  farine  de  seigle 
ou  de  féverole,  elle  *  constitue  une  véritable  tromperie 
sur  la  qualité  de  la  marchandise  vendue. 

La-  recherche  de  cette  falsification  semblerait  être 
des  plus  délicates,  si  l'on  en  juge  par  les  rapports  tout 
à  fait  contradictoires  auxquels  elle  a  donné  lieu  dans 
plusieurs  grandes  villes  de  France,  à  l'occasion  de  pro- 
cès importants  qui  sont  tout  récents;  en  réalité,  elle  est 
des  plus  simples  et  nous  sommes  conduit  à  supposer 
que  les  experts  qui  se  sont  trompés  dans  leurs  appré- 
ciations ont  utilisé  la  méthode  si  défectueuse  qui  con- 
siste dans  l'examen  direct  de  la  farine. 

Au  moment  où  Ton  se  préoccupe,  en  France,  d'appli- 
quer la  nouvelle  loi  sur  les  fraudes  et  d'organiser  les 
grands  laboratoires  destinés  à  l'analyse  des  substances 
alimentaires,  nous  avons  cru  utile  de  fournir  à  nos 
confrères  quelques  indications  sur  la  technique  à  adop- 
ter pour  la  recherche  de  cette  falsification  de  plus  en 
plus  fréquente. 

La  recherche  de  la  farine  de  riz  dans  la  farine  de 
blé  ne  peut  être  faite  qu'au  moyen  du  microscope. 

Les  caractères  qui  distinguent  ces  deux  farines  endi- 
TûXtiéQS  directement  %o\xs  l'eau  ou  la  glycérine  sont  les 
suivants  : 

/oum.  d»  Pharm,  tt  de  Chim,  6*  léR»,  t.  XXIV.  (!•'  novembre  1 906.)  25 
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La  farine  de  blé  est  nettement  caractérisée  pur  le 
mélange  d'une  multitade  de  petits  grains  d'amidon  et 
de  grains  beaucoup  plus  volumineux  associés  à  une 
proportion  relativement  restreinte  de  grains  intermé- 
diaires. Les  petits  grains  ne  mesurent  guère  plus  de 
2  à  8^  :  ils  ont  en  moyenne  6  à  7(a  de  diamètre.  La  plu- 
part d'entre  eux  sont  arrondis  ou  ovales  :  parfois  ils 
sont  devenus  polyédriques  par  leur  pression  réciproque. 
Les  gros  grains  sont  lenticulaires.  Vus  de  face,  ils  sont 
tantôt  nettement  arrondis,  tantôt  légèrement  irréguliers 
ou  ovales  ;  ils  ne  présentent  pas  de  bile  apparent  et, 
dans  la  plupart  d*entre  eux,  on  ne  distingue  pas  nette- 
ment de  coucbes  concentriques;  leur  diamètre,  qui 
peut  atteindre  parfois  4Spt,,  est  en  moyenne  de  32  à  36'^ 
Vus  de  profil,  ils  sont  elliptiques  ou  parfois  fusiformes 
et  présentent  une  strie  longitudinale  toujours  simple 
et  généralement  droite  ou  peu  ondulée. 

Les  grains  d'amidon  de  blé  sont  toujours  simples, 
le  pi  us  souvent  ils  sontisolés,  mais  parfois  ils  se  trouvent 
réunis  en  groupes  plus  ou  moins  volumineux.  Ces 
groupes,  qui  représentent  toute  la  mas8.e  amylacée  ren- 
fermée dans  une  cellule  ou  dans  plusieurs  cellules  de 
l'albumen,  constituent  ce  que  l'on  appelle  des  gruaux  ; 
ils  sont  toujours  formés  de  grains  de  grosseur  inégale. 

A  côté  des  grains  d'amidon  isolés  ou  groupés,  la  fa- 
rine de  blé  présente  des  grains  d'aleurone  provenant 
de  l'assise  protéique  et  qui  sont  rarement  isolés,  mais 
le  plus  souvent  réunis  en  masses  compactes  dont  le 
volume  ne  dépasse  pas  celui  des  cellules  qui  constituent 
cette  assise.  Ces  grains  d'aleurone  isolés  sont  polygo- 
naux, un  peu  plus  petits  et  plus  réfringents  que  les 
petits  grains  d'amidon  de  blé  ;  lesgraawles  qui  constituent 
les  amas  d'aleurone  ont  tous  la  même  grosseur.  Ce  carac- 
tère, joint  à  celui  qu'ils  possèdent  de  ne  pas  se  colorer 
en  bleu  par  la  teinture  d'iode,  distingue  les  grains 
d'aleurone  des  petits  grains  d'amidon  de  blé. 

Outre  l'amidon  et  i'aleurone,  la  farine  de  blé  renferme 
du  gluten  qui,  en  raison  de  ses  propriétés  extensibles, 
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s'agglomère  très  facilement  en  masses  plus  ou  moios 
volumineuses,  en  délayant  simplement  la  farine  dans 
l'eau,  soit  en  la  pressant  avec  un  peu  d'eau  entre  les  deux 
lames  de  verre  à  travers  lesquelles  on  veut  l'observer. 
Ce  gluten  se  présente  en  amas  -aussi  irréguliers  dans 
leur  forme  que  dans  leur  dimension  et  qui  sont  formés 
de  granules  polyédriques  semblables  aux  grains  d'a- 
leurone  et  ayant  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que 
les  petits  grains  de  blé.  Parfois  ces  masses  glutineuses 
qui  sont  composées  de  grains  uniformes  paraissent 
séparées  par  des  lignes  noirâtres,  plus  ou  moins  droites^ 
qui  ressemblent  à  des  parois  cellulaires,  donnant  à  ces 
masses  Tapparence  de  gros  gruaux  de  riz  et  prêtent 
ainsi  à  une  fausse  interprétation  constatée  par  plusieurs 
micrographes.  Ces  fausses  parois  ne  sont  autre  chose 
que  les  lignes  de  séparation  de  diverses  masses  gluti- 
neuses juxtaposées  et  qui  laissent  entre  elles  un  peu 
d'air  interposé. 

Indépendamment  de  ces  éléments,  la  farine  de  blé 
renferme  encore  des  débris  cellulosiques  formés  par  les 
éléments  qui  constituent  les  diverses  enveloppes  du 
fruit  et  de  la  graine,  par  l'assise  protéique,  ainsi  que  par 
des  fragments  très  divisés  de  Tembryon.  La  proportion 
de  ces  divers  éléments  varie  naturellement  avec  le 
degré  de  blutage  de  la  farine. 

Examinée  directement  sous  l'eau,  la  farine  de  riz 
parait  composée  en  majeure  partie  d'amidon  qui  se 
présente  sous  trois  formes  distinctes  :  en  grains  sim- 
ples, en  grains  composés  et  en  gruaux. 

Les  grains  simples  sont  assez  homogènes  dans  leur 
forme  et  leur  dimension  :  ils  sont  généralement  angu* 
leux,  très  rarement  aiTondis,  et  mesurent  en  moyenne 
de  4  à  6fA',  ils  présentent  tous  un  petit  bile  arrondi 
qui  n'est  pas  toujours  très  apparent.  Les  grains  com- 
posés sont  formés  par  l'agglomération  en  une  masse 
homogène  de  petits  grains  simples  :  ils  ont  généra- 
lement une  forme  ovale,  un  contour  mamelonné 
et  des  dimensions  qui  varient  naturellement  avec  le 
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nombre  des  granules  qui  les  constituent  ;  leur  dia- 
mètre moyen  est  de  38  à  40ii..  Ces  granules  ont  tous  k 
même  dimension.  Si  la  plupart  des  grains  composés 
sont  intacts,  on  en  observe  un  certain  nombre  d'autres 
qui  sont  déformés  par  une  désagrégation  plus  ou 
moins  profonde.      ^ 

Les  gruaux  d'amidon  de  riz  varient  notablement 
quant  à  leur  forme  et  à  leur  dimension  :  ils  repré- 
sentent tantôt  une  parcelle,  tantôt  la  totalité  de  It 
masse  amylacée  contenue  dans  une  ou  plusieurs  cel- 
lules de  Talbumen.  Parfois  ils  sont  composés  unique- 
ment de  grains  simples;  le  plus  souvent,  ils  sont 
formés  de  grains  simples  et  de  grains  composés  juxta- 
posés :  les  granules  qui  constituent  ces  gruaux  sont 
tous  pourvus  d'un  petit  hile  plus  ou  moins  apparent. 
Les  gruaux  de  riz  pressés  entre  les  deux  lames  de  verre 
à  travers  lesquelles  on  les  observe  offrent  plus  de  résis- 
tance généralement  que  les  gruaux  de  blé  et  se  laissent 
dissocier  plus  difficilement. 

A  côté  de  Tamidon  on  ne  trouve  dans  la  farine  de 
riz  qu'une  très  faible  proportion  d'aleurone  qui  se 
présente,  comme  celle  du  blé,  en  masses  agglomérées 
plus  réfringentes  que  les  amas  d'amidon. 

Le  gluten  du  riz,  n'étant  pas  extensible,  ne  se  ras- 
semble pas  en  masses  volumineuses  comme  celui  da 
blé  :  il  se  présente  généralement  en  petits  grains  isolés 
ayant  sensiblement  les  mêmes  dimensions  que  les 
petits  grains  simples  d'amidon,  mais  ils  sont  dépourvus 
de  hile.  Quant  aux  débris  cellulosiques,  ils  sont  bien 
moins  abondants  dans  la  farine  de  riz  que  dans  la  farine 
de  blé  et  ils  présentent  toujours  des  caractères  qui  per- 
mettent de  les  distinguer  des  éléments  qui  constituent 
le  son  de  blé. 

De  ce  qui  précède,  il  semblerait  résulter  que  les 
farines  de  blé  et  de  riz  possèdent  des  particularités  bien 
distinctes  qui  rendent  leur  confusion  impossible.  II 
n'en  est  cependant  pas  ainsi  et  nous  sommes  obligé  de 
reconnaître,  avec  d'autres  expérimentateurs,  qui  l'ont 


—  389  — 

observé  comme  nous  que  plusieurs  des  éléments  cons- 
tituants de  ces  farines  peuvent  être  confondus  entre 
eux.  C'est  cette  confusion  qui  a  égaré  plusieurs  experts 
qui  ont  cru  trouver  de  la  farine  de  riz  dans  des  farines 
de  blé  absolument  pures,  et  d'autres  qui  n'ont  pas  su 
reconnaître  le  riz  dans  des  farines  qui  en  renfermaient 
une  proportion  sensible. 

Môme  pour  des  observateurs  familiarisés  avec  l'em- 
ploi du  microscope  et  qui  examinent  directement 
sous  l'eau  un  mélange  de  ces  farines,  il  est  possible 
de  confondre  certains  grains  simples  ou  composés  ou 
certains  gruaux  de  riz  avec  certaines  masses  d'aleurone 
ou  de  gluten.  On  peut  aussi  confondre  les  petits  grains 
d'amidon  de  riz  avec  les  petits  grains  d'amidon  de  blé 
qui  sont  rendus  polyédriques  par  leur  pression  réci- 
proque, comme  cela  s'observe  parfois  dans  des  farines 
provenant  de  blés  très  durs.  On  pourra  nous  objecter 
peut-être  que  la  présence  d'un  bile  sur  tous  les  petits 
grains  d'amidon  de  riz  permet  de  les  distinguer  des 
petits  grains  d'amidon  de  blé  ;  que  la  forme  spéciale 
et  nettement  ovale,  le  contour  mamelonné  des  grains 
composés  de  riz  permettent  de  les  distinguer  des  masses 
d'aleurone  qui  sont  plus  irrégulières  ;  que  les  gruaux 
ainsi  que  les  grains  composés  d'amidon  de  riz  possèdent 
la  propriété  de  se  colorer  en  bleu  au  contact  de  l'iode, 
tandis  que  le  gluten  et  l'aleurone  se  colorent  en  jaune 
brun.  A  cela,  nous  répondrons  que  les  petits  grains 
hilés  sont  bien  difficiles  à  distinguer  dans  la  multi- 
tude de  petits  grains  d'amidon  qui  existent  dans  la 
farine  de  blé;  que  les  masses  d'aleurone,  quoique  géné- 
ralement moins  régulières  dans  leur  forme  que  les 
grains  composés  d'amidon  de  riz  leur  ressemblent  sin- 
gulièrement quand  elles  représentent  toute  la  masse 
incluse  dans  une  cellule  de  l'assise  protéique;  qu'il  est 
parfois  extrêmement  difficile  d'atteindre  ces  éléments 
douteux  par  la  solution  iodée  qui  lèverait  toute  incer- 
titude sur  leur  nature,  car  au  moment  oïl  la  goutte  de 
réactif  pénètre  entre  les  deux  lames  de    verre,    elle 
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entraine  souvent  bien  loin  les  grains  composés  ou 
gruaux  qui  prêtent  à  la  confusion  et  on  a  énormément 
de  peine  à  les  retrouver.  C'est  parce  que  nous  avons 
très  souvent  éprouvé  ces  embarras  et  constaté  ces 
difficultés  que  nous  réprouvons  absolument  Texamen 
direct  des  farines  comme  étant,  de  tous  les  moyens 
d'observation,  le  plus  défectueux  et  le  plus  propre  à 
égarer  les  experts. 

M.  Gastinne  a  essayé  de  perfectionner  ce  mode  opé- 
ratoire et,  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
sciences  le  28  mai  dernier,  il  a  proposé  une  nouvelle 
méthode  d'analyse  qui  serait  très  sensible,  très  sûre  et 
permettrait  de  mettre  en  évidence  dans  les  farines  de 
blé  ou  dans  les  semoules  préalablement  transformées 
en  farine,  les  plus  faibles  traces  de  riz,  soit  1  à  2  p.  100, 
par  exemple. 

Cette  méthode  consiste  à  imprégner  la  farine  sus- 
pecte d^une  solution  colorante,  à  la  dessécher  ensuite 
lentement,  à  Texposer  durant  quelques  minutes  k  la 
température  de  110 à  ISO"*;  enfin,  à  l'examiner  au  mi- 
croscope dans  une  goutte  d'essence  transparente  ou 
dans  le  baume  de  Canada.  A  la  suite  de  ce  traitement 
le  bile  des  grains  d'amidon  se  montre  avec  une  grande 
netteté  sous  forme  d'une  ponctuation  de  couleur  it>uge, 
au  moins  pour  certaines  variétés.  Les  grains  polyédri- 
ques d'amidon  de  riz  apparaissent  avec  un  hile  rou- 
geâtre  très  distinct  et  relativement  gros  pour  leur 
taille;  Tamidon  de  blé  ne  présente  que  rarement,  au 
contraire,  un  hile  apparent. 

Comme  matières  colorantes,  on  peut  employer  le  bleu 
d'aniline,  le  bleu  lumière,  certains  bleus  pour  coton,  le 
vert  d'aniline,  les  verts  de  méthyle,  les  bruns  et  jaunes 
d'aniline,  la  safranine,  la  vésuvine.  La  concentration  la 
plus  convenable  serait  de  0^%05  pour  lOO'^"*  d'alcool  à 
33  p.  100. 

La  technique  opératoh^e  consiste  à  déposer  sur  nne 
lame  porte-objet  deux  gouttes  de  la  solution  colorante 
dans  lesquelles  on  délaie  une  très  petite  quantité  de 
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farine^  en  étalant  la  liqueur  jusqu'au  diamètre  de  la 
lamelle  qui,  plus  tard,  recouvrira  la  préparation.  On 
évapore  à  28-30''  sur  l'un  des  étages  inférieurs  de  la 
tablette  chauffante  de  Malassez  :  quand  l'eau  a  disparu, 
on  achève  la  dessiccation  vers  50*";  puis,  aprè«  quelques 
minutes,  on  porte  à  110-130''  en  se  rapprochant  du  bec 
que  chauffe  la  tablette  supérieure.  On  verse  ensuite 
sur  la  lame  une  goutte  d'essence  de  cèdre  ou  de  baume 
de  Canada:  on  recouvre  d'une  lamelle  en  chauffant 
encore  un  instant  pour  étaler  le  baume,  s'il  s'agit  d'une 
préparation  durable;  enfin  on  laisse  refroidir  et  on 
examine  au  microscope.  Les  préparations  doivent  être 
transparentes  avec  fond  incolore  et  contenir  assez  peu 
de  farine  pour  offrir  des  vides  nombreux.  Les  carac- 
tères de  l'amidon  de  riz  ainsi  traité,  déjà  visibles  avec 
un  grossissement  de  1 50  à  200  diamètres  sont  surtout 
nets  avec  un  grossissement  de  &00  à  650  diamètres.  Les 
grains  composés  montrent  alors  un  aspect  mûriforme 
tout  à  fait  typique,  ainsi  que  les  plaques  ou  fragments 
de  la  farine  de  riz. 

Après  avoir  essayé  et  fait  essayer  à  plusieurs  re- 
prises le  procédé  proposé  par  M.  Gastinne,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  reconnaître  qu'il  est  bien  plus  compliqué, 
moins  pratique  et  ne  donne  pas,  à  beaucoup  près,  des 
résultats  aussi  satisfaisants  que  la  méthode  employée 
depuis  plusieurs  années,  au  laboratoire  du  Syndicat  de 
la  boulangerie  parisienne  et  au  laboratoire  du  Ministère 
du  Commerce. 

Ce  procédé,  imaginé  par  M.  Arpin,  et  aussi  sensible 
que  rapide,  nous  a  toujours  donné  les  résultats  les 
plus  satisfaisants  :  il  se  recommande  spécialement  en 
ce  sens  qu'il  permet  de  localiser  les  éléments  caracté- 
ristiques de  la  farine  de  riz,  de  les  séparer  de  tous  les 
autres- éléments  avec  lesquels  ils  peuvent  être  confon- 
dus et  de  les  présenter  sous  un  état  qui  permet  de  les 
distinguer  nettement  des  grains  d'amidon  de  blé. 

Le  mode  opératoire,  qui  est  des  plus  simples,  con- 
siste   à  faire  avec  33<%33  de  farine  et  17<'  d'eau  un 
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pâton  que  Ton  malaxe  sous  uo  mince  filet  d'eau  etaa- 
dessus  d'un  tamis  n^  120  pour  en  extraire  le  gluten. 
L'eau  de  lavage  qui  entraine  Tamidon  est  recueillie 
dans  une  cuvette  ou  une  capsule  de  porcelaine.  Après 
ravoir  bien  agitée,  on  la  verse  dans  un  vase  conique  de 
750*"*.  Après  12  heures  de  repos,  il  s'est  formé,  an 
fond  du  verre,  un  dépôt  amylacé  comprenant  trois 
couches  bien  distinctes  qu'on  peut  séparer  assez  nette- 
ment Tune  de  l'autre  par  la  simple  inclinaison  du  verre 
et  décantation  de  l'eau  surnageante.  On  prélève  une 
certaine  quantité  de  chacune  de  ces  trois  couches  que 
Ton  place  dans  un  verre  de  montre  pour  la  soumettre  à 
un  examen  minutieux.  La  couche  supérieure,  blanche, 
sans  cohésion  et  qui  se  sépare  très  facilement  des 
autres  est  presque  entièrement  constituée  par  les  petits 
et  moyens  grains  d'amidon  :  la  couche  moyenne,  d'ap- 
parence, glaireuse,  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaune  gri- 
sâtre renferme^  avec  les  grains  d'amidon  moyen,  la 
presque  totalité  des  éléments  cellulosiques  du  son,  des 
débris  cellulaires  provenant  de  l'albumen  et  de  l'em- 
bryon. La  couche  inférieure,  très  blanche  et  très  résis- 
tante, est  constituée  presque  entièrement  par  les  gros 
grains  d'amidon. 

De  nombreuses  expériences  répétées  sur  des  mé- 
langes de  farine  de  blé  et  de  farine  de  riz,  faits  dans 
les  proportions  les  plus  diverses,  ont  nettement  démon- 
tré que  la  presque  totalité  des  grains  composés  d'ami- 
don de  riz  se  retrouvent  dans  la  couche  intermédiaire, 
d'apparence  glaireuse,  tandis  que  les  gruaux  plus  lourds 
et  plus  volumineux  sont  réunis  au  fond  du  verre.  Ces 
grains  composés  et  ces  gruaux,  après  le  malaxage  da 
pâton  et  leur  immersion  prolongée  dans  l'eau,  ont 
acquis  des  caractères  plus  nets  et  plus  apparents  : 
comme  ce  sont  eux  qui  constituent  les  éléments  de 
détermination  de  la  farine  de  riz,  il  est  facile  de  les 
retrouver  dans  les  deux  couches  où  ils  se  sont  rassem- 
blés. 

Au  lieu  d'un  tamis  n**  120,  nous  préférons,  pour  rece- 
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voir  les  eaux  de  lavage  du  pâlon  d'amidon,  employer 
un  tamis  n"*  250  dont  les  mailles,  assez  larges  pour 
laisser  passer  les  gros  grains  d^amidon  de  blé  et  les 
petits  grains  composés  de  riz,  sont  trop  étroites  pour 
livrer  passage  aux  gros  grains  composés,  aux  gruaux 
de  riz  et  à  la  plus  grande  partie  des  éléments  qui  cons- 
tituent le  son.  On  racle  avec  une  carte  ou  une  spatule 
la  matière  grise  qui  reste  sur  le  tamis,  on  la  délaie 
avec  un  peu  d'eau  dans  un  verre  de  montre.  Dans  le  cas 
où  la  farine  de  blé  aurait  été  mélangée  avec  une  très 
minime  proportion  de  farine  de  riz,  on  peut  être  certain 
de  retrouver,  dans  chaque  prise  d'essai  de  cette  matière 
grise,  un  ou  plusieurs  des  gros  grains  composés  ou  des 
gruaux  du  riz  ajouté.  L'expérience,  répétée  plusieurs 
fois  sur  des  farines  de  blé  additionnées  par  nous  de 
i  p.  100  de  riz,  nous  a  constamment  donné  des  résultats 
très  nets.  L'emploi  de  ce  tamis  permet,  en  outre,  d'isoler 
à  peu  près  tout  le  son  contenu  dans  la  farine,  de  cons- 
tater plus  sûrement  la  nature  de  celui-ci  et  d'appré- 
cier le  degré  de  blutage  de  la  farine. 

Si  l'expert  peut  facilement,  au  moyen  de  ces  procé- 
dés, constater  sûrement  et  facilement  la  présence  de  la 
farine  de  riz  dans  la  farine  de  blé,  il  devra  se  montrer 
très  circonspect  dans  ses  conclusions  quand  il  s'agira  de 
fixer  la  proportion  du  mélange.  Cette  évaluation  ne 
pourra  jamais  être  rigoureusement  exacte.  Pour  la  fixer 
aussi  approximativement  que  possible,  l'examen  de  la 
farine  devra  être  pratiqué  sur  des  prises  d'essai  faites 
dans  toute  la  masse  amylacée  qui  s'est  déposée  au  fond 
du  verre  conique  :  les  conclusions  ne  devront  être 
tirées  qu'après  comparaison  faite  avec  des  mélanges 
faits  dans  des  proportions  connues  et  se  rapprochant 
de  celles  qui  sont  habituellement  adoptées  par  les 
fraudeurs. 

La  présence  de  grains  composés  d'amidon  dans  une 
farine  de  blé  n'implique  pas  absolument  l'addition  de 
farine  de  riz  ni  l'existence  d'une  fraude  justiciable  des 
tribunaux.  Il  y  a  d'autres  amidons  que  l'amidon  de  riz 
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qui  se  présentent  en   grains  composés   affectant  les 
mêmes  dimensions.  Tels  sont  ceux  de  l'avoine  et  de 
l'ivraie.  L'amidon  d'avoine  se  distingue  nettement  de 
Tamidon  de  riz  par  la  forme  de  ses  granules  qui  sont 
très  souvent  fusiformes,   falciformes    ou    tranchants: 
Tamidon  d'ivraie  est  plus  difficile  à  distinguer  de  l'ami- 
don de  riz.  Si  la  farine  de  blé  a  été  très  rarement  addi- 
tionnée de  farine  d'avoine  dans  un  but  de  spéculation 
frauduleuse,  il  est  arrivé  quelquefois,  et  surtout  dans  les 
années  pluvieuses  où  la  moisson  a  été  faite  dans  des 
conditions  défectueuses,  que  la  farine  fut  préparée  avec 
des  blés  mélangés  d'ivraie  et  criblés  très  imparfaite- 
ment. La  farine  ainsi  obtenue  présente  alors  des  grains 
composés  d'amidon  qui  peuvent  prêter  à  la  confusion 
et  faire  attribuer  à  une  intention  frauduleuse  un  fait 
qui  n'est  dû  qu'à  une  négligence  du  minotier.  Ayant 
eu  l'occasion  de  faire  cette  constatation,  nous  croyons 
devoir  appeler  sur  ce  fait  Tattention  des  experts  quand 
ils  auront  constaté  dans  une  farine  de  blé  la  présence 
d'une  quantité  très  minime  de  grains  composés  d'ami- 
don. Dans  ce  cas,  il  sera  nécessaire,  pour  dissiper  toute 
incertitude,  d'examiner  les  fragments  de  son  qui  res- 
tent sur  le  tamis  n*"  250.  Dans  le  cas  où  la  farine  aurail 
été  préparée  avec  des  blés  souillés  d'ivraie,  on  retrou- 
vera toujours,  parmi  les  débris  du  son  de  blé,  des  frag- 
ments très  menus  provenant  des  balles  de  l'ivraie  qui 
possèdent  des  particularités  toutes  spéciales  et  tout  à 
fait  distinctes  de  celles  qu'on  observe  sur  les  téguments 
du  blé. 

Le  riz  n'étant  pas  cultivé  dans  les  mêmes  régions  que 
celles  où  on  récolte  le  blé,  il  n'y  a  pas  lieu  d'adopter 
pour  lui  la  tolérance  que  Ton  admet  pour  le  seigle,  qui, 
dans  les  farines  provenant  de  blés  de  l'Inde  et  de  la  Rus- 
sie, peut  exister  dans  la  proportion  de  5  p.  100.  La 
présence  du  riz,  même  en  faible  quantité  dans  une 
farine  de  blé,  ne  pourra  donc  jamais  être  considérée 
comme  un  fait  naturel  ou  normal;  mais,  avant  de  con- 
clure à  une  intention  frauduleuse  de  la  part  du  vendeur, 
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l'expert  devra  apprécier  aussi  exactement  que  possible 
la  proportion  du  mélange  et  utiliser  les  indications  que 
peut  fournir  l'analyse  chimique  de  la  farine. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Commission 
des  fraudes^  M.  Arpin,  rapporteur  de  la  sous-commis- 
sion chargée  de  l'analyse  des  farines,  a  exposé  que  fré- 
quemment le  riz  avait  été  introduit  indirectement  dans 
la  farine  de  blé  sous  forme  de  mélange  avec  la  farine  de 
féverole,  dont  on  tolère  la  présence  à  la  dose  de  4  p.  100. 


Séfnoptysie  simulée.  Crachats  colorés  artificiellement  ;  par 
le  D''  A.  Bârillé,  pharmacien  principal  de  V^  classe 
à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin,  à  Paris  (1). 

Les  crachats  qui  nous  ont  été  soumis  proviennent 
cL*un  soldat  malade,  en  traitement  à  l'hôpital  militaire 
Saint-Martin  à  Paris.  Ce  malade  a  allégué  une  hémo- 
ptysie, survenue  pendant  la  nuit,  dans  des  conditions 
que  ne  confirme  pas  rexamèn  clinique  effectué  par  le 
médecin  traitant.  Le  crachoir  qui  nous  est  apporté  aux 
fins  d'analyse,  pour  la  recherche  du  sang  en  particu- 
lier, contient  un  liquide  spumeux,  présentant  une 
coloration  rouge  groseille,  suspecte  à  première  vue. 
Nous  remarquons,  au  fond  du  récipient,  un  léger  dépôt 
noirâtre  dû  à  des  poussières  adhérentes  aux  mucosités. 

Nous  effectuons  sur  ce  produit  d'expectoration  toutes 
les  réactions  propres  à  caractériser  le  sang,  mais  elles 
demeurent  négatives.  Ainsi,  à  l'examen  microscopique, 
pas  d'hématies;  pas  de  formation  de  cristaux  d'hémine 
par  la  réaction  du  chlorure  de  sodium  et  de  l'acide 
acétique.  A  l'examen  spectroscopique,  absence  de 
bandes  d'absorption  entre  les  lignes  D  et  E  ;  absence 
de  toute  coloration  bleue  dans  l'épreuve  par  la  teinture 
de  résine  de  gaïac  et  l'essence  de  térébenthine. 

Ces  diverses    réactions,  répétées   comme    contrôle 

(1)    Communication  faite    à  la  Société   de   Pharmacie  ;    séance    du 
3  octobre  1906. 
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dans  des  conditions  identiques  avec  du  sang  frais  très 
dilué,  nous  ont  fourni,  au  contraire,  des  résultats  cod- 
cluants.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  nous  doqs 
trouvons  en  présence  d'une  véritable  supercherie  et 
que  les  crachats  suspects  doivent  leur  coloration,  non 
à  du  sang,  mais  à  une  matière  colorante  étrangère 
ajoutée  dans  le  but  de  simuler  une  hémoptysie. 

La  coloration  des  produits  expectorés  est  très  persis- 
tante à  la  dilution  ;  elle  a  augmenté  d'intensité  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  par  suite  d'oxydation,  sans 
doute. 

Une  partie  seulement  du  liquide  filtre  assez  rapi- 
dement (ce  qui  laisse  supposer  qu'il  a  été  mélangé 
d'eau)  en  communiquant  au  papier  à  filtrer  une  colo- 
ration rouge  très  marquée. 

La  recherche  des  éléments  minéraux^  ajoutés  habi- 
tuellement aux  encres  rouges  à  base  de  fuchsine  et  de 
bois  du  Brésil  (sels  d'alumine  et  chlorure  stanneuxl 
étant  restée  négative,  nous  avons  procédé  à  la  déter- 
mination de  la  matière  colorante  en  nous  inspirant  de 
la  méthode  indiquée  par  M.  Rota,  pour  la  recherche 
des  colorants  organiques  (1).  Les  réactions  obtenues 
nous  ont  amené  à  cette  conclusion  :  que  les  crachats  sus- 
pects sont  colorés  avec  une  matière  colorante  rouge,  du 
groupe  des  phtaléineSy  Uéosine  (nom  commercial  de  la 
tétrabromo-fluorescéine).  En  effet,  sous  Taclion  de 
l'acide  chlorhydrique  et  du  protochlorure  d'étain,  nous 
obtenons  une  décoloration  qui  persiste  après  addition  de 
perclîlorure  de  fer.  Sous  l'influence  d'une  faible  quan- 
tité d'alcali  (potasse  ou  ammoniaque),  nous  voyons 
apparaître  une  fluorescence  verte  très  intense;  enfin,  le 
colorant,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  se  fixe 
directement  sur  la  laine. 

Le  malade,  ainsi  qu'une  enquête  ultérieure  Ta 
prouvé,  s'était  bien  réellement  servi  pour  colorer  ses 
crachats,    avec    l'espoir  de    simuler  une    hémoptysie 

(1)  Moniteur  scientifique^  1899,  t.  XIII,   p.    210;   d'après  le    Chm. 
Zlg.,  1898. 
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spontanée,  d'une  encre  étiquetée  :  encre  carminée  et  à 
base  à'éosiney  d'après  notre  analyse.  Cette  encre,  diluée 
à  2  p.  100,  présentait  sensiblement  la  même  coloration 
et  donnait  les  mêmes  réactions  chimiques  que  les 
produits  filtrés  de  l'expectoration  suspecte.  Des  essais 
directs  de  teinture  sur  laine  ont  été  identiques. 

Après  immersion  dans  l'encre  rouge  diluée  à  2  p.  100 
et  dans  le  filtratum  obtenu  avec  les  crachats,  la  laine 
s'est  colorée  nettement  et  avec  la  même  intensité.  La 
coloration  rouge  persiste  après  lavage  à  Teau  et  résiste 
au  savonnage  (1). 


Sur  Vergotinine;  par  M.  C.  Tanret. 

The  Chemical  News  (août  1906)  et  The  Pharmaceutical 
Journal  viennent  de  publier  une  note  de  MM.  G.  Barger 
et  Ç.  H.  Carr  sur  les  alcaloïdes  de  l'ergot  (2).  Ces  auteurs 
ont  repris  l'étude  de  Tergotinine  qu'ils  rappellent  avoir 
été  trouvée  par  moi  il  y  a  déjà  plus  de  trente  ans  (3). 
L'analyse  leur  a  donné  les  mêmes  proportions  de  carbone 
et  d'hydrogène  qu'à  moi,  soit  en  gros,  disent-ils, 
C  =  68,5  et  H  =  6,5  p.  100.  Quant  à  Tazote,  en 
employant  la  méthode  de  Dumas,  ils  ont  obtenu  un 
nombre  supérieur  au  mien  11,7  p.  100,  alors  que  celle 
de  Will  et  Varrentrap  ne  m'avait  donné  que  9  p.  100. 
Par  la  cryoscopie  de  Tergotinine  dans  le  phénol,  ils 
obtinrent  pour  le  poids  moléculaire  M  =  477  et  oi6,  et 
en  solution  dans  la  pyridine  M  =  463,  par  la  méthode 
due  à  l'un  d'eux  (G.  B.)  de  la  pression  microscopique  de 

(1}  L'encre  dilaée,  dite  carminée,  et  lo  filtratum  des  crachats  no 
dégagent  aucune  vapeur  ammoniacale  à  rébullition,  après  alcalinisation 
par  la  soude,  ce  qui,  en  dépit  de  Tétiquette  du  flacon,  exclut  la  pré- 
sence du  carmin  de  sa  composition.  On  sait^  en  effet,  que  le  carmin 
dissous  à  la  faveur  de  l'ammoniaque  sert  de  base  à  un  grand  nombre 
d'encres  rouges  commerciales. 

(2)  Note  on  ergot  alkaloids  (Pharm.  Journ.,  [4],  XXIIÎ,  p.  257,  1906). 
Voir  plus  loin,  p.  420. 

(3)  Sur  la  présence  d'un  nouvel  alcaloïde,  Tergotinine,  dans  le  seigle 
ergoté.  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  15  novembre  1815. 
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vapeur  {emplayinp  a  microscopie  vapeur  presiure). 
«c  Sans  assigner  définitivement  dès  maintenant^  ajou- 
tent-ils, une  formule  à  Tergolinine,  nous  suggérons  que 
Talcaloïde  a  probablement  la  composition 

C*«H»0«Az*  =  488. 

J'avais  assigné  à  Tergotinine  la  formule 

C3BH4«Az*0«  =  612(1). 

I.  — Dès  que  j'ai  eu  connaissance  de  cette  publication, 
j'ai  refait  le  dosage  de  Tazote,  cette  fois  par  le  procédé 
de  Dumas.  J*ai  trouvé  11,76  p.  100. 

(Ergolmine  crisUlliséo  0«f,30        Ai  =  30«»3,2  k  iô*  H  =  759). 

Je  confirme  donc  sur  ce  point  le  travail  de  MM.  Bar- 
ger  et  Carr.  A  Tépoque  ou  j'avais  fait  mes  analyses,  le 
procédé  à  la  chaux  sodée  était  encore  couramment 
employé  par  les  maîtres  les  plus  autorisés.  L'expérience 
a  appris  depuis  qu'il  est  quelquefois  infidèle;  le  cas  de 
Tergotinine  le  montre  une  fois  de  plus. 

II.  —  Il  est  de  règle  que  la  cryoscopie  d'un  corps  ne 
doit  être  faite  que  dans  un  solvant  chimiquement  neutre 
par  rapport  à  lui,incapable  par  conséquent  de  s'y  combi- 
ner. Or,  à  priariy  une  base  dissoute  dans  du  phénol  doit 
donner  un  phénate.  G^est  bien,  dans  le  cas  actuel,  ce 
que  montre  Texamen  polarimétrique. 

Dissolvons,  en  effet,  des  poids  égaux  d'ei^otinine, 
d'une  part  dans  du  chloroforme,  de  l'autre  dans  du 
phénol  qu^on  additionnera  ensuite  de  chloroforme  de 
manière  à  amener  les  deux  solutions  au  même  volume. 
Si  celles-ci  donnent  la  même  déviation  polarimétrique, 
c'est  évidemment  que  l'ergotinine  n'a  pas  formé  de 
combinaison  avec  le  phénol.  Si>  au  contraire»  les  pou- 
voirs rotatoires  ne  sont  plus  les  mêmes  et  que  celui  de 
l'ergotinine  préalablement  dissoute  dans  le  phénol  ait 
diminué,  ce  qui  a  lieu,  on  en  conclura»  ou  bien  qu'il 
s'est  formé  un  phénate  d'ergotinine  à  pouvoir  roiatoire 

(1)  C.  R.  Ac.  des  Sciences,   8  ami  1878  et  Ann.  Chint.  PAy».,  {5], 
XVII,  p.  493,  1879. 
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moindre,  ou  bien  que  le  phénol  en  agissant  simplement 
comme  solvant,  a  abaissé  le  pouvoir  rotatoire  de  l'ergo- 
tinine.  Dans  ce  dernier  cas,  des  additions  progressives 
de  chloroforme  auraient  pour  effet  de  le  relever.  Or 
c'est  précisément  le  contraire  qui  arrive  :  la  dilution 
par  le  chloroforme  ne  fait  qu'augmenter  l'écart  entre  les 
deux  pouvoirs  rotatoires,  écart  qui  a  passé  dans  mes 
expériences  de  Si^g  à  74°3.  La  formation  de  phénate 
d'ergotinine  n'est  donc  pas  douteuse. 

Grâce  à  son  pouvoir  rotatoire  très  élevé,  l'ergoti- 
nine  se  prête  admirablement  à  ces  essais  polarimé- 
triques.  En  voici  le  détail  : 

A.  ËrgoUnine  cristallisée  Ok<',40.  On  la  dissout  dans  le  chloroforme 

V  à  15*  =  12  «»3  ;  /  ==  2  ;  a  -f  25M0'.  D'où  a^  =  -h  377«,4. 
a.  Ergotinine  cristallisée  0b'',40  On  la  dissout  dans  19^  de  phénol  à 
45-50»  ;  à  13«  on  complète  à  ISo^a .  /  ^  2  ;  a  +  21%80'.  D'où  j^  =  +  322%5. 

B.  Volumes  égaux  do  solution  A  et  do  chloroforme,  soit  Ergotinine  A 
1  p.  GO  ;  /  =  2  ;  a  +  12-30'.  D'où  «^  =  +  37o\ 

6.  Volumes  é^aux  de  solution  a  et  de  chloroforme,  soit  E  à  i  p.  60 
/  =:  2  ;  a  +  10",26.  D'où  a^  =  -f  312-,7. 

C.  Volumes  égaux  de  solution  6  et  de  chloroforme,  soit  E  à  1  p,  120 
f  =  2  ;  a  +  6°10'.  D'où  a^,  =  +  369*,9. 

c.  Volumes  égaux  de  solution  b  et  de  chloroforme,  soit  E  à  1  p.  120 
/  »  2  ;  a  -f-  5».  D*où  a,j  =  +  300». 

D.  Volumes  égaux  de  solution  C  et  de  chloroforme,  soit  E  à  1  p.  240 
/  =  2  ;  a  +  3-.  1>  où  «^  =  +  351%5. 

d.  Volumes  égaux  de  solution  c  et  de  chloroforme,  toit  E  à  1  p.  24  0 
/  =  2;  a  +  2%22'.  D'où  a^  =  +  283%2. 

On  voit  que  le  pouvoir  rotatoire  de  Tergolinine 
dissoute  dans  le  chloroforme  baisse  avec  la  dilution, 
mais  moitié  moins  vite  que  celui  du  phénate.  Il  résulte 
de  ces  observations  que  la  cryoscopie  dans  le  phénol  ne 
donne  pas  le  poids  moléculaire  vrai  de  l'ergotinine.  Le 
procédé  à  la  pyridine  ne  mérite  pas  plus  de  confiance 
puisqu'il  a  conduit  les  auteurs  à  peu  près  à  la  même 
valeur  que  le  phénol.  La  formule  C"H'*0*Az*  avec  son 
poids  moléculaire  M  =  488  est  donc  à  rejeter. 

in.  — Le  poids  moléculaire  de  l'ergotinine  déduit  de 
l'analyse  de  ses  sels  est  plus  élevé.  La  formule  de 
l'alcaloïde  correspondant  à  une  teneur  en   azote  de 
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9  p.  100  était  C*H*'Az*0'  =  612.  Bonne  pour  le  carbone 
et  l^hydrogène,  elle  péchait  par  un  déficit  en  azote 
compensé  par  un  excès  d'oxygène,  celui-ci  ayant  été 
dosé  par  différence.  En  y  remplaçant  un  0  =  16  par  un 
Az  =  14,  la  formule  rectifiée  de  Tergolinine  devient 
C"H*^Az^O^  =  610  et  correspond  aux  données  analy- 
tiques : 

Calculé  .        Trouvé 

C 68,85  68,57 

H 6,55  6,19 

Az 11,48  11,76 

0 13,12  12,88 

lOU  lôÔ 

Avec  la  nouvelle  formule,  le  chlorhydrate  exige  5.48 
de  chlore  au  lieu  de  5,47  et  le  bromhydrate  11,37  de 
brome  au  lieu  de  11,54  p.  100.  J'avais  trouvé  pour  le 
chlorhydrate  5,74  et  5,55  de  chlore  et  pour  le  bromhy- 
drate 11,78  de  brome. 

Le  poids  moléculaire  M  =610  s'accorde  également 
bien  avec  la  formule  du  chloroplatinate  d'ergotinine 
(C'«fl*°Az'-O^HCl)^  Pt  Cl*.  Elle  exige  Cl  13,06  et  Pt  11,95 
p.  100.  L'analyse  que  je  viens  de  faire  de  ce  sel,  qui  est 
insoluble  dansTeau  froide,  m'adonnéCl  12,69,  Pt  11,66 
et  11,83  p.  100  (1). 

(I)  ChloroplatlDate  séché  à  100*  —  0k'',982.  On  calcine  arec  chaoi 
sodée,  etc.  Obtenu  0t%504AgCl. 

(II)  P  =  OKr,30.  On  calcine.  Obtenu  0K^035  PU 

(III)  P  =  0ff^397.  Obtenu  08^047  Pt. 

IV. —  L'ergotinine  cristallisée  est  accompagnée  dans 
l'ergot  d'un  alcaloïde  amorphe  que  je  considère  comme 
une  modification  moléculaire  de  Tergotinine  cristallisée 
en  laquelle  celle-ci  se  transforme  avec  la  plus  grande 
facilité.  Il  suffit,  en  effet,  d'évaporer  une  solution 
d'ergotinine  cristallisée  pour  la  faire  passer  partielle- 
ment à  Tétat  amorphe.  «  L'action  des  réactifs  qui  pré- 

(1)  Avec  M  =  488  comme  poids  moléculaire  de  Tergotinine,  la  fonnole 
du  chloroplatinate  exigerait  Cl  15,35  et  Pt  14,06  p.  100.  Le  chlorhy- 
drate exigerait  Cl  6,77  et  le  bromhydrate  Br.  14,06 p.. 100. 
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cîpitent  ces  deux  corps,  la  même  intensité  de  fluores- 
cence de  leurs  solutions,  le  mode  de  formation  et  les 
propriétés  de  leurs  sels,  ainsi  que  les  mêmes  quantités 
d'acides  qui  s'y  combinent  pour  former  ces  derniers, 
enfin  la  coloration  caractéristique  qu'ils  donnent  avec 
Talcool  et  Téther  et  l'acide  sulfurique  sont  autant  de 
caractères  communs  à  Talcaloïdc  cristallisé  et  à  l'alca- 
loïde amorphe  (1).  Mais  où  ils  différentle  plus,  c'est  par 
leur  solubilité,  celle  de  l'amorphe  étant  plus  grande,  et 
leur  pouvoir  rotatoire,  celui  du  cristallisé  étant 
aD=  +  333"*  en  solution  alcoolique  et  celui  de  l'amor- 
phe variant  de  ao=:  +  l^ï^^  à  4 92**  selon  qu'il  retient 
plus  ou  moins  du  cristallisé  dont  il  est  difficile  de  le 
priver  complètement.  «  Au  point  de  vue.  de  leur  action 
sur  l'économie,  il  résulte  d'observations  déjà  nombreu- 
ses qu'on  n'obtient  pas  de  différence  sensible  selon 
qu'on  se  sert  (à  doses  égales)  d'ergotinine  cristallisée 
ou  d'ergotinine  amorphe  (2).  » 

Telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  fait  appeler  le  second 
alcaloïde  ergotinine  amorphe.  J'ajouterai  qu'elle  est  plus 
altérable  que  Tergotinine  cristallisée,  celle-ci  passant 
déjà  par  la  modification  amorphe  avant  de  se  résinifier. 

C'est  cette  ergotinine  amorphe  plus  ou  moins  résini- 
fiée  que  M.  Robert  a,  plus  tard,  appelée  comutine  (3). 

Aujourd'hui,  MM.  Barger  et  Garr,  qui  ne  l'ont  pas 
davantage  découverte,  veulent  l'appeler  ergotoxine. 
C'est  un  droit  qu'ils  n'ont  pas,  car,  tant  que  Tergotinine 
amorphe  n'aura  pas  été  obtenue  cristallisée,  possédant 
alors  des  caractères  indéniables  de  pureté  et  aussi  des 
propriétés  chimiques  différentes  (qui  l'auront  bien  in- 
dividualisée), ce  sera  toujours  de  l'ergotinine  amorphe. 
Une  simple  affirmation,  comme  celle  des  auteurs  qui 
disent  avoir  maintenant  obtenu  l'alcaloïde  amorphe  à 
Tétat  de  pureté  chimique,  n'est  pas  suffisante. 

(1)  Ânn,  Chim,  Phys,,  [5],  XVII,  p.  502,  1879. 

(2)  Ibid.,  p.  303. 

(3)  D^  R.  KoBSRT.  Ueber  die  Bestandtheile  und  Wirkungen  des  Mut^ 
terkorns.  Leipzig,  1884,  gr.  in-8*  de  66 pages. 

Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim,  6*  nimiu,  t.  XXIV.  (1*'  novembre  «906  )  ^6 
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V.  —  «  Contrairement  à  l'ergotinine,  rergotoxine 
{lisez  ergotinine  amorphe  G.  T.)  se  dissout  facilement 
dans  une  solution  de  soude  caustique  >  (Bar^r  et  Garr). 
II  y  a  là  une  erreur.  L'ergotinine  cristallisée,  comme  Ter- 
gotinine  amorphe,  est  soluble  dans  la  soude  étendue. 
En  exposant  les  propriétés  des  sels  d'ergotinine,  j*ai 
écrit  (1)  :  c  L'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins 
précipitent  Tergotinine  de  ses  sels  ;  un  excès  ne  redis- 
sout pas  le  précipité...  Le  précipité  formé  par  les  alcalis 
caustiques  se  redissout  dans  un  excès  de  réactif.  » 

VL  —  «  Les  deux  alcaloïdes  donnent  des  solutions  ex- 
trêmement fluorescentes  »  (Barger  et  Garr).  Les  auteurs 
n'ont  rien  trouvé  là  de  nouveau.  On  a  vu,  dans  le  pas- 
sage cité  plus  haut,  que  les  solutions  des  deux  alcaloï- 
des présentent  la  même  intensité  de  fluorescence.  Dans 
un  autre  paragraphe,  j'étudiais  plus  spécialement  cette 
fluorescence  :  «  Un  rayon  lumineux  marque  encore  sa 
trace  dans  les  solutions  à  1/50.000'.  » 

Après  avoir  comparé  les  fluorescences  des  solutions 
d'ergotinine  et  de  sulfate  de  quinine,  j'ajoutais:  «  Tan- 
dis que  pour  celles-ci  la  fluorescence  apparaît  dans  la 
masse  et  est  bleue,  la  fluorescence  d'une  solution  d' er- 
gotinine est  violette  et  se  voit  le  plus  nettement  à  la 
surface  du  liquide  quand  celle-ci  est  à  la  hauteur  de 
l'œil.  » 

YII.  —  Les  auteurs  terminent  ainsi  leur  note  t  «  D 
parait  peu  douteux  que  Tergotoxine  (ergotinine  amor- 
phe G.  T.)  est  le  plus  important,  sinon  le  seul  essentid 
principe  actif,  tandis  que  l'ergotinine  pure  cristallisée 
est  physiologiquement  presque  ou  tout  à  fait  inactive,  i 
Que  l'ergotinine  amorphe  soit  très  active,  c'est  certain, 
je  Tai  rappelé  plus  haut  (IV).  Mais  avancer  que  l'ergo- 
tinine cristallisée  est  inactive  alors  qu'elle  est  devenue 
d'un  emploi  courant  en  thérapeutique,  c'est  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  voir.  On  ne  nie  pas  des  faits.  J'ai  déjà 
répondu  sur  ce  pointa  M.  Kobert;  je  ne  puis  donc  que 

(1)  Loco  citato,  p.  510. 
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renvoyer  à  mon  article  Cornutine  et  erçotinine^  paru  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  dans  ce  recueil  (1). 


Application  aux  vins  de  Perse  de  la  règle  caractérisant 
le  mouillage  :  somme  aicool  +  acide;  par  M.  Armand 
Gautier. 

M.  0.  Lecomte^  pharmacien  attaché  au  Schah  de 
Perse,  donne  au  numéro  du  46  septembre  du  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie  (p.  247)  d'intéressantes 
analyses  des  vins  de  Perse  et  il  en  conclut  que  «  la 
valeur  admise  en  France  pour  le  rapport  alcool-extrait 
et  la  somme  alcool  +  ctcide  ne  sont  pas  applicables  aux 
vins  persans  et  qu'il  serait  imprudent  d'eu  faire  état  ». 

Je  n'ai  rien  à  dire  à  propos  de  la  remarque  faite,  pour 
ce  cas  particulier,  relativement  au  rapport  alcool-extrait^ 
rapport  très  variable  comme  on  le  sait. 

Pour  la  règle  somme  alcool  +  <w?îûfe,  dont  je  suis 
auteur,  elle  est  au  contraire  pleinement  confirmée  pour 
les  vins  persans,  contrairement  à  ce  que  semble  penser 
M.  Lecomte. 

Cette  règle  dit,  en  effet,  que  dans  les  vins  naturels, 
cette  somme  atteint  toujours,  et  dépasse  en  général,  le 
nombre  13  pour  les  vins  de  tous  pays,  de  tout  cépage 
(sauf  l'aramon  qui  donne  42  et  12,5  comme  minimum) 
et  même  pour  les  vins  provenant  de  raisins  d'une  matu- 
rité imparfaite. 

Or,  les  analyses  de  M.  Lecomte  montrent  qu'en  effet 
pour  les  vins  persans  la  somme  alcool  -f  acide  dépasse 
toujours  13,  puisqu'elle  varie,  d*après  ses  analyses, 
entre  17,3  et  20,3. 

La  sommée  alcool  -|-  acide  est,  il  est  vrai,  plus  élevée 
pour  les  vins  de  Perse  que  pour  la  plupart  de  nos 
vins  français,  mais  on  rencontre  encore  assez  souvent 
dans  les  vins  du  midi  de  l'Italie,  de  TEspagne  et  môme 
de  la  France  une  somrue  alcool  +  acide  de  17  et  18. 

(1}  Joum.  de  Phann.  et  de  Chim.,  mars  1885,  [5],  XI,  p.  309. 
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Aussi    me  suis-je  toujours  gardé  de  fixer  une  limite 
supérieure  à  cette  somme. 

La  conclusion  qui  en  découle  pour  reconnaître  le 
mouillage  des  vins,  c'est-à-dire  la  plus  habituelle  de 
toutes  les  fraudes,  est  tellement  générale  et  si  sûre 
qu'il  serait  fâcheux  que  cette  règle  fût  contredite  pour 
avoir  été  quelquefois  mal  comprise. 


Résines  de  scammonée.  Substitutions.  Fraudes.  Identifi- 
cation. Essai;  par  M.  P.  Guigues,  professeur  à  la 
Faculté  française  de  Beyrouth. 

Le  seul  procédé  actuellement  suivi  pour  l'analyse 
des  scammonées  naturelles  ou  des  résines  de  scam- 
monée consiste  dans  la  détermination  de  la  solubilité 
dans  Téther.  C'est,  si  j'en  crois  les  nombreux  résultats 
d'analyse  que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  le  seul  essai  auquel 
on  soumette  ces  produits;  c'est  le  seul  caractère  sar 
lequel  insistent  les  auteurs,  et  d'après  une  note  paroe 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (4),  ce  carac- 
tère sera  encore  consacré  par  le  nouveau  Codex.  Cet 
essai  à  l'éther  est  devenu,  par  la  force  des  choses,  uu 
critérium  tel  que  certains  chimistes  se  basent  sur  le 
seul  dosage  de  la  partie  soluble  dans  l'éther  pour 
émettre  —  sans  aucune  autre  réaction  d'identification 
—  des  doutes  sur  la  nature  même  du  produit.  J'ai  en 
mains  de  pareilles  analyses. 

Or,  je  crois  l'avoir  suffisamment  démontré  pré- 
cédemment (2),  un  essai  à  l'éther  ne  signifie  rien 
et  ne  fait  qu'ouvrir  la  porte  aux  fraudes.  Déjà,  an 
seul  point  de  vue  analytique,  se  baser  sur  un  simple 
phénomène  de  solubilité  pour  affirmer  la  nature  et 
la  pureté  d'un  produit  est  plutôt  insuffisant,  surtout 

(Ij  Journ.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  XX,  p.  248,  1904  :  GRDUiEaT. 
Travaux  do  la  Commission  da  Codex. 

(2)  Journ.  de  Pftarm.  et  de  Chim.,  [6],  XI,  p.  529.  1900.  —  BuU.  Se. 
pliarm.y  oct.  1901.  —  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  p.  241. 
1905. 
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lorsque  ce  produit  est  une  résine  et  le  dissojvant  Téther, 
Mais  l'importance  de  cet  essai  est  d'autant  plus  exagérée 
qu'il  existe  des  scammonées  renfermant  des  résines 
incomplètement  solubles  dans  Véther^  et  qu'il  est  pratique- 
ment impossible  de  distinguer,  les  unes  des  autres,  les 
racines  à  résine  complètement  soluble  des  racines  à  ré- 
sine insolubles.  Il  existe  aussi  des  gommes-résines  natu- 
relles qui  renferment  une  résine  insoluble  dans  Téther. 

D'où  peut  venir  cet  état  de  choses?  Sans  doute,  de 
l'emploi^de  diverses  variétés  de  Convolvulus;  car  je  crois 
qu'il  faut  rejeter  l'hypothèse  d'une  altération  de  la 
résine  :  le  problème  n'est  pas  facile  à  résoudre  et  la 
discussion  de  ce  point  doit  être,  pour  le  moment, 
laissée  de  côté.  Je  noterai  seulement  la  remarque  faite 
par  moi  qu'il  existe  au  moins  deux  Convolvulus  four- 
nissant la  racine  à  résine  soluble  :  un  Convolvulus  à 
fleurs  uniformément  jaune-soufre  que  j'avais  cru 
d'abord  être  la  vraie  scammonée  (1)  et  qui  est  peut-être 
le  C.  palœstinus  Boiss.  ou  le  C.  stenophyllus,  et  le 
C.  Scainmonia  L.  lui-même  à  fleurs  d'un  blanc  crémeux 
à  cinq  bandes  d'une  teinte  rose  clair  en  dehors;  en  tout 
cas,  sa  capsule  étant  glabre,  ce  n'est  pas  le  C.  hirsutus 
Stev.  Les  racines  ne  se  distinguent  pas.  Pour  An- 
douard  (2),  il  y  a  deux  espèces  qui  fournissent  certaine- 
ment la  scammonée,  le  C.  Scammonia  L.  et  le  C.  hirsu- 
tus Stev.  et  probablement  d'autres  encore.  Dragen- 
dorff  (3)  ajoute  à  celles-ci  le  C  farinosus  L.  En  somme, 
cette  question  est  complètement  à  reprendre. 

Quant  à  attribuer  la  présence  d'une  résine  insoluble 
dans  Téther  dans  la  résine  du  commerce  à  l'addition 
frauduleuse  de  résine  de  jalap,  comme  le  disent  Âulagne 
etd'autres,  c'estlà  une  suppositionà  rejeter:  il  suffit  de 
comparer  le  prix  des  deux  matières  premières  et  des 

(1)  AuLAONB  (E^i/rfc  sur  les  Convolvulacées.  Th.  Dipl.  pharm.,  Paris, 
1881,  p.  23)  donne,  comme  caractère  normal,  cette  coloration  jaune 
de  la  ûeuT, 

(2)  A.  Andouard,  Etude  sur  les  Convolvulacées  purgatives.  Th.  Dipl. 
phartD.,  Paris,  1864,  p.  47. 

(3)  Draobmdorfp,  Die  Heilpflanzen,  Stuttgart,  1898. 
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deux  résines.  Ce  que  je  comprendrais  mieax,  c'est  U 
falsification  de  la  résine  de  jalap  par  la  résine  de  scam- 
monée  insoluble;  nous  verrons  d'ailleurs  .plus  loin  que 
cette  fraude  est  facile  à  déceler. 

Avant  d'aller  plus  loin,  définissons  les  termes  de  résine 
soluble  et  résine  insoluble.  Lorsqu'on  essaye  de  dis- 
soudre une  résine  de  scammonée  pure,  incolore,  dans 
l'éther,  deux  phénomènes  peuvent  se  produire  : 

i^Sôlution  avec  formation  d'un  liquide  limpide  que  ne 
trouble  pas  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'éther; 

2*^  Solution  incomplète  donnant  un  liquide  trouble 
avec  dépôt  plus  ou  moins  fort.  Dans  ce  cas,  on  peut 
parfois,  avec  peu  d'éther^  obtenir  un  liquide  limpide, 
mais  l'addition  subséquente  d'éther  amène  un  trouble 
ou  une  précipitation. 

Les  résines  du  premier  groupe  sont  des  résines 
solubles  ;  celles  du  second  sont  incomplètement  solubles 
et  la  proportion  de  produit  insoluble  est  extrêmement 
variable,  ce  qui  se  comprend,  puisqu'il  s'agit  ici  proba- 
blement d'un  mélange  de  racines. 

De  nombreus(»s  causes  d'erreur  rendent  encore  le 
problème  plus  délicat  qu'il  ne  paraît.  Du  côté  de  l'éther: 
densité,  hydratation,  quantité  employée,  impuretés 
(alcool,  peut-être  aldéhyde,  etc.,)  influent  sur  la  solubi- 
lité. J'ai  déjà  publié  le  résultat  de  quelques  recherches 
sur  ce  sujet;  je  citerai  encore  l'exemple  suivant  :  la 
résine  était  une  résine  blanche  partiellement  insoluble 
dans  l'éther,  retirée  par  moi  de  la  racine  :  l'éther 
renfermait  0,60  p.  400  d'eau  (D  =  0,723).  La  proportion 
de  résine  insoluble  dans  cet  élher  était  de  23,80  p.  100; 
le  seul  fait  de  dessécher  l'éther  fit  tomber  Tinsolabilité 
à  6  p.  100.  Or,  dans  les  analyses,  l'évaporation  de  l'éther 
amène  une  condensation  de  la  vapeur  d'eau  de  l'atmo- 
sphère .  Du  côté  de  la  résine  les  causes  d'erreur  résultent  de 
l'état  de  plus  ou  moins  grande  pureté  et  de  l'hydratation. 
La  résine  anhydre  se  dissout  plus  facilement  que  la  résine 
hydratée.  Pour  les  résines  incomplètementsolubIes,rad- 
dition  soit  d'eau  soit  d'éther  aqueux  à  une  solution  éthé- 
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rée  clarifiée  par  filtration  amène  un  trouble  et  un  dépôt. 
Le  mot  pureté  demande  aussi  une  explication,  car  il 
y  a  là  une  cause  de  malentendus  :  la  résine  de  scam- 
monée  commerciale  se  prépare  par  épuisement  de  la 
racine  au  moyôn  d*alcool;  les  solutions  alcooliques 
distillées  abandonnent  un  résidu  qu'on  purifie  plus  ou 
moins  par  des  lavages  à  Teau  et  des  décolorations  au 
noir  animal  suivant  la  qualité  désirée.  C'est  ainsi  que 
les  résines  brunes  courantes,  obtenues  en  décantant 
le  résidu  de  la  distillation  et  desséchant  la  partie 
solide,  renferment,  outre  la  résine, .  une  petite  quan- 
tité de  matières  extractives  dissoutes  par  l'alcool;  ces 
matières  extractives  sont  hygroscopiques.  Les  ré- 
sines brunes  lavées  et  les  résines  blondes  ou  blanches 
ne  renferment,  comme  impuretés,  que  des  matières 
colorantes  en  plus  ou  moins  grande  proportion.  La 
coloration  verdâtre,  qu'on  recherche  parfois,  provient 
de  l'action  d'un  sel  de  fer  sur  le  tanin  spécial  de  la 
racine.  Je  ne  parle  pas  des  résines  dites  «  en  tresse  » 
dont  la  couleur  pâle  provient  d'un  brassage  à  Tair 
avant  complet  refroidissement.  Ce  sont  des  résines  bat" 
tues  comme  certaines  pâtes  officinales.  Les  résines  brunes 
contiennent  normalement  de  4  à  5  p.  100  d'eau,  qui  ne 
se  dégage  que  lentement  à  i05**.  {A  suivre.) 


REVUE  DE  CHIMIE  PHYSIQUE 


Lfi  dissociation  électroly tique  dans  les  sciences  physiolo- 
giçues  et  pkarmaeologiques  ;  par  M.  le  professeur 
L.-G.  Maillard. 

I.  —  Les  PH^OMÈNgS  généraux  DK  la  dissociation    ÉLBCTROLYTlQUIy 
LEUES  CONSÉQUENCES   CHIMIQUES. 

Les  conceptions  et  les  méthodes  de  la  chimie  physi- 
que, qui  ont  rendu  déjà  des  servicesimportantsaux  chi- 
mistes et  aux  physiologistes  voués  aux  recherches  de 
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laboratoire,  commencent  à  entrer  vraiment  dans  le  do- 
maine de  la  pratique.  Cest  la  notion  de  la  pression 
osmolique  et  de  son  rôle  dans  les  échanges  de  Torga- 
nisme  qui  a  servi  d'avant-garde  à  la  pénétration  d'une 
science  nouvelle  dans  les  milieux  où  l'on  s^occupe  de 
la  vie  humaine  et  des  soins  à  lui  donner  ;  il  n'est  peut- 
être  plus  personne  aujourd'hui,  dans  le  monde  phar- 
maceutique et  médical,  qui  ignore  l'existence  de  la 
cryoscopie  et  les  services  pratiques  qu'elle  peut  rendre 
au  diagnostic  lorsqu'on  l'applique  à  l'étude  du  sang 
ou  des  sécrétions. 

Mais  la  simple  détermination  presque  empirique 
d'une  température  de  congélation  n'est  pas  le  seul  ser- 
vice que  puisse  rendre  la  chimie  physique  :  physiolo- 
gistes, pharmacologistes  et  médecins  retireront  le  plus 
grand  profit  de  toutes  les  recherches  qui  relient  PactioD 
chimique  (et  par  conséquent  biologique)  des  corps  avec 
les  constantes  physiques  des  systèmes  qu'ils  consti- 
tuent. 

Le  but  du  présent  article  est  d'attirer  l'attention,  en 
rappelant  des  exemples  utiles,  sur  les  lumières  parfois 
très  vives,  et  impossibles  à  obtenir  d'autre  part,  que 
projettent  dans  ce  domaine  les  faits  et  les  théories  de 
la  dissociation  électrolytique.  Peut-être  le  lecteur  nous 
saura-t-il  gré  de  rappeler  d'abord,  très  brièvement, 
quels  sont  ces  faits,  et  de  quelle  façon  la  science  mo- 
derne les  interprète. 

Depuis  fort  longtemps  on  a  remarqué  que  les  subs- 
tances liquides  ou  dissoutes  se  comportent  de  deux  ma- 
nières différentes  vis-à-vis  du  courant  électrique  :  les 
unes  s'opposent  à  son  passage,  les  autres  le  permet- 
tent, conduisent  le  courant.  Et  les  substances  qui  con- 
duisent lecourant  éprouvent  en  même  temps  des  modi- 
fications dans  leur  nature  chimique,  sont  décomposées, 
électrolyséesj  parle  courant.  On  les  appelle  des  électro- 
lytes.  Chose  intéressante  :  on  a  remarqué  que,  d'une 
manière  générale,  les  électrolytes,  bons  conducteurs 
du  courant,  sont  ou  des  acides  ou  des  bases ^  ou  bien 
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les  sels  résultant  de  la  combinaison  de  ces  acides  et  de 
ces  bases.  Les  substances  indifrérentes(l),  comme  beau- 
coup de  substances  organiques,  ne  sont  pas  des  élec- 
trolyles. 

Les  idées  des  physiciens  sur  la  constitution  des 
électrolytes  ont  passé  par  diverses  phases  que  nous  ne 
saurions  retracer  ici  ;  les  recherches  de  Grotthus  et 
celles  de  Faraday  surtout,  ont  conduit  à  se  représenter 
une  solution  d'un  électrolyte,  de  chlorure  de  sodium 
par  exemple,  comme  formée  de  molécules  NaCl  libres, 
chacune  de  celles-ci  étant  constituée  par  Tunion  d'un 
atome  N a  chargé  positivement  et  d'un  atome  Cl  chargé 
négativement  restant  assemblés.  Le  passage  du  courant 
romprait  la  liaison  des  deux  parties  de  la  molécule  et 
chacune  de  ces  parties  n'aurait  plus  qu'à  obéir  à  l'at- 
traction éleclroslatique  qui  porte  l'atome  positif  Na 
vers  l'électrode  négative  (cathode)  et  l'atome  négatif 
Cl  vers  Téleclrode  positive  (anode). 

Faraday  a  donné  le  nom  à* ions  (icSv,  allant)  aux  frag- 
ments des  molécules  qui  se  transportent  ainsi  vers  les 
électrodes:  la  partie  qui  va  à  l'anode  est  Vanion,  celle 
qui  va  à  la  cathode  est  le  cation.  Pour  les  sels  métalli- 
ques,    par    exemple,    les    cations    sont    toujours   les 

métaux   (Na,   Ca,  Al...),  les  anions  sont  la  partie  acide 

(CÏ,  SÔ*,  PÔ"^). 

Le  passage  de  l'électricité  à  travers  un  électrolyte 
s'accompagne  donc  de  la  libération,  aux  électrodes,  des 
ions  respectifs,  qui  s'y  déposent  si  les  circonstances  s'y 
prêtent  comme  dans  la  galvanoplastie,  ou  qui  donnent 
lieu  à  des  réactions  secondaires  suivant  les  conditions 
chimiques  du  milieu,  comme  dans  la  fabrication  de  la 
soude  par  électrolyse  du  sel  marin.  Mais  cette  relation 
entre  le  passage  de  l'électricité  et  la  décomposition  chi- 
mique est  absolument  fixe  au  point  de  vue  quantitatif: 
chaque  fois  qu'un  atome-gramme  ou  ion-gramme  d'un 

(i)  La  dénomination  «  indifférentes  »  me  semble  ici  préférable  à 
celle  de  neutres^  car  la  neutralité  chimique  n'exclut  pas  la  dissociation  : 
tous  les  sels  neutres  sont  des  électrolytes. 
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corps  monovaleiit(23^''  de  sodium,  108»'*  d'argent,  35*^,5 
de  chlore)  est  libéré,  c'est  qu'il  a  passé  une  quantité 
toujours  la  même  d'électricité,  environ  96.580  cou- 
lombs. 

Nous  parlons  d'un  ion-gramme  de  corps  monovalent, 
car  s'il  s'agit  de  corps  polyvalents,  il  faut  plusieurs  fois 
cette  quantité  d'électricité  (deux  fois  pour  Ca-H-,  pour 

l'ion  SO*...,  trois  fois  pour  Al,  PO*...).  Et  lorsque  nous 
parlerons  tout  à  l'heure  des  conséquences  chimiques  de 
la  dissociation  électroly tique,  on  comprendra  que  la 
bivalence,  la  trivalence  d'un  atome  ou  groupe  d'atomes 
se  révèle  précisément  comme  la  propriété  d'un  atome 
ou  d'un  groupe  qui  possède  double,  triple  charge  élec- 
trique. 

Cette  étude  des  électroly  tes  paraît,  jusqu'ici,  confinée 
dans  le  domaine  presque  exclusif  de  la  physique,  mais 
une  hypothèse  ingénieuse  d'Arrhénius  (1886)  est  venue 
luiouvrir  tout  entier  l'immense  territoire  de  la  chimie  et 
de  la  biologie.  Diverses  objections,  tant  d'ordre  électri- 
que que  d'ordre  osmotique  (1),  ne  pouvaient  se  résoudre 
si  l'on  supposait  les  atomes  Na  et  Cl  restant  accolés 
entre  eux  dans  la  solution.  Arrhénius  admet  que  les 
molécules  (une  certaine  proportion  du  moins),  aecaU 
tout  passage  du  courant^  et  du  seul  fait  de  leur  mise  en  so- 
lution, se  scindent  en  leurs  ions,  capables  d'errer  libres 
à  travers  le  liquide,  où  ils  jouissent  d'une  individua- 
lité, d'une  vitalité  propre  :  c'est  la  dissociation  électrth 
lytique.  Le  seul  effet  du  courant  est  d'attirer  les  ions 
vers  les  électrodes,  tandis  que  de  nouvelles  molécules 
se  scindent  pour  remplacer  les  ions  qui  disparaissent 
ainsi,  et  qui  seuls  transportent  les  charges  électriques, 
conduisent  le  courant. 

De  là  découlent  des  conséquences  fort  importantes 
au  point  de  vue  physique  et  chimique;  et  les  corol- 
laires physiques  sont  précisément  dû  plus  haut  intérêt 

(1)  On  verra  plus  loivL  que  l'iODisaiion  explique  Irèe  naturellement 
.ioute  une  série  d'aDomalies  apparentes  relatÏTes  à  la  preasioa  osme- 
tique,  à  la  crjoscopie,  à  l'ébulUoscopie. 
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pour  la  biologie  et  ses  applications.  Ghacnn  sait,  par 
exemple,  que  la  pression  osmotique  d'une  solution  est 
parfaitement  déterminée  par  le  nombre  des  molécules 
(exprimé  en  mot.-çrammes)  qu'elle  renferme  dans  un 
volume  donné.  Si  l'on  calcule,  à  Taide  du  facteur  de 
proportionnalité  ainsi  trouvé,  la  pression  que  devra 
avoir  une  solution  de  sucre,  d'urée,  on  de  tout  autre 
eorps  organique  non  salin,  Texpérience  vérifie  le  chiffre, 
calculé.  Mais  avec' les  corps  de  nature  saline  (acides, 
bases,  sels),  c'est-à-dire  avec  les  électrolytes,  la  pres- 
sion réelle  est  toujours  supérieure  à  la  pression  prévue; 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  là  plus  de  molécules  qu'on  ne  le 
pensait.  Or,  c'est  précisément  la  dissociation  électroly- 
tique,  Vionisation^  qui  fournit  cet  excès  de  particules. 
Quand  une  molécule  K^SO*  portée  dans  Teau  subit 
cette  dissociation,  elle  disparaît,  mais  non  sans  fournir 

deux  cations  K  et  un  anion  SO*,  soit  trois  particules 
matérielles  au  lieu  d'une  :  la  pression  osmotique  sera 
triplée,  si  Ton  fait  l'hypothèse  très  naturelle  que  toutes 
ces  particules,  les  ions  dissociés  comme  les  molécules 
entières,  comptent  au  même  titre  pour  l'établissement 
de  la  pression  (1). 

Ce  qui  est  vrai  de  la  pression  osmotique  l'est  aussi 
de  rabaissement  du  point  de  congélation,  et  de  l'abais- 
sement de  la  tension  de  vapeur  ou  de  l'élévation  du 
point  d'ébullition  qui  en  résulte.  On  sait  la  façon  re- 
marquable dont  Van  '1  Hoff  a  mis  en  lumière  les 
relations  thermodynamiques  qui  enchaînent  toutes  ces 
constantes  des  solutions.  Or,  il  suffit  de  connaître  le 
grand  emploi  de  la  cryoscopie  en  physiologie,  et  le  rôle 
des  électrolytes,  NaCl  en  particulier,  dans  les  liquides 
de  l'organisme,  pour  comprendre  l'importance  de  ce 
corollaire  physique  de  la  dissociation. 

Mais  les  conséquences  chimiques  sont  peut-être  plus 

(1)  Le  lecteur  pourra  relire  avec  frait,  k  ce  sujet,  un  article  précé- 
demment publié  daos  ce  recueil  par  M.  Ch.  Mourxu  :  Anomalies  cryos- 
Copiques,  ébuUioscopiques  et  osmotiques  [Jouni.  de  Pharm.  et  de  Chim, 
[6],  XIV,  p.. 324,  1901). 
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remarquables  encore,  en  ce  sens  qu'elles  nous  ont  con- 
duit à  regarder,  sous  leur  vrai  jour,  des  phénomènes  si 
importants  et  si  courants  dans  notre  pratique  que  nous 
en  étions  arrivés,  pour  ainsi  dire,  à  ne  plus  les  voir. 

L'une  des  objections  les  plus  graves,  en  apparence, 
que  quelques  chimistes  ont  soulevées  au  début  contre 
la  théorie  de  Tionisation,  exprimait  leur  surprise  de 
,voir,  par  exemple,  des  atomes  K  circuler  librement 
dans  Teau,  sans  produire  la  réactioiî  intense  que  déter- 
mine un  fragment  de  potassium.  Mais  c'est  précisément 

que  l'ion  K  se  trouve  dans  un  état  énergétique  tout 
particulier,  très  différent  des  molécules  du  potassium 
solide.  II  ne  faudrait  pas  croire  que  la  dissociation  des 
molécules  salines  dans  Teau  se  passe  sans  modifications 
énergétiques  correspondantes  :  de  même  que  toute 
réaction  ordinaire  s'accompagne  d'un  dégagement  ou 
d'une  absorption  de  chaleur,  de  même  le  dédoublement 

d'un  électrolyte  AC  en  anion  A  et  cation  C  peut  s'ex- 
primer ainsi  :  +     _ 

AC  =  A  +  c  d:  7  cal. 

Il  y  a  une  chaleur,  une  énergie  d* ionisation^  que  Ton  a, 
d'ailleurs,  pu  déterminer  dans  certains  cas  par  des 
méthodes  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici. 

Il  résulte  de  ces  mutations  d'énergie  que  les  ions 
libérés  se  trouvent  dans  un  état  tout  particulier:  ils 
possèdent  des  charges  électriques,  positives  pour  les 
cations  (métaux,  groupes  basiques),  négatives  pour  les 
anions  (groupes  acides),  et  toutes  égales  en  valeur 
absolue,  avec  cette  remarque  que  les  ions  polyvalents 
possèdent  une  charge  multipliée  par  leur  valence. 

On  conçoit  que  l'état  électrique  particulier  des  ions 
leur  communique  des  propriétés,  des  capacités  de 
réaction  toutes  spéciales,  et  ce  qu'il  importe  de  mettre 
immédiatement  en  lumière,  c'est  que  presque  toutes  les 
réactions  banales  de  l'analyse  minérale  sont  précisé- 
ment des  réactions  d'ions.  Lorsque  nous  précipitons  un 
chlorure  par  un  sel  d'argent,  nous  obtenons  la  réac- 
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lion  de  Tion  Ag  sur  Tion  Cl;  et  la  preuve,  c'est  que 
seuls  les  composés  électrolytes  du  chlore,  capables  de 

libérer  l'ion  Cl  lui-même,  donnent  avec  le  nitrate  du 
chlorure  d'argent  :  nous  chercherions  en  vain  à  l'ob- 
tenir  avec  les  hypochlorites,  les  chlorates,  le  chloro- 
forme, le  chloral,  les  acides  chloracétiques,  etc.  Ici,  le 
chlore,  ou  bien  se  trouve  dans  une  molécule  non  élec- 
trolyte,  ou  bien  fait  partie  d'un  ion  complexe  tel  que 

l'ion  CR)3  ou  rion  CCKcOO_dont  les  réactions  sont 
différentes  de  celles  de  Tion  Cl. 

Il  en  est  ainsi  chaque  fois  qu'un  élément  se  trouve 
dans  un  ion  complexe  au  lieu  de  constituer  à  lui  seul 
rion  :  telle  est  la  nature  des  métaux  <(  disaimulés  », 
suivant  l'expression  qui  servait  autrefois  à  caractériser 
leur  état  spécial.  Le  fer  est  «  dissimulé  »  dans  le  ferro- 
cyanure  de  potassium,    parce   que  celui-ci  donne  un 

anion  tétravalent  Fe  (CAz)^  et  quatre  cations  monova- 
lents K,  K,  K,  K,  mais  aucun  cation  Fe.  C'est  ainsi 
que  le  cobalt  est  dissimulé  dans  les  cobalto-  et  cobalti* 
cyanures,  l'argent  dans  les  argentocyanures,  le  fer  dans 
les  ferrooxalates,  ferrotartrates  ou  ferrocitrates,  etc. 

Les  sels  des  acides  organiques  subissent  la  disso- 
ciation électrolytique,  quoique  dans  tine  proportion 
moindre  que  les  sels  des  acides  minéraux.  Les  éthers, 
en  revanche,  ne  sont  pas  dissociés.  Telle  est  la  raison 
pour  laquelle  les  sels  de  calcium,  par  exemple, 
fournissent  un  précipité  de  savon  calcaire  avec  les 
solutions  de  savons  alcalins,  tandis  qu'ils  restent  sans 
effet  sur  les  graisses  neutres.  Les  éthers  acides  ne  sont 
dissociés  qu'en  ce  qui  concerne  leur  acidité  libre  : 
Tacide    sulfovinique,  par  exemple,  ou   sulfate    acide 

d'éthyle  C^H'.O-SO^-O.H,  donne  un  cation  II  comme 
tous  les  acides,  et  un  anion  monovalent  très  différent 
de  l'anion  bivalent  S0\  et  sur  lequel  Pion  Ba  est 
sans  action  précipitante. 


1 
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Ce  qui  vient  d'être  dit  suffit  à  montrer  quel  intérêt 
présente,  pour  l'étude  des  jthénomènes  chimiques,  la 
simple  notion  qualitative  de  l'existence  des  ions;  on 
devine  déjà  que  son  importance  n'est  pas  moins  capi- 
tale dans  le  domaine  biologique.  Il  s'agit  maintenant, 
pour  approfondir  la  question,  de  Tétudier  au  point  de 
vue  quantitatif. 

Car  la  dissociation  des  électrolytes  n'est  pas  forcé- 
ment totale;  elle  Test  toujours  pour  des  solutions 
extrêmement  étendues,  mais  à  des  dilutions  moyennes, 
que  nous  employons  souvent  dans  les  laboratoires,  elle 
n'est  pas  complète  :  une  certaine  proportion  seulement 
des  molécules  sont  dissociées,  les  autres  restent 
intactes.  La  proportion  des  molécules  dissociées,  le 
coefficient  de  dissociation  a,  augmente  avec  la  tempéra- 
ture, et,  pour  une  même,  température,  il  augmente  à 
mesure  que  Ton  dilue  la  solution.  Il  est  très  utile  de 
connaître,  pour  chaque  électrolyte  et  pour  chaque 
concentration,  le  coefficient  de  dissociation. 

Il  nous  faut  pour  cela  revenir  au  courant  électrique. 
Dans  la  conception  d'Arrhénius,  les  ions  possèdent, 
comme  on  Ta  vu,  des  charges  électriques,  mais  les 
molécules  en  sont  dépourvues.  Lorsqu'on  établit  le  cou- 
rant^ les  ions  porteurs  de  charges  sont  attirés  respecti- 
vement vers  Télectrode  de  signe  contraire,  abandon- 
nent à  son  contact  leurcharge  et  repassent  à  l'état  d  ato- 
mes ordinaires  qui  produisent  des  dépôts  ou  des  réac- 
tions secondaires.  Plus  il  y  a  d'ions,  plus  les  charges 
transportées  sont  nombreuses,  plus  rapidement  passe 
Télectricité  :  les  ions  seuls  conduisenty  et  la  conducti- 
vité  électrique  est  proportionnelle  au  nombre  des 
ions. 

On  sait  que  la  canductimté  spécifique  -  d'un  liquide  est 

l'inverse  de  la  résistance  en  ohms  p  d'une  colonne  de 
1*^™  d'épaisseur  comprise  entre  des  électrodes  de  1^"', 
c'est-à-dire  laconductivité  de  1*™'  du  liquide.  Si  Ton  a 
dissous  une  molécule-gramme  du  corps  dans  n^"^^  si  la 
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dilution  est  n  (en  ^'°^),  la  conductivité  de  tout  le  volume 
liquide  occupé  par  une  molécule-gramme,  la  eondtieti- 
vite  moléculaire^  est  le  produit  n  -  de  la  conductivité 
spécifique  parla  dilution. 

Puisque  les  ions  seuls  transportent  l'électricité,  la 
conductivité  moléculaire  est  proportionnelle  au  nom- 
bre des  ions  ;  et  puisque  la  dissociation  augmente  avec 
la  dilution,  si  nous  ajoutons  de  l'eau  pour  augmenter 
le  volume  occtipé  par  la  molécule-gramme,  nous  ver- 
rou» la  conductivité  moléculaire  augmenter  progressi- 
vement. C'est  ce  que  confirme  Texpérience.  Cependant 
la  conductivité  moléculaire  s'accrottde  moins  en  moins, 
et  il  arrive  un  moment  où  elle  n'augmente  plus,  même 
si  l'on  dilue  encore  :  c'est  que  les  molécules  ont  fourni 
tous  Jes  ions  qu'elles  pouvaient  donner,  la  dissociation 
est  totale,  et  la  conductivité  moléculaire  limite  "k^  cor- 
respond à  la  valeur  a  =  1  du  coefficient  de  dissocia- 
tion. 

Si  pour  une  dilution  donnée  on  connaît  la  conducti- 
vité moléculaire  correspondante  X,  le  rapport  ^  donne 

précisément  la  valeur  du  coefficient  de  dissocia- 
tion a,  proportion  des  molécules  dissociées  pour  cette 
concentration  et  cette  température.  La  connaissance  de 
a  est  très  importante  pour  prévoir  l'intensité  des  réac- 
tions, la  «  force  }D  du  réactif. 

Il  faut  savoir  quesila  dissociation  progresse  quand  on 
dilue,  elle  régresse  quand  on  concentre;  c'est  une  réac- 
tion réversible  qui,comme  toutes  celles  du  même  genre, 
donne  lieu  à  un  équilibre  soumis  à  la  loi  de  l'action  des 
masses.  Les  physicocbimistes  Tout  spécialement  vérifié. 
Si  nous  prenons,  par  exemple,  l'acide  chlorhydrique, 
le  phénomène  de  dissociation  est  exprimé  par  Téqua- 
tion  : 

H  +  ci  ^  HCl 

et  l'on  sait  que  l'équilibre  est  obtenu  lorsque  les  vitesses 
de  réaction  dans  chaque  sens,  proportionnelles  respec- 
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tivement  aux  masses  agissantes,  s'annulent  récipro- 
quement. S'il  y  a,  par  exemple,  pi  molécules-gramme 
de  H  Cl  par  litre,  avec  un  coefficient  de  dissociation  a,  il 

y  di  mx  moléculesdissociées,donc  maions  H.maionsCl, 
eim  [i  —  a)  molécules  intactes.  L'équilibre  est  obtenu 
quand  : 

wa  X  ma  =  K.m(l  —  a) 
m«2  ==  K(l  —o) 

K  est  une  constante  pour  toutes  les  dilutions  d'un 
même  électrolyte,  variable  d'un  électrolyteà  l'autre,  el 
dont  la  grandeur  caractérise  pour  ainsi  dire  la  capa- 
cité d'un  électrolyte  à  se  dissocier.  Or,  il  est  établi  que 
cette  constante  de  dissociation  K,  qui  exprime  l'aptitude 
d'un  corps  à  la  dissociation,  traduit  aussi  son  aptitude 
à  réagir,  mesure  cette  affinité,  cette  «  force  »  des  réac- 
tifs que  les  chimistes  ont  remarquée  depuis  longtemps 
sans  pouvoir  en  fournir  une  expression  scientifique. 

Les  acides  forts  sont  les  plus  dissociés;  et  la  valeur 
de  la  constante  d'affinité  K  décroît  à  mesure  qu'on  passe 
des  acides  forls  (chlorhydrique,  nitrique,  sulfurique...; 
aux  acides  moyens  (phosphorique,  formique...)  et  aux 
acides  faibles  (acétique,  butyrique...).  Tous  les  acides 
donnent  d'ailleurs,  à  côlé  d'un  anion  spécifique,  le 

même  cation  H  :  les  propriétés  communes  qui  tradui- 
sent pour  tous  leur  caractère  «c  acide  »  ne  sont  autre 

chose  que  les  propriétés  de  l'ion  U. 

Il  en  est  de  même  des  bases  fortes,  comme  KOH, 
Na  on,  qui  sont  très  dissociées  ;  l'ammoniaque  l'est 
beaucoup  moins.  Les  propriétés  communes  des  solu- 
tions alcalines  ne  sont  autre  chose  que  les  propriétés 

de  Fanion  OIL  En  ce  qui  concerne  les  sels,  ceux  dont 
la  dissociation  est  la  plus  facile  sont  précisément  les 
sels  alcalins  des  acides  forts. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  surprise  que  les  chi- 
mistes ont  vu  d'abord  considérer  comme  les  plus  dis- 
sociées, c'est-à-dire  comme  les  plus  instables,  les  mo- 
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léculesdoot  la  force  et  la  stabilité  chimique  semblaient 
au  contraire  les  mieux  établies.  Il  y  a  peu  de  sels  aussi 
stables  que  NaCl,  qui  est  cependant  parmi  les  plus  dis- 
sociés en  solution.  Cette  contradiction  apparente  se 
dissipe  si  Ton  songe  que  ces  réactifs  stables  sont  aussi 
ceux  qui  produisent  les  réactions  les  plus  vives,  et  que 
lafaculté  de  réaction,  dans  la  théorie  électrolytique,  ap- 
partient précisément  aux  ionslibres,  grâce  aux  charges 
électriques  dont  ils  sont  munis. 

La  chimie  a  tiré  parti  des  conséquences  de  cette 
théorie,  qui  lui  ont  rendu  service  dans  l'étude  des  phé- 
nomènes de  neutralisation,  des  indicateurs,  des  réac- 
tions de  l'analyse,  des  solubilités,  des  vitesses  de  réac- 
tion, efc.  Ces  conséquences  sont  multiples;  nous  en 
citerons  plus  loin  quelques-unes  qui  présentent  un  inté- 
rêt biologique  ou  pharmaceutique. Les  quelques  notions 
générales  que  nous  venons  de  rappeler  très  sommaire- 
ment suffiront  sans  doute  à  remettre  en  l'esprit  du 
lecteur  les  données  nécessaires  pour  comprendre  l'inté- 
rêt des  applications  dont  il  sera  question  dans  un  pro- 
chain article. 


REVUE  DES  JOURNAUX 
Pharmacie  et  Matière  médicale. 

Sur  la  résine  de  gayac;  par  M.  Paul  Richter  (1). 
—  Dans  un  historique  très  précis  et  très  complel, 
l'auteur  résume  d'abord  les  travaux  de  ses  devanciers 
sur  le  même  sujet.  Les  présentes  recherches  ont  eu 
plus  spécialement  pour  objet  Tétude  des  produits  de  la 
distillation  sèche  de  la  résine  de  gayac  et  aussi  Tétude 
de  l'acide  gayaconique  et  du  bleu  de  gayac. 

La  distillation  sèche  de  la  résine  effectuée  sous  la 
pression  de  22'°™  a  fourni  de  l'aldéhyde  tiglique,  de 

(1)  Zur  Kennloiss  des  Guajakharzes  {Arck,  der  Pharm.,  CCXLIV, 
90-119,1906). 

J«ttm.  de  Pharm,  et  de  Chim.  6*  sfeiK,  t.  XXIV.  (!•'  novembre   1906)  ^7 
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la  pyrogayacine,  du  gayacol,  du  créosol,  et  un  corps 
cristallisé  de  formule  C"IPO%  fondant  à  ^07^  possé- 
dant deux  oxhydryles  dans  sa  molécule. 

La  distillation  sèche  de  Tacide  gayaconique  préparé 
suivant  le  procédé  de  Hadelich  a  donné  de  l'aldéhyde 
tiglique,  de  la  pyrogayacine,  du  gayacol,  le  corps  fon- 
dant à  107**  qui  vient  d'être  signalé,  et  encore  plusieurs 
autres  produits,  en  particulier  un  corps  cristallisé 
fondant  à  133**,  de  composition  C'*H*"0*  et  un  corps 
amorphe  répondant  à  la  formule  C**H"0^  susceptible 
de  donner  un  dérivé  tribenzoylé  C'*H»OXC'H*0;i'. 
L'auteur,  en  distillant  à  sec  de  l'acide  gayaconique 
dans  différentes  conditions,  a  constaté  d'ailleurs  que 
la  vitesse  du  chauffage  est  susceptible  d'influer  sur 
la  quantité  et  môme  sur  la  nature  des  produits  re- 
cueillis. 

Revenant  à  Tétude  de  Tacide  gayaconique,  Pautenr 
a  voulu  s'assurer  si  le  principe  connu  sous  ce  nom 
constitue  bien  réellement  une  individualité  chimiqae; 
il  s'est  arrêté  au  mode  de  préparation  suivant  : 

SOÛ»"^  de  résine  de  gayac  pulvérisée  sont  mélanfcés 
avec  cinq  fois  le  même  poids  de  sable  de  mer  et  épuisés 
complètement  à  chaud  par  le  benzol  ;  ce  dissolvant 
s'empare  de  l'acide  gayaconique  et  de  l'acide  résino- 
gayacique  contenus  dans  la  résine,  tandis  que  Tacide 
gayacique  ne  passe  pas  sensiblement  en  solution.  Une 
partie  de  l'acide  gayaconique  se  précipite  par  refroi- 
dissement de  la  liqueur;  une  autre  partie  se  dépose 
après  concentration;  le  reste  enfin  est  précipité  par 
addition  d'éther  de  pétrole  à  la  liqueur  concentrée. 
Pour  enlever  les  petites  quantités  d'acides  gayacique 
et  résinogayacique  qui  souillent  encore  l'acide  gayaco- 
nique, on  dissout  le  produit  dans  l'éther  ou  mieux 
dans  un  mélange  d'éther  et  de  chloroforme  et  on 
verse  la  solution  obtenue,  en  mince  filet,  dans  de 
l'éther  de  pétrole;  toutes  ces  opérations  doivent  se 
faire  dans  un  endroit  frais  et  relativement  obscur. 
L'acide   gayaconique   se   précipite   sous  forme  d'une 
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poudre  blanche,   amorphe,   qu'on   dessèche    dans   le 
vide;  il  fond  alors  à  70-73\ 

Cet  acide  est  en  réalité  un  mélange  d'au  moins 
deux  principes  immédiats.  Par  dissolution  dans  le 
benzol  et  concentration,  il  s'en  sépare  en  effet  un  pro* 
àuit  cristallisé  en  petits  rhomboèdres,  fondant  à  127'', 
que  l'auteur  appelle  acide  (3-gayaconique.  Ce  dernier 
ne  bleuit  pas  sous  Tinfluence  des  agents  oxydants;  sa 
composition  répond  à  la  formule  C^*H"0^  ;  par  distil- 
lation sèche,  il  donne^  de  Taldéhyde  tiglique  et  une 
huile  bouillant  de  200"  à  300%  à  odeur  de  crésol  ;  on 
pourrait  le  considérer  comme  un  produit  de  conden- 
sation de  Taldéhyde  tiglique. avec  le  créosol  et  Téther 
diméthylique  du  pyrogallol  : 

CH3    CH3  yC«H»^OCH» 

^  ^OH 


CH3    CH3  y" 

CHs=C  — CH<; 


^C<»H3£.OCH3 
^OCH» 

L'acide  a-gayaconique  constitue  le  principe  qui  se 
colore  en  bleu  sous  l'influence  des  agents  oxydants; 
il  n*a  pu  être  obtenu  à  Tétat  cristallisé;  sa  composition 
répond  à  C"H**0*  ou  à  C"H'*0»;  il  peut  donner  un 
dérivé  tribenzoylé. 

Pour  obtenir  le  bleu  de  gayac,  l'auteur  a  oxydé,  au 
moyen  du  bioxyde  de  plomb,  l'acide  a-gayaconique  en 
solution  chloroformique  ;  le  bleu  de  gayac  était  obtenu 
ensuite  par  évaporation  du  chloroformç,  la  précipitation 
au  moyen  de  l'éther  déterminant  Paltération  consécu- 
tive du  produit. 

Le  bleu  de  gayac,  réduit  par  Tacide  sulfureux,  rede- 
vient de  l'acide  a-gayaconique;  il  en  est  de  même  si  on 
le  chauffe  à  120'';  chauffé  à  lOO"",  il  perd  seulement  une 
partie  de  son  oxygène. 

Gomme  conclusion  de  son  travail,  l'auteur  expose, 
sous  toutes  réserves  naturellement,  les  formules  sui- 
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vanles  qui  paraissent  biea    synthétiser    les  résultais 
trouvés  ; 


CH»    CH3 
CH  =  C-CH 


Z0CH3 


OH 
OH 

OH 


ou    CH 


CH3    CH3 
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Bleu  de  gayac  séché  aur  le  chlorure 
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CH 
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'  C^H-OCH* 
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Bleu  de  gayac  chauffé  à  1(M- 

H.  H. 


Sur  les  alcaloïdes  de  Tergot  de  seigle  ;  par  MM.  G. 
Barger  et  F.  H.  Carr  (1).  —  L'ergotinine,  alcaloïde 
cristallisé  découvert  par  M.  C.  Tanret  en  1875,  n'a  pas 
été  depuis  cette  époque  Tobjet  de  nouvelles  études  chi- 
miques. Les  recherches  récentes  de  MM.  Barger  et  Carr 
conduisent  à  des  résultats  notablement  différents  de 
ceux  de  M.  Tanret  quant  à  la  formule  brute  et  aui 
poids  moléculaire.  Au  lieu  de  la  formule  C"H*®0'Ai*i 
ils  proposent  C*'ff-0*Az*  correspondant  à  un  poidi 
moléculaire  488.  Les  déterminations  cryoscopiques ont 
donné  463  en  solution  pyridique,  et  477  et  516  eo 
solution  dans  le  phénol.  Pas  plus  que  M.  Tanret,  ilsn'oot 
réussi  à  préparer  des  sels  cristallisés  ou  des  dérivés 
cristallisés  de  Tergotinine.  L'ergotinine  paraît  ne  con- 
tenir ni  groupe  phénolique,  ni  groupe  méthoxy.  Il  ^ 
probable  qu'elle  renferme  un  méthyl  attaché  à  Tazote. 

(1)  Note  on  ergot  alkaloîd»  (Pkarm.  Joum.,  [4],XXni,  p.  251,  !«•*• 
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Les  auteurs  ont  réussi  à  isoler  à  l'état  pur  un  nouvel 
alcaloïde  qu'ils  appellent  ergotoxine.  Bien  qu*amorphe, 
cet  alcaloïde  donne  de  nombreux  sels  bien  cristalli- 
sés :  oxalate,  iartrate,  phosphate,  etc.  Contrairement  à 
Tergotinine,  l'ergotoxine  se  dissout  facilement  dans  la 
soude  et  donne  un  dérivé  benzoylé  par  la  méthode 
Schotten-Baumann  :  elle  contient  sans  doute  un 
oxhydrile  phénolique.  L'analyse  élémentaire  conduit 
à  une  formule  qui  diffère,  mais  assez  peu,  de  celle  de 
Tergotinine;  il  est  probable  que  ces  deux  alca- 
loïdes ont  une  constitution  chimique  assez  voisine. 

D'après  les  expériences  physiologiques  de  M.  H.  Dale, 
l'ergotoxine  produit,  à  la  dose  de  quelques  milli- 
grammes, les  effets  typiques  de  Tergot  de  seigle;  les 
auteurs  la  considèrent  comme  le  principe  actif  le  plus 
important  de  cette  drogue.  j.  b. 

Sm*  la  pommade  d'acide  borique  ;  par  M.  Max  Nt- 
man(1).  —  Dans  la  presque  totalité  des  pharmacopées, 
la  pommade  d'acide  borique  renferme  10  p.  100  d'acide. 
L'excipient  est  tantôt  de  Taxonge  benzoïnée  (Dane- 
mark), tantôt  de  la  vaseline  ou  de  l'onguent  de  paraf- 
fine (Angleterre,  Allemagne,  Etats-Unis,  France,  Hol- 
lande, Norvège,  Suisse);  tantôt  enfin,  un  mélange  de 
vaseline  et  de  graisse  de  laine  (Suède).  En  Finlande,  on 
délivre  habituellement  dans  les  pharmacies  une  pom- 
made dite  «  onguent  borique  de  Lister  »,  bien  que  sa 
composition  ne  corresponde  pas  à  celle  de  la  prescrip- 
tion originale  anglaise  dans  laquelle  la  proportion  d'acide 
s'élève  à  25  p.  400,  l'excipient  étant  composé  de  cire 
blanche,  d'huile  d'amande  et  de  paraffine. 

La  pommade  boriquée  est  employée  pour  protéger 
Tépiderme  et  on  lui  attribue  des  propriétés  antisepti- 
ques faibles.  On  admet  ^que  l'acide  borique  empêche 
le  développement  des  microorganismes  et  que  la  pom- 
made est  et  reste  stérile. 

(1)  Farmaceuliskt  Notisblad  (organe  de  la  Société  des  pharmaciens 
finlandais);  d'après  Phai^.  Ztg.,  1906,  p.  613. 


L'acide  borique  possède  bien,  en  effet,  quelques  pro- 
priétés antiseptiques.  R.  Koch  a  constaté,  en  expéri- 
mentant sur  des  bactéridies  charbonneuses  dépourvues 
de  spores,  que  Tacide  borique  entrave  leur  développe- 
ment déjà  à  la  dose  de  1  pour  1250  et  Tempêche  à  la 
dose  de  1  p.  800.  Mais  les  spores  charbonneuses  traitées 
pendant  six  jours  par  une  solution  à  5  p.  100»  tout  eo 
étant  affaiblies,  ne  sont  pas  détruites. 

On  sait,  d'autre  part,  que  Tacide  borique,  qui  est  qb 
acide  très  faible,  possède  la  propriété  de  former  avec 
des  composés  organiques  qui  renferment  plusieurs 
hydroxyles,  tels  que  saccharose,  mannite,  glycé- 
rine, etc.,  des  acides  complexes  à  réaction  acide  bien 
plus  marquée.  Oswald  suppose  que,  dans  ces  nouveaux 
acides,  les  atomes  d'hydrogène  des  hydroxyles  sont 
probablement  remplacés  par  le  boryle,  BO,  radical 
monovalent.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  combinaisons  com- 
plexes sont  considérées  aussi  comme  antiseptiques  et 
Kahlenberg  et  True  (1)  ont  établi  qu'ils  exercent  une 
action  bien  plus  nocive  que  les  acides  simples  sur  les 
fonctions  vitales  des  germes  des  plantes  supérieures. 
Mais  on  ne  peut  guère  admettre  que,  même  dans  la 
préparation  de  la  pommade  finlandaise,  pour  laquelle 
on  chauffe  vers  SO"",  il  y  ait  saponification  par  Tacide 
borique  d'une  certaine  quantité  de  matière  grasse,  avec 
mise  en  liberté  de  glycérine  et  formation  d'acide  com- 
plexe. Rien  de  pareil  ne  peut  se  produire,  en  tout  cai, 
avec  les  pommades  dont  l'excipient  est  la  vaseline  oi 
la  paraffine. 

Enfin,  R.  Koch  a  démontré  que  les  agents  de  désin- 
fection n'agissent  sur  les  cellules  bactériennes  qu'en 
solution  aqueuse,  car  c'est  seulement  dans  ces  condi- 
tions que  le  poison  protoplasmique  peut  pénétrer  dans 
ces  cellules.  Les  produits  antiseptiques,  en  se  dissolvant 
dans  une  matière  grasse,  perdraient  donc  leurs  pro- 
priétés. 

(1)  Ueber  die  Giftwirkang  gelœster  S&lze  ond  ihre  6i6kti*oljtUohe  Dis- 
sociation. Handbuch  der  experim.  Path,  und  Pharmak.,  t.  I. 
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Tous  ces  faits  et  considérations,  plutôt  contraires  à 
l'opinion  que  l'on  a  des  propriétés  de  la  pommade  bori- 
ques, que  Ton  emploie  partout  en  grande  quantité, 
ont  amené  M.  Max  Nyman  à  instituer  des  recherches 
méthodiques  pour  s'assurer  si,  réellement,  ladite  pom* 
made  est  aseptique  et  antiseptique. 

Son  procédé  d'expérimentation  consistait  à  intro- 
duire, en  prenant, les  précautions  requises,  de  très 
petites  quantités  de  pommade  dans  des  milieux  de  cul- 
ture en  plaques  (gélatine  et  igélose)  ou  dans  des  bouil- 
lons. Il  a  fait  des  essais  :  1^  sur  des  pommades  à  exci- 
pients variés  et  dont  la  teneur  en  acide  borique  était 
elle-même  variée,  2°  sur  des  pommades  anciennes  et 
sur  des  pommades  récemment  préparées. 

Toutes  les  pommades  renfermant  10  p.  100  d'acide 
borique  ou  davantage  se  sont  montrées  aseptiques; 
elles  n'ont  donné  lieu  à  aucune  culture.  Celles  qui 
renfermaient  moins  de  10  p.  100,  au  contraire,  ont 
donné  lieu  à  des  développements  d'organismes  aussi 
bien  sur  culture  en  plaques  que  dans  les  bouillons. 
La  pommade  boriquée  de  Lister  additionnée  de  1  p.  100 
d'albumine,  examinée  au  bout  de  quatre  mois,  était 
restée  stérile,  tandis  que  le  même  mélange  sans  acide 
borique  s'est  montré  infecté,  ce  qui  prouve  que  l'acide 
borique  agit  bien  comme  désinfectant. 

Gomme  conclusion  de  l'ensemble  de  ses  recherches, 
M.  Max  Nyman  croit  pouvoir  affirmer  que  les  pom- 
mades avec  une  teneur  minimum  de  10  p.  100  d'acide 

borique  sont  stériles. 

A.  F 

Chimie  analytique. 

Sur  une  réaction  analytique  de  la  conicine;  par 
M.  E.  Gabutti  ^1).  —  Si,  à  une  solution  aqueuse  très 
diluée  de  conicine,  on  ajoute  une  solution  très  diluée 
de  nitroprussiate  de  soude,  le  mélange  se  colore  rapi- 

(i)  Contributio  alla  conofloenza  dalle  reazioni  analiticha  délia  Go- 
niina.  {BolL  chim,  farm,,  avril  1906,  fasc.  8.) 
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dément  en  rouge  groseille.  Le  liquide,  abandonné  à  lui 
même,  devient  de  moins  en  moins  coloré  et  passe  gra- 
duellement au  jaune.  Si  Ton  fait  bouillir  le  liquide 
coloré  en  rouge,  il  se  décolore;  mais  la  coloration  réap- 
paraît par  refroidissement. 

La  présence  de  Talcool  gône  la  réaction. 

Si  Ton  opère  sur  une  solution  de  conicine  dans 
l'éther,  la  solution  de  nitroprussiate  ajoutée  se  colore 
en  rouge  au  point  de  contact  de  la  solution  élhérée; 
mais  la  réaction  tarde  à  s'effectuer  et  est  moins  nette 
qu'avec  la  solution  aqueuse  de  conicine. 

L'addition  d'un  acide  à  la  liqueur  colorée  en  rouge 
fait  disparaître  la  coloration  et  d'autant  plus  rapide- 
ment que  l'acide  est  plus  concentré.  Les  alcalis  font 
virer  au  jaune,  tandis  que  l'ammoniaque  ou  les  carbo- 
nates alcalins  sont  sans  action. 

Cette  réaction  de  la  conicine  ne  se  produit  ni  avec 
la  pipérazine,  ni  avec  la  pipéridine,  ni  avec  les  aminés 
de  la  série  grasse.  Avec  la  nicotine,  c'est  à  peine  si  Ton 
observe,  quelque  temps  après  Taddilion  de  nitroprus- 
siate de  soude,  l'apparition  d'une  coloration  très  faible. 

M.  G. 

Dosage  de  Tacide  borique  seul  et  en  présence  de 
racide  phosphorique;  par  MM.  Bodger  J.  Manning  et 
William  R.  Lang  (1).  —  Ce  dosage  comprend  la  sépara- 
tion de  l'acide  borique  à  l'état  d'éther  triméthylique  et 
son  estimation  pondérale  à  l'état  de  sel  de  baryte. 
L'acide  borique,  ou  l'un  de  ses  sels,  est  acidifié  par 
l'acide  sulfurique;  on  ajoute  350^"'  d'alcool  métbylique 
et  on  distille.  Le  distillât  est  recueilli  dans  un  vase 
contenant  une  solution  concentrée  de  chlorure  de 
baryum,  on  le  neutralise  exactement  avec  une  solution 
de  soude  demi-normale.  Le  précipité  formé  de  borate 
de  baryum,  Ba  (BoO^)^  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé 
à  l'alcool,  desséché  à  110°  et  pesé. 

(1)  /.  Soc.chem.  lnd„  t.  XXV,  p.  397,  1906;  d'»ppéf  /.  Chtm,  Soc.. 
t.  XC,  p.  491,  19»6. 
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On  peut  aussi  doser  Tacide  borique  en  recevant  le 
distillât  dans  de  Teau  et  on  titre  cet  acide,  suivant  la 
méthode  connue,  après  addition  de  glycérine. 

Lorsqu'on  a  affaire  à  un  mélange  de  phosphates  et  de 
borates,  on  traite  celui-ci  par  de  Tacide  sulfurique  déci- 
normal  jusqu'à  acidité  au  méthylorange  pour  mettre 
en  liberté  l'acide  phosphorique  et  l'acide  borique.  On 
verse  ensuite  une  solution  de  soude  normale  au  cin- 
quième jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  neutre  à  ce  réactif 
indicateur.  On  ajoute  alors  de  la  glycérine  et  on  effectue 

le  titrage  de  Tacide  borique. 

Er.  g. 

Dosage  de  la  caféine  dans  le  café  vert;  par  M.  Carl 
WoLFF  (1).  —  On  peut  facilement  doser  la  caféine  dans 
le  café  vert  par  un  épuisement  de  neuf  heures  au  moyen 
du  chloroforme  dans  un  appareil  de  Soxhlet.  La  solu- 
tion chloroformique  est  évaporée  et,  dans  le  résidu,  on 
fait  un  dosage  d'azote.  L'expérience  démontre  que,  dans 
ces  conditions,  le  chloroforme  ne  dissout  que  la  caféine 
à  Texclusion  de  toute  autre  substance  azotée.   Cette 

méthode  n'est  pas  applicable  au  café  torréfié. 

^  Er.  g. 

Bactériologie  médicale. 

Le  microbe  de  la  coqueluche  ;  par  MM.  J.  Bardet  et 
0.  Gengoii  (2).  —  La  bactériologie  de  la  coqueluche  a 
fait  l'objet,  depuis  plus  de  vingt  ans,  d'un  nombre  con- 
sidérable de  travaux.  Beaucoup  de  microbes  ont  été 
isolés  de  l'expectoration  et  décrits  comme  représentant 
le  véritable  agent  étiologique  de  cette  maladie;  les  au- 
teurs pensent  toutefois  qu'aucun  des  microorganismes 
cultivés  par  leurs  prédécesseurs  n'est  identique  à  celui 
qu'ils  ont  obtenu  et  qui,  ainsi  qu'il  résulte  d'arguments 
particulièrement  probants  à  leur  avis,  doit  être  consi- 
déré comme  étant  réellement  le  parasite  cherché. 

(1)  Zeit.  ôfTentl.  Chem.,  t.  XII,  p.  186,  1906;  d'après  /.  Chtm,  Soc, 
t.  XC,  p.  507. 
{2)Ann.  Jnsi.  Pasteur,  XX,  731-742,  1906. 
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Ce  microbe,  qu'ils  avaient  vu  pour  la  première  fois 
en  1900,  mais  qu'ils  n'ont  réussi  à  cultiver  qu*en  ces 
dernières  années,  se  rencontre  surtout  au  début  de 
l'affection.  Il  existe  dans  les  exsudats  blanchâtres 
venant  de  la  profondeur  des  bronches  et  éliminées  au 
cours  des  quintes.  L'exsudat,  au  moment  où  la  toux 
devient  caractéristique,  est  épais  et  très  riche  en  leu- 
cocytes; il  contient  en  quantité  considérable  le  microbe 
de  la  coqueluche  qui,  dans  les  cas  favorables,  s'y  pré- 
sente en  culture  presque  pure.  Dans  les  jours  qui  sui- 
vent le  début  de  la  maladie,  bien  que  les  quintes  de 
toux  continuent  à  être  nombreuses  et  caractéristiques, 
le  microbe  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  l'exsudat. 

Le  microbe  de  la  coqueluche  se  présente  sous  la 
forme  d'une  petite  bactérie  ayant  la  forme  ovoïde, 
parfois  un  peu  |plus  allongée,  parfois  plus  courte,  au 
point  de  ressembler  à  un  microcoque,  mais,  en  géné- 
ral, assez  constante  d'aspect,  colorée  en  bleu  très  pâle 
par  le  bleu  phéniqué  de  Kûhnc,  le  contour  et  surtout 
les  extrémités  se  teignant  toutefois  avec  plus  d'inten- 
sité que  le  centre.  Il  ne  prend  pas  le  Gram. 

Le  microbe  a  pu  être  isolé  par  culture  sur  un  milieu 
spécial  constitué  par  un  bouillon  de  pomme  de  terre 
glycérine  et  additionné  de  chlorure  de  sodium,  et  de 
gélose,  qu'on  mélange  avec  son  volume  de  sang  défi- 
briné  d'homme  ou  de  lapin.  C'est  là  un  milieu  de 
culture  que  les  auteurs,  qui  en  donnent  la  formule 
détaillée,  ont  trouvé  très  propice  à  l'obtention  des 
microbes  délicats  et  fort  utile ,  notamment  pour  les 
recherches  sur  la  flore  des  voies  respiratoires. 

L'authenticité  de  ce  microbe,  comme  agent  causal 
de  la  coqueluche,  résulte,  d'une  part,  des  circonstances 
qui  ont  présidé  à  son  obtention,  en  particulier  de  la 
prolifération  excessive  à  l'état  pur  de  ce  germe  à  la 
période  initiale  de  la  maladie,  chez  des  enfants  tout 
jeunes,  malades  pour  la  première  fois  et  non  atteints 
d'une  autre  affection.  L'étude  des  propriétés  du  sérum 
des  coquelucheux  sur  la  bactérie  isolée  apporte,  d'autj^ 
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part,  des  arguments  très  importants  pour  la  spécificité 
de  cette  dernière  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  sérum 
d'individus  n'ayant  pas  eu  la  coqueluche,  ou  l'ayant 
eue  à  une  époque  très  reculée,  n'agglutine  nullement 
le  microbe,  même  à  forte  dose.  Au  contraire,  le  sérum 
des  enfants  récemment  guéris  de  cette  maladie  possède 
un  pouvoir  agglutinant,  dont  l'énergie  est  modérée, 
mais  qui  est  constant  et  manifeste. 

H.  H. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  3  septembre  1906  {C.  JB.,  t.  CXLIII). 

Action  de  V acide  hypoiodeux  naissant  sur  les  acides  à 
fonction  éthylénique;  par  M.  J.  Bougault  (p.  398).  —  Les 
acides  à  liaison  éthylénique  j3y  ou  y^  ne  donnent  pas 
de  lactone  iodée  sous  l'influence  de  l'acide  hypoiodeux 
naissant,  lorsqu'il  existe  une  double  liaison  dans  la 
chaîne  lactonique,  comme  cela  a  lieu  avec  les  acides  de 
formule  générale  R-CH=CH-CH^CH-CO^H 
et  R^H=CH-CO-GO'-H 

Tandis  que  si  Ton  sature  la  double  liaison  voisine  de 
GO^H  par  fixation  de  2H,  la  formation  des  lactones 
iodées  se  réalise  facilement. 

Les  matières  amylacées  étudiées  à  l'aide  de  nos  connais- 
sances  sur  Vétat  colloïdal;  par  M.  G.  Malfitano  (p.  400). 
—  L'auteur  applique  aux  empois  d'amidon  les  lois 
qu'il  a  établies  pour  le  colloïde  chloroferrique.  Il 
émet  l'hypothèse  que  peut-être  les  différentes  matières 
amylacées,  jusqu'aux  dextrines,  seraient  formées  par  le 
même  composé  insoluble,  la  maltosane,  associé  à  des 
électrolytes  différents,  ce  qui  suffirait  à  expliquer  la 
différence  de  leurs  propriétés  physiques  et  les  faits  nou- 
veaux mis  en  lumière  par  les  recherches  de  MM.  Ma- 
quenoe  et  Roux  d'une  part,  MM.  Fernbach  et  Wolff 
d'autre  part. 


Séance  du   10  septembre  1906  (C.  R.,  t.  CXLIU). 

Poids  atomique  de  Varient  ;  par  MM.  Guye  et  Ter-Ga- 
ZARiAN  (p.  411).  —  D'après  les  recherches  des  auteurs, 
il  convient  d'adopter,  pour  le  poids  atomique  de  l'ar- 
gent, le  chiffre  107,89. 

Séance  du  17  septembre  1906  [C.  22.,  t.  CXLIII). 

Sur  V action  du  fluor  sur  le  chlore  et  sur  un  nouveau  mode 
de  formation  de  Vacide  hypochloreuz  ;  par  M.  P.  Lebeac 
(p.  425).  —  Le  fluor  et  le  chlore  ne  s'unissent  pas 
directement.  Le  chlore  liquéfié  dissout  le  fluor,  mais  le 
fluor  se  dégage  au  point  de  solidification  du  chlore.  En 
présence  de  l'eau,  le  fluor  oxyde  le  chlore,  qu'il  trans- 
forme en  acide  hypochloreux. 

Synthèses  dans  le  groupe  quinoléique:  acide phénylnapk- 
toquinoléine-dicarbonique  et  ses  dérivés  ;  par  MM.  Simon 
et  Mauguin  (p.  427).  —  L'action  de  Téther  oxalacétique 
sur  la  benzylidène-^-naphlylamine  donne  un  composé 
d'addition  « 

COa.CaH'^  —  CO  —  CH  —  CO«C8H5 
CioH?  —  AzH  —  CH  -  C«H6 

Ce  composé  sous  l'action  de  l'acide  sulfurique  se 
condense  en  un  composé  cyclique,  qui,  oxydé  par 
Tacide  chromique,  donne  Téther  phénylnaphtoquino- 
léine-dicarbonique 

c  -  CO«CîH* 

ne  -  CO«C«H* 

Az 


La  potasse  alcoolique  saponifie  progressivement  cet 
éther,  et  Tacide  bibasique  qui  en  résulte,  chauffé  avec 
de  la  chaux  sodée,  conduit  à  l'a-phényl-^riaphtoquino» 
léine. 

J.  B. 
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VOzone;    par    Emile    Guarini,    professeur  à   l'Ecole   d'arts 
et  métiers  de  Lima  (Pérou)  (1). 

Dans  cette  petite  brochure,  l'auteur,  après  un  court  histo- 
rique de  la  découverte  de  Tozone,  étudie  la  nature  de  ce  com- 
posé, sa  production  et  son  rôle  chez  les  êtres  vivants.  Il  insiste, 
en  dernier  lieu,  sur  ses  applications  médicales  et  industrielles. 


INTÉRÊTS  PROF£SSIOM£LS 


Projet  pour  faciliter  le  contrôle  de  la  pureté  et  de 
l'identité  des  nouveaux  médicaments  à  composition 
chimique  définie.  —  L'introduction  dans  l'arsenal 
thérapeutique  d'une  quantité  toujours  croissante  de 
nouveaux  médicaments  chimiques  de  constitution 
complexe  et  dont  les  caractères  analytiques  sont  in- 
suffisamment connus  des  pharmaciens,  rend  la  tâche 
de  ceux-ci  de  plus  en  plus  difficile  et  accroît  leur  res- 
ponsabilité. Depuis  plusieurs  années  déjà,  divers  phar- 
maciens, émus  des  graves  inconvénients  de  cette  situa- 
tion, ont  cherché  à  y  porter  remède. 

Au  mois  de  mai  1904,  les  pharmaciens  de  Vichy, 
dans  une  lettre  collective  adressée  à  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  demandaient  à  celle-ci  de  prendre 
en  considération,  le  projet  de  M.  Barthe  relatif  à  la 
création  d'un  laboratoire  officiel  d'essai  des  nouveaux 
médicaments  à  composition  chimique  définie  (2). 
Cette  proposition  fut  soumise  à  Texamen  d'une  Com- 
mission prise  au  sein  de  la  Société,  et  qui  Tétudia 
avec  beaucoup  de  soin.  La  Commission,  tout  en 
reconnaissant  le  bien  fondé  des  raisons  mises  en  avant 

(1)  Une  brochure  in*8o  de  24  pages  arec  8  figures  dans  le  texte.   — 
Paris,  H.  Danod  et  E.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des  Oraiids-Augusûns. 

(2)  Ce  projet  a  été  exposé  dans  ce  Journal^  [6],  XIX,  p.  384,  1904. 
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pour  justifier  la  création  du  laboratoire  d'essai,  ne  fut 
pas  d'avis  de  s'engager  dans  cette  voie  et  proposa,  dans 
son  rapport  (1),  un  moyen  beaucoup  plus  simple  et  qui 
lui  parut  aussi  efficace  pour  atteindre  le  but  cherché. 

Ce  moyen  n'est  pas  autre,  comme  on  peut  le  cons- 
tater en  lisant  le  rapport  en  question,  que  celui  qu'a 
proposé  récemment  M.  Golaz,  pharmacien  à  Yevey 
(Suisse),  et  qui  vient  d'être  adopté  par  différentes 
Sociétés  de  pharmacie  étrangères. 

Sollicitée  par  ces  Sociétés  de  se  joindre  à  elles  pour 
coopérer  à  la  réalisation  la  plus  complète  de  ce  projet, 
la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  n'a  pu  que  se  rendre 
à  cette  invitation,  en  acceptant  une  proposition  qu'elle 
avait  déjà  approuvée  il  y  a  deux  ans. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  texte  de  la  lettre  que  le 
Comité  de  la  Société  suisse  de  pharmacie  a  rédigée  et 
qui  devra  être  adressée  à  tous  les  fabricants  de  pro- 
duits chimiques  médicamenteux  : 

Depuis  que  le  pharmacien  ne  prépare  plus,  dans  son  labora- 
toire, les  produits  chimiques  médicamenteux  employés  dans  son 
officine,  son  activité  se  concentre  de  plus  en  plus  sur  leur  con- 
trôle analytique. 

Préparé  par  ses  études  et  secondé  par  sa  culture  scientifique, 
le  pharmacien  exécute  ces  analyses  de  contrôle  pour  les  produits 
dont  le  caractère  d^dentitf^  et  les  méthodes  analytiques  sont  à  sa 
disposition  dans  les  pharmacopées  ou  dans  d'autres  ouvrages 
professionnels.  Quant  aux  nouveautés  chimiques,  de  jour  en  jour 
plus  nombreuses  sur  le  marché  mondial,  il  lui  est  impossible 
d'exercer  un  contrôle  efficace  sur  les  produits  dont  il  ne  connaît 
ni  les  caractères  d'identité  ni  les  méthodes  d'essais  analytiques, 
ces  dernières  n'étant  le  plus  souvent  pas  encore  publiées.  Le 
pharmacien  doit  cependant  garantir  l'authenticité  et  la  pureté  de 
ces  produits  prescrits  par  le  corps  médical. 

D'année  en  année,  cette  situation  équivoque  est  dénoncée  dans 
les  périodiques  et  dans  les  assemblées  pharmaceutiques  de  tous 
les  pays.  On  a  proposé  diverses  mesures  et  cherché  différentes 
solutions.  Les  écoles  de  pharmacie  et  les  laboratoires  industriels 
et  privés  se  sont  occupés  de  l'étude  des  caractères  physico-chi- 
miques des  médicaments  chimiques  nouveaux  et  en  ont  puiilié 
des  méthodes  pratiques  de  contrôle  analytique.   Plusieurs   fa- 

(1)  Voir  co  Journal,  fSJ,  XX,  p.  88,  1904. 
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briques,  soucieuses  de  leur  intérêt,  développent  aussi  la  longue 
théorie  de  leurs  produits  dans  des  imprimés  spéciaux  qui  sont 
très  utiles.  Mais  tous  ces  travaux  ont  toujours  l'inconvénient  de 
ne  pas  accompagner  partout  le  produit  vendu  dans  le  commerce. 
Encore  aujourd'hui,  il  est  impossible  au  pharmacien,  dans  n'im- 
porte quel  pays  (puisque  le  commerce  des  produits  chimiques 
pharmaceutiques  est  mondial),  de  recevoir,  en  môme  temps  que 
le  produit,  la  littérature  nécessaire  à  leur  contrôle  analytique  et 
les  enseignements  utiles  pour  la  préparation  exacte  des  ordon- 
nances. En  effet,  on  ignore  souvent  la  solubilité,  les  incompati- 
bilités et  la  posologie  de  ces  médicaments.  Il  est  impossible  au 
pharmacien  de  se  tenir  au  courant  de  tous  ces  travaux  dans  les 
publications  périodiques;  quelquefois  même,  il  arrive  qu'un 
médicament  nou,veau  est  prescrit  et  mis  en  vente  avant  qu'il 
existe  une  littérature  qualifiée. 

A  la  dernière  assemblée  annuelle  de  la  Société  suisse  de  phar- 
macie, M.  Golaz,  pharmacien  chimiste  à  Vevey,  a  insisté  dans 
un  rapport  détaillé,  que  nous  avons  l'avantage  de  vous  remettre 
ci-inclus  (1),  sur  les  inconvénients  de  la  situation  actuelle,  et  il  a 
proposé,  au  nom  de  la  Société  vaudoise  de  pharmacie,  que  le 
comité  de  la  Société  suisse  de  pharmacie  entreprenne  les  dé- 
marches nécessaires  pour  remédier  à  cet  état  de  choses.  Cette 
proposition  fut  acclamée  par  l'assemblée  et  votée  à  l'unanimité. 
Le  comité  de  la  Société  suisse  de  pharmacie  a  invité  le  comité 
de  la  Société  allemande  de  pharmacie,  les  comités  de  la  Société 
générale  autrichienne  de  pharmacie  et  la  Société  de  pharmacie 
autrichienne  (2)  à  coopérer  à  une  action  commune,  et  a  reçu 
spontanément  l'assurance  de  leur  approbation  complète  et  de 
leur  adhésion  définitive. 

Par  la  présente,  nous  vous  prions  donc  instamment  de  munir 
les  produits  chimiques  médicamenteux  de  votre  fabrication  d'une 
étiquette  ou  d'un  libellé  ou  certificat  d'autbencité  brièvement 
stylés  d'après  le  cliché  présenté  par  M.  Golaz  : 

a.  Nom  de  baptême  avec  synonyme  chimique  exact; 

b .  Réaction  typique  d'identité  ; 

c.  Point  de  fusion  ou  d'ébuilition  ; 

d.  Conditions  de  solubilité  ; 

e.  Incompatibilité  spéciale; 
/".  Posologie; 

g.  Précautions  à  prendre  pour  la  stérilisation  et  la  conseryation. 

L'étiquette  ou  le  libellé  devront  toujours  être  collés,  ou  accom- 
pagner chaque  flacon  ou  boite  d'origine,  afin  que  chaque  phar- 
macien (dans  n'importe  quel  pays,  puisque  le  commerce  des 
produits  chimiques  est  mondial),  puisse,  au  reçu  du  flacon,  se 

(4)  Un  exemplaire  de  ce  rapport  sera  ajouté  à  la  circulaire. 
(2)  Il  faut  y  ajouter  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 
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rendre  compte  de  V identité  du  produit  expédié,  et  exécuter  Ut  pres- 
criptions médicales  d* après  une  méthode  pratique  et  uniforme  et 
selon  les  données  scientifiques  spéciales  à  chaque  produit. 

Il  conviendrait  d'étiqueter  de  cette  manière  aussi  bien  les  pro- 
duits existant  déjà  que  les  tout  nouveaux  produits. 

Exception  à  faire  cependant  pour  les  produits  inscrits  dans 
nos  pharmacopées  nationales. 

Outre  les  points  énumérés,  auxquels  il  faudrait  autant  que 
possible  se  conformer,  il  serait  nécessaire  de  donner  les  indica- 
tions détaillées  sur  le  mode  de  stérilisation  et  sur  la  température 
maxima  à  laquelle  certains  corps  peuvent  être  soumis  sans  subir 
une  décomposition. 

Vous  approuverez,  nous  n*en  doutons  pas,  l'innovation  propo* 
sée  et  vous  voudrez  bien  vous  engager  résolument  dans  cette 
voie.  Vos  produits,  présentés  sous  cette  forme,  auront  plus  de 
succès  auprès  des  corps  pharmaceutiques  et  médicaux,  et  pren- 
dront plus  rapidement  une  place  dans  la  thérapeutique  moderne. 

Dans  tous  les  cas,  ces  produits  scientifiquement  introduits 
seront  mieux  appréciés  et  attireront  davantage  la  confiance  que 
d'autres  produits  non  accompagnés  de  tous  ces  renseignements 
absolument  obligatoires. 

Un  autre  avantage  très  appréciable,  c^est  qu'en  donnant  aux  phar- 
maciens la  facilité  de  caractériser  l'identité  des  produits  originaux, 
il  sera  facile  de  les  distinguer  des  produits  similaires  succédanèi. 

Nous  nous  permettons  de  vous  exposer  encore  un  desiderata. 
Ne  serait-il  pas  possible  de  mettre  en  vente  les  produits  chimi- 
ques très  chers  et  qui  s'emploient  à  dose  minime  dans  des  em- 
ballages aussi  petits  que  possible.  En  effet,  le  pharmacien  n'au- 
rait plus  à  faire  une  collection  de  «  rossignols  »  qui  lui  cause  un 
préjudice  fort  sensible. 

Cette  réforme  de  l'emballage  de  certains  produits  pharmaceu- 
tiques a  été  proposée  par  le  comité  de  la  Société  générale  de 
pharmacie  autrichienne.  Elle  aurait  une  conséquence  heureuse 
de  faciliter  l'approvisionnement,  par  petites  quantités,  des  nou- 
veautés. Quand  on  est  obligé  d'acheter  par  10  et  25  grammes,  on 
retarde  cet  achat  jusqu'au  moment  où  le  médicament  est  prescrit. 

Il  est  d'ailleurs  inutile  d'insister  sur  les  inconvénients  du  mode 
de  vente  actuel,  tant  ils  sont  sensibles. 

Nous  vous  prions,  Messieurs,  d'examiner  sérieusement  nos  pro- 
positions et  de  bien  vouloir  nous  accorder  votre  obligeant  concours. 

Nous  aurons  le  plaisir  de  recevoir  bientôt  une  réponse  affirma- 
tive, que  vous  voudrez  bien  adresser  au  comité  soussigné,  et 
nous  vous  prions  d'agréer,  etc. 

Le  Oérant  :  0.  Doiw. 

PARIS.   —  IMPRIMBR»  P.   LBVÉ,    ROB  0Â88BnB«  17. 
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TRAVAUX  ORlGliNAUX 


Sur  les  fils  chirurgicaux.  Coefficients  de  traction  et  et  élas- 
ticité. Présentation  des  fils  chirurgicaux  aseptiques;  par 
M.  A.  AsTRuc,  professeur  agrégé  à  TEcole  supérieure 
de  pharmacie  de  Montpellier. 

La  question  des  fils  chirurgicaux  est  une  de  celles 
qui  préoccupent  le  plus  le  fabricant  et  l'opérateur,  le 
pharmacien  et  le  médecin.  De  la  nature  du  fil,  de  sa 
résistance,  de  son  élasticité,  de  sa  résorbabilité,  de  sa 
privation  plus  ou  moins  complète  de  germes,  dépend 
parfois  le  succès  final  d'une  opération  chirurgicale.  Ce 
n'est  point  une  faible  responsabilité  que  celle  de  four- 
nir ou  d'employer  un  agent  de  suture  remplissant 
toutes  les  conditions  voulues. 

Familiarisé  depuis  quelque  temps  avec  Tindustrie 
productrice  d'objets  de  pansements,  j*ai  Tintention  de 
donner  à  mes  confrères  pharmaciens  quelques  ren- 
seignements sur  ce  sujet.  Mon  intention  n'est  pas  de 
rééditer  les  notions  courantes  connues  et  développées 
dans  tous  les  ouvrages  classiques,  mais  bien  de  faire 
part  d'un  certain  nombre  d'observations  généralement 
personnelles  :  elles  constitueront  une  sorte  de  complé- 
ment au  chapitre  des  Fils  chirurgicaux  que  je  traite  dans 
le  Cours  de  Pharmacie  galénique. 

1.  —  Coefficients  de  traction  et  coefficients  d'élasticité. 

Habituellement  on  considère  la  solidité  d'un  fil  à 
suture  ou  à  ligature,  en  envisageant  seulement  sa  charge 
de  rupture.  On  se  sert,  pourla  mesurer,  de  dynamomètres 
à  ressort  ou  à  levier.  Le  fil  est  tendu  simplement  entre 
deux  points  d'attache  écartés  de  10, 20  ou  30  centimètres 
et,  au  moyen  de  mécanismes  appropriés,  on  détermine 
le  poids  nécessaire  pour  en  effectuer  la  rupture;  c'est 
ce  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  :  coefficient  de  trac- 
tion directe, 

Jouruldê  Pharm.  tt  de  Chim.  ««liRil,  t.  XXIV.   (16  novembro  1006.)   28 
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Mais  celte  indication  est  insurfisante  et  d'autres  fac- 
teurs doivent  intervenir.  Il  faut  tenir  compte,  en  effet, 
que  les  flls  à  ligatures  employés  par  les  chirurgiens  ne 
sont  pas  soumis  à  un  simple  effort  de  tension  directe; 
l'opérateur  fait  un  nœud,  parfois  un  double  nœud,  géné- 
ralement un  nœud  spécial  appelé  nœud  du  chirurgien. 
Dans  ces  conditions,  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper  de  cette 
résistance  spéciale  du  fil  que  j'appellerai  :  coeffidentit 
traction  sur  nœud^.  C'est  cette  nouvelle  notion  qu'il 
me  parait  nécessaire  d'introduire  en  pharmacie. 

Car,  lorsqu'on  effectue  l'expérience  en  tenant  compte 
de  ces  considérations,  c'est-à-dire  lorsqu'on  mesure*  la 
solidité  d'un  fil  non  plus  simplement  tendu,  mais  bien 
possédant  un  nœud  quelconque  sur  sa  longueur,  on 
constate  que  les  charges  de  rupture,  déterminées  dans 
les  deux  cas,  varient  dans  de  notables  proportions.  Les 
chiffres  sont  d'ailleurs  en  rapport  avec  la  grosseur  du 
fil;  il  est  évident  qu'ils  doivent  s'élever  à  mesure 
qu'on  s'adresse  à  un  numéro  de  plus  en  plus  fort. 

Je  résume  dans  le  tableau  ci-après  les  données  four- 
nies par  un  très  grand  nombre  d'expériences,  chacun 
des  chiffres  inscrits  représentant  la  moyenne  de  quatre 
ou  cinq  opérations.  Ces  déterminations  ont  été  faites 
au  moyen  du  dynamomètre  à  ressort  de  Testenoire  et 
Trenta,  dont  les  deux  mâchoires  striées  servant  à 
maintenir  les  extrémités  du  fil,  Tune  fixe,  l'autre 
mobile,  sont  ^distantes  de  10  centimètres.  Mes  essais 
ont  porté  sur  les  fils  bruts  suivants  :  catguts,  soies, 
crins  de  Florence  ;  j'ai  inscrit  séparément  les  résultats 
obtenus  pour  chaque  catégorie;  quelques  considé- 
rations leur  feront  suite. 

Mais  si  un  fil  à  ligature  se  rompt  sous  un  poids  donné, 
il  subit,  corrélativement,  un  certain  allongement,  lequel 
est  fonction  de  son  élasticité. 

Bien  que  cette  nouvelle  donnée,  que  je  qualifierai da 
nom  de  coefficient  cT élasticité ^ne  possède  pas  une  impor- 
tance aussi  grande  que  celle  du  coefficient  de  traction,  il 
est  convenable  cependant  d'en  tenir  compte  dans  la  pra- 


—  435  — 

tique  :  entre  deux  fils  d'égale  solidité,  le  chirurgien  pré- 
fère, avec  raison,  le  plus  souple,  le  plus  élastique. 

La  mesure  du  coefficient  d'élasticité  est  indiquée  par 
une'échelle  spéciale  dans  le  dynamomètre  deTestenoire 
etTrenta.  Cette  graduation  donne  rallongement  corres- 
pondant à  la  longueur  du  fil  compris  entre  les  deux 
mâchoires  de  Tappareil,  c'est-à-dire  à  10  centimètres; 
si  l'on  voulait  ramener  Télasticité  au  mètre  de  fil,  il 
suffirait  de  multiplier  par  10  les  résultats  consignés 
plus  bas. 

Mes  recherches  ont  encore  été  effectuées,  ici,  sur  les 
catguts,  les  soies  et  les  crins.  Et  je  considère,  pour  les 
raisons  déjà  indiquées,  qu'il  ne  suffit  pas  d'examiner 
simplement  \e  coefficient  d'élasticité  directe^  mais  encore 
le  coefficient  cTélasticifé  sur  nœuds.  On  se  rapproche 
ainsi  davantage  de  ce  qui  s'observe  dans  la  pratique 
opératoire. 

Cependant,  si  la  solidité  d'un  fil  à  ligature  augmente 
dans  de  notables  proportions,  à  mesure  que  l'on  passe 
d'un  numéro  très  faible  à  un  numéro  très  élevé,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'allongement.  Les  différences  sont 
beaucoup  moins  sensibles;  les  fils  de  petit  diamètre 
s'allongent  presque  autant  que  les  plus  gros.  Il  existe 
bien  entre  eux  quelques  variations,  mais,  en  général, 
elles  sont  moins  nettes  que  pour  les  expériences  ^sur  la 
traction.  Toutefois  des  conclusions  pourront  être  tirées 
de  l'ensemble  des  moyennes. 

La  grosseur  des  catguts  varie  avec  le  numéro  qui  les 
dénomme  :  de  000  à  10  se  trouve  toute  unegamme  ascen- 
dante de  fils  possédant  un  diamètre  de  plus  en  plus 
élevé. 

Quant  aux  soies,  la  chirurgie  en  connaît  surtout 
deux  variétés  :  l''  la  soie  tordue^  ronde,  constituée  par 
l'assemblage  de  plusieurs  fils  retors  à  leur  tour  tordus  les 
uns  avec  les  autres  ;  2**  la  soie  tressée^  plate,  permettant 
de  faire  plus  facilement  des  nœuds  stables  et,  pour  cette 
raison,  préférée  par  beaucoup  de  praticiens  ;  nous  nous 
occuperons  d'elle  seulement.  On  désigne,  dans  le  com- 
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meroe,  la  grosseur  de  la  soie  par  des  numéros  allant, 
comme  pour  le  catgut,  du  000  à  10. 

Eafiu,  les  crins  de  Florence  fournis  à  la  pharmacie 
ont  une  longueur  qui  varie  entre  25  et  35  centimètres 
et  une  grosseur  parfois  indiquée  par  des  numéros,  mais 
le  plus  souvent  désignée  par  la  dénomination  :  crins  fins, 
crins  moyens,  crins  forts.  Sous  le  nom  de  crins  assortis, 
on  entend  un  mélange  des  trois  variétés  précédentes. 

Voici  maintenant  réunis  en  un  tableau  (tableau  I) 
les  résultats  des  multiples  expériences  effectuées  sur 
les  divers  fils  à  ligature  en  question  : 

Les  chiffres  du  tableau  I  me  paraissent,  à  plusieurs 
titres,  dignes  d'être  retenus  : 

En  premier  lieu,  ils  peuvent  servir  de  base  dans  les 
déterminations  de  solidité  et  d'élasticité  des  fils  à  liga- 
ture bruts,  livrés  par  le  commerce  aux  pharmaciens. 

Ils  démontrent,  ensuite,  qu'il  existe  des  différences 
<le  résistance  à  la  rupture  et  des  différences  d'allonge- 
ment lorsque,  sur  l'un  d'eux,  on  tire  directement  d'une 
part  et,  d'autre  part,  après  avoir  fait  un  nœud  sur  son 
parcours.  Enfin,  ils  permettent  de  constater  que  les 
coefficients  étudiés  sont  légèrement  supérieurs  dans  le 
cas  où  l'on  fait  un  nœud  de  chirurgien  de  préférence 
à  un  nœud  simple. 

Mais  ces  résultats  peuvent  encore  être  mis  en  lu* 
mière  en  calculant  les  rapports  qui  existent  entre  les 
différents  coefficients  de  traction  et  d'élasticité  (ta- 
bleau II).  Ils  donnent  même  lieu  à  quelques  remarques 
intéressantes  : 

Ainsi  : 

l""  L'effort  nécessaire  pour  rompre  un  fil  à  ligature 
après  l'avoir  noué  ne  représente  qu'une  fraction  de 
celui  qui  est  exigé  pour  la  rupture  du  même  fil 
•directement  tendu.  L'élasticité,  comparée  dans  les 
<leux  cas,  présente  une  relation  analogue  ; 

2^  Cette  fraction  est  susceptible  de  varier  entre  des 
limites  assez  étendues,  si  l'on  considère  séparément  la 
nature  différente  du  fil.  Pour  les  crins  de  Florence,  les 
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Tableau   I. 
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coefficients  de  traction  et  d'élasticité  sur  nœuds  repré- 
sentent, tout  au  plus,  la  moitié  des  coefficient»  mesurés 
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directement  et  pris  pour  unités  (3t  à  45  centièmes  pour 
la  traction,  29  à  50  centièmes  pour  l'élasticité}.  Les 
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chiffres  sont  beaucoup  plus  élev<^s  pour  les  soies  (66  à 
91  centièmes  pour  la  traction,  44  à  89  centièmes  pour 
l'élasticité)  et  pour  les  catguts  (50  à  90  centièmes  pour 
]a  traction^  59  à  92  centièmes  pour  l'élasticité); 

3*"  Il  existe  des  différences  dans  les  rapports  entre  les 
coefficients  fournis  par  les  diverses  grosseurs  d'une 
même  nature  de  fil.  Insignifiantes  pour  les  crins  de 
Florence,  ces  différences  sont  très  nettes  pour  les  soies 
et  les  catguts.  Les  coefficients  de  traction  et  d'élasticité 
des  soies,  mesurés  sur  nœud,  diffèrent  d'autant  plus  de 
ceux  déterminés  directement,  qu'on  envisage  des  fils 
plus  fins:  les  plus  gros  possèdent,  à  peu  de  chose 
près,  les  mêmes  coefficients  de  traction  et  d'élasticité 
dans  les  deux  cas.  C'est  le  contraire  qui  s'observe  pour 
les  catguts  :  le  n"*  000  avec  nœuds  possède  une  solidité 
représentant  les  80  à  90  centièmes  de  celle  du  même 
fil  sans  nœuds,  alors  que  la  valeur  du  n*"  10,  dans  des 
conditions  identiques,  n'est  que  de 50  centièmes;  l'élas- 
ticité donne  lieu  aux  mêmes  remarques  :  Técart  est 
d'autant  plus  élevé  que  le  catgut  est  lui-même  plus 
gros.  Entre  les  deux  extrêmes  de  ces  valeurs  se  trou- 
vent tous  les  intermédiaires; 

4^  Les  fils  noués  au  moyen  du  nœud  du  chirurgien 
possèdent  une  résistance  à  la  traction  et  une  élasticité 
un  peu  plus  élevées  que  ceux  ayant  un  nœud  simple. 

On  le  voit,  ces  diverses  conclusions  sont  parfaitement 
comparables,  qu'elles  intéressent  la  traction  ou  l'élas- 
ticité d'un  fil  à  ligature. 

Cette  étude  détaillée  sur  les  catguts,  les  soies  et  les 
crins  de  Florence  démontre  suffisamment  qu'un  fil  à 
ligature  ne  doit  pas  être  simplement  examiné  au  point 
de  vue  de  l'effort  nécessaire  pour  le  rompre  en  le  tirant 
par  ses  deux  extrémités.  A  ce  coefficient  de  traction 
directe  doit  s'ajouter  le  coefficient  de  traction  sur  nœuds. 
Il  importe  aussi  de  s'assurer  de  rallongement  du  fil 
sous  l'effort  de  tension  et  de  déterminer,  par  suite,  le 
coefficient  d^ élasticité  directe  et  le  coefficient  d^ élasticité 
surnceuds.  {A  suivre.) 
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Réaines  de  scammonée.  Substitutions.  Fraudes.  Identifi- 
cation. Essai;  par  M.  P.  Guigues,  professeur  à  la 
Faculté  française  de  Beyrouth  (Suite)  (4). 

Comme  dernière  cause  d'erreur,  je  citerai  le  mode 
opératoire.  L'emploi  de  l'extracteur  de  Soxhiet,  si 
pratique  généralement,  est  mauvais.  S'il  s'agit  de 
résines  brunes,  les  matières  extractives  hygroscopiqaes 
et  la  résine  insoluble  forment  autour  des  fragments  une 
enveloppe  -protectrice,  et  Téther,  même  bouillant,  ne 
parvient  plus  à  enlever  la  partie  soluble.  C'est  par  ce 
phénomène  que  j'explique  la  différence  des  résultats 
suivants,  obtenus  par  deux  chimistes  qui  avaient  traité 
la  même  résine  à  î'éther  :  Tua  trouva  61,20  p.  100  de 
résine  soluble;  le  second  opérant  au  Soxhlet,  avec 
Télher  bouillant,  n'en  trouva  que  3  p.  100  (trois  p.  100]. 
J'ai  d'ailleurs  vérifié  expérimentalement  mon  hypo- 
thèse :  en  opérant  sur  la  même  résine  avec  le  méms 
éther,  j'ai  obtenu  les  chiffres  suivants  : 

Macération  à  froid 71,44  p.  100  de  solabl» 

S 0 zhlet,  éther  bouillant 15,60  — 

Et  pour  ce  dernier,  il  y  avait  eu  une  courte  macéra- 
tion à  froid,  l'éther  ayant  été  introduit  dans  Textracteur 
contenant  déjà  la  résine;  cette  résine  était  donc  restée 
en  contact  avec  un  peu  d'éther  pendant  le  temps  néces- 
saire pour  porter  le  contenu  du  ballon  à  l'ébullition. 
Le  résidu  épuisé  au  Soxhlet,  laissé  en  contact  avec  de 
Téther,  à  froid,  céda  encore  de  la  résine  à  celui-ci. 

Mais,  dans  l'emploi  de  l'appareil  Soxhlet,  Perrear 
n'est  pas  toujours  négative  :  elle  peut  être  positive  avec 
les  résines  blondes  ou  blanches.  J'ai,  en  effet,  remar- 
qué et  signalé  (2)  que  la  résine  insoluble,  est  soluble 
dans  une  solution  éthérée  de  résine  soluble  et  qu'un 
excès  d'éther  amène  un  précipité.  Il  y  a  là  un  phéno- 

(1}  Voir  Journ.  de  Phat^m.  et  de  Chim.,  n»  da  {•'  noTembre  1W6, 
p.  404. 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1900,  loc.  cit. 
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mène  signalé  pour  d'autres  glucosides,  et  je  cherche, 
en  ce  moment,  s*il  y  a  un  rapport  dans  les  proportions 
relatives  des  deux  résines. 
La  seule  méthode  possible  est  la  macération  : 

Pour  mon  compte  personnel,  j'opère  soit  dans  un  Terre  à  expérience  s 
soit  dans  un  petit  ballon  de  Krasna,  à  col  conrt  et  large,  de  100<""^. 
L'emploi  da  Terre  à  expériences  permet  d'opérer  plus  rapidement  grâce 
à  la  possibilité  de  se  serTir  d'un  agitateur  pour  désagréger  la  résine 
que  le  contact  de  l'éther  a  agglomérée  ;  mais  il  est  impraticable  en  été  à 
cause  des  pertes.  L'éther  est  décanté  sur  un  petit  filtre,  taré  en  même 
temps  qu'une  capsule  de  nickel  (1);  on  recommence  les  traitements  en 
réunissant  le  produit  insoluble  sur  le  filtre;  une  fois  toute  trace  de 
résine  soiuble  enleTée  du  Terre  et  du  filtre  par  des  laTages  à  l'éther,  on 
met  le  filtre  dans  la  capsule  ;  aTec  quelques  centimètres  cubes  d'alcool, 
on  enlèTe  toute  particule  insoluble  qui  aurait  pu  rester  dans  le  Terre  et 
on  Terse  ce  liquide  sur  le  filtre  ;  le  tout  est  desséché  à  105-110*  et  pesé* 

L'emploi  d'un  petit  ballon  permet  d'éTiter  les  pertes  d'éther  par  Tola- 
tilisation,  nin&i  que  la  conden«ation  de  la  Tapeur  d'eau  atmosphérique» 
et,  en  outre,  de  prolonger  la  macération  aussi  longtemps  qu'on  le  Teut. 

Pour  les  résines  brunes  partiellement  insolubles,  ce  procédé  est  très 
commode  :  le  ballon  et  un  filtre  sont  tarés  après  dessiccation  à  TétuTC; 
on  ajoute  3  à  4?'  de  résine,  Taugmentatioa  de  poids  donne  la  prise 
d'essai  exacte.  Le  filtre  est  mis  de  côté  dans  la  cage  à  acide  sulfuriquo 
(pour  éTiter  les  erreurs,  filtre  et  ballon  portent  un  numéro  d'ordre).  On 
ajoute  30  à  40«"^  d'éther  sur  la  résine,  on  bouche  et  on  laisse  macérer 
autant  qu'il  le  faut  ;  en  général,  cinq  à  six  heures  suffisent  ;  les  résines 
humides  après  quelques  heures  de  contact  forment  une  masse  mame- 
lonnée et  friable  au  fond  du  ballon.  La  macération  terminée,  on  Terse 
encore  30  à  40«"3  d'éther  dans  le  ballon,  on  agite  et^  après  quelques 
minutes  de  repos,  on  décante  sur  le  filtre  sec  ;  on  laTe  le  résidu  qu'on  a 
éTité  de  faire  tomber  sur  le  filtre,  on  Uto  aussi  ce  dernier  et  on  le 
remet  dans  le  ballon;  on  dessèche  d'abord  à  l'air,  puis  à  l'étuTe,  et  on 
pèse.  On  a  ainsi  la  proportion  de  produit  insoluble  et,  par  différence, 
la  proportion  d'eau  et  de  résine  soiuble. 

Ici  j'ouvre  une  parenthèse  :  dans  l'interprétation  des 
résultais,  il  faut  tenir  compte  de  Teau  d'hydratation  de 
la  résine,  chose  que  Ton  ne  fait  jamais.  Il  serait  préfé- 
rable de  rapporter  les  résultats  à  la  résine  anhydre  :  en 
effet,  suivant  que  Ton  pèse  le  résidu  insoluble  ou  le 
résidu  de  Tévaporation  de  Téther  (emploi  du  Soxhlet), 

(1)  J'emploie  les  capsules  cylindriques  serTant  pour  le  dosage  de 
l'extrait  dans  les  Tins. 
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on  compte  Teau  comme  résine  soluble  ou  résine  inso- 
luble, soit  toujours  une  erreur  de  4  à  5  p.  100. 

D'où  vient  cet  essai  à  Téther?  Les  premiers  chimistes 
qui  se  sont  occupés  des  résines  de  convolvulacées  onl 
remarqué  que  la  résine  de  scammonée  était  soluble 
dans  l'éther  tandis  que  celles  de  jalap  et  de  turbith  ne 
Tétaient  pas;  ce  caractère,  purement  distinctif  au  début, 
est  devenu  ensuite  un  caractère  d'identité.  Mais  ce 
caractère  n' empêchait  pas  les  fraudes  par  la  colophane, 
comme  semble  le  prouver  la  propriété  qu'indique  An- 
douard  (!):<(  La  résine  de  scammonée  se  dissout  dans 
f<  les  alcalis  minéraux  et  la  dissolution  précipite  quand 
«  on  la  sature  par  un  acide.  »  La  résine  de  scammonée 
ne  donne  pas  cette  réaction  qui  permet,  par  consé- 
quent, de  rechercher  les  résines  de  conifères  ajoutées 
frauduleusement. 

J'ajouterai  même  qu'il  est  fort  possible  que  des  expé- 
rimentateurs aient  regardé  comme  solubles  des  résines 
insolubles  par  suite  de  l'emploi  d'éther  impur;  il 
suffit,  en  effet,  de  traces  d'alcool  pour  modifier  la  solu- 
bilité, et  si  l'on  purifie  l'éther  à  65"*  du  commerce  par 
de  simples  lavages  à  l'eau,  on  ne  peut  lui  enlever  tout 
l'alcool.  En  outre,  par  suite  des  difficultés  particu- 
lières que  présente  la  détermination  de  la  densité  de 
l'éther  si  dilatable,  et  du  peu  d'exactitude  des  aréo- 
mètres et  des  densimètres,  on  peut  parfaitement  prendre 
comme  pur  un  éther  encore  souillé  d'alcool.  Il  me 
semble,  en  effet,  extraordinaire  que  les  résines  inso- 
lubles n'aient  pas  existé  autrefois,  alors  que,  depuis  les 
quelques  années  que  je  m'occupe  de  cette  question,  j'ai 
eu  l'occasion  d'en  rencontrer  si  souvent. 

Ainsi  que  je  l'expliquai  dans  une  première  note,  c'est 
une  maison  d'Allemagne  qui,  la  première,  souleva 
la  question  de  la  solubilité  à  l'éther.  Ayant  appris, 
il  y  a  quelques  mois,  que  cette  maison  fabriquait  elle- 
même  de  la  résine  de  scammonée,  et  cela  à  un  prix  qui 

(1)  A.  Andouard,  loc.  c//.,  p.  50. 


A'" 


iO 


me  parut  extraordinaire  de  bon  marché,  je  voulus  me 
rendre  compte  de  la  valeur  réelle  du  produit.  Je  me 
procurai  donc  un  échantillon  de  250«',  sous  le  cachet 
de  la  maison,  et  je  l'examinai. 

Ma  première  surprise  fut  de  voir  que  ce  fabricant, 
qui,  il  y  a.  quelques  années,  m'écrivait  (en  s'appuyant 
sur  Dorvault)  pour  maintenir  que  la  résine  de  scam- 
monée  devait  être  totalement  solnble  dans  Téther, 
livrait  lui-même  une  scammonée  blonde  renfermant 
15  p.  100  de  matière  insoluble.  Ma  surprise, à  vrai  dire, 
ne  venait  pas  de  ce  que  la  résine  était  partiellement  |in- 
soluble,  car  je  savais  qu'elle  répondait  à  la  majorité  des 
racines  arrivées  sur  le  marché  syrien  à  cette  époque, 
mais  de  la  contradiction  que  je  trouvais  entre  les  écrits 
dudit  fabricant  et  ses  produits  :  il  est  vrai  qu'au  début 
il  était  acheteur  et  ensuite  était  devenu  vendeur.  Ce  qui 
m'étonna  bien  plus  ensuite  fut  de  constater  que  cette 
résine  n'avait  pas  les  caractères  de  la  résine  vraie  de 
scammonée  et,  en  particulier,  que  le  pouvoir  rotatoire 
était  de  — 3i*40'.  Un  traitement  à  Téther  me  permit  de 
séparer  les  deux  résines  :  la  résine  soluble  avait  un 
pouvoir  rotatoire  de  «0  =  — 35®20',  et  la  partie  inso- 
luble de —32'^  (1). 

Vers  la  même  époque,  je  reçus  un  autre  échantillon 
de  résine  envoyé  par  un  correspondant  de  Paris  pour 
avoir  mon  avis.  Cette  résine  provenait  d'une  fabrique 
anglaise  (M.  F.  C.  E.)  et  avait  les  caractères  suivants  : 

Eau 4,61  p.  100 

Insoluble  daii>»  l'é'.ner  0.120 35,40     — 

Soluble  (pir  différ.) 59,93     — 

aj, — 34O40' 

Le  pouvoir  rotatoire  des  résines  de  scammonée  varie 
dans  des limitesassezrapprochées. D'après Andouard  (2), 
la  teinture  de  résine  (l'auteur  dit  de  racines  par  erreur), 

(1)  J'explique  ce  chififre  trop  fort  par  rapport  au  pouvoir  rotatoire 
total,  soit  par  la  présence  d'un  corps  dextrogyre  dans  le  produit  brat, 
soit  plutôt  par  la  difficulté  de  séparer  complètement  les  deux  résines. 

(2)  Andouard.  Nouveaux  Éléments  de  pharmacie,  Paris,  1903. 


—  i4i  — 

à  4  p.  100,  donne  ao  =  —  25*,2,  et  celte  valeur  s'abaisse 
h  —  20**  pour  la  résine  extraite  de  la  racine. 

Je  n^ai  jamais,  dans  de  nombreuses  déterminations, 
trouvé  de  pouvoir  rotatoire  allant  à  —  25**  :  pour  la  résine 
extraite  de  gommes-résines  naturelles,  j'ai  obtenu 
—  24^30';  pour  les  résines  extraites  des  racines»  j'ai 
trouvé  des  nombres  variant  de  — 18*30'  à  —  23^30'.Lors 
de  mes  premiers  essais,  ayant  obtenu  des  indices  infé- 
rieursà  —20®  pour  les  résines  partiellement  insolubles, 
j'avais  cru  d'abord  que  le  faible  pouvoir  rotatoire  était 
particulier  aux  résines  insolubles  ;  mais  ce  fait  n*est 
pas  resté  constant,  car  j'ai  eu^pour  une  résine  presque 
complètement  insoluble,  «0  =  —  2i**S0'. 

Puisque  j'en  suis  à  donner  des  chiffres,  voici  une 
analyse  de  résine  blanche  extraite  par  moi  de  la 
racine  : 

Eau 6,20 

Insoluble  dans  l'éUnT  •M20 71,6S 

Soluble  (par  différ  ) .  22,12 

a^ — 1S*,30' 

—  (résine  soluble) — 18",20' 

—  (résiae  insoluble) — 18%45'  (1) 

Les  racines  qui  m'ont  fourni  les  résines  dont  je  me 
suis  servi  provenant  des  diverses  localités  de  Syrie  et 
d'Asie  Mineure  où  on  les  extrait,  je  crois  pouvoir  affir- 
mer que  le  pouvoir  rotatoire  des  résines  préparées 
avec  les  racines  de  scammonée,  c^est-à-dv^e  les  résina 
commerciales  y  oscille  entre  —  18®  et  —  23^30'.  Pour  les 
résines  extraites  des  scammonées  naturelles,  la  limite 
supérieure  serait  —  25®,  les  deux  termes  extrêmes 
n'étant  jamais  dépassés. 

L'essai  d'une  résine  blanche  du  commerce,  d'ailleurs 
très  belle  (S.L.),  donna  ao  = — 2i®40'.  Ce  chiffre  sem- 
blerait indiquer  une  résine  extraite  de  la  gomme-résine 

(1]  Je  suis  arriyô  à  séparer  les  deux  constituants  de  cette  résine,  qn» 
je  voulais  avoir  aussi  purs  que  possible,  par  des  traitements  répétés  i 
l'éther  employé  en  quantités  très  fortes,  plus  de  10  litres  pour  250r 
de  résine.  Ce  traitement,  forcément  trôs  long,  n  avait  pas  été  posùblo 
pour  la  résine  allemande  citée  plus  haut.  J'ai  eu  occasion  de  constater 
encore  la  difficulté  de  séparer  exactement  ces  mélanges  résineux. 


naturelle,  ce  que  je  ne  crois  pas  possible  à  cause  du 
prix  auquel  elle  est  offerte.  La  comparaison  avec  une 
résine  extraite  par  moi  Au  jalap  d* Orizaba  vrai  et  ayant 
«D  =  —  24**45'  m'a  fait  songer  à  cette  origine  :  la  subs- 
titution a  d'ailleurs  été  déjà  signalée.  Mais  je  ne  puis 
pourtant  pas  baser  une  affirmation  sur  une  seule  dé- 
termination ;  c'est  une  simple  supposition  pour  le 
moment. 

Etant  donné  qu'une  résine  de  scammonée  ne  peut 
^voir  de  pouvoir  rotatoire  supérieur  à  —  25%  d'où  pou- 
vaient provenir  les  deux  résines  à  indice  élevé  citées 
plus  haut  ?  J'ai  essayé  de  résoudre  la  question  sans  y 
parvenir  encore  complètement.  Il  m'a  été  très  difficile 
de  me  procurer  des  échantillons  des  différentes  con- 
volvulacées purgatives  :  ceux  pour  lesquels  l'origine 
était  absolument  authentique  et  que  je  dois  à  l'aima- 
ble obligeance  de  M.  le  professeur  Perrot,  de  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  et  de  MIM.  H.  Salle 
et  0%  les  grands  droguistes  parisiens,  étaient  en  trop 
faible  quantité  et,  en  outre,  d'après  la  note  qui  les  ac- 
compagnait, avaient  été  passés  au  bichlorure  de  mer- 
cure. En  tout  cas,  voici  les  premiers  résultats  obte- 
nus : 

Jalap  Tampico  vrai  {Ipomœasimulans  Hamb.).  — Résine  partiellement 
Boluble  dans  l'éther.  Les  quelques  décigrammes  que  j'ai  pu  obtenir  n'ont 
pas  permis  une  détermination  exacte  du  pouvoir  rotatoire. 

Jalap  Tampico  du  commerce.  ~  Résine  presque  insoluble  dans  l^éther. 
Gi,^  — 34020. 

Jalap  du  Brésil  {Ipomsea  megapotamica).  —  Même  observation  que 
pour  le  Tampico  vrai.  L'échantillon,  annoncé  comme  très  résineux,  ne 
renfermait  que  des  traces  de  résine. 

Jalap  Orizaba  vrai,  J.  fasi forme  [Ipomœa  Orizabensis  Ledan).  —  Cet 
échantillon  était  plus  riche  en  résine  que  les  autres. Celle-ci  était  com- 
plètement soluble  dans  Téther.  a^y  =— 2i*i5'.  Je  rapprocherai  de  cet 
échantillon  la  résine  (S.L.)  citée  plus  haut,  avec  la  réserve  faite  cepen* 
dant. 

Pour  tous  ces  jalaps,  il  y  a  de  nouvelles  détermina- 
tions à  faire  et  je  les  ferai  lorsque  j'aurai  reçu  des 
quantités  plus  considérables   de  matière  première,  et 
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surtout  un  échantillon  de  ces  racines  deseammonée  mexi- 
caine qui  arrivent  si  abondamment  sur  le  marché  de 
Londres,  paraît-il,  mais  que  je  n'ai  pu  encore  exami- 
ner. On  les  attribue  généralement  au  jalap  d'Orizaba. 
Dans  un  travail  récent,  Harold  Deane  donne  encore 
cette  identification  et  signale  l'envahissement  du  mar- 
ché par  celte  racine  employée  pour  préparerlar^'^in^  die 
scammonée  commerciale.  S'il  en  est  ainsi,  c'est  une 
véritable  fraude,  car  s'il  est  impossible  de  distinguer 
les  racines  des  diverses  variétés  de  scammonée,  la  con- 
fusion entre  le  jalap  d'Orizaba  et  la  scammonée  est 
impossible,  et  c'est  en  parfaite  connaissance  de  cause 
que  les  fabricants  font  cette  substitution. 

Jalap  officinal  (Exogonium  Purga  Bentham).  —  Des  résines  de  jiJap 
préparées  par  moi  me  donnèrent  des  nombres  ycisins  de  —  36*  ( —  3640 
et— 36025).  Une  résine  achetée  dans  une  pharmacie  et  d'origine  incon- 
nue arait  a,,   =  39*20'. 

Turbith  {Ipomœa  Turpethum  R.  Browo).  —  D'après  les  auteurs,  li 
résine  de  turbith  aurait  un  pouvoir  rotatoire  de  —  30*14  (Andousrd, 
Nouv.  él.  de  Ph.).  La  résine  préparée  avec  des  racines  achetées  chez  on 
droguiste  arabe  me  donna  (Iq=  —  31*35';  un  autre  échantillon,  reçaàe 
Paris,  me  donna  un  résultat  plu  tôt  inattendu  :  cett«  résine  était  soluble 
dans  l'éther  et  son  pouToir  rotatoire  était  a^,  =  —  33o35'.  La  solubilité 
dans  Téther  et  le  pouvoir  rotatoire  sembleraient  faire  croire  que  cette 
racine,  ayant  pourtant  bien  les  caractères  extérieurs  du  turbith.  n'en 
était  point.  Je  n'ai  pu  en  déterminer  l'origine  botanique. 

Les  conclusions  de  ce  qui  précède  sont  les  suivantes: 

1.  —  Il  existe  des  résines  de  scammonée  partiel- 
lement insolubles  dans  Téther  de  D  =  0,720  à  +  IS". 

2.  —  Le  pouvoir  rotatoire  de  la  résine  de  scam- 
monée commerciale  (retirée  de  la  racine)  oscille  entre 
—  18^30'  et  —  23^30',  la  limite  supérieure  étant  —25* 
pour  les  résines  extraites  de  la  gomme -résine  naturelle. 

3.  —  Les  résines  du  commerce  à  pouvoir  rotatoire 
supérieur  à — 25**  ne  sont  pas  des  résines  de  scammonée; 
leur  origine  botanique  demande  à  être  déterminée.  — 
Les  résines  à  pouvoir  rotatoire  compris  entre  —  23^30' 
et  —  25°  sont  sans  doute  (?)  des  résines  de  jalap  fusi- 
forme.  (A  suivre.) 
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Procédé  permettant  de  distinguer  et  de  compter  au  compte- 
fils  les  fils  des  fiAres  diverses  dans  les  tissus  mélangés  ; 
par  M.  Octave  Lecomte,  pharmacien-major  attaché  à 
S.  M.  I.  le  Schah. 

Dans  les  analyses  de  tissus,  il  est  souvent  nécessaire 
de  déterminer,  outre  la  nature  et  la  proportion  pon- 
dérale des  fibres  textiles,  le  nombre  des  divers  fils 
constituant  le  tissu,  et  môme,  dans  certains  cas,  de 
déterminer  seulement  le  rapport  centésimal  des  diffé- 
rents fils  contenus  dans  la  chaîne  et  dans   la  trame. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  tarif  des  douanes  de  l'Empire 
de  Perse,  Ton  ne  tient  aucun  compte  de  la  proportion 
en  poids  des  diverses  matières  textiles  constituant  les 
tissus  et  Ton  ne  s'occupe  uniquement,  pour  établir  les 
droits  à  percevoir,  que  du  nombre  des  différents  fils 
entrant  dans  leur  chaîne  et  dans  leur  trame.  Aussi, 
avons-nous  journellement,  pour  l'administration  des 
Douanes,  à  déterminer  la  nature  et  le  nombre  des 
différents  fils  contenus  dans  les  tissus  importés. 

Pour  ces  sortes  d'analyses,  il  ne  faut  pas  compter 
employer  les  procédés  habituels  qui  consistent  à  traiter 
le  tissu  décoloré  d'abord  par  le  chlorure  de  zinc  à  60^ 
Baume,  pour  enlever  la  soie,  puis  par  la  soude  à  8" 
Baume  qui  dissout  la  laine  et  laisse  les  fibres  végétales. 
Si  Ton  obtient  bien  ainsi  la  proportion,  en  poids,  de  la 
soie,  de  la  laine  et  des  fibres  végétales,  le  tissu  étant 
désagrégé,  il  est  matériellement  impossible  de  dénom- 
brer les  fils  faits  avec  les  diverses  matières  textiles. 
C'est  pourquoi  nous  avons  cherché  un  procédé  simple 
permettant  de  différencier  dans  les  tissus  et  décompter, 
au  compte-fils,  les  fils  faits  avec  Içl  soie,  la  laine  et  les 
fibres  végétales. 

La  soie  et  la  laine  possèdent,  comme  Richard  l'a 
montré  en  1888,  un  groupe  amidogène.  Ce  groupe 
amidogène  se  diazote  sous  l'action  de  l'acide  azoteux  et 
le  composé  diazoïque  formé  se  combine,  en  solution 
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alcaline,  aux  phénols  tels  que  le  phénol,  lepyrogallol,les 
naphlols  a  et^,larésorcine,etc.,eiç.,enteintantlafibre, 
à  la  surface,  en  nuance  variant  avec  le  phénol  employé. 

La  laine,  en  plus  de  son  groupe  amidogène,  contient 
du  soufre  dans  sa  molécule;  et  cet  élément  peut  s'unir 
au  plomb  d^un  plombite  alcalin  pour  former  du  sulfore 
de  plomb  noir,  qui  masque  la  coloration  du  diazoîque. 
•  Quant  aux  matières  textiles  d'origine  végétale, 
comme  elles  ne  renferment  dans  leur  molécule  ni 
groupement  amidogène,  ni  soufre,  elles  ne  peuvent 
donner  ni  composé  diazoîque  coloré,  ni  sulfure  noir  de 
plomb. 

Réactifs.  —  On  prépare  les  réactifs  suivants  : 

Acide  azotique  dilué. 

Acide  azotique  pur lûO»' 

Eau  distillée  q.  s.  pour 4  .COO^^^ 

Solution  de  nitrite  de  sodium. 

Nitrite  do  sodium 30" 

Eau  distillée  q.  s.  pour 1  .OOO*-^ 

Solution  alcaline  de  plombite  et  naphtolate  de  sodium. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 25*' 

Soude  caustique 50r 

Naphtol  p 5^ 

Eau  distillée  q.  s.  pour i  .OOO'-^ 

Faites  dissoudre  la  soude  dans  500<^'>'3  d*eau  distillée  et  ajoates  à 
cette  solution^  peu  à  peu  et  en  agitant  continaellement,  le  soa^* 
acétate  de  plomb  dilué  dans  300<'>>^'  d*eaa  distillée.  Lorsque  la  liqueur 
est  bien  limpide,  ajoutez  le  naphtol  p,  agitez  jusqu'à  dissolution  et 
complétez  à  1.000<»"^  ayec  de  l'eau  distiJlée.  On  obtient  ainsi  unesolo- 
tion  parfaitement  limpide  que  l'on  doit  consorrer  dans  des  flacons 
colorés,  au  frais,  et  à  l'abri  de  la  lumière. 

Solution  alcaline  de  plombite  et  résorcinaie  de  sodium. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 2-V'" 

Soude  caustique 50 

Résorcine 2 

Eau  distillée  q.  s.  pour i.OO0<^-î 

Cette  solution  se  prépare  et  se  conserve  comme  la  précédente. 

Acide  chlorhydnque  dilué. 

Acide  chlorhydiique  pur .^ 5«' 

Eau  ordinaire  q.  s.  pour .* 1 .000**^ 
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Mode  opératoire.  —  Dans  un  verre  à  précipiter,  de 
450*°',  contenant  30*™'  d*acide  azotique  dilué,  on  plonge 
j^"*  de  tissu  décoloré,  et,  au  moyen  d'une  baguette  en 
verre,  on  fait  plonger  le  tissu  dans  la  solution  nitrique. 
Lorsque  le  tissu  est  bien  imprégné  de  la  liqueur  acide, 
an  ajoute^  peu  àpeUy  en  trois  minutes,  et  en  agitant  con- 
tinuellement, 30*™^  de  la  solution  de  nitrite  de  sodium. 
Lorsque  les  dernières  portions  de  la  solution  nitreuse 
ont  été  ajoutées,  on  continue  à  agiter  le  tissu  et  à  la 
presser  de  temps  en  temps  sur  les  bords  du  verre 
pour  répartir  uniformément  Faction  du  liquide  diazo- 
tant. 

Au  bout  de  dix  minutes^  la  diazotation  est  terminée. 
Le  tissu  est  pressé  une  dernière  fois  sur  les  bords  du 
verre  et  jeté  dans  un  cristallisoir  de  S'  rempli  d'eau 
ordinaire.  Après  un  lavage  rapide  de  deux  minutes,  le 
tissu  est  essoré  et  coupé  en  deux  portions  égales. 

L'une  de  ces  portions  est  mise  dans  un  verre  à  préci- 
piter avec  40*™'  de  la  solution  alcaline  de  plombite  et 
naphtolate  de  sodium  et  Vautre  dans  un  autre  verre  à 
précipiter  avec  40"™'  de  la  solution  alcaline  de  plom- 
bite et  résorcinate  de  sodium.  Cette  imprégnation 
doit  se  faire  à  une  température  ne  dépassant  pas  20"" 
(une  température  plus  élevée  pourrait  détériorer  un 
peu  le  tissu).  Au  moyen  d'une  baguette  en  verre,  on 
agite  continuellement  et  Ton  presse  de  temp^  en 
temps  ces  deux  morceaux  de  tissu.  Au  bout  d'une  heure, 
la  réaction  est  terminée. 

Les  deux  morceaux  de  tissu  sont  alors  lavés  à  Teau 
courante,  pendant  15  minutes,  et  mis  ensuite  dans  un 
verre  à  précipiter  avec  100*™'  d'acide  chlorhydrique 
dilué.  Après  cinq  minutes  d'immersion,  les  deux  mor- 
ceaux de  tissu  sont  essorés  et  lavés  dans  l'eau  cou- 
rante. Après  ce  lavage,  qui  doit  durer  au  moins  une  heure, 
les  deux  morceaux  de  tissu  sont  essorés  une  dernière 
fois,  puis  pressés  entre  des  feuilles  de  papier  buvard 
blanc  et  mis  à  sécher  à  l'ombre;  l'opération  est  alors 
terminée. 

JMtm.dê  Pharm.  tt  de  Chim.  A*  sinii,  t.  XXIV.  (16  novembre  1906  )  ^0 
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Colorations  obtenues.  —  Dans  le  morceau  de  tissu 
traité  par  la  solution  alcaline  de  plombite  et  naphtolate 
de  sodium: 

Les  fils  de  soie  apparaissent  en  rouge  rose  ; 

Les  fils  de  laine,  en  noir  ; 

Les  fils  de  fibres  végétales,  en  blanc. 

Dans  le  morceau  de  tissu  traité  par  la  solution  alca- 
line de  plombite  et  résorcinate  de  sodium  : 

Les  fils  de  soie  apparaissent  en  orangé; 

Les  fils  de  laine,  en  noir; 

Les  fils  de  fibres  végétales,  en  blanc. 

Avantage  du  procédé.  —  On  peut  alors  compter  au 
compte-fils  les  différents  fils  contenus  dans  la  cbaine 
et  dans  la  trame  et  présenter  le  tissu  diféreneié  non 
désagrégé  à  côté  du  tissu  décoloré  et  du  tissu  soumis  à 
Texamen. 


REVUE  DE  CHIMIE  PHYSIQUE 


La  dissociation  électrolytique  dans  les  sciences  pkysioUh 
giques  et  pharmacologiques  (stiite)  (1);  par  M.  le  pro- 
fesseur L.-C.  Maillard. 

II.  —  Action  des  ions  sur  les  organismes. 

D'après  les  connaissances  actuelles  sur  les  solutions 
salines,  dont  nous  avons  rappelé  précédemment  les 
grandes  lignes,  c'est  aux  ions  libres,  beaucoup  plutôt 
qu'aux  molécules  entières,  qu'il  faut  rapporter  la  plu- 
part des  réactions  produites  par  les  acides,  les  bases  et 
leurs  sels.  Pour  qui  connaît  le  grand  rôle,  chez  les 
êtres  vivants,  des  matières. minérales  d'abord,  puis  des 
acides  organiques  et  des  bases  organiques  si  nom- 
breuses qui  résultent  des  mutations  de  la  vie,  il  est 
évident,  a  priori,  que  les  réactions  d'ions  doivent  être 

(1)  Voir  ce  Journal,  XXIV,  p.  4o7,  l^r  novembre  19Q6.  Erratum  : 
à  la  page  H 2,  les  signes  électriques  de  Tanion  A'~  et  da  cation  0+ 
ont  été  intervertis  par  erreur. 
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importantes  dans  ce  domaine,  et  que  la  physiologie  ne 
saurait  progresser  sans  prendre  en  considération  les 
phénomènes  de  la  dissociation  électroly tique. 

Le  rôle  des  ions  dans  toute  une  série  de  réaction» 
que  nous  pourrions  appeler  réactions  élémentaires  «st 
facile  à  reconnaître.  Nous  avons  vu  que  si  Ton  déter- 
mine la  constante  de  dissociation  K  des  acides,  on 
obtient  des  valeurs  numériques  dont  le  classement  cor- 
respond à  l'ancienne  notion  intuitive  de  la  «  force  » 
relative  des  divers  acides.  Or,  des  mesures  très  précises 
ont  été  faites,  notamment  par  Ostwald  et  ses  coUabt^ 
râleurs,  sur  des  réactions  d'ordre  catalytique,  telles  que 
l'inversion  du  saccharose,  la  saponification  des  éthers, 
et,  en  général,  les  dédoublements  hydrolytiques  qui  se 
passent  en  présence  des  acides.  Non  seulement  la 
vitesse  de  ces  réactions  dépend  de  la  concentration  et 
de  la  «  force  »  de  l'acide  employé,  mais  elle  est,  en 

réalité,  proportionnelle  au  nombre  d'ions  H  libérés  par 
la  dissociation  de  l'acide.  Ces  réactions  «  catalytiques  » 

sont  des  réactions  de  l'ion  H.  On  sait  combien  le& 
dédoublements  par  hydrolyse  sont  fréquents  dans 
l'organisme,  et  l'étude  quantitative  des  diastases,  faite 
notamment  en  dernier  lieu  par  V.  Henri,  a  montré 
des  relations  très  intéressantes  entre  leur  action  et  celle 
dés  acides.  Sans  doute  en  est-il  de  même  dans  les 
processus  inverses  des  précédents  que  sont  les  con- 
densations par  déshydratation.  Et,  d'une  façon  géné- 
rale, on  peut  penser  que  tous  les  phénomènes  de  dédou- 
blement ei  de  condensation  où  intervient  la  nature 
acide  ou   alcaline  des   milieux  de   l'organisme,   sont 

sous  la  dépendance  étroite  des  ions  H  et  OII. 

L'intervention  des  ions  dans  les  réactions  de  l'orga- 
nisme prises  individuellement  n'est  donc  pas  douteuse, 
et,  de  ce  fait,  son  étude  s'impose.  Mais  on  peut  se 
demander  si  chacune  de  ces  réactions  d'ions  est  desti- 
née à  se  perdre,  à  se  noyer,  dans  le  vasle  ensemble  qui 
constitue  la  vie  d'une  plante  ou  d'un  animal,  sans  que 


n 
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les  effets  de  cette  réaction  restent  visibles  jasqu'au 
bout  dans  les  allures  générales  de  Tètre,  ou»  au  con- 
traire, si  certaines  de  ces  influences  seraient  assez 
puissantes  pour  gouverner  encore  ces  allures  d'ensem- 
ble, malgré  le  jeu  des  régulations  automatiques  et  des 
réactions  secondaires. 

L'expérience  a  répondu  affirmativement.  Déjà 
Pfeffer,  dans  ses  recherches  sur  les  tactismes,  avait 
constaté  que  tous  les  sels  de  Tacide  malique  attirent  les 
anthérozoïdes  des  mousses  et  paraissent  agir  de  la 
même  façon,  quel  que  soit  le  métal  du  sel,  tandis  qae 
les  éthers  maliques  sont  dénués  d'action.  Nous  com- 
prenons aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'un  phénomène  causé 
par  rion  malique  commun  à  tous  les  malates  en  solu- 
tion, alors  que  les  éthers  n'en  fournissent  point. 

C'est  dans  un  travail  d'ordre  pharmacologique  qu'on 
voit  apparaître,  pour  la  première  fois,  le  souci  de  l'ao- 
tion  propre  des  ions  sur  l'organisme.  Dreser  (1893) 
étudie  l'action  des  composés  mercuriques  (1)  sur  la 
levure  de  bière,  sur  des  grenouilles  et  des  poissons. 
Les  phénomènes  sont  surtout  nets  chez  les  organismes 
les  moins  compliqués,  c'est-à-dire  sur  la  levure.  Le 
cyanure  et  le  sulfocyanure  mercuriques,  lamercurisuc- 
cinimide,  empêchent  la  fermentation  du  sucre  à  des 
doses  correspondant  au  sublimé  h  i  p.  iOOO.  Au  con- 
traire, le  mercurithiosulfate  de  potassium,  à  des  doses 
égales  ou  supérieures,  ne  l'entrave  pas.  Dreser  attribue 
lui-même  ce  fait  à  la  faible  teneur  en  ions  Ilg  de  l'hypo- 
sulfite  double  de  mercure  et  de  potassium. 

Kahlenberg  et  True  (1896)  ont  fait  agir  (2)  sur  des 
plantules  de  lupin  des  solutions  très  diluées  des  divers 
acides,  des  bases,  des  sels  métalliques,  etc.,  et  ont 
cherché  à  déterminer  à  partir  de  quelle  dilution  ces 
liquides  cessaient  de  tuer  la  plantule.  La  limite  était  la 

(1)  Drbsbr,  Zur  Pharmakologie  des  Quecksilbers.  Arch.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  XXXII,  p.  4o6,  1893. 

(2)  L.  Kahlbnbbro  a.  R.  H.  Trub.  On  the  toxic  action  of  dissolred 
salts  and  their  electrolytic  dissociation.  Botan,  Gaz.,  XXII,  p.  81,  1896. 
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même  pour  les  divers  acides  forts,  la  même  pour  tous 
les  sels  de  Gu,  etc.,  d'où  attribution  de  l'effet  toxique 

aux  ions  H,  OH,  Cu,...  car,  aux  dilutions  employées, 
la  dissociation  devait  être  totale.  Mais  ce  fait  privait 
précisément  les  auteurs  du  résultat  le  plus  intéressant, 
à  savoir  la  comparaison  entre  Teffet  d'un  ion  libre  et 
celui  du  même  atome  enclavé  dans  une  molécule  non 
dissociée.  Pour  cette  raison  et  pour  d'autres,  les  recher- 
ches de  Kahlenberg  et  True  n'offrent  qu'un  intérêt 
médiocre.  Il  en  est  de  même  de  celles  d'une  série  d'au- 
teurs américains  Heald,  Stevens,  Clark  (1),  qui  ont 
continué  des  travaux  sur  le  même  type. 

Plus  instructifs  sont  ceux  de  Paul  et  Kronig  (1896) 
qui  étudiaient  l'action  de  diverses  solutions  antisep- 
tiques sur  certaines  bactéries  (2).  Des  grenats  de 
Bohême,  trempés  dans  une  émulsion  de  bactéries,  puis 
séchés,  étaient  plongés,  pendant  un  certain  nombre 
de  minutes,  dans  le  liquide  antiseptique,  dont  Faction 
était  alors  arrêtée  par  neutralisation  chimique;  les  gre- 
nats servaient  à  préparer  des  plaques  de  gélose  où  on 
comptait  les  colonies;  le  nombre  des  bactéries  ou  des 
spores  restés  capables  de  développement  fournissait 
une  mesure  inverse  de  Taction  antiseptique.  Les  au- 
teurs prenaient,  bien  entendu,  la  moyenne  d'un  grand 
nombre  d'essais. 

Grâce  à  cette  technique,  ils  ont  pu  constater  que  des 
solutions  qui  renferment  Tion  toxique  dans  la  même 
proportion  ont  une  action  identique.  C'est  ainsi  que, 
pour  une  même  concentration  moléculaire,  le  chlorure 
et  le  bromure  mercuriques,  qui  sont  à  peu  près  aussi 

(1)  F.  D.  Hkald.  On  the  toiic  effecU  of  dilate  solutions  of  acids  and 
salu  npon  plants.  Botan.  Gaz.,  XXII,  p.  123,  i896.  —  F.  L.  Stbvbns. 
The  eflect  of  aqueous  soiotions  upon  the  germination  of  fungus  spores. 
Botan.  Gaz.,  XXVI,  p.  377,  1898.  --  J.  P.  Clark.  Electroljriic  dis- 
sociation and  toxic  cffect.  /.  physic.  Chem.,  III,  n*  5,  1899. 

(2)  Th.  Paul  q.  B.  Kbonio.  Ueber  das  Verhalten  der  Bakterien  zu 
chemischen  Reagentien.  Ztschr.  physik.  Chem.,  XXI,  p.  414,  1896.  — 
Die  chemischen  Qrundlagen  der  Lehre  von  der  Giftwirkang  and  Desin- 
fektion.  Ztschr,  Hyg.,  XXV,  p.  1,  1897. 
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fortement  dissociés,  ont  la  même  action  désinfectante  : 
à  la  dilution  de  1  moL -gramme  dans  64  litres,  ils  tuent 
en  20  minutes  presque  toutes  les  spores  du  charbon, 
tandis  que  le  cyanure,  beaucoup  moins  dissocié,  en 
laisse  germer  d'innombrables,  même  si  on  le  prend 
4  fois  plus  concentré. 

Il  est  d'ailleurs  possible  de  faire  diminuer  la  quantité 
d'^un  ion  détermijié  qui  se  trouve  libre  dans  un  certain 
volume  de  solution,  sans  pour  cela  toucher  à  la  quan- 
tité brute  du  sel  introduit.  Nous  avons  rappelé,  dans  les 
motions  générales  sur  la  dissociation  éleclroly tique,  que 
•ce  phénomène  obéit  à  la  loi  des  masses  :  il  y  a  équi- 
libre entre  deux  réactions  dont  Tune  tend  à  dissocier 
les  molécules,  proportionnellement  à  la  concentration 
-de  ces  molécules,  et  dont  l'autre  tend  à  recombiner  les 
ions,  proportionnellement  à  la  concentration  de  chacun 
<ie  ces  ions.  Si  on  augmente  artificiellement  la  concen- 
tration d'un  ion  de  l'espèce  fournie  par  le  corps  étudié, 

«i  par  exemple  on  ajoute  des  ions  Cl  à  une  solution  de 
HgGP,  la  tendance  à  la  recombinaison  augmente,  il  se 
reforme  des  molécules  HgCP,  et  le  nombre  des  ions 
flg-H-  diminue  par  conséquent.  Il  suffit  donc  d'ajouter 
MU  sel  à  même  anion,  un  chlorifre,  dont  le  cation  soit 
ici  sans  action  toxique,  NaCl  par  exemple,  pour  faire 
régresser  le  nombre  des  ions  Hg++  dans  le  liquide. 

Si  le  pouvoir  antiseptique  appartient,  non  aux  molé- 
-cules  entières,  mais  bien  à  l'ion  Hg++,  il  suffit  donc 
d'ajouter  du  chlorure  de  sodium  à  une  solution  de 
sublimé  pour  en  diminuer  la  puissance.  Yoici  quelques 
chiffres,  empruntés  à  Paul  et  Krônig,  qui  montrent  le 
nombre  de  spores  du  charbon  restées  aptes  à  germer 
«près  l'action  de  tels  mélanges  : 

DILUTION  :    16  LITRB8  DILUTION  :  256  ISTKB 

HÉLANQBS  ActioD  :  6  min.  Action  :  i2  min.    Action  :  30  min. 

BgCl< 8  colonies          0  colonie  10  colonies 

HgCi2  +  2  NaCl...  124        —               3      —  13        — 

HgCls  +  4,6  NaCl.  »        —  43      —  14        — 

HgC12+ lONaCl..  1087        —  469      —  16        —      ' 
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Ces  chififres  montrent  Tinfluence  énorme  de  Taddi- 
tion  de  NaCl  sur  la  valeur  désinfectante  du  sublimé, 
qu'elle  diminue  beaucoup,  surtout  aux  concentrations 
assez  fortes,  où  la  dissociation  est  assez  loin  d'être 
totale,  et  pour  les  faibles  durées  de  contact.  Je  fais  cette 
remarque  relative  au  temps,  carmes  propres  recherches 
m'ont  amené  à  penser  que  ces  différences  énormes  ne 
relèvent  pas  seulement  d'une  régression  de  la  dissocia- 
tion, mais  aussi  et  surtout  de  l'élévation  de  la  pression 
osmotique  causée  par  l'addition  du  sel  marin,  et  qui 
influence  beaucoup  le  régime  des  échanges  entre  la 
solution  et  la  bactérie,  surtout  dans  les  premiers  temps. 

Il  suffit  d'étudier  les  chiffres  mêmes  de  Paul  et 
Krônig  pour  constater  qu'avec  le  temps  cette  influence 
de  l'addition  de  NaCl  diminue  très  fortement  (dernière 
colonne  du  tableau). 

Le  mélange  HgCP  +  4,6  NaCl  répond  à  peu  près 
à  la  composition  des  pastilles  que  Ton  prépare  en 
incorporant  au  sublimé  son  poids  de  sel  marin,  dans  le 
but  d'activer  la  dissolution;  d'autre  part,  la  dilution 
256  litres  est  à  peu  près  celle  d'une  solution  de  HgCP  à 
1  p.  1000,  généralement  employée.  Bien  que  l'influence 
mauvaise  du  sel  marin  n'ait  pas  l'énormité  que  lui 
attribuaient  d'abord  Paul  et  Krônig,  le  pharmacien 
doit  en  être  averti  et  s'abstenir,  autant  que  possible, 
d'ajouter  du  chlorure  de  sodium  au  sublimé,  de  môme 
que  d'ajouter  à  toute  solution  d'un  sel  actif  un  autre  sel 
ayant  un  ion  commun. 

Les  expériences  que  j'ai  exécutées  moi-même  (1898- 
1899)  sont  les  seules  où,  contrairement  à  toutes  les  pré- 
cédentes, le  rôle  perturbateur  des  échanges  osmotiques 
variables  était  supprimé.  Elles  consistaient  (1)  à  élever 
un  pied  de  Pénicillium  glaucum  dans  chacun  des  ballons 


(1)  L.  Maillard.  De  l'intervention  des  ions  dans  les  phénomènes 
biologiques.  Recherches  sur  la  toxicité  du  sulfate  de  cuivre  pour  le 
Pénicillium  glaucum;  Joum.  de  Physiol.t  h  pp.  651  et  673,  1899.  Voir 
aussi  :  Bull.  Soc,  chim.,  XXI,  p.  16,  1899;  C.  R.  Soc.  Biol.,  L,  p.  1210, 
1898;  Rev.  génér.  des  Se,  X,  p.  768,  1899. 
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d'une  série  contenant  un  milieu  nutritif  très  simple  et 
sans  action  notable  sur  la  dissociation,  auquel  étaient 
ajoutées  des  proportions  variables  de  sulfate  de  cuivre, 
soit  pur,  soit  additionné  d'un  sel  à  naème  anion 
(Na*SO*)  pour  faire  régresser  la  quantité  d'ion  Cu++.La 
durée  du  contact  ne  se  chiffrait  plus  par  minutes  on  par 
heures,  mais  bien  par  semaines  et  par  mois,  ce  qui 
permet  de  penser  que  les  échanges  osmotiques  avaient 
pris  un  régime  constant.  Le  résultat  fut  que  le  poids  de 
récolte  fourni  par  chaque  pied  du  champignon  était 
inversement  proportionnel  à  la  quantité  de  cuivre 
ionisé  de  la  solution,  quelle  que  fût  d^ailleurs  la 
quantité  du  cuivre  total.  La  toxicité  des  sels  de  cuivre 
pour  les  champignons  peut  donc  être  considérée  comme 
une  propriété  de  l'ion  Cu-H-,  et  cette  notion  pourrait 
avoir  quelque  intérêt  pratique  dans  le  maniement  des 
anticryptogamiques  en  agriculture. 

Des  recherches  plus  récentes  ont  conduit  Sabbatani 
(1904)  à  remarquer  que  tous  les  sels,  à  une  concentra- 
tion déterminée,  empêchent  la  coagulation  du  sang,  ce 
qu'il  attribue  à  une  action  combinée  de  Tanion  et  du 
cation.  Il  y  a  un  parallélisme  très  net  entre  Taction 
anticoagulante  et  la  toxicité  immédiate  du  sel  (1).  De 
plus,  Tétude  toxicologique  des  sels  d'argent,  de  cuivre 
et  de  mercure,  en  injection  veineuse  chez  les  vertébrés 
supérieurs,  tels  que  lapin  et  chien,  Ta  confirmé  dans 
l'hypothèse  que  les  phénomènes  toxiques  sont  dus  à  ces 
métaux  ionisés  (2).  L'addition  ou  Tinjection  simultanée 
de  thiosulfate  de  sodium  diminue  énormément  la  toxi- 
cité, parce  qu'il  se  forme  un  ion  complexe  englobant 
Âg,  Gu,  ou  Hg.  Au  contraire,  le  thiosulfate  est  sans 
influence  sur  la  toxicité  des  sels  de  Pb,  et  l'on  remarque 
qu'il  n'empêche  pas  la  précipitation  de  Talbumine  par 

(1)  L  Sabbatani.  Azione  tossica  ed  anticoagulante  dei  sali  (Arch.  di 
Fisiol.,  I,  fasc.  4,  1904). 

(2)  L.  Sabbatani.  La  dissociazione  elettrolitica  e  la  tossicologia  dell' 
argento,  rame  e  mercurio  {Arch,  di  Psichiatria  ecc.^  XXV,  fasc.  5-€, 
1903). 
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ces  sels,  alors  qu'il  suspend  les  réactions  chimiques 
ordinaires  des  sels  d'Âg,  Cu,  Hg. 

Tout  récemment  enfin,  après  que  G.  Galeotti  eut 
établi  que  les  substances  albuminoïdes  diminuent  beau- 
coup la  dissociation  des  sels  métalliques,  son  collabora- 
teur S.  La  Franca  (1906)  a  déterminé  la  durée  de  survie 
des  paramécies  et  du  bacille  typhique  lorsqu'on  les 
met  en  contact  avec  des  solutionsd'albumine  ou  de  glo- 
bulines,  additionnées  de  sels  de  Ou,  Ag,  Hg.  Ici  encore 
l'intensité  des  phénomènes  toxiques  s'est  montrée 
parallèle  au  nombre  des  ions  métalliques  (1). 

Pour  être  complet,  il  faudrait  étudier  ici  la  très  inté- 
ressante série  de  recherches  exécutées  en  Amérique  par 
J.  Lceb  et  ses  élèves,  et  qui  ont  conduit  à  des  données 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  biologie  générale,  telles 
que  la  nécessité  des  ions  monovalents  et  bivalents 
pour  l'entretien  de  la  vie,  le  développement  des 
embryons,  la  fécondation  parthénogénétique  des 
œufs,  etc.  Mais  il  s'agit  ici  de  phénomènes  si  com- 
plexes qu'il  serait  difficile  actuellement  d'en  donner 
une  interprétation  physicochimique  adéquate.  Ceux  des 
lecteurs  que  ces  travaux  intéresseraient  les  trouveront, 
à  partir  de  1898,  dans  Archiv  fiir  die  gesammte  Pkysio- 
logie  et  dans  American  Journal  qf  Pkysiology . 

III.    —  APPLICATIONS   PHARMACOLOGIQUES. 

Les  physiologistesontdéjàtirégrand  profit  des  théories 
de  la  dissociation  électrolytique,  et  aussi,  indépendam- 
ment de  toute  théorie,  de  l'habitude  de  déterminer  les 
conductibilitésélectriques  qu'ils  ont  acquises  àl'occasion 
de  la  théorie  des  ions.  Nous  en  avons  cité  déjà  plusieurs 
exemples  ;  nous  pourrions  en  ajouter  bien  d'autres, 
tels  que  le  dosage  des  sels' dans  les  divers  liquides  de 
Torganisme,  —  la  fixation  des  sels  par  les  matières 
protéiquesnaturellesou  digérées,  —  la  détermination  de 

(1)  s.  La  Franca  ;  lonenkonzentration  und  lonengiftigkeit  in  Sys- 
tdmen  ron  BiweisskOrpern,  Metallsalzen  und  Wasser  {Ztschr.  physiol. 
aem.,XLVlII,48i,  1906). 
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Tacidité  et  de  T al calini té  rrai^^  ou  aetuelles  des  humeurs 

c'est-à-dire  de  leur  teneur  en  ions  H  ou  OH  actuelle- 
ment libres,   par  opposition  avec    Tacidité  totale  ou 

potentielle,  c'est-à-dire  avec  la  quantité  d'ions  H  que 
peut  libérer,  à  mesure  de  sa  neutralisation^  une  provi- 
sion d'un  acide  faible,  et  qui  seule  était  révélée  par  les 
anciens  procédés  titrimétriques,  etc. 

Mais  nous  voudrions  attirer  ici  l'attention  sur  les 
services  tout  aussi  grands  que  peut  rendre  aux  phar- 
macologistes  Tétude  de  la  dissociation  électrolytique, 
dans  leurs  recherches  sur  Faction  des  médicaments  et 
sur  les  doses  favorables.  Non  que  nous  songions  à  énu- 
mérer  ici  toutes  les  conséquences  de  la  notion  des  ions 
dans  ce  domaine  :  il  s'en  présentera  quelques-unes  kYes- 
pritdetous  ceux  qui  auront  réfléchi  aux  lois  généralesde 
la  dissociation  électrolytique  et  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'action  des  ions  sur  les  organismes. 

Nous  donnerons  seulement  quelques  exemples  rela- 
tifs aux  formes  médicamenteuses,  aux  véhicules,  aux 
incompatibilités. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  sous  laquelle  on  doit 
prendre  une  substance  active,  la  considération  des 
ions  présente  une  importance  capitale.  Si  nous  cher- 
chons, dans  la  médication  martiale,  à  obtenir  des  efiPets 
attribuables  à  Tion  ferreux  ou  ferrique,  il  est  certain 
que  nous  n'administrerons  pas  des  ferrocyanures  :  ce 
serait  condamner  notre  thérapeutique  à  un  échec. 
Donner  du  mercure  sous  forme  d'hyposulfite  double 
de  Hg  et  Na,  ou  sous  forme  d'une  des  nombreuses  pré- 
parations organiques  de  mercure  qui  ont  été  proposées, 
est  tout  autre  chose  que  donner  du  sublimé,  qui  seul 
exercera  Taction  spécifique  des  ions  Hg^-^-. 

Il  se  peut  que  la  chose  ait  peu  d'importance  lors- 
qu'il s'agit  d'effets  à  produire  à  longue  échéance,  après 
le  décours  dans  l'organisme  d'une  série  de  réactions 
secondaires  qui  ont  pu  modifier  la  forme  primitive; 
mais  on  n'est  jamais  certain  qu'elles  l'ont  fait.  Il  n'est 
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donc  pas  sûr  que  la  thérapeutique  antisyphilitique  ait 
une  valeur  quelconque  lorsqu'on  remplace  les  injec- 
tions de  sublimé,  par  exemple,  par  une  substance  orga* 
nique  complexe,  indolore  ou  plus  agréable  à  manier, 
mais  d'une  efficacité  à  coup  sûr  différente,  et  peut-être 
contestable.  En  revanche,  il  est  certain  que,  pour  l'anti- 
sepsie, une  substitution  de  ce  genre  serait  une  faute 
très  grave  :  c'est  avec  raison  que  Paul  a  relevé  Terreur 
de  Behring  (1),  qui  prétendait  que  la  valeur  désinfec- 
tante d'une  préparation  mercurielle  dépendait  simple- 
ment de  sa  teneur  en  mercure  soluble,  quel  que  fût  le 
nom  de  la  combinaison  ! 

Il  en  est  de  même  des  composés  d'argent  :  introduire 
dans  Turètre  des  combinaisons  protéiques  de  l'argent, 
c'est  épargner  à  la  muqueuse  du  patient  la  sensation  désa- 
gréable causée  par  le  nitrate,  mais  c'est  aussi  la  priver 
de  l'action  antiseptique  et  cautérisante  de  l'ion  Ag+. 

Qu'il  s'agisse  de  cations  métalliques  ou  d'anions 
métalloïdiques,  peu  importe  :  la  loi  d'action  spécifique 
des  ions  est  toujours  la  même,  et  l'on  sait  combien 
Tanion  AsO*-H-+  des  arséniates  diffère,  dans  ses  effets 
thérapeutiques,  des  anions  complexes  des  cacodylates 
ou  des  alkylarsinates. 

La  dissociation  électrolytique  doit  être  étudiée  aussi 
avec  grand  soin  lorsqu'il  s'agit  du  choix  d'un  véhicule. 
A  l'époque  où  l'on  attribuait  aux  molécules  complè- 
tes, ordinaires,  l'action  chimique  et  physiologique  des 
<ïorps,  on  pouvait  penser  qu'il  suffit  de  les  dissoudre. 
Mais,  si  parmi  leurs  propriétés,  il  en  est  qui  appar- 
tiennent en  propre  à  tel  ou  tel  ion,  il  faut  se  préoccuper, 
non  plus  seulement  de  dissoudre,  mais  de  dissocier. 

Or,  pour  plus  de  simplicité,  nous  avons  parlé  jus- 
qu'ici toujours  de  solutions  aqueuses  ;  mais  Teau  n'est 
pas  le  seul  dissolvant  capable  d'ioniser  les  électrolytes. 
€'est  en  général  le  meilleur,  mais  certains  véhicules  or- 
ganiques, tels  que  les  alcools  méthylique  et  éthylique, 

(1)  Zischr,  f.  Hyg.,  IX,  400. 
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et  Tacétone,  sont  aussi  d'assez  boDS  ionisants.  Les  al- 
cools supérieurs,  la  glycérine,  Tacide  acétique,  la  pyri- 
dine  sont  des  dissociants  médiocres;  le  chloroforme, 
l'éther,  le  benzène,  le  toluène,  ionisent  peu  ou  point 
les  substances  qu'on  y  dissout. 

Ainsi  s'expliquent  les  différences  d'action  constatées 
depuis  longtemps  suivant  le  véhicule  :  on  sait,  par 
exemple,  que  les  solutions  glycérinées  ne  sont  pas  do 
tout  comparables  aux  solutions  aqueuses.  Par  exemple, 
le  phénol,  si  dangereux  en  solution  aqueuse  par  sa  toxi- 
cité et  sa  causticité,  devient,  dans  la  glycérine,  très  peu 
toxique  et  à  peine  caustique.  S.  Leduc  (1)  rapporte 
l'observation  de  plusieurs  personnes  ayant  avalé  une 
cuillerée  à  bouche  de  glycéré  au  phénol  à  parties  éga- 
les, sans  éprouver  d'accidents  ni  caustiques  ni  toxi- 
ques, alors  que  la  même  dose,  en  solution  aqueuse,  eût 
été  mortelle. 

Cette  influence  du  dissolvant,  ou  des  mélanges  de 
dissolvants,  est  malheureusement  fort  peu  connue 
encore.  On  remarque,  dans  cet  ordre  d'idées,  des  phé- 
nomènes très  curieux  et  encore  inexpliqués.  C'est 
ainsi  que  HgCP,  ou  AgNO',  qui  dans  l'alcool  absolu 
n'ont  qu'un  faible  pouvoir  antiseptique  à  cause  de  leur 
faible  dissociation,  voient  cependant  le  pouvoir  de-leur 
solution  aqueuse  augmenter  par  l'addition  iVun  peu 
d'alcool.  NaCl  augmente  la  valeur  désinfectante  des  so- 
lutions aqueuses  de  phénol.  Les  recherches  dans  ce 
domaine,  faites  à  la  lumière  de  la  théorie  des  ions,  ré- 
serveront certainement  des  surprises,  dont  la  pharma- 
cologie fera  son  profit. 

Il  faut  tenir  compte  enfin  de  véritables  incompatibi- 
lités qui  nous  sont  enseignées  par  les  lois  de  l'ionisa- 
tion. Nous  avons  vu  déjà,  à  propos  des  expériences  de 
Paul  et  Kronig  et  des  miennes,  que  l'addition  d'un 
corps  ayant  avec  la  substance  active  un  ion  commun 
fait  régresser  la  dissociation.  Cette  addition  diminue 

(1)  Presse  médicale,  1906,  p.  574. 
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donc  Tactivité  de  la  substance  et  doit  être  évitée.  Rap- 
pelons la  perte  notable  de  pouvoir  antiseptique  que 
subit  le  sublimé  par  addition  de  chlorure  de  sodium. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'addition  d'un  électrolyte  h 
ion  commun,  mais  même  d'autres  électrolytes,  qui 
peut  abaisser  la  dissociation.  Enfin  les  non-électrolytes, 
surtout  les  matières  visqueuses  et  les  colloïdes,  dimi- 
nuent souvent  considérablement  le  nombre  des  ions  de 
la  solution  :  nous  avons  déjà  dit  que  Galeotti  Ta  cons- 
taté récemment  en  ce  qui  concerne  les  matières  pro- 
téiques,  qu'il  faut  donc  éviter  d'introduire  inutilement. 

La  baisse  d'ionisation  est  d'autant  plus  notable  rela- 
tivement, que  l'électrolyte  était  moins  dissocié;  pour 
les  corps  peu  solubles,  elle  peut  entraîner  même  une 
diminution  notable  de  la  solubilité.  Un  exemple  très 
curieux  est  celui  de  Tacide  urique,  étudié  par  His  et 
Paul  (1).  Cet  acide,  très  faible,  est  très  peu  dissocié,  et 
ses  sels  ne  le  sont  guère  davantage.  Si  à  une  solution 
saturée  d'urate  acide  de  Na  on  ajoute  NaCl,  c'est-à- 
dire  des  ions  Na+  en  abondance,  on  diminue  la  dissocia- 
tion de  Turate  :  il  se  reforme  des  molécules  d'urate  qui, 
ne  pouvant  trouver  place  dans  la  solution,  puisque 
celle-ci  est  saturée,  se  précipitent.  L'addition  du  carbo- 
nate ou  du  bicarbonate  de  sodium  diminue  même  la 
solubilité  de  l'urate,  ainsi  que  His  et  Paul  l'ont  cons- 
taté d'une  manière  indiscutable.  On  arrive  donc  à  cette 
conclusion  inattendue,  que  lorsqu'on  administre  du 
bicarbonate  aux  goutteux,  parviendrait-on  vraiment  à 
élever  sa  teneur  dans  le  sang,  qu'on  n'arriverait  pas  à 
dissoudre  les  concrétions  uratiques,  mais,  au  contraire, 
à  entraver  leur  dissolution!  Les  sels  de  lithium,  de 
pipérazine,  etc.,  ne  peuvent  qu'influer  dans  le  même 
sens.  Aussi  doit-on  reconnaître,  sans  vouloir  discuter 
ici  l'efficacité  de  la  médication  alcaline  dans  la  diathèse 
urique,  que  si  elle  est  réelle,  il  en  faut  chercher  une 
cause  tout  autre  que  la  dissolution  des  concrétions. 

(i)  Ztschr.  physioL  Chem.,  XXXIV,  1900. 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  résulte  simplemenl 
de  la  connaissance  de  Tétat  de  la  matière  dans  les  solu- 
tions salines,  en  dehors  de  tout  phénomène  électrique. 
Mais  si  Ton  vient  à  faire  passer  un  courant  dans  ces 
solutions,  à  l'action  chimique  propre  des  ions  viennent 
s'ajouter  les  avantages  que  procure  leur  transport  vers 
les  électrodes.  Puisque  Tanion  va  à  l'anode  et  le  cation 
à  la  cathode,  il  suffit  d'interposer  dans  le  circuit  le 
corps  humain  ou  un  organe  quelconque,  pour  faire 
pénétrer  le  cation  sous  l'anode  et  l'anion  sous  la  cathode. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  introduire  vraiment  et  facilement 
dans  les  organes  les  ions  thérapeutiques,  en  telle  quan- 
tité que  l'on  veut,  suivant  l'intensité  et  la  durée  du 
courant.  On  a  utilisé  ainsi  les  propriétés  caustiques  de 
l'ion  Zn++,  les  propriétés  scléroly tiques  de  l'ion  C1+, l'ac- 
tion de  l'ion  salicylique  contre  les  douleurs  rhumatis- 
males, etc. 

C'est  là  un  domaine  très  intéressant,  et  qui  sera 
peut-être  très  fécond,  de  l'électrothérapie.  Il  sort  un 
peu  de  notre  cadre,  et  les  limites  de  cet  article  ne  nous 
permettent  pas  de  multiplier  les  exemples.  Nous  en 
avons  dit  assez  pour  montrer  quel  intérêt  présente  la 
dissociation  électrolytique  dans  les  sciences  pharma- 
cologiques. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Âcétylsalicylate  basique  de  quinine,  nouveau  sel  de 
quinine  utilisable  en  thérapeutique;  par  M.  Luigi 
Santi  (1).  — L'acide  acétylsalicylique  CH'CO^C*H*C0*B 
est  utilisé  depuis  quelque  temps  en  thérapeutique 
comme  succédané  de  l'acide  salicylique  et  du  salicylate 
de  soude  sur  lesquels  il  présente  l'avantage  d'être 
mieux  toléré.  Cette  tolérance  est  due  à  ce  que  ce  composé 
n'est  pas  dédoublé  par  les  acides  du  suc  gastrique.  II 

(1)  Sopra  un  nuovo  sale  délia  cMnina  applicabiie  aile   terapia  [Bole 
chim.  fann.,  XLV,  p.  557,  1906). 
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est,  au  contraire,  dédoublé  en  acide  salicylique  et  acide 
acétique  par  le  suc  intestinal  à  réaction  alcaline. 

Les  faits  précédents  ont  conduit  l'auteur  à  penser  que 
les  acétylsalicylates  de  quinine  remplaceraient  avanta- 
geusement le  salicylate  de  quinine. 

La  théorie  prévoit  l'existence  de  deux  acétylsalicylates 
de  quinine  :  le  sel  neutre  renfermant  deux  molécules 
d'acide  pour  une  molécule  de  quinine,  et  le  sel  basique 
ne  contenant  qu'une  molécule  d'acide  pour  une  de 
quinine. 

M.  Sanli  acherché  à  préparer  ces  deux  sels,  mais  il 
n'a  pu  obtenir  que  l'acétylsalicylate  basique  de  quinine, 
quelles  que  soient  les  proportions  relatives  d'acide  et 
de  base  employées. 

Pour  obtenir  le  sel  basique  dans  les  meilleures  con- 
ditions, il  mélange  quantités  équimoléculaires  d'acide 
acétylsalicylique  et  de  quinine  hydratée,  les  deux  corps 
étant  en  solution  dans  Téther.  Le  composé  qui  prend  nais- 
sance, à  peu  près  insoluble  dans  le  solvant,  se  précipite 
huileux.  Cette  huile  se  prend  bientôt  en  une  masse 
cristalline.  Le  rendement  est  théorique. 

L'acétylsalicylate  basique  de  quinine 

CH3  —  CQî  —  C«H4  —  CO»H(C20O2N2H") 

est  un  sel  blanc  amer,  fondant  à  IS?""  sans  brunir.  Il 
est  peu  soluble  dans  l'eau  (3  p.  1000),  plus  soluble  dans 
l'alcool  (2,5  pour  100)  ou  dans  le  chloroforme 
(10  p.  100),  à  peu  près  insoluble  dans  l'éther. 

Emploi,  —  Il  a  été  expérimenté  par  le  docteur  Ri- 
volta  dans  quelques  cas  de  péritonite  et  de  pleurésie.  La 
dose  ordinairement  administrée  était  de  0^%40.  Ce  sel 
a  paru  donner  comme  antipyrétique  de  meilleurs  résul- 
tats que  les  autres  sels  de  quinine.  l.  B. 

Aspirophène;  par  le  D""  Fackelmann  (1).  —  L'aspiro- 
phène  est  une  combinaison  d'acide  acétylsalicylique  et 
d'amido-p  h  énacé  tine . 

(1)  Allg.  med.  ZtrL  Ztg.,  1906,  p.  645;  d'après  ^jo.  Ztg.,  1906,  p.  764. 
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Emploi.  —  On  l'emploie  comme  antirhumatismal  et 
analgésique  à  la  dose  de  1^',  cinq  à  huit  fois  par  jour 
chez  les  adultes,  trois  à  quatre  fois  pour  les  enfants. 
Son  emploi,  même  à  doses  élevées,  ne  parait  pas  pré- 
senter d'inconvénient. 

H.  C. 

Gitrocolle  (i).  —  Le  citrocoUe  est  le  citrate  neutre  de 
l'amino-acétyl-para-phénétidine;  il  a  pour  formule 
(C•fl^OC»H^AzH.CO.CH*AzH»)'.C«H•0^  C'est  un  corps 
cristallisé,  fusible  à  193^,  obtenu  par  la  combinaison 
directe  des  constituants;  il  est  soluble  dans  Teau. 

Emploi.  —  C'est  un  médicament  jdon  toxique,  utilisé 
comme  antipyrétique  et  antirhumatismal.  On  rem- 
ploie également  contre  les  névralgies  et  la  migraine. 
La  dose  est  de  4  à  6'^  chez  Tadulte,  2  à  4«'  chez  les 
enfants. 

H.  C. 

Formurol  (2).  —  Le  formurol  est  un  citrate  d'hexa- 
méthylène-tétramine  et  de  sodium  :  il  a  pour  formule 
C«H^O'Na,C*H**Az*.  C'est  une  poudre  blanche,  cris- 
talline, soluble  dans  l'eau,  de  saveur  agréable, 
réunissant  les  propriétés  de  l'urotropine  et  des  citrates 
alcalins. 

Emploi.  —  On  l'emploie  à  la  dose  de  1  à  2»'^,  cinq 
fois  par  jour,  contre  la  goutte,  les  inflammations  du 
rein  ou  de  l'appareil  urinaire;  on  l'utilise  également 
contre  la  phosphaturie  et  contre  les  calculs  uri- 
naires. 

H.  C. 

Phényforme  (3);  examen  parle  D"^  Acfrecht.  —  Le 
phényforme  est  un  antiseptique  obtenu  par  la  conden- 
sation du  phénol  et  de  la  formald^yde.   Le  procédé, 

fl)  Citrocoll  (Pharm.  Ztg.,  p.  808,  1906). 
(2)  Formurol  {Pharm.  Ztg  ,  p.  808,  1906). 
t3)  Phenyform  {Pharm.  Ztg. ,^,  592). 
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d'après  le  brevet,  consiste  à  chauffer  dans  un  auto- 
clave à  95**  le  phénol  et  la  lessive  de  potasse  à  45® 
Baume,  avec  un  excès  de  formol. 

Le  produit  examiné  par  le  D^  Aufrecht  est  une  poudre 
amorphe,  jaune  clair,  à  odeur  faible  de  phénol,  soluble 
en  partie  dans  Talcool  et  les  alcalis,  insoluble  dans  les 
autres  dissolvants. 

A  l'incinération,  il  reste  une  quantité  de  cendres  très 
faible. 

Le  produit  agité  avec  l'eau  donne  une  liqueur  qui, 
après  fi Itralion,  donne  les  réactions  du  phénol,  mais  non 
celles  de  la  formaldéhyde.  Pour  caractériser  ce  dernier 
corps,  il  est  nécessaire  de  distiller  en  présence  d'une 
solution  alcaline.  La  proportion  de  formaldéhyde  est 
de  1,70  p.  100. 

Les  recherches  effectuées  pour  déterminer  le  pouvoir 
antiseptique  du  phényforme  ont  montré  que  ce  produit 
est  moins  actif  que  Tiodoforme,  mais  légèrement  supé- 
rieur au  dermatol. 

H.  0. 


RBVUB  DES  JOURNAUX 
Pharmacie  eV  Matière  médicale. 

Collodions  à  l'acétone;  par  M.  G. -M.  Beringer(I).  — 
Dès  le  mois  de  février  1892,  l'auteur  appelait  l'attention 
sur  le  remarquable  pouvoir  dissolvant  de  Tacétone  et 
prédisait  son  utilisation  en  pharmacie  et  en  chimie.  La 
huitième  révision  décennale  de  la  Pharmacopée  des 
Etats-Unis  a  confirmé  ces  vues  en  prescrivant  l'em- 
ploi de  l'acétone  dans  la  préparation  des  oléo-résines,  à 
l'exception  de  celle  de  cubèbe. 

L'usage  de  Tacétone,  dans  certains  vernis,  a  suggéré 
son  application  à  la  préparation  des  collodions  médica- 
menteux. Il  constitue,  d'ailleurs,  la  base  de  la  plupart 

(i)  Acétone  collodions  (Am,  Joum,  of  Pharm»^  1906,  p.  470). 
/•Mm.  dt  Pharm,  et  de  Ohim.  f  aAua,  t.  XXIT.  (16  novembre   1906.)  30 
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des  coricidAB  employés  actuellement.  Les  formules  soi* 
vantes  ont  donné  les  meilleurs  résultats  : 

!•  Collodion  à  V acétone. 

Goton-poudro , 5«' 

Camphre i«^ 

Acétone q.  8.  p.     100«»» 

Dissolvez  le  coton-poudre  et  le  camphre  dans  90«™*  d'acétone.  Après 
dissolution,  complétez  à  100«™^  ayec  de  Tacétone. 

Quand  le  coton-poudre  est  de  bonne  qualité,  la  solu- 
tion est  rapide  et  complète.  Dans  le  cas  contraire,  il  est 
nécessaire  d'abandonner  le  liquide  au  repos  et  de  dé- 
canter la  partie  claire. 

Le  collodion  ainsi  obtenu  s'évapore  plus  lentement 
que  le  collodion  officinal  à  Talcool-éther,  mais  il  donne 
une  pellicule  beaucoup  plus  solide,  transparente,  adhé- 
rente et  flexible.  Il  réunit  ainsi  les  avanlages  du  collo- 
dion ordinaire  et  du  collodin  riciné;  enfin,  il  constitue 
une  base  t^^s  convenable  pour  la  préparation  des  collo- 
dions  composés  aux  phénols,  à  Tiode,  à  l'iodoforme,  etc. 

20  Collodion  vésicant  à  l'acétone, 

Cantharides  en  poudre  n»  60 60«' 

Coton-poudre 4«» 

Camphre l?*" 

Acétone q.  s. 

Humectez  les  cantharides  avec  3o"^™^  d'acétone.  Introduisez  le  mélaDgf 
dans  un  percolateur  cylindrique.  Fermez  l'appareil  et  laissez  macérer 
pendant  vingt-quatre  henres,  puis  lixiviez  par  l'acétone  josqu'à  épuise- 
ment complet.  Mettez  à  part  les  80  premiers  centimètres  cubes  passés  à 
la  lixiviation,  faites  évaporer  le  reste  à  50*-55*  C,  à  coniistance  d'ex- 
trait mou.  Mélangez  l'extrait  avec  le  liquide  réservé,  et  faites  dissoodrt. 
dans  le  mélange,  le  coton-poudre  et  le  camphre  ;  complétez  enfin  à  lOO*** 
avec  de  l'acétone.  Si  la  préparation  est  trouble,  on  l'abandonne  an  repoi. 
puis  on  décante. 

Le  prouidt  obtenu  est  limpide,  vert  ;  il  possède  noe 
ctiaon  fortement  vésicante.  La  présence  du  camphre 
présente  l'avantage  de  modérer  Taction  de  la  cantharide. 

L'acétone  ne  convient  pas  pour  la  préparation  do 
collodion  styptique  (Ph.  U.  S.).  L'addition  du  colon- 
poudre  à  la  solution  de  tanin  dans  Tacétone  produit  un 
coagulum  qui  renferme  la  plus  grande  partie  du  coton- 
poudre  et  du  tauin.  j.  L. 
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Composition  de  r^sBonce  extraite  in .  Pitûoaporum 
undulatum;  par  MM.  F.  Belding  Power  et  Fr.  Tu- 
tin  (1).  —  Le  Pittosporum  undulatum  (Ventenat)  est 
Uû  arbre  da  Sud-Est  de  TAustralie,  bien  connu  dans 
les  colonies  anglaises  sous  le  nom  de  Laurier  anglais 
ou  de  Faiw  Oranger. 

En  1895,  le  P'  Threlfall,  de  l'Université  de  Sydney,  a 
donné. les  caractères  généraux  du  fruit  de  cet  arbre  et 
il  a  remarqué,  en  particulier,  que  ces  fruits  écrasés 
développent  une  odeur  pénétrante  analogue  à  celle  de 
la  mandarine. 

Les  fleurs  du  Pittosporum  dégagent  aussi  un  parfum 
très  suave,  distinct  de  celui  du  fruit,  et  ressemblant  à 
celui  des  fleurs  d'oranger. 

MM.  Power  et  Tutin  ont  étudié  la  composition  de 
cette  essence  qui  a  été  extraite,  par  le  P'  Threlfall,  de 
50  kilos  de  fruit  en  opérant  par  distillation  à  la  va- 
peur. Le  volume  de  l'essence  brute  obtenue  était  de 
180*^"*';  sa  densité  était,  à  24%  de  0,848.  Le  rendement 
correspondait  donc  à  une  teneur  de  0,3  p.  100. 

Cette  essence,  desséchée  en  présence  du  sulfate  de 
soude  anhydre  et  rectifiée  par  distillation,  est  jaune 
pflle,  d*odeur  très  agréable.  Sa  densité,  après  rectifica- 
tion, est  de  0,8638  à  iS"*.  Sa  composition  est  la  sui- 
vante : 

(/-pinène 4  p.  100  environ 

d^limonène 16         — 

Ethers  de9  acides  ▼alôrique,  formique,  etc.    en  petite  quantité 

Un  sesquiterpène  optiquement  inactif 15  p.  100  environ 

ï>6  l'acide  palmitlque  et  un  phénol  indéterminé,  en  petite  proportion, 
avec  trèf  Traisemblablement  doi  traoei  d'acide  salicylique. 

Er.  g. 

Sur  les  capsules  de  pavot;  par  M.  Tischler  (2).  — 
L*auteur  considère  que  le  commerce  pharmaceutique 

(1)  The  constituents  of  the  essential  oil  from  the  fruit  oî  Pittosporum 
unduUUum  (J.  Chem.  Soc,  XXXIX,  p.  1083, 1906). 

(S)  MUnùh,  med.  Wochêmchr.,  14«4,  1906;  d'après  Ap,  Ztg.,  XXI, 
663, 1906. 
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des  fruits  de  pavot  serait  à  interdire,  parce  qu'on  n'a 
aucun  moyen  de  contrôle  sur  cette  drogue  qui  peut  de- 
venir très  dangereuse  en  pratique,  en  raison  même  de 
sa  teneur  variable  en  principes  actifs. 

Ce  médicament  devrait  être  rayé  de  la  Pharmacopée 
officielle  et  toute  personne  qui  en  délivrerait  serait 
passible  de  condamnation;  en  particulier  son  emploi, 
comme  moyen  de  sommeil  chez  les  enfants,  serait  pu- 
nissable. 

H.  H. 

Le  procédé  à  Tacide  nitrique  pour  le  dosage  de  la 
Btryclmine;  par  MM.  Farr  et  Wright  (1).  —  Le  procédé, 
qui  est  considéré  actuellement  comme  donnant  le  meil- 
leur résultat  pour  le  dosage  de  la  strychnine  mélangée 
aux  autres  alcaloïdes  des  strychnées,  est  le  procédé  dit 
à  l'acide  nitrique,  basé  sur  la  résistance  de  la  strychnine, 
à  cet  agent  oxydant,  comparativement  aux  autres  alca- 
loïdes transformés  dans  les  mêmes  conditions,  en  pro- 
duits faciles  à  séparer  de  la  strychnine. 

Le  mode  opératoire,  qu'ont  contrôlé  les  auteurs  et 
qui  leur  a  donné  de  bons  résultats,  est  le  suivant  :  c'est 
sensiblement  celui  de  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis. 

Les  alcaloïdes  totaux,  obtenus  par  la  méthode  d'ex- 
traction générale,  de  5*^"'  d'extrait  liquide  ou  de  25'"' 
de  teinture,  sont  dissous  à  la  température  du  baio- 
marie  dans  IS""""'  d'acide  sulfurique  dilué  à  3  p.  iOO.La 
température  de  la  solution  étant  portée  à  50^,  on  ajoute 
3"^°"'  d*un  mélange  à  volumes  égaux  d'acide  nitrique 
(D  =  1,40)  et  d'eau,  et  on  laisse  reposer  iO  minutes. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  déplacer  la  strychnine  par  la 
potasse  et  l'enlever  avec  du  chloroforme.  Ce  dissolyant 
abandonne,  par  évaporation,  l'alcaloïde  dans  un  état 
de  pureté  suffisant  pour  qu'on  puisse  l'évaluer  par  simple 
pesée. 

J.  B. 

(1)  The  nitric  acid  process  for  the  détermination  of  strychnine  {Pharm, 
Joum,,  [4].  XXllI,  p.  83,  1906). 
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Chimie  alimentaire. 

Snr  llmile  de  l'olive  de  Java;  par  M.  E.  Wede- 
METER  (1).  —  On  désigne  sous  ce  nom  d'  «  olive  de 
Java  »  la  semence  d'une  plante  de  la  famille  des  Ster- 
culiacées.  Cette  semence  pèse  environ  2'^ 4;  les  Cotylé- 
dons, blancs  et  charnus,  en  constituent  à  peu  près  la 
moitié  du  poids  total;  ils  contiennent  46,6  de  matière 
grasse  pour  100.  Cette  huile,  obtenue  par  expression, 
est  jaune  clair,  elle  a  une  odeur  faiblement  rance  et 
une  saveur  agréable;  elle  est  miscible  en  toute  propor- 
tion à  Téther  et  à  Téther  de  pétrole,  mais  non  à  Tal- 
cool;  elle  est  liquide  à  la  température  ordinaire. 

La  densité  est  de  0,9260  à  IS"";  l'indice  de  réfraction 
est  de  1,4654  à  40%  l'indice  d'iode  76,6,  l'indice  de  sa- 
ponification 187,9,  l'indice  de  Hehner  95,6,  l'indice  de 
Reichardt-Meissl  0,8,  l'indice  d'acétyle  23,5,  la  portion 
non  saponifiable  0,17  pour  100. 

Portée  à  la  température  de  240'*-245®,  elle  se  trans- 
forme brusquement,  avec  échauffement  spontané,  en 
une  masse  analogue  à  la  gomme  de  cerisier,  inso- 
luble dans  tous  les  dissolvants  ordinaires. 

H.  H. 

Sur  l'huile  d'Owala  ;  par  M.  K.  Wedemeyer  (2).  —  On 
désigne  sous  ce  nom,  dans  le  commerce,  l'huile  grasse 
provenant  des  semences  de  Pentacletkra  macrophylla 
Bent.«  Mimosée  qui  croit  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Ces  semences  ont  la  forme  d'une  anodonte 
aplatie;  elles  sont  entourées  d'une  coque  mince,  dure» 
brillante  et  d'un  brun  châtaigne,  pouvant  facilement  se 
détacher.  Le  poids  de  la  semence  avec  la  coque  est  de 
8  à  20'';  les  coques  comptent  environ  pour  20,6  p.  100. 
La  chair  de  la  semence  contient  en  moyenne 
41,6  p.  100  de  matière  grasse  pouvant  être  extraite  par 
l'éther. 

({)ZUehT.  f.  Unters,  d.  Nahr.  u,  Genussm,,  XII,  210,  1906;  d*après 
Ap.  Ztg„  XXI,  750,  1906. 
(2)  Chemt  Rev.,  210,  1906;  d'après  Ap.  Ztg.,  XXI,  769,  1906. 
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L'huile  d'Owala  est  légèrement  jaune,  elle  est  liquide 
à  la  température  ordinaire,  sauf  un  faible  dépôt;  la 
saveur  en  est  d'abord  agréable,  puis  acre;  Todeur 
est  agréable.  Par  raffinage,  on  peut  en  préparer  une 
huile  fine  susceptible  d'être  utilisée  dans  Talimenta- 
tion. 

La  densité  de  Thuile  brute  est  de  0,9119  à  25^  A4*, 

rhuile  devient  comme  du  beurre;  à  8%  celte  masse buly- 

reuse  se  transforme  en  une  bouillie  liquide.  L'indice 

d'iode  est  de  99,3,  Tindice  de  saponification  186,  Tin- 

dice  de  Hehner  95,6,  Tindice  de  Reichardt-Meissl0,6, 

l'indice  d'acétyle  37,1,  l'indice  d'acide  9,    la   portion 

non  saponifiable  0,5i  p.  100.  Le  point  de  fusion  des 

acides  gras  était  de  52**1. 

H.  H. 

Sur  un  nouveau  procédé  de  dosage  de  la  caséine 
dans  le  fromage;  par  MM.  A.  Trillat  et  Saoton  (1).  — 
La  séparation,  dans  le  fromage,  de  la^ matière  albumi- 
noïde  non  transformée,  de  celle  qui  a  subi  l'action  des 
microbes  et  de  la  caséase,  présente  un  grand  intérêt 
pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  alimentaire  des 
fromages  et  aussi  pour  suivre  les  phases  de  leur  fer- 
mentation. 

La  méthode  que  proposent  les  auteurs  pour  le  dosage 
de  la  caséine  non  transformée  repose  sur  le  principe 
déjà  appliqué  au  dosage  de  la  matière  albuminoïde  du 
lait,  c'est-à-dire  sur  l'insolubilisation  par  Taldéhyde 
formique  (2). 

On  introduit  2^^  de  fromage  dans  un  vase  de  Bohème 
d'environ  100*^"^,  contenant  lO''™^  d'eau  chaude;  on 
désagrège  rapidement  en  agilaot  avec  unô  baguette  de 
verre  et  en  ajoutant  peu  à  peu  50*^"^  d'eau  (pour  les 
fromages  durs,  on  broie  le  fromage  au  mortier  en  em- 
ployant de  Peau  très  légèrement  ammoniacale).  On  porta 
à  Tébullition  pendant  cinq  minutes;  le  liquide  est  en- 

(1;  C.  /?.  Ac.  des  Sciences,  t.  CXLIII,  p.  61. 1906. 
l2)Jouni.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  t.  XXIV.  p.  18, 1906. 
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suite  additionné  de  O'^'^'^B  de  formol  commercial.  On 
maintient  à  Tébullition  pendant  trois  minutes,  et  Ton 
abandonne  ensuite  le  liquide  au  repos  pendant  cinq 
minutes  :  la  matière  grasse  se  rassemble  à  la  surface. 
On  précipite  alors  la  caséine  par  Y  gouttes  d'acide  acé- 
tique pur.  Quand  la  couche  surnageante  est  limpide, 
on  recueille  sur  un  petit  filtre  taré  le  précipité  blanc  et 
pulvérulent  qui  est  dégraissé  par  l'acétone  dans  un 
appareil  à  épuisement,  enfin  séché  à  75-80^  et  pesé.  La 
matière  grasse  peut  être  évaluée  à  part  en  recueillant 
et  évaporant  Tacétone  dans  un  vase  taré. 

Cette  méthode  a  été  contrôlée  par  les  auteurs  qui  se 
sont  assurés  :  1^  que  la  caséine  séparée  ne  contenait 
pas  de  matières  étrangères  et  qu*elle  possédait  la  com- 
position de  la  matière  albuminoïde  du  lait;  2*"  que  le 
traitement  à  Taldéhyde  formique  u'insolubilisait  pas 
les  peptones  et  les  albumoses.  j.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


Procàs-verbal  de  la  séance  du  7  novembre  1906. 

Présidence  de  M.  Crinon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

Au  sujet  de  ce  procès-verbal,  M.  Crinon  annonce  que, 
comme  président  de  la  Société,  il  a  signé  avec  M.  le 
Secrétaire  général  la  lettre  rédigée  par  les  Sociétés 
suisse,  autrichienne  et  allemande  de  Pharmacie  pour 
faciliter  Je  contrôle  de  la  pureté  et  de  Tidentité  des 
médicaments  nouveaux  h  composition  chimique  définie. 
Cette  lettre  a  reçu  également  l'approbation  de  TAsso- 
ciation  générale  des  Pharmaciens  de  France  sur  la 
proposition  de  son  président,  M.  Vaudin.  M.  Crinon  a 
demandé  qu'il  y  fût  fait  mention  des  décisions  prises 
sur  le  même  sujet  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris 
dans  les  dernières  années. 


n 
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M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  le 
Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques^  le  Bulletin  de 
V Association  des  Docteurs  en  Pharmacie,  le  Bulletin  de 
Pharmacie  du  Sud^Est,  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Bordeaux^  le  Bulletin  Commercial^  le  Bul- 
letin de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  Paris, 
le  Centre  Médical,  V  Union  Pharmaceutique,  cinq  nu- 
méros du  Pharmaceutical  Journal. 

Deux  numéros  du  Bulletin  de  Pharmacie  de  V Ouest, 
nouvelle  publication  dirigée  par  M.  Viaud. 

Une  note  de  M.  Baudran  intitulée  :  Produit  curatif 
dérivé  de  la  tuberculinine,  poison  tuberculeux  cristallisé. 

Correspondance  manuscrite.  —  Elle  comprend  une 
lettre  de  la  Société  amicale  de  secours  mutuels  des 
petits  employés  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  TÉcole 
de  Pharmacie  de  Paris.  M.  Crinon  en  donne  lecture  et 
la  Société  décide  de  se  faire  inscrire  comme  membre 
honoraire. 

Présentations.  —  M.  Houreu  dépose  sur  le  bureau  de 
la  Société  la  seconde  édition  de  son  ouvrage  :  Notionz 
fondamentales  de  Chimie  organique.  Cette  nouvelle  édi- 
tion comprend  quelques  chapitres  nouveaux,  en  par- 
ticulier sur  les  méthodes  d^hydrogénation  par  les  agents 
catalytiques,  sur  les  composés  organo-magnésiens,  etc. 

M.  Moureu  présente  également  son  rapport  sur  les 
industries  chimiques  et  pharmaceutiques  à  l'Exposition 
de  Liège.  Il  y  relate  les  progrès  réalisés  depuis  le  rap- 
port de  M.  Haller  en  1903.  La  question  de  l'azote 
industriel,  la  préparation  des  savons  par  les  ferments, 
la  fabrication  de  la  soie  artificielle,  les  encres,  les 
vernis,  les  gélatines,  etc.,  y  sont  traités. 

Communications.  —  M.  Fourneau  décrit  un  nouvel 
isomère  de  l'éphédrine,  ce  qui  porte  à  cinq  le  nombre 
des  éphédrines  synthétiques  préparées  par  lui. 

La  dernière  provient  d'une  chlorhydrine  obtenue  en 
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faisant  réagir  Tacroléiiie  chlorée  sur  le  bromure  de 
phénylinagnésiuin.  Cette  base  a  donc  pour  for- 
mule : 

C«H»  —  CHOH  -  CH«  —  CH«  —  Az  -  CH». 

Elle  fond  à70«  et  bout  à  170*  sous  31™.  Le  chlorhy- 
drate  est  en  fines  paillettes  peu  solubles  dans  l'acétone, 
fondant  à  130"".  Le  sel  d'or,  peu  soluble  dans  l'eau,  fond 
à  108-110"^  en  se  décomposant. 

Outre  cette  base,  M.  Fourneau  a  préparé  celle  qui 
provient  de  l'action  de  la  diméthylamine  sur  la  même 
chlorhydrine.  Elle  fond  à  60*  et  bout  à  182*  sous  64"". 
Le  chlorhydrate  fond  à  128*,  le  chloraurate  à  120*  et 
le  chlorhydrate  du  dérivé  benzoylé  à  167'. 

Enfin,  l'action  de  la  triméthylamîne  sur  la  même 
chlorhydrine  donne  naissance  à  une  choline  dont  la 
formule  est  ainsi  parfaitement  déterminée  et  dont  les 
sels  d'or  et  de  platine  fondent  respectivement  à  155* 
et  230*. 

Or,  M.  Schmidt  (de  Marbourg)  et  un  de  ses  élèves, 
M.  Emde,  poursuivant  leurs  propres  recherches  en  vue 
de  Tobtention  synthétique  de  l'éphédrine,  ont  préparé, 
en  fixant  k  l'aide  d'un  procédé  compliqué  les  éléments 
de  Teau  sur  le  chlorure  de  styryltriméthylammonium, 
les  sels  d'or  et  de  platine  d'une  choline  h  laquelle  ils 
attribuent  arbitrairement  une  formule  identique  à  celle 
de  M.  Fourneau,  bien  que  la  fixation  de  Peau  puisse  se 
faire  dans  les  deux  sens. 

Mais  il  se  trouve  justement  que,  ayant  le  choix 
entre  deux  hypothèses,  M.  Emde,  poussé  par  des  raisons 
d'analogie  très  légitimes,  s'est  décidé  en  faveur  de  la 
mauvaise.  En  effet,  les  propriétés  des  sels  de  la  choline 
de  M.  Emde  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  des  sels 
de  la  choline  de  M.  Fourneau^  provenant  de  l'acroléine 
chlorée.  Par  contre,  ces  sels  sont  identiques  à  ceux 
d'une  autre  choline  préparée  également  par  M.  Four- 
neau en  partant  de  l'allybenzène  et  dont  la  constitution 
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ne  pouvant  faire  de  doute  peut  être  représentée  par  la 
formule  : 

C6H6  —  CH»  —  CHOH  —  CH2  —  Az  —  (CH>)». 

o'h 

Les  sels  d'or  et  de  platine  de  cette  choline  fondent 
respectivement  h  lOS-lOi*"  et  à  219-220\  Ceux  de 
M.  Ëmde  fondent  à  103^  et  à  216-218^ 

M.  Moureu,  à  la  suite  de  la  communication  de 
M.  Fourneau,  faitremarq^uer  l'intérêt  que  présententces 
recherches  qui  doivent  aboutir  à  la  connaissance  de  la 
constitution  de  Téphédrine  naturelle. 

M.  Breteau  présente,  au  nom  de  M.  Lecomle»  de  noa- 
Telles  analyses  des  vins  de  Perse,  région  de  Hamadan. 
Il  insiste,  en  raison  de  la  remarque  de  M.  A.  Gautier, 
sur  ce  que  les  conclusions  de  M,  Lecomte  ne  tendent 
pas  à  infirmer  la  règle  acide  +  alcool^  mais  seulement 
ît  faire  ressortir  que  la  limite  inférieure  12,5  admise 
en  France  pour  les  vins  fran^jais,  peut,  en  Perse,  pour 
les  vins  de  Perse,  recevoir  une  valeur  plus  élevée,  afin 
de  mieux  mettre  en  évidence  le  mouillage  de  ces  vins. 

La  limite  supérieure  (4,5  ou  6,5)  admise  en  France 
pour  le  rapport  alcool-extrait  peut  aussi  recevoir  en 
Perse,  pour  les  vins  persans,  une  valeur  autre,  afia 
d'éviter  de  déclarer  vinés  des  vins  naturels. 

M.  Georges  émet  l'avis  que  M.  Lecomte  s'est  basé 
sur  un  trop  petit  nombre  d'analyses  pour  tirer  des 
conclusions  formelles  sur  l'application  de  la  règle 
acide  -{-  alcool  aux  vins  persans» 

M.  Breteau  complète,  au  nom  de  M.  Lacroix,  les  indi- 
cations qu^il  a  données  à  la  dernière  séance  au  sujet  de 
l'action  de  la  chaleur  sur  les  formiates  de  quinine  et  de 
leurs  constantes  physiques. 

Au  nom  de  M.  Hérissey,  qui  n'a  pu  assister  à  It 
séance,  M.  Bourquelot  signale  la  présence  de  la  prulau- 
rasine  dans  les  feuilles  du  Cotoneaster  microphylla, 
H.  Hérissey  a  pensé  que  la  prulaurasine  qu'il  a  isolée 
l'année  dernière  des  feuilles  du  laurier-cerise  pouvait 
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peat«ètre  se  rencontrer  également  dans  les  organes 
végétatifs  d'autres  rosacées  susceptibles  de  fournir  de 
Tacide  cyanhydrique.  La  première  plante,  dont  il  vient 
de  terminer  l'étude  à  ce  point  de  vue,  lui  a  fourni  un 
résultat  positif;  il  a  pu  extraire  la  prnlaurasine,  à  Tétat 
cristallisé,  des  feuilles  et  rameaux  de  Cotoneaster 
micropkyllay  récolté  en  avril.  Le  glucoside  a  été  iden- 
tifié par  son  point  de  fusion  (120**-122'*),son  pouvoir  ro- 
tatoire  (a»  =  —  Bl**,4)  et  ses  produits  de  dédoublement. 

M.  Bourquelot  présente,  enoutre,  au  nom  deM.  Bruère, 
pharmacien  aide-major  de  1^®  classe,  une  méthode 
rapide  pour  distinguer  le  lait  cru  du  lait  bouilli.  L'au-- 
teur  utilise  les  réactifs  recommandés  jusqu'ici,  gaïacol 
et  eau  oxygénée,  mais  il  les  emploie  sous  forme  de 
comprimés,  ce  qui  rend  la  méthode  tout  à  fait  pra- 
tique. On  introduit  un  comprimé  n**  1  (gaïacol  et  sucre 
de  lait)  dans  un  tube  à  essai,  on  l'écrase,  on  ajoute  le 
lait  et  on  agite  pendant  quelques  instants.  On  ajoute 
alors  un  comprimé  n""  3  (perborate  de  soude  anhydre) 
qui  donne  de  Teau  oxygénée  et  on  agite  de  nouveau. 
Si  le  lait  est  du  lait  cru,  il  prend  en  quelques  instants 
la  teinte  saumon  caractéristique. 

M.  Dumesnil  communique  les  premiers  résultats  d'un 
travail  sur  l'ouate  de  tourbe. 

M.  Moureu,  qui  a  établi  la  présence  générale  deTargon 
et  de  l'hélium  dans  les  gaz  des  eaux  minérales,  s'est 
proposé  d'y  rechercher  les  autres  gaz  rares  et  en  pan- 
ticulier  le  néon.  Le  spectre  de  l'argon  masquant  celui 
du  néon,  M.  Moureu  a  dû  éliminer  d'abord  celui-là.  Il  a 
employé  pour  cela  la  méthode  de  sir  James  Dev^ar.  Si 
l'on  mel  en  contact  les  gaz  avec  du  charbon  de  noix  de 
coco  à  la  température  d'ébullition  de  Pair  liquide,  tous 
les  gaz  sont  absorbés  par  le  charbon,  sauf  l'hélium  et 
le  néon.  Le  mélange  gazeux  non  absorbé  donne  alors 
le  spectre  de  l'hélium  et  du  néon. 

M.  Moureu  a,  par  cette  méthode,  trouvé  le  néon  dans 
vingt-deux  sources  thermales  examinées. 

La  môme  méthode  lui  a  permis  de  trouver  l'hélium 
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dans  deux  des  sources  thermales  où  il  n'avait  pas  pu  le 
caractériser. 
La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  l***  octobre  1906  {C.  R.,  t.  CXLIIl). 

Nouveaux  exemples  de  Roêacéeê  à  acide  cyankydriqw; 
par  M.  L.  Guignard  (p.  451).  —  Les  recherches  de 
l'auteur  lui  permettent  d'ajouter  aux  plantes  à  acide 
cyanhydrique  déjà  connues  un  certain  nombre  d'es- 
pèces des  deux  tribus  des  Pirées  et  des  Spiréées.  Ce 
sont  presque  toujours  les  feuilles  qui  fournissent  la 
proportion  la  plus  élevée  d'acide  cyanhydrique,  et  dans 
certains  cas,  cette  proportion  atteint  presque  celle  que 
l'on  obtient  avec  les  feuilles  du  laurier-cerise. 

Sur  les  dégâts  de  Loxostega  (Eurycreon)  sticticalis  L. 
dans  les  cultures  de  betteraves  du  Plateau  central;  par 
M.  A.  GuRD  (p.  458).  —  Cette  chenille  s'attaque  aux 
jeunes  feuilles  de  la  betterave  et  fait  périr  la  plante. 
Les  remèdes  préconisés  consistent  à  arracher  les  bette- 
raves attaquées,  les  faire  manger  aux  animaux;  brûler 
les  fanes  et  les  déchets  des  plantes  malades;  détruire 
avec  soin  les  CAeno»/?(>ûfmm  indigènes  qui  pourraient  ser- 
vir de  nourriture  et  d'abri  au  parasite.  Au  moment  de 
Téclosion  des  papillons,  il  conviendra  d'employer  les 
pièges  lumineux,  dont  l'usage  a  donné  de  bons  résul- 
tats dans  la  lutte  contre  la  Pyrale  de  la  vigne. 

Sur  les  constituants  des  alliages  de  manganèse  et 
de  molybdène;  par  M.  G.  Arrivant  (p.  464).  —  L'au- 
teur a  préparé  et  décrit  les  trois  alliages  suivants  : 
Mn^Mo,  MnMo.  MnMo\ 

Synthèse  dans  le  groupe  quinoliique  :  éther  dihyirth 
phénylnapAtoguinoléine-dicarbonigue  et  ses  dérivés;  par 
MM.  L.  Simon  et  Ch.  Mauguin  (p.  466).  —  Cet  éther  n'est 
pas  attaqué  par  la  potasse  aqueuse  ;  la  potasse  alcoo- 
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lique  ne  le  sapôûifie  pas  seulement,  elle  le  décompose 
totalement  et  donne  la  phénylnaphtoqulnoléîne. 

Sur  V existence  deformes-lemires  atoMeê  chez  Sterigma- 
tocystis  versicolor^^  chez  Aspergillus  fumîgatus  et  sur 
la  pathogénéité  de  la  levure  issue  de  ce  dernier  type  ;  par 
M.  G.  Odin  (p.  465).  —  Ces  formes-levures  ont  été 
obtenues  par  culture  en  chambre  humide  hermétique- 
ment close  et  en  milieu  sucré;  reportées  sur  milieu 
solide,  tel  que  carotte  ou  pomme  de  terre,  elles  ont 
conservé  la  même  forme  de  levure.  En  particulier, 
ÏAsperffillusJumiçatuSj  sous  la  forme  de  levure,  conserve 
les  propriétés  pathogènes  de  la  forme  normale,  comme 
le  prouvent,  les  expériences  faites  sur  les  lapins,  les 
cobayes  et  les  pigeons. 

Séance  du  8  octobre  1906  (C.  R.,  t.  GXLIII). 

Synthèse  du  quartz  améthyste;  recherches  sur  la  tein^ 
ture  naturelle  ou  artificielle  de  quelques  pierres  précieuses 
sous  lesin/iuences  radioactives;  par  M.  Berthelot  (p.  477). 

—  Le  quartz  améthyste,  décoloré  par  l'action  de  la 
chaleur,  se  recolore  sous  l'influence  des  rayons  du 
radium  même  ayant  traversé  plusieurs  parois  de  verre 
avant  d'atteindre  le  quartz.  Même  résultat  avec  la  fluo- 
rine violette.  Ces  expériences  permettent  d'expliquer 
l'origine  de  la  coloration  naturelle  de  ces  minéraux. 

Sur  la  pinacone  succinique;  par  M.  L.  Henry  (p.  496). 

—  La  pinacone  succinique 

{CH»)«  =  COH  —  OW  —  CH»  —  COH  =  (CH3)« 

s'obtient  avantageusement  par  l'action  du  bromure  de 
magnésium-méthyle  sur  le  lévulate  d'éthyle.  Les  deux 
fonctions  alcool  tertiaire,  séparées  par  deux  groupe- 
ments carbonés,  ne  s'influencent  guère,  et  la  pinacone 
'  se  comporte  sensiblement  comme  deux  molécules  de 
triméthylcarbinol  (CH»)*=COfl-CH*. 

Elle  fixe  très  facilement  HGl  et  donne  une  dichlo- 
rhydrine  fusible  à  66-67''.  L'acide  sulfurique  étendu 
donne  l'oxyde  interne  par  perte  d'une  molécule  d'eau  : 
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liquide  d'odeur  agréable  bouillant  à  116-117*.  L'action 
de  la  chaleur  produit  une  déshydratation  différente 
eonduisant  à  l'alcool  tertiaire 

(CH»)»  =  C  =  CH  —  CH»  —  COH  =  (CH«)» 

liquide  d'odeur  agréable  bouillant  à  lâS"". 

Sur  la  Uqtiéf action  des  ensuis  ds  fécule  et  de  crains;  par 
M»  BoiDiN  (p,  511).  —  L'&uteur  étudie  Tinfluence  des 
phosphates  mono^,  bi-  et  tribasiques  de  soude,  de 
potasse,  de  chaux,  de  magnésie  sur  la  fluidité  des 
empois. 

Sur  la  recherche  des  falsifications  du  beurre^  à  Vaide  Je 
la  graisse  de  coco  et  de  VoUo^masgarine;  par  H.  L.  Rosm 
(p.  512).  —  Le  procédé  est  basé  sur  les  deux  faits  sui- 
vants :  1**  la  proportion  d'acides  gras  solubles  dans  l'eau 
est  plus  considérable  dans  le  beurre  pur  que  dans  le 
coco  et  dans  la  margarine;  2^  les  acides  gras  du  beurre 
de  coco  sont  presque  totalement  solubles  dans  l'alcool 
à  60''  à  ^=15%  tandis  que  ceux  du  beurre  pur  ne  le 
sont  que  partiellement  et  ceux  de  la  margarine  très 
peu. 

Sur  les  complexes  de  Valbumne  pure;  par  M.  A.  Mater 
(p,  615).  —  L'auteur  étudie,  à  l'aide  des  modifications 
de  conductibilité  électrique,  les  complexes  formés  par 
l'addition  d'électrolytes  à  une  solution  d'albumine 
pure.  Certains  de  ces  complexes  ont  les  propriétés 
générales  des  globulines,  si  bien  qu'il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  l'on  ne  doit  pas  considérer  les  globulioes 
comme  des  complexes  de  Talbumine  pure.         J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEDTIQUB 


Séance  du  10  octobre  1906. 

M.  Lebeaupin  fait  une  communication  sur  Vemploi  du 
véronal  en  thérapeutique*  Le  véronal  ne  parait  pas 
mériter  la  faveur  dont  il  jouit  comme  hypnotique»  BUd 
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qu'on  prétende  qud  son  emploi  ne  soi(  suivi  d'aucun 
inconvénient  secondaire,  M.  Lebeaupin  a  constaté  sur  ' 
lui-même  et  relevé,  dans  les  observations  déjà  publiées^ 
des  accidents  consécutifs  à  Tingestion  de  ce  remède. 
Ces  accidents  consistent  surtout  en  vertiges,  accom* 
pagnes  d'asthénie  musculaire  et  d'inappétence  ou 
même  de  vomissements,  en  poussées  congestives,  hallu- 
cinations visuelles,  névralgies;  ils  se  manifestent 
plusieurs  heures  après  Tingestion,  souvent  même  le 
lendemain,  après  un  sommeil  profond  dû  à  l'action 
hypnotique  du  véronal. 

L'administration  de  ce  médicament  a  parfois  donné 
lieu  à  des  phénomènes  d'intoxication  plus  graves 
encore;  elle  a  même  déterminé  des  accidents  mortels. 

Le  médecin  doit  donc  redouter  l'emploi  du  véronal. 
Sans  le  proscrire  absolument  de  la  thérapeutique,  il 
parait  au  moins  utile  de  tàter  la  susceptibilité  du 
malade,  avant  d'arriver  à  la  dose  de  08'',50,  dose 
moyenne  des  formulaires. 

M.  Ch.  Amat  rapporte  une  observation  d'accidents 
consécutifs  à  l'administration  de  O^^SO  de  véronal.  Le 
sommeil  provoqué  eut  une  durée  de  près  de  vingt 
heures,  pendant  lesquelles  on  prescrivit  inutilement 
une  infusion  forte  de  café  et  des  sinapismes. 

M.  Bousquet  rappelle  qu'il  existe  une  contre-indica- 
tion absolue  qu'il  convient  de  toujours  rechercher  avant 
d'employer  le  véronal,  c'est  l'existence  d'une  insuf- 
fisance rénale.  On  sait  aussi  que  des  individus  ont 
tenté,  sans  y  réussir,  de  se  suicider  à  l'aide  du  véronal  ; 
l'un  d'eux  prit  même  25^^  en  une  seule  fois. 

M.  Bardet  et  M.  Laufer  sont  également  d'avis 
d'abaisser  la  dose  initiale  de  véronal  à  0*%20  ou  0s%30. 
On  ne  doit  pas  oublier  que  le  sommeil  est  un  phéno- 
mène toxique  et  que  le  réveil  qui  suit  un  sommeil 
provoqué  par  la  prise  d'un  hypnotique  est  presque 
régulièrement  accompagné  de  sensations  désagréables. 

M.  de  Rey-Pailhade  présente  une  note  intitulée  : 
Action  des  oxydases  artifidelleê  sur  le  pHlothion. 
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M.  Le  Gendre  étadie  Vin/litenee  de  l'automoMigme  ou 
paifU  de  vue  de  V hygiène  et  du  traitement  des  maladies.  Il 
signale  les  effets  bienfaisants  ou  nocifs  attribuables  à 
la  vitesse,  à  la  trépidation,  à  la  douche  d'air,  au  refroi- 
dissement, à  la  poussière,  à  l'immobilité  prolongée.  Il 
mentionne  notamment  les  résultats  favorables  observés 
chez  les  anémiques,  les  constipés  chroniques,  et  surtout 
chez  les  sujets  atteints  de  maladies  de  la  nutrition,  les 
goutteux  et  autres  arthritiques,  en  particulier  les 
diabétiques  dans  la  période  floride. 

Ferd.  Vigibr. 


BIBLIOGRAPHIE 


Physiologie  uroséméiologique ;  par  M.    £.   Gautrelet, 
de   Vichy  (1). 

Le  livre  que  notre  confrère  vient  de  publier  traite  des  élé- 
ments physiologiques-  d'appréciation  raisonnée  des  analyses 
d'urine.  Il  renferme,  condensés  en  douze  chapitres,  complétés  et 
coordonnés  avec  méthode,  les  travaux  nombreux  que  Tauteur  a 
publiés  sous  forme  de  notes  ou  d'articles  insérés  dans  les  jour* 
naux  professionnels. 

Une  longue  expérience,  fruit  de  trente  années  de  spécialisation 
dans  un  milieu  aussi  riche  que  la  station  thermale  de  Vichy, 
donne  à  l'ouvrage  de  M.  Gautrelet  un  caractère  tout  particu- 
lier qui  en  fera  rechercher  la  lecture  par  tous  ceux  qui  se  consa- 
crent à  ce  genre  d'analyses,  indispensables  aujourd'hui  pour 
éclairer  le  diagnostic  médical. 

Le  chapitre  «  Résumé  uroséméiologique  »  gagnerait  toutefois 
à  être  rédigé  avec  une  méthode  qui  permit  de  guider  sûrement 
et  plus  rapidement  le  lecteur  dans  le  dédale  des  interprétations 
physiologiques  des  résultats  de  l'analyse;  le  nombre  de  ces  inte^ 
prétations  n'est  pas,  en  effet,  inférieur  à  212.  L'auteur  a  pensé,  il 
est  vrai,  qu'il  sufQsait  de  donner  quelques  exemples  pour  arriver 
facilement  à  ce  résultat. 

(1)  Un  Tol.  petit  ia-8*  de  289  pages.  Paris,  1906;  A.  Maloine,  éditaor. 

Le  Gérant  :  0.  Doiw. 

PARIS.  —  IMPRIMIRTB  F.  LBTÉ.   RQR  OASSSm,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  pain  au  maïs;  par  M.  Eug,  Collin. 

Pendant*  que  je  remplissais  au  mois  de  septembre 
dernier,  par  intérim,  les  fonctions  de  commissaire 
expert  à  la  salle  des  expertises  du  ministère  du  Com- 
merce, j'ai  eu  Toccasion  de  constater  à  plusieurs 
reprises  l'entrée  en  France,  par  la  Belgique,  d'une  assez 
grande  quantité  d'un  produit  féculent  déclaré  sous  le 
nom  de  Farine  de  maïs  destinée  à  lapardfication. 

Cette  farine,  de  provenance  américaine,  contraste 
tout  à  fait,  par  sa  blancheur  et  la  finesse  de  son  grain, 
avec  les  farines  de  maïs  préparées  en  France  et  avec 
celles  que  l'on  voit  habituellement  dans  les  collections 
et  musées,  et  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  jaunâtres, 
fortement  granuleuses  et  piquetées  de  débris  de  tégu- 
ments plus  ou  moins  foncés.  Ëlte  n'a  pas  la  couleur 
crème  de  nos  belles  farines  de  froment;  au  toucher,  elle 
est  aussi  moins  souple  et  moins  douce.  Pressée  entre 
le  pouce  et  l'index,  elle  s'allonge  et  laisse  percevoir  un 
gruau  qui  est  assez  appréciable.  Elle  se  délaie  dans 
l'eau  bien  plus  facilement  que  les  autres  farines  de 
céréales,  et  comme  si  elle  avait  été  priyée  de  toute 
matière  grasse. 

Examinée  directement  au  microscope,  elle  paraît 
composée  :  d'un  grand  nombre  de  grains  isolés  présen- 
tant les  deux  formes,  les  dimensions  et  le  hile  carac- 
téristique des  grains  d'amidon  de  maïs  ;  d'un  nombre 
considérable  de  gruaux  assez  fins  dont  la  majorité 
représente  toute  la  masse  amylacée  contenue  dans  une 
ou  deux  cellules  de  l'albumen,  qui,  le  plus  souvent,  sont 
encore  revêtues  de  leurs  parois.  A  côté  des  grains 
isolés  et  des  gruaux  d'amidon  qu'on  retrouve  dans 
toutes  les  farines  de  maïs  normales,  on  observe  une 
proportion  sensible  d'autres  grains  simples  qui  sont 
notablement  plus  gros  que  les  grains  d'amidon  de  maïs 

/ottm.  tf«  Pkarm,  et  de  Chim.  G»  ateiK,  t.  XXIV.   (1»  décembre    1909.)  31 
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ordinaire  et  qui  ont  été  plus  ou  moins  déformés  et 
désagrégés  par  Faction  combinée  de  l'eau  et  de  la  cha- 
leur. Cette  particularité  tient  vraisemblablement  au  mode 
opératoire 'adopté  pour  la  préparation  de  celte  farine 
et  dans  lequel  on  fait  intervenir  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  bouillante  pour  débarrasser  plus  facileml^nt  l'albu- 
men farineux  des  téguments  et  de  l*embryon  du  maïs. 

Si  on  soumet  cette  farine  de  maïs  américaine  au 
mode  opératoire  adopté  pour  Textraction  du  gluten  de 
la  farine  de  blé,  on  constate  qu'elle  absorbe  une  plus 
forte  proportion  d'eau  sans  donner  nn  pâton  élastique  : 
elln  se  réunit  difficilement  en  une  masse  qui  manque 
d'adhérence  et  de  cohésion.  Si  on  fait  couler  un  léger 
filet  d'eau  sur  cette  masse,  on  constate  qu'elle  se 
désagrège  et  se  délaie  avec  la  plus  grande  facilité.  Si 
l'on  reçoit  les  eaux  de  lavage  amylacées  sur  un  tamis 
n""  240,  il  reste  sur  le  tamis  une  poudre  blanche  ti*ès 
finement  granuleuse  qui  représente  environ  le  quart  ou 
le  cinquième  de  la  farine  traitée. 

En  examinant  au  microscope  le  dépôt  laissé  par  les 
eaux  amylacées,  on  constate  qu'il  est  composé  presque 
exclusivement  par  les  grains  isolés  d'amidon  de  maïs 
normaux  et  par  ceux  qui  ont  été  déformés  par  Faction  de 
la  vapeur  d'eau  :  on  n'y  voit  que  peu  ou  pas  de  petits 
gruaux.  Quanj  à  la  matière  finement  granuleuse  qui  est 
restée  sur  le  tamis  n""  240,  elle  est  presque  exclusive- 
ment composée  de  gruaux  mélangés  avec  quelques  rares 
débris  de  l'assise  protéique  et  de  plus  rares  fragments 
de  son  incolores. 

Des  renseignements  qui  m^ont  été  fournis  par  un  des 
plus  honorables  représentants  de  l'industrie  boulangère 
à  Paris,  il  résulte  que  cette  farine  eàt  préparée  aux 
Etats-Unis  par  un  procédé  spécial  et  avec  une  variété 
blanche  de  farine  de  maïs  qui  y  est  très  commune:  elle 
correspondrait  aux  produits  désignés  en  Amérique  et 
mentionnés  par  M.  Winton  (1)  sous  les  noms  de  Maize 

(1)  Andrew  Winton.  The  microscopy  of  regetable  Foodf.  New- York 
1906,  p.  96. 
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Flour^  Hominy  ou  Hominy  Feed^  qui  sont  presque  entiè- 
rement composés  d'amidon  et  employés  pour  adultérer 
la  farine  de  froment. 

Cette  farine,  qui  n'arrive  en  France  que  depuis  très 
peu  de  temps,  est  connue  depuis  sept  à  huit  ans  déjà  en 
Belgique,  où  son  usage  s*est  rapidement  vulgarisé  pour 
la  préparation  du  pain(l).  Son  usage,  qui  s'est  introduit 
dans  le  département  du  Nord  depuis  deux  à  trois  aas,  a 
une  tendance  à  se  propager  en  France,  si  j'en  juge  par 
les  quantités  assez  considérables  qui  sont  introduites 
par  la  Belgique.  Si  cet  usage  n'offre  pas  grand  inconvé- 
nient pour  nos  voisins  du  Nord  qui  sont  essentiellement 
industriels  et  petits  mangeurs  de  pain,  il  n'en  serait 
pas  de  môme  pour  la  partie  agricole  de  la  France  et  la 
majorité  des  Français  qui  sont  grands  mangeurs  et  très 
friands  de  bon  pain.  Le  pain  occupe  si  manifestement 
la  première  place  dans  l'alimentation  de  noire  pays 
que  l'on  comprend  les  constantes  préoccupations  de  l'ad- 
ministration et  de  la  science  dans  tout  ce  qui  touche  à 
la  fabrication  et  à  la  vente  de  cette  précieuse  denrée. 

C'est  en  raison  des  intérêts  économiques  et  hygié- 
niques qui  sont  attachés  à  cette  question  que  j'ai  cru 
devoir  appeler  l'attention  de  l'administration,  des 
consommateurs  et  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  falsi- 
fication des  substances  alimentaires,  sur  une  nouvelle 
fraude  qui  commence  à  s'implanter  chez  nous  et  qui 
peut  se  propager  très  rapidement  en  raison  des  avan- 
tages sensibles  qu'elle  peut  procurer  à  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables.  Les  principales  considérations  que 
les  importateurs  de  farine  de  maïs  américaine  peuvent 
faire  valoir  auprès  de  nos  boulangers  pour  favo- 
riser la  vente  de  ce  produit ,  c'est  qu'elle  répond  parfai- 
tement par  sa  couleur  aux  exigences  de  la  population 
française  qui  veut  avoir  du  pain  de  plus  en  plus  blanc  ; 
c'est  qu'elle  est  bien  moins  chète  et  donne  un  rende- 
ment notablement  supérieur  à  celui  qui  est  fourni  par 

(1)  Ce  paia  est  appelé  ^atn  Murphy^  du  nom  de  l'importateur  du  malis 
en  Europe. 
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la  farine  de  frament  et  enfin  qu'elle  réunit  tous  les 
avantages  désirés  par  beaucoup  de  médecins  de  Técole 
actuelle  qui  recommandent  spécialement  l'usage  des 
semoules  de  céréales  pour  l'alimentation  des  enfants 
en  bas  âge. 

Que  de  variations  à  exécuter  sur  ces  airs  bien  connus 
par  les  commerçants  peu  scrupuleux  pour  lancer  le  pain 
Murphy  et  tenter  de  s'enrichir  aux  dépens  des  con- 
sommateurs ! 

Tandis  que  les  farines  françaises  de  froment  pre- 
mière marque  coûtent  32  francs  les  100  kilos,  la  farine 
de  maïs  américaine,  droits  d'entrée  compris,  ne  revient 
qu'à  22  francs  les  100  kilos. 

Tandis  que  la  farine  de  froment  pur  donne  un  rende- 
ment en  pain  de  130  p.  100,  Temploi  de  cette  farine 
additionnée  de  20  p.  100  de  farine  de  maïs  américaine 
produit  un  rendement  de  150  p.  100.  ^  ' 

Ces  avantages,  si  réels  qu'ils  soient,  ne  profileront 
jamais  qu'aux  boulangers  français  qui  vendront  tou- 
jours ce  pain  au  maïs  aussi  cher  que  le  pain  de  froment 
sous  le  fallacieux  prétexte  qu'il  est  plus  beau  et  plus 
blanc. 

Ces  propriétés  sont  fortement  exagérées,  si  j'en  juge 
par  les  échantillons  de  pain  au  mais  qui  avaient  été 
spécialement  préparés  pour  moi.  En  les  comparant  au 
beau  pain  de  Paris,  je  n'ai  pas  constaté  de  difiFérence 
sensible  dans  leur  teinte.  Les  pains  au  maïs,  récem- 
ment préparés,  ont  seulement  une  odeur  assez  spéciale 
et  nullement  désagréable;  de  plus,  leur  mie  offre  une 
contexture  plus  serrée  par  suite  de  l'hydratation  plus 
forte  de  la  farine.  Quand  ils  sont  bien  desséchés,  si  on 
les  trempe  dans  l'eau  froide,  ils  se  désagrègent  1res  fa- 
cilement, tandis  que  la  mie  du  pain  de  froment  pur, 
placée  dans  les  mômes  conditions,  conserve  une  certaine 
cohésion.  A  ceux  qui  invoqueront  les  vertus  alimentaires 
delà  farine  de  maïs,  j'opposerai  l'opinion  adoptée  par  tous 
les  hygiénistes  qui  classent  le  maïs  ku  dernier  rang  des 
céréales  et  l'article  consacré  à  la  pellagre  par  Tardieu 
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dans  son  Dictionnaire  (t hygiène  publique  et  de  salu^ 
brité.  Il  est  aujourd'hui  admis  par  toutes  les  autorités 
médicales  que  cette  terrible  affection,  qui  compte 
50.000  malades  en  Roumanie  et  plus  de  100.000  en 
Italienne  sévit  que  dans  les  pays  où  la  classe  pauvre  est 
obligée  de  recourir  à lusage  du  maïs  pour  son  alimen- 
tation. Si  elle  ne  s'attaque  pas  à  ceux  qui  en  font  un 
usage  modéré,  elle  n'épargne  qu'un  petit  nombre  de 
ceux  qui  se  nourrissent  exclusivement  de  maïs.  Pour- 
quoi introduire  dans  notre  alimentation  quotidienne  un 
produit  que  n'acceptent  tant  de  malheureux  que  parce 
qu'ils  y  sont  contraints  et  forcés  par  la  misère? 

D'ailleurs,  aux  Etats-Unis,  oii  l'on  s'occupe  de  la  pré- 
paration et  de  la  propagation  de  celte  farine  de  maïs, 
on  est  tellement  bien  fixé  sur  l'infériorité  de  ses  qualités' 
que  les  auteurs  qui  s'y  occupent  de  la  falsification  des 
produits  alimentaires  la  considèrent  comme  un  agent 
de  falsification  :  «  It  is  also  an  adultérant  ofwkeat  fiour: 
c'est  une  substance  propre  à  falsifier  la  farine  de  blé.  » 
En  Italie  même,  où  la  population  pauvre  est  réduite 
à  se  nourrir  de  maïs,  l'introduction  de  celte  substance 
dans  le  pain  de  froment  et  les  pâtes  alimentaires  est 
considérée  comme  une  fraude  (1). 

La  vente  de  pain  au  mais  à  un  prix  supérieur  ou  même 
infé'é  eur  à  celui  du  pain  de  froment  est  une  opération  licite, 
à  la  condition  que  le  boulanger  ou  le  tendeur  en  indique  la 
véritable  nature;  mais  la  vente  de  ce  pain  comme  pain  de 
froment  pur  constitue  une  tromperie  sur  la  qualité  et  la 
quantité  de  la  marchandise  vendue. 

Le  pain  de  froment  ne  doit  jamais  renfermer  plus  de 
35  p.  100  d'eau  et  doit  être  pur  de  tout  mélange  avec 
des  farines  étrangères.  Or  le  pain  Murphy  ou  pain  au 
maïs  contient  20  p.  100  de  farine  inférieure  et  renferme 
10  p.  100  d'eau  de  plus  que  le  pain  ordinaire. 

Aux  boulangers  peu  scrupuleux  qui  seraient  tentés 
d'adopter  cette  pratique  essentiellement  frauduleuse  et 

(1)  Revue  internationale  des  falsifications,  1905,  p.  40. 
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qui  compteraient  sur  |rimpunité  en  se  basant  sur  Tim- 
possibilité  de  déterminer  la  nature  d*une  farine  quand 
elle  a  subi  la  panification, je  me  contenterai  dédire 
que  les  commissions  d'hygiène  sont  actuellement  sai- 
sies de  cette  question,  et  qu*il  est  toujours  possible  de 
déterminer  sinon  la  quantité,  du  moins  la  nature  des 
farines  qui  ont  servi  à  préparer  le  pain,  surtout  quand 
ces  farines  ont  été  additionnées  de  farine  de  maïs. 

En  examinant  au  microscope  les  pains  qui  avaient  été 
préparés  pour  moi,  j'ai  pu  discerner  facilement,  aus» 
bien  dans  la  crotite  que  dans  la  mie,  les  différents  grains 
d'amidon  de  maïs  et,  à  plus  forte  raison,  les  gruaux  qui 
ont  une  apparence  spéciale.  J'ai  mèmeété  élonnéde  con- 
stater que  les  grains  isolés  étaient  assez  peu  déformés 
pour  permettre  dedistinguer  parmi  eux  ceux  qui  prove- 
naient des  couches  périphériquesde  ceux  quiétaient  four- 
nis par  la  partie  centrale  et  farineuse  du  grain  de  maïs. 

La  comparaison  des  figures  qui  sont  jointes  à  cette 
note  permet  d'ailleurs  d'apprécier  ces  différences  et  de 
constater  combien  les  grains  d'amidon  de  maïs  résis- 
tant à  Taction  combinée  de  Teau  et  de  la  chaleur. 

Le  mode  opératoire  à  adopter  est  le  suivant  : 

On  prélève,  en  différents  points  du  pain  suspect,  de 
petites  parcelles  de  mie,  de  façon  à  obtenir  environ 
10'*'  avec  lesquels  on  fait  une  boulette:  on  malaxe 
celle-ci  sous  un  très  mince  filet  d*eau  au-dessus  d'un 
tamis  n""  240.  On  reçoit  les  eaux  de  lavage  amylacées 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  Quand  la  boulette  est 
complètement  délayée,  on  lave  à  grande  eau  ei  à 
plusieurs  reprises  la  matière  blanche  qui  reste  sur  le 
tamis;  on  la  frotte  avec  les  doigts  contre  la  soie  du 
tamis  pour  la  désagréger  le  plus  possible;  puivS,  après 
l'avoir  lavée  une  dernière  fois,  on  la  rassemble  dans  un 
verre  de  montre  avec  un  pou  d'eau  glycérinée.  L'exa- 
men de  cette  matière  pulvérulente  démontre  qu'elle  esl 
composéo  presque  uniquement  de  gruaux  d'amidon,  de 
débris  de  son  et  de  masses  glulincuses.  Les  gruaux 
d'amidon   de   blé   se    reconnaissent   à   l'inégalité  des 
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crains  qui  les  constituent  ;  les  débris  de  son  se  révèlent 
avec  leurs  caractères  spéciaux  ;  les  masses  glutineuses 


Pig.  i'  —  Mie  de  pain  de  froment  examiaéeaa  microscope  :  a,  grains 
d'amidon  ;  g,  amas  de  glaten. 
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Fig.  S.  —  Pain  au  maïs  :  a,  grains  d*amidon  de  blé  ;  m,  grains  d'amidon 
de  mais;  g^  amas  de  gluten;  gm,  gruaux  d'amidon  de  maïs. 

se  reconnaissent  à  leur  trame  très  serrée.  Si,  parmi  les 
^uaux,  il  se  trouve  des  gruaux  de  maïs,  ceux-ci  se  dis- 
tingueront nettement  à  leur  forme  anguleuse,  à  leur 
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dimension  régulière  et  à  la  présence  d'un  hile  apparent 
sur  chaque  granule.  En  examinant  le  dépôt  amylacé 
laissé  par  les  eaux  de  lavage,  on  constatera  qu'il  est 
essentiellement  formé  de  grains  d'amidon  isolés  qui 
sont  d'autant  plus  déformés  qu'ils  sont  plus  gros. 
Parmi  ces  grains  déformés,  il  sera  toujours  très  facile 
de  distinguer  les  grains  d'amidon  ou  de  maïs  dont  la 
plupart  auront  conservé  leur  forme  anguleuse. 

Les  fraudes  étant  d'autant  plus  faciles  à  arrêter  qu'elles 
sont  plus  faciles  à  déceler,  j'espère  que  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé simple  et  rapide  ralentira  le  zèle  des  industriels 
portés  à  s'enrichir  aux  dépens  du  consommateur  et  qae 
le  blanchiment  du  pain  au  moyen  du  maïs  n'aura  pas 
plus  de  succès  en  France  que  le  blanchiment  des  farines 
au  peroxyde  d'azote  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde  de  la  boulangerie,  il  y  a  deux  ou  trois  ans.- 


Comprimés  enzymoseopiqtiSB  pour  le  contrôle  rapide  de$ 
laits  pasteurisés'^  par  M.  Bruère,  pharm.  aide-major 
de  V*  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Maubeuge. 

La  stérilisation  du  lait  s'est  afGrmée  depuis  plusieurs 
années  comme  une  arme  puissante  dans  la  lutte  contre 
certaines  maladies  contagieuses,  ainsi  qu'il  ressort  des 
décisions  de  l'Académie  de  médecine,  mai  1903  (1),  et 
des  travaux  de  la  Commission  permanente  de  préser- 
vation contre  la  tuberculose,  février  1906  (2). 

A  défaut  du  procédé  idéal,  qui  permettrait  de  stéri- 
liser le  lait  sans  manipulations  additives  et  tout  en 
respectant  la  nature  et  les  propriétés  de  ses  principes 
constitutifs,  on  a  le  plus  généralement  recours  à  l'action 
bactéricide  de  la  chaleur,  bien  qu'on  détruise  ainsi 
l'activité  des  ferments  solubles  qui  donnent  au  lait  cru 
son  caractère  de  liquide  vivant. 

Au  Danemark,  une  loi  prescrit  de  pasteuriser  à  85*  le 
lait  destiné  à  Talimenlation  publique;  tout  récemment, 

(4)  Bull,  de  l'Ac.  de  Méd.,  27  mai  1902. 

(2)  Bull,  administratif  du  ministère  de  tinstr.  publique,  24  maw  I906. 
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en  France,  le  ministre  de  rinstruclion  publique,  par 
circulaire  aux  recteurs  en  date  du  12  mars  1906,  a 
prescrit  Tusage  exclusif  du  lait  bouilli  dans  les  établis- 
sements secondaires  et  primaires. 

De  telles  mesures  d'hygiène  ne  sauraient  être  effi- 
caces que  par  un  contrôle  judicieux,  susceptible  de 
s'exercer  à  tout  instant  et  sans  difficultés  pratiques. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  données  à  ce  sujet,  dans 
le  but  de  différencier  le  lait  cru  des  laits  chauffés  :  pas- 
teurisés ou  bouillis;  elles  sont  basées  sur  la  présence, 
dans  certains  laits  et  notamment  le  lait  de  vache,  dé 
ferments  solubles  doués  d'activités  biochimiques 
diverses,  dont  les  manifestations  oxydantes  ou  réduc- 
trices disparaissent  vers  80®,  température  minima  de 
stérilisation  efficace. 

La  technique  générale  pour  la  caractérisation  des 
ferments  oxydants,  indiquée  par  M.  leP^  Bourquelot  (1), 
a  été  appliquée  par  M.  le  P**  Dupouy  à  l'étude  de  la 
lactanaéroxydase  (2),  ferment  oxydant  indirect  du  lait 
de  vache  —  de  la  façon  suivante  :  ^ 

«  Si  Ton  fait  une  solution  aqueuse  à  1  p.  100  de 
gaïacol  cristallisé,  on  obtient  un  réactif  qui,  mélangé 
à  un  égal  volume  de  lait  de  vache  cru,  donne  immé- 
diatement et  à  froid,  avec  une  goutte  d^eau  oxygénée 
diluée  au  4/10  une  coloration  rouge-grenat,  alors 
que  le  mélange  reste  incolore  si  le  lait  a  été  pasteu- 
risé au-dessus  de  80*  ou  bouilli.  » 

M.  Charles  Gillet,  en  reprenant  les  expériences  de 
M.  Dupouy,  a  pu  vérifier  la  présence  du  ferment 
oxydant  indirect  dans  les  laits  de  chèvre,  de  vache  et 
de  brebis  :  laits  actifs,  et  constater  son  absence  dans  les 
laits  d'ânesse,  de  jument  et  de  chienne  :  laitâ  inactifs; 
de  plus,  dans  une  étude  approfondie  sur  le  lait  de 
femme,  cet  auteur  a  montré  que  la  présence  du  ferment 

(1)  E.  Bourquelot.  Sur  remploi  du  gaïacol  comme  réactif  des  fer- 
ments oxydants.  (Soc.  Biol.,  1896,  p.  896.) 

(2)  DupouT.  Sur  les  réactifs  permettant  de  différencier  le  lait  cru  du 
lait  pasteurisé  ou  bouilli.  {Bull.  Phaim.  Bordeaux,  1902,  p.  302.) 
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oxydant  iodirect  était  accidentelle  et  liée  h  an  retour 
plus  ou  moins  accusé,  souvent  transitoire,  de  l'éttt 
colostral,  avant  qu'on  puisse  constater  au  microscope 
la  présence  d'éléments  tigurés  (1). 

Le  lait  de  vache  étant  celui  qui  alimente  presque 
exclusivement  le  marché,  la  recherche  du  ferment 
oxydant  indirect,  qui  perd  son  activité  à  79"",  permet  de 
vérifier  si  un  lait  a  subi  Téprenve  de  pasteurisation. 

En  poursuivant  nos  recherches  sur  la  valeur  des 
comprimés  réactifs  et  dosimétriques  dans  rexécatioo 
rapide  des  recherches  d'ordre  chimique  et  biologique, 
nous  avons  été  conduit  à  réaliser  très  simplement  la 
réaction  de  Dupouy  par  deux  formules  de  comprimés 
enzymoseopiques  : 

Comprimés  enzymoseopiques  n*  1  {gdiacoi). 

Gaïacol  cristallisé 10»' 

Lactose  anhydre  puWérisé.  séché  à  100* 40^' 

Mélangez  intimement  à  sec  et  divisez  la  masse  en  200  comprimés. 

Caractères.  —  Par  dissociation  dans  l'eau,  ces  com- 
primés fournissent  un  réactif  gaïacolé  extemporané  qui, 
porté  dans  un  milieu  renfermant  des  enzymes  oxydants, 
donne  une  coloration  saumon  pouvant  s'accentuer  jus- 
qu'au rouge-grenat  dans  les  conditions  suivantes  : 

l""  Directement  en  présence  des  aérotydases:  fer- 
ments oxydants  directs. 

2""  Indirectement  par  l'intermédiaire  de  Teau  oxygénée 
en  présence  des  anaéroxydases  :  ferments  oxydants 
indirects. 

L'eau  oxygénée  nécessaire  à  la  réaction  est  fournie 
par  les  comprimés  enzymoseopiques  n""  2. 

Comprimés  enzymoseopiques  no  2  [per borate), 

Perborate  de  soude  anhydre  pal ▼érisé 25''^ 

DiTisez  la  masse  à  sec  en  100  comprimés  de  0c'',25. 

Caractèi^es,   —  Portés  en  milieux  aqueux,^  ces  com- 

(i)  Ch.  Gillut.  Le  ferment  oxydant  du  lait  (Journ.  de  Physiol.  et  de 
Path.  générales,  n»  3,  mai  1902). 
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primés  fourDissent  une  eau  oxygénée  exlemporauée 
à  réaction  alcaline. 

ContrAle  de  pasteurisation.  —  Le  contrôle  de  pasteu- 
risation des  laits  à  Taide  des  comprimés  enzymosco- 
piques  se  pratique  de  la  façon  suivante  : 

Dans  un  tube  à  essai,  on  agite  un  comprimé  n""  1 
écrasé  avec  5*^°*'  d'eau,  puis  on  ajoute  10^"'  de  lait  et 
on  mélange  par  agitation  ;  normalement,  le  lait  doit 
garder  sa  couleur  initiale.  On  y  ajoute  un  comprimé 
n^  2  écrasé  et  on  agite  : 

Le  lait  cru  et /rais  donne  immédiatement  une  colo- 
ration saumon  qui  s'accentue  rapidement  au  rouge- 
grenat. 

Le  lait  pasteurisé  à  +  80®  et  à  fortiori  bouilli  ne  se 
colore  pas.  Au  point  de  vue  pratique,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  d'influences  diverses,  susceptibles  de  mettre 
cette  réaction  en  échec  : 

Température.  —  Le  ferment  oxydant  du  lait  de 
vache  présente  un  maximum  d'activité  vers  40°-50'';  la 
réaction,  paralysée  par  le  froid,  s'opère  normalement  à 

+  i5^ 

Lait  ancien.  —  A  mesure  que  le  lait  vieillit,  la  réac- 
tion s'opère  avec  une  lenteur  progressive  et  disparatt 
complètemeot  au  bout  de  quelques  jours;  un  tel  lait 
pourrait,  par  suite,  être  considéré  comme  pasteurisé. 
Guidé  par  les  expériences  de  M.  Ch.  Gillet,  qui  a  cons- 
taté qu'il  semble  y  avoir  un  maximum  d'intensité  de  la 
réaction  colorée  qui  correspond  à  la  neutralité  du  mi- 
lieu, nous  avons  été  conduit  à  considérer  Tacide  lac- 
tique comme  un  agent  paralysateur  de  l'action  du  fer- 
ment. 

Pour  un  même  lait  ancien,  les  comprimés  de  perbo- 
rate  (eau  oxygénée  en  milieu  alcalin)  nous  ont  donné 
une  réaction  plus  nette  et  plus  rapide  que  l'eau  oxygé- 
née diluée  au  dixième;  le  même  lait  préalablement 
neutralisé  par  du  bicarbonate  de  soude  donne  une 
réaction  immédiate.  Par  suite,  en  présence  de  laits  dou- 
teux ne  donnant  pas  la  réaction  colorée  ou  donnant  une 
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coloration  indécise,  on  opérera  de  la  façon  suivante: 

Dans  un  tube  à  essai  on  met  en  contact  un  comprimé 
de  bicarbonate  de  soude  à  0,25  avec  2  ou  3^"*  d'eaa, 
on  ajoute  lO*'™'  de  lait  et  on  agite. 

Sur  ce  lait  bicarbonaté  on  fait  la  réaction  de  Dupouy 
par  les  comprimés  enzymoscopiques  1  et  2  dans  les 
conditions  indiquées. 

Agents  conservateurs.  —  La  présence  dans  le  lait 
d'agents  conservateurs,  tels  que  formol,  borax,  chro- 
mate  de  potasse  au  taux  habituel,  peut  légèrement  re- 
tarder la  réaction,  mais  ne  Tentrave  pas. 

Diastases  végétales.  -^  Le  mouillage  du  lait  par  une 
macération  de  son  ou  de  farine  peut  servir  à  masquer 
l'ébuUition  pratiquée  dans  un  but  de  conservation  pen- 
dant la  période  des  chaleurs;  dans  ce  cas,  le  ferment 
oxydant  indirect  entraîné  par  la  macération  aqueuse 
donne  une  coloration  orangée  qui  fonce  au  brun  parles 
comprimés  enzymoscopiques  1  et  2. 

Laits  oxygénés.  —  M.  Paul  Adam  donne  le  nom  de 
laits  oxygénés  aux  laits  additionnés  d'eau  oxygénée, soit 
dans  le  but  de  les  conserver,  soit  pour  obtenir  leur  sté- 
rilisation à  froid  :  lait  perhydraté  de  Behring. 

Un  lait  oxygéné  récent — addition  remontant  à  moins 
de  8  à  10  heures  —  peut  se  révéler  par  la  coloration 
saumon  obtenue  directement  par  les  comprimés  n"*  i. 

En  raison  de  l'inconstance  de  cette  réaction,  M.  PanI 
Adam  a  basé  une  méthode  de  caractérisation  (4  )  sur  les 
résistances  inégales^  vis-à-vis  de  Teau  oxygénée,  pré- 
sentées par  les  ferments  oxydants  et  les  ferments 
réducteurs  du  lait  dont  nous  donnerons  une  applica- 
tion complémentaire  par  une  troisième  formule  de 
comprimés  enzymoscopiques  permettant  de  réaliser  la 
réaction  de  Schardinger. 

Conclusions.  —  En  résumé,  la  réaction  de  Dupouy, 
qui  permet  de  vérifier  l'action  bactéricide  de  la  chaleur 
sur  les  laits  par  la  disparition  concomitante  de  leur 

(1)  Paul  Adam.  Sur  les  laits  traités  par  Teau  oxygénée  {Joum.  dt 
Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIII,  p.  273,  1906). 
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ferment  oxydanl  à  la  température  minima  de  stérilisa- 
tion efficace,  représente  actuellement  la  pierre  de 
touche  la  plus  sûre  pour  le  contrôle  des  laits  pasteu- 
risés et  bouillis. 

L'application  de  la  méthode  par  les  comprimés  enzy- 
moscopiques  nous  semble  constituer  une  modification 
pratique,  susceptible  de  permettre  un  contrôle  rapide, 
à  la  portée  de  tous  et  pouvant  présenter,  de  ce  fait,  un 
intérêt  réel  au  point  de  vue  de  la  prophylaxie  des  mala- 
dies contagieuses  par  les  microbes  pathogènes  du  lait. 


Remarques  sur  les/ormiates  de  quinine; 
par  M.  H.  Lacroix. 

1°  Le  formiate  neutre  de  quinine  perd  déjà  de  Tacide 
formique  vers  50".  Chauffé  vers  95®,  il  se  décompose  et 
laisse  un  résidu  qui  n'est  pas,  comme  incline  à  le  pen- 
ser M.  Guignes  de  Beyrouth  (1),  le  formiate  basique, 
mais  bien  de  la  quinine  pure,  soluble  dans  Téther,  le 
chloroforme,  etc.  Le  formiate  neutre  se  dissocie'dans  l'eau 
froide,  en  acide  formique  et  formiate  basique.  La  solu- 
tion aqueuse  est  franchement  acide. 

2**  Le  formiate  basique  de  quinine  (quinoforme)  est 
un.  sel  beaucoup  plus  stable  :  il  ne  se  dissocie  ni 
dans  l'eau  froide,  ni  dans  l'eau  bouillante.  Chauffé 
dans  un  tube  vers  son  point  de  fusion,  il  perd  la 
majeure  partie  de  son  acide  formique,  lequel  se  con- 
dense, sur  les  parois  du  tube,  en  gouttelettes  faciles  à 
identifier.  Son  point  de  fusion,  assez  délicat  à  saisir, 
est  +109''  et  non  +132'',  comme  je  l'avais  indiqué  dans 
ma  note  du  5  juillet  1905. 

Z""  Dans  la  même  note,  j'avais,  pour  le  sel  basique, 
indiqué  comme  pouvoir  rotatoire  :  [aD]=~  141%!. 
Ce  chiffre  doit  être  porté  à  [aofo*  =-144%2,  l'examen 
polarimétrique  étant  fait  sur   une  solution  à  1  p.  100, 

(1)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6|,  XXIV,  p.  301,  1906. 
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à  partii  d'un  sel  séché  dans  le  vide,  au-dessus  de  Tacide 
sulfurique,  et  privé  ainsi  de  toute  trace  d'humidité. 

Jedois  à  Tobligeance  de  M.  Breteau  de  m'avoir  signalé 
ces  deux  erreurs  que  je  m^empresse  de  rectifier. 


Sur  les  fils  chirurgicaux.  Coefficients  de  traction  et  cCélas- 
tieité.  Présentation  des  fils  chirurgicaux  aseptiques;  par 
M.  À.  AsTRuc,  professeur  agrégé  à  l'Ecole  supérieare 
de  pharmacie  de  Montpellier  [Suite  et  fin)  (1). 

II.  —  Présentation  des  fils  chirurgicaux  ASkPTiouBS. 

Depuis  que  les  méthodes  aseptiques  se  substituent 
peu  à  peu  aux  procédés  antiseptiques,  l'usage  des  fils 
chirurgicaux  stérilisés  est  devenu  tout  à  fait  courant. 

Bien  des  chercheurs  ont  conçu  et  publié  de  nom- 
breuses formules  de  stérilisation  appropriées  à  telle  oa 
telle  catégorie  de  fils.  La  bibliographie  complète  des 
moyens  préconisés  pour  aseptiser  les  crins,  les  soies  et 
surtout  les  catguts  serait  fort  longue.  D^ailleurs,  pea 
importe  le  procédé:  le  point  important  est  d'obtenir  un 
fi]  répondant  à  la  fois  aux  meilleures  conditions  de 
résistance,  d'élasticité,  de  souplesse  et  de  stérilité 
microbienne. 

Je  laisse  donc  de  côté  la  technique  de  la  stérilisation 
en  elle-même;  je  suppose  le  fil  à  ligature  obtenu: 
voyons  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  quelques  observations 
au  sujet  de  la  présentation  sous  laquelle  il  est  livré  au 
chirurgien. 

On  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  pour  ne 
considérer  ^aran^z  aseptique  que  tout  fil  à  ligature  soi- 
gneusement stérilisé  et  enfermé  en  ampoules  de  verre 
scellées  à  la  lampe.  Cela  veut  dire  que,  devant  les  con- 
séquences redouta})les  d'une  infection  pouvant  être 
provoquée  par  un  fil  de  suture,  la  majorité  des  opéra- 
teurs se  sert  seulement  de  produits  qui,  depuis  leur 
préparation,  ont  été  mis  scrupuleusement  à  l'abri  des 

(i)  Voir  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  n*  du  16  no?embre,  p.  «3. 
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germes  de  Tair.  C'est  pour- 
quoi ces  ampoules  de  verre 
contenant  le  fil  aseptique  sont 
ouvertes  seulement,  au  mo- 
ment du  besoin,  par  le  chirur- 
gien lui-même  ou  par  ses 
aides. 

Mais,  malgré  les  dispositions 
spéciales  adoptées  par  les  mai- 
sons de  pansement  pour  faci- 
liter l'ouverture  de  ces  tubes 
de  verre  (le  plus  souvent  elles  j 
consistent  dans  le  tracé  plus  ; 
ou  moins  profond  d'un  trait 
de  lime),  cette  opération  d'ou- 
verture n'est  pas  sans  présen- 
ter quelques  ennuis.  Il  n'est 
pas  toujours  possible  d'éviter 
qu'une  ou  plusieurs  écailles 
de  verre  ne  se  détachent  par 
le  choc  et  se  déposent  sur  le 
fil  ;  elles  peuvent  passer  ina- 
perçues et,  par  la  suite,  nuire 
à  la  guérison  du  malade  ou 
encore  blesser  le  chirurgien. 
Il  est  bon  d'obvier  à  ces 
inconvénients,  et  pour  cela, 
voici  quels  sont  les  divers 
dispositifs  que  j'ai  adoptés. 
Catguts  et  soies  aseptiques. 
—  La  bobine  A  (fig.  1)  sur 
laquelle  est  enroulé  le  catgut 
n'est  pas  placée  directement 
dans  le  tui3e  scellé  extérieur, 
mais  bien  dans  un  tube  inter- 
médiaire B  fermé  inférieure- 
ment  et  contenant  le  liquide  ^ 
conservateur.  Ce  tube  B  est 


'W-^. 


"mf: 


jir  1. 


—  496  — 


Fig.  2. 


enfermé  lui-même  dans  le  grand  tubeC, 
après  avoir  disposé,  dans  le  bas,  une 
légère  couche  de  coton,  pour  en  éviter 
la  rupture.  Un  gros  tampon  de  ouate  hy- 
drophile vient  ensuite  fermer  le  tube 
moyen  B,  tout  en  s'appliquant  parfaite- 
ment sur  le  ttibe  C.  Ce  dernier,  a  presque 
la  stérilisation  a  été  convenablement  ef- 
fectuée, est  scellé  à  la  lampe  ;  un  trait  de 
lime  D  est  donné  vers  son  tiers  supérieur, 
et  le  tout  est  enfin  disposé  dans  un  étui 
de  bois  Ë. 

Il  est  facile  de  relever  les  avantages 
d'une  pareille  présentation  :  grâce  à  l'in- 
troduction de  ce  tube  moyen  B,  le  cat- 
gut est  parfaitement  préservé  de  to^t 
éclat  de  verre  au  moment  de  Temploi  ; 
le  grand  tube  G,  brisé  par  un  coup  sec 
donné  sur  un  objet  résistant,  est  rejeté, 
et  il  reste  en  main  le  tube  B  avec  son  ca- 
puchon de  coton  d'où  il  est  très  facile  de 
retirer  le  catgut  aseptique. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet 
de  la  présentation  des  catguts  asepti- 
ques s'applique  exactement  aux  soies 
aseptiques  qui,  elles,  sont  conservées  à 
sec;  le  tube  B  rend  ici  les  mômes  ser- 
vices. 

Crins  de  Florence  aseptiques.  —  La 
présentation  des  crins  de  Florence  asep- 
tiques, que  je  vais  indiquer,  diffère  tota- 
lement de  ce  qui  a  été  signalé  jusqu'à 
aujourd'hui.  J'ai  été  amené  à  l'adopter  à 
la  suite  de  l'observation  que  voici: 

Le  chirurgien  emploie  généralement 
pour  une  suture  superficielle,  un  nombre 
de  crins  aseptiques  très  limité  ;  trois  ou 
quatre  lui  suffisent  parfois;  en  tout  cas, 
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il  est  fort  rare  qu'il  en  utilise  une  grande  quantité.  Or 
le  commerce  a  livré  jusqu'à  ce  jour  les  crins  de  Flo- 
rence réunis  dans  un  même  tube  par  100,  50  ou  25,  ra- 
rement 10.  Deux  conséquences  résultent  de  ces  fails: 
en  premier  lieu,  il  est  difficile  de  retirer  un  à  un  les 
crins  assemblés  en  si  grand  nombre  dans  le  même  fla- 
con et  le  plus  souvent  repliés  par  leur  milieu  ;  en  second 
lieu,  il  n'est  pas  prudent  de  compter  sur  Tasepsie  abso- 
lue de  ceux  non  utilisés,  puisqu'ils  ont  été  exposés  à 
l'air  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  l'opéra- 
teur consciencieux  est  obligé  de  les  rejeter  ou  de  les 
aseptiser  de  nouveau. 

G*esi  pourquoi,  j'ai  songé  à  séparer  nettement  les 
crins  de  Florence  aseptiques,  afin  que  le  chirurgien 
puisse  les  retirer  commodément  en  aussi  petit  nombre 
qu'il  le  désire,  sans  crainte  d'infecter  ceux  qui  ne 
sont  pas  employés  et  qui  peuvent  servir  ultérieure- 
ment. 

Dans  ce  but,  j'ai  placé  (fig.  2)  dans  des  longs  tubes 
de  verre  à  faible  diamètre  A  scellés  aux  deux  extrémi- 
tés, soit  un,  soit  trois,  soit  cinq  crins  de  Florence  asep- 
tiques, suivant  les  désirs  des  praticiens.  Ces  tubes  Â, 
après  avoir  reçu  un  léger  trait  de  lime  vers  la  partie 
supérieure,  sont  réunis  par  groupes  de  10  dans  un  tube 
unique  B,  et  le  tout  est  enfermé  dans  un  bloc  protec- 
teur de  bois  G.  Ainsi  conditionnée,  je  désigne  cette 
préparation  sous  le  nom  :  crins  de  Florence  aseptique» 
en  tubes  filiformes. 

Ces  diverses  améliorations  dans  la  présentation  des 
fils  à  ligature  aseptiques  me  paraissaient  dignes  d'être 
signalées.  Elles  rendent  certainement  plus  facile  l'em- 
ploi de  chacun  d'eux  et,  par  cela  même,  sont  suscep- 
tibles d'intéresser  les  lecteurs  médicaux  et  pharma- 
ceutiques. 


/ottm.  de  Pluurm.  et  de  Chim,  «•  steis^  t.  XXIV.  (I^  décembre  190<^)  32 
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Résines  de  scammonée.  Substitutions,  Fraudes.  Identiji- 
cation.  Essai;  par  M.  P.  Guigues,  professeur  à  la 
Faculté  française  de  Beyrouth  {Suite  etnn)  (1). 

Mais  si  le  pouvoir  rotatoire  peut  être  utile  en  tantqae 
moyen  d'identification,  il  est  certain,  d'autre  part,  qu'il 
pourra  rendre  de  grands  services  pour  la  recherche  des 
falsifications. 

Les  résines  de  scammonée  sont  fraudées  par  addition 
de  colophane,  mastic,  résine  de  gaïac,  sandaraque; 
les  gommes-résines  le  sont,  toujours  d'après  les  mêmes 
auteurs,  par  les  mêmes  produits.  Â  mon  avis,  la  fraude 
est  moins  compliquée  :  comme  résines,  la  colophane 
ou  peut-être  la  poix  noire,  etcomme  matières  inertes^  la 
farine,  le  sable  ou  le  suc  de  réglisse.  Or  toutes  les 
matières  résineuses  employées,  y  compris  la  colophane, 
sont  solubles  dans  Péther  et  les  fraudeurs  le  savent 
certainement.  Je  n'en  veux  citer  pour  preuve  que 
l'exemple  suivant  :  j'avais  titré  une  gomme-résine 
naturelle,  et  avais  trouvé  45  p.  100  de  résine  soluble 
dans  Téther.  Le  vendeur  objecta  que  le  spécimen 
envoyé  ne  répondait  pas  au  lot  et,  quelque  temps 
après,  envoya  un  colis  de  10  kilogrammes;  sur  cha- 
que pain  on  préleva  un  fragment  et  le  nouvel  échan- 
tillon moyen  me  fut  remis.  Le  simple  aspect  me  fit 
songer  à  une  résine  remaniée  ;  tandis  que  le  premier 
produit  examiné  élait  poreux,  gris  et  friable,  le  second 
était  noir,  compact  et  élastique.  L'analyse  me  donna  les 
résultats  suivants  : 

Bau 4.91  p.  100 

Insoluble  dans  l'élher  0,720 19,92      — 

Soluble  (par  différence) 75,17      — 

Insoluble  dans  l'alcooi 13,44      — 

Soluble  (par  différence) 81,65      — 

ao —  3%«0' 

J'en  conclus  que  le  produit  était  falsifié  par  addition 

(Ij  Voir  Journ.   de   Pharm.  et  de  Chim.,  n®»  du  l*""  et  du  16  no- 
▼embre  1906,  pp.  404  et  440. 
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d'une  résine  solnble  dans  Féther  et  dans  T alcool,  et 
dextrogyre — .  La  recherche  de  la  résine  de  conifères 
me  donna  un  résultat  positif  et  un  traitement  au  tétra- 
chlorure de  carbone  me  permit  de  séparer  deux  résines, 
dont  Tune  était,  autant  que  je  pus  en  juger,  de  la  colo- 
phane fortement  colorée  ou  de  la  poix  noire. 

Ainsi. donc,  dans  le  cas  présent,  Téther  n'avait  nulle- 
ment été  utile  et  le  pouvoir  rotatoire,  par  contre,  avait 
nettement  indiqué  la  fraude. 

Sur  les  protestations  véhémentes  du  vendeur  que  son 
produit,  analysé  k  Paris,  avait  été  reconnu  bon,  je  réso- 
lus de  mettre  à  l'épreuve  la  sagacité  des  analystes  : 
deux  mois  auparavant,  ils  avaient  émis  de^  doutes 
sur  la  nature  et  la  pureté  d'une  résine  de  scammonée 
que  j'avais  des  raisons  majeures  de  savoir  pure,  en  se 
basant  exclusivement  sur  la  solubilité  à  Téther.  Je 
leur  adressai  un  échantillon  de  ce  produit;  leur 
rapport  que  je  reçus  disait  :  «  La  scammonée  analy- 
sée renferme  86,7  /?.  100  de  résine  soluble  à  l'alcool  (1).  » 
Je  me  demande  pourquoi,  ayant  employé  l'élher  dans 
le  premier  cas,  ils  ont  ensuite,  comme  je  Tai  d'ailleurs 
préconisé  depuis  longtemps,  employé  l'alcool,  mais  sans 
rechercher  les  produits  étrangers? L'essai  à  Talcool  seul, 
je  l'ai  déjà  dit,  ne  signifie  pas  grand'chose  non  plus. 

Toujours  dans  le  but  de  confirmer  ma  thèse  que  les 
essais  actuels  de  la  résine  de  scammonée  sont  insuffi- 
sants, je  préparai  un  mélange  à  parties  égales  de  résine 
de  scammonée  blonde  et  de  colophane  et  Ib  fis  analyser 
par  les  mêmes  chimistes.  Le  rapport  était  concluant  : 
«  La  réaine  de  scamnumée,  disaient-ils,  <;em^t^n^  97  /?.  100 
de  résine  pure.  »  Tout  commentaire  sur  un  procédé 
permettant  d'affirmer  la  pureté  d'un  produit  aussi 
fortement  et  grossièrement  fraudé  devient  inutile. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  pouvoir  rotatoire  de  la  résine 
de  scammonée  oscillait  entre  —  18**  et  —  2o'.  L'addi- 
tion frauduleuse  (et  incompréhensible,  à  mon  avis)  de 

(1)  Le  lot  ea  qaeation,  expédié  à  Parie,  y  e  été  reconnu  bon  et  Tendo. 
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résine  de  jalap  ou  de  turbith  aurait  pour  effet  d'aug- 
menter la  rotation  et  de  lui  donner  une  valeur  comprise 
entre  —25"  et  — 36«  pour  le  jalap  et  —25^  et  — 3f 
pour  le  turbith. 

Pour  me  rendre  compte  de  l'action  des  autres  pro- 
duits signalés  comme  employés  pour  la  fraude,  j'ai 
déterminé  leur  pouvoir  rotatoire  : 

Colophane  ordinaire +  6  à  "• 

Sandaraque  du  bazar  arabe +  46*,20'  (i) 

—  HSC  !«'  échantillon -j-  34»,10' 

—  —     2»  échantillon +  3i*,40' 

Mastic  de  Chio  n»  1 +  2»»,30'  (2) 

—  n-  2 +  21«,50* 

Résine  de  gaïac —  iV 

Ce  tableau  montre  que  colophane,  sandaraque,  mas- 
tic, sont  dextrogyres  et  que  leur  addition  frauduleuse 
aura  pour  effet  d'abaisser  considérablement  la  rotation 
gauche  due  à  la  scammonée.  Seule  la  résine  de  gaîac 
pourrait  échapper  à  la  recherche  polarimétrique  ;  mais 
cette  résine  possède  de  tels  caractères  distinctifs  qu'il 
est  superflu  d'insister  :  notons  simplement  la  coloration 
bleue  de  la  solution  alcoolique  sous  l'influence  du 
perchlorure  de  fer.  Il  existe  bien  d'autres  réactions 
encore. 

Pour  terminer,  je  donnerai  le  mode  opératoire  que 
j'ai  suivi  dans  ces  recherches  : 

Je  commence  par  épuiser  la  résine  à  l'aide  de  ralcool;  la  solotion 
alcoolique  filtrée  est  distillée  et  le  résida  encore  semi-flnide  traité  par 
Peau  et  lavé  jusqu'à  ce  qu'il  no  lui  cède  plus  rien.  De  cette  résine  je 
prends  une  quantité  correspondant  à  euTiron  5f '  de  produit  secetja 
le  dissous  dans  iOO<>">  d'alcool;  cette  solution  est  décolorée  au  noir 
animal  lavé  ou  au  noir  de  sang,  puis  filtrée.  Avec  le  liquide  clair  correi- 
pondant  à  environ  4  p.  100  de  résine,  je  remplis  un  tube  polarimétriqM 
de  20«»^  et  en  même  temps  je  mesure  exactement  lO*»*  de  la  solatios 

(1)  Produit  assez  sale,  formé  de  petits  grains  multicolores  variant  ds 
blanc  sale  au  jaune  brun  :  soluble  dans  l'éther,  peu  soluble  dans  l'alcoeL 
La  solution  étbérée  précipite  par  addition  d'alcool. 

(2)  Mastic  d'origine  authentique.  Le  numéro  1,  le  plus  rare  et  le  plvs 
cher,  est  en  plaques  molles,  blanches,  aromatiques.  C'est  le  produit  qoi 
s'écoule  de  l'arbre  les  premiers  jours  ;  le  numéro  2  vient  ensuite  et  fomt 
de  petites  larmes  jann&tres,  friablef  à  la  surface.  C'est  la  sorte  < 
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dans  nue  capsule  de  nickel  plate.  En  opérant  ainsi,  j'évite,  du  moins 
dans  les  limites  de  8  à  10  degrés  au-dessus  de  +  iS»,  la  correction  de 
température.  Je  détermine  la  rotation,  j'évapore  à  105-110"  le  contenu 
de  la  capsule  et  connais  ainsi  la  proportion  exacte  de  résine  contenue 
dans  100<>™3  de  la  solution.  Ces  deux  éléments  déterminés,  je  calcule  le 
pouvoir  rotatoire  d'après  la  formule  connue. 


REVUE  D'UROLOGIE 


Bevùe  cCurologie;  par  M.  Ern.  Gérard,  professeur  de 
pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Lille. 

Les  travaux  français  et  étrangers,  parus  en  urologie, 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Aussi  nous 
avons  surtout  relaté,  dans  cette  revue  annuelle  d'uro- 
logie, les  questions  qui  intéressent  plus  spécialement 
le  pharmacien  et  l'analyste. 

Comme  pour  les  Revues  précédentes  ,  nous  avons 
divisé  ce  travail  en  deux  parties,  l'une  destinée  aux 
urines  normales,  Vautre  aux  urines  pathologiques. 

I.  —  Urines  normales. 

Acidité  urinaire.  —  La  détermination  de  l'acidité 
réelle  des  urines  est  une  question  toujours  délicate  en 
raison  de  l'action  perturbatrice  des  divers  phosphates 
qui  réagissent  différemment  sur  les  réactifs  indicateurs. 
De  plus,  les  urines  contiennent  des  acides  organiques 
faibles,  des  sels  terreux,  des  carbonates,  des  sels 
ammoniacaux  et  diverses  combinaisons  organiques  à 
fonction  complexe  qui  ont  une  influence  sur  le  dosage 
acidimétrique. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  phosphates,  Maly  conseille,  pour  déter- 
miner Tacidité  de  Turine,  de  traiter  ce  liquide  par  le 
chlorure  de  baryum  et  une  quantité  connue  de  soude 
normale^  et  d'évaluer  l'excès  de  soude  demeuré  libre 
après  cette  opération.  C'est  sur  ce  principe  que  sont 
basées  les  méthodes  de  A.   Gautier,  de  Denigès,  de 
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Lapierre  et  la  technique  que  vient  de  proposer 
G.  Meillère  (i). 

Cet  auteur  estime  qu'il  est  surtout  utile,  pour  la  cli- 
nique, de  donner  au  clinicien  des  méthodes  de  titrage 
s'etîectuant  facilement,  donnant  le  même  résultat  entre 
toutes  les  mains,  quelques  précautions  élémentaires 
étant  prises  pour  assurer  la  rigueur  de  Topération. 

Cette  technique,  qui  permet  de  fournir  d*utiles  indica- 
tions pour  les  besoins  journaliers  de  la  clinique,  est  la 
suivante  : 

25  à  50'^'°'  d'urine  sont  additionnés  d'un  égal  volume 
d'une  solution  de  baryte  caustique  de  titre  arbitraire, 
mais  rigoureusement  connu  (100*^'  de  baryte  corres- 
pondant par  exemple  à  30^"^'  de  liqueur  acide  normale, 
concentration  ordinaire  de  Teau  de  baryte).  Le  mélange 
opéré,  on  filtre,  puis  on  recueille  20*^°^'  de  filtrat,  corres- 
pondant à  10'^'°'  d'urine  primitive  et  à  10*""'  de  baryte 
titrée.  Le  liquide  ainsi  prélevé  étant  additionné  d'une 
goutte  de  solution  alcoolique  de  phtaiéine  au  lOO"",  on 
y  verse  peu  à  peu,  au  moyen  d'une  burette  graduée, 
une  liqueur  acide  titrée  normale  jusqu'à  décoloration 
de  la  phtaiéine.  Le  virage  s'effectue  avec  la  plus  grande 
netteté  grâce  à  la  substitution  de  la  baryte  au  chlorure 
de  baryum  et  à  la  soude.  La  quantité  diacide  employée 
correspond  à  la  portion  de  Talcalinité  des  10*"*  de 
baryte  qui  n'a  pas  été  saturée  par  les  10*"'  d'urine.  En 
d'autres  termes,  si  10*°*'  de  baryte  titrée  correspondent, 
comme  on  l'a  supposé,  à  3*™*  de  liqueur  normale  et  si 
on  a  employé  2*'"',5  d'acide  normal  pour  neutraliser 
le  filtrat,,  on  dira  que  l'acidité  de  10***  d^urine  corres- 
pond à  (3  —  2,5)  0""S5  d'acide  normal  :  soit  50«'*  de 
liqueur  normale  acide  par  litre  d'urine. 

Le  titrage  direct  avec  Peau  de  baryte  en  présence  de 
la  phtaiéine  conduit  sensiblement  au  même  résultat, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  netteté  dans  le  virage. 

G.  Meillère  conseille  d'exprimer  simplement  le  résul- 

(1)  Tribune  médicale;  III,  p.  23,  1905. 
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tat  analytique  en  centimètres  cuées  de  liqueur  normale  par 
litre  et  pour  vingt-qtiatre  heures. 

Acide  urique  et  bases  puriqaes.  —  Divers  auteurs 
avaient  déjà  tenté  le  dosage  de  l'acide  urique  en  se 
basant  sur  Toxydation  de  ce  composé  par  uue  solution 
titrée  d'iode,  mais  les  résultats  obtenus  n'étaient  pas 
exacts.  A.  Ronchèse  a  repris  la  question  et  il  a  pu  s'as- 
surer que,  à  la  température  ordinaire,  Tacide  urique 
est  oxydé  régulièrement  par  l'iode  en  milieu  rendu 
alcalin  par  un  corps  sans  action  sur  ce  métalloïde 
(bicarbonate  de  soude,  borax,  bicarbonate  d'ammo- 
niaque). A  la  suite  de  ses  expériences,  cet  auteur  a 
donné  un  procédé  de  dosage  de  l'acide  urique  appli- 
cable aux  urines,  en  opérant  tout  d'abord  la  précipita- 
tion de  ce  composé  à  l'état  de  sel  ammoniacal. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  technique  de  A.  Ronchèse 
qui  a  été  publiée  dans  ce  Recueil  (1). 

G.  Guérin  (2)  dose  l'acide  urique  en  précipitant  un 
volume  donné  d'urine  par  du  carbonate  de  soude 
anhydre.  On  sépare,  par  le  filtre,  le  précipité  de  phos- 
phates terreux  formé  et,  dans  le  filtrat,  on  sépare  l'acide 
urique  à  Tétat  d'urate  d'ammoniaque.  Ce  dernier  est 
mis  en  suspension  dans  l'eau,  on  ajoute  de  Tacide 
sulfurique  et  on  titre  la  liqueur  avec  ime  solution  de 
permanganate  de  potasse  à  i<^,50  par  litre.  La  technique 
du  dosage  est  simple  et,  pour  les  détails,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  travail  de  l'auteur  paru  dans  le 
JiMrnal  de  Pharvmeie  et  de  Chimie, 

F.  Saint-Laurens  (3)  a  fait  connaître  un  procédé 
rapide  de  détermin-ation  de  l'acide  urique  et  qui, 
suivant  lui,  est  en  même  temps  exact  : 

On  prend  W^*  de  liqueur  de  Fehling  titrée,  on  les 
décolore  exactement  et  sans  excès  par  du  bisulfite  de 
«oude  liquide.  On  complète  le  volume  à  100^™'  avec  de 
l'eau  distillée.  Un  centimètre  cube  de  cette  solution 

(1)  Joum.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  [6],  XX3II,  p.  336,  1906. 

(2)  Ibid.^p.  :Ji6,  1906. 

(3)  Un.  pkarm.,  XLVII,  p.  345,  19*6. 
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précipitera  0^^002334  d'acide  urique  lorsque  la  liquear 
de  FehliDg  est  telle  qu'elle  esl  réduite  exactement  par 
0«',05  de  glucose  pour  lO*^"**. 

Pour  opérer  sur  l'urine,  on  ajoute  à  20*^"'  de  ce 
liquide  5^"°^  d'une  solution  de  carbonate  de  soude  à 
16  p.  100  pour  éliminer  les  phosphates  alcalino-ter- 
reux.  Après  agitation,  la  solution  décolorée  de  liqueur 
de  Fehling  est  versée  goutte  h  goutte.  La  fin  de  la 
réaction  est  donnée  par  le  procédé  à  la  touche  suivant  : 

Au  moment  du  besoin,  on  fait  une  petite  quantité 
de  solution  alcoolique  à  1  p.  i 00  de  phényl-carbazide 
à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  et  une 
pincée  de  peroxyde  de  magnésium. 

Des  gouttes  de  ce  liquide  sont  posées  sur  une  assiette 
de  porcelaine  et  mélangées  avec  du  carbonate  de  soude 
pulvérisé.  Ce  mélange  sert  de  réactif  indicateur. 

On  porte  sur  ce  réactif  ainsi  disposé  une  goutte 
d'urine  tiaitée  et  on  arrête  l'opération  quand  la  couleur, 
de  rouge  qu'elle  était,  devient  violette. 

La  quantité  d'acide  urique^  contenue  dans  la  prise 
d'essai-,  sera  égale  au  nombre  de  centimètres  cubes 
employés  N  multiplié  par  0^^002334. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore  on  admettait  un  rapport 
constant  entre  Tacide  urique  et  l'urée  excrétée,  et  on 
fixait  ce  rapport  aux  environs  de  1  p.  40rTout  récemment 
Desgrez  et  Ayrignac  (1)  ont  trouvé  un  rapport  variable 
suivant  la  nature  du  régime.  Ceci  s'explique,  car  on 
tend  à  admettre  que  les  purines  (corps  xantho- 
uriques)  et  l'acide  urique  excrétés  se  composent  : 
1^  d'une  quantité  fixe  d'origine  endogène;  2""  d'un 
surplus  provenant  des  purines  des  aliments  ;  le  rapport 
doit  donc  varier  suivant  la  richesse  des  régimes  en 
purines.  P.  Fauvel  (2),  reprenant  Tétude  de  l'excrétion 
des  purines  et  de  l'acide  urique  endogènes,  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

(1)  C.  R.  Soc,  BioL,  LXI,  p.  6i6,  1906  et  C.  R.  Ac.  des  Sciences, 
CXLIl,  p.  851,1906.  ' 

(2)  C.  R.  Ac.  des  Sciences,  CXLII,  p.  1292,  1906. 
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La  quantité  de  purines  et  d'acide  urique  endogènes 
est  constante  pour  un  même  sujet  suivant  un  régime 
alimentaire  exempt  de  purines^  qu'il  soit  d'ailleurs 
lacté,  lacto-végétal  ou  strictement  végétal.  Cette  quan- 
tité parait  aussi  varier  fort  peu  d'un  individu  à  l'aulre; 
elle  est  en  moyenne,  par  vingt-quatre  heures,  de  0«%40 
à  08^50  pour  les  xantho-uriques  et  de  0b%280  à  0«%350 
pour  Tacide  urique.  Ces  chiffres  sont  indépendants  de 
la  quantité  d'albumine  ingérée  et  de  Turée  excrétée  ;  il 
n'y  a  donc  pas  de  rapport  constant  entre  l'acide  urique 
ou  les  xantho-uriques  et  Turée,  pas  plus  qu'entre  l'azote 
de  l'urée  et  l'azote  total.  Si»  dans  la  pratique  courante, 
ces  rapports  paraissent  constants,  c'est  parce  que  la 
plupart  de  nos  aliments  ordinaires  riches  en  azote  sont 
aussi  riches  en  purines. 

Ammoniaque.  —  On  sait  que  Von  ne  peut  doser  par 
distillation,  en  présence  d'urée,  les  petites  quantités 
d'ammoniaque  préformée  existant  dans  les  urines. 
Dans  ce  cas,  le  seul  procédé  exact  est  celui  de  Schlœ- 
sing,  basé  sur  la  mise  en  liberté  de  l'ammoniaque  par 
un  lait  de  chaux  à/roid^  mais  il  présente  un  inconvé- 
nient :  c'est  sa  lenteur.  M.  Frenkel  (1)  a  modifié  le 
procédé  dans  ce  sens  que  tout  le  dosage  ne  dure  que 
deux  heures.  Voici  comment  il  opère  :  Un  cristalli- 
soir  de  120"°*  de  diamètre  et  de  45""*  de  hauteur,  à 
bord  rodé,  est  surmonté  par  un  entonnoir  sphérique  à 
bord  également  rodé.  Avec  Taxonge,  on  obtient  une 
fermeture  hermétique.  L'entonnoir  porte  une  large 
ouverture  bouchée  par  un  bouchon  en  caoutchouc 
deux  fois  percé.  Par  un  des  trous  passe  un  tube  de  10°*°' 
de  diamètre  touchant  le  fond  du  cristallisoir.  Ce  tube 
est  relié  extérieurement  avec  deux  flacons  laveurs,  dont 
l'un  contient  de  l'acide  sulfurique  pour  retenir  l'ammo- 
niaque de  l'air,  dont  l'autre  renferme  de  la  potasse 
concentrée  pour  arrêter  l'acide  carbonique.  Par  le 
deuxième  trou  du  bouchon  passe  un  tube  de  môme 

(1)  Bull    Soc.  chim.,  XXXV,  p.  250,  1906. 
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diamètre,  se  terminant  au  ras  de  la  surface  intérieure 
du  bouchon.  Ce  tube  est  relié  avec  une  fiole  conique  de 
250'''"'  environ.  Un  tube  effilé  passe  jusqu'au  fond  de 
la  fiole,  un  autre  tube  court  est  relié  avec  la  trompe. 

Le  cristallisoir  reçoit  25''"^  de  lait  de  chaux  asaet 
fluide  et  25*"*°'  de  Turine  à  analyser.  La  fiole  conique 
contient  25^™'  d'acide  sulfnrique  déci-normal.  On  fait 
alors  passer  un  courant  d'air  à  travers  l'appareil  pen- 
dant deux  heures.  Après  quoi,  on  titre  l'acide  avec  de 
la  soude  déci-normale  en  se  servant  de  l'indicateur  que 
Ton  préfère. 

L'auteur  s?est  assuré  que,  dans  les  conditions  indi- 
quées, des  solutions  d'urée  ne  produisent  aucune  trace 
d'ammoniaque.  Pour  que  les  résultats  soient  exacte,  il 
faut  opérer  sur  de  Turine  ne  contenant  pas  plus  de 
1>'  d'ammoniaque  par  litre  et  n'employer  pour  ôhaque 
détermination  pas  plus  de  25^°**  du  liquide. 

Soufres  urinaires.  —  A.  Desmoulières  (1)  a  comparé 
les  divers  procédés  de  dosage  du  soufre  total  dans  les 
urines  et  il  accorde  la  préférence  au  procédé  de 
H.  Moreigne,  comme  étant  le  plus  facile  et  donnant  ks 
meilleurs  résultats. 

D'autre  part,  cet  auteur  a  modifié  la  méthode  de 
Salkowski  pour  la  déterminertion  du  soufre  acide 
(soufre  des  sulfates  et  soufre  des  sulfoconjugués)  et  du 
soufre  des  sulfoconjugués.  Pour  ces  différentes  ques- 
tions, nous  renvoyons  le  lecteur  au  mémoire  origii^ 
paru  cette  année  dans  ce  Recueil. 

Acides  organiques  azotés  et  BoUuréfi.  —  Dans  les 
matières  organiques  de  i'urine  normale,  il  existe  une 
certaine  quantité  de  substances,  dites  extractives,  qui, 
dans  les  analyses  les  plus  complètes,  échappent  aa 
dosage.  Or,  dans  ces  matières  efxtractives  on  a  isolé  des 
acides  organiques  azotés  et  sulfurés  se  rapprochant  de 
la  molécule  protéique  :  ce  sont  les  acides  oxyprotéiqoe, 
alloxyprotéique,  uroferrique.  Bondzinski,  Dombrowsld 

(1)  Jowm.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIV,  p.  »4,  1906. 
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et  Paneck  (1)  viennent  encore  d'isoler  un  autre  acide 
azoté  et  sulfuré,  Tacide  antoxyprotéique  précipitable^ 
par  l'acide  phosphotungstique.  Cet  acide  complexe  ne 
donne  pas  la  réaction  du  biuret,  mais  se  colore  en  rouge 
carmin  par  l^acide  diazobenzène-sulfonique.  Aussi  les 
auteurs  pensent  que  cet  acide  peut  être  la  cause  de  la 
diazoréaction  urinaire. 

Composés  glycuroniques.  —  L*urine  normale  contient 
des  composés  glycuroniques  auxquels  on  attribue 
Taction  lévogyre  de  ce  liquide.  Or,  leur  présence  dans 
rurine  peut  être  décelée  par  différents  procédés  qui 
sont  tous  plus  ou  moins  compliqués;  ces  derniers 
exigent  des  traitements  particuliers  et  ne  peuvent  être 
effectués  que  sur  une  grande  quantité  de  liquide. 
E.  Nicolas  (2)  a  décrit  une  méthode  qui  a  le  mérite  à  la 
fois  d'être  simple  et  très  sensible  et  de  s'appliquer 
directement  à  de  petites  quantités  d'urine.  Cette 
méthode  est  basée  sur  la  formation  du  furfurol  à  partir 
des  composés  glycuroniques  sous  l'action  à  chaud  de 
Pacide  chlorhydrique,  et  sur  la  propriété  que  possède 
le  furfurol  de  donner,  avec  Tindoxyle  provenant  du 
dédoublement  des  composés  indoxyliques  (toujours 
contenus  dans  l'urine  normale)  par  l'acide  chlorhy- 
drique, un  indogénide.  Or,  ce  dernier  donne  avec  le 
chloroforme  et  surtout  avec  le  benzène  et  le  sulfure  de 
carbone  des  solutions  douées  d'une  fluorescence  verte 
très  intense  :  50''"'  d'urine  sont  additionnés  de  50*"* 
d'acide  chlorhydrique  et  rapidement  chauffés  jusqu'à 
l'ébuUition.Le  mélange,  coloré  en  rouge  plus  ou  moins 
foncé,  est  refroidi  dans  un  courant  d'eau,  versé  dans 
une  ampoule  à  décantation,  puis  additionné  de  quelques 
centimètres  cubes  de  sulfure  de  carbone;  on  agite 
doucement.  Lorsqu'il  y  a  des  composés  glycuroniques 
dans  Turine,  le  sulfure  de  carbone  prend  une  teinte 
variable,  parfois  rosée,  généralement  peu  accusée,  et 
manifeste  une  fluorescence  verte  très  nette. 

(1)  ZUchr,  physiol.  Chem.,  XLVI,  p.  83,  1905. 

(2)  C.  K.   Soc,  Biol.,  LXI,  p.  U9,  1906. 
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Toutes  les  urines  normales  ont  fourni  à  Tauteur  une 
fluorescence  alors  que  beaucoup  de  ces  urines  étaient 
sans  action  sur  la  lumière  polarisée  et  donnaient  des 
résultats  négatifs  par  les  réactions  de  Torcine  et  de  U 
phloroglucine,  généralement  utilisées  pour  la  recherche 
du  furfurol. 

Indol  et  scatol.  —  L'indol  et  le  scatol  sont  deux  com- 
posés qui  présentent  un  intérêt  physiologique.  Toas 
deux  sont  mis  en  liberté  dans  l'intestin  :  la  digestion 
pancréatique  en  fournit  déjà  une  partie,  l'autre  partie 
étant  due  à  Tattaque  du  chyme  par  les  bactéries  intes- 
tinales. 

De  l'intestin^  Tindol  et  le  scatol  passent  dans  les 
urines  après  avoir  subi  une  série  de  transformations 
sur  lesquelles  on  n'est  à  peu  près  fixé  qu'en  ce  qui 
concerne  Tindol.  Porcher  et  Hervieux  (1)  ont  cherché 
à  définir  sous  quelle  forme  le  scatol,  de  son  côté,  se 
retrouve  dans  Turine  après  avoir  été  résorbé  au  niveao 
de  la  muqueuse  intestinale.  Or,  le  rouge  de  scatol.  que 
l'on  a  signalé  il  y  a  longtemps  dans  l'urine,  est  diffé- 
rent de  rindirubine  avec  laquelle  on  l'a  confondu.  Ces 
auteurs  ont,  d'autre  part,  établi  que  le  rouge  de  scatol 
n'est  pas  d'origine  indoxylique  et  que  cette  coulear 
scatolique  dérive  d'un  chromogène  qui  est  un  consti- 
tuant normal  de  Turine. 

Ce  que  Maillard  a  fait  pour  les  couleurs  chlorofor- 
miques  de  Turine,  Porcher  et  Hervieux  l'entreprennent, 
dans  leurs  travaux  en  cours,  pour  les  couleurs  scato- 
liques. 

Coefficients  urologiques.  —  Différents  auteurs  ont 
déjà  signalé  l'influence  du  régime  alimentaire  sur  la 
valeur  des  coefficients  urologiques,  mais  cette  influence 
n'a  pas  fait  l'objet  d'une  étude  systématique,  et  on  n'a 
pas  de  données  pour  comparer  les  coefficients  d'un 
malade  soumis  à  un  régime  à  ceux  fournis  par  ce 
même  régime  chez  un  sujet  moyen.  C'est  celte  lacone 

(1)  /.  de  Physiùl.  et  de  Palh,  générales,  VII,  p.  1S1  et  812,  1905. 
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qa'ont  voulu  combler  A.  Desgrez  et  J,  Ayrignac  (1)  en 
établissant  les  valeurs  des  coefficients  urinaires  corres- 
pondant à  des  régimes  bien  déterminés.  Ces  recherches, 
portant  sur  vingt-cinq  sujets  et  ayant  nécessité  environ 
nn  millier  d'analyses,  ont  été  faites  après  équilibre  des 
échanges  pour  chaque  régime.  Les  auteurs  ont  repro- 
duit, sous  forme  de  tableaux,  la  composition  moyenne 
des  régimes  étudiés  et  les  valeurs  trouvées  pour  les 
coefficients  urologiques  correspondants  (voir  le  mémoire 
original). 

Fermentation  des  urines.  —  Sous  le  nom  de  glis- 
churie^  £.  Rotman  (2)  désigne  un  phénomène  consistant 
en  une  fermentation  visqueuse  de  Turine  de  sorte  que, 
dès  son  émission,  la  consistance  de  l'urine  ressemble 
à  celle  de  Thuile  d'olive.  Cette  fermentation  spéciale 
est  rare,  puisque,  dans  la  littérature  médicale,  on  n'en 
signale  que  trois  cas.  Cette  urine  contient  un  microor- 
ganisme particulier,  le  Glisckrobacterium^  aérobie  facul-< 
tatif,  se  colorant  bien  par  le  Ziehl  et  possédant  la 
propriété  de  transformer  en  une  masse  visqueuse 
les  différents  milieux  de  Culture  où  cette  bactérie  est 
ensemencée  :  bouillon  de  viande,  lait,  urine  acide. 

Conservation  des  urines  destinées  à  l'analyse  chi- 
micpie  et  bactériologique. — Les  substances  préconisées 
jusqu'ici  pour  la  conservation  des  urines  destinées  à 
l'analyse  ont  plusieurs  inconvénients  dont  le  plus 
grave  est  l'altération  des  éléments  chimiques  ou  histo- 
logiques.  D'après  £.  Debains  (3),  on  peut  utiliser 
avantageusement  certaines  essences  et,  en  particulier, 
l'essence  de  moutarde.  L'auteur  a  pu  conserver  pendant 
deux  ans  des  urines  albumineuses  ou  purulentes  sans 
aucune  altération.  Ce  procédé  rend  de  sérieux  services 
pour  l'analyse  bactériologique  des  urines  et  le  diagnostic 

(1)  C.  R,  Soc.  BioL,  LXI,  p.  616,  1906  et  C.  R.  Ac.  des  Sciences, 
CXLII,  p.  S51,  1906. 

(2j  Rousski  Vratch,  n»  24,  p.  730,  1906;  d'après  Presse  médicale, 
1906,  p.  531.  . 

(3)  Ann.  mal,  des  organes  génito-urinaires,  t.  XXIII,  p.  1663,  1905. 
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<le  la  tuberculose  urinaire.  Les  urines  tuberculeuses 
conservent  tous  leurs  caractères;  et  la  recherche  dn 
bacille  de  Koch  peut  se  faire,  s'il  est  nécessaire,  plu- 
sieurs jours  après  l'émission.  Si  l'examenmicroscopique 
décèle  la  présence  d'autres  microbes,  elle  est  bien  dae 
à  une  infection  secondaire. 

Pratiquement,  E.  Debains  se  sert  d'une  soluti(m 
alcoolique  au  l/S''  d'essence  de  moutarde.  On  en  ajoute 
X^  gouttes  pour  une  analyse  chimique  et  histologique 
des  urines  des  vingt-quatre  heures  et  I  goutte  pour 
iO*^™'  dans  le  cas  d'une  analyse  bactériologique, 

[A  suivre.) 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX 


Forgénine  (formiate  de  tétraméthylanunonium);  par 
M.  L.  Vanzetti  (1).  • —  Les  bases  ammoniacales  quater- 
naires simples,  bien  que  très  remarquables  par  leurs  ca- 
ractères spéciaux  qui  les  rapprochent  des  alcalis  fixes 
«t  leur  basicité  énergique,  n'ont  guère  été  utilisées  en 
thérapeutique.  L'auteur  s'est  proposé  de  préparer  des 
sels  des  bases  quaternaires  avec  les  acides  organiques 
et  d'en  étudier  les  propriétés  physiologiques. 

Le  formiate  de  tétraméthylammanium  ou  forgèmt 
s'obtient  en  faisant  agir  une  solution  concentrée  d'io- 
dure  de  tétraméthylammonium  sur  du  formiate  d'a^ 
gent  récemment  précipité  et  lavé  avec  soin.  Il  se  pro- 
duit UD  précipité  d'iodure  d'argent  et  une  solution  de 
formiate  de  tétraméthylammonium  que  l'on  sépare 
aussitôt  par  filtration.  Les  deux  sels  ayant  été  employés 
en  quantité  équivalente,  la  solution  ne  doit  pas  contenir 
d'iodure  de  tétraméthylammonium.  Si  elle  contenait 
un  excès  de  formiate  d'argent,  cet  excès  'serait  toujours 
très  faible,  étant  donnée  la  faible  solubilité  du  formiate 
d'argent,  et  Ton  pourrait  s'en  débarrasser  par  addition 

(1)  HoU.  chim.  farm.y  1906,  p.  593. 
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d'une  trace  d'acide,  chlorhydrique.  De  toute  manière, 
la  solution  obtenue  est  évaporée  jusqu'ài  l'état  sirupeux, 
puis  abandonnée  dans  le  vide  au-dessus  de  chana:  et 
d'acide  sulfurique;  elle  ne  tarde  pas  à  cristalliser. 
Propriétés,  —  Le  formiate  de  télmméthylammoniiun 

CH3 

est  très  hygroscopique,  cristallise  difficilement.  C'est 
un  sel  anhydre. 

Il  possède  toutes  les  réactions  des  formiates,  en  par- 
ticulier la  propriété  de  dégager  de  Toxyde  de  carbone 
par  action  de  l'acide  suifurique  à  une  douce  chaleur. 
Cette  réaction  est  quantitative;  si  on  la  pratique  après 
avoir  éliminé  l'air  par  un  courant  d'anhydride  carbo- 
nique, elle  peut  servir,  par  la  mesure  de  l'oxyde  de 
carbone  dégagé,  à  déterminer  la  pureté  du  sel. 

La  solution  de  forgénine  est  neutre;  elle  supporte 
sans  décomposition  une  température  élevée. 

Injecté  à  haute  dose  (1*^»''  par  kilogr.  d'animal),  le 
formiate  de  tétraméihylammonium  agit  à  la  façon  du 
curare  et  produit  des  accidents  mortels.  Injecté  à  faible 
dose,  il  exerce  une  action  heureuse  sur  les  centres 
vaso-moteurs  et  est  préconisé  comme  cardiaque. 

M.  F. 

Blénal  (1).  —  Sous  le  nom  de  «  blénal  »,  la  fabrique 
de  produits  chimiques  von  Heydten,  à  Radebeul,  vient 
de  lancer  l'éther  carbonique  du  santalol.  Ce  corps  est 
obtenu  en  traitant  le  santalol  par  Tacide  chloroxycarbo- 
nique  et  les  alcalis  ou  avec  les  éthers  carboniques. 
Sa  formule  est  (C'^H"0)*CO. 

Propriétés.  —  Le  blénal  est  un  liquide  huileux,  jau- 
nâtre, insipide  et  presque  dépourvu  d'odeur,  qui  se  dis- 


(1)  Vierleljahresschr.  f.  prakt.  Pharm.,  1906,  p.  226;  d'aprôi^p.  Ztg»^ 
1906.  p.  975. 
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sout  dans  Talcool  et  l'éther.  Il  est  insoluble  dans  Teau. 
Sa  teneur  en  santalol  s'élève  k  94  p.  400. 

Réactions  cTidentité.  —  Le  blénal,  chauffé  avec  une  so- 
lution alcoolique  de  potasse,  est  saponifié;  il  se  forme 
du  [santalol  et  de  l'acide  carbonique  (carbonate 
de  potassium).  En  effet,  si  on  ajoute  de  l'eau  au  mé- 
lange ainsi  produit,  le  santalol  se  sépare  et  il  est  facile 
de  l'identifier  par  ailleurs  ;  quant  k  Tacide  carbonique, 
on  démontre  sa  présence  en  traitant  par  un  acide  le 
carbonate  de  potassium  qui  s'est  précipité. 

Indications.  —  Le  bien  al  s'emploie  comme  succédané 
de  l'essence  de  santal  dont  Taction  est  inconstante,  dans 
la  gonorrhée,  cystite  (catarrhe  de  la  vessie),  etc. 

Pharmacologie.  —  Le  blénal  traverse  l'estomac  sans 
être  altéré  et  ce  n'est  que  sous  l'action  alcaline  de  l'in- 
testin qu'il  se  décompose  en  acide  carbonique  et  en  san- 
talol qui  est  immédiatement  absorbé.  Toutefois,  comme 
la  décomposition  est  lente,  la  proportion  de  santalol 
est  toujours  très  faible  et  celui-ci  ne  produit  pas  d'ir- 
ritation, à  rencontre  de  ce  qui  se  passe  avec  l'essence 
de  santal  ou  le  santalol  pur. 

Doses  et  modes  d^ emploi.  —  Le  blénal  peut  être  admi- 
nistré sans  forme  de  gouttes  (XV  gouttes  trois  fois  par 
jour)  ou  de  capsules  gélatineuses  de  0^%3  ;  2  capsules  à 
chaque  fois. 

A.  F. 

Zimphène;  par  M.  Fiquet  {\).  —  Ce  corps,  dont  il  a 
été  déjà  question  (2),  est  le  métaoxycyanocinnamate 
de  sodium. 

Propriétés.  —  Il  se  présente  sous  forme  d'un  sel  jau- 
nâtre cristallisé,  très  soluble  dans  l'alcool  et  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  mais  assez  soluble  dans  les  solutions 
aqueuses  d'acétate  de  soude  et  dans  les  alcalis;  sa 
saveur  est  amère,  son  odeur  faiblement  aromatique. 
Son  point  de  fusion  est  de  224''  et,  au-dessus  de  cette 

(1)  Société  de  Thérapeutique  (léance  da  24  octobre). 

(2)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXII,  p.  543,  1965. 
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température,  il  se    décompose  en  donnant  de  Tacide 
carbonique  et  du  nitrile  métoxycinnamique. 

Pharmacologie,  t-  Sa  principale  action  sur  l'orga- 
nisme est  d'augmenter  la  sécrétion  des  glandes  de 
Testomac  et  de  Pintestin  et  de  s'opposer  aux  fermen- 
tations microbiennes.  C'est  un  antiseptique  qui  pro- 
voque en  même  temps  la  sécrétion  des  sucs  digestifs 
et  qui  favorise  l'élimination  des  déchets  intestinaux. 

A  la  dose  de  3^%  il  détermine  une  hypersécrétion 
glandulaire  qui  ne  présente  aucun  inconvénient,  comme 
Tauteur  a  pu  s'en  convaincre  sur  lui-même. 

Le  zimphène  est  nettement  antiseptique  :  une  dose 
de  0«',25  p.  100  arrête  la  fructification  de  ÏAsperçillus 
niger  et  s'oppose  aux  fermentations  putrides  des  solu- 
tions d'albumine.  Ajouté  à  de  l'urine,  celle-ci  conserve 
sa  réaction  acide  pendant  trois  jours.  Du  suc  gastrique 
de  porc  additionné  de  0e%25  p.  100  de  zimphène  ne 
s'est  pas  décomposé. 

Sa  toxicité  est  insignifiante;  3^^  par  kilogr.  d'animal, 
administrés  à  un  cobaye,  n'ont  produit  aucun  accident. 

Un  chien  de  lO^i^**  a  pu  en  absorber  10^'  en  une  seule 
fois,  sans  présenter  de  signes  d'intoxication. 

Provoquant  la  coagulation  du  sang,  il  ne  se  prête 
pas  à  l'injection  intra- veineuse. 

Doses.  —  Le  zimphène  s'administre  à  la  dose  de  0^%50, 
une  ou  deux  heures  avant  le  repas  en  solution  dans  un 
demi-verre  d'eau,  lorsque  les  sécrétions  des  glandes  de 
Testomac  et  de  l'intestin  sont  insuffisantes,  aux  malades 
privés  d'appétit,  et  qui  ont  une  tendance  à  Thyperaci- 
dité,  provoquée  par  des  fermentations  secondaires.  Son 
action,  dans  ces  cas,  est  supérieure  à  celle  de  Tncide 
chlorhydrique,  parce  que  celui-ci,  par  un  usage  pro- 
longé, diminue  la  quantité  d'acide  que  l'estomac  doit 
produire  normalement.  On  doit  aussi  le  préférer  à  la 
pepsine  et  à  la  pancréatine  en  raison  des  ptomaïnes 
qu'elles  contiennent  souvent  et  qui  les  rendent  plus 
ou  moins  toxiques. 

Ferd.  Vigier. 

^Mini,  et  Pkârm,  9t  de  Ckim.  e>iàRiB,  t.  XXIV.  (!•'  décembre  IV06.)   33 
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REVUE  DES  JODRNilUX. 
Pharmacie  etlMatiére  médicale. 

Sur  la  rottlérine  ;  par  MM.  Thoms  et  Herrmann  (1).  — 
Le  Kamala,  formé  des  glandes  et  des  poils  du  frait  du 
Mallotm  pfdlippinensis  (Euphorbiacées),  est  employé 
comme  ténifuge.  Son  analyse  immédiate  a  été  faite  par 
A.  Perkin,  qui  en  a  isolé  le  principe  actif,  \B,roUlérine. 

M.  Herrmann,  sous  la  direction  de  M.  Thoms,  a 
repris  l'étude  de  ce  composé,  qui  cristallise  en  aiguilles 
jaune  clair,  fusibles  à  199"-200'*,  répondant  à  la  for- 
mule C"H'°0\ 

Oxydée  par  l'eau  oxygénée  en  solution  alcaline,  la 
rottlérine  fournit  les  acides  einnamique^  benzoïqtie,  acé- 
tique. Chauffée  à  ISO^^-lôO"*  avec  de  la  lessive  de 
potasse,  elle  se  dédouble  et  Ton  peut  retirer  des  pro- 
duits de  son  dédoublement  de  la  méthylphloroglwdne 
C^H?  -  C«H;  =  (OH)î.,.,. 

Si  l'on  fait  bouillir  avec  de  la  poudre  de  zinc  sa  solution 
dans  la  soude  à  1 5  p.  100,  on  peut  extraire  de  la  liqueur 
de  la  dimétkjlphloroglucine  (CH')Î.3=  C'H=  (OH];.,,  et 
de  Y  acide  acétique. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces  mêmes  produits  de 
dédoublement  prennent  aussi  naissance,  ainsi  que  l'a 
montré  M.  Boehm  (2),  lorsqu'on  traite  par  les  mêmes 
agents  l'acide  filicique,  principe  ténifuge  de  la  fougère 
mâle.  M.  G. 

Sur  Télatérine;  par  MM.  Thoms  et  A.  Mann  (3).  — 
L'élatérine,  principe  drastique  de  VEcbalium  elaterium 
(Cucurbitacées),  est  employée  couramment  en  Angle- 
terre, en  Amérique  et  aussi,  depuis  quelque  temps,  en 
Allemagne. 

(1)  Ueber  Rottlerin  {Ap,  Ztg..  1906,  p.  804). 

(2)  Jouni.  de  Pharm  et  de  Chim.,  [3],  XV,  p.  482,  1902. 

(3)  Ueber  Klatern  [Ap.  Ztg.,  1906,  p.  803). 
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Les  nombreux  savants,  qui  l'ont  étudiée,  ne  sont 
pas  d'accord  sur  sa  formule  :  pourZwenger,  elle  serait 
Q8ojj2»Q5^  tandis  que  M.  Berg(l),  dans  un  travail  récent, 
arrive  à  la  formule  C^Il'^^O^  D'après  lui,  Tanhydride 
acétique,  chauffé  avec  l'élatérine,  donne  un  dérivé  dia- 
cétylé  et  la  potasse  alcoolique  la  transforme  en  un 
acide,  l'acide  élalérique. 

Suivant  M.  A.  Mann,  élève  de  M.  Thoms,  l'élatérine 
aurait  pour  formule  0*^11*^0*.  Purifiée  par  cristallisa- 
tion  dans  l'alcool,  elle  fond  à  232"^  ;  son  pouvoir  rota- 
toire  est  aD  =  — 41%89. 

A  l'égard  des  alcalis,  elle  se  comporte  comme  une 
lactone  et  renfermerait  une  fonction  aldéhyde. 

Chauffée  avec  la  poudre  de  zinc,  elle  donne  naissance 
à  de  Y x-méthylnaphtaline  C*^H'-CH'.  Oxydée  par  l'eau 
oxygénée,  elle  fournit  un  composé  que  l'auteur  appelle 
dioxyélatérine,  sans  en  fournir  la  composition,  et  si 
Ton  poursuit  ensuite  l'oxydation  avec  de  Tacide  azo- 
tique, il  se  produit  de  Vacide  ortkopktalique. 

On  doit  conclure  de  ces  recherches  que  l'élatérine 
possède  dans  sa  molécule  le  noyau  de  la  naphtaline. 

M.  G. 

Sur  la  composition  du  Cyclea  peltata;  par  M,  A.  Sut- 
TERHEiM  (2).  —  Le  principe  actif  du  Cyclea  peltata  (Méni- 
spermées)  est  la  cycUiney  alcaloïde  que  M.  Sutterheim 
relire  en  traitant  la  plante  par  l'élher  aqueux  et  purifie 
par  cristallisation  dans  l'acétone.  11  cristallise  avec  une 
molécule  d'acétone  en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  1  io". 
Si  on  chauffe  la  cycléine  cristallisée  pendant  deux  heures 
à  OS*",  son  point  de  fusion  monte  à  21 4*'  en  perdant  son 
acétone  de  cristallisation;  elle  répond  alors  à  la  for- 
mule C'^'H^^Az^O^  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
rique  en  donnant  une  solution  jaune,  que  la  chaleur 
fait  passer  au  rouge  vineux.  Si  Ton  ajoute  de  Tacide 

(1)  Bull.  Soc.  chim.,  [3],  XXXV,  p.  433,  1906. 

(2)  Ueber  die  Besiandteile  der   Cyclea  peltata  (Pharm,  Z'j.,  1906, 
p.  758;. 
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azotique  concentré  à  sa  solution  dans  le  même  acide 
dilué,  on  voit   apparaître  un  précipité  jauDe  orange 
qu'une  nouvelle  addition  d'acide  azotique  dissout  en 
donnant  une  liqueur  rouge  orangé. 
La  cycléine  est  un  poison  du  cœur. 

M.  G. 

Solutions  huileuses  de  novoca]ine(l).  —  On  emploie 
souvent  en  oto-rhino-laryngologie  des  solutions  de 
novocaïne  dans  Thuile.  Ces  solutions  ne  peuvent  être 
préparées  avec  le  produit  appelé  novocaïne  dans  le 
commerce  et  qui  est  le  chlorhydrate  du  para-amino- 
benzoyldiéthylamino-éthanol,  car  ce  chlorhydrate  est 
insoluble  dans  l'huile.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
base  libre  qui  est  soluble  dans  la  proportion  de 
iO  p.  100  dans  l'huile  d'amande  douce  ou  dans  Thuile 
d'olive.  La  solution  se  fait  facilement  en  chauffant 
légèrement  au  bain-marie  ;  il  faut  avoir  soin  d'employer 
une  huile  complètement  exempte  d'eau. 

En  résumé,  les  solutions  huileuses  de  novocaïne 
doivent  être  préparées  avec  la  novocaïne,  base  qu'on 
trouve  du  reste  dans  le  commerce. 

H.  C. 


ACADEMIE  DES  SQENCES 


Séance  du  15  octobre  1906  [C.  R.,  t.  CXLIII). 

Sur  les  /onctions  chimiqties  des  textiles;  par  M.  Léo 
ViGNON  (p.  550).  —  Les  textiles  doivent  être  envisagés, 
indépendamment  de  leur  structure  filamenteuse  et  du 
développement  de  leur  surface  qui  leur  donne  les  pro* 
prié  tés  des  corps  poreux,  comme  des  molécules  chi- 
miques spécifiquement  actives  :  les  textiles  animaux 
ont  des  fonctions  acides  et  basiques;  les  textiles  végé- 
^ ^  ^ ^ 

(1)  Lôsungen  Ton  NoTOcain  in  (El  {Pharm.  Ztg.,  p,  831,  1906;. 
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taux  ont  des  fonctions  acides  faibles,  comparables  à 
celle  des  alcools.  En  outre,  TactiTité  chimique,  acide 
ou  basique,  des  textiles  augmente  avec  la  dilution  de 
la  solution. 

Condensation  des  nitriles  acétyléniques  avec  les  aminés. 
Méthode  générale  de  synthèse  de  nitriles  acryliques  ^-substi- 
tués ^-amino^substitués  ;  parMM.Cn.  Moureu  et  J.Lazennec 
(p.  533).  —  Les  nitriles  acétyléniques  R  -  C  s  C  -  CAz 
s'unissent  directement  aux  aminés  primaires  et  se- 
condaires, en  donnant  des  nitriles  acryliques  f-sub- 
stitués  3-amino-substitués  H  —  C  (Az=)=  CH  —  CAz. 
Ceux-ci  sont  des  corps  neutres,  facilement  hydro- 
lysables  par  les  acides,  avec  formation  de  nitriles 
.6-cétoniques  R-CO-CH*-CAz  et  régénération  des 
aminés. 

Séance  du  22  octobre  1906  (C.  R.,  t.  CXLIII). 

De  la  distillation  et  de  la  dessiccation  dans  le  vide  à 
Vaide  des  basses  températures  ;  par  MM.  d'Aksonval  et 
Bordas  (p.  567).  —  Description  d'un  appareil  donnant 
un  vide  parfait  et  permettant  de  maintenir  ce  vide  tel 
par  la  condensation  rapide  et  intégrale  des  vapeurs 
(provenant  de  la  distillation  ou  de  la  dessiccation)  par 
une  réfrigération  énergique  (air  liquide,  acide  carbo- 
nique neige  et  acétone). 

Sur  V existence  du  chlorure  de  brome;  par  M.  P.  Lebeau 
(p.  589).  —  Le  composé  décrit  jusqu'ici  comme  chlo- 
rure de  brome  n'existe  pas  en  réalité  ;  sa  composition 
constante  n'est  due  qu'aux  circonstances  de  sa  forma- 
tion. Les  cristaux  que  Ton  obtient  en  refroidissant  une 
solution  de  brome  dans  le  chlore  liquétié  présentent  des 
compositions  dépendant  de  leur  température  de  forma- 
tion, ce  sont  des  cristaux  mixtes  de  chlore  et  de  brome. 

Sur  le  protoxyde  de  caesium;  ^n.v  E.  Rengade  (p.  592). 
—  Le  protoxyde  pur  s'obtient  en  le  produisant  en  pré- 
sence d'un  excès  de  métalet  volatilisant  ce  dernier  dans 
le  vide  absolu.  Le  protoxyde  de  cassium  forme  des 
cristaux  rouge  orangé,  réagissant  violemment  sur  Teau. 
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Uammoniac  liquéfié  le  transforme  en  un  mélange 
d'amidure  et  d'hydrate. 

Sur  les  alliacés  purs  de  tungstène  et  de  mançanêse  et 
sur  la  préparation  du  tungstène;  par  M.  G.  Arrivact 
(p.  594).  —  En  réduisant  par  l'aluminium  des  mélanges 
d'oxydes  convenablement  choisis  de  manganèse  et  de 
tungstène,  Fauteur  a  préparé  des  alliages  de  ces  métaux 
contenant  jusqu'à  60  p.  100  de  tungstène.  Ces  corps  ne 
paraissent  pas  contenir  les  métaux  à  l'état  combiné; 
traités  par  les  acides  étendus,  ils  abandonnent  un 
résidu  de  tungstène  pur,  d'où  un  nouveau  mode  de 
préparation  de  ce  métal. 

Sur  les  produits  de  condensation  des  états  acétyléniques 
avec  les  aminés;  par  MM.  Ch.  Moureu  et  J.  Lazennec 
(p.  596).  —  Les  produits  de  condensation  des  éthers- 
sels  acétyléniques  R-CsC-CO*R'  avec  les  aminés 
sont  des  corps  non  basiques,  facilement  hydrolysables 
par  les  acides  avec  régénération  de  Tamine  et  forma- 
tion d'éther  p-cétonique  R— CO— CH'— CO'R'. 

Poids  atomique  du  dysprosium;  par  MM.  G.  Urbain  et 
M.  Demenitroux  (p.  598).  —  Les  déterminations  ont  été 
faites  par  pesées  du  sulfate  octohydraté  et  de  Toxyde 
calciné  à  la  chaleur  blanche  ;  elles  conduisent  avec  une 
grande  concordance  au  chiffre  162,54. 

Sur  la  présence  du  formol  {méthanal)  dans  certains  ali- 
ments; par  M.  G.  Perrier  (p.  600;.  —  L'auteur  a 
recherché  le  formol  dans  un  certain  nombre  d'ali* 
ments  :  hareng  saur,  saucisse  fumée,  jambon  fumé, 
andouillc  fumée,  saucisson  fumé,  etc.,  et  en  a  trouvé 
des  quantités  variant  de  O^^SS  à  2™»""  par  100»'  de  pro- 
duit. Ces  faits  s'opposent  à  la  prohibition  absolue^  au 
point  de  vue  de  Thygiène,  du  formol  dans  les  aliments; 
il  sera  nécessaire  seulement  de  fixer  une  limite  maxima. 

Sur  les  matières  colorantes  azoïqtces  :  chaleur  de  comr 
bustion  et  formule  de  constitution;  par  M.  R.  Lemoult 
(p.  603).  —  La  chaleur  de  combustion  des  colorants 
azoïques,  calculée  d'après  les  formules  de  l'auteur, 
s'accorde  mieux  avec  les  chiffres  expérimentaux,  lors- 
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qu'on  donne  à  ces  corps  la  formule  azoïqne  plutôt  que 
la  formule  quinonique. 

Séance  du  29  octobre  1906  {C.  iî.,  t.  CXLIII). 

Sur  la  migration  phénylique;  mode  de  fixation  de  V acide 
hypowdeux  et  d^ élimination  diacide  iodhydrique  ;  par 
M.  TiFFENEAu  (p.  649).  —  Dans  ia  fixation  de  lOH, 
l'oxhydrile  se  porte  de  préférence  sur  le  carbone  le 
plus  substitué  et  le  plus  voisin  du  phényle.  Dans  Télimi- 
nation  de  HI,  l'oxhydrile  voisin  du  phényle  reste  inat- 
taqué  et  il  y  a  migration  du  phényle  ;  au  contraire, 
quand  l'oxhydrile  est  loin  du  phényle,  Télimination  de 
HI  tend  à  former  des  oxydes  d'éthylène.  j.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  24  octobre  1906. 

M.  Blondel  donne  connaissance  de  quelques  faits  cli- 
niques relatifs  à  l'emploi  de  la  novocaine  en  chirurgie. 
L'auteur  s'est  servi  de  solutions  à  2  p.  100  en  injections 
intradermiques,  et  de  solutions  à  5  p.  100  en  badigeon- 
nages  intra-utérins.  Vingt  et  un  malades  ont  été  trai- 
tés avec  ce  produit  et  toujours  les  résultats  obtenus 
ont  été  satisfaisants.  Dans  ces  conditions,  la  novocaine 
ne  présente  aucun  danger  d'intoxication  et  elle  ànes- 
thésie  aussi  bien  que  la  cocaïne,  un  peu  moins  rapide- 
ment, il  est  vrai,  mais,  ce  qui  est  remarquable,  pendant 
plus  longtemps.  Si  on  compare  ce  produit  à  la  stovaïne, 
on  constate  qu'il  a  sur  cette  dernière  le  grand  avan- 
tage de  ne  pas  exposer  aux  hémorragies  consécutives, 
car  il  n'est  pas  vaso-dilatateur,  ce  qui  est  très  impor- 
tant en  gynécologie. 

M.  Edmond  Piquet  apporte  une  nouvelle  contribution  à 
l'étude  du  zimphène.  (Voir  plus  haut,  page  512.) 

Cette  communication  provoque  quelques  observa- 
tions de  la  part  de  M.  Chevalier  et  de  M.  Blondel,  quf 
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estiment  qu'il  est  nécessaire  de  faire  encore  de  non- 
velles  recherches  sur  ce  composé,  en  vue  surtout  d'é- 
tablir définitivement  ses  propriétés  physiologiques. 

Ferd.  Vigibr. 

SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  13  octobre  4906. 

Su7'  r excrétion  des  xantho-uriques ;  par  M.  Pierre 
Fauvel. —  Avec  une  alimentation  sans purines,  Texcré- 
tion  des  xantho-uriques  et  de  Tacide  urique  est  sensi- 
blement fixe  et  sans  aticune  proportion  avec  la  quantité 
d'albumine  ingérée.  Lorsque  les  aliments  renferment  des 
purines,  Texcrétion  est  proportionnelle  à  la  quantité 
des  purines  ainsi  ingérées,  et  non  a  la  quantité  dalbu" 
mine.  En  somme,  l'excrétion  de  l'acide  urique  et  des 
xantho-uriques  ne  dépend  pas  de  la  quantité  d'albu- 
minoïdes  ingérés,  mais  des  purines  contenues  daDS 
ceux-ci. 

Du  pouvoir  digestif  de  la^  pepsine  en  rapport  avec  son 
acidité;  par  M.  Hexxri  Iscovesco.  —  Pour  une  solution 
de  pepsine,  c'est  entre  2  et  3  p.  1000  d'HCl  que  se 
trouve  le  point  de  digestion  optimum;  à  partir  de 
3  p.  1000,  la  digestion  est  retardée  et,  à  partir  de 
6  p.  1000,  complètement  arrêtée.  Pour  le  suc  gastrique 
de  chien,  le  point  optimum  se  trouve  entre  4  à  6  p.  1000. 
Au-dessus  de  cette  teneur,  la  digestion'  est  retardée.  Il 
semble  donc  qu'un  suc  gastrique,  qui  est  normalement 
(comme  celui  des  chiens)  très  acide,  supporte  de  très 
grandes  augmentations  d'acidité  avant  que  son  activité 
ne  soit  enrayée;  tandis  qu'un  suc  digestif  beaucoup 
moins  acide,  comme  celui  de  porc,  est  beaucoup  plus 
sensible  à  l'action  d^un  excès  de  HCl. 

Séance  du  20  octobre. 

Toxicité  de  différents  composés  iodés;  par  MM.  H. 
Lahbé,  Lortat-Jacob  et  Boulaire.  —  La  toxicité  dem^ 
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blée^  c'est-à-dire  la  dose  qui,  par  une  injection  unique, 
est  nécessaire  et  suffisante  pour  tuer  Tanimal,  a  été 
trouvée  sensiblement  deux  fois  plus  forte  que  la  toxi- 
cité ^raû?2^«;  la  toxicité  des  composés  gras  (iodipine  et 
lipiodal)  est  très  faible,  mais  leur  coefficient  de  diffusi- 
bilité  est  excessivement  faible  ;  la  toxicité  des  composés 
volatils  assez  élevée  demande  une  grande  prudence 
dans  le  maniement  de  ces  produits,  tout  au  moins  en 
injections  hypodermiques;  enfin  l'iodure,  l'iode  mé- 
talloïdique  dans  les  vasogènes  (iodosol)  et  surtout  les 
composés  à  forme  organique  (iodomaïsine)  paraissent 
.  être  les  médicaments  de  choix,  si  Ton  veut  administrer 
riode  sous  une  forme  rapide,  relativement  massive  et 
peu  toxique. 

Séance  du  21  octobre. 

Influence  des  variations  simultanées  de  la  pepsine  et 
de  V acide  cklorkydrique  sur  la  digestion  pepsique;  par 
MM.  Roger  et  M.  Gàrnier.  —  L'acide  chlorhydrique 
entrave  la  digestion  pepsique  lorsqu'il  dépasse  une  cer- 
taine proportion,  mais,  chose  plus  curieuse,  il  en  est 
de  même  pour  la  pepsine.  L'action  de  ce  ferment  est 
subordonnée  à  Tacidité  chlorhydrique,  et  à  une  valeur 
donnée  de  celle-ci  correspond  une  quantité  de  pepsine 
produisant  un  effet  maximum;  si  la  proportion  de 
pepsine  augmente,  la  digestion  est  diminuée. 

Injluence  de  la.  tension  superficielle  dans  les  phénomènes 
de  résorption;  par  M.  G.  Billard.  —  La  tension  super- 
ficielle des  solutions  joue  un  rôle  essentiel  dans  la 
vitesse  des  phénomènes  d'absorption;  le  courant  de 
diffusion  se  produit  des  liquides  à  tension  superficielle 
faible  vers  les  milieux  à  tension  plus  élevée.  Tout  se 
passe  comme  si  la  faible  tension  des  liquides  à  résorber 
rendait  plus  facile  Timprégnation  de  la  membrane  os- 
motique;  toutefois  un  abaissement  trop  grand  de  la 
tension  superficielle  des  solutions  provoque  un  ralen- 
tissement ou  un  arrêt  de  l'absorption.  Les  substances  à 
tension  superficielle  très  faible,  insolubles  dans  Teau, 
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provoquent  une  sorte  d'inhibition  sur  les  phénomènes 
de  sécrétion  et  de  résorption:  c'est  ainsi  que  s'explique 
l'action  inhibitrice  de  Thuile  sur  la  sécrétion  et  l'ab- 
sorption stomacale. 

G.  P. 


CHRONIQUE   PROFESSIONNELLE 


L'impôt  sur  les  spécialités;  par  M.  le  D*"  Henri  Maktis. 

Il  est  de  nouveau  question  d'établir  une  taxe  sur  les 
spécialités.  Après  avoir,  un  moment,  songé  aux  eaux 
minérales,  la  Commission  du  Budget  a,  parait-il,  adopté 
un  projet  d'impôt  sur  les  spécialités  pharmaceutiques, 
dont  le  rendement  est  évalué  à  7  millions  500.00(K^ 

Voici  le  dispositif  de  ce  projet  : 

Article  32.  —  Un  impôt  ad  valorem  est  basé  sar  les  produits  spécîa- 
Usés  pharmaceutiques,  hygiéniques  et  de  toilette,  Tendus  dans  les  phsi^ 
macies  ou  ailleurs,  qui  sont  présentés  comme  jouissant  de  propriétés 
curatives,  préTentiyes  ou  hygiéniques.  Cet  impôt  est  basé  sur  le  prix  de 
Tente  au  détail,  prix  dont  l'inscription  sur  les  étiquettes  en  caractères 
apparents  est  obligatoire,  conformément  au  tarif  ci-après  : 

Produits  dont  le  prix  de  Tente  ne  dépasse  pas  10^'  :  Of<^,10  par  frsac 
ou  par  fraction  de  franc. 

Produits  dont  le  prix  de  Tente  est  supérieur  à  10^^  :  O'<',50  par  y^  oq 
par  fraction  de  5'*". 

Sont  considérés  comme  spécialités  les  produits  auxquels  le  fabricant 
ou  le  Tendeur  attache  une  dénomination  particulière  ou  dont  il  réclaae, 
soit  la  priorité  d'inTention,  soit  la  propriété  exclusiTe,  ou  enfin  dont  il 
préconise  lu  supériorité  par  Toie  d'annonces,  de  prospectus  eu 
d'étiquettes. 

Les  contestations  qui  pourraient  s'éloTcr  au  sujet  de  Tapplication  des 
définitions  qui  précédent  seront  déférées  aux  commissaires  experts 
institués  par  les  lois  des  27  juillet  1822  et  7  mai  1881. 

Les  produits  destinés  à  Texportation  ne  sont  pas  assujettis  aux  dispo- 
sitions du  présent  article.  Ils  ne  pourront  circuler  k  Tintérieur  que  sous 
le  lien  d'acquits-à-caution  garantissant,  en  cas  de  non  décharge,  le 
paiement  d'une  amende  de  100'^  par  colis. 

Article  33.  —  Le  paiement  de  l'impôt  est  attesté  par  Tapposition  sur 
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les  boites,  flacons  ou  paquets,  de  vignettes  timbrées  fournies  par  l'admi- 
nistration. Uapposilion  en  est  faite  par  les  coins  des  fabricants  ou  des 
importateurs,  et  dans  les  huit  jours  de  la  promulgation  de  la  loi  par  les 
«oins  des  commerçants  chez  qui  se  trouveront  les  produits. 

Les  vignettes  doivent  être  apposées  de  telle  sorte  que  l'ouverture  des 
t>oites,  flacons  ou  paquets  nécessite  leur  rupture. 

La  circulation,  la  vente  ou  la  mise  en  vente  des  produits  sans 
Tignettes  ou  avec  des  vignettes  qui  ne  secaient  pas  apposées  dans  les 
•conditions  indiquées  au  paragraphe  précédent,  sont'punies  d'une  amende 
de  100  à  1000^',  indépendamment  de  la  confiscation  des  objets  saisis  et 
•da  remboursement  des  droits  fraudés. 

L*administration  des  Contributions  indirectes  est  chargée  d'assurer 
rexécation  des  dispositions  relatives  à  Fimpôt  sur  les  produits  spécia- 
lisés pharmaceutiques.  Les  contraventions  à  ces  dispositions  sont  cons- 
tatés par  les  agents  dénommés  à  l'article  5  de  la  loi  du  28  février  1812 
et  l'article  2  de  la  loi  du  21  juin  1873. 

Sans  doute,  au  premier  abord,  il  parait  assez  légitime 
^'imposer  des  produits  destinés  surtout  à  la  clientèle 
aisée,  et  dont  les  propriétaires  réalisent  parfois  des  bé- 
néfices considérables.  Le  fait  que  les  hôpitaux  civils  et 
militaires  et  la  grande  majorité  des  mutualistes  n'en 
font  point  usage  montre  que  ce  ne  sont  généralement 
pas  des  médicaments  de  première  nécessité.  S'il  était 
reconnu  que,  seuls,  les  gros  fabricants  ou  les  riches 
consommateurs  de  spécialités  paieront  le  nouvel  impôt, 
on  pourrait  admettre  qu'en  rétablissant  le  législateur 
respecte  le  principe  fiscal  d'après  lequel  l'assujetti  doit 
^Ire  taxé  en  raison  de  ses  réelles  facultés  contributives. 
Mais  un  examen  attentif  des  effets  d'un  semblable  impôt 
montre  que  Tincidence  en  sera  certainement  déplacée  et 
que  le  véritable  imposé  sera,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
pharmacien  de  détail  incapable,  tout  le  monde  en  con- 
viendra, de  supporter  cette  charge  nouvelle. 

En  effet,  le  spécialiste  est  maître  de  ses  conditions  de 
vente.  Rien  ne  l'empêchera,  si,  par  exemple,  son  pro- 
duit marqué  5^"^  est  grevé  d'une  taxe  de  0^%50,  de  rele- 
ver de  0^%50  le  prix  de  vente  aux  intermédiaires. 
Comment  le  pharmacien  de  détail  s'y  prendrait-il  pour 
refuser  ces  nouvelles  conditions?  Ne  vend-il  pas  déjà  ' 
la  spécialité   elle-même  à  son  corps  défendant?  S'il 
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était  le  maître  de  la  situation,  il  ae  laisserait  pas,  dans 
sa  propre  officine,  la  spécialité  entrer  en  concurreDce 
avec  les  médicaments  qu'il  prépare.  Sa  passivité  montre 
qu'il  n'a  pas  voix  au  chapitre. 

Il  a  pourtant  obtenu,  dira-t-on,  la  réglementatic» 
d'un  nombre  respectable  de  produits.  Oui,  mais  il  a  dû^ 
pour  atteindre  ce  but,  démontrer  aux  spécialistes  que, 
sur  ce  point,  leur  intérêt  était  d'accord  avec  le  sien. 
Lorsqu'il  prétendra  leur  prouver  qu'ils  ont  avantagea 
supporter  eux-mêmes  l'impôt  plulôtqu'à  s'en  décharger 
sur  d'autres,  la  démonstration  sera  singulièrement  plus 
difficile. 

Le  pharmacien  de  détail  commencera  donc  par  ac- 
quitter la  taxe  (1).  Il  essaiera  ensuite,  bien  entendu,  de 
la  reporter  sur  le  public;  mais,  ou  bien  il  n'y  parviendra 
pas,  ou  bien  il  consolidera  d'autant  la  perte  que  le 
rabais  lui  fait  subir. 

Aujourd'hui,  les  spécialités  non  réglementées  se 
vendent,  suivant  les  localités,  à  des  prix  variant  depuis 
le  prix  marqué  jusqu'au  prix  coûtant. 

Les  pharmaciens  qui  vendent  au  prix  marqué  habi- 
tent, en  général,  une  commune  médiocrement  peuplée. 
Ils  souffrent  peu  de  la  concurrence,  mais  en  revanche 
leur  chiffre  d'affaires  est  fort  limité.  La  remise  sur  les 
spécialités  leur  est  indispensable  pour  équilibrer  leur 
modeste  budget  ;  elle  n'a,  d'ailleurs,  rien  d'exagéré, 
car  elle  correspond  à  peine  au  pourcentage  des  frais 
généraux  de  leur  officine.  Croit-on  que  ces  confrtres 
pourront  vendre  5'*',50  un  produit  marqué  S'*"? 

Leurs  clients  s*insurgefaieht  contre  une  prétention 
aussi  exorbitante.  S'ils  ont  négligé,  jusqu'à  présent,  de 
s'adresser  à  la  ville  où  l'on  vend  au  rabais,  c'est  qail 
est  ennuyeux  d'écrire  et  d'attendre  le  retour  du  coor- 
rier,  c'est  que  les  frais  de  port  réduiraient  l'avantagea 
peu  de  chose,  c'est  que  le  prix  marqué  garde  un  certain 

(1)  Il  Tacquittera  obligatoirement,  dans  les  huit  jours  de  la  promsl- 
gation  de  la  loi,  pour  toutes  les  spécialités  qu'il  aura  en  msgaiifi 
(art.  33). 
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prestige  :  le  chiffre  inscrit  sur  une  marchandise  indique 
le  prix  auquel  cette  marchandise  doit  normalement 
être  vendue.  Mais  payer  plus  cher  que  le  prix  marqué  ! 
La  résistance  sera  invincible. 

Donc,  les  premières  victimes  du  nouvel  impôt  seront 
les  pharmaciens  de  la  campagne.  Ceux  qui  vendent  pour 
1 .000'''  de  spécialités  par  an  verront  leurs  contributions 
augmenter  de  100'^  Ëst*ce  là  Tincidence  désirée  parla 
Commission  du  Budget? 

Examinons  maintenant  ce  qui  se  passera  dans  les 
pharmacies  où  Ton  vend  les  spécialités  à  un  prix  infé- 
rieur au  prix  marqué.  Ce  n'est  pas  de  gaieté  de  cœur, 
certainement,  que  ce  rabais  est  accordé  :  le  rabais 
résulte  de  la  concurrence  entre  les  pharmaciens  d'une 
même  région.  L'impôt  sur  les  spécialités  deviendra 
vraisemblablement  le  prétexte  d'une  concurrence  plus 
âpre.  Dans  les  régions  relativement  privilégiées  où  le 
bénéfice  brut  sur  le  prix  de  vente  actuel  permet,  à  la 
rigueur,  de  supporter  la  taxe,  un  pharmacien  ingénieux 
publiera,  à  grand  renfort  de  réclame,  que,  malgré  l'im- 
pôt, la  clientèle  est  assurée  de  trouver  chez  lui  les  spé- 
cialités au  même  prix  que  par  le  passé.  Et  ses  confrères 
seront  forcés  de  suivre  son  exemple,  en  vertu  de  la  force 
irrésistible  qui  a  conduit,  dans  les  grands  centres,  le 
rabais  k  ses  dernières  limites. 

Seuls,  les  pharmaciens  qui  ont  atteint  la  limite  ex- 
trême braveront,  bon  gré  mal  gré,  les  réclamations  du 
public.  Puisqu'ils  en  sont  réduits  à  vendre  à  prix 
d'achat,  sans  aucun  bénéfice,  sans  même  tenir  compte 
de  leurs  frais  généraux,  ils  relèveront  automatiquement 
leur  prix  de  vente  de  la  majoration  imposée  à  leur  prix 
d'achat.  Les  partisans  de  la  taxe  supposent  peut-être 
que,  dans  ces  conditions,  l'impôt  doit  être  accueilli  avec 
indifférence  par  les  pharmaciens  de  cette  catégorie. 

C'est  une  erreur  complète.  La  vente  à  prix  d'achat 
est,  en  réalité,  une  vente  à  perte  qui  porte  un  grave 
préjudice  aux  confrères  obligés  de  s'y  livrer.  Elle  cons- 
titue un  procédé   commercial  anormal  et  transitoire 
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destiné  à  disparaître  tôt  ou  tard,  comme  toute  iofrac- 
tien  aux  lois  économiques.  Ces  lois  ont  leur  sanctioD 
en  elles-mêmes  ;  on  peut  les  méconnaître  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long;  un  jour  vient  où  rénormité 
des  abus  engendre  la  réaction  nécessaire. 
.  Nous  nous  trouvons  peut-être  à  ce  moment  précis  de 
rhistoire  pharmaceutique.  Le  Syndicat  des  pharmacies 
commerciales  vient  de  donner  publiquement  son  adhé- 
sion à  la  Réglementation  de  la  vente  des  spécialités. 
L'hostilité  ies  membres  de  ce  Syndicat  ayant  été  jus- 
qu'ici un  des  principaux  obstacles  à  la  diffusion  delà 
Réglementation,  on  peut  espérer  que  celle-ci  va  prendre 
un  nouvel  essor  et  que  l'absurde  vente  à  prix  d'achat 
touche  à  son  déclin. 

On  le  pouvait,  du  moins.  L'impôt  projeté  va  toat 
remettre  en  question  et  troubler  profondément  l'accord 
définitif  entre  spécialistes  et  détaillants,  dont  on  entre- 
voyait la  possibilité. 

Les  spécialistes  ayant  différé  jusqu'ici  la  Réglemea- 
tation  de  leurs  produits  s'empareront  de  l'argumeat 
nouveau  que  leur  offre  la  Commission  du  Budget.  Ces 
confrères,  qui  s'inquiètent  peu,  en  somme,  du  dom* 
mage  subi  par  leurs  intermédiaires,  ne  sont  nullement 
impatients  de  donner  satisfaction  au  corps  pharmaceu- 
tique :  «  Le  public  est  mécontent,  diront-ils,  du  relève- 
ment des  prix  dû  à  la  taxe;  ce  n'est  pas  le  moment  de 
les  relever  encore...  Attendons.  » 

D'autre  part,  si  cet  impôt  est  établi,  les  pharmaciens 
devront  abandonner  Tespoirde  vendre  au  prix  marqué, 
avec  25  p.  100  de  remise,  toutes  les  spécialités  régle- 
mentées, ce  qui  est  l'objet  de  leur  constante  revendica- 
tion. Les  améliorations  déjà  obtenues,  la  vente  &a 
prix  marqué  avec  20  p.  100  de  remise,  la  réglementa- 
tion à  un  prix  inférieur  au  prix  marqué,  ne  sont  que 
des  étapes  sur  le  chemin  de  la  Réglementation  générale 
à  25  p.  100  qui,  seule,  couvrira  suffisamment  les  frai? 
généraux  de  l'officine.  Les  spécialistes  animés  de  l'es- 
prit de  confraternité,  qui  estimaient  ces  conditions  pos- 
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sibles  dès  lors  qu'elles  deviendraient  générales,  feront 
évidemment  les  réserves  les  plus  formelles  au  sujet  de 
Timpôt,  nullement  prévu  au  moment  de  leur  adhésion 
de  principe. 

Ils  rappelleront  que  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  pas 
créé  les  spécialités  qu'ils  exploitent,  mais  qu'ils  les  ont 
achetées  fort  cher.  Ils  affirmeront  que  leurs  dépenses 
d'exploitation  ne  leur  permettent  pas  d'abaisser  leur 
tarif  aux  intermédiaires,  ou,  ce  qui  reviendrait  au 
même,  d'augmenter  leurs  frais  sans  compensation. 
Consentant  à  réglementer  au  prix  marqué,  ils  déclare- 
ront ne  pouvoir  relever  ce  prix  marqué  lui-même,  de 
crainte  de  mécontenter  les  acheteurs  et  de  nuire  au 
succès  du  produit.  Bref,  le  maximum  de  leurs  conces- 
sions sera  le  suivant  :  Vente  obligatoire  au  prix  marqué 
actuel,  25  p.  iOO  de  remise,  impôt  à  la  charge  du  phar- 
macien vendeur. 

Ainsi,  en  aucun  cas  le  spécialiste  ne  paiera  l'impôt. 
Le  public  n'en  paiera  une  partie  que  si  le  rabais,  poussé 
h  ses  extrêmes  limites,  continue  à  sévir,  au  grand  pré- 
judice des  pharmaciens  de  détail.  Lorsque  la  spécia- 
lité sera  vendue  à  un  prix  normal,  soit  parce  que  le 
rabais  n'aura  pas  pénétré  dans  la  localité,  soit  parce  que 
la  vente  aura  été  réglementée^  c'est  le  pharmacien  de 
détail  qui  paiera  le  prix  du  timbre. 

Et  non  seulement  le  pharmacien  de  détail  acquittera 
cet  impôt  pour  les  spécialités  véritables  appartenant  à 
d'autres  et  revendues  par  lui,  mais  il  le  paiera  pour 
tous  les  produits  qu'il  prépare  lui-même  et  qui  affec- 
tent plus  ou  moins  la  forme  spécialisée. 

Quel  est  le  pharmacien  qui,  pour  satisfaire  sa  clien- 
tèle toujours  pressée,  ne  remplit  pas  à  l'avance  quel- 
ques flacons  d'eau  de  Cologne  ou  de  sirop  pectoral? 
Combien  s'abstiennent  d'offrir  au  public  quelques-uns 
de  ces  u  produits  conditionnés  }>  souvent  fabriqués  au^ 
jourd'hui  par  des  Sociétés  confraternelles  ?  Si  simple- 
ment que  soient  présentés  ces  produits,  si  faible  que 
soit  leur  diffusion,  ce  seront  des  spécialités  aux  yeux  de 


la  loi)  lorsque  leur  étiquette  en  préconisera  la  supério- 
rité, lorsqu'elle  indiquera  une  vertu  médicinale  oo  une 
propriété  hygiénique  quelconque,  en  un  mot  lorsqo  elle 
portera  autre  chose  que  le  nom  du  médicament. 

Les  agents  du  fisc,  intéressés,  suivant  l'usage,  à  la 
découverte  des  contraventions,  pénétreront  dans  les 
officines  pour  y  rechercher  les  prodoits  soumis  à  Tim- 
.  pôt.  Et  les  infractions  constatées  entraîneront  mécani- 
quement la  condamnation,  l'excuse  de  bonne  foi  n'étant 
pas  admise. 

Voilà  les  perspectives  que  fait  découvrir  Tétnde  som- 
maire des  conséquences  inévitables  d'un  impôt  sur  les 
spécialités  pharmaceutiques.  En  présenced'un  semblable 
danger,  les  pharmaciens,  laissant  de  côté  leurs  opinions 
personnelles  pour  ou  contre  la  spécialité,  doivent  faireen- 
tendre  une  protestation  unanime.  C'est  leur  union  qui 
déjà,  il  y  a  quinze  ans  (1),  leur  a  permis  de  conjurer  le 
péril. 


FORMULAIRE 


Pommade  pour  le  traitement  des  brûlures  (Lucas- 
Championnière  et  André)  : 

Essence  de  géranium XV  gouties 

—  de  verreine XV       — 

—  de  thym XV       — 

—  d'origan XV       — 

Microcidine 05^,30 

Vaseline  blanche  stérilisée idOs^ 

Dans  un  flacon  à  large  ouverture  fermant  à  Témeri, 
ou  en  tubes. 

{La  Clinique^  12  octobre.) 

(1)  Voy.  Rép.  d.  Pharm.,  1890,  p.  531. 


Lb  Oérant  :  0.  Donc. 

PARIS.  —  nCPUMBRIl  r.  LIYÉ.   &0B  CASBRTB,  17. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherches  sur  les  glucosidfs  des  jasminées:  syringine 
et  jasmijlorine  ;  par  M.  J.  Vintilesco  (1). 

A  l'époque  oùj'ai  commencé  ces  recherches, il  n'exis- 
tait pas,  à  ma  connaissance,  de  travaux  concernant  la 
composition  chimique  des  jasminées,  relativement,  du 
moins,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  (2);  mais  assez 
récemment,  comme  on  le  verra  plus  loin,  Schlag- 
denhauTen  et  Reeb  ont  annoncé  la  découverte  dans  le 
Ja5OT27iM»î/rM^zraw5(fructicans?)  d'un  glucoside  amorphe. 

Mes  recherches  qui  avaient  été  commencées  et  pour- 
suivies surtout  sur  le  J.  nudiflorum  LindL,  ont  été  con- 
tinuées plus  tard  sur  celte  dernière  espèce  et  aussi  sur 
le  J.  officinale. 

La  méthode  qui  m'a  surtout  servi  de  guide  dans  ce 
travail  a  été  la  méthode  biologique  de  M.  Bourqnelot, 
que  j'avais  déjà  précédemment  utilis^^e  à  la  recherche 
et  au  dosage  du  sucre  de  canne  et  de  la  syringine  dans 
les  lilas  et  les  troènes  (3). 

Bien  que  cetteméthodeaitété  déjà  décrite,  je  crois  utile 
cependant  d'en  exposer  ici  quelques  détails  pourmetlrc 
mieux  en  évidence  les  indications  précises  et  multiples 
qu'elle  fournit,  avant  tout  isolement,  là  même  où  il  y  a 
un  mélange  de  glucosides,  comme  c'est  le  cas  dans  les 
jasmins. 

1.  —  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  LÉTUDE  DU  /.  TlUdl florum . 

Ce  sont  les  branches  qui  m'ont  servi  dans  les  pre- 
mières analyses  que  j'ai  faites  de  cette  espèce;  car  au 
mois  de  janvier,  époque  où  je  les  ai  commencées,  la 
plante  ne  possédait  ni  feuilles   ni  fleurs.   En  opérant 

(1)  Travail  du  laboratoiro  de  M.   le  professeur  Bourquelot. 

(2)  Certains  principes  du  /.  officinale^  comme  l'essence,  avaient  dêjl, 
en  effet,  éié  étudiés. 

(3)  Jour...  de  Pharm,  et  de  Chirn:,  [6],  XXLV,  p.  145,  1906. 

JouTH.  de  Pharm.  tt  de  Chim,  6«  «iIrib.  t.  XXIV.   |16  décombro   inoc,  34 
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sur  lOO'^"'  de  liquide  exlracUf  préparé  avec  400*'  de 
branches,  Taclion  successive  des  deux  fermenis,  iover- 
tine  et  émulsine,  a  conduit  aux  résultais  suivants  >1)  : 

a)  Sous  l'influence  de  l'invertine,  il  y  a  eu  recul  vers 
la  gauche  de  lu  déviation  primitive,  de  l^iO  (^=2)  et 
formation,  pour  100*""'  de  liquide  déféqué,  de  0*^777 
de  sucre  réducteur.  (La  défécation  a  é(é  faite  en  ajou- 
tant  un  cinquième  de  sous-acétate  de  plomb  ) 

ilrésulte  de  celle  observation  que  les  branches  traitées 
contenaient  une  matière  sucrée,  hydrolysable  par  1  in- 
vertine;  les  données  fournies  par  Texpérience  ne  per- 
mettent pas  de  conclure  que  cette  matière  sucrée  est  du 
sucre  de  canne,  car  théoriquement,  celle  dernière  sub- 
stance doit  donneraprès  hydrolyse  dans  les  mêmes  con- 
ditions, pour  0*^777  de  sucre  interverli  ^provenant  de 
0^^,738  de  sucre  de  canne),  un  recul  de  la  déviation  de 
iHl  :  or,  on  a  observé  1"40.  Dans  le  cas  présent,  on 
peut  faire  deux  hypothèses  :  ou  bien,  nous  avons 
affaire  aune  matière  sucrée  autre  que  le  saccharose; 
ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  la  plante  renferme 
du  sucre  de  canne,  mélangé  à  un  autre  sucre  également 
hydrolysable  par  l'invertine. 

b)  Sous  l'influence  de  Témulsine  il  y  a  eu  retour  vers 
la  droite,  de  la  déviation  précédente,  de  1"!"'  et  forma- 
lion  de  08%257  de  sucre  réducteur.  Donc,  ce  dernier 
résultat  nous  prouve  que  la  plante  traitée  contient  nn 
ou  plusieurs  glucosides  hydrolysables  par  Témulsine. 
Et  ce  n'est  pas  tout  :  un  calcul  très  simple  montre  que 
dans  l'expérience  précédente  il  y  a  eu  formation  de 
0'*'', 220  de  sucre  réducteur,  pour  un  retour  à  droite  de  !*, 
et  nous  savons,  comme  cela  a  été  établi  dans  la  pré- 
cédente note,  que  sou^  l'influence  de  Témulsine  la 
syringine  en  fournil, dans  ces  conditions,  0*',57.  Delà, 
les  conclusions  suivantes  : 

Ou  bien  le  produit  hydrolyse  par  Témulsine  est  un 

(1)  Comme  la  méihode  l'indiiiue  d'ailleurs,  j'ai  fait  agir,  dans  tous  mes 
essais,  d'abord  l'inverliiie  pour  liydrolyser  le  sucre  de  canne  ei  les  sucrer 
analogues,  et  ensuite  Témulsine  pour  hydrolyser  les  glucosides. 
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glucoside  ou  un  mélange  de.  glucosides  difTérents  de  la 
syringine;  ou  bien,  s'il  y  a  de  la  syringine  dans  les 
branches  analysées,  elle  doit  être  accompagnée  d'un  ou 
plusieurs  glucosides  également  hydrolysables  par 
î'émulsine. 

Pour  les  lilas  et  les  troènes,  j'avais  isolé  la  syringine 
de  l'écorce  et  des  feuilles  non  pas  pour  vérifier  la  mé- 
thode biologique,  car  les  indications  qu'elle  fournit 
sont  suftisamment  exactes  pour  ne  laisser  place  à 
aucun  doute,  mais  seulement  pour  prouver  une  fois  de 
plus  son  exactitude;  dans  le  cas  présent,  où  les  gluco- 
sides décelés  par  Témulsine  dans  le  ./.  nudîHorum  res- 
taient indéterminés,  mon  travail  devait  consister  à 
tenter  de  les  isoler  et  de  les  caractériser. 

Dans  ce  but,  j'ai  soumis  1. 500**^  de  branches  de  */.WMrf/- 
/Ijrum  au  traitement  qui  m'a  réussi  dans  Textraction 
de  la  syringine  du  lilas  et  des  feuilles  de  troène.  A  l'ex- 
trait obtenu  par  ce  procédé,  et  qui  réprésentait  environ 
10  p.  100  de  la  plante  fraîche,  Téther  acétique  saturé 
d'eau  enlevait  à  chaud  et  déposait,  immédiatement  à 
froid,  une  substance  jaune  et  sirupeuse  qui,  après  douze 
heures,  était  imprégnée  de  cristaux. 

J'ai  cru  d'abord  avoir  affaire  à  un  seul  glucoside,  qui 
au  début  se  déposait  sous  forme  d'extrait  et  qui  cristal- 
lisait ensuite  à  la  longue.  J'ai  sép^tré  ce  produit  cristal- 
lisé; il  présentait  un  pouvoir  rolatoire  de  2^  = — 37"  et 
je  l'ai  appelé  alors  provisoirement  jasmiflorine.  C'est  à 
cette  époque  que  Schlagdenhaufen  et  Reeb  (1)  annoncè- 
rent la  découverte  d'un  glucoside  amorphe  dans  les 
feuilles  de  J,  fruticans^  espèce  très  voisine  du  J.  nudi- 
fiorum. 

Comme  je  l'avais  fait  pour  les  lilas  et  les  troènes, 
j'ai  voulu  multiplier  mes  recherches  sur  les  ditTérents 
organes  de  J.  nudifiorum  en  utilisant  toujours  le  même 
procédé  à  I'émulsine;  et  voici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  dans  l'analyse  de  la  racine  : 

(1)  Un.  phat^n  ,  XLVII,  49,  1906. 
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a.  L'invertine  fournissait  des  indications  analogues  à 
celles  que  je  viens  d'exposer  pour  les  branches; 

b,  L'émulsine  fournissait  des  résultats  différents. 
Sous  rinfluence  de  ce  dernier  ferment  il  se  formait 
0^^236  de  sucre  réducteur,  et  un  retour  à  droite  de2V: 
or,  en  nous  rappelant  cette  fois  encore  que  la  syriiiginc 
doit  donner,  dans  les  mêmes  conditions,  pour  0^'',23G 
de  sucre  réducteur  (glucose), un  retour  à  droite  de  24,8, 
on  était  conduit  à  cette  conclusion  que  la  racine  de  J. 
nudiflorum  devait  contenir,  à  l'époque  de  l'expérience 
(février),  de  la  syringine  etseutemsnt  de  la  syringine. 

C'est  précisément  cette  indication  qui  m'a  détermiôé 
à  supposer  que  le  produit  cristallisé  (jasmiflorine)  que 
je  venais  de  séparer  des  branches  devait  être  uo 
mélange  de  syringine  et  d'autres  gluccsides. 

En  effet,  reprenant  l'étude  du  mélange  primitif  de 
glucosides,  j'ai  réussi,  d'une  part,  à  en  isoler,  à  Tclat 
cristallisé,  de  la  syringine  et,  d'autre  part,  à  séparer  un 
autre  glucoside  amorphe,  pour  lequel  je  maintiens  le 
nom  de  jasmiflorine.  Au  cours  de  ces  recherches,  j'ai 
été  amené  à  admettre  qu'il  existe  encore  un  autre  glu- 
coside ainsi  qu'une  substance  également  amorpho, 
jaune  et  amère,  mais  ne  présentant  pas  de  propriétés 
glucosidiqucs  et  que  je  désigne  sous  le  nom  dejasmi- 
picrine. 

II.  —  Extraction  et  séparation  des   glucosides 
DU  J.  nudifiorum. 

Syringine.  —  Les  recherches  faites  dans  ce  but  ont  été 
assez  longues  et  difficiles,  et  je  me  contenterai  d'ex- 
poser ici  le  procédé  que  j'ai  adopté  en  dernier  lieu. 

L'extrali  provenant  de  1.500s'  de  branches  fraîches  a  été  épuisé  par 
vingt  extractions  avec  de  l'éthor  acétique  saturé  d*eau  {2QÙ"*^  chaque 
fois).  Ce  dissolvant  enlevait  à  chaud  et  laissait  déposer  à  froid  ona 
substance  liquide^  jaune  clair,  qui  se  séparait  peu  à  peu  sous  forme  de 
goutteieilfîs;  le  lendemain,  cette  substance  de  consistance  sirupeuse 
était  prise  en  cristaux.  Après  avoir  décanté  et  distillé  l'éiher  acétique, 
les  résidus  ont  été  délayés  d»rs  l'alcool  à  95»  (50*"*3);  la  subsUsce 
liquide  et  jaune  e&t  passée  complùtcmeut  en  solution,  tandis  que  k» 
cristaux  seuls  sont  restés  au  fond  du  mélange.  Séparé  à  la  trompe  cl 
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laTé  à  Talcool  absolu,  puis  à  Téther,  le  produit  cristallisé  était  presque 
par  et  pesait  0'',9;  recristallisé  une  seule  fois  dans  l'eau,  il  8*est  déposé 
à  froid  sous  forme  de  grandes  aiguilles  blanches,  brillantes  et  gpiroupées 
en  rosette,  constituées  par  de  la  syrinrjine  pure. 

Point  de  fusion 490'-i92* 

Ëau  de  cristallisation 4,61  p.  100 

Pouvoir  rotatoire  pour  le  produit  anhydre  :  aj,.  =    —  l'î'SS 
(a  =  —  25'  ;  u  =  15en»3  .  /  —  2  ,  ;>  =s  08M882  de  substence  cristallisée, 
hydratée). 

En  outre,  ce  produit  était  hydroljsable  par  l'émolsine  et  donnait, 
aTec  l'acide  sulfurique  concentré  ou  dilué,  toates  les  réactions  de  la 
syringine. 

Donc,  la  présence  de  la  syringine  dans  le  J,  nudi- 
florum  se  trouve  ainsi  démontrée,  et,  d'autre  pari,  se 
trouve  aussi  vérifiée  l'indication  fournie  par  le  procédé 
à  Témulsine  dans  l'analyse  de  la  racine.  Il  fallait  main- 
tenant isoler  l'autre  glucosiJe  que  Témulsine  décelait 
dans  les  branches,  glucoside  qui,  comme  on  Ta  vu, 
devait  posséder  un  pouvoir  rotatoire  beaucoup  plus 
fort  que  celui  de  la  syringine. 

Ce  dernier  glucoside  est  contenu  dans  le  liquide  jaune  qai  passe  en 
solution  dans  Talcool  et  qui  accompagne  la  syringine  dans  le  dépôt 
laissé  par  Téther  acétique.  On  évapore  cette  solution  alcoolique,  on 
reprend  le  résidu  par  l'eau  distillée  (lOO""^),  en  vue  de  purifier  le  pro- 
duit et  on  évapore  à  sec;  on  le  reprend  encore  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'alcool  à  95o,  on  le  lave  une  dernière  fois  avec  de  Téther  et  on 
le  fait  sécher  dans  le  vide  sulfurique.  On  obtient  ainsi  lOs' d'une  poudre 
jaune  brunâtre,  amorphe,  hygrotcopique  et  amére,  plus  ou  moins 
soluble  à  froid  dans  l'eau,  Talcool,  le  chloroforme,  l'acétone,  et  inso- 
luble dans  l'éther. 

Ce  produit  contient  encore  de  la  syringine,  car  les  substances  qui 
l'accompagnent  facilitent  la  solubilité  de  cette  dernière.  Pour  séparer 
la  syringine,  au  moins  partiellement,  on  reprend  le  produit  à  chaud  et  à 
reflux  par  un  mélange  de  chloroforme  (3  vol.)  et  d'alcool  (1  vol.);  on 
sépare  ainsi  une  nouvelle  quantité  do  syringine  cristallisée. 

Je  n*ai  pas  réussi,  malgré  différentes  tentatives,  à  séparer  complète- 
ment la  syringine  de  ce  produit,  car,  comme  je  viens  de  le  dire,  la 
solubilité  de  ce  dernier  glucoside  est  facilitée,  dans  tous  les  dissolvants, 
par  les  autres  substances  qui  l'accompagnent. 

III.    —   SiPARATION  DB  LA   JASUIFLOBINE  ET  DE  LA  JASMIPICRINE. 

On  fait  dissoudre  Ss'  du  produit  amorphe,  qui  reste  après  la  sépara- 
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tion  de  la  plas  grande  partie  de  syringine,  dans  100«bs  d'eau  disUllèe; 
cette  solution  est  jaune  brun  et  difficile  à  observer  au  polarimètre.  On 
précipite  par  SO»»'  d*acétate  neutre  de  plomb  (au  quart)  ;  on  sépare  le 
précipité  et  on  le  lave  avec  de  l'eau  distillée  (60«°^3). 

La  solution  obtenue  est  limpide,  ne  précipite  plus  par  l'acétate  neutre 
de  plomb,  mais  elle  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  possède 
une  déviation  de  —  4%50'  (»  =  190«»3  +  les  eaux  de  lavage).  Ce 
liquide  a  été  additionné  de  iQoi^^  de  sous-acétate  de  plomb  liquide 
(extrait  de  Saturne);  il  s'est  formé  un  précipité  abondant  qui  a  été 
séparé  et  lavé.  Le  dernier  liquide  obtenu  ne  précipitait  plus  par  le 
sous-acétate  de  plomb,  mais  possédait  encore  une  déviation  de  —  1*10' 
{V  =  290«™5  +  les  eaux  de  lavage). 

Ce  liquide  a  été  additionné  encore  de  40«»^  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide  et  précipité  par  l'ammoniaque  ;  on  obtient  ainsi  un  troisième 
précipité. 

Ces  trois  précipités  ont  été  lavés,  délayés  chacun  dans  50<^™3  d'eau  et 
décomposés  séparément  par  l'acide  sulfurique  dilué  (1/10)  ;  l'excès  d'acide 
a  été  neutralisé  par  du  carbonate  de  baryum  pur.  Les  solutions  obtenues 
ont  été  distillées  à  sec  et  les  résidus  purifiés  par  plusieurs  reprises 
avec  de  l'alcool  à  95*. 

^  Du  premier  précipité  formé  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  j'ai  séparé 
une  substance  jaune  brun,  amère  et  hygroscopique  ;  ses  solutions 
aqueuses  moussent  par  agitation,  colorent  la  liqueur  Fehling  en  frrt 
sans  la  réduire,  même  après  ébuUition  avec  les  acides  dilués;  elles  ne 
possèdent  pas  do  pouvoir  rolatoire  et  ne  donnent  pas  de  réactions  colorées 
avec  l'acide  sulfurique  concentré.  C'est  cette  substance  que  je  crois 
devoir  appeler  ja«mt/)icWf?e. 

Du  deuxième  précipité  formé  par  le  sous-acétate  de  plomb  en  mDieu 
neutre,  j'ai  séparé  une  autre  substance  amorphe,  jaunâtre,  qui  présente 
toutes  les  propriétés  des  glucosides  et  qui  ne  contient  pas  de  syringine 
car  ce  dernier  glucoside  n'est  pas  précipitable  par  le  sons-acétate  de 
plomb  en  milieu  neutre.  C'est  ce  glucoside  amorphe  et  amer  que  j'ai 
appelé  jasmiflorine. 

Il  possède  un  pouvoir  rotatoire  voisin  de  a,^  =  —  145*;  il  est  hydre- 
lysable  par  l'émulsine  en  donnant,  comme  la  syringine,  un  produit 
insoluble  dans  l'eau,  en  même  temps  que  le  mélange  exhale  une  odeur 
aromatique.  Ses  solutions  aqueuses  sont  jaunâtres  et  ne  réduisent 
la  liqueur  do  Fehling  qu'après  ébuUition  avec  les  acides  dilués.  Avec 
l'acide  sulfurique  concentré,  il  donne  une  coloration  rouge  brun  qui, 
après  dilution  avec  de  l'eau,  passe  an  jaune,  et  il  se  sépare,  en  même 
temps,  des  flocons  bruns.  La  syringine  fournit,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, des  flocons  bleus. 

Du  troisième  précipité  formé  par  le  sous-acétate  de  plomb  en  milieu 
alcalin,  j'ai  obtenu  aussi  un  produit  amorphe  dont  le  pouvoir  rotatoire 
est  voisin  de  celui  de  la  jasmiflorine  et  qui  est  aussi  dôdoublable  par 
L'émulsine;  mais  les  recherches  sur  ce  dernier  corps  sont  tout  i  fait 
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iQC0inp]ôte9,  car  à  -côié  de  lui  so  trouve  aasai  de  la  syringine  qui  est 
précipitable  dans  les  mêmes  conditions  et  pour  laquelle  je  n'ai  pas 
trouvé  un  procédé  de  séparation  radicale. 

Ed  résumé,  si  d'une  part  mes  recherches  sont 
enr^ore  incomplètes  sur  les  glucosides  amorphes  con- 
tenus dans  le  J.  nudiflorum^  d'autre  part  il  en  résulta 
que  cette  plante  contient  plusieurs  glucosides  parmi 
lesquels  j'ai  caractérisé  définitivement  la  syringine,  en 
même  temps  que  j'ai  fourni  quelques  indications  sur  la 
jasmiflorine. 

La  marche  analytique  étant  ainsi  fixée,  cette  étude 
sera  plus  facile  à  reprendre  en  hiver,  époque  où  les 
glucosides  paraissent  en  plus  grande  quantité  dans  la 
plante;  car,  par  différentes  considérations,  je  suis  porté 
à.  croire  que  leur  rôle  de  matière  de  réserve  est  identique 
à  celui  de  la  syringine  des  troènes. 

IV.  —  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  l'^tuds  DU  J.  ffuticans  L. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  Schlagdenhaufen  et  Reeb 
ont  annoncé,  à  l'époque  de  mes  recherches  sur  l'espèce 
précédente,  la  découverte  dans  le  J,  /ruticans  d'un 
glucosidc  amorphe  qu'ils  ont  appelé  jasminine.  Sans 
faire  l'exposé  du  travail  de  ces  auteurs,  je  dirai  seule- 
ment que  dans  leur  article  se  trouve  la  contradiction 
suivante  :  dans  la  préparation  de  la  jasminine,  les 
auteurs  emploient  Vextraitde  Saturne  pour  purifier  le 
liquide  duquel  ils  séparent  le  glucoside;  el  plus  loin,  à 
propos  des  propriétés  de  ce  corps,  ils  disent  que  le 
glucoside  est  précipitable  par  Vextrait  de  Saturne,  C'est 
d'ailleurs  cette  contradiction  qui  ne  m'a  pas  permis  de 
faire  un  rapprochement,  du  moins  à  ce  point  de  vue, 
entre  la  jasmiflorine,  que  j'ai  séparée  du  J.  nudiflorum^ 
et  la  jasminine  de  ces  deux  auteurs. 

Malgré  les  résultats  de  ces  auteurs,  comme  j'avais 
établi  dans  le  J.  nudiflorum  l'existence  de  la  syringine, 
j'étais  conduit  à  rechercher  si  la  syringine  n'existe  pas 
aussi  dans  le  ./.yre<^2can3;  ces  deux  espècessont,  en  effet, 
très  voisines  et  se  ressemblent  d'une  façon  remarquable. 
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Après  avoir,  dans  des  recherches  préalables,  démontré, 
à  l'aide  du  procédé  à  l'émulsine,  rexistence  de  principes 
de  nature  glucosîdique,  j'ai  Irailé  LGOO*"^  de  branches 
garnies  de  feuilles  par  la  méthode  d'extraction  appliquée 
précédemment.  J'ai  réussi  ainsi  à  séparer  0<'',4  d'uo 
produit  cristallisé  qui,  par  une  seule  recristallisalion 
dans  l'eau,  présentait  toutes  les  propriétés  de  la  syrin- 
gine  pure  : 

Point  de  fusion 190*-192 

Eau  do  cristallisaiion \^^\  p^  (og 

PouToirrotatoire  pourle  produit  anhydre:  «_.     =  n\Ol 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  la  syringine  existe 
Bien  dans  cette  autre  variété  de  jasmin.  Pour  le 
moment,  je  me  suis  contenté  de  séparer  la  syringine  du 
J.  /ruticans,  car  l'étude  du  mélange  glucosidiqne  que 
eelte  espèce  contient  sera  plus  facile  à  faire,  lorsque 
j'aurai  caractérisé  les  glucosides  amorphes  du  J.  nudi- 
jSorum,  sur  lesquels  mes  recherches  sont  plus  avancées. 

J'ajouterai  encore  que  la  syringine  se  trouvait  à 
cette  époque  (20  mai)  dans  le  J.  fruticans  en  quantité 
beaucoup  plus  petite  que  dans  les  branches  de  l'espèce 
précédente  au  mois  de  février.  Quant  à  savoir  s'il  eu 
est  ainsi  à  cause  de  la  végétation  avancée,  ou  à  cause  de 
ce  fait,  qu'en  réalité  le  J.  fruticans  serait  moins  riche 
en  ceglucoside  que  l'autre  espèce,  cela  ne  pourra  ôlre 
précisé  qu'après  des  (Uudes  comparatives,  faites  à  la 
même  époque  sur  les  deux  espèces. 

Sur  le  Janminum  officinale  mes  recherches  sont 
tout  à  fait  incomplètes.  Le  procédé  à  Témulsine  décèle 
dans  cette  espèce  des  principes  de  nature  glucosidique; 
mais  je  n'ai  pu,  au  moins  jusqu'à  présent,  en  isoler  de 
hi  syringine.  J'en  ai  séparé  un  produit  cristallisé,  diffé- 
rent de  ce  dernier  glucoside,  en  trop  petite  quantité 
d'ailleurs  pour  que  j'aie  pu  en  déterminer  les  pro- 
priétés. 
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Sur  r existence   de    la  «  prulaurasine  »  dans  le    Colo- 
neaster  raicrophylla  WalL;  par  M.  H.  Hérissey  [\), 

J'ai  annoncé  Tannée  dernière  que  j'étais  parvenu  à 
isoler  àTétaicristallisé  et  pur  le  glucoside  cyanhydriquc 
contenu  dans  les  feuilles  de  laurier  cerise:  j'ai  donné  à 
ce  principe  le  nom  de  prulaurasine;  j'ai  déterminé  sa 
composition,  sa  formule  chimique,  la  nature  de  ses 
produits  de  dédoublement;  j'ai  indiqué  enfin  quelques- 
unes  de  ses  constantes  physiques,  comme  le  point  de 
fusion  et  le  pouvoir  rotatoire  ;  les  résultats  de  ce  tra- 
vail ont  conduit  implicitement  à  rayer  de  la  nomencla- 
ture chimique  la  laurocérasine  de  Lehmann  qui  n'avait, 
d'ailleurs,  été  obtenue  que  sous  forme  amorphe  (2). 

J'ai  pensé  que  la  prulaurasine  ne  devait  pas  exister 
seulement  dans  les  feuilles  de  laurier-cerise  et  qu'on 
pourrait  peut-être  la  retrouver  chez  d'autres  Uosacécs. 
Les  essais  que  j'ai  tentés  dans  cetle  direction  m'ont 
conduit  à  un  résultat  positif  pour  la  première  plante 
que  j'ai  jusqu'à  présent  complètement  examinée  à  ce 
point  de  vue  :  j'ai  pu  isoler  de  la  prulaurasine  du  Coto- 
neaster  microphylla  Wall,  dans  lequel  la  présence  d'un 
principe  cyanogénétique  avait  d'ailleurs  été  antérieu- 
rement signalée  (3). 

On  a  utilisé  des  rameaux  pourvus  de  leurs  feuilles, 
récoltés  en  avril  :  2.000*^  de  produit  frais  ont  élé  traités, 
moins  de  24  heures  après  la  récolte,  par  6.000"°^  environ 
d'eau  bouillante  additionnée  de  quelques  grammes  de 

(1)  Travail  préseniê  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  séance  du 
7  novembre  4906. 

(2)  Sur  la  «  prulaurasine  »,  glucoside  cyanhydrique  cristallisé  rptiré 
des  feuilles  de  laurier-cerise  [Journ.  de  Pharm.el  de  Chim.,  [6|,  XXIIl, 
5-U,  1906). 

(3)  W.  Grbshoff.  Tweede  Gcdeelte  van  de  Beschrijving  dor  Giftige 
en  bedwelmende  Planten  bij  de  Viiichvnngst  in  gebriiite,  tcvcns  over- 
zicht  der  heroïscho  gewassen  der  geheebe  aarde  en  hunner  verspreiding 
in  de  naluurlijke  planten  familiën  {Mededeelingen  uiCs  Lands  Plan- 
tentuiiiy  XXIX,  1900). —  L.  Quignard.  Nouveaux  exemples  de  Rosacées 
à  acide  cyanhydrique  (C.  R.  Acad.  des  Sciences,  CXLIII,  455,  1906). 
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carbonate  de  calcium.  Après  20  minules  d*ébuIUtioQ 
environ,  on  a  passé  le  produit  à  la  machine  à  broyer  et 
on  l'a  remis  dans  le  liquide  primitif  qu'on  a  fait  bouillir 
à  nouveau  quelques  instants.  On  a  laissé  refroidir, 
exprimé  et  Hltré.  Les  liqueurs  aqueuses  ont  été  con- 
centrées jusqu'à  500^°*';  on  a  additionné  le  liquide  de 

4  volumes  d'alcool  à  95*;  après  repos  et  iiltralion,  on  a 
évaporé  à  fond  sous  pression  réduite  et  repris  le  résida 
par  de  Téther   acétique  hydraté  bouillant;  on  a  fait 

5  reprises  consécutives  en  utilisant  chaque  fois  100^"' 
d*éther  acétique.  Les  solutions  dans  Téther  acétique 
résultant  de  ces  diverses  reprises  ont  été  réunies,  puis 
évaporées,  et  le  résidu  a  été  repris  par  400''*°'  d'eau 
froide  ;  on  a  agité  avec  un  peu  de  carbonate  de  calcium 
la  solution  trouble  obtenue  ;  on  a  filtré  et  agité  le  filtrat 
avec  un  demi-volume  d'élher  ordinaire;  on  a  soutiré, 
puis  distillé  à  fond  la  liqueur  aqueuse,  sous  pression 
réduite.  Le  résidu  de  la  distillation  a  été  repris  par 
iOO''™'  d'éthor  acétique  anhydre  bouillant,  à  reflux. 
Après  refroidissement  et  filtration,  la  solution  dans 
Téther  acétique  a  été  évaporée  à  une  douce  chaleur;  elle 
a  fourni  environ  3^^  d'un  produit  à  peine  jaunâtre  qui 
s'est  pris  peu  à  peu  en  masse  cristalline  après  avoir  été 
amorcé  avec  de  la  prulaurasine  extraite  de  feuilles  de 
laurier-cerise. 

Pour  obtenir  une  certaine  quantité  de  produit  à  Télat 
tout  à  fait  pur,  on  a  repris  à  chaud  la  masse  cristallisée 
par  20  à  SO'^"*  d'un  mélange  à  volumes  égaux  de  chlo- 
roforme et  d'acétate  de  propyle.  Les  liqueurs  décantées 
abandonnaient  par  refroidissement  un  extrait  qui  ne 
tardait  pas  à  cristalliser  entièrement,  mais,  sans  s'oc- 
cuper de  ce  produit,  on  a  séparé  la  liqueur  incolore  et 
limpide  qui  le  baignait  et  on  l'a  additionnée  de  son 
volume  d'éther  ordinaire  sec.  On  a  ainsi  obtenu,  après 
quelques  jours,  un  corps  tout  à  fait  blanc,  entièrement 
cristallisé. 

Ce  produit  a  été  nettement  identifié  avec  la  prulaura- 
sine. Il  fondait  comme  cette  dernière  à  120-122®. 
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Son  pouvoir  rotatoire  a  été  trouvé  : 

«„  =  —  52*,4  {V  =  10«»«,19,  Z  =  2,  p  =  0.0680»  a  =  —  42'  =  —  0%7). 

Sous  rinfluence  de  l'émulsine,  il  donnait  du  sucre 
réducteur,  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  Taldéhyde 
benzoïque.  J'ai  dosé  ce  dernier  produit  à  l'état  de  ptié- 
nylhydrazone  suivant  la  méthode  que  j'ai  précédem- 
ment indiquée  (1). 

0?r,0467  de  glucoside  ont  fourni  rfr%0300  de  phénjihydrazone  corres- 
pondant par  le  caleal  à  09^016224  d'aldéhyde  benzoïque,  soit  : 

Aldéhyde  benzoïque  p.  1 00 34,74 

Théorie  pour  la  prulaurasine 35,93 

Je  ferai  remarquer  que  toutes  les  fois  qu*un  gluco- 
side cyanhydrique  a  été  isolé  à  Tétat  cristallisé  d'une 
semence  quelconque  de  Rosacées,  ce  glucoside  a  pu 
être  identifié  nettement  avec  Tamygdaline  (2).  D'autre 
part,  antérieurement  à  mes  recherches,  les  parties  végé- 
tatives de  Rosacées  n'avaient  pas,  à  ma  connaissance, 
fourni  aux  chercheurs  de  principe  défini  et  cristallisé  ; 
il  se  trouve  que  les  parties  végétatives  des  deux  espèces 
que  j'ai  jusqu'à  présent  étudiées,  Laurier-cerise  et  Cota- 
neaster  microphylla^  m'ont  conduit  à  l'obtention  à  l'état 
pur  et  cristallisé  du  même  glucoside,  la  prulaura- 
sine (3). 

Les  vins  de  Perse:  vins  de  Hamadan;  par  M.  Octave  Le- 
coMTE,  pharmacien-major  attaché  à  S.  M.  I.leSchah. 

Hamadan  est  une  ville  de  35.000  habitants,  bâtie  au 
pied  de  l'Elvend,  à  plus  de  i.800  mètres  d'altitude,  sur 
la  route  de  Kirmancha-Bagdad,  à  40  farsaks  au  sud- 
ouest  de  Téhéran. 

(1)  Sur  le  dosage  de  petites  quantités  d'aldéhyde  benzoïque  {Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  XXIII.  60-65,  1906). 

(2)  Voir  tout  récemment  encore  :  Hérissby,  Sur  la  nature  chi- 
mique du  glucoside  cyanhydrique  contenu  dans  les  semences 
d'Bryobolrya  japonica  (Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.t  [6],  XXIV, 
350-335,1906). 

(3)  TraTail  fait  au  laboratoire  de  pharmacie  galénique  de  l'Ecole 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  £m.  Bourqurlot. 
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Aux  environs  de  Hamaclan,oulre  l'opium  et  la  gomme 
adragante,  on  récolte  des  raisins  avec  lesquels  on  fait 
des  vins  excellents. 

Lors  de  mon  voyage  à  travers  le  Lauristan  et  le 
Kurdistan,  j'ai  pu,  en  passant  à  Hamadan,  me  procurer 
quelques  échantillons  de  vins  blancs  et  rouges  de  cette 
région,  vieux  de  trois  à  quatre  ans  et  obtenus  par 
simple  fermentation  des  raisins  frais,  sans  addition  de 
raisins  secs,  de  sucre  ou  d'alcool. 

Telle  est  Torigine  des  vins  dont  je  donne  ci-dessous 
f  analyse  comme  suite  aux  vins  de  la  région  de  Cazevine 
et  Schariare  (1). 

Remarques  au  sujet  des  vins  de  Perse,  — I.  D'après  les 
analyses  des  vins  de  Perse  que  j'ai  publiées,  on  voit  que 
les  chiffres  trouvés  pour  les  vins  rouges  dépassent  la  li- 
mite supérieure  4,6  admise,  en  France,  par  décret  du 
19  avril  i898,  après  avis  du  Comité  consultatif  des  Art3 
et  Manufactures.  Les  chiffres  trouvés,  pource  même  rap- 
port, en  ce  qui  concerne  les  vins  blancs,  tendent  à 
se  rapprocher,  quoique  le  dépassant  le  plus  souvent,  du 
chiffre  6,5  admis  en  France  d'après  le  même  décret.  De 
telle  sorte  que  si,  en  Perse  etpourles  vins  persans,  ces 
chiffres  étaient  utilisés  comme  chiffres  légaux,  on  ris- 
querait de  déclarer  vinés  des  vins  naturels.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  il  paraît  nécessaire  de  fixer, 
en  Perse  et  pour  les  vins  persans,  d'autres  chiffres  que 
ceux  admis  en  France  pour  le  rapport  alcool/extrait. 

IL  La  règle  de  la  somme  acide  +  alcool^  due  à 
M.  A.  Gautier  pour  reconnaître  le  mouillage  des  vins,  est 
parfaitement  applicable  aux  vins  persans.  Toutefois,  si, 
en  Perse  et  pour  les  vins  de  ce  pays,  on  rendait  légale 
la  limite  inférieure,  12,5,  admise  en  France,  au-dessous 
de  laquelle  le  vin  est  réputé  mouillé,  il  se  pourrait  que 
des  vins  persans,  copieusement  mouillés,  dussent  être 
déclarés  naturels,  attendu  que,  jusqu'ici,  j'ai  constam- 
ment trouvé,  pour  les  vins  de  Perse,  des  chiffres  supé- 

.   {\)Journ,  de  Pkarm.  et  de  Chim.,\.  XXIV,  p.  246. 1906. 
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rieurs  à  17.  Par  suite,  jusqu'à  ce  qu'en  Perse  on  ren- 
contre un  cépage  donnant  un  vin  à  faible  somme 
alcool  +  acide,  il  parutt  utile,  pour  mieux  faire  appa- 
raître le  mouillage,  d'adopter,  en  Perse  et  pour  les  vins 
persans,  un  chiffre  plus  élevé  que  le  chiffre  français 
comme  limite  inférieure  de  \b,  somme  acide -{-alcool. 

Je  n'ai  pas  eu  Tintenlion  de  contredire  la  règle,  1res 
utile,  due  à  M.  A.  Gautier,  règle  toujours  parfailement 
applicable  et  que  je  comprends  bien.  Je  désire  seule 
ment  faire  ressortir  qu'avec  les  seuls  résultats  analy- 
tiques exposés  et  quoique  leur  nombre  soit  relativemeol 
restreint,  il  est  possible,  en  Perse  et  pour  les  mm  per- 
sans, d'adopter  pour  la  limite  supérieure  du  rapport 
alcool/  extrait  et  pour  la  limite  inférieure  de  la  somme 
acide -4-alcool  des  chiffres  qui  peuvent  n'être  pas  néca- 
âatr^m^n/ identiques  aux  chiffres  légaux  français;  et  ce, 
afin  d'apprécier  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
le  vinage  et  le  mouillage  des  vins  de  ce  pays. 


REVUE  DUROLOGIE 


Revtie  d'urologie;  par  M.  Ern.  Gérard,  professeur  de 
pharmacie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Lille  [suite)  (i). 

II.   —   UrINKS   PATBOLOGlQtJKS. 

Matières  albominoïdes.  —  Autrefois,  lorsque  dans 
une  urine  filtrée,  on  ajoutait  de  Tacide  acétique  el  que 
l'on  avait  un  léger  trouble,  on  concluait  à  la  présence 
de  la  mucine.  Mais  lorsqu'on  sut  caractériser  la  mucine 
vraie,  on  attribua  ce  précipité  à  des  nucléo-albu- 
mines,  à  de  la  pseudo-mucine.  Morner  proposa  de 
l'appeler  substance  mucoïde,  nom  que,  d'après Grimberl 
et  Dufau,  on  peut  lui  conserver  puisqu'il  ne  préjuge 
pas  de  sa  nature  chimique. 

(1)  Voir  ce  Journal,  [6J,  XXIV,  p.  501,  1906. 
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La  formation  de  ce  précipité  sous  l'influence  de 
l'acide  acétique  a  fait  souvent  conclure  à  la  présence 
d'albumine  dans  les  urines.  Pour  obviera  cette  erreur 
d'interprétation,  L.  Grimberl  et  E.  Dufau(l)  ont  recher- 
ché un  procédé  qui  permette  de  distinguer  la  substance 
mucoïde  de  Talbumine  vraie  :  leurs  efforts  ont  été 
couronnés  de  succès  et  ils  donnent  une  réaction  basée 
sur  remploi  de  l'acide  citrique,  qui  évite  toute  confu- 
sion. Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  mémoire  impor- 
tant paru  dans  ce  Recueil. 

Matières  Bucrées.  —  J.  Moitessier  (2)  a  préconisé, 
pour  la  recherche  directe  de  traces  de  glucose  dans  les 
urines,  le  procédé  du  tube  cacheté  qui,  malgré  sa 
lenteur,  est  le  plus  simple  et  le  plus  sensible.  On  sait 
qu'il  est  très  difficile  ou  impossible  de  déceler  habituel- 
lement au  moyen  de  la  liqueur  cupro-potassique  des 
quantités  de  glucose  inférieures  à  1  p.  1000  à  cause 
surtout  de  la  présence  normale  de  substances,  comme 
l'acide  urique,  réduisant  le  réactif  à  la  température 
de  l'ébullition.  On  a  bien  proposé  de  faire  réagir  le 
réactif  seulement  à  la  température  de  SO'^,  ou  môme  à 
froid,  mais  on  ne  réussit  pas  mieux,  car  on  n'opère  pas 
à  l'abri  de  l'air  :  l'oxyde  cuivreux,  lentement  formé 
sous  l'influence  du  glucose,  s'oxyde  peu  à  peu  sous 
l'action  de  l'air  et  la  réduction  ne  devient  percep- 
tible que  si  la  quantité  de  glucose  est  telle  qu'il  reste 
de  l'oxyde  cuivreux  non  réoxydé  dans  les  conditions  de 
l'expérience. 

C'est  pourquoi  Moitessier  a  cherché  à  augmenter  la 
sensibilité  du  procédé  de  recherche  à  froid  avec  la 
liqueur  de  Fehling  en  opérant  rigoureusement  à  l'abri 
de  l'air.  Il  emploie  la  méthoie  des  tubes  cachelés, 
utilisés  en  bactériologie  pour  la  culture  des  anaérobies. 

Dans  un  tube  à  essai,  on  mélange  10^°>*  d'urine  avec 
lO'^"'  de  liqueur  de  Fehling  dédoublée  et  on  verse  sur  le 
mélange  une  couche  de  lanoline  de  15  à  20"°*  de  hauteur. 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [6],  XXIV,  p.  193,  1906. 

(2)  C.  R.  Soc.  BioL,  LX,  p.  433,  1906. 
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A  la  température  ordinaire,  on  peut  ainsi  déceler,  en 
tube  cacheté,  des  quantités  de  glucose,  égales  et  même 
inférieures  à  0^',20  pour  1000,  ajoutées  à  des  urines 
normales.  La  réduction  perçue  par  le  dépôt  d'oxydole 
n'apparaît  qu'au  bout  de  quelques  jours,  quelquefois 
de  plus  d*une  semaine.  Avec  des  doses  de  glucose 
ajoutées  de  O'^SO  à  l^'  par  litre  d'urine,  la  réduction  est 
nette  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  de  quelques 
jours,  en  tubes  scellés,  tandis  qu'en  tubes  ouverts  elle 
ne  se  produit  à  aucun  moment. 

L'auteur  s'est  assuré  que  celte  réduction  est  essen 
tiellement  due  au  glucose  en  opérant  comparativement 
avec  Turine  préalablement  soumise  ù  l'action  de  la 
levure  de  bière. 

La  réaction  de  Nylandorpour  la  recherche  du  gluco^e 
consiste  à  traiter  dO*''"^  d'urine  parl*^"'  de  réactif  bismu- 
thiquc,  composé  de  sous-nitrate  de  bismuth,  sel  de 
Seignette,  soude  et  eau,  el  on  fait  bouillir.  Si  Turinc 
renferme  du  sucre,  il  se  forme  d'abord  un  précipité  gris, 
puis  noir,  constitué  par  du  bismuth  réduit.  Or. 
11.  Bechhold  (1)  vient  de  montrer  que  de  très  petites 
quantités  de  sels  mcrcuriels  ajoutées  à  Turine,  oumème 
les  traces  de  mercure  éliminées  parles  urines  chez  les 
syphilitiques  diminuent  Tintensité  de  la  réaction  de 
Nylander  et  peuvent  mômue  l'empêcher  de  se  produire. 
L'albumine,  les  albumoses  et  le  chloroforme  agissent 
de  la  même  façon  que  les  sels  de  mercure. 

Pour  le  dosage  du  glucose,  la  méthode  volumétrique 
de  Violette  est  certainement  la  plus  employée,  mais 
tous  les  chimistes  connaissent  les  inconvénients  qui 
résultent  de  l'emploi  de  la  liqueur  de  Fehling  et  toutes 
les  précautions  et  les  artilices  variés  que  Ton  a  préco- 
nisés pour  faciliter  le  dépôt  de  Toxydule  de  cuivre. 

Alin  de  rendre  le  dosagi^  plus  facile  et  plus  sûr, 
P.  Lavallo  (2)  a  consei lié  d'elfe  cliier  le  dosage  en  présence 
d'un  grand  excèsdepolasiequi  «lissent  facilement  le  pro- 

{\)  ZUchr.  pkys.  Chem.,  XLVI,  p.  371.  190ô. 
(2)  Chi'in.S.,  XLI,  i-.  2J'>,   19u5. 
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toxyde  de  cuivre.  Pour  cela,  on  met,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  5  à  10^™*  de  liqueur  de  Fehling  avec 
3Qcni3  de  lessive  concentrée  de  potasse  (1  partie  de  po- 
tasse et  3  parties  d'eau)  et  50  à  60"""^  d'eau  distillée. 
On  porte  à  l'ébuUition  et  on  ajoute  peu  à  peu  Turine 
sucrée,  à  Taide  de  la  burette  graduée,  jusqu'à  dispa- 
rition de  la  couleur  bleue. 

M.  D.  Sidersky  (1)  a  expérimenté  cette  pratique  du 
dosage  sur  des  solutions  de  glucose  de  concentrations 
variées  ;  il  a  constaté  l'exactitude  des  résultats  obtenus 
par  cette  méthode  facile  et  rapide. 

Pour  remédier  à  la  difficulté  d'apprécier  le  terme  de 
la  réaction  dans  le  dosage  du  glucose  des  urines  peu 
riches  en  sucre,  J.  Biaise  (2)  recommande  d'ajouter,  au 
préalable,  à  la  liqueur  de  Fehling  une  petite  quantité 
bonnue  de  glucose.  On  obtient  ainsi  à  l'ébuUition  un 
précipité  d'oxydule  anhydre  se  déposant  facilement, 
précipité  qui  continue  à  se  former  lors  du  dosage  avec 
Turine  et  sans  qu'il  se  forme  d'oxyde  cuivreux  hy- 
draté restant  en  suspension  dans  le  liquide.  Cette  note 
de  J.  Biaise  a  déjà  été  analysée  dans  ce  Recueil  (3). 

G.  Meillère(4)  a  cherché  à  régulariser  la  diagnose  et 
Je  dosage  de  Tinosite  dans  les  tissus  et  les  sucs  organi- 
ques et,  en  particulier,  dans  les  urines.  Pour  la  recher- 
che de  Tinosite  urinaire,  on  emploie  habituellement  la 
méthode  d'isolement  des  glucosides,  comprenant  la 
défécation  par  un  sel  neutre  de  plomb  suivie  d'une  pré- 
cipitation par  un  sel  de  plomb  basique  qui  entraine  le 
corps  cherché.  Mais  si  on  applique  cette  technique  à 
l'urine,  le  premier  précipité  plombique  entraîne  facile- 
ment l'inosite,  surtout  lorsque  ce  sucre  est  en  petite 
quantité.  Le  mode  opératoire,  donné  par  G.  Meillère  (5), 
permet  d'éviter  cet  entraînement.  Le  mémoire  original, 

(1)  Ann.  chhn,  anal.,  XI.  p.  8,  1906. 

(2)  Rép   de  pharm.,  XVIII,  p.  5J,  1906. 

{%)Joum.  de  Pkarm.  et  de  Ckim.,  16],  XXUI,  p.  451,  1906. 
(4)  Ibid,,  XXIV.  p.  241,  1906. 
(o)  Ibid, 

Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.  6*  séRis,  t.^  XXIV.  (16  décembre   1906)  35 
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paru  dans  ce  Recueil,  donne  non  seulement  le  moyen 
d'isoler  Tinosite,  mais  encore  de  le  caractériser. 

Pigments  biliaires.  —  L.  Grimbert  (1)  a  examiné  les 
nombreux  procédés  qui  ont  été  publiés  pour  la  recher- 
che des  pigments  biliaires  dans  l'urine,  et  il  estime qne 
la  méthode  de  Gmelin,  restée  toujours  classique,  est  la 
plus  mauvaise  et  qu'elle  est  à  rejeter.  Cet  auteurdonne 
la  préférence,  lorsqu'il  s'agit  de  déceler  une  très  petite 
quantité  de  bile  dans  les  urines  riches  en  pigments 
étrangers,  à  une  technique  qu'il  indique  et  qui  tient 
à  la  fois  du  procédé  de  Ilammarslen  et  de  celui  de 
Saikowski,  mais  qui  est  plus  simple  et  plus  sensible  et 
s'applique  à  tous  les  cas. 

Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  mis  à  profit  cette  mo- 
dification de  Grimbert  pour  l'examen  des  urines  et  nous 
avons  constaté  qu'elle  donnait  d'excellents  résultats.  On 
trouvera  le  détail  de  ce  procédé  dans  le  mémoire  paru 
dans  ce  Recueil. 

Krokiowicz  (2)  emploie  pour  la  recherche  des  pig- 
ments biliaires  une  solution  aqueuse  à  i  p.  100  d'acide 
sulfanilique.  On  prend  2*^"*'  d'urine,  on  y  ajoute  4"°' de 
la  solution  d'acide  sulfanilique  et  1*"'"'  d'une  solution 
aqueuse  de  nitrite  de  soude  à  1  p.  JOO;on  agite. 
Lorsque  les  urines  renferment  des  pigments  biliaires, 
le  mélange  devient  rouge  rubis  ;  la  coloration  passe  en- 
suite au  violet  par  addition  de  IV  gouttes  d'acide  chlo- 
rhydrique  et  d'eau. 

Pielro  Trapani  ('^),  au  cours  de  récentes  recherches 
chimiques  et  physiologiques  sur  les  pigments  biliaires, 
a  obtenu  une  réaction  colorée,  qui  lui  parait  spécifique 
de  la  bilirubine,  en  traitant  cette  substance  en  solution 
potassique  par  le  cyanure  de  mercure. 

Si  on  fait  dissoudre,  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
une  trace  de  bilirubine  pure  dans  I  goutte  de  lessive 


(1)  Jonni,  de  Pharm.  et  de  Chitn..  [6J,  XXII,  p.  487,  1903. 

(2)  Mtuwh.  med.  Woch.,  1906,  p,  496. 
(.3)  Semaine  médicale,  1903,  p.  615. 
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de  potasse  h  40  p.  100  et  qu'on  y  ajoute  avec  précaution 
quelques  gouttes  du  réactif  suivant  : 

Solution  de  cyanure  de  mercure  à  5  p.  100 ) 

Lessive  de  potasse  à  10  p.  100 1  ^^ 

on  voit  apparaître  aussitôt  une  belle  couleur  rouge  qui 
s'efface  peu  à  peu;  Taddition  d'acide  acétique  la  fait 
disparaître  immédiatement.  Cette  réaction  se  prête  très 
bien  à  la  recherche  clinique  de  la  bilirubine  dans  les 
urines.  Pour. cela,  on  met  10^'"''  environ  d'urine  dans 
un  tube  à  essai  et  on  ajoute,  sans  chauffer,  10*""*'  du  réac- 
tif précédent.  Dans  le  cas  de  bilirubinurie,  on  obtient  la 
coloration  rouge  caractéristique  disparaissant  par  addi- 
tion.d'acide  acétique.  La  présence  d'albumine  ne  gène 
pas  la  réaction. 

Si  Turine  ne  renferme  pas  assez  de  bilirubine  pour 
que  la  réaction  soit  évidente,  on  Tépuise  par  le  chloro- 
forme, on  évapore  les  liqueurs  chloroTormiques  et  on 
opère  ensuite  sur  le  résidu  en  y  ajoutant  quelques  gout- 
tes de  solution  de  potasse  et  quelques  gouttes  du  réactif. 

Indoxyle.  —  Pour  déceler  Tindoxyle  dans  les  urine?», 
A.  Gruber  (1)  emploie  comme  oxydant  une  solution 
diacide  osmique  àip.  100  :onmet,dans  un  tube  àessai, 
lOà  15^'"^  d'urine  à  examiner  et  le  double  de  son  volume 
d'acide  chlorhydrique  concentré;  on  ajoute  II  à  III 
gouttes  de  la  solution  osmique  et  on  agite  vivement. 
Au  bout  de  quelques  secondes,  Turine  est  colorée  soit 
en  violet,  en  bleu  violet  ou  en  bleu  suivant  la  propor- 
tion d'indoxyle  urinaire. 

Otto  Mayer  (2)  a  modifié  la  méthode  d'Obermayer  pour 
la  recherche  de  l'indoxyle.  Voici  comment  il  opère  :  Dans 
uneampouleen  verre,  on  verse  2""' de  chloroforme,  lO**"** 
d'urine  et  lO''™'  d'un  mélange  de  XXX  gouttes  de  per- 
chlorure  de  fer  et  de  100""'  d'acide  chlorhydrique  fu- 
mant de  D  =  l,i9.  On  mélange  et  on  laisse  reposer.  Il 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  agiter  vigoureusement,  mais  de 

(1)  Pharm.  Ztg.,   L,  p.  152,  1905. 

(2)  Ibid.,  L,p.  742,  1905. 
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Fetourner  plusieurs  fois  Tampoule  :  le  chloroforme  se 
sépare  facilement  après  un  repos  de  quelques  instanls. 
La  couche  chloroformique  est  décantée,  puis  lavéeavpc 
de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  présente  une  belle  coloration 
bleue  d'indigoline. 

E.  Nicolas  (1)  propose,  pour  la  recherche  de  Tîn- 
doxyle  urinaire,  Temploi  du  furfurol  qui  a  la  proprii'lé 
de  se  combiner  aisément  à  l'indoxyle  en  présence  des 
acides  et  de  donner  un  produit  de  condensation  dont 
les  solutions  dans  le  chloroforme,  le  benzène  et  le 
sulfure  de  'carbone  présentent  une  belle  fluorescence 
verte. 

On  additionne  Turine  de  quelques  gouttes  d'une  so- 
lution aqueuse  saturée,  ou  d'une  solution  alcoolique  de 
furfurol,  puis  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique.  Si 
elle  renferme  de  Tindican,  ce  qui  est  le  cas  habituel, 
ce  composé  est  dédoublé  et  l'indoxyle  mis  en  liberté 
s'unit  au  furfurol.  L'urine  prend  alors  une  teinte  jaune 
plus  ou  moins  foncée;  on  y  ajoute  un  peu  de  chloro- 
forme, de  benzine  ou  mieux  de  sulfure  de  carbone,  et 
on  retourne  le  tube  plusieurs  fois  sur  lui-même,  sans 
Tagiter.  Le  dissolvant  se  sépare  entraînant  la  combi- 
naison de  furfurol  et  d'indoxyle  en  présentant  une 
teinte  jaune  plus  ou  moins  accentuée,  accompagnée 
d'une  belle  fluorescence  verte. 

Cette  réaction  très  sensible  se  fait  rapidement  et  sans 
le  secours  de  la  chaleur. 

Ch.  Hervieux  (2)  a  réalisé  expérimentalement  le  phé- 
nomène A'indigurie^  c'est-à-dire  la  production  des 
urines  bleUes,  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'hypothèses 
hasardées. 

Voici  les  faits  :  Si  on  administre  de  l'indol  à  un  ani- 
mal sous  la  peau  ou  par  la  bouche,  ce  composé  est 
oxydé  et  transformé  en  indoxyle,  lequel  est  éthérifié  par 
des  groupements  acides  pour  donner  des  conjugués  qui 
sont   la   forme   sous   laquelle   Tindol  ^est  éliminé  par 

(1)  C.  R.  Soc,  RioL,   LX,  p.  183,  1906. 

(2)  IbicL,  LX,  p.  609,  1906. 
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réconomie.  Si  la  dose  d'indol  administrée  expérimen- 
talement est  faible,  Tindoxyle  est  éthérifié  entièrement 
par  l'acide  sulfurique  pour  donner  l'indican  (indoxyl- 
sulfate  de  potassium).  Mais  si  cette  dose  est  assez  forte 
(1  à  2*'  et  plus),  rindoxyle  n*est  pas  entièrement  éthé- 
rifié par  Tacide  sulfurique  en  quantité  insuffisante  pour 
les  besoins  de  la  suîfo-conjugaison.  Dès  lors,  une  partie 
de  rindoxyle  formé  s'élimine  sous  forme  d'indican, 
l'autre  sous  la  forme  d'un  autre  chromogène  différent. 

Les  urines  émises  après  administration  de  faibles 
doses  d'indol,  conservées  à  l'air  libre,  finissent  par 
s'altérer  sans  se  colorer  ;  au  contraire,  les  urines, 
émises  à  la  suite  d'une  absorption  élevée  d'indol,  am- 
brées comme  à  l'ordinaire  à  l'émission,  verdissent  peu 
à  peu,  puis  deviennent  finalement  bleu  foncé.  Cesont 
les  urines  bleues,  on  dit  qu'il  y  a  indigurie. 

Acétone.  —  H.  Mauban  (1)  a  étudié  comparative- 
ixïitïii  les  différents  procédés  de  recherche  de  l'acétone 
dans  les  urines  :  or,  il  considère  que  la  méthode  basée 
sur  la  réaction  de  Lieben  est  la  plus  simple,  la  plus 
rapide  et  la  plus  sensible.  L'emploi  de  cette  réaction, 
c'est-à-dire  formation  d'iodoforme  par  l'acétone  en  pré 
sence  d'iode,  d'iodure  de  potassium  et  de  soude,  peut 
prêter  à  confusion  lorsque  l'urine  contient  de  l'alcool, 
des  acides  lactique,  diacétique  et  3-oxybutyrique  qui 
peuvent,  eux  aussi,  donner  un  précipité  d'iodoforme. 
L'auteur  conseille  d'opérer  sur  les  produits  résultant 
d'une  distillation  à  oO^-GO**  avec  un  fort  courant  d'aif 
qui  entraîne  l'acétone,  ou  en  provoquant  l'ébullition  à 
50**  dans  un  vide  relatif,  mais  en  opérant  sur  l'urine 
rendue  rigoureusement  neutre  par  la  lessive  de  soude. 
H.  Mauban  estime  que  la  technique  qui  consiste  à  dis- 
tiller en  présence  d'un  acide  et  à  dOO''  provoque  des  dé- 
doublements de  corps  paracéloniques  avec  formation 
d'acétone. 

Frommer  (2)  a  basé  la  recherche  de  l'acétone  dans  les 

(I)  Thèse  médecine,  Paris,  1905. 

(2J  Berl.  Klin.  Woehensch.,  XLlI,   p.  1008,  1903. 
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nrines  sur  la  formation  de  combinaisons  alcalines 
rouges  par  l'action,  sur  l'acétone,  de  l'aldéhyde  salicy- 
lique  et  de  la  potasse.  Voici  comment  cet  auteur 
i-ecommande  d'opérer  : 

Où  prend  lO*'"'  d'urine,  on  8Joute  1'*"  environ  de  po- 
tasse en  pastilles;  puis,  sans  attendre  la  dissolution, 
X  à  XV  gouttes  d'une  solution  alcoolique  d'aldéhyde 
salicylique  au  dixième,  et  on  chauffe  vers  70**.  Si  Turine 
contient  de  Tacétone,  il  se  forme  au  fond  du  tube,  au 
contact  delà  potasse  et  de  Taldéhyde,  un  anneau  rouge 
pourpre. 

Dans  celte  réaction,  l'aldéhyde  salicylique  se  com- 
bine avec  l'acétone  pour  former  Toxybenzalacétone  et, 
en  présence  d'un  alcali,  ce  dérivé  se  transforme  en 
dioxydibenzalacétone  dont  les  sels  alcalins  sont  rouges. 

Nous  conseillons  d'effectuer  la  réaction  HeFrommer 
non  pas  directement  sur  l'urine,  mais  sur  le  produit  de 
la  distillation  de  ce  liquide  additionné  de  quelques 
gouttes  d'acide  phosphorique.  Car,  le  plus  souvent,  les 
urines  acétoniqucs renferment,  en  môme  temps,  du  glu- 
cose :  or,  la  potasse  ajoulée  les  colore  surtout  à  la  tem- 
pérature de  70'\  il  est  alors  quelquefois  difficile  de  dis- 
tinguer la  coloration  rouge  cramoisi  de  Frommcr. 

Acide  acétylacétique.  —  Otto  Meyer  (1)  recherche 
dans  les  urines  l'acide  acétylacétique  de  la  façon  sui- 
vante : 

Quelques  centimètres  cubes  d'un  mélange  de  3*""^  de 
p^rchlorure  de  fer  et  de  93*""*  d'eau  salée  sont  intro- 
duits dans  un  tube  à  essai  et  on  verse  doucement  à  la 
surface  un  égal  volume  d'urine.  En  présence  de  Tacide 
acétylacétique,  on  aperçoit  un  anneau  coloré  en  rouge 
vin  de  Bordeaux  plus  ou  moins  foncé.  Si,  au  préalable, 
on  étend  l'urine  avec  de  Teau  distillée  de  façon 
que  l'anneau  soit  à  peine  perceptible,  on  arrive  à  une 
dilution  qui  renferme  à  peu  près  0,01  p.  100  d'acide 
acétylacétique;  on  peut,  en  se  basant  sur  cette  donnée, 

(\)  Chem,  Cenlr.,  I,p.  406,  1906. 
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déterminer  la  proportion  de  cet  acide  dans  riirîne  pri- 
mitive. Cette  réaction  doit  être  négative  lorsqu'on  opère 
sur  Turine  qui  a  été  soumise  à  uneébullition  de  o  mi- 
nutes. Si  cette  urine  contient  de  Tacide  salicylique,  ce 
dernier  peut  être  extrait  par  le  chloroforme. 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  d'iode  k  de  Tacide 
acétylacétique  en  présence  d'un  excès  de  carbonate  de 
baryum,  on  obtient  de  Tiodoacétylacétate  de  baryum 
qui,  par  l'action  de  la  chaleur,  se  transforme  peu  à  peu 
en  carbonate  de  baryum  et  iodoacétone.  S.  Bondi  (1)  a 
mis  à  profit  cette  réaction  pour  rechercher  l'acide  acé- 
tylacétique dans  les  urines;  à  cet  effet,  on  ajoute  une 
solution  d'iode  à  5*^'°^  d'urine  chauffée,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  présente  une  coloration  rouge  orangé  persis- 
tante. On  fait  bouillir,  on  perçoit  alors  une  odeur 
piquante  d'iodoacétone.  11  faut  opérer  sur  l'urine 
neutre  ou  légèrement  acide  ;  si  l'urine  est  alcaline,  on 
acidifie  légèrement  par  l'acide  acétique. 

La  présence  dans  les  urines  d'acétone  ou  d'acide 
^-oxybulyrique  ne  gène  en  rien  la  recherche  de  l'acide 
acétylacétique  par  ce  procédé. 

Éléments  organisés.  —  Pour  l'examen  microsco- 
pique des  dépôts  urinaires,  il  est  préférable  d'opérer  sur 
le  dépôt  formé  spontanément  dans  l'urine  abandonnée 
au  repos  plutôt  que  d'avoir  recours  au  culot  obtenu 
par  la  centrifugation.  Cette  dernière  opération  déforme 
et  brise  quelques  éléments  organisés  utiles  au  diagnos- 
tic. La  centrifugation  ne  sera  mise  à  profit  que  dans  le 
cas  où  l'urine  ne  donne  qu'un  dépôt  minime  ou  lorsque, 
exceptionnellement,  on  voudra  procéder  rapidement 
à  un  examen  cytologique. 

Pour  que  le  dépôt  se  fasse  dans  de  bonnes  condi- 
tions, que  l'urine  ne  fermente  pas  et  pour  que,  par 
suite,  les  éléments  organisés  ne  se  déforment  pas, 
Ch.  Gaillard  (2)  recommande  d'ajouter  à  l'urine, 
analysée  déjà  par  les  procédés  chimiques,  5"^"*^  de  liquide 

(1)  Chem.  Centr.,  I,  p.  707,  1906. 

(2)  Thèse  médecine,  Paris,  1903. 
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de  Miiller  (liquide  composé  de  :  sulfate  de  soude,  10»'' 
bichromate  de  potasse,  25«';  eau,  1000'*'"')  par  100"- 
d'urine,  Le  liquide  de  Mûller  a  l'avantage  de  conser- 
ver les  urines  et  de  fixer  les  éléments  figurés. 


KBVUB  DES  JOURNAUX 


Pharmacie. 

Recherche  des  azotates  dans  les  iodures  alcalins: 
par  M.  K.  Barom  (1).  —  On  sait  qu'il  est  impossible 
de  caractériser  les  azotates  en  présence  des  iodures  par 
les  réactions  communément  employées  pour  la  re- 
cherche de  Tacide  azotique  :  sulfate  ferreux,  brucine, 
diphénylamine,  etc.j  parce  que  l'iode  des  iodures  est 
mis  en  liberté  et,  colorant  les  liqueurs  pour  son  propre 
compte,  empêche  de  distinguer  la  coloration  caracté- 
ristique cherchée. 

La  Pharmacopée  italienne  a  prescrit  pour  la  recher- 
che des  nitrates  dans  Tiodure  de  potassium  la  méthode 
suivante  due  à  Tassinari  : 

«  l^"*  d'iodure  de  potassium  est  dissous  dans  5*^"'  de 
solution  de  soude  à  10  p.  100;  la  solution  additionnée 
de  tournure  de  zinc  ne  doit  pas  dégager  d'ammoniaque. 
Le  dégagement  d'ammoniaque  serait  la  preuve  de  la 
présence  des  nitrates  dans  le  sel  examiné.  i> 

L'auteur,  considérant  qu'il  faut,  pour  pratiquer  cette 
méthode,  disposer  de  réactifs  très  purs,  préfère  éli- 
miner l'iode  par  un  sel  de  mercure. 

On  traite  donc  1»*^  de  l'iodure  à  examiner  par  20^"*  de 
solution  de  bichlorure  de  mercure  à  5  p.  100  ajoutés 
peu  à  peu  :  on  précipite  ainsi  tout  l'iode  sous  forme 
d'iodure  mercurique.  Dans  la  solution  filtrée,  on  re- 
cherche les  nitrates  en  acidulant  fortement  par  l'acide 
sulfurique  et  faisant  couler  lentement  dans  le  mélange 
refroidi  une  solution  de  sulfate  ferreux  de  façon  que 

(1)  Boll.  chim.  farm.,  1906,  faec.  14,  p.  529. 
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les  deux  liquides  ne  se  mélangent  pas.  Un  anneau  brun 
se  produit  à  la  surface  de  séparation,  si  Tiodure 
contient  1  millième  de  nitrate. 

La  réaclion  sera  plus  sensible  encore  et  un  anneau 
bleu  se  produira  si  Ton  remplace  le  sulfate  ferreux  par 
une  solution  sulfurique  de  dipliénylamine. 

M.  F. 

Préparation  de  ralcool  absolu  (1).  —  On  peut  des- 
hydrater les  alcools  en  les  chauffant  une  ou  plusieurs 
fois  avec  de  la  limaille  de  calcium  métallique  et  en  dis- 
tillant. Ce  procédé  convient  surtout  pour  la  préparation 
de  r  «  alcool  absolu  »  ordinaire  ainsi  que  pour  celle  de 
l'alcool  élhylique  parfaitement  anhydre.  Pour  en  obte- 
nir, par  exemple,  aux  dépens  de  Talcool  du  commerce 
à  94-96  p.  100,  on  chauffe  ce  dernier  pendant  plusieurs 
heures  avec  5  p.  100  de  calcium  et  on  distille  ensuite. 
Le  distillât  ainsi  obtenu  est  de  Talcool  à  99  ou  99,5 
p.  100.  Afin  d'avoir  de  l'alcool  complètement  dépourvu 
d'eau,  on  répète  cette  opération  en  employant  2  p.  100 
de  calcium. 

Pour  empêcher  que  le  produit  ne  contienne  de  Tam- 
moniaque  (le  calcium  métallique  renferme  souvent  des 
nitrites),  on  fait  passer  les  vapeurs  d'alcool,  lors  de  la 
distillation,  sur  de  Talun  calciné.  (Brevet.^ 

A.  F. 

Sur  Tessence  de  térébenthine  obtenue  par  distil- 
lation sèche  (essence  de  pin);  par  M.  E.  Sundvik  (2). 
—  Alors  que  les  essences  de  térébenthine  obtenues 
par  la  distillation,  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau,  des  téré- 
benthines des  Pinus  ou  des  bois  de  Conifères  renfer- 
mant des  résines,  donnent  facilement  un  produit  d'oxy- 
dation qui  colore  en  bleu  le  gaïac,  cette  réaction  peut 
faire  complètement  défaut  ou  ne  se  produire  que  très 
lentement  avec  les  essences  de  pin  préparées  par  dis- 

(1)  Chem.Ztff.  Jîep.,  i906,  p.  386;  d'après  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  i008. 

(2)  Ibid.,  p.  :U5;  d'après  Ap.Ztg.,  1906,  p.  901. 
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tillation  sèche.  Ces  dernières  ne  déflagrent  pas  ou 
ne  déflagrent  que  très  faiblement  avec  Tiode.  Des  bandes 
de  papier  qui  en  sont  imprégnées,  introduites  dans  un 
vase  rempli  de  chlore  gazeux,  noircissent  à  peine  el 
peu  à  peu,  alors  que  les  essences  de  térébenthine  vraies 
provoquent  un  abondant  dégagement  de  fumées  consli- 
tuant  presque  une  explosion.  Cette  manière  différente 
de  se  comporter  des  essences  de  pin  lient  en  partie  à 
ce  qu'elles  renferment  des  aldéhydes. 

L'auteur  a  pu  isoler,  aux  dépens  de  10  litres  d'es- 
sence de  pin  de  Finlande,  qu'il  a  agités  avec  du  bisul- 
fite de  sodium,  et  par  des  traitements  ultérieurs,  S''"** 
d'une  huile  jaunâtre  qui  n'était  autre  que  du  furfurol. 
De  plus,  il  en  a  retiré,  à  l'aide  de  la  lessive  de  so'de 
concentrée,  environ  30*^'°' de  phénols,  composés  surtout 
de  ffaïacol. 

Si  on  distille,  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau,  les  essences 
do  pin  ainsi  purifiées,  leur  odeur  devient  plus  agréable 
et  moins  goudronneuse,  sans  qu'elles  puissent  pourtant 
jamais  atteindre  l'odeur  propre  aux  véritables  essences 
(le  térébenthine  françaises. 

Lors  de  cette  distillation,  même  plusieurs  fois  répé- 
tée, il  se  fait  toujours  une  condensation  des  lerpèues 
et  il  reste  un  résidu  résineux,  d'un  beau  jaune  topaze, 
soluble  dans  Téther.  Il  faut,  évidemment,  attribuer 
cette  transformation  aux  sylvestrènes  et  aux  dipen- 
lènes  qui  se  résinifient  facilement  et  qui,  d'après  les 
expériences  de  Hjelt  et  Asshan,  forment,  j  avec  le 
d-pinène,  la  masse  principale  de  l'essence  de  pm. 

Il  est  possible  que  le  résultat  négatif  des  réactions 
avec  l'iode  et  le  chlore,  dans  le  cas  de  ces  essence^:, 
dépende  de  la  structure  particulière  du  sylveslrène  el 
du  dipentène.  Une  résinification  plus  profonde  parait 
favoriser  ces  réactions;  on  constate  alors  une  réaction 
aussi  vive  qu'avec  l'essence  de  térébenthine  vraie. 

On  a  un  excellent  moyen  pour  différencier  les  deux 
produits,  dans  la  coloration  vert  jaunâtre  ou  bleu 
vert   que   donne  l'essence    de  pin,    môme  lorsqu'elle 
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a  été  purifiée,  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué  (réaction 
de  Herzfeld)  et  qui  ne  se  produit  pas  avec  de  Tessence 
de  térébenthine  vraie. 

Cette  réaction  est  due,*  probablement,  à  un  terpène 
spécial  à  l'essence  de  pin,  qui  se  transforme  plus  faci- 
lement que  le  pinène. 

Les  dix-sept  essences  de  pin  étudiées  par  Tauteur 
présentaient  une  déviation  à  droite  «d  =9*',70-17^03; 
de  même  six  essences  de  térébenthine  de  Pinus  mari- 
lima  et  provenant  de  France  étaient  dextrogyres. 

Les  points  d'ébullition  des  essences  de  pin  sont 
plus  élevés  que  ceux  des  essences  vraies,  la  plupart 
passant  entre  160  et  170%  tandis  que  l'essence  de  téré- 
benthine distille  pour  la  plus  grande  partie  entre  155  et 
^62^  A.  F. 

Sur  lessence  de  myrrhe;  par  M.  K.  Lewinsohn  (I). 
—  La  composition  de  l'essence  de  myrrhe,  inconnue 
jusqu'ici,  a  été  étudiée  par  M.  Lewinsohn  sur  quatre 
échantillons  différents,  dont  les  trois  premiers  prove- 
naient des  meilleures  maisons  d'Allemagne;  le  qua- 
trième avait  été  préparé  par  l'auteur  lui-môme. 

Le  tableau  suivant  donne  leurs  propriétés  physiques  ; 


Couleur 

Réaction 

Densité 

«^D 

Distille  entre  : 

!.. 

jauno-brun 

acide 

1,015  à  190 

—  40%3  à  ig- 

56»-190«  «0U5  12'»"' 

II.. 

Id. 

faibl^  acide 

1,007   à  lOo 

—  51«,23àl8" 

.j2o-200osousl5'»'n 

m. 

rouge -brun 

Id. 

1,0145  à  19- 

—  69%5  à  180 

55'-2l20  8ÛU8l5n»'n 

IV. 

jaune-clair 

neutre    J^  (j^j  ^  ^-o, 
1                    ! 

—  700,25  à  20O 

» 

La  composition  de   Tessence  de  myrrhe  varie  avec 
son  mode  de  préparation  et  son  ancienneté. 


(1)  Ueberdas  Myrrhenoel  {Arch,  d.  Pharm.,  CCXLIV,  p.  412,  1906.) 
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Trois  des  échantillons  examinés  renfermaient 
jusqu'à  1  p.  100  à* aldéhyde  cuminiqite. 

L'essence  de  myrrhe  renferme  une  notable  propor- 
tion d'euçénol  et  un  peu  de  mètdcrésoL 

Quand  elle  est  vieille,  elle  est  rendue  acide  par  la 
présence  des  acides  acétique  et  palmitique  libres,  qui, 
primitivement,  étaient  à  Tétat  d'éthers  dans  l'essence. 

L'essence  de  myrrhe  renferme  un  certain  nombre  de 
terpènes  C*®I1**,  parmi  lesquels  Tauteur  a  pu  caracté- 
riser le  pinène,  le  dipentène  et  le  limonène.  Elle  contient, 
en  outre,  un  autre  terpène  de  densité  0,847  à  20%  de 
pouvoir  rotatoire  +80**  à  20**,  qui  donne  un  tétrabro- 
mure  cristallisé  fusible  à  115®. 

Enfin,  elle  renferme  deux  sesquiterpènes  C'Ml*^,  qui 
possèdent  respectivement  les  densités  0,926  à  20*, 
0,911  à  21%  les  points  d'ébuUition  163^  sous  12™"  et 
151**  sous  15"*°  de  pression,  les  pouvoirs  rotatoires 
+  22%75  et  +30"4.  Ils  n'ont  pu  être  identifiés  avec 
aucun  des  sesquiterpènes  déjà  connus.  Cependant  Tun 
d'eux,  dont  la  densité  est  0,911,  donne  un  chlorhy- 
drate cristallisé  et  fusible  à  115^-117**,  ce  qui  le  rap- 
proche du  cadinène.  M.  G. 


Chimie  organique. 

Contribution  à  Tétude  de  Téphédrine  et  de  la  pseudo- 
éphédrine;  par  M.  Emde(1).  —  Les  recherches  de  Nagaï, 
E.  Schmidt  et  Flœcher  ont  montré  que  si  Ton  chauffe 
Téphédrine  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  on  la  trans- 
forme en  son  isomère  la  pseudoéphédrine  C*^II*'*AzO. 

M.  Emde  décrit  une  technique  permettant  d'obtenir 
avec  un  bon  rendement  la  pseudoéphédrine  tout  à  fait 
pure  et  rectifie,  en  passant,  les  constantes  attribuées  à 
cet  alcaloïde. 

Il  fond  à  117"", 5;  en  solution  dans  l'alcool  absolu,  il  a 
pour  pouvoir  rotatoire  à  20**  «0=  +  51**,24.  Son  chlo- 

(1)    Bcitrago    zur    Kenntnis   des    Ëphedrins    und    Pseodoephedrins 
{Arch.  d.  PAa»w.,t.  CCXUV,  p.  241,  1906). 
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rhydrate  fond  à  180**,5  et  possède  à  20®,  en  solution 
aqueuse,  le  pouvoir  rotatoire  an  ^=  +  61**, 73. 

L'auteur  en  a  préparé  les  dérivés  méthylés  :  la  mé- 
thylpseudoéphédrine  C'*^H**(CH')AzO  est  un  liquide 
huileux,dontlechloroaurateC^^H**(CH^)AzO.HCl.AuCl^ 
fond  à  126^-i28*>v  l'iodomélhylate  de  méthylpseudo- 
éphédrine,  C»^H**(CH')AzO.CH'I,  fond  à  205®  ;  le  chloro- 
aurate  du  chlorométhylate  de  métbYlpseudoépliédrine 
C*«H**(CH')AzO.CH^GI.AijCP  fond  à  i94<>-t9o«  et  le 
chloroplatinale  correspondant  à  204*^-205'*. 

Si  Ton  décompose  par  la  chaleur  l'hydroxyde  de  mé- 
thylpseudoéphédrinium,  on  obtient  un  alcool,  isomère 
de  Talcool  cinnamiquc,  par  la  réaction  : 

Cî'Hio(OH)Az  CH3)3.0H  =  C^H»  —  OH  +  H*0  +  Az(CH=»)5. 

Cet  alcool  bout  à  197®-199^ 

L'hydroxyde  de  méthyléphédrinium  donne  de  même 
un  alcool  isomère  qui  bout  à  214**. 

L'éphédrine  et  la  pseudoéphédrine  diffèrent  donc 
entre  elles  au  moins  par  la  position  de  leur  oxhydrile. 

M.  a 

Combinaisons  du  chlorure  de  bismuth  avec  les 
bases  organiques;  par  M.  L.  Vanino  et  F.  IIartl  (I). 
—  Pour  préparer  ces  chlorures  doubles,  MM.  Vanino 
et  IIartl  dissolvent  le  chlorure  de  bismuth,  dans  la 
plus  petite  quantité  possible  d'alcool,  d'acétone  ou 
d'élher  et  rendent  la  solution  limpide  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  concentré. 
Celte  liqueur  filtrée  et  encore  chaude  est  ajoutée  goutte 
à  goutte  à  la  solution  concentrée  et  constamment  agitée 
de  la  base  organique.  Ils  ne  prennent  pas  indifférem- 
ment l'un  quelconque  des  trois  dissolvants  cités, 
mais  celui  dans  lequel  la  base  organique  est  le  plus 
soluble.  Le  chlorure  et  la  base  organique  sont  généra- 
lement employés  en  proportions  équimoléculaires. 

Le  plus  souvent  le  précipité  prend  naissance  immé- 

(1)  Arch.  d.  Phann.,  CGXLIV,  p.  216,  1906. 
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diatement  ;  il  se  produit  au  moins  pendant  le  refroi- 
dissement. Les  composés  suivants  ont  été  préparés; 
ils  se  ressemblent  suffisamment  pour  que  nous  ne 
nous  étendions  un  peu  que  sur  le  premier  : 

Combinaison  de  diphénylamine  AzH(C*fl*)*.BiCl*. 

Le  dissolvant  employé  pour  la  préparation  est  l'acétone. 
Le  précipité  obtenu  est  légèrement  bleuté;  par  exposition 
à  Tair,  il  devient  jaune,  puis  vert.  Il  est  insoluble  dans 
Tacétone,  l'alcool,  Téther,  le  chloroforme,  soluble  dans 
Tacide  chlorhydrique  et  Tacide  azotique  concentrés. 
Ce  corps  n'est  pas  décomposé  par  Teau  bouillante;  il 
se  colore  en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré,  il  donne  du 
bismuth  réduit  par  ébuUition  avec  la  formaldéhyde  et 
la  soude  et  également  par  l'acide  hypophosphoreux. 
Combinaisons  :  de  p-nitrosodiphénylamine, 

(C«H6)2Ai.Az0.BiCls, 

—  de  nitrosodiméthylaniline, 

2[C«H*.Az0.Az(CH3)2].3BiCn, 

—  d'aldéhydate  d^ammoniaque, 

(CH8.CH.A2H)a.3BlCl^ 

—  de  chlorhydrate  de  mélhylamine, 

3(CH3AiH«.HCl).2BiCl3. 

—  de  rheumaline, 

Cê4H3«A2«07.2BiCl», 

—  de  chinaphénine, 

.AzH.QfiH» 
2C0<: 

\OC«OH"Az«0.5BiC13, 


de  pipérazine, 

^\CH2  —  CH«^ 


2AzH<^  '>AzH.3BiCl«, 


M.  F. 


Chimie  végétale. 

Acide  cyanhydrique  dans  le  Nandina  domestica  Th.  ; 
par   M.  J.  Dekcer  (1).    —    Le  genre  Nandina  appar- 

(4)  Pharm,  WeekbL,  n*  37,  1906  ;  d'après  .Ip.  Ztg.y  XXI,  848,  1906. 
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tient  à  la  famille  des  Bcrbéridacées  et  plus  spéciale- 
ment au  groupe  des  Berbéridées  (1).  L'espèce  dont  il  est 
ici  questionest  un  arbuste  toujours  vert,  de  1"", 25  àl™,50 
de  hauteur,  pouvant  cependant  parfois  atteindre  3°^  ;  les 
feuilles  sont  multipennées.  Elle  croît  en  Chine  et  au 
Japon,  et,  dans  ce  dernier  pays  surtout,  elle  est  cultivée 
comme  plante  d'ornement  sous  les  noms  de  nante^i,  de 
nandsjokf^  de  natten^  de  nandin  ;  elle  fleurit  alors  en  mai 
et  juin  ;  en  Europe,  la  floraison  se  fait  en  juillet  et 
août. 

Elle  est  considérée  comme  toxique,  et  comme  telle 
employée  comme  remède  dans  des  affections  variées. 
D'après  Eijkman,  les  feuilles  présentent  une  action  vo- 
mitive. Les  feuilles  et  Técorce  de  la  racine  fournissent 
un  extrait  possédant  les  propriétés  d'un  tonique  des 
muscles  et  d*un  excitant  de  Tintelligence.  Le  Nandina 
est  recommandé  aussi  contre  le  rhumatisme,  la  goutte, 
la  diarrhée  et  la  spertnatorrhée. 

Au  point  de  vue  chimique,  on  sait  que  Técorce  de 
la  racine  contient  des  alcaloïdes;  Eijkman  y  a  trouvé, 
à  côté  de  berbérine,  un  alcaloïde  nouveau,  lu  nandinine» 
de  formule  C*''H*'NO*  qu'il  n'a  pu  obtenir  à  Télat  cris- 
tallisé; Tacide  sulfurique  dissout  cet  alcaloïde  en  don- 
nant une  coloration  rouge-violet,  qui  devient  d'un  bleu 
magnifique  par  addition  d'une  trace  d'acide  nitrique. 

La  plante  utilisée  pour  les  recherches  présentes  pro- 
venait du  Jardin  botanique  de  Leyde  et  appartenait  à 
la  variété  à  fruits  blancs.  Les  feuilles  fraîches  ont  été 
mises  h  macérer  une  nuit  dans  de  l'eau,  et  on  a  distillé 
le  lendemain  ;  ledistillatsentait  fortement  Tacide  cyan- 
hydrique  ;  cette  odeur  disparaissait  complètement  par 
addition  de  nitrate  d'argent  et  d'acide  nitrique.  SS*^'  de 
feuilles  ont  donné  O^'jtQS  de  cyanure  d'argent  corres- 
pondant à  0«%040  d'acide  cyanhydrique,  soit  0«%12  pour 
100^'  de  feuilles  fraîches. 

On  a  pu  faire  la  preuve  de  l'acétone  dans  le  filtrat  dé- 
barrassé du  précipité  argentique. 

(1)  TuuNBBRO.   Flora  japonicat  147. 
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Pour  voir  sous  quelle  forme  Tacide  cy an  hydrique  se 
trouve  dans  la  plante,  on  a  introduit  9^^  de  feuilles  en- 
tières dans  un  ballon  contenant  de  Teau  bouillante  et 
distillé  aussitôt.  Le  distillât  a  fourni  O»"^,  118  de  cyanure 
d*argent  correspond  à  08%  0238  d'acide  cyanhydrique. 
soit  0,26  p.  100.  L'acide  cyanhydrique  serait  donc  très 
faiblement  combiné  dans  la  plante,  et  cette  expérience 
montre  en  même  temps  qu'il  doit  se  produire  de  grandes 
pertes  de  ce  composé  lorsqu'on  broie  finement  les 
ifeuilles. 

Trois  autres  variétés  de  Nandina  fournissaient  égale- 
ment un  distillât  contenant  de  l'acide  cyanhydrique  et 
de  l'acétone.  On  a  trouvé: 

Nandina  domestica  Fruct.  rubr 0,147  HCN  p.  100 

—  major. 0,074         — 

—  anguslifolia 0,070         — 

La  recherche  de  Tacide  cyanhydrique  effectuée  sur 

un  grand  nombre  d'autres  Berbéridacées  a  fourni  des 

résultats  négatifs. 

H.  H, 

Les  glucosides  duBaptisia;  par  M.  K.  Gorter  (1).  — 
La  racine  de  Baptisia  tinctoria  renferme  trois  glucosides 
que  M.  Gorter  a  isolés  antérieurement  et  qu'il  a  nom- 
més :  baptisine,  pseudo-baptisine  et  baptine.  Elle  ren- 
ferme, en  outre,  une  petite  quantité  de  cytisine, 

La  baptine  n'existe  dans  cette  racine  qu'à  l'état  de 
traces;  elle  a  été  peu  étudiée  jusqu'ici. 

La  baptisine  Ca^^W^O^^  est  dédoublée,  parTacidesulfu- 
rique  étendu,  en  baptigénine  C**H"0®  et  rhamnose. 

hupseudo'baptisine  C"H^°0**,  cristallisée  dans  Talcool 
étendu,  se  dépose  avec  quatre  molécules  d'eau.  L'émul- 
sine  ou  les  acides  étendus  la  dédoublent  en  pseudo- 
baptigénine  C*^H*°0'^  et  rhamnose. 

La  pseudo-baptigénine  ainsi  produite  est  insoluble 
dans  l'eau,  un  peu  soluble  dans  Talcool  à  96<»  bouillant. 

(1)  Die  Baptisia  Olucoside  (Arch.  d,  Pharm.,  CCXLIV,  p.  401,  1906). 

(2)  Ibid.,  CCXXXV,  pp.  303  et  494. 
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Elle  se  dissout  mieux  dans  la  nitrobenzine,  d'où  elle 
se  dépose  en  petites  aiguilles  fusibles  à  298''. 

Elle  est  très  so lubie  dans  la  soude,  en  donnant 
une  liqueur  d*où  Tacide  carbonique  la  précipite.  Si 
Ton  additionne  de  chlorure  de  sodium  sa  solution  alca-- 
line,  on  voit  se  précipiter  des  cristaux  formés  d'un 
mélange  de  chlorure  de  sodium  et  de  pseudo-baptigé- 
nine  sodée.  M.  G. 

Sur  .raction  [enzymotique  du  radis  (Rapkanus  sativus 
L.);  par  M.  Tadasu  Saiki  (1).  —  L'auteur  a  reconnu  que 
le  suc  de  radis,  filtré  et  dialyse,  possède  une  action 
sacchariGante  assez  énergique  sur  l'amidon.  Le  sucre 
ainsi  produit  a  d'ailleurs  été  isolé  à  l'état  cristallisé  et 
identifié  comme  maltose  par  son  pouvoir  rotatoire  et 
les  propriétés  de  son  osazone. 

Le  ferment  diastasique  du  radis  a  pu  être  préparé  à 
l'état  pulvérulent. 

Le  suc  de  radis,  soit  seul,  soit  additionné  d'acide 
chlorhydrique  ou  de  carbonate  de  soude,  n'agit  ni  sur 
la  fibrine  ni  sur  le  blanc  d'œuf  coagulé.  Il  ne  contient 
donc  pas  de  ferment  protéolytique. 

H.   H. 

Chimie  analytique. 

Un  nouvel  appareil  gazogène  pour  la  production  de 
l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  carbonique,  de  Thydro- 
gène,  etc.  ;  par  le  P'  F.  Ranwez  (2).  —  L'appareil  (fig.  1) 
est  essentiellement  constitué  par  un  tube  en  verre  coudé 
en  U  (  A.CB).  Une  des  deux  branches  AG  présente  un  étran- 
glement E  que  l'on  obstrue  par  un  tampon  de  verre  filé 
peu  serré  ou  par  quelques  fragments  de  verre  concassé  ; 
on  introduit  en  A  les  fragments  de  sulfure  de  fer  con- 
cassé (30  à  SO**^  suffisent)  jusqu'à  mi-hauteur  du  tube  et 
Ton  ferme  au  moyen  du  bouchon  muni  d'un  tube  de 

(1)  Ueber  die  enzjmatische  Wirkuog  dos  Rettigs  [Rapkanus  sativus 
L.);  Ztschr.  p/iysioLChem.,lL\îll,  469-413,  1906. 

(2)  Ann.  de  Pharm.,  octobre  1906. 

Jowm.  dé  Pharm,  et  dé  Chim.  0«  sÉaiB,  t.  XXIV.  (16  décembre  1909.)  36 
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dégagement  D  que  l'on  peut  ouvrir  ou  fermer  à  volonté 
au  moyen  d'une  pince  P  (1).  Cette  pince  étant  fermée, 
on  verse  dans  la  branche  B  de  l'acide  chlorhydrique 

convenablement  di- 
lué, jusqu'aux  3/4  de 
sa  hauteur  (100  à 
120*^"'  d'acide  dilué 
suffisent) .  Si  Ton 
maintient  fermée  la 
pince  P,  l'air  empri- 
sonné en  A  empêche 
Tacide  de  monter  sut- 
fisamment  dans  la 
branche  AC,  et  con- 
séquemment  de  ve- 
nir en  contact  avec 
le  sulfure:  l'appareil 
fonctionne  aussitôt 
qu'on  ouvre  la  pince; 
l'acide  monte  en  A, 
et  le  dégagement  se 
produit  abondant , 
aussi  longtemps  que 
dure  le  contact.  Si 
l'on  ferme  la  pince, 
le  gaz,  qui  continue 
à  se  former,  refoule 
le  liquide  dans  la 
branche  B,  le  sulfure 
se  débarrasse  ainsi 
de  l'acide,  et  les  fai- 
bles quantités  de  ce- 
lui-ci qui  rimbibent  sont  rapidement  neutralisées; 
l'appareil  se  trouve  au  repos.  On  peut  répéter  le  fonc- 
tionnement aussi  longtemps  que  Tacide  est  assez  fort; 
s'il  est  devenu  trop  faible,  il  suffit  de  le  déverser  par  B 


Fig.  1. 


(1)  On  peat  remplacer  la  piDce  P  par  na  robinet  de  verre. 
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et  de  le  remplacer,  en  ajoutant  éventuellement  une 
nouvelle  quantité  de  sulfure. 

Avec  50*'  de  sulfure  de  fer,  l'appareil  peut  dé- 
gager plus  de  12  litres  d'acide  sulfhydrique  ;  c'est 
plus  qu'i]  n'en  faut  pour  de  nombreux  essais  analy- 
tiques. 

Cet  appareil,  peu  encombrant  et  peu  coûteux,  pré- 
sente certainement  des  avantages  appréciables  sur  les 
appareils  actuellement  en  usage,  surtout  pour  les  phar- 
maciens qui  n'emploient  que  de  petites  quantités  d'hy- 
drogène sulfuré  de  loin  en  loin. 

Nouvelle  réaction  de  Tindol;  par  M.  K.  Konto  (i).  — 
A  l'occasion  de  recherches  sur  les  dérivés  de  l'indol, 
Tauteur  observa  la  réaction  suivante  :  une  solution 
diluée  d'indol  additionnée  d'aldéhyde  formique  et 
d'acide  sulfurique  prend  une  coloration  violet  rouge. 
Cette  réaction  peut  être  utilisée  pour  la  recherche  de 
rindol  dans  différents  cas  :  produits  de  décomposition 
des  substances  protéiques,  matières  fécales  par  exemple. 
Il  faut  une  solution  d'aldéhyde  formique  à  4  p.  100  et 
de  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur. 

Pour  rechercher  Tindol  dans  les  produits  de  la  putré- 
faction d'une  solution  d'albumine,  le  liquide  est  d*abord 
filtré,  puis  distillé  de  façon  à  recueillir  un  tiers  du  volume 
total.  Le  produit  de  distillation  contient  Tindol  mélangé 
de  phénol;  pour  retenir  ce  dernier  corps,  on  alcalinise 
par  la  soude,  et  on  distille  de  nouveau.  Enfin  le  liquide 
recueilli  à  la  distillation  peut  contenir  de  Tammo- 
niaque  ;  aussi  il  est  nécessaire  de  distiller  une  troisième 
fois  en  présence  d'acide  sulfurique.  Dans  le  liquide 
provenant  de  divers  traitements,  on  verse  III  gouttes  de 
solution  d'aldéhyde  formique,  puis  un  volume  égal 
d'acide  sulfurique  :  la  moindre  trace  d'indol  est  décelée 
par  une  magnifique  coloration  rouge  violet.  Le  scatol 
dans  les  mômes  conditions  donne  une  coloration  jaune 

(i)  Ueber  eine  neae  Reaklioa  aaf  ladol  {Ztschr.  physiol.  Chem., 
A  XLVIII,  p.  185,  1906). 
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ou  brune,  de  sorte  que  de  petites  quantités  de  scatol 
ne  troublent  pas  la  réaction. 

Dans  le  cas  des  matières  fécales,  on  délaye  ces  produits 
dans  Teau  et  on  opère  comme  ci-dessus. 

D'après  M.  Konto,  la  limite  de  la  réaction  serait  atteinte 
pour  une  solution  de  4  partie  d'indol  dans  700.000  par- 
ties d^eau;  la  réaction  est  alors  extrêmement  faible. 

H.  C. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS 


FrocèS'Verèal  de  la  séance  du  5  décembre  1906. 
Présidence  de  M.  Crinon,  président. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance. 

M.  Dumesnil  fait  observer  qu'il  a  communiqué,  à 
cette  séance,  un  travail  sur  l'ouate  de  tourbe  fait  en 
collaboration  avec  M.  Royer  et  que  le  nom  de  son 
collaborateur  a  été  omis.  Après  celte  rectification,  le 
procès-verbal  est  adopté.    • 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend  :  deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  deux 
numéros  du  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques^  le 
Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux^  le 
Bulletin  de  V Association  des  Docteurs  en  Pharmacie,  le 
Bulletin  Commercial,  le  Centre  Médical,  V  Union  Pharma- 
ceutique, quatre  numéros  du  PAarmaceuticalJourTUiL 

Communications.  —  M.  Houreu,  continuant  l'étude 
des  gaz  rares  contenus  dans  les  eaux  minérales,  en  fait 
l'étude  quantitative. 

Des  deux  gaz  fixés  par  le  charbon  de  noix  de  coco  à 
la  température  d'ébullition  de  l'air  liquide,  le  néon  est 
en  quantité  insignifiante  par  rapport  à  l'hélium.  Le 
résultat  le  plus  intéressant  de  ce  travail  est  que  l'hélium 
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est  contenu  en  forte  proportion  dans  les  gaz  dégagés 
par  certaines  eaux  minérales  (5/100  en  volume  dans  les 
gaz  de  l'eau  de  Bourbon-Lancy)  et  qu'il  pourrait  être 
capté  pour  servir  à  des  travaux  de  chimie. 

M.  Breteau,  au  nom  de  M.  Thiéry,  pharmacien 
aide-major  à  l'hôpital  du  camp  de  Châlons^  décrit  une 
méthode  de  recherche  de  Tacide  cyanhydrique  basée 
sur  l'emploi  d'une  solution  alcaline  de  phtalo-phénone, 
en  présence  du  sulfate  de  cuivre.  Sous  l'action  de 
traces  d'acide  cyanhydrique,  il  se  produit  de  la  phta* 
léine  du  phénol  qui  se  manifeste  par  la  coloration 
rouge  en  liqueur  alcaline.  Ce  réactif  peut  être  employé 
sous  forme  de  papier  à  la  place  du  papier  picrosodé.  Il 
se  conserve  bien  et  il  est  très  sensible. 

M.  Bourquelot  fait  remarquer  que  cette  réaction  lui 
parait  être  du  même  ordre  que  celle  de  Schônbein.  C'est 
une  réaction  d'oxydation  et  elle  rentre  dans  celles  que 
M.  Bougault  et  lui  ont  prévues  lorsqu'ils  ont  montré 
que  tout  composé  qui  s'oxyde  sous  l'action  d'un  fer- 
ment oxydant,  s'oxyde  de  la  même  façon  en  présence  de 
sulfate  de  cuivre  additionné  d'une  trace  d'acide  cyan- 
hydrique, en  sorte  que  ce  mélange  se  comporte  comme 
une  véritable  oxydase.  Ils  ont  montré^  en  particulier, 
que,  dans  la  recherche  de  HCAz,  on  pouvait  remplacer 
la  teinture  de  gaïac  par  des  solutions  de  gaïacol,  de 
naphtol,  de  créosol,  de  vératrylamine,  etc.,  qui  don- 
nent respectivement  des  colorations  rouge,  mauve, 
verte,  violette,  etc.(l).  Tout  récemment,  M.  Bourquelot  a 
constaté  qu'on  pouvait  également  se  servir  de  la  benzi- 
dine  qui  donne  une  belle  coloration  bleue.  De  tous  ces 
réactifs,  le  meilleur  est  évidemment  celui  qui  est  à  la 
fois  le  plus  stable  et  le  plus  sensible. 

M.  Bourquelot  présente^  de  la  part  de  MM.  Brisse- 
moret  et  Combes,  une  note  Sur  une  réaction  des  oxyqui- 
nanes.  Les  auteurs  font  connaître  un  ensemble  de  réac- 
tions permettant  de  caractériser  les  oxyquinones  et^de 

(1)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim,,  [6],  VI,  p.  120, 1897. 
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diagnostiquer  le  groupe  (benzénique,  naphtalénique  ou 
anthracénique)  auquel  elles  appartiennent.  La  quinone  ex 
traite  du  Drosera  ainsi  que  celle  dû  Plumbago^  considérée 
par  Bettinch  comme  une  naphtoquinone  et  par  Dragen- 
dorff  comme  une  anthraquinone,  réagissent  comme  des 
naphtoquiuones.  Ils  ont  isolé  du  Ceratostigma  plumba- 
ginoidea  et  d'un  Drosophyllum  deux  nouvelles  quinones 
qui  se  conduisent  aussi  comme  des  naphtoquinones. 

M.  Léger  communique  ses  recherches  sur  la  constita- 
tion  de  Thordénine.  Il  résulte  de  ses  expériences  que 
rhordénine  peut  être  représentée  par  la  formule  : 

C  —  CH«  —  CH2  —  N(CH»)« 
HC,'^\CH 


HCl^^'CH 
C 

o'h 

ce  qui  en  fait  la  paroxyphényléthyldiméthylamine. 

Rapports,  —  M.  Fourneau  lit  le  rapport  de  la  com- 
mission nommée  pour  les  prix  des  thèses  des  Sciences 
Physiques.  La  Société  décerne  à  M.  Brachin  et  à 
M.  Deschiens  une  médaille  d'argent. 

Le  rapport  de  la  Commission  nommée  pour  les  prix 
des  Sciences  Naturelles  est  lu  par  M.  Richaud.  La 
Société^  décerne  à  M.  Vintilesco  une  médaille  d'or  et  à 
M.  Beaubourg  une  médaille  d'argent. 

Enlin,  après  lecture  du  rapport  de  M.  Thibault,  elle 
décerne  le  prix  Pierre  Vigier  à  M.  C.  Pépin. 

Renouvellement  du  bureau.  —  Sont  élus  pour  1907  : 
M.  Schmidt,  vice-président;  M.  Bougauit,  secrétaire 
annuel. 

Commissions,  —  La  Commission  nommée  pour  la 
vérification  des  comptes  de  la  Société  est  formée  de 
MM.  Preud'homme,  Bougauit  et  Choay. 

M.  le  Président  annonce  que  le  premier  mercredi  de 
janvier  élant  un  jour  férié,  la  prochaine  séance  aura 
lieu  le  9  janvier. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  un  quart. 
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ACADÉMIE  DES  SCIEiNCES 


Séance  du  5  inovembre  1906  [C,  R.,  t..  CXLIII). 

Su,r  Valcoolyse  des  corps  gras;  par  M.  A.  H  aller 
(p.  657).  —  L'auteur  montre  que  si  on  chauffe  un  corps 
gras  en  milieu  alcoolique  contenant  une  petite  quantité 
d'acide  chlorhydriquc,  il  se  produit  un  dédoublement, 
en  glycérine  et  acides  gras,  analogue  à  celui  que  pro- 
voque l'eau  acidulée  à  haute  température,  avec  cette 
différence  que  l'un  des  produits  de  la  saponification  se 
fixe  au  restant  alcool  pour  donner  un  éther-sel.  Il  y  a, 
en  un  mot,  alcoolyse. 

Les  expériences  de  Tauteur,  faites  en  milieu  alcool 
méthylique,  montrent  que  tous  les  glycérides  peuvent 
subir  l'alcoolyse.  et  que  ceux  à  poids  moléculaires  peu 
élevés  se  dédoublent  plus  facilement  que  les  glycérides 
supérieurs;  que  les  corps  gras  solubles  dans  Talcool 
(ricin)  s'alcoolysent  p4us  facilement  que  ceux  qui  sont 
insolubles;  que  Talcoolyse  est  facilitée  quand  on  opère 
au  sein  d'un  dissolvant  du  corps  gras. 

Sur  les  gaz  observés  dans  l'attaque  de  la  tantalite  par  la 
potasse;  par  MM.  Chabrié  et  Levallois  (p.  680).  — 
Lorsqu'on  attaque  la  tantalite  par  la  potasse,  il  se  dé- 
gage une  notable  quantité  d'hydrogène  et  il  se  forme 
en  môme  temps  de  la  vapeur  d'eau.  Les  auteurs 
expliquent  cette  réaction  par  l'équation  suivante  : 

(Ta20*Fe0)î  +  4K0H  =  4Ta03K  +  Fe'-03  +  H»0  +  H2. 

Sur  la  chloruration  de  la  paraldéhyde  et  sur  le 
ckloral  butyrique;  par  M.  Freundler  (p.  682)  — 
Comme  Ta  montré  M.  Pinner,  le  chloral  butyrique  est 
le  produit  principal  obtenu  dans  la  chloruration  de 
la  paraldéhyde.  Le  chloral  butyrique,  ou  plutôt  son 
hydrate,  se  comporte  comme  une  sorte  d'acide  biba- 
sique.  L'auteur  a  pu  préparer  l'acétal  trichlorobuty- 
rique  aP.CaCl-CCl*-CH(0C4P)»,  liquide  bouillant  à 
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122^-124^  sous  20"»,  et  l'éther  élhylique  de  la 
combinaison  du  chloral  butyrique  et  de  racétamide 
CtP-CH  Cl-C  Cl*.CH  (OC^n^)  Az  H-CO-CH'  fondant  à  86*. 

Migration  phévyliçue;  structure  à  valences  pendantes 
des  composés  intermédiaires;  par  M.  Tiffeneau  (p.  684). — 
On  sait  que  Télimination  de  HI  de  certains  composés 
d'addition  de  lOH  avec  divers  carbures  élhyléniques 
aromatiques  s*accompagne  de  transposition  molécu- 
laire (migration  phénylique);  l'auteur  essaie  d'interpré- 
ter le  mécanisme  de  ces  migrations  en  cherchant  à 
déterminer  la  structure  des  composés  instables  intermé- 
diairement  formés. 

On  pourrait  supposer  que  Télimination  de  III  conduit 
d'abord  à  un  oxyde  d'éthylône  ou  à  un  alcool  vinylique: 

C6H5  —  CHOH  —  CHI  —  CH8  —  HI  =  C^H*^  —  CH  —  CH  —  CH» 

ou  encore  c«h^  _  qoH)  =  ch  -  ch» 

Mais  les  oxydes  d'éthylène  connus  sont  assez  stables 
et  leur  isomérisation  s'effectue  sans  migration  phény- 
lique; d'autre  part,  la  formation  d'alcool  vinylique  n*est 
pas  possible  dans  les  dérivés  bisubstitués  du  côté  de 
l'oxhydryle,  tel  que  C'W  (CH')  =  C (OH)-CH*L 

L'auteur  suppose  alors  l'élimination  de  HI  aux  dé- 
pens du  même  atome  de  carbone  et  la  formation  d'un 
composé  intermédiaire  à  valences  pendantes;  exemple: 

C«H6(CH3)  =  C(OH)  —  CH 

Pour  les  cas  qui  ne  se  prêtent  pas  à  cette  explication, 
M.  Tiffeneau  admet  la  formation  d'un  composé  inter- 
médiaire de  la  forme  suivante  : 

C«HBfCHS)  —  C  —  CH .—  R' 

Ô 

I 

Si  la  valence  pendante  de  l'oxygène  est  orientée  vers 
le  carbone  voisin,  il  se  forme  un  oxyde  d'éthylène, 
sinon  elle  se  reporte  sur  le  carbone  d'où  dépend  Toxy- 
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gène,  prenant  la  place  du  phényle^  qui  émigré  vers  le 
carbone  voisin.  . 

Sur  la  toxicité  de  quelques  terres  rares;  leur  action  sur 
diverses  fermentations  ;  par  M.  Hébert  (p.  690).  —  Les 
sulfates  de  thorium  et  de  zirconium  sont  nocifs  pour  les 
organismes  inférieurs,  notamment  pour  la  levure  de 
bière  et  pour  la  diastase  et  Témulsine  aux  doses  de 
C,  50  ou  de  !«'  par  litre  :  toxicité  comparable  à  celle 
du  bich'lorure  de  mercure.  Les  sulfates  de  cérium  et  de 
lanthane  ne  paraissent  pas  avoir  d'action  sensible  sur 
ces  organismes.  Les  animaux  (cobayes,  grenouilles, 
poissons)  sont  relativement  peu  sensibles  à  l'influence 
toxique  de  ces  divers  sulfates. 

Sur  une  albumine  extraite  des  œufs  de  poisson;  com- 
paraison avec  la  vitelline  de  Vœuf  de  poule;  par  M.  L.  Hu- 
GOUNENQ  (p.  693).  —  Chez  l'oiseau  et  chez  le  poisson, 
Talbumine  du  vitellus  est  construite  des  mêmes  maté- 
riaux, car  elle  donne  les  mêmes  produits  d'hydrolyse 
par  l'acide  sulfurique  dilué.  Par  contre,  dans  Toeiif  de 
poule,  on  relève  des  différences  dans  la  nature  et  la 
proportion  des  produits  d'hydrolyse  de  la  matière  albu- 
minoïde  du  blanc  et  du  jaune. 

Séance  du  12  novembre  1906  (C.  R.,  t.  CXLIII). 

Sur  la  réduction  de  V acide  molyhdique  en  solution,  par 
le  molybdène^  et  le  titrage  des  solutions  réductrices  par  le 
permanganate;  par  M.  Guichard  (p.  744). — La  solution 
brune  obtenue  dans  la  réduction  en  liqueur  acide  de 
Tacide  molyhdique  par  le  molybdène  renferme,  non  un 
sel  de  bioxyde,  mais  un  sel  de  l'oxyde  Mo'^0\  Il  est 
probable  que  le  bioxyde  de  molybdène  ne  donne  pas  de 
sels. 

Chaleurs  de  combustion  et  de  formation  de  quelques 
aminés;  par  M.  P.  Lemoult  (p.  746).  —  Après  avoir 
déterminé  la  chaleur  de  combustion  d'un  assez  grand 
nombre  d'aminés,  l'auteur  est  conduit,  par  l'examen 
des  chiffres  obtenus,  aux  remarques  suivantes  : 

1^  Les  quatre  butylamines  isomères  ont  même  cha- 
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leur  de  combustion;  2""  PaUylamine,  qui  possède  une 
liaison  éthylénique,  montre  que  la  présence  de  celte 
singularité  n'altère  pas  l'appoint  du  groupe  AzH^; 
3""  en  tenant  compte  de  ce  fait,  la  camphylamine  ne 
doit  pas  posséder  de  liaison  éthylénique. 

Sur  la  xanthoneet  le  xantkydrol;  par  M.  FossE(p.  749). 
—  Rapprochant  la  xanthone  de  la  benzophénone  qui 
n'en  diffère  que  par  le.  remplacement  de  2H   par  0 

xo.  ce. 

C«H*<        )C^H*  C«H4<         >C«H4 

\  0  '^  ^HH^ 

lanthone  benzophénone 

l'auteur  fait  remarquer  que  la  xanthome,  contraire- 
ment à  la  benzophénone,  ne  s'unit  ni  à  Thydroxyla- 
mine,  ni  à  la  phénylhydrazine.  Inversement,  le  xan- 
thydrol  s'unit  à  froid  à  Thydroxylamine  et  à  la  semi- 
carbazide,  tandis  que  le  benzhydrol  demeure  inaltéré 
en  présence  de  ces  réactifs. 

Condensation  des  chlorures  de  benzyle  o-  et  p-nitrés 
avecVacétylacétone;  par  M.  H.  Mech  (p.  751).  —  En  fai- 
sant agir  Tacétylacétone  sodée,  en  solution  dans  Talcool 
absolu,  sur  le  chlorure  de  benzyle  p-nitré,  l'auteur 
obtient  le  dérivé  disubstitué 

CH3  —  CO  —  C(CH2  —  C6H*Az03)2  —  CD  —  CHs 
(di-p-nitrobenzylacétylacétone) 

et  probablement  aussi  le  dérivé  monosubstitué  qui  n'a 

pas  été  isolé. 

Le    chlorure  de  benzyle   orthonitré  se  conduit  de 

même. 

J.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Séance  du  14  novembre  1906. 

M.  Manquât  présente  une  note  sur  la  posologie  du  véro» 
nal.  D'après  ses  observations  et  celles  rapportées  par 
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M.  Lebeaupin.  il  n'y  a  point  lieu  d'être  étonné  des  acci- 
dents consécutifs  à  l'emploi  du  véronal  à  la  dose  de 
0*%50.  Il  estime  qu'il  faut  se  borner  à  n'administrer 
que  des  doses  de  0^%2S  si  l'on  veut  éviter  tout  accident  ; 
mais  alors  on  n'obtient  souvent  aucune  action  hypno- 
tique. Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  avoir  recours  à  un 
autre  médicament. 

Il  est  bon  de  remarquer  qu'en  général  la  posologie 
indiquée  pour  les  nouveaux  médicaments  hypnotiques 
(pour  ne  parler  que  de  ceux-là)  est  presque  toujours 
trop  élevée,  parce  qu'elle  résulte  le  plus  souvent  d'ob- 
servations prises  sur  des  aliénés  ou  sur  des  sujets 
sains  qui  expérimentent  sur  eux-mêmes.  Les  condi- 
tions sont  fort  différentes  lorsqu'on  applique  ces 
données  à  des  malades  plus  ou  moins  déprimés. 

M.  Xe  Gendre  partage  cette  opinion;  tous  ces 
médicaments  sont  souvent  prescrits  à  trop  fortes 
doses;  cela  tient  à  ce  que  les  expérimentations  pre- 
mières qui  servent  de  point  de  départ  pour  rétablisse- 
ment des  doses  thérapeutiques  se  font  chez  des  nerveux 
et  des  aliénés  qui  supportent  facilement  ces  hypnotiques. 

M.  Bousquet  a  relevé  dans  les  nombreuses  publica- 
tions médicales  tout  ce  qui  concerne  la  toxicité  du 
véronal.  Les  doses  considérées  comme  mortelles  pour 
les  animaux  par  divers  expérimentateurs  sont  de  18^30 
par  kilogramme  pour  le  pigeon  (Edhen),  O^^SG  pour  le 
lapin  (Raschkow),  1*"  pour  le  chien  (Raschkow);  ces 
chiffres. ont  été  confirmés  par  d'autres  auteurs.  Le 
véronal  n'est  donc  pas  un  médicament  toxique;  on  ne 
connaît  du  reste  qu'un  seul  cas  incontestable  de  mort, 
observé  à  la  suite  de  l'ingestion  de  15^'"  à  la  fois.  Les 
autres  cas  d'intoxication  sont  discutables. 

Le  véronal  provoque  certainement  des  troubles 
chez  les  sujets  dont  les  reins  ou  le  foie  fonctionnent 
mal,  mais  la  limite  est  variable.  Ce  médicament 
présente  le  grand  avantage  de  ne  pas  produire  de  phéno- 
mènes d'accoutumance.  Si  l'on  redoute  le  véronalisme, 
on  donnera  son  homologue  supérieur,  la  dipropylmalo- 
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nylurée,  connue  sous  le  nom  déposé  de  proponal^  et 
qu'on  emploie  à  des  doses  plus  faibles,  soit  0«',10  à 
08%20  par  jour,  08',30  agissant  comme  0«%50  de  véro- 
nal  et  dans  un  temps  plus  court. 

On  devra  administrer  le  véronal  de  la  manière  sui- 
vante :  0^'',25  à  08^30  chez  la  femme,  chez  le  vieillard 
et  chez  tous  les  malades  affaiblis;  cette  dose  ne  suffit 
généralement  pas  chez  l'homme  adulte,  et  «elle  peut 
^tre  portée  à  0«%50;  elle  est  totalement  insuffisante 
chez  les  aliénés,  à  qui  Ton  doit  donner  au  moins  1*'  par 
doses  réfractées. 

M.  Le  Gendre  déplore  qu'on  délivre  le  véronal  sous 
forme  de  tablettes  de  0k%25.  Cette  dose  est  trop  forte,  le 
malade  ayant  tendance  à  doubler  la  dose,  proprio  motu^ 
si  l'effet  hypnotique  tarde  à  se  produire;  0«*',10  par 
tablette  serait  une  dose  suffisante. 

M.  Bardet  reconnaît,  avec  M.  Bousquet,  que  la  dose 
vraiment  toxique  du  véronal  est  assez  élevée.  Mais  il 
faut  distinguer  entre  la  toxicité  thérapeutique  et  la 
toxicité  absolue.  En  général,  la  question  des  hypno- 
tiques est  encore  assez  mal  étudiée.  M.  Bardet  propose 
à  la  Société  l'étude  pharmacologique,  pharmacodyna- 
mique  et  thérapeutique  des  hypnotiques. 

M.  Dalché  fait  une  communication  èur  des  accidents 
spécifiques  gra^s  survenus  au  cours  (Tune  syphilis  récente j 
pendant  la  durée  même  cTun  traitement  intensif.  Il  s'agit 
d'un  homme  de  trente-cinq  ans,  nullement  névropathe 
et  sans  antécédents  alcooliques  ni  tabagiques,  qui, 
depuis  l'apparition  du  chancre  et  pendant  une  période 
de  dix-huit  mois,  ne  cessa  de  subir  dans  divers  services 
hospitaliers  un  traitement  mercuriel  intensif  :  trente 
piqûres  d'huile  grise,  pilules  de  proto-iodure  et  piqûres 
d'huile  au  bi-iodure.  Au  bout  de  six  semaines,  il  fut 
pris  de  paralysie  du  bras  gauche,  puis  d'hémiplégie 
droite  avec  céphalée  atroce.  Malgré  les  injections 
d'huile  grise,  aucune  amélioration  ne  put  être  obtenue. 
Il  s'est  produit  probablement  ici  des  artérites,  si  fré- 
quentes au  cours  de  la  période  secondaire. 
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M.  Baudouin  a  cité  daas  sa  thèse  des  désastres  de  ce 
genre  :  la  syphilis  grave  précoce  résiste  [parfois  à  tout 
traitement,  et  cependant  c'est  encore  l'huile  grise  qu'il 
faut  employer  de  préférence  quand  on  se  trouve  en 
présence  de  pareils  cas. 

MM.  Gaultier  et  Le  Gendre  ont  observé  des  cas  com- 
parables à  celui  de  M.  Dalché  et  dans  lesquels  la 
médication  intensive  ne  donna  aucune  amélioration. 
La  suspension  du  traitement  antisyphilitique,  un 
traitement  tonique  et  là  reprise  du  traitement  mercu- 
riel  à  dose  faible  furent  couronnés  de  succès. 

Ferd.  Vigier. 


SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 


Séance  du  3  novembre  1906. 

Coefficient  d'accumulation  de  Viode^  après  injection 
sous-cutanée  de  composés  iodés  ;  par  MM.  H.  Labbé,  Lor- 
tat-Jacob  et  BouLAiRE.  '-—  L'iode  a  une  grande  affinité 
pour  le  tissu  lymphoïde,etla  rate  est  Torgane  qui  sem- 
ble, à  poids,  à  dose  et  à  temps  égaux,  posséder  le 
coefficient  d'accumulation  le  plus  élevé;  le  foie  vient 
immédiatement  après  les  tissus  lymphoïdes.  Dans  la 
médication  iodée,  si  l'on  désire  une  action  rapide  et 
une  difTusibilité  très  grande  dans  Torganisne,  on  aura 
recours  à  l'iodure  de  potassium  ;  l'iodomaîsime  et  l'io- 
dosal  présentent  les  mêmes  avantages,  avec  une  toxicité 
plus  faible  et  une  diffusibilité  presque  aussi  rapide.  Si 
l'on  désire  tenir  l'organisme  sous  une  influença  iodée, 
faible,  mais  très  prolongée  et  sans  pouvoir  la  sus- 
pendre à  volonté,  on  utilisera  les  composés  iodés  gras. 

Les  constituants  colloïdes  de  Vorganisme  :  le  liquide 
amniotique;  par  M.  Henri  Iscovesco.  — Le  liquide  amnio- 
tique contient  deux  espèces  d'albumines  :  l'une  élec- 
tronégative, l'autre  électropositive,  et  une  seule  globu- 
line,  électronégative. 
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Existe-t'il  une  anthracose  pulmonaire  cT origine  inteê- 
tinalet  par  M.  P.Remlinger.  — Des  expériences  faites 
sur  le  lapin  il  résulte  que,  chez  cet  animal  tout  au 
moins,  Tanthracose  pulmonaire  se  produit  par  inhala- 
tion  et  non  par  ingestion. 

Actions  physiologiques  de  V argent  colloïdal;  par  MM.  M. 
Gampel  et  Victor  Henri.  —  L'argent  colloïdal  électrique 
à  petits  grains  peut  être  introduit,  dans  l'organisme, 
même  à  fortes  doses,  sans  produire  aucun  effet  physio- 
logique nuisible. 

Séance  du\{i  novembre. 

Généralité  du  processus  olfactif  de  reconnaissance 
chez  les  fourmis;  par  M.  H.  Piéron.  —  C'est  par  le  sens 
olfactif  que  les  fourmis  se  reconnaissent  et  se  distin- 
guent entre  .elles;  l'antenne  organe  probable  et  peut- 
être  exclusif  de  l'olfaction  est  l'organe  nécessaire  et 
suffisant  pour  la  reconnaissance. 

Recherche  de  V argent  dans  le  sang  et  les  tissus  après 
r injection  d\argent  colloïdal;  par  MM.  M.  Gampel  et  Victor 
Henri.  —  Le  tissu  dans  lequel  on  recherche  l'argent  est 
desséché  à  110  degrés  ;  on  le  broie  ensuite  et  on  eo 
place  une  très  petite  quantité  sur  le  charbon  inférieur 
d'un  arc  électrique  qu'on  fait  éclater  pendant  trois  ou 
quatre  secondes-;  les  rayons  éclairent  la  fente  d'un 
spectrographe  et  on  obtient  ainsi  un  cliché  du  spectre 
ultraviolet  de  la  lumière  émise  par  Tare,  spectre  dans 
lequel  on  retrouvera  les  raies  caractéristiques  de  l'ar- 
gent. On  peut  constater  par  cette  méthode  que  l'aident 
colloïdal  à  petits  grains  ingéré  est  absorbé  en  partie  et 
pénètre  dans  l'organisme. 

Sur  r  existence  de  globules  rouges  nucléés  dans  le  sang 
de  quelques  espèces  de  mammifères;  par  M.  J.  Jolly.  — 
Chez  l'homme  les  globules  rouges  nucléés  disparaissent 
presque  aussitôt  après  la  naissance;  au  contraire,  chez 
le  rat,  le  chat,  le  porc  et  le  sanglier,  les  globules  rouges 
nucléés  peuvent  persister  jusqu'à  l'époque  de  la  matu- 
rité sexuelle  et  même  pendant  l'âge  adulte. 
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Recherche»  sur  les  complexes  colloidaux  cCalbumU 
noïdes;  par  M.  âkdré  Mayer.  —  Lès  albuminoïdes  à 
fonction  acide  faible:  niucine,sucgastriquedeporc,  etc., 
forment  avec  Tovalbuinine  des  complexes  colloidaux 
insolubles  dans  Teau,  solubles  dans  ties  solutions 
d'électrolytes  dilués,  surtout  dans  les  bases,  moins  dans 
les  acides  minéraux,  moins  encore  dans  les  sels  neu- 
tres. Ces  complexes  redissous  sont  coagulables  par  la 
chaleur  entre  65  et  72"*. 

Présence  dans  le  Viburnum  Tinus  L.  (Laurier-tin) 
d'un  glucoside  à  acide  valérianiçue ;  par  M.  Em.  Danjou. 
—  L'auteur,  après  avoir  démontré  l'existence  dans  le 
Laurier-tin  d'un  glucoside  dédoublable  par  Témulsine, 
a  réussi  à  établir  qu'il  s'agit  d'un  glucoside  de  Tacide 
valérianique. 

Séance  du  il  novembre. 

Perméabilité  du  placenta  relativement  au  mercure;  par 
MM.  E.  LoLïsE  et  Moutier.  —  Des  expériences  faites  sur 
une  chèvre  avec  du  mercure-phényle,  il  résulte  que  le 
lait  de  la  mère  contenait  du  mercure  et  que  ce  mêlai 
traversant  le  placenta  se  retrouve  dans  le  fœtus  qui 
n'en  subit  aucune  altération.  Il  est  donc  possible  de 
soumettre  une  femme  enceinte  syphilitique  au  traite- 
ment mercuriel  sans  danger  pour  le  fœtus  qui  se  trouve 
ainsi  soumis  au  môme  traitement.  Après  l'accouche- 
ment, l'allaitement  au  moyen  du  lait  maternel  qui 
renferme  du  mercure  permettra  de  continuer  le  traite- 
ment de  l'enfant.  ^  G.  P. 


BIBLIOGRAPHIE 


Chimie  pharmaceutique  minérale  (3«  édition);   par  MM.  C.   Blas 
et  F.  Ranwez  (1). 

La  Chimie  pharmaceutique  minérale  de  MM.  Blas  et  Ranwez  est 
une  œuvre  didactique,  destinée  à  renseignement  et  devant  servir 

(l}Uii  vol.  in-S'dellO  pages. Paris, Doin, éditeur,  8,  place  de  rOdéon. 
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aux  étudiants  qui  se  disposent  à  subir  les  examens  de  pharma- 
cien. C'est  aussi  un  traité  ou  un  manuel  pratique,  où  pharmaciens 
et  chimistes  trouveront  ce  qui  a  trait  à  la  préparation  et  à  l'ana- 
lyse des  médicaments  d'origine  minérale.  * 

Bien  que  les  procédés  de  préparation  de  ces  médicaments  soient 
aujourd'hui  du  domaine  exclusif  de  l'industrie,  il  importe,  à  plus 
d'un  titre,  que  le  pharmacien  ne  les  ignore  pas;  en  particulier, 
cette  connaissance  lui  est  indispensable  pour  le  mettre  sur  la 
voie  des  impuretés  principales  qu'il  aura  à  rechercher.  Car,  si  le 
pharmacien  est  dans  l'impossibilité  pratique  de  préparer  lui-  | 

même  ses  médicaments  chimiques,  il  doit  apporter  d'autant  plus» 
de  soins  à  la  constatation  de  leur  identité  et  à  la  vérification  de  j 

leur  pureté.  \ 

Pour  pratiquer  avec  succès  ce  contrôle  chimique,  il  suffirait  à  | 

la  rigueur  d'appliquer  la  méthode  générale  d'analyse  ;  mais  pro- 
céder de  la  sorte  allongerait  souvent  le  travail  et  le  rendrait  plus 
dirficile.  Il  est  plus  rapide,  et  presque  toujours  aussi  sûr,  de 
rechercher  les  impuretés  prévues  à  l'avance  et  de  recourir  à  l'em- 
ploi d'essais  spéciaux  appropriés  à  ce  but.  Il  est  non  moins  utile 
que  ces  essais  soient  réglés  de  manière  à  fournir  des  indications, 
non  seulement  sur  la  nature,  mais  aussi  sur  la  proportion  de 
l'impureté  visée;  car  la  pureté  absolue  des  composés  n'existe 
pas,  étonne  leur  demande  que  de  satisfaire  à  la  limite  de  tolé 
rance  compatible  avec  l'usage  auquel  ils  sont  destinés. 

Ce  sont  ces  desiderata  que  les  auteurs  ont  cherché  à  réaliser; 
et  comme  ils  l'ont  fait  avec  clarté  et  méthode,  on  peui  être 
assuré  que  leur  ouvrage  aura  le  succès  qu'il  mérite. 

J.  B. 

The  extra  Pharmacopœia  (12'»  édition);  par    MM.  Martind.4.le 

et  Wescott  (1).  I 

Comme  les  précédentes,  cette  12<'  édition  a  été  soigneusement 
mise  au  courant  des  résultats  nouveaux  les  plus  importants  ac- 
quis dans  le  domaine  de  la  Thérapeutique  et  de  la  Chimie  orga- 
nique et  inorganique.  Les  auteurs  se 'sont  inspirés  des  modifica- 
tions apportées  dans  les  dernières  éditions  des  nombreuses  phar- 
macopées qui  ont  été  publiées  dans  ces  dernières   années  ;  on  a  ^ 
même  tenu  compte  des  nouveautés,  que  des  publications  antici-  1 
pées  annoncent  pour  la  prochaine  édition  de  la  Pharmacopée  | 
française.  Citons  parmi  les  additions  celles  de  nombreux  médi- 
caments opothérapiques,    la  détermination  du  point    cryosco- 
pique  du  sang  et  de  T urine,  Tessai  à  la  précipitine  pour  le  sang,  | 
quelques  notes  sur  les  organismes  pathogènes  de  la  filariose,  la  1 

(1)  Un  vol.  de  1045  pages.  Londres,  1906.  H.  K.  Lewis,  éditeur,  136, 
Gower  street,  W.  C. 
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dysenterie,  les  trypanosomiases,  la  malaria,  la  fièvre  jauoe,  etc. 

Ces  modifications  ont  nécessité  l'addition  de  250  pages.  Malgré 
cela,  les  dimensions  et  le  poids  n*ont  guère  été  modifiés,  de 
telle  sorte  que  le  volume  conserve  cet  avantage  pratique,  très 
appréciable,  de  pouvoir  être  porté  dans  la  poche. 

Le  soin  apporté  à  cette  12*  édition  ne  peut  manquer  de  forti- 
fier encore  le  succès  de  l'ouvrage. 

J.  B. 

Précis  d'hydrologie  (eaux  potables  et  eaux  minérales).  Première 
partie  :  Hydrologie  générale  et  eaux  potables;  par  M.  le 
D'  Fleury,  professeur  de  matière  médicale  à  l'Ecole  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  ^1). 

Ce  livre  représente  la  première  partie  d'une  nouvelle  édition 
du  Manuel  d*htjdrologie  publié,  il  y  a  dix  ans,  par  M.  le  D'  Fleury. 
Il  traite  exclusivement  de  Thydrologie  générale  et  des  eaux 
potables.  L'étude  des  eaux  minérales  fera  l'objet  d'une  publi- 
cation ultérieure. 

L'auteur  étudie  d'abord  la  géologie  dans  ses  rapports  avec 
l'hydrologie,  puis  Teau,  au  point  de  vue  chimique  et  physique. 

Il  passe  ensuite  à  l'étude  approfondie  des  eaux  potables  ;  il 
expose  les  méthodes  d'essai  et  d'analyse  applicables  à  ces  der- 
nières, aussi  bien  au  point  de  vue  chimique  qu'au  point  de  vue 
microscopique  et  bactériologique. 

Une  partie  importante  du  livre  est  consacrée  à  la  filtration  et 
à  Tépuration  des  eaux. 

Un  certain  nombre  de  documents  terminent  cet  ouvrage,  dont 
la  lecture,  môme  en  dehors  de  toute  recherche  intéressée,  est  des 
plus  compréhensibles  et  des  plus  attrayantes. 

H.  H. 

Remèdes  de  bonne  femme;  par  les  D""  Cabanes  et  Barr.aud  (2). 

Dans  cet  ouvrage  qui  fait  suite  aux  Remèdes  d'autrefois,  du 
D'  Cabanes,  les  auteurs  s'attachent  à  décrire  et  à  apprécier  les 
médicaments  qui  constituent  actuellement  encore  la  médecine 
populaire  et  dont  l'origine  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 

De  ces  médicaments,  les  uns  sont  dangereux,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  surtout  par  la  confiance  qu'ils  donnent  aux  malades, 
ce  qui  les  détourne  de  recourir  aux  soins  éclairés  du  médecin. 
Un  malade  est-il  porteur  d'une  hernie  qui  vient  à  s'étrangler?  On 
lui  fait  prendre  de  la  tisane  d' arrête-bœuf,  ou  on  applique  des 

(1)  Un  vol.  in-12  broché  de  xv-2ll  pages,  arec  23  figaras.  Desforges, 
éditeur,  29,  quai  des  Grands-Augustins.  Paris,  19U6. 

(2)  Un  Toi.  in-12  broché  de  392  pages.  Paris,  A.  Maloine,  éditeur, 
25-27,  rue  de  l'Ëcole-de-Médecine. 

Journ,  de  Phartn,  el  de  Chim.  6«  sAaiB,  t.  XXIV.  (16  décembre  1906  )      37 
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cataplasmes  de  persil  haché;  pendant  ce  temps,  la  maladie 
8*aggrave,  et  quand  on  se  décide  à  appeler  le  chirurgien,  il  est  trop 
tard. 

A  ces  remèdes  fort  nombreux,  ainsi  qu'aux  pratiques  souvent 
singulières  de  la  thérapeutique  populaire,  MM.  Cabanes  et 
Barraud  consacrent  un  chapitre  des  plus  instructifs  dans  lequel 
le  médecin  lui-môme  trouvera  des  renseignements  utiles  a  Texer- 
cice  de  sa  profession. 

D'autres  remèdes  sont  réellement  efficaces,  et  ce  n'est  pas  la 
partie  la  moins  intéressante  de  l'ouvrage  que  celle  dans  laquelle 
les  auteurs,  mettant  à  profit  les  découvertes  du  siècle  dernier  en 
chimie  végétale,  montrent  que,  le  plus  souvent,  ces  remèdes 
doivent  leurs  vertus  à  des  principes  immédiats  dont  les  anciens 
ne  soupçonnaient  pas  et  ne  pouvaient  soupçonner  l'exis- 
tence. 

Toutes  les  plantes  diurétiques,  vermifuges,  purgatives,  anii- 
parasitaires,  digestives,  antidiarrhéiques,  etc.,  rentrent  dans  cette 
catégorie;  ce  sont  des  médicaments  précieux  qui  nous  ont  vie 
légués  par  l'empirisme  et  que  ne  doit  pas  négliger  la  médetine 
scientifique. 

£m.   B. 


PRODUITS  SPÉCIALISÉS  ÉTRANGERS 


Mêlai  (l);examea  par  M.  J.  Kochs.  —  Sous  le  nom 
de  mêlai,  on  préconise,  en  Allemagne^  un  produit  à 
base  de -poudre  de  pomme:  ce  produit  est  présenté 
comme  étant  purificateur  du  sang  et  tonique  du  sys- 
tème nerveux.  On  l'emploie  à  la  dose  d'une  cuillerée  à 
thé  matin  et  soir. 

La  substance  examinée  par  M.  Kochs  se  présente 
sous  forme  d'une  poudre  brunâtre,  sèche,  légèrement 
grumeleuse,  ayant  Todeur  et  la  saveur  acide  de  la 
pomme;  dans  la  masse  brunâtre  on  peut  voir  quelques 
cristaux  blancs  et  fins.  Cette  poudre  n'est  que  partielle- 
ment soluble  dans  l'eau  et  le  résidu  est  constitué  par 
le  parenchyme  du  fruit. 

Les  analyses  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 

(1)  Mêlai  {Ap.  Ztg.,  1906,  p.  611). 
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Poudre  de  pomme 
Mêlai       desséchée,  d'après  KOnig 
p.  100  p.  100 

Eau é  sTïT  31,28 

Sacre  interTerti 21,12  40,88 

Sucre  de  canne 35,45  3,90 

Acides  libres  (en  acide  malique).  5,24  3,51 

Sabstances  azotées 2,7 1  1,42 

Fibres  Tégétales 4,28  6,10 

Cendres 1,88  1,59 

Extrait  éthéré+sabstances  extrac- 

tires  diverses 16,05  11,52 

La  teneur  en  amidon  est  de  7,04  p.  100;  les  cendres 
sont  formées  de  phosphates  et  carbonates  de  Ga,  K,  Na. 
L'acidité  est  due  exclusivement  à  l'acide  malique;  il 
n'y  a  pas  d'acide  citrique. 

La  teneur  élevée  en  amidon,  l'acidité  très  marquée, 
ainsi  que  la  faible  proportion  de  sucre  interverti,  mon- 
trent que  le  mêlai  est  fabriqué  avec  des  pommes  non 
encore  arrivées  à  maturité;  la  poudre  de  pomme  est 
additionnée  d'un  tiers  de  son  poids  de  sucre  de  canne. 

H.  C. 

Fulgural  (1).  — Ce  produit  est  employé  comme  puri- 
ficateur du  sang,  comme  stomachique  et  comme  laxatif 
léger.  Il  aurait  soi-disant  la  composition  suivante  : 
écorce  de  bourdaine,  feuilles  de  séné,  racine  d'arrête- 
bœuf,bois  de  sassafras, bois  de  gaïac, centaurée,  feuilles 
de  menthe  poivrée,  de  chaque  lO*"";  salsepareille  20**', 
sulfate  de  magnésium  lOO»"";  extraits  de  trèfle,  de  prime- 
vère, de  genièvre,  de  réglisse  5«';  sucre  50*',  alcool  lOO»*", 
vin  q.  s.  pour  compléter  i.0008^  h.  C. 

Circulolet  A8sanol(2);  examen  par  le  D'  Kochs.  — 
Sous  le  nom  de  circulol  et  d'assanol  on  a  proposé  deux 
sortes  de  tablettes  «  permettant  une  correction  exacte 
des  troubles  de  la  circulation  pulmonaire,  et  d'un  emploi 
très  commode  ». 

D'après  le    D*^    Caressa,    le    circulol     contiendrait 

(1)  Ap.  Ztg.  1906,  p.  769;  d'après  Pharm.   Centralh.,  1906,   p.   734. 

(2)  Circulol  und  Assanol  (Àp.  lUg  ,  1906,  p.  622). 
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0'%000125  de  calomel  pour  une  tablette  ;  trente  tablettes 
d*assanol  renfermeraient  0«S015  de  pilocarpine,  0«%01 
de  morphine,  0>^%05  de  dionine  et  0'',1  de  phosphate  de 
codéine. 

M.  Kochs  a  examiné  ces  produits  pour  rechercher 
spécialement  la  présence  du  sublimé  dans  les  tablettçs 
de  circulol  et  la  forme  sous  laquelle  l'assanol  contenait 
la  pilocarpine  (sel  ou  base  libre). 

Circulol.  —  Il  a  été  impossible  de  déceler  la  présence 
d'un  sel  de  mercure  soluble  ;  la  proportion  de  calomel 
est  d'environ  0«',00168  par  tablette. 

Aêsanol.  —  Les  tablettes  d'assanol  épuisées  à  Téther 
laissent  comme  résidu  de  Tévaporalion  de  la  liqueur 
éthérée  une  petite  quantité  d'un  alcaloïde  ayant  les 
propriétés  de  la  pilocarpine. 

Le  résidu  du  traitement  à  Téther,  traité  par  l'eau  aci- 
dulée, donne  une  solution  présentant  les  réactions  de  la 
morphine  et  de  la  codéine  qui  est  contenue  dans  les 
tablettes  sous  forme  de  phosphate.  Les  doses  des  alca- 
loïdes sont  conformes  aux  données  de  Garossa. 

H.  C. 


Errata  du  tome  XXIV. 

Page 97,  dans  le  titre.  Au  lieu  de  : anhydriqae,  lisez:  anhydride. 

Page  114,  ligne  7  en  descendant.  Au  lieu  de  :  15  à  20  minâtes,  lisez  : 
15  minutes  à  200<>. 

Page  114,  ligne  18  en  descendant.  Au  lieu  de  :  sur  la  poudre  de  aine, 
lisez  :  on  la  poudre  de  une. 

Page  171,  note  3,  au  bas  de  la  page.  Au  lieu  de  :  23  juillet  1903,  lisez  : 
20  juiUet  1895. 

Page  373,  ligne  15  en  remontant.  Au  lieu  de  :  Beaubourg,  lisez  : 
Réaubourg. 
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organiques 273 

—  des  alcaloïdes  par  l'io- 
dure  double  de  potassium 

et  de  bismuth 279 

—  des  alcaloïdes  dans  le 
quinquina 316 

—  des  coques  de  cacao  dans 

les  préparations  de  cacao.     317 

—  des  fibres  dans  les  ca- 
caos      319 

—  des  pentoses 35 

—  des  phosphates  de  sonde.     273 

—  des  soufres  urinaires. . .    294 

—  du  glucose 277 

—  de  rindoi  dans  les  fèces.     220 

Eau  oxygénée  médicinale 
(Action  conservatrice  des 
chlorures  de  sodium  et  de 

calcium  sur  1') 1 62 

Écorce  de  bourdaine  (Fal- 
sification de  1') 31 

Eczéma  des  lèvres  dû  aux 

élixirs  dentifrices 372 

Eidol(L') 143 

Élatérine  (Sur  1') 614 

Électrolytiqne  (Dissocia- 
tion) dans  les  sciences 
physiologiques   et   phar- 

macologiques 407,    450 

Élixirs  dentifrices  (Eczéma 

des  lèvres  dû  aux) 372 

Élixir  dentifrice  de  Mathis.      48 

Émail  pour  le  bois VIII 

Émeri  artificiel. XV 

Encres  (Considérations  chi- 

t.  XXIV.  (16  décembre  1M6.)     38 
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miques  sur  les  papiers  et 
les) XXXI 

Enseignement  de  la  phar- 
macie aux  États-Unis. .     XIX 

Enzymes  (Sar  l'emploi  des) 
comme  réactifs  dans  les 
recherches  de  labora- 
toire :  oxydases 165 

Enzymotique  (Action)  da 
radis 561 

Ephédrine  et  pseudoéphé- 
drine 556 

Éphidrose  plantaire  (So- 
latioB  d*acide  chromique 
contre  Y) 96 

Ergot  de  seigle  (Alcaloïdes 
deT) 420 

^—  de  seigle  (Ëtude  histo- 
rique et  critique  des  mo- 
des de  préparation  des 
extraits  actifs  d') 70 

Ergotinine  (Sur  V) 397 

Eryobotrya  japonka  (Se- 
mences d') 350 

Essence  de  carline 179 

—  de  myrrhe 555 

—  de  rue  (Sur  V) 58 

-^  extraite  du  Pitto$porum 

undiUatum 467 

—  dethérébenthine  obtenue 

par  distillation  sèche...     553 

E«toral 25 

Étain  (Préparation  électro- 

lytique  de  la  pâte  d').. .  XXVI 

—  (Production  de  1') XVI 

—  (Récupération  de  Y)  des 
rognures  de  fer-blanc . . .     IdO 

Éther  menthylsalicylique 
(Préparation  de  V) 115 

—  officinal  (Bectification 
deT) , 204 

Eohémose..... 383 


Eatanin 65 

Examens  probatoires  de 
TEcole  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris I, 

VI,  IX,XIV,XiXVII,    XLI 

—  de  la  Faculté  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de 
Lyon XVIII 

Expérience  de  laboratoire 
intéressante  d'une  exé- 
cution facile  et  brillante.      Il 

Extraits  fluides  (Dosage  de 
la  glycérine  dans  les). . .     316 

Falsification  de  l'écorce  de 
bourdaine 31 

Farines  (Examen  microsco- 
pique des)  et  recherche 
du  rÛE  dans  la  farine  de 
blé 386 

—  blanches  (Proposition 
d'un  procédé  d'examen 
des) 81 

Fèces  (Dosage  de  Pindol 

dans  les) 220 

Far  (Minerai  de) XU 

—  (Production  totale  du) 
enl903 XI 

Fer  -  blanc  (  Récupération 
de  Tétain  des  rognures 
de) 180 

Ferment  hydrolysant  (Sur 
un)  des  corps  gras  con- 
tenu dans  les  champignons 
supérieurs , 270 

Fastof  ormes d5 

Fils  chiruigicaux . . .     433-    494 

—  des  fibres  (Procédé  per- 
mettant de  distinguer  et 
de  compter  au  compte- 
fils  les)  dans  les  tissus 
mélangés 447 
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Forces  motrices  hydrau- 
liques (La  nationalisation 

des) XXV 

Forêts  américaines  (  Protec- 
tion des) , Vin 

Forgenine 510 

Formaldéhyde  (Comprimés 

de) 266 

Formiates  de  qoinine.     301-493 
— Idetétraméthylammoniom.  510 

Formnrol 464 

Fromage    (Dosage    de    la 

caséine  dans  le) 470 

Frnctose 275 

Fruits  (Conseryation  des).  XLIU 
Fnlgnral 579 

Gayac  (Résine  de) 417 

Gaz  rares  des  tonrces  ther- 
males      337 

Glace  à  rafraîchir  (Ordon- 
nance de  M.  le  Préfet  de 
police  concernant  le  com- 
merce de  la) 183 

Glucose  (Dosage  du) 277 

—  (Réaction  de  Tosacone 
pour  le)  et  le  fructose. . .     275 

Glucoside  oyanhydriqoe 
(Natnre  chimique  da)  con* 
tenu  dans  les  semences 
d^Bryobotrya  japonica. .     850 

—  du  Baptisia 560 

—  des  jaeminées 529 

Glycérine  (Dosage  de  la) 

dans  les  extraits  fluides. .     316 

Glycocolle  (Picrate  de) 271 

Gomme  de  cerisier  (Forma- 
tion de  la) 215 

—  laque  (Vernis  colorés  à 

la) XXXIX 

Gonfler  les  ballons  (Pro- 
cédé pour) XXVI 


Gntta-percha  (Sur  quelques 
principes  de  la)  du  Pala- 
quium  Treubi 5 

Hélium , 337 

Hémoptysies  (Potion  con- 
tre les) 192 

—  simulée.  Crachats  oolorés 
artificiellement 395 

Houille  blanche  en  Suisse. 

XLII 
Hmled*olive (CuiTredansP)    321 

—  —      de   Java 469 

—  d'Owala 469 

Hydrates  de  carbone  des 

lichens  (Recherches   sur 
les) 121 

Indol  (Dosage  de  V}  dans 
les  fèces 220 

—  (Nouvelle  réaction  de  T).     663 
Inosite     (Contribotion     à 

TétudedeP) 241 

Iode  (Dissimulation  de  V) 
en  présence  de  matières 

sucrées 154 

lodoforme  (Caractérisation 

de  petites  quantités  d'). .     177 
lodure  double  de  potassium 
et  de   bismuth   (Dosage 
des  alcaloïdes  par  Y) 279 

—  alcalins  (Recherche  des 
azotates  dans  les) 552 

—  niercurique  (Combinai- 
sons de  r)  avec  les  aminés 
libres 21 

Isotachiol  (L') 65 

Jaborandi  (Récents  travaux 
sar  les  alcaloïdes  du). . .     111 

Jalap  (Résine  contenue 
dans  la  racine  de) 214 
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Jasmiflorine 529 

Laine  (Chlorage  de  la). .     XXXI 
Lait  (Dosage  de  la  matière 
albnminoïdedu) 78 

—  (Teneur  du)  en  léci- 
thine 127 

—  des  brebis  corBes 199 

—  bouilli  (Usage  du). . . .     XXV 

—  pasteurisés  (Comprimés 
«nzymoscopiques  pour  le 
contrôle  rapide  des) 488 

Laminaires  (Stérilisation 
des  tiges  de) 339 

Lécithine  (Teneur  du  lait 
en) 127 

—  végétales  (Sur  les) 126 

Lichens    (Recherches   des 

hydrates  de  carbone  dans 

les 121 

Ligne  antialcoolique.     XXXVII 
Lilas  (Dosage  de  lactsyrin- 
gine  »  dans  les  diiférents 

organes  des) 145 

Lycopode  (Succédané  du).    VIII 
Lymphadénie  (Le  trypan- 
roth  ;  son  emploi  dans  le 
traitement  du  cancer  de 
l'estomac  et  de  la) 26 

Mais  (Pain  au) 481 

Masins  (Vin  ferrugineux 
amer  do) 114 

Mathis  (Elizir  dentifrice 
de) 48 

Matières  albumînoîdep  (Con- 
tribution à  l'étude  des)  du 
sérum  canguin 16 

(Dosage  de  la)  du  lait.       78 

—  fécales  (Recherche  du 
sang  dans  les) 221 

—  sucrées   (Dissimulation 


de  riode  en  présence  de].  154 
Matières  textiles  (Arsenic 

dans  les) XL 

Médicaments  (Projet  pour 
faciliter  le  contrôle  de  la 
pureté  et  de  Tidentité  des 
nouveaux)  à  composition 
chimique  définie 429 

—  nouveaux  en  chimie  lé- 
gale        75 

Mêlai 578 

Mélasses(Utili8ationde8).    XXX 
Menthe  poivrée  (Culture  de 

la)  aux  Etats-Unis 31 

Mercnre  (Oxycyannre  de).     212 

—  (Production  totale  du)  en 
1904 XI 

Métaux(Liquideàpolîrle8).    XL 

—  (Mouvementdes)  précieux 

en  France III 

Minerai  de  fer XLI 

Morphine  (Constitution  de 

la) 216 

Monstiqnes(Mixtnrecontre 

les  piqûres  de) 192 

Montarde   (Décomposition 

de  la)  par  les  bactéries . .  370 
Mucédinées  (Réduction  de 

Tacide     cinnamique    en 

cinnaraène  par  les) 62 

Mncinolde  (substance) 193 

Nandina  domestica  (Acide 

cyanhydrique  dans  le) . . .  558 
Nécrologie.  Beilstein.    XXXVII 

—  Prunier  (Léon) 232 

Nessler  (Réaction  de)  dans 

le  dosage  de  l'ammonia- 
que des  eaux 289 

Neurémine 382 

Nickel  (Dépôt  électroly- 
tiquedu) XLII 
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Nickel  (Dosage  de  petites 
quantités  de)  dans  les  sub- 
stances organiques 273 

NoTOcalne  (Solutions  hui- 
leuses de) 516 

Okertine  (L') 48 

Olive  (Huile  d') 321 

—  (Huile  d')  de  Java 469 

Omorol  (L') 310 

Or  colloïdal 69 

Osazone    (Kéaction   de  V) 

pour  le  glucose  et  le  fruc- 
tose   275 

Ovogal 176 

Owala  (Huîle  d') 469 

Oxycyannre  de  mercure..  212 

Ozydases 165 

Pain  au  maïs 481 

Palaqninm  Treubi  (Sur 
quelques  principes  de  la 

gutta-percha  du) 5 

Palndisme  (Lutte  contre  le)  XVI 
Papiers  (Considérations  chi- 
miques  sur    les)    et  les 

encres XXXI 

Patchonli  (L'industrie  du) 

à  Java XXXIII 

Patinage  du  bronze XXXI 

Pavot  (Capsules  de) 467 

Pentoses  (Dosage  des). ...      35 

—  (Proportion  de)  fournis 
par  les  semences  de  cacao  ; 
application  à  la  recherche 
des  coques  dans  les  cacaos 
pulvérisés 320 

Pétrole  (Production  mon- 
diale du) XXXIX 

—  canadiens XXXI 

Pharmacie  à  la  Cour  du 

Sultan XXX 


Pharmaciens  militaires  en 

Italie XXIX 

Pharmacopée  bulgare 

XXXVII 

-—  japonaise XXIX 

Phénols  (Détermination  des 
poids  moléculaires  des 
alcools  et  des)  à  l'aide  de 
Tanhydride  benzoïque . .       97 

Phényf orme 464 

Phosphate  artificiel. . .     XXVII 

—  de  sonde  (Dosage  des)..     273 

Picrate  de  glycocolle 271 

Pilocarpine    (Réaction   de 

la)... 214 

Pinns  Abies  L.  (Composi- 
tion chimique  de  la  résine 

du) 29 

Pittosporam  unduîatum, .    467 

Pittylène 67 

Plaies  (Poudre  absorbante 
pour  mettre  sur  les)  des 

animaux XL 

Poids  moléculaires  (Déter- 
mination des)  des  alcools 
et  des  phénols  à  l'aide  de 
l'anhydrique  benzoïque . .      97 

Pôles  (Indicateurs  de) III 

Pommades  (Altération  des) 
à  la  cocaïne 366 

—  d'acide  borique 421 

—  pour  le  traitement  des 
brûlures 528 

Potassium  (lodure  double 

de)  et  de  bismuth 279 

Poteaux  télégraphiques..  VU 
Poussière  des  routes  (  Lutte 

contre  la) VIII 

Prix  de  l'École  supérieure 

de  Paris XXI 

Prnlaurasine  dans  le  Coto- 

neaster  microphylla 537 
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Quinine  (  AcétyÎBalicyîate 
basique  de) 462 

—  (Formiates  de)..     301,    493 
Quinquina  (Dosage  des  al- 
caloïdes dans  Técorce  de).    316 

Quinquinas  (L^a  venir  délai 
culture  des)  an  Caineroan 
dans  l'Afrique  orientale 
allemande 116 

Racine  de  bîstorte  (Sub- 
stances actives  de  la) . . .       30 

— r  de  rhapoDtic 363 

Radium  (Actions  chimiques 
du) XXX 

Raisins  de  la  région  de 
Scharîare  (Perse) 24 

Rats  (Décret  concernant  la 
destruction    des) Vi  ( 

Réaction  de  la  cbolesté- 
rine  avec  te  S-méthylf  nr- 
furol 33 

—  de  la  pilocarpîne 2U 

—  de  Nessler,  dans  le  do- 
sage de  Tammoniaque  des 
eaux 289 

—  analytique  de  la  coni- 
cine 423 

Repos  hebdomadaire  (  Le) .    330 
Résine  de  gayac 417 

—  de  scammonée. . . .  404, 

440    498 

—  du  Pinus  Abies  L .  (Com- 
position chimique  de  la) .       29 

—  contenue  dans  la  racine 

de  jalap 214 

Revue  d'urologie 501 

Rhapontic  (Racine  de)...  363 

Rheusinal 383 

Ris  (  Examen  microscopique 
des  farines  et  recherche 

du)  dans  la  farine  de  blé. .  385 


Rottlérine  (Sur  la) 514 

Rue  (Sur  l'essence  de) 58 

Sang  (Dîfférenciatiott  da) 
des  divers  animaux 272 

—  (Procédés  de  reconnais- 
sance du)  humain  en  mé- 
decine légale XXVÏII 

—  Recherches  de  faibles 
quantités  de)  dans  les 
matières  fécales 221 

Sapindus  Barak  D.G.(Étade 
chimique  et  pharmaco- 
gnostiqne  des  fruits  du) . .       73 

Scammonée  (Résines  de).. 

404,  440,     498 

Seigle  (Ergot  de) ... .     70,    420 

Semences  à'Eryobotrya 
japonica 350 

Sérum  songnin  (Gontriba- 
tion  à  Tétude  des  matières 
albuminoîdes  dn) 16 

Sidonal  (Nouveau) 311 

Société  de  Biologie  44, 
92,  134,  189,  229,  286, 

325,  620,    673 

—  de  Pharmacie  de  Paris 

82,184,376,471,    664 

—  de  Thérapeutique,  42, 

89,  131,  478,  619,    570 
Sodium  (Chlorure  de)  162, 

205.    259 
Sommaires  des  joumaax 
pharmaceutiques    étran- 
gers.   IV,    XIÎI,    XX, 

XXXII,  XXXV,    XLIII 

Sophol 175 

Soude  (Phosphates  de)  . . .     273 
Soufre    (Extraction    du) 
par  fusion  sur  place  aux 
États-Unis 367 

—  urinaires  (D05age  des).     294 
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Sonrçes  thermales    (Gaz 

rares  des) 337 

Spath -fluor  (Les  cristaux 

de)  de  Néris-les-BaiM. . .  106 
Spécialité8(L'impôtsarle8).  522 
Stérilisation  des  tiges  de 

laminaires dô9 

Strophantus  (Teinture  de),    âlô 
Strychnine  {Acide  nitrique 

pour  le  doBAge  de  la) ... .     468 
—    (Composé   colloïdal  de 
la)    et    sa   pharmaoelo- 

gie 269 

Strychnos  (Alcaloïdes  dans 

les  feuilles  de)... 72 

Styptogane 96 

Styracol  (Le) 26 

Substances  organiques 
(Dosage  de  petites  quan- 
tités de  nickel  dans  les) .     273 

Sucs  de  citron 28 

Sueur  fétide  des  pieds. ...      96 
Syringine  (Dosage  de  la) 
dans   les    différents   or- 
ganes des  lilas    et    des 

troènes »..►.     145 

—  et  jaemiâorine 629 

Systàme  métrique  (Signes 
abréviatifs  officiels  des 
unitésdu) XXV 

Tabac  (Alcaloïdes  du) 302 

Teinture  de  strophantus, .  316 

—  pour  les  cheveux . ,  373 

Terres  à  incaadescenee 
(Production     des)      au;( 

Etete-Unis XV 

T  é  t  r  a  m  é  thyJanunonittm 

(Formiate  de) 510 

Thérapogône 384 

Tiges  de  laminaires 359 


Tissus  mélangés 447 

Transvaal  (Production  du) 

en  1905 XXVIl 

Trodnee     (Dosage   de     la 

t<  syringine  ^  dans  les) . .     145 
Truffes  (Culture  des).     XXXIV 
Trypanroth  (Le),  son  em- 
ploi daas  le  treitemenidu 
cancer  de  TestoBiac  et  de 

la  lympbadénie 26 

Tungstène (Oisements de).   XIII 

UTaniom  radioactif  (Gise^ 
ments  d*)  en  Espagne  et 
en  France •     XXVII 

Urines  (Moyen  de  dis- 
tinguer TidbumiBe  vraie 
de  1*  substance  mnci- 
aoïde  des) 193 

-^  (Sar  l'élijnîoatioa  du 
chloroforme  par  Y) 64 

Urologie  (Revue  d') 601 

Vapo-crésolène 47 

Vernis  [h  carton XXVIII 

—  4  ohapeauz  de  paille. .     VIII 
-^  eolorés  à    la  gomme 

laque » XXXIX 

Viai  (MotttUage  des).  XXXVIII 

--de  Pewe 246 

-^  de  Perse  (Application 
aux)  de  la  règle  cara43té- 
risant  le  monsllage  : 
somme  alcool  -j-  acide. .     403 

—  fenrugineiu  amer  de 
Masius 144 

Zimphène 512 

Zinc  (Purification  du)  et  de 
l'acide  chlorhydrique  au 
point  de  vue  de  Tarsenic.     179 
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M.  Maillard.  — 3«  examen,  3  candidats  admis  MM.  Henry,  Mougne.  —  Thèse  de  doctorat 
en  pharmacie  :  Sur  la  formation  des  éthers-oxydes  des  glucoses  et  les  causes  d'erreur  qui 
peuvent  en  résulter  dans  les  recherches  qualitatives  et  dans  les  dosages  des  sucres, 
admise  M"«  Talon.  —  Jury  :  MM.  Pcrrot,  Guéguen,  Guérin.  —  2*  examen^  4  candidats; 
admis  MM.  Meunier,  Monnier,  Ruaux,  Servais.  —  4*  examen,  2  candidats;  admis 
MM.  Lesueur,  RouUeau. 

Du  12  juin.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Guéguen,  Guérin.  —  2e  eâamen,  6  candidats; 
admis  MM.  Régnier,  Bertrand,  Bounafous.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,  Lutz. 

—  2«  examen, 6  candidats;  admis  MM.  Bussit,  Censier,  Chaigneau,  Chapellier,  Coquet.— 
Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Tassilly.  —  2«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Cruet  (M.), 
Daon,  tfaubercies. 

Du  14  juin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Guéguen,  Lulz.  —  2«  examen^  6  candidats; 
admis  MM.  Duhazé,  Durand  (J.),  Jaume,  Laigre,  Lelièvre.  —  Jury  :  MM.  ViUiers,  Béhal, 
Grimbert.  —  3«  examen,  6  candidats;  admis  M.V!.  Rebour,  Tissu,  Beauvisage,  Bouisson, 
Dumatras,  Lasne.  —Jury  :  MM.  Perrot,  Coutière,  Guérin.  —  2«  examen,  6  candidats  ; 
admis  MM.  Nonnotte^  Petiet,  Prudhommeaux,  Queinûec. 

Du  16  juin.  —  Jury  :  MM.  ViUiers,  Borthelot,  Moureu.  —  1*^  examen,  4  candidats; 
admis  MM.  Ronchèse,  Pouliguen.  — -  3«  examen^-  2  candidats;  admis  M.  Peyrot.  — 
Jury  :  MM.  Bourquelot,  Guéguen,  Lebeau.  —  4«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Tulasne, 
Villejean,  Wagner,  Bertheaume,  Cordier,  Hamelin.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Béhal,  Grim- 
bert. —  4»  examen,  4  candidats  ;  admis  MM.  Jolivet,  Lecornu,  Leroux,  Mas. 


Concours  des  prix  à  décerner  aux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

—  Ce  concours  s'est  ouvert  le  8  juin  1B06.  Le  jury  était  formé  de  ;  M.  Léger,  président; 
MM.  Berihoud,  Cousin,  François,  pharmaciens  des  hôpitaux;  Fourneau,  pharmacien  de 
la  ville. 

l.  Epreuve  écrite  :  l'«  division.  —  Chimie  :  Généralité  sur  les  amides  à  fonction  simple. 

—  Pharmacie  :  Essai  des  extraits.  —  Histoire  naturelle  i  Des  Orchidées,  botanique  et 
matière  médicale. 

Questions  restées  dans  l'urne  i  Acides  monoxybenzoïques  et  dérivés;  acides  bibasiquea 
à  fonction  simple  de  la  série  grasse.  —  Applications  pharmaceutiques  de  la  distillation  < 
préparation  des  huiles  essentielles.  —  Levures  :  étude  botanique  et  biologique;  Diptères. 

Épreuve  écrite  :  2«  division.  —  Chimie  :  Recherche  et  méthode  de  dosage  de  l'acide 
phosphorique.  *-  Phai^nacie  :  Préparations  de  gentiane.  —  Histoire  naturelle  i  Des 
Ruminants. 

Questions  restées  dans  l'urne  :  Argent  et  ses  composés;  Magnésium,  application  des 
sels  à  la  grande  industrie  chimique.  —  Macération  et  lixiviation;  des  ÉmuIsionB.  — 


Corolle  :  son  importance  au  point  de  Yne  de  là  classification  ;  Anthère  et  Pollen. 

II.  Épreuve  de  reconnaissance  de  dix  médicaments  composés,  avec  dissertation  snr  Tan 
d'enz  : 

Ire  division.  —  Eau  de  cannelle.  —  Vin  de  Trousseau.  —  Sirop  de  bourgeons  de  sapin. 
Sirop  des  cinq  racines.  —  Ëlizir  parégorique.  —  Poudre  de  scille.  —  Pommade  d'Hel- 
merich.  —  Emplâtre  de  ciguë.  —  Extrait  de  rhubarbe.  —  Dissertation  :  Thymol. 

2«  division.  —  Eau  de  rose.  —  Vin  de  colombe.  —  Sirop  de  chicorée  composé.  — 
Sirop  d'écorces  d'oranges  amères.  —  Teinture  de  digitale.  —  Poudre  de  gomme  adrs* 
gante.  —  Poudre  de  scammonée.  —  Pommade  épispastique  verte.  —  Brgotine.  — 
Dissertation  :  Formol. 

III.  Épreuve  orale  :  1^^  division.  ~  Chimie  :  Recherche  et  dosage  de  Tacide  aiotiqas 
libre  et  combiné»  -^  Pharmacie  :  Des  peptones. 

Dans  l'urne  :  Sulfures  d'antimoine.  —  Acide  glycérophosphorique  et  gljcérophosphates. 

—  Gélatine  :  ses  emplois  pharmaceutiques.  —  Poudre  et  extrait  de  rhubarbe. 

2*5  division.  —  Chimie  :  Acides  lactiques.  —  Pharmacie  :  Coton-poudre   et  coUodioos 
Dans  l'urne  :  Sulfates  de  quinine  ;  recherche  et  dosage  de  l'arsenic.  —  Ean  distillée 
simple  ;  huile  de  ricin* 

IV.  Reconnaissance  de  vingt  substances  simples  : 

ire  division  :  Racine  d*aconit«  —  Simarouba.  —  Hêtre  (feuilles  fraîches).  —  Romarin 

—  Adonis  vernalis.  —  Galega.  —  Feuilles  d'Hamamelis.  —  Sauge  officinale.  —  Dro5en. 

—  Aspérule  odorante  (plante  fraîche).  —  Angélique  (plante  fraîche).  —  Orindelia.  — 
Fleurs  de  Pôcber.  —  Semences  de  pavot.  —  Baies  d'Alkékenge.  —  Semences  de  psylliom. 

—  Salep.  —  Bdellium.  —  Spath-fluor.  —  Fer  oligiste. 

&•  division.  —  Racines  de  Pyréthre.  —  Podophylle.  —  Racines  de  saponaire.  —  Mélitss 
(feuilles  fraîches).  —  Uva-Ursi.  —  Aya-pana.  —  Saponaire  (feuilles  fraîches).  —  Génépi, 

—  Scrofulaire.  —  Menthe  pouliot.  —  Raifort  (plante  fraîche).  —  Sauge  officinale  (plants 
fraîche).  —  Cresson  du  Para.  —  Rose  trémiére  (fleurs).  —  Semences  de  cifinin.  — 
Graines  de  sésame.  —  Noix  d'Arec.  —  Dammar.  —  Pyrolnsite.  —  Stibine. 

Le  concours  s'est  terminé  de  la  façon  suivante  : 

!>*«  division.  —  Prix  (médaille  d'or):  M.  Souéges,  interne  de  3«  année  à  l'hôpital  Laënnec 

Accessit  (médaille  d'argent):  M.  Malmanche,  interne  de  4«  année  à  l'hôpital  Claude- Bernard. 

2*  division. — Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Douris,  interne  de  2^  année  à  l'hôpital  Broc2. 

Accessit  :  M.  Darrigade,  interne  de  2^  année  à  la  Salpétrière. 

Mention  honorable  :  M.  Lantenois,  interne  de  2«  année  à  l'hôpital  Lariboisière. 


fitt^ériencê  de  laboratoire  intéressante  d'une  ezécntion  facile  et  briUanie  (1).  ^  EUe 
est  basée  sur  le  principe  de  l'aluminothermie  de  Goldschmidt;  si  on  chauITe  un  mélange 
intime  d'aluminium  avec  certains  oxydes,  comme  l'oxyde  de  chrome,  une  vive  réaction  se 
déclare  et  le  métal  fondu  tombe  au  fond  du  vase  où  se  fait  l'expérience. 

Prendre  trois  parties  de  sesquioxyde  de  chrome  bien  sec  et  bien  pulvérisé  et  une  partie 
d'aluminium  porphyrisé  qu'on  mélangera  bien  soigneusement  sur  une  feuille  de  papier. 
Disposer  le  tout  dans  un  creuset  de  Paris,  en  terre  réfractaire,  d'une  grandeur  corros* 
pondante  à  la  quantité  de  matière  à  y  introduire.  Amorcer  la  réaction  en  recouvrant  le 
mélange  d'une  petite  couche  de  magnésium  en  poudre,  comme  celui  dont  on  se  sert  pour 
éclairer  les  endroits  obscurs  qu'on  veut  photographier,  et  en  y  mettant  le  fen  avec  ane 
allumette  enflammée.  Si  l'expérience  est  bien  disposée,  le  contenu  du  creuset  s'embrase 
instantanément  sans  avoir  besoin  de  chauffer  t  le  tout  devient  rouge  vif  par  suite  de  la 
halenr  développée  par  la  réaction  et  Ton  n'a  plus  qu'à  laisser  refroidir  tranquillement. 
Après  quelque  temps,  casser  le  creuset;  on  y  trouve  un  culot  métallique  constitue  par  dn 
chrême  mélangé  d'un  peu  de  silicium  provenant  de  l'attaque  de  la  matière  réfractaire;  le 
creuset  se  trouve  porté  à  une  température  très  életée. 

(1)  La  Nature,  23  décembre  1903. 


•-  ili  — 

tbdicateiiri  dé  pôles  (1).  —  Les  iadlcateara  de  pôles  sont  deTenas  eajourd'hai  très 
utiles  dans  les  applications  de  l'énergie  électrique;  car  on  a  sonrent  à  reconnaître  les 
pôles  d'un  circuit  pour  le  brauchement  de  toat  appareil  d'utilisation.  M.  Léon  Versé  a 
fait  i  ce  sujet,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  des  Électriciens,  une  étude  très 
péthodique  de  ces  dirers  appareils. 

:  La  manière  la  plus  simple  pour  distinguer  les  pôles  consiste  à  tremper  les  deux  fils 
amenant  le  courant  dans  un  Terre  contenant  de  Teau  pure,  et  à  y  plonger  très  près  Tun 
de  l'autre  les  deux  fils  bien  avlTés.  Il  se  forme  de  petits  globules  autour  du  fii  cerres- 
pondant  au  pôle  négatif.  Atsc  de  l'eau  salée,  il  se  produit  un  abondant  dégagement  de 
gaz,  également  au  pôle  négatif.  On  peut  aussi  tremper  dans  l'eau  acidalée  à  l'acide  sulfu- 
rique  deux  petites  lames  de  plomb.  Lorsqu'on  y  fait  passer  le  courant,  le  pôle  positif 
prend  une  coloration  brane.  Il  suffit  encore  de  plonger  simplement  les  extrémités  des  fils 
de  cniTre  dénudés  dans  de  l'eau  acidulée.  On  Toit  le  pôle  positif  noircir  et  de  l'oxyde  de 
cuiTrS)  noir,  se  détacher.  Si  l'on  a  à  sa  disposition  une  cure  de  gaWanoplastie,  c'est  sur 
rélectrode  négative  que  se  produit  le  dépôt  de  mé.tal.  Un  autre  système  consiste  à  utiliser 
un  bac  renfermant  une  lame  de  plomb  et  une  lame  d'aluminium  serrant  d'électrodes,  et 
comme  électrolyte  une  solution  de  borax  et  d'ammoniaque.  Cet  appareil  doit  être  inséré 
dans  le  circuit  de  la  même  façon  qu'un  disjoncteur  automatique,  qu'il  peut  d'ailleurs 
remplacer  parfaitement.  Si  la  lame  de  plomb  est  reliée  au  pôle  positif  de  la  source  de 
courant,  et  la  lame  d'aluminium  à  l'appareil  d'utilisation,  le  courant  circulera.  Si,  au 
contraire,  la  lame  d'aluminium  était  reliée  au  pôle  positif  susdit,  le  courant  ne  passerait 
plus.  Le  passage,  ou  non,  du  courant  peut  donc  servir  d'indicateur  de  pôles. 

Un  indicateur  à  liquide  est  ordinairement  constitué  par  un  tube  de  verre  fermé  à  ses 
extrémités  par  des  bouchons  métalliques  munis  de  bornes.  Le  tube  est  rempli  d'une  solur 
tion  composée  de  SO^r  de  glycérine,  Zs*  de  salpêtre,  20^'  d'eau  et  0c^5  de  phtaléino  du 
phénol.  Celte  dernière  substance  est  préalablement  dissoute  dans  lOs'  d'alcool.  En  reliant 
ces  bornes  aux  deux  conducteurs,  on  voit  du  côté  du  pôle  négatif  la  solution  se  colorer 
en  violet. 

On  peut  préparer  du  papier  pôle  d'après  le  même  principe,  en  le  trempant  dans  une 
solution  de  6  à  Bsi*  de  phtaléine  du  phénol  dans  l'alcool.  Il  suffit  pour  l'employer  de 
mouiller  un  fragment  de  papier  et  d'y  appliquer  les  deux  conducteurs;  le  pôle  négatif 
produit  une  tache  rouge  violet.  Le  papier  au  ferro-prussiate,  qui  est  du  papier  à  photo- 
graphie à  traits  blancs  sur  fond  bleu,  et  connu  dans  l'industrie  sous  le  nom  de  bleus 
convient  également  très  bien.  Il  suffit  de  mouiller  un  fragment  de  ce  papier  dans  la  région 
bleue  et  d'appliquer  sur  lui,  à  quelques  millimètres  l'un  de  l'autre,  les  fils  amenant  le 
courant;  le  pôle  négatif  laissera  une  trace  blanche. 

Le  mouvement  des  métanz  précieux  en  France  (2).  —  Les  importations  d'or  en  France 
ont  atteint,  depuis  trois  ans,  des  chiffres  considérables.  Si  Ton  s'en  tient  simplement  aux 
chiffres  accusés  par  les  ^statistiques  de  la  douane,  qui  ne  tiennent  naturellement  pas 
compte  du  numéraire  apporté  par  les  voyageurs,  notre  stock  d'or  a  dans  ces  trois  der- 
nières années,  augmenté  de  1  milliard  364  millions,  tandis  que  le  stock  d'argent  a  diminué 
de  4  millions.  En  1905,  nous  avons  importé  une  valeur  totale  d'or  et  d'argent  égale  à 
879  millions,  tandis  que  nos  exportations  correspondantes  n'ont  pas  dépassé  2i3  millions. 
Fendant  l'année  1904,  les  entrées  avaient  été  de  155  millions  et  demi,  contre  441  millions 
et  demi  seulement  en  1903.  Quant  aux  sorties,  elles  ne  varient  guère  :  elles  ont  monté  à 
234  millions  et  demi  en  1904  et  à  238  millions  en  1903. 

Ce  résultat  concorde  avec  les  progrès  notables  de  notre  commerce  à  l'étranger,  nos 
échanges  avec  Textérieur  ont  atteint,  en  1905,  9.435  millions  contre  8.953  en  1904.  £n 
1903|  nos  exportations  ont  dépassé  nos  importations  de  87  millions. 

(i)  La  Nature,  33  décembre  1905« 
(2)  La  Nature,  février  1906. 


—    tv    — 
SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


Apolheker  Zeilung,  XXI,  mai  «906.  —  G.  Buhrkr  :  Sur  le  dialyse  de  digitale.—  H.Thoms: 
Sur  l'eulanin.  —  B.  Olassmann  :  Dosage  du  glucose.  —  A.  Ulandbr  et  B.  Tollens  : 
Recherches  sur  les  hydrates  de  carbone  des  lichens.  —  H.  Luhrio  :  Sur  la  connaît- 
sance  du  suc  de  citron.  —  Km.  Burgi:  Des  méthodes  de  dosage  du  mercure  dkns  l'ariao. 

—  J.  KocHS  :  Antiscabine,  Lithosane.  —  R  Ofnrh  :  Action  des  hydrazines  secon-ialrcs 
asymétriques  sur  les  sucres.  —  Utz  :  Recherche  des  produits  de  distillation  du  pètroie 
dans  l'essence  de  térébenthine.  -—  Tschaplowitz  :  Dosage  rapide  des  maiières  grasseï 
dans  le  cacao.  —  J.  Kochs  :  Kidol  ;  Kapitol.  —  R.  Thal  :  Sur  la  t&analbine.  — 
Neurhémine.  —  C.  Paal  et  \V.  Lenzb  :  Cuivre  colloïdal;  cuivre  colloïdal  en  modifica- 
tion rouge  et  bleue.  —  L.  Vanino  «t  F.  Hartl  :  Formation  de  solution  d'or  colloïdal  i 
Taide  des  essences.  —  R.  Thal  :  Étude  de  Tichtyol  et  en  quelques  succédanés  dd  ce 
médicament. 

Archiv  der  Pharmazie,  [3],XL1V,  fasc.  3,  25  mai.  —  L.  van  Itallib  et  C.  H.  Nibcwlaxd  : 
Sur  le  baume  de  copahu  de  Surinam  ;  Sur  les  semences  et  l'huile  des  semence  de  Sor- 
bier des  oiseaux.  —  L.  Vanino  et  F.  Hartl  :  Sur  quelques  nouveaux  sels  doubles  orga- 
niques du  chlorure  de  bismuth.  —  H.  Whiss  :  Recherches  pharmacognostiqnes  et  phy- 
tochimiques  de  Técorce  et  du  fruit  de  VMgiceras  ma  jus  G.  —  H.  Haebn  :  Nouveau  mode 
de  formation  des  cétones.  —  Ë.  Scbmidt  :  Sur  la  transformation  de  Téphédrine  en 
pseudo-éphédrine. 

Berichte  der  deutschen  pharmaceutischen  Gesellschaft,  XVI,  fasc.   4., —  F.  Golouaxs 
Saccharomètres  préconisés  pour  le  dosage  du  sucre  de  Turine  par  fermentation.  — 
D.  JoNBScu  :  Précipitation  et  dosage  des  alcaloïdes  à  l'aide  de  la  solution  d'iodare  de 
potassium  et  de  bismuth. 

Bollettino  chimico  farmaceutico,  fasc.  8  et  9.  —  Em.  Gabutti  :  Contribution  à  la  connaii- 
sance  des  réactions  de  la  coniine.  —  P.  Palladino  :  Quelques  considérations  sor  la 
pression  osmotique.  —  P.  Piccinini  :  Sur  l'emploi  thérapeutique  du  formiate  de 
quinine. 

Pharmaceutical  Journal^  7,  14,  21  et  28  avril.  — J.  Lothian  :  Dosage  du  camphre  daas 
le  liniment  camphré.  —  H.  Noble  :  Examen  du  suc  de  réglisse  en  Datons. 

Pharmaceulische  Centmlhalle,  XLVII,  Mai.  —  C.  Reichard  :  Nouvelle  réaction' de  la 
cocaïne.  —  Mitlacher  :  Falsification  de  Técorce  de  bourdaine.  —  G.  Wbioil  ■  Nob- 
velle  pharmacopée  hollandaise.  —  H.  Kiliani  :  Constitution  du  digitoxose.  -^  Styracol 

—  C.  Reicbard  :  Sur  une  nouvelle  réaction  de  Téiain.  —  Transformation  du  dextro« 
en  lévulose.  -^  H.  Frankb  :  Contribution  au  dosage  des  coques  de  cacao  dans  l» 
ptéparations  de  cacao.  —  H.  Haupt  :  Un  succédané  du  liniment  savonneux  officinal 

Phaitriaceutische  Post^  XXXIX,  mai.  —  E.  Sbnft  :  Sur  la  racine  de  Phylolacca  decandn 

—  N.  Matolcsy  :  Sur  le  dosage  du  mercure  dans  le  décocté  do  Zittmann,  par  det- 
trolyse.  —  H.  Helch  :  Une  modification  à  ma  réaction  de  la  pilocarp  ne.  —  Tu.  Panier; 
Sur  la  recherche  des  nouveaux  médicaments  en  chimie  légale. 

Pharmaceulische ,ZeUung,  LI,  mai.  —  Dosage  des  nitrates  dans  les  eaux.  —  Phényfonne« 
C.  Scbnell  :  Élude  historique  et  critique  sur  les  préparations  actives  d'ergot  de  seigle. 

—  Wklmans  :  Sur  le  prétendu  «  iodotormium  liquidum  ».  —  K.  Kuptschb  :  Dosag»de 
l'acide  sulfureux  dans  le  vin.  —  P.  Arauner  :  Vins  médicinaux.  —  E.  WV.bner  : 
Ovogal.  —  ArPRECHT  :  Carbolysine.  —  P.  Schurhofp  :  Sur  quelques  falsifications  de 
poudres  de  drogues. 

Zeitschrifl  fur  physiologische  Chemie,  XLVllI,  fasc.  1,  19  mai.  —  Kutscber  et  Lobhank: 
Recherche  des  bases  loxiquei»  dans  l'urine.  —  A.  Scbeunert  :  Contribution  à  l'étude  de 
la  digestion  de  la  cellulose  dans  l'intPSiin.  —  A.  Scbeunbrt  et  W.  Gbimmer  :  Sur  la 
connaissance  des  enzymes  contenus  dans  les  aliments  et  de  leur  action  sur  la  digâ«tiûn 

—  £m.  Abdrriialden  et  Ed.  Strauss  :  Les  produits  de  décomposition  de  la  spongine. 

—  M.  Sirgkried  :  Sur  la  connaissance  de  la  kyrmé.  —  C.  E.  Carlson  :  Recherche  da 
sang  à  l'aide  de  la  teinture  de  gaïac;  causes  du  bleuissement  de  celte  teinture.— 
KiTAOAWA  et  Thiehfblder  ;  Sur  la  sphingosine.  —  P.  Mby  :  Sur  la  digestion  par  li 
pepsine. 


^▲ais.  — '    imprimbri«  r.  livb,  eub  oassittii  il. 


N»  2.  —    V    —  16  Juillet  1906. 


RENSEIGNEMENTS 


Distinotions  honorifiques.  —  Ont  été  nommés  : 

Officiera  d'Académie  :  MM.  Ferran  (Jean-Firmin),  pharmacien  à  Tarbes;  Dunoyer, 
pharmacien  à  Saint^Étienne-da-Rouvray. 


Concours  pour  41  places  d'agrégé  des  Facultés  de  médecine.  —  Il  sera  ouvert  à 
Paris,  en  1906-1907,  des  concours  pour  41  places  d'agrégé  à  répartir  de  la  manière  sui- 
Tante  entre  les  Facultés  de  médecine  ci-après  désignées  : 

Pathologie  interne  et  médecine  légale  :  Paris,  5:  Bordeaux,  1;  Lille,  2;  Lyon,  1; 
Montpellier,  3;  Toulouse,  1. 

Chirurgie  :  Paris,  3;  Bordeaux,  1;  Lille,  1;  Lyon,  2;  Montpellier,  1;  Nancy,  1; 
Toulouse,  1. 

Accouchements  :  Paris,  2;  Bordeaux,  1  ;  Lyon,  1. 

Anatomie  :  Paris,  1;  Nancy,  1. 

Physiologie  :  Paris,  1;  Lille,  1;  Nancy,  1. 

Histoire  naturelle  :  Bordeaux,  1;  Montpellier,  1. 

Physique  :  Paris,  1  ;  Lyon,  1  ;  Nancy,  1. 

Chimie  :  Paris,  1;  Lyon,  1  ;  Montpellier,  1. 

Pharmacie  :  Bordeaux  1. 

Ces  concours  s'ouvriront  à  Paris,  savoir  : 

Le  17  décembre  1906  pour  la  section  de  médecine  (pathologie  interne  et  médecine 
légale)  ; 

Le  11  mars  1907  pour  la  section  de  chirurgie  et  accouchements; 

Le  13  mai  1907  pour  la  section  des  sciences  anatomiques  et  physiologiques  et  pour  la 
Section  des  sciences  physiques. 

Les  candidats  s'inscriront  chacun  d'une  manière  spéciale  pour  une  des  places  mises  au 
concours  dans  chaque  Faculté. 

Ils  pourront  s'inscrire  subsidiaircment  pour  plusieurs  places. 


Syndicat  des  pharmaciens  du  Maine-et-Loire. 

B  art  an  pour  i'tninrc  l'MH't  : 

Président  :  M.  Divai,  à  Angers. 
'    Vice- Présidents  :  MM.  Deveau,  à  Angers;  Robin,  à  Segré. 

Trésorier  :  M.  Bernier,  à  Angers. 

Secrétaire  général  ;  M.  Bézie,  à  Angers. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Denizeau,  à  Angers. 

Assesseurs  :  MM.  Boulard,  à  Châteauneuf-sur-Sartho  ;  Decelle,  à  Cholet;  Gousselin, 
à  Baugé;  Barritault,  aux  Ponts-de-Cé. 

Syndicat  des  pharmaciens  d'Ille-et-Vilaine. 

Président  :  M.  Le  Floch,  à  Rennes. 

Vice-Président  :  M.  Jamet,  à  La  Guerche. 

Secrétaire-Trésorier  :  M.  Brenugat,  à  Rennes* 

Assesseurs  :  MM.  Cholley,  à  Rennes;  Creuset,  à  Rennes;  Baudry,  à  Rennes. 

Conseillers  :  MM.  Chauvin,  à  Rennes;  Lemonnier,  à  Rennes;  Rascol,  à  Rennes; 
Thomas,  à  Rennes;  Bouffort,  à  Fougères;  Girre,  à  Montfort;  Dubouch,  à  Bain-de-Bre- 
tagne; Parent,  à  Combourg;  Gaudiche,  à  Martigné-Ferchaud. 


—      Vï      — 

Goi-ps  de  santé  militaire.  -*  Réserve  et  armée  territoriale  :  Par  décret  du  21  juin  1900, 
ont  été  promus  dans  la  réserve  et  la  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2»  classe  de  réserve^  MM.  les  pharmaciens  sides- 
majors  de  l'«  classe  de  réserve  :  3®  région,  Heinbach,  Paris,  Duvallet. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2®  classe  de  l  armée  territoriale  :  M.  le  pharmacies 
aide-major  de  l'f''  classe  de  l'armée  territoriale  :  !?•  région,  Draemer. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  !"•«  classe  de  réserve,  MM.  les  pharmaciens 
aides-majors  de  2^  classe  de  réserve  :  1'*  région,  Hiance;  5^,  Hankiarlejendian:  i'S  Laj 
43»,  Collet;  5«,  Papillaud;  3',  Prunier;  7«,  Grandsire  ;  13«.  Thouvenin;  1«,  Marsy 
3«,  Encery,  Cagnard;  7^,  Rousselot,  Ratenet;  8«,  Tête;  15*,  Azéma,  Agier,  Fractu 
49«,  Oardetto;  9%  Rouillon;  19-,  Fusco;  18%  Philippe;  15",  Guillol;  ?S  Dclirocbe 
IQo,  Arnold:  9«,  Lebas  ;  18*,  Latreille;  8»,  Truchot;  18%  Roy;  19«,  Chabraud;  6*,  Tolin, 
Couailler;  2*,  Lahaye;  4*,  Taillandier,  Luzignay;  10*,  Brunel;  gouv.  milit.  de  Paris, 
Guignier;  4*,  Moreau,  Hersent. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  l"**  classe  de  l'armée  lerriloridle^  MM.  les  phar- 
maciens   aides-major    de    l'armée     territoriale    :    1"^*  région,    Dutertre;    i4«,  ViTÎev; 
5*,  Guillot;  14*,  Reymond;  13%  Bernical;  14*,  Arduin;  9*,  Gautier;  8«.  Renard;  3*,  Vi- 
cario,  Delafontaine  ;  5*,  Demourgue  :  9*,  Pequin  ;  16*,  Gausse,  André  ;  8*,  Henoy  ;  3«,  Voiry;    ! 
16*,    Alauzet;    15*,   Coissat;   3*,   Galland;   8*,   Régnier;  15*,    Gilbert;  10*,   Trinqaart;    ; 
8*,  Leblond;  8«,  Goetz;  17*,  Perrûtin;  11*,  Martinet;  9*,  Labesse;  4*,  Hubert;  8*,  Ber- 
nard; 15*,  Falin;  3*,  Bernhard;  15*,  Liotard;  H*,  Grias;  8*,  Lebonis;  9«,  Page;  4*,  Lhnil-    i 
lier;  16*,  Mordagne;  10*,  Danilhet;  3*,  Kraus;  7*,  Déscsquelle;  16*,  Gan;  9*.  Decailliot: 
9*,    Poussard;    2*,    Jourdain;    11*,    Boulet;   >,    Clément;   6%    Bellot;    15«,   Fonraier; 
16«,   Taillefer;    15*,  Billon;    18*,   Lourtaud;   18*.    Robert;  15*.    Cédard;  18»,   Dncong; 
20»,   Lancelol;   18*,  Berton;  3»,  Vendel;  19*,    Grimai;   1Û«,  Dautrevauz;  GouTerneme&t 
militaire  de  Paris,  Grignon  ;  Gouvernement  militaire  de  Paris,  Cantin;  12*,  Défemmet; 
2*,  Paillard;  2*,  Villiôre;  2*,  David;  12*,  Vaubourdelle ;  4*,  Radier;  8*,  Penean;  ll«,So«w 
dillat;  8*,  Le  Blan;  2*,  Blaire;  10*.  Lorot;  14*,  André;  6*,  Mondin. 

Examens  probatoires  de  rËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Dd  19  jaia 
1900.  —  Jury  :  MM.  Jungfleiscb,  Perrot,  Guerbet.  —  3*  examen,  6  candidats;  admii 
MM.  Lacault,  Lasausse,  Lefèvre,  Leluc.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Béhal,  LuU.  " 
3*  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Magenc,  Milcent,  Monnier.  —  Jury  :  MM.  Bourqnelot. 
Guéguen,  Moureu.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Perlié,  Quartier,  Rigaai, 
Rimbert. 

Du  21  juin.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Gautier,  Delépine.  -*  i*^  examen,  3  candidats; 
nul  admis.  —  4*  examen,  4  candidats  ;  admis  MM.  Mougne,  Bourdier,  Bouvet,  Catonné. 

—  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Villiors,  Guérin.  —  3*  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Rolland, 
Servais,  Varnier,  Vuichard,  Bertrand  (Ph.). —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Contiére,  Qnerbet. 

—  3*  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Bouoafous,  Bucaille,  Bussit,  Champagnol. 

Du  23  juin.  —  Jury  :  MM.  Guignard,  Béhal,  Grimbert.  —  3*  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Charzat,  Cruet  (U.),  Delpech,  Desmoulière.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Perrot, 
Moureu.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Dighat,  Ficaja,  Frejaville,  Gnignepied. 
Helary,  Herbin.  —Jury  :  MM.  Gautier,  BertheJot,  Lebeau.  —  i*' examen,  4  candidats; 
admis  MM.  Zinc,  Godoau.  —  4*  examen,  3  candidats  ;  >dmis  MM.  Coignard,  Dauphin. 
Henry. 

Du  26  juin.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutiére,  Moureu.  —  3*  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Leprince  (Paul),  Lioust,  Rousselet,  Sagot,  Sautarel,  Taillandier.  —  Jury  : 
MM.  Villiers,  Perrot,  Delépine.  —  3*  examen,  3  candidats;  admia  MM.  Gandin,  HeimoD, 
Jamin.  —Jury  :  MM.  Bourquelot,  Guéguen,  Guerbet.  —  3*  examen,  6  candidats;  admis 
MM.  Tinardon,  Barbette,  Dujardin. 

Du  28  juin.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Béhal,  Lebeau.  —  Thèse  de  doctorat  en  phar- 
macie :  Contribution  à  l'étude  de  l'acide  Hypophosphorique  et  des  hypophosphates, 
admis  M.  Deschiens. 


—      VII      — 

Décret  concernant  la  destruction  des  rats  (1).  —  Le  président  de  la  République,  sur 
le  rapport  des  ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances,  a  décrété  le  4  mai  1906  tout  un 
ensemble  de  prescriptions  ayant  pour  lin  la  dératisation  ou  destruction  des  rats  à  bord 
des  navires  et  dans  les  ports.  Cette  destruction  doit  être  effectuée  —  et  exclusivement  au 
xr.ojen  d'appareils  dont  l'efficacité  ait  été  reconnue  par  le  Conseil  supérieur  d'hygiène 
publique  de  France  pour  toutj  navire  provenant  d'un  port  contaminé  de  peste,  ou  y 
ayant  fait  escale,  pour  tout  navire  ayant  pris  en  transbordement  plus  de  50  tonnes  de 
marchandises  provenant  d'un  pays  contaminé.  L'opération  est  obligatoire  pour  l'admission 
dans  les  ports  français.  On  sait  quels  agents  redoutables  par  leur  efficacité  les  rats  cons- 
tituent dans  la  propagation  de  la  peste  ;  on  ne  saurait  donc  trop  se  féliciter  des  mesures 
rigoureuses  qui  viennent  d'être  prises.  Ajoutons  que  le  décret  prévoit  un  certain  nombre 
de  dispeuses  inévitables  et  qu'il  autorise  la  dératisation  au  large,  en  cours  de  route,  pour 
les  navires  français  possédant  un  médecin  sanitaire  maritime  et  la  dératisation  &  des 
conditions  pécuniaires  déterminées  de  tous  les  bâtiments  pour  lesquels  une  demande  de 
ce  genre  serait  faite. 

Celluloïd  ininflammi^ble  (1) .  —  On  est  parvenu  en  ces  derniers  temps  à  rendre  inin- 
flammable le  celluloïd.  M.  Germain,  qui  vient  de  prendre  un  brevet  relatif  à  cette  ques- 
tion, introduit  dans  la  masse  de  la  matière,  au  moment  où  elle  est  le  plus  fluide,  une 
quantité  convenable  d'un  sel,  tel  que  le  phosphate,  le  bicarbonate  d'ammoniaque,  le  bi- 
carbonate de  magnésium  et  autres  analogues,  ayant  la  propriété,  sous  l'action  de  la 
flamme,  de  céder  une  grande  quantité  de  gaz  impropres  à  la  combustion  môme  spontanée 
du  celluloïd. 

On  peut  rendre  ininflammables  toutes  les  plaques  d'épaisseurs  diverses  qui  permettent 
de  fabriquer  les  objets  en  celluloïd.  Il  suffit  d'immerger  les  feuilles  minces  et  poreuses 
quelque  temps  dans  une  dissolution  d'un  des  sels  ci-dessus  indiqués  et  de  les  tremper  dans 
l'huile  d'acétone,  ce  qui  obture  les  poros  et  empêche  le  sel  incorporé  de  se  disfoudre 
dans  l'eau  où  l'on  pourrait  ultérieurement  plonger  le  celluloïd.  On  peut  rendre  poreuses 
les  feuilles  minces  qui  ne  le  seraient  pas  en  dissolvant  partiellement  le  camphre. 

On  redonnera  au  celluloïd  la  transparence  qui  aurait  pu  être  altérée  pendant  ces  nom- 
breuses manipulations  en  le  plongeant  dans  une  solution  sulfurique,  nitrique  ou  toute 
autre  analogue. 

Celluloïd  incombustible  (2).  —  Le  celluloïd,  formé  de  cellulose  et  de  camphre,  est  un 
très  bon  isolant  électrique  ;  mais  il  a  le  très  grave  défaut  d'être  facilement  inflammable. 
La  Revue  pratique  de  ^électricité  indique  que  MM.  Mabille  et  Leclerc  ont  trouvé  un 
moyen  de  le  rendre  incombustible.  On  dissout  le  celluloïd  dans  un  mélange  d'éther  et 
d'alcool,  et  .ou  incorpore  à  la  solution  une  certaine  quantité  d'un  sel  de  fer  chlorure 
ferrique  ou  autre.  On  évapore  ensuite  le  dissolvant;  le  celluloïd  obtenu  est  incom- 
bustible. ______ 

Dans  un  récent  numéro  du  Journal  nous  avons  donné  quelques  renseignements  sur  le 
Galalith,  matière  ininflammable,  formée  de  caséine. 

On  est  arrivé  à  lui  donner  la  plupart  des  emplois  du  celluloïd. 

Poteaux  télégraphiques.  ^  M.  Christiani  a  donné,  dans  Archiv  fur  Post  und 
Télégraphie,  des  renseignements  intéressants  sur  la  durée  de  conservation  des  poteaux 
télégraphiques  suivant  la  méthode  d'après  laquelle  on  aura  traité  le  bois.  Les  poteaux 
traités  au  sulfate  de  cuivre  durent  de  10  k  14  ans,  ceux  qui  ont  été  soumis  à  l'action  du 
chlorure  de  zinc  8  à  12  ans  ;  avec  la  créosote,  on  atteint  15  à  20  ans  :  le  sublimé  corrosij 
ne  donne  que  9  à  10  ans.  Les  poteaux  laissés  dans  leur  état  naturel  ne  durent  guère  plus 
de  5  ans. 

(1)  Bull,  de  Thérapeute  8  juin  1906. 

(2)  La  Nature,  Recettes  et  procédés  utiles,  n»  1698,  9  décembre  1905. 


—    vni    — 

Protection  des  forêts  américaioes  (1).  —  L' American  forestry  Association,  fondée 
en  1882  et  reconnue  (incorporated)  on  1897,  fait  savoir  que  la  nécessité  de  protéger  les 
arbres  aux  Étais-Unis  devient  de  plus  en  plus  pressante.  Depuis  vingt-trois  ans  cette  iotti- 
tution  H  fait  les  plus  grands  efforts  pour  éviter  la  «  famine  du  bois  »  qni  sera  prochai- 
nement désastreuse  si  on  ne  lutte  pas  de  plus  en  plus  vigoureusement  contre  les  tron» 
poaux,  les  exploitants,  les  incendiaires.  La  Société  compte  3.000  membres;  elle  publie  u 
fort  intéressant  recueil  :  Forestry  and  irrigation. 

Vernis  A  chapeaui  de  paille.  —  On  peut  en  fabriquer  un  très  bon  avec  5  parties  ea 

poids  de  sandaraque  pâle,  15  de  résine  peu  colorée,  3  de  térébenthine  épaisse,  iO  de  copai 
de  Manille,  le  tout  dissous  dans  45  parties  d'alcool. 

Email  pour  le  bois  (2).  —  On  fait  d'abord  une  dissolution  de  ST^r  de  gomme  kauri  dont 
109^?  d'alcool,  et  Ton  prend  6Q^9;  puis  on  fait  dissoudre  40ks  de  gomme  laque  en  écailles 
jaunes  dans  BQ^9  d'alcool,  et  Ton  en  prend  40^'.  Il  ne  reste  plus  qu*à  mélanger  soignea* 
sèment  les  deux  solutions  pour  avoir  Témail  désiré. 

Consommation  du  café  en  France.  •—  D'après  la  Revue  de  statistique,  la  consommaticn 

du  café  s'est  décuplée  en  France  depuis  1831  à  1901,  elle  est  passée  de  8.230.000  kilo- 
grammes par  an  en  1831  à  84.210  000  en  1901.  Il  ressort  Je  ces  chiffres  que,  tandis  qui 
par  habitant,  en  1831,  la  consommation  annuelle  était  de  253  grammes,  elle  était  en  1903 
de  2.850  kilogrammes.  D'autre  part,  l'exportation  du  café,  de  France  à  Tétranger,  cit 
passé  dans  le  môme  laps  de  temps  du  10.000*  de  Timportalion  annuelle  au  247*,  c'est-à- 
dire  qu'elle  s'est  multipliée  par  45  et  qu'elle  atteignait  31.700  kilogrammes  en  i90S  \a 
commerce  du  café  a  donc  pris  un  considérable  développement  pendant  les  deux  tiers  ds 
siècle  dernier. 


Succédané  du  lycopode  (3).»  Ce  sont  deux  inventeurs  allemands,  MM.  Kalb  et  Helbif, 
qui  l'ont  imaginé  et  garantissent  qu'il  peut  rendre  les  mêmes  services.  Dans  un  liquide 
minéral  ou  végétal  essentiellement  volatile,  comme  de  la  benzine,  du  chloroforme,  de 
'éther,  de  l'alcool,  on  fait  dissoudre  une  huile  minci'&le,  animale  ou  végétale;  on  fecooe 
doucement  pour  bien  rendre  cette  espèce  d'émulsion  laiteuse.  Puis  on  introduit  dans  le 
mélange  une  substance  comme  de  la  craie,  du  kaolin,  du  gypse,  de  magnésie,  qu'on  a 
concassée  auparavant,  et  on  arrive  à  préparer  de  la  sorte  une  pulpe.  On  la  tamise  pour 
isoler  les  particules  demeurées  d'un  certain  volume,  on  sèche,  et  l'on  passe  une  seconde 
fois  au  tamis.  On  obtient  une  poudre  qui  aurait  les  mêmes  propriétés  que  le  lycopode. 

Lutte  contre  la  poussière  des  routes  (4;.  —  Selon  les  rapports  fficlels  dets  in^'^ni^ar 
dos  Ponts  et  Chaussées  des  départements  do  la  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise  ci  de 
la  Ville  de  Paris,  les  quatre  années  d'essai«  du  goudronnage  des  routes  ont  donné  des 
résultats  excellents  à  tous  les  points  de  vue,  surtout  pour  les  dépenses,  qui  varient  entre 
12  et  17  centimes  le  mètre  carré.  Sur  l'avenue  Thiers,  à  Melun,  entre  autres,  l'économie 
annuelle  résultant  du  goudronnage  a  été  évaluée  à  10  centimes  par  mètre  carré  lur  la 
diminution  de  l'usure  et  5  centim.es  par  mètre  carré  sur  l'arrosage  et  l'ébonage,  de  sorte 
que  le  goudronnage  dans  les  traversées  d'agglomérations  ne  coûte  rien,  en  procurant  aux 
riverains  le  bénéfice  d'une  route  sans  boue  ni  poussière.  Sur  la  demande  de  la  Ligne 
contre  la  poussière,  une  Commission  technique  pour  l'étude  de  la  question  a  été  nommée 
par  le  Ministre  des  Travaux  Publics. 

(1)  La  Nature,  16  décembre  1905. 

(2)  La  Nature,  6  janvier  1906. 

(3)  La  Nature,  27  janvier  1906. 

(4)  ta  Naturs,  37  janvier  1006. 

.  PAKis.  —    iMPnnciRii  F.  urrs,  mm  oâssrtb,  17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinctions  honorifiques.  —  Nous  sommes  heureux  d'annoucer  à  nos  lecteurs  que 
notre  collègue  au  Journal  de  Pharmacie,  M.  l'Inspecteur  Marty,  du  cadre  de  réserve,  vient 
d'être  promu  au  grade  de  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Nous  lui  adressons 
nos  félicitations. 

Par  décret  en  date  du  12  juillet  1906,  ont  été  promus  dans  Tordre  de  la  Légion 
d^honneur  : 

An  gcade  ai! Officier  :  M.  Roman,  pharmacien  principal  de  l'*  classe  à  l'hôpital  Desge- 
nettes. 

Au  grade  de  Chevalier  :  M.  Charpin,  pharmacien  major  de  2*  classe  aux  hôpitaux  de  la 
division  d'Oran« 


Par  décret,  en  date  du  2  juillet  1906,  ont  été  promus  dans  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  i^^  classe,  MM.  les  pharmaciens  aides-major 
de  2«  classe  :  Bouillet,  Agnès,  Qiband,  Loustanneau,  Marcou,  Grosnier,  Angey,  Lefebvre, 
Delvallez  et  Diot. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2"  classe ^  MM.  les  pharmaciens  de  l''^  classe  : 
Bigeault,  Dagniac  et  Guyon. 

Officiers  de  VInsti*uction  publique  :  MM.  Edouard  Defacqz,  chef  de  travaux  de  chimie  à 
l'École  supérieure  de  pharmaOie  de  Paris;  L.  G.  Lutz,  professeur  agrégé  prés  l'École 
supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris  ;  Moureu,  professeur  agrégé  près  la 
même  école. 

Officier  d'Académie  :  M.  Girardeau,  préparateur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris. 


Examens  probatoires  de  l'Ëoole  supérieure  de  pharmacie  Ae  Paris.  —  Du  3  juillet  1906. 
—  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Bertholot,  Lebeau.  —  i^^  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Da- 
moiseau, Daumas,  Delahaye.  —Jury  :  MM.  Bouchardat,  Gautier,  Guerbet.  —  1"  examen, 
6  candidats;  admis  MM.  Delavault,  Desmousseaux,  Dogny.  —  Jary:  MM.  Villiers,  Béhal, 
Delépine.  — 1«^  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Finelle,  M^e  Duvoisin. 

Du  4  juillet.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Coutière,  Guérin.  —  4»  examen,  7  candidats; 
admis  MM.  Vuichard,  Dumatras,  Lacault,  La^ne,  Magenc,  Milcent,  Monnier. 

^u  5  juillet.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Berthelot,  Grimbert.  —  l*"*  examen,  6  candi- 
dats; admis  MM.  Fumouze,  Girardot.  —  Jury  ;  MM.  Villiers,  Gautier,  Moureu.  — 
i"  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Gouyon,  Grachet,  Guevel,  Hagopian.  —  Jury: 
MM.  Bourquelot,  Béhal,  Lut».  —  4«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Perlié,  Peyrot, 
Rebour,  Servais,  Tissu,  Bouisson,  Bounafous. 

Du  1  juillet.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot,  Lebeau.  —  l»»"  examen,  6  candidats! 
admis  MM.  Lantenois,  Lebret,  Lefort  (Louis),  Legoux,  Legrand  (André).  —  Jury: 
MM.  Bouchardat,  Béhal,  Delépine.  —  1"  examwi,  6  candidats  ;  admis  MM.  Hanras,  Henry, 
Jacquemin,  Jacquet,  Jalbert.  -  Jury  :  MM.  Villiers,  Gautier,  Guerbet.  —  l«r  examen, 
6  candidats;  admis  MM.  Jourde,  Juillet,  Lacordaire,  Languepin. 

Du  9  juillet.  —Jury  :  MM.  Guignard,  Perrot,  Lulx.  —  Thèse  de  doctorat  en  pharmacie  . 
Étude  organographique  et  anaiomique  de  la  famille  des  Lardizabalées,  admis  M.  Réau-  . 
bourg.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Guégnen,  Lutz.  —  4«  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Ber- 
trand, Ficaja,  Jamin,  Lefebvre,  Lioust,  Varnier. 

Du  iO  juillet.  —  Jury  t  MM.  Jungfleisch,  Béhal,  Lebeau.  --  1"  eaamen,  6  candidats; 
admis  MM.  Legrand  (G.),  Le  Maître,  Linet,  Lionnet,  Louchet.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat^ 
B  erthelot,  Guerbet.  »  !•'  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Martin  (A.),  Martin  (A.  M.), 


Masson,  Mauferon.  —  Jury  :  MM.  VilUers,  Gautier,  Grimbert.  —  !•'  examen^  6  candidita  ; 
admis  M.  Muraz. 

Da  11  jaillet.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Guéguen,  Guérin.  — 'Thèse  de  doctorat  en pha^ 
macie  :  Âuatomie  comparée  de  la  feuille  des  cistacées,  admis  M.  Roche. 

Du  12  juillet.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Bertholot,  Grimbert.  —  4*  examen^  6  candidat!; 
admis  MM.  Beauvisage,  Begneux,  Fréjayille,  Quartier,  Rigaux,  Rolland.  —  Thèse  de 
doctorat  en  pharmacie  :  Recherche  sur  les  glucosides  de  quelques  plantes  de  la  familk 
des  oléacées  (Lilas,  Troènes,  Jasmins),  admis  M.  Vintilesco.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch, 
Gautier,  Guerbct.  —  i^'  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Odent,  Pageot^  Patte,  Penda- 
riès,  Perrel.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Béhal,  Tassilly.  —  !«'  examen,  6  candidats; 
admis  MM.  Peyronnet,  Philbois,  Pichon.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Berthelot,  Delépina.  — 
1"  examen,  6  candidats  ;  admis  MM.  Pierret,  Pointnd,  Poncelet,  Prié. 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan. 

Président  :  M.  Le  Mouroux,  à  Etel. 

Vice -Présidents  :  MM.  Bouchard,  à  La  Roche-Bernard;  M&rqnis,  à  Vannes. 

Secrétaire  :  M.  Le  Léannec,  à  Lorient. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  La  Croix,  à  Lorient* 

Trésorier  :  M.  Michel,  &  Lorient. 


Syndicat  des  pharmaciens  des  Landes. 
Président  :  M.  Grandeur. 
Vice-Présidents  :  MM.  Saintorens  et  Ducung. 
Secrétaire  :  M.  Beauclair. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Ducamp. 
Trésorier  :  M.  Daraignez. 
Trésorier-adjoint  :  M.  Hipolite  fils. 


Syndicat  des.  pharmaciens  du  Var. 

Président  :  M.  E.  Gibert,  à  Toulon. 

Vice-Présinents  :  MM.  Gros,  à  Toulon;  Ourdan,  à  Draguignan;  Martin,  à  Saint- 
Maximin. 

Secrétaire  général  :  M.  Triaire,  à  Toulon. 

Trésorier  :  M.  Vedel,  à  Toulon. 

Secrétaires  d'arrondissement  :  MM.  Casanora,  à  Toulon;  Missimilly,  i  Draguignan 
CauTet,  à  Brignoles. 

Conseillers  :  MM.  Armand,  à  la  Seyne;  Auguet,  à  Hyères;  Dauphin,  à  Carcès;  Fabrst 
à  Brignoles;  Gueirard,  au  Muy  ;  Cheilan,  à  Draguignan. 

Société  des  pharmaciens  de  PAyeyron. 

Vice-Président  honoraire  :  M.  Fabre,  I,  U,  à  Villefranche. 

Trésorier  honoraire  :  M.  Galy,  à  Rodez. 

Président  :  M.  Marty,  à  Rodez. 

Vice-Président  :  M.  Vigroux,  à  Cassagne-Begonhès. 

Secrétaire  :  M.  Bousquet,  à  Rodez. 

Trésorier  :  M.  L.  Portalier,  à  Rodez. 

l>élégués  d'Arrondissement  :  MM.  CarCanague,  arrondissement  d'Espalion;  Canac, 
arrondissement  de  Rodez;  Nègre,  arrondissement  de  Villefranche;  Ricard,  arrondissement 
de  Saint-Affrique  ;  Vernhet,  arrondissement  de  Millau. 


Société  et  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure. 

Président  :  M.  Charpentier,  Nantes. 

Vice-Présidents  :  M.  Chessebœuf ,  à  Nantes  ;  Guingeard,  à  La  Bernerie. 
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.  Secrétaire-général  :  M.  ChoUet,  à  Nantes» 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Graget,  à  Nantes. 

Trésorier  :  M.  Méneax  à  Nantes. 

Conseillers  :  MM.  Assailly,  à  Pontchâteau;  Cesbron,  à  Nantes {  Guérini  à  Chantenay; 
Oaibert,  à  Yaradés;  Lillot,  à  Nantes;  Oger,  à  Pont-Rousseau. 


•  Le  Conseil  de  l'Université.  —  Le  Conseil  de  l'UniTersité  de  Paris  a  définitiTement 
ipprouTé l'opération  relative  à  l'extension  de  rUniversité  de  Paris. 

1«  Construction  à  frais  communs  par  l'État  et  la  Ville  de  Paris,  d'un  Institut  de  chimie 
:ottTrant  une  surface  de  9.000  môtres,  où  seraient  établis  ies  divers  services  de  chimie  de 
la  Faculté  des  sciences  et  le  service  de  la  chimie  appliquée,  provisoirement  installé,  lors 
te  la  création,  dans  les  baraquements  de  la  rue  Michelet.  Cette  première  opération  coû- 
tera 3  millions^  partagés  entre  la  Ville  et  TÉtat. 

Î9  Acquisition  par  l'Université  de  Paris,  pour  ses  besoins  futurs,  d'un  <errain  de 
14.000  mètres  carrés,  faisant  comme  le  premier  partie  du  même  immeuble  situé  entre  la 
rue  Saint-Jacques  et  la  rue  d'UIm.  Cette  seconde  dépense,  qui  s'élève  à  1.900.000  francs, 
;era  faite  par  l'Université  sur  ses  ressources  propres,  avec  le  concours  de  l'État  pour 
150.000  francs  et  avec  le  montant  de  la  donation  de  300.000  francs  du  prince  de  Monaco. 


•Le  nombre  des  étudiants  en  médecine  du  P.  C.  N.  dans  les  écoles  de  médecine  de 
iCrance  est  de  156  (contre  178  en  1905),  ce  qui  fait,  avec  ceux  des  Facultés  des  Sciences 
.766),  un  total  général  de  1.922  contre  1.692  en  1905.  Étant  donné  que  le  nombre  des 
itndiants  en  médecine  diminue. un  peu,  sans  que  celui  des  élèves  du  P.  C.  N.  cesse  de 
Toitre,  on  doit  supposer,  d'une  part,  que  la  barrière  opposée  par  cet  examen  est  efficace, 
nais  d'autre  part  aussi  que  to«s  les  élèves  du  P.  C.  N.  ne  se  destinent  pas  à  la  médecine. 

L'ordre  des  Écoles  de  plein  exercice  est  Marseille  (147),  Rennes  (83),  Nantes  (65)  et 
Uger(50).- 

•Les  principales  :  Écoles  préparatoires  sont  :  Caen  (43),  Clermont  (39),  Grenoble  et 
louen  (37),  Poitiers.  (33),  Angers  et  Dijon  (34).  Les  plus  pauvres  sont  Besançon  (23), 
[Jours  (17)  et  Reims  (14). 

Le  nombre  total  des  étudiants  en  phaf macie  est,  en  1906,  de  2.691  dont  1.974  dans  les  ' 
coles  supérieures  et  facultés  mixtes  et  717  dans  les  écoles  préparatoires  et  de  plein 
zercice,  en  diminution  de  443  unités. 

Paris  a  perdu  140  étudiants  (1.097  contre  1.237).  La  Faculté  de  Bordeaux  a  le  plus 
'étudiants  (206),  puis  vient  celle  de  Lyon  (187),  celle  de  Lille  (151),  l'École  de  Mont- 
ellier  (144),  la  Faculté  de  Toulouse  (124)  et  l'École  de  Nancy  (65). 

Le  nombre  des  étudiants  en  médecine  aux  ÉUts-Unis  était  de  28.142  en  1904  et  26.147 
a  1905^  sans  compter  les  étudiants  de  Facultés  homéopathes  (1.509  en  1904  et  1.104  en 
905).  En  Allemagne  après  avoir  été  de  2.054  en  1858,  leur  nombre  atteignit  8.513  en  1898 
%  redescendit  à  6.232  en  1903.  La  tendance  actuelle  à  la  décroissance  est  très  générale. 


La  production  totale  du  1er  en  1903  (1).  —  En  1903,  il  a  été  extrait  dans  le  monde 
atier  99  millions  de  tonnes  de  minerai  de  fer,  sur  lesquels  les  États-Unis  à  eux  seuls  en 
mrnirent  32.900.000. 

La  France  n'entre  en  ligne  que  pour  6.200.000  tonnes,  après  les  Etats-Unis,  TAllamagae 
ilus  de  21  millions  de  tonnes),  l'Angleterre  (près  de  14  millions)  et  l'Espagne  (8  millions 
s  tonnes  enyiron). 

La  production  totale  du  mercure  en  id04.  —  Sur  les  3.980  tonnes  de  mercure  environ 
rodnites  en  1904,  c*est  encore  les  États-Unis  qui  en  fournissent  le  plus  (1.48a  tonnes); 
(1)  La  Nature^  23  décembre  1903. 
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avec  l'Espagne  (1.000  tonnes),  TAutriche  (536  tolinMj  et  l'Italie  (355  tonnet),  cet  qutoi 
pays  à  eux  seuls  fournirent  3.391  tonnes. 

Gisements  de  tungstène.  —  Oa  a  décoQTert  en  assez  grande  abondance  des  misfru 
de  tungstène  dans  l'État  de  Washington,  au  nord  du  comté  d'Okanogan. 


SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES   ÉTRANGERS 


Apotheker  Ztiiung^  XXI,  juin.  --  Ekht  Wbiss  :  Sur  les  extraits  de  quinquina.  —  H.  Ma- 
THBS  :  Contribution  à  la  connaissance  du  cacao.  —  Hensbl  et  Prwkb  :  Sur  les  sucs  ée 
citron.  -—  E.  Wôrnbr  :  Oragai,  nouveau  cfaolagogue.  —  Robbrtson  et  Wijciib  :  Com- 
munications toxicologiques.  —  Fuhrt  :  Sur  la  stérilisation  des  laminaires.  —  Ziasici  : 
Nouveau 'sidonal.  —  K.  Sibgfribb  :  Dosage  delà  cantharidine.  —  J.  P.  Lotst  :  Sorîa 
découverte  d'un  nouvel  alcaloïde  dans  les  Sirychnos.  •»  H.  Schadb  :  Fermentatioii  éi 
sucre  sans  enzyme.  —  Wysmann  et  Rbijst  :  Nouvelle  méthode  de  recherche  de  U 
graisse  de  coco  dans  le  beurre.  —  J.  Zbllnbr  :  Lipase  des  grands  champignons.  - 
Orro  V.  Hbrvf  :  Sophol.  —  F.  Zbrmik  :  Proponal.  —  Paal  :  Lysaigine.  —  Jboosov  : 
Sur  les  transformations  chimiques  qui  se  produisent  dans  la  germination  des  sesiaacci 
du  Cucurbila  maxima. 

Berichte  der  deutschen  pharmaceutischen  Geêellschafl,  XVI,  fase.  5.  —  C.  Wvirr  :  Lo 
nouTeautés  dans  les  récentes  pharmacopées  étrangères.  —  Th.  Pbckolt  :  PlaBtes  sli^ 
mentaires  et  médicinales  du  Brésil  (Ëophoibiacées). 

PkarmaceùticàlJoumal,  n©,  des  5, 12, 19  et  26  mai.  — .  E.  J.  Watkiks  :  Sop  le  painilaot. 

M.  Mann  et  D'  Incb  :  Sur  une  plante  toxique  de  l'Australie  occidentale,  le  €ûstr^ 

lobium  calycinum.    —   R.    Forrbggbr  et   H.   Pbiupp   :  Terres   alcRlines  et  feen 
peroxydes. 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XLVII,  juin.  —  Ovogal.  —  R.  Platow  :  Addol.  - 
C.  Rbichard  :  Réactions  de  la  berbérine.  —  Omorol.  —  Ë.  Sdndovik  :  Snr  le  remède  h 
plus  puissant  contre  Tempoisonnement  par  le  cyanure  de  potassium. 

Phaitrutceutische  Post,  XXXIX,  juin.  —  N.  Matolbso  :  Sur  le  dosage  des  alcaloïdes  dai 
l'ècorce,  Textrait  et  la  teinture  de  quiitqulna.*—  G.  Grbgor  :  Recherche  de  sbos  i 
l'aide  du  réactif  de  Nylander.  —  A.  Gawalwoski  :  Combinaisons  du  menthol;  Sac* 
réglisse,  extrait  et  glycyrrhizate  pur.  —  N.  Matolbsy  :  Détermination  da  poids  spéci- 
fique des  onguents  et  des  emplâtres. 

Pharmaceutische  Zeitung,  LI,  juin.  —  G.  Rombo  :  Nouvelle  méthode  de  dosage  dn  dtnl 
dans  Tessence  de  citron.  —  E.  Wbiss  :  Dosage  de  la  glycérine  dans  les  extraits  fluiiiiL 
^  0.  Blank  et  H.  FiNKENBEiNRR  :  Dosage  de  l'alcool  méthylique  dans  les  soi«tio« 
d'sldéhyde  formique.  —  M.  Trbcbzinski  :  Préparation  électrolytique  da  chloroforatt «i 
du  bromoforme.  —  Parry  et  Bbnnbt  :  Essence  de  romarin  lévogyre.  —  C.  Reiciabp  : 
Réactions  de  la  quinoïdine.  —  D'  Klut  :  Solubilité  du  plomb  dans  l'ean.  —  D'  Nu- 
DBRSTADT  :  Le  kéfir. 

Zeitschrift  filr  physiologische  Chemie,  XLVIII,  fasc.  2, 12  juin.  —  T.  Obomow  :  Inflneott 
d'une  forte  concentration  du  sucre  sur  le  travail  de  Tendotryptase  dans  les  cellules  it 
levure  tuées.  —  S.  Scbmidt-Niblsen  :  Sur  la  prétendue  identité  de  la  pepsine  et  de  li 
chymosine.  —  W.  S.  Sadikoff  ••  Recherches  sur  la  gélatine  animale.  —  A.  Scsir- 
TBimm  et  Srn.  Bendin  :  Recherches  comparées  sur  les  corps  puriques  de  rurine  àt 
porc,  du  bœuf  et  eu  cheval.  —  Fr.  Bardacbzi  :  Etudes  sur  les  réactions  des  albumioM 
attribuées  au  tryptophane.  — •  Fr.  Lippicb  :  Sur  Textraction  de  Turée  pure  de  l'urine 
humaine. 

PARIS.  —     IMPRIMBRXI  V.  LlVi,  ROI  OASSBTTB,   11. 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinctions  honoriiiques.  —  Ont  été  nommés  i    . 

Officiers  de  V Instruction  publique  :  MM.  Arthus,  chargé  du  Couft  de  malière  médi- 
cale à  l'École  de  pharmacie  de  Marseille  ;  Bagnéris,  suppléant  de  la  chaire  de  pkysiquo 
à  l'Ecole  préparatoire  de  Reims;  Bolot,  professeur,  à  l'École  préparatoire  de  médecine^ 
et  de  pharmacie  de  Besançon;  Cordier,  suppléant  à  TÉcoIe  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Reims;  Fallot,  professeur  à  l'École  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  d'Aix-Marseille;.  Favrel,.  professeur  à.  TËcole  supérieure  de 
pharmacie  de  l'Université  de  Nancy  ;  Heitz,  professeur  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  do  Besançon;  Marx,  commis  au  secrétariat  de  l'École  supérieure  de  phar- 
macie, de  l'Université  de  Paris;  Nicolas,  agrégé  près  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  TUniversité  de  Lyon  ;  Oui,  professeur-adjoint  à  la  Faculté  mixte  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  TUniversité  de  Lille  ;  Ponchin,  professeur  à  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen;  Rappin,  professeur  à  l'École  de  plein  exercice 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes  ;  Rochet,  agrégé  chargé  de  cours  complémentaire 
à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  dcl' Université  de  Lyon;  Thouvenet,  pro- 
fesseur à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges;  Demerliac,  pro- 
fesseur &  l'École  préparatoire  de  Caen. 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Argaud,  suppléant  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Ciermont,  Berland,  chef  de  travaux  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine 
01  de  pharmacie  de  Poitiers;  Bernard,  chargé  de  cours  à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  d'Amiens  ;  Commandeur,  agrégé  prés  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et'de  pharmacie  de  l'Université  de  Lyon  ;  Le  Fort,  agrégé  prés  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  l'Université  de  Lille;  Louis,  chef  de  travaux  à  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  T Université  de  Lille  ;  Malapert,  professeur  à  l'École  prépa- 
ratoire de  médecine  et  de  pharftiacie  de  Poitiers  ;  Martin,  suppléant  à  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble;  Petit,  professeur  à  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  ;  Piollet,  chargé  do  cours  à  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont;  Richard,  suppléant  à  l'École  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  ;  Ricquiet,  chef  de  travaux  à  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  l'Université  de  Lille  ;  Sauné,  suppléant  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens;  Solirène,  chef  do  travaux  à  TÉcolo  supé- 
rieure de  pharmacie  de  l'Université  de  Montpellier;  Soulé,  préparateur  à  la  Faculté  mixte 
da  médecine  et  de  pharmacie  de  l'Université  de  Bordeaux;  Yéron,  suppléant  chargé  de 
cours  à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes;  Féron,  phar- 
macien de  Paris;  Limousin,  de  Caudéran  (Gironde);  Mailfait,  de  Charleville;-Védel,  de 
Toulon;  Vizern,  de  Marseille. 


Concours  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  l'Université  de 

Bordeaux.  —  Par  arrèté,du  ministre  de  l'Instruction  public^uc,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes, 
en  date  du  6  juin  1906,  un  concours  s'ouvrira  le  10  décembre  1906  devant  la  Faculté  mixte 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  l'Université  de  Bordeaux,  pour  l'emploi  do  suppléant  do  la 
chaire  d'histoire  naturelle  à  l'école  préparatoire  do  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges. 
Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 
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Bureau  de  la  Fédération  des  Sociétés  pharmaceutiques  de  TOuest. 
Comité  pour  1906-1907  : 
Président  :  M.  LeUrd,  à  Talmont  (Vendée). 
Vice-Président  :  M.  David,  à  Angers. 
Secrétaire  général  :  M.  Viaud,  à  Nantes. 
Secrétaire  des  séances  :  M.  Bertault,  à  La  Roché-sur-Yon. 
Trésorier  :  M.  Charpentier,  à  Nantes. 


Syndicat  des  pharmaciens  du  Lot-et-Garonne. 
Bureau  pour  1906  : 
Président  :  M.  Bérard,  à  Vilieneaye. 

Vice-Présidents  :  MM.  VilleneuTei  pour  Agen  ;  Dopont,  pour  Marmande  ;  Fréchou,  poar 
Nérac. 
Secrétaire  :  M.  Lidon,  à  Vilieneuye. 
Trésorier  :  M.  O.  Testut,  &  VilleneuTe. 


Prix  de  la  Société  scientifique  d'hygiène  alimentaire  (1).  —  La  Société  scientiflqos 
dlpLy glane  alimentaire,  dont  le  président  est  M.  Henri  Ricard,  sénateur,  a  pxocédé  le 
21  juillet  à  Tattribution  des  prix  fondés  par  M.  Henri  de  Rothschild,  secrétaire  de  It 
société. 

Le  premier  prix,  de  5.000  francs,  a  été  attribué  à  MM.  Michel  et  Perret,  poar  leor  trb 
intéressant  mémoire  :  La  ration  alimentaire  de  l'enfant^  de  la  naissance  à  Vâge  de 
deux  ans. 

Pour  TapproTisionnement  des  grandes  yilles  en  lait,  la  commission,  présidée  par 
M.  le  P^  Badin,  a  été  frappée  par  la  qaaiité  et  la  Talear  des  mémoires  qui,  saaf  qnelqees 
errears,  sont  très  remarquables.  Le  D**  Henri  de  Rothschild,  pour  permettre  à  la  com- 
mission de  récompenser  les  aateurs,  a  ajouté  un  noareau  prix  de  1.000  francs.  M.  Beau, 
professoar  de  l'école  de  Poligny,  a  en  le  premier  prix  (2.300  franco);  le  prix  de  1.000  fr. 
a  été  accordé  au  mémoire  de  M.  Porcher,  professeur  à  Técolc  Tétérinairo  de  Tooloase. 
Enfin,  un  prix  de  300  francs  a  été  donné  à  M.  Rigaax,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  la  Lozère,  et  un  prix  de  200  francs  à  M.  .4.ntonia  RoUet. 


Examens  probatoires  de  TËcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  17  jaillet 
1906.  —  Jury  :  MM.  Junngfleiscb,  Berthelot,  Moureu.  —  l""  examen^  6  candidats;  admU 
M.  Rousselet.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Gautier,  Grimbert.  —  i^'  examen^  6  candidats: 
admis  MM.  Houlbert,  Rabaron,  Rabelle,  Rialland,  Rougeyron.  —  Jury  :  MM.  Villiers, 
Béhal,  Tassilly.  —  l'f  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Tardieux,  Thomas,  Turpaud. 

Du  18  juillet.  —  Jury  :  MM.  Perrot,  Guéguen,  Luti.  —  4«  examen^  1  candidats;  admis 
MM.  Barbette,  Bucaillo,  Bussit,  Champagnol,  Charzat,  Cruet,  Delpech.  —  Thèse  de 
doctorat  en  pharmacie  :  Anatomie  comparée  de  la  feuille  des  Chénopodiacées,  admis 
M.  Monteil. 

Du  19  juillet.  —  Jury  :  MM.  Jungfieisch,  Béhal,  Lebeau.  —  1'^  examen j  6  candidats; 
admis  MM.  Vivien,  Vorbe,  Wallart.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Berthelot,  Moareu.  — 
ICI*  examen^  6  candidats;  admis  MM.  Allard  (E.),  ÂUiot,  Beau.  —  Jury  :  MM.  Villiers. 
Gautier,  Taesilly.  —  l«r  examen^  6  candidats  ;  admis  M.  Blin. 

Du  20  juillet.  —  Jury  :  MM.  Coutière,  Perrot,  Lutz.  —  4«  examen,  6  candidats;  admis 
MM.  Desmoulière,  Guignepied,  Kélary,  Leluc,  Leprince,  Rousselet.  —  Jury  :  MM.  Villiers, 
Berthelot,  Grimbert.  —  1«'  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Bourgoin,  Breton  (Ch.j, 
Bridel,  Brunschwik,  Chantereau.  —  Jury:  MM.  Bourquelot,  Gautier,  Lebeau.  —  i^^examenf 
6  candidats;  admis  MM.  Charmaison,  Ghaumetoo,GhaTigoeau.  — Jury  :  MM.  Bouchardat, 

(1)  Revue  scieniif.,  28  juillet  1906,  p.  125. 
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Béhal,  Tasflilly.  *  1«'  examerit  6  candidats;  admis  MM.  Bondois,  BoDnet,  Bonroiain, 
Bouchard,  Bonlay. 

Du  2i  juillet.  —  Jury  :  MM.  Jungfleisch,  Berthelot  Delépine.  —  !•'  examen^  6  candi- 
dats; admis  MM.  Clémençon,  Corre.  —  Jury  :  ,MM.  Bouchardat,  Béhal,  Moureu.  — 
1«»  examen,  6  candidats;  admis  MM.  Costey,  Gérard,  Guinnebault.  —  Jury  :  MM.  Vil- 
liers,  Gautier,  Tassilly.  —  l'*"  examen^  7  candidats;  admis  MM.  Gy,  Lagrange,  Sèvre, 
SulbJé,  Berger  (E.),  Fouché. 

Du  23  juillet.  —  Jury  :  MM.  Bourquelot,  Perrot,  Tassilly.  —  4®  examen^  6  candidats; 
admis  MM.  Dignat,  Dujardin,  Gandin,  Herbin,  Hermon,  Lasausse.  —  Jury  :  MM.  Cou- 
tiëre,  Guéguen,  Lutz.  —  4«  examen^  4  candidats;  admis  MM.  Sagot,  Saularel,  Taillan- 
dier, Tinardon. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  1*'  août  1906,  M.  le  pharmacien  principal 
de  l'*  classe  Masson,  gestionnaire  de  la  Pharmacie  centrale  du  Service  de  santé,  membre 
du  Comité  technique  de  santé,  a  été  promu  au  grade  do  pharmacien  inspecteur. 

Par  décision  du  même  jour,  ont  été  promus  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  1^»  classe  :  M.  Karcher,  pharmacien  principal 
de  2«  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Versailles. 

Au  grade  de  phai^nacien  principal  de  2^  classe  :  M.  Maljean,  pharmacien  major  de 
1"*  classe  à  l'hôtel  national  des  Invalides. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  l""®  classe  :  M.  Bosc,  pharmacien  major  de  2«  classe, 
k-rhôpital  militaire  d'Ajaccio. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  2«  classe  :  M.  Comte,  pharmacien  aide-major  de 
i'^  classe,  à  Thôpital  militaire  de  Chambéry. 


Émeri  artificiel  (1).  —  C'est  la  publication  allemande  Berichte  qui  signale  la  méthode 
)onr  fabriquer  une  sorte  d'émeri  artificiel,  qui  n'est  point  du  carborundum  de  four  élec- 
rique,  mais  bien  une  matière  rappelant  de  très  près  les  émeris  de  Smyrne  ou  de  Naxos, 
it  qui  a  cet  avantage  de  revenir  bon  marché.  On  prend  759  kilogrammes  de  bauxite, 
'00  de  coke  et  96  d'un  fondant  qui  peut  être  du  carbonate  de  chaux,  ou  de  potasse,  ou 
incore  de  soude.  On  dispose  ces  matières  premières  en  couches  alternées  dans  un  four 
présentant  un  bon  tirage,  et  la  fusion  donne  précisément  la  matière  rodante  cherchée. 


Production  des  terres  à  incandescence  aux  États-Unis  (2).  —  On  exploite  aujour- 
'hoi,  pour  les  manufactures  de  lampes  électriques  et  de  becs  à  incandescence,  la  mona- 
Ite,  le  zircon,  la  gadolinito,  la  coiumbite  et  autres  minéraux  du  tantale,  principalement 
i  monazite  dont  la  demande  va  sans  cesse  croissant.  Le  gisement  originel  do  ces  miné- 
aux  est  toujours  dans  les  dykcs  de  pegmatite  ;  mais  la  monazite  s'exploite  d'habitude  dans 
es  allavions,  où  elle  a  été  concentrée  par  le  remaniement  de  gneiss  à  veines  pegma- 
>ïdea.  La  monazite  varie  du  jaune  clair  au  brun  résineux  et  au  vert,  avec  une  densité  de 
,64  à  5,3.  Son  prix  tient  surtout  à  la  proportion  d'oxyde  de  thorium,  qui  peut  varier  de 
ji  9  p.  iOO  dans  le  produit  commercial.  On  extrait,  en  outre,  un  peu  do  cérium  utilisé 
^mme  oxalate  de  cérium  en  droguerie.  Certains  de  ces  minéraux  sont  radioactifs,  mais 
aiqucment  en  raison  de  l'uranium,  la  proportion  de  thorium  n'ayant  aucune  influence. 

(i)  La  Nature,  28  avril  1906. 

(2)  La  Nature,  Supplément,  24  février  1906. 
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Lo  zircon  et  la  gadoUaite  serrent  pour  les  lampes  Nernst  (ia  gadollnite  à  cause  de  sos 
yttria).  La  gadolinite  du.Texas  arrive  à  44  p.  100  d'oxydes  d'y ttrium  et  d'erbiam,  Undii 
que  celle  du  Colorado  ne  dépasse  pas  22  à  28  p.  100.  Enfin,  l'on  recherche  depuis  1904  le' 
minéraux  du  tantale  en  raison  surtout  do  la  résistance  qu'oppose  ce  métal  aux  très  haatai 
températures  des  lampes  à  incandescence  et  de  sa  ductilité  .qui  permet  de  l'étirer  en  fiii 
très  fins.  Les  recherches  de  la  maison  Siemens  et  Halske  ont,  en  effet,  montré  rintérèi 
d'augmenter  la  température  pour  accroître  l'éclat  d'une  substance  incandescente.  U 
monazite  est  extraite  aux  États-Unis  dans  la  Caroline  du  Nord  et  un  peu  aussi  dans  ceik 
du  Sud;  le  zircon. vient  également  de  la  Caroline  du  Nord  (Eienderson  Counlj),  tandis 
que  la  columbite  provient  du  Dakota  du  Sud.  En  1893,  on  ne  dépassait  pas  35.000  fraBcs 
pour  la  monazite  ;  en  1895,  on  a  atteint  700.000  francs  ;  puis  il  y  a  eu  une  chute  brasqoe- 
Enfin,  en  1904,  on  a  extrait  environ  337  tonnes  de  ces  divers  minéraux  valant  426.000  frt&a 
La  même  année,  on  a  importé  aux  États-Unis  26  tonnes  de  nitrate  de  thorium  vaito: 
1.250.000  francs. 


Lutte  contre  le  paludisme.  —  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint-Loois 
(Sénégal)  a  entrepris  depuis  plusieurs  années  de  protéger  son  personnel  contre  Us 
piqûres  des  ipoustiques,  agents  vecteurs  de  la  fièvre  jaune  et  du  paludisme,  par  rappositiea 
de  grillages  métalliques  à  toutes  les  ouvertures  des  habitations. 

La  ligne  do  Dakar  à  Saint-Louis  a  une  longuenr  de  264  kilomètres;  elle  traverie,  ci 
certains  points,  des  régions  excessivement  marécageuses  dans  lesquelles  abondent  dts 
moustiques  de  toutes  sortes  :  anophèles,  culex^  stegomya.  C'est  dans  ces  régions  paitica- 
lièrement  infectées  que  la  Compagnie  a  institué  ses  premières  expériences.  Les  heorctti 
résultats  obtenus  l'ont  engagée  à  poursuivre  l'œuvre  de  protection  mécanique  de  toatn 
les  gares  do  son  réseau  et  des  habitations  de  son  personnel. 

La  statistique  établie  démontro  les  progrès  obtenus  dans  l'état  sanitaire  du  personsei. 
Il  y  a  eu  tout  d'abord  des  récalcitrants,  mais  les  hésitations  do  quelques-uns  n'ont  pis 
tardé  à  cesser  en  présence  des  résultats  constatés  ;  les  agents  réfractaires  au  début,  s'étaat 
vite  rendu  compte  des  avantages  de  cette  mesure.  Ceux  qui  habitent  des  maisons  poorvoes 
de  ce  mode  de  protection  sont  unanimes  à  en  reconnaître  les  bienfaits.  Sur  70  agents 
questionnés  à  ce  sujet,  tous  ont  reconnu  que  leur  santé  s'était  améliorée  et  que  l'apposi- 
tion de  toiles  métalliques  avait  aussi  le  grand  avantage  de  les  mettre  à  Tabri  de  toat» 
sortes  d'insectes  et  de  leur  procurer  par  suite  nn  bien-être  inconnu  jusqu'ici. 

Certaines  gares,  considérées  autrefois  comme  inhabitables,  et  dans  tous  les  cas^  très 
insalubres,  sont  devenues  maintenant  de  bonnes  stations,  au  point  de  vue  de  Thabiuiion. 

A  Saint-Louis,  en  1902-1903,  avant  la  protection  des  habitations  par  les  toiles  mctil- 
liques,  on  avait  relevé  139  journées  d'hôpital  et  44  journées  d'incapacité  de  travail  pour 
10  agents  malades  de  cette  station  ;  en  1905-1906,  depuis  la  protection  mécanique  des  batà- 
tations,  le  nombre  des  journées  d'hôpital  s'est  abaissé  à  43  et  l'on  n'a  constaté  qoc 
irj  journées  d'incapacité  de  travail  pour  2  agents  malades. 

Les  mêmes  proportions  existent  pour  les  autres  gares. 


Productioil  de  Tétain.  —  La  production  de  ce  métal  si  utile  atteint  actuellement  IH 
environs  de  95.000  tonnes,  et  la  consommation  s'élèvo  à  peu  près  à  96.000,  l'excêdett 
étant  fourni  par  les  stocks.  De  ce  chiffre  les  États-Unis  consomment  plus  de  40  p.  IM 
a  Grande-Bretagne  un  peu  moins  de  17,  l'Allemagne  pas  tout  à  fait  16,  la  France, 
l'Italie,  l'Espagne  et  la  Russie  ensemble  en  prennent  près  de  19  p.  100. 


PARIS.  —     IMPRIMBRIC  F.  LVVR,   RUB  GA88BTTS,   17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Faculté  des  sciences  de  Paris.  —  M.  Lcbcau,  docteur  es  sciences,  est,  chargé  pour 
l'annëo  scolaire  1906-1907,  d'un  coura  complémentaire  Je  chimie  minérale,  en  remplace- 
ment de  M.  Riban,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  do  retraite. 

M.  Urbain,  docteur  es  sciences,  est  chargé,  pour  Tannée  scolaire  1906-1907,  d'un  cours 
complémentaire  d'analyse  qualitative  et  quantitative,  en  remplacMnent  de  M.  Ribau,  admis 
à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de  retraite. 

M.  Ouvrard,  docteur  es  sciences,  sous-directeur  du  laboratoire  d'enseignement  et  de 
recherches  chimiques,  est  nommé  directeur  dudit  laboratoire. 


Décret  relatif   à    rinstitution   d'un    certificat    d'études    médicales    supérieures 

(du  23  juillcl).  —  Aux.  l^^.  —  Il  est  institue  un  certificat  d'études  médicales  supérieures. 

Art.  2.  —  Ce  certificat  est  délivré  par  lo  Ministre  de  l'Instruction  publique  à  la  suite 
d'un  examen  public  subi  devant  un  jury  spécial  dont  les  membres  sont  nommés  par 
arrêté  ministériel. 

Art.  3.  —  Nul  n'est  admis  à  se  présenter  à  cet  examen  s'il  n'est  pourvu  du  grade  de 
docteur  en  médecine. 

Art.  4.  —  L'examen  comprend  : 

!<>  Une  composition  d'anatoraic,  d'histologie  et  de  physiologie. 

Quatre  heures  sont  accordées  pour  cette  composition  qui  a  lieu  dans  une  salle  fermée; 

2^  Un  exposé  oral  de  trois  quarts  d'heure  au  maximum  sur  une  question  do  pathologie 
générale,  fait  après  trois  heures  de  jréparaiion  dans  une  salle  fermée. 

3*  Une  épreuve  pratique  d'anatomio  pathologique. 

Art.  5.  —  Les  aspirants  au  certificat  d'études  médicales  supérieures  ne  sont  pas  tenus 
do  subir  les  trois  épreuves  dans  la  même  session.  Ils  peuvent  ne  s'inscrire  à  la  même 
session,  que  pour  une  ou  deux  épreuves  à  leur  choix. 

Le  candidat  admis  à  une  épreuve  conserve  le  bénéfice  de  son  admission.  Il  peut  récla- 
mer l'attestation  de  cette  admission  au  président  du  jury. 

Le  certificat  n'est  délivré  qu'autant  que  le  candidat  a  été  déclaré  admis  pour  chacune 
des  trois  épreuves. 

Art.  6.  —  Chaque  épreuve  donne  lieu  à  une  noto  exprimée  par  un  chiffre  variant 
de  0  à  20. 

Pour  être  déclaré  admis  à  une  épreuve  ^e  candidat  ne  doit  pas  aToir  obtenu  une  note 
inférieure  à  15. 

Le  candidat  qui  aura  obtenu  pour  une  épreuve  une  note  inférieure  à  10  ne  pourra  pas 
subir  de  nouveau  cette  épreuve  avant  une  année. 


Corps  de  santé  militaire.  —  .A.  la  suite  du  concours  ouvert  le  30  juillet,  les  5  étudiants 
en  jiha'macic  dont  les  noms  suivent  ont  été  nommés  élèves  en  pharmacie  à  dater  du 
i"*  octobre,  par  décision  du  17  août,  et  attachée  aux  établissements  ci-après  désignés  : 

MM.  les  candidats  sans  inscription  :  Lafargue,  hôpital  militaire  de  Toulouse;  Paroche, 
hôpital  militaire  de  Toulouse;  Bobier,  hôpital  militaire  de  Bordeaux;  Baylet,  salles  mili- 
taires de  l'hôpital  mixte  de  Montpellier;  Besnier,  hôpital  militaire  du  Val-de-Gràco. 

Avant  de  prendre  possession  de  leur  emploi,  les  élèves  Bobier  et  Baylet  devront  accom- 
plir une  année  de  service  militaire  dans  un  corps  de  troupe  d'infanterie  (décret  du 
19  juin  1906). 


-—    xvni    — 

Examens  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.—  Da  17  janvier  19S6, 
—  Thèso  pour  lo  Doctorat  de  l'Uni versité.  —  Jury  :  MM.  BeauTisage,  Moreau,  Sambuc, 
Morel.  —  Admis  :  M.  Brancaz.  —  Contribution  au  titrage  de  la  pepsine  pharmaceuliqae. 
Du  n  janvier.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  TUniTersité.  —  Jury  :  MSf.  BeauTisag«. 
Moreau,  Sambuc,  Morel.  —  Admis  :  M.  Picard.  —  Contribution  au  dosage  de  la  morphioi 
dans  l'opium. 

Du  22  janvier.  —  3«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Barrai,  Causse.  —  4  candidaii. 
Admis  ;  MM.  Michaud,  Gazenave,  Rassat. 

Du  23  janvier.  —  3*  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Moreau,  Causse.  —  4  candidats. 
Admis  :  MM.  Thiers,  Merle,  Charruel,  Laforêt. 

Du  26  janvier.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beau  visage,  Moreau,  Causse.  —  3  candidats. 
Admis  :  MM.  Hollande,  Carraz. 

Du  7  février.  —  2»  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisagc,  Moreau,  Causse.  —  4  candidats. 
Admis  :  MM.  Baret,  Comte,  Sauze,  Curtil. 

Du  14  février.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  l'Université.  —  Jury  :  MM.  Bcaavisage. 
Moreau,  Sambuc,  Morel.  —  Admis  :  M.  Badin.  —  Contribution  à  Tétude  du  dosage  des 
alcaloïdes  des  quinquinas. 

Du  14  février.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  TUni versité.  —  Jury  :  MM.  Beanvisage, 
Moreau,  Sambuc,  Morel.  —  Admis  :  M.  Giraud.  —  Contribution  à  Tétude  de  la  toxicité 
des  produits  de  combustion  de  quelques  appareils  de  chauffage  et  d'éclairage  au  gai. 

Du  5  mars.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  l'Université.  — Jury  :  MM.  Florence,  Moreau, 
Barrai,  Morel.  —  Admis  :  M.  Chazal.  —  Etude  sur  les  eaux  de  Vourzac  alimentant  U 
ville  du  Puy  et  du  lac  du  Bouchot. 

Du  9  mars.  —  Examen  semestriel  de  3«  année.  —  Jury  :  MM.  Florence,  Bordier,  Causse. 
—  23  candidats.  Admis  :  MM.  Olivain,  Lévigne,  Maillotte,  Jurain,  Debon,  Treille,  Br«- 
cbot,  Abel,  Gerbier,  Boissier,  Artige,  Massot,  Louisgrand,  Signoret,  Fâche,  Blanchard, 
Bourgeon,  Renversade,  Rang,  Rousset,  Rochaiz,  Barbcron,  Ducher. 

Du  13  mars.  —  3<>  examen.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Barrai,  Causse. —  4  candidats.  Admis  : 
MM.  Montmeterme,  Baret,  Sauze,  Comte. 

Du  13  mars.  »  3«  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  3  candidats. 
Admis  :  MM.  Dupuis,  Hollande,  Cui'til,  Carraz. 

Du  11  mars.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Barrai,  Causse.  —  4  candidats. 
Admis  :  M.  Meynard. 

Du  30  mars.  —  Thèse  pour  le  3*  examen.  —  Admis  :  M.  Dupuis.  —  Les  eaux  potables 
de  la  région  de  Villié-Morgon  (Beaujolais). 

Du  12  juin.  —  3»  examen.  Jury  :  MM.  Florence,  Barrai,  Causse.  —  3  candidati. 
Admis  :  MM.  Mages,  Vial  (P.). 

Du  16  juin.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  l'Université.  —  Jury  :  MM.  Lépine,  Florence. 
Moreau,  Causse.  —  Admis  :  M.  Sargeul.  —  Sur  la  présence  de  l'oxyde  de  carboiie  dans 
le  sang  à  Pétat  normal  et  dans  quelques  cas  pathologiques. 

Du  22  juin.  —  2*  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Moreau,  Causse.  —  3  candidats. 
Admis  :  MM.  Clerc,  Braisse. 

Du  3  juillet.  —  !«'■  examen.  Jury  :  MM.  Hugounenq,  Barrai,  Bordier.  —  20  candidats. 
Admis  :  MM.  Gerbier,  Louisgrand,  Rousset,  Massot,  Debon,  Bourgeon,  Barberon,  Jurain, 
Fâche,  Ducher,  Roux,  Barbassat,  Petigny,  Puillet,  Guerpillon. 

Du  3  juillet.  —  !«'  examen.  Jury  :  MM.  Monoyer,  Causse,  Morel.  —  21  candidatt. 
Admis  :  M'^«  Pascal;  MM.  Artige,  Maillotte,  Treille,  Olivain,  Brochot,  Boissier,  Signoret, 
Abcl,  Rochaix,  Blanchard,  Ricard,  Poyet,  Picot,  Sommier,  Truchet,  Souhct,  Jaumes  (A.), 
Guyot,  Taithe,  Channac. 

Du  6  juillet.  —  Examen  de  fin  de  i^^  année.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Bordier,  Causes. 
—  16  candidats.  Admis  MM.  Bonthoux,  Revetria,  Moneyron,  Mayer,  Boderin,  Larçat, 
Rochaix,  Combatid,  Faysse,  Poirson. 
Du  6  juillet.  —  Examen  de  fin  de  2«  année.  Jury  :  MM.  Florence,  Barrai,  Mortan.  ^ 
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47  candidats.  Admis  :  MM.  Bonchet,  Lacombe.  Duret,  Pinel,  Rcnge,  Prat,  Montaland, 
Meunier,  Antony,  Chenet.  Savoje,  Horand,  Espouiller,  Arnaud,  Guillon,  Bourjaillat. 

Du  6  juillet.  —  Examen  de  fin  de  2'  année.  Jury  :  MM.  Sambuc,  Mopcau,  Morel.  — 
17  candidats.  Admis  :  M»'»*  Stagienska,  Bard;  MM.  Raton,  Bernard,  Cusset,  Duplant, 
Masaet,  Jacquard,  Déléage,!Baudin,  Panthène,  Michon,  Andras,  Maréchal,  BUlard,  Auclair, 
Regnia. 

Du  7  juillet.  —  Examen  de  fin  de  !'•  année.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Bordier,  Sanibuc. 
—  16  candidats.  Admis  :  MM.  Buffet,  Franc,  FoUiet,  Beraud,  Chauvin,  Sanzéac,  Rolandcz, 
Baudin,  RaTot.| 

Du  10  juillet,  t—  2"  examen.  Jury  :  MM.  Beauvisage,  Barrai,  Causse.  —  Admis  : 
MM.  Brochot,  Bourgeon,  Massot,  Sommier,  Poyet,  M^'"  Pascal. 

Du  11  juillet.  —  2«  examen.  Jury  :  MM.  Beauyisagc,  Barrai,  Causse.  —  Adn  is  : 
MM.  Barberon,  Rochaix,  Bichet,  Raoux. 

Du  16  juillet.  —  3*  examen.  Jury  ;  MM.  Florence,  Moreau,  Causse.  —  1  can».'idat. 
Admis  :  M.  Brochot. 

Du  18  juillet.  —  Examen  pour  le  Doctorat  de  TUniveisilé.  —  Jury  :  MM.  Florr ncc, 
Barra],  Causse,  Morel.  —  4  candidais.  Admis  :  MM.  Bernachot,  Fouquet,  Vachat,  Billon. 

Du  20  juillet.  —  Thèse  pour  le  Doctorat  de  TUnivcrsité.  —  Jury  :  MM.  Flore i.cc, 
Sambuc,  Causse,  Morel.  —  Admis  :  M.  Bemachol. 


L'enseignement  de  la  pharmacie  aux  États-Unis.  —  Les  docteurs  en  pharmacie  du 
Collège  de  Philadelphie  (1).  —  La  85»  lecture  annuelle  du  palmarès  a  eu  lieu,  en  séjinco 
aolennelle,  le  17  mai  1906. 104  diplômes  furent  décernés  ;  91  conféraient  le  titre  de  dçcleur 
en  pharmacie,  5  celui  de  Pharmaceuiical  chemisl,  8  représentaient  des  certificats  do 
capacité  en  chimie. 

Parmi  les  sujets  de  thèses  choisis  par  les  auteurs  nous  relevons  :  Les  MerTeilles  du 
goudron  de  houille;  Le  Pharmacien  et  ses  spécialités;  Une  conception  pessimiste  en  f»ce 
d'une  conception  optimiste  de  la  pharmacie;  Acide  sulfureux  extemporané;  Désinfection; 
Cataplasme  do  kaolin;  Les  ferments  digestifs  et  leurs  usages;  Antitoxine;  Les  médciins 
peuTenl-Us  délivrer  des  médicaments?  Micro-pharmacie;  Une  nouvelle  étiquette  pour  les 
drogues;  Antidotes  de  secours;  Les  ferments  digestifs  végétaux;  La  Pharmacie  est-dio 
une  profession  ou  un  commerce?  Sérum  antidiphtérique;  Une  spatule  perfection i.ôp; 
Virus- vaccins;  Antiseptiques;  Parfum;  Une  bouteille  qu'on  ne  peut  remplir  à  nouveau. 
Une  des  thèses  de  Pharmaceuiical  chemist  traitait  :  De  la  rancidité  des  corps  gras. 

Après  le  discours  d'adieux  prononcé  par  M.  Robert  Adams,  les  prix  suivants  furent 
décernés  :  !•  Prix  Wm.  B.  Webb  :  Pharmacie  pratique,  collections.  —  2»  Prix  de  phar- 
macie :  Travail  pharm.aceutique  originaL  —  3<»  Prix  de  chimie  :  Analyse  ohimique  quan- 
titative. —  4»  Prix  de  matière  médicale  :  Examen  sur  la  matière  médicale,  reconnaissance 
de  drogues,  thèse.  —  5«  Prix  d'analyse  microscopique  :  Analyse  microscopique.  —  6®  Prix 
de  pharmacie  pratique,  pour  le  meilleur  examen  de  pharmacie  pratique.  —  7«  Prix  Maisch  : 
Histologie  végétale.  —  8»  Prix  de  pharmacie  théorique  :  Pharmacie  théorique  et  pratique. 

9*  Prix  d'enseignement  commercial.  —  10<>  Prix  des  professeurs,  au  plus  grand  nombre 

Je  points  en  pharmacie,  chimie,  matière  médicale.  —  Ho  Prix  Quiz,  de  pharmacie,  nu 
meilleur  travail  de  pharmacie  théorique  et  pratique.  —  12*  Prix  de  Fraternité  Kappa-P-i  : 
xu  plus  grand  nombre  de  points  obtenus  pendant  les  trois  années  d'études. 

Le  16  mai,  un  dîner  avait  été  offert  par  les  membres  de  la  Faculté  aux  membres  du 
Collège  de  Pharmacie.  Les  nouveaux  diplômés  y  assistaient.  Ils  avaient  été  invités  déjà  ;<u 
commencement  de  la  semaine  au  banquet  de  réception  annuel  offert  par  l'Association  des 
étudiants  du  CoUègo  de  Pharmacie  de  Philadelphie. 

J.  L. 

(1)  Am,  Jôurn.  of  Phai^.,  LXXVIII,  p.  293,  1906. 
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SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES   ETRANGERS 


American  Journal  of  Pharmacy,  LXXVIII,  juin  et  juillet.  —  Philtp  Asher  :  Essai  Ai 
l'opium  et  d«  ses  préparations.  —  J.  W.  Enoland  :  Sirop  d'écorce  de  Prunus  virginianfL 

—  ViROiL  CoBLENTz  :  Commentaires  sur  les  produits  minéraux  de  la  Pharmacopée  da 
Etats-Unis. 

Apotheker  Zeilung,  XXI,  juillet.  —  J.  Kochs  :  Antineurasihine.  —  F.  Zbr.mk  :  SLifj- 
pyrine.  —  K.  Mikosch  :  Recherches  sur  l'origine  de  la  gomme  de  cerisier.  —  M.  Haupt 
Sur  le  dosage  du  lait.  —  A.  N.  Cook  :  Phénolate  d'aluminium.  —  R.  Tambach  ec 
H.  Taeger  :  Essai  de  la  tannalbine.  —  Matz  Wbibull  :  Dosage  de  la  matière  ^ri$f« 
dans  le  fromage.  —  J.  Kocns  :  Melal.  —  Ernst  Kraft  :  Sur  un  nouveau  ca.*  typique 
do  pentosurie.  —  R.  W.  Moork  :  Sur  la  teneur  en  résine  de  la  racine  de  jaljp.  — 
Max  Nyman  :  Sur  la  pommade  d'acide  boriq-ie.  —  J.  Kochs  :  Circulol  et  Assanol. 

Berichte  der  deutschen phannaceulischen  GeseUschaft,  XVI,  fasc.  6.  —  F.  UeLLvriG  Les 
médicaments  au  commencement  dn  xvii«  siècle.  —  H.  Strunk  :  Sur  le  latex  daKicksia 
elastica.  —  M.  Piorkow.«'KI  :  Un  moyen  simple  de  différenciation  du  sang.  — 
Tn.  Pbckolt  :  Plantes  médicinales  et  alimentaires  du  Brésil  (EuphorbiacéesJ. 

DoUettino  chimico  farmaceutico^  XLV,  fasc.  10,  11  et  12,  mai  et  jnin.  —  Art.  Carobbio  : 
Recherches  de  traces  de  réaorcine.  —  A.  De  Dominicis  :  Persistance  ei  élimination  d« 
l'acide  cyanhydricjue.  —  E.  Polacci  :  Mo  jiflcaiions  éprouTées  par  le  kermès  minérale; 
le  soufre  doré  d'antimoine  après  leur  préparation.  —  Ida  Sorooni  :  ApplicatioQ  de 
révélateurs  des  souillures  dans  les  solutions  pour  injections  hypodermiques.  — 
Ott.  Carlbtti  :  Nouvelle  méihode  pour  reconnaître  les  acides  minéraux  libres  en  [ré- 
sence  des  acides  organiques. 

Gazzetla  chimica  ilaliana,  XXVI  (Parte  I),  1906.  — -  V.  Castellana  :  Sur  la  rechertcs 
de  quelques  acides.  —  Ff.  Mambli  :  Nouvel  appareil  à  épuisement.  —  A.  Brinobeui  . 
Catalyse  et  force  électromotrice.  —  G.  Velakdi  :  Sur  la  rocher,  he  de  l'acide  boriqw. 

—  Oddo  et.  CoLUMBANO  :  Sul*  les  principes  du  Solanum  sodomœum  L.  —  Paooa  el 
Savarè  :  Sur  la  nature  de  l'iodure  d'amidon.  —  N.  Tarugi  :  Sur  la  délcrminaiioQ  de 
petites  quantités  de  mancyanése.  —  N.  Taruoi  et  A.  Bigazzi  :  Recherches  de  petiies 
quantités  d'arsenic  dans  les  subhtances  organiques.  —  M.  Betti  :  Sur  la  réarûon  er.ir* 
le  fi-naphiol,  la  formaldéhyde  et  Thydroxylamino.  —  Nosim,  Andfklini  et  Salvadori  : 
Recherches  sur  les  émanations  terrestres  en  Italie. 

Pharmaceutical  Journal,  n©  des  2,  9,  16,  23  et  30  juin.  —  A.  Upsbbr  Smith  :  Eiamen 
chimique  d'une  essence  d'Eucalt/plus  dont  une  dose  élevée  a  produit  un  empoisonne- 
ment mortel.  —  F.  H.  Alcock  :  Mtrites  dans  la  soude  ot  la  pota«se  causiique. 

Pharmaceutische  Centralhalle,  XLVII,  juillet.  —  H.  Fkanke  :  Nouvelles  combinaisons 
du  tanin  employées  en  médecine.  —  C.  Reichard  :  Contribution  à  la  connaissance  des 
réactions  des  glucosides.  —  G.  "Wbioel  :  La  nouvelle  Pharmacopée  espagnole  — 
L.  RosBNTHALER  :  Conduite  du  réactif  de  Nes^ler  en  présence  de  quelques  glucosiies 
(spécialement  des  saponines)  ut  déshydrates  de  carbone.  —  Mbtalnikoff  :  La  tulierco- 
lose  chez  les  Galleria  mellionella  L.  —  H.  Frauke  :  Dosago  direct  du  tanin.  — 
P»"  GéLY  :  Teinture  de  Sirophanlns. 

Pharmaceutische  Post,  XXXIX,  juillet.  —  R.  Scheudi.e  et  B.  Bmi's  :  Combinaisons  «la 
menthol.  —  Enurr  Kasay  :  Appareil  simple  pour  doser  le  mercure.  —  A.  Altan  : 
Senecio  Jacobœa  L. 

Phai'maceulische  Zeitung,  LI,  juillet.  —  C.  Reicdard  :  Deux  nouvelles  rôactir.ns  de  la 
cocaïne.  —  D'  Aufrecoï  :  Euhàmose,  Phényfomie,  Thérapogène.  —  Welmans  :  Sar 
les  sapènes.  —  G.  Gentnkr  :  Sur  le  tabaschir.  —  A.  KnovARsKi  :  Méthode  simple  ce 
dosage  de  l'acide  urique  dans  l'urine.  —  D*"  AtFRBCDT  :  Rhcusinal,  Visvito. 

ZeilschHft  filr  physiologische  Chemie.  XLVIII,  fisc  3  et  4,  21  juillet.  —  K.  Konto  :  Sut 
une  nouvelle  réaction  da  l'indol.  —  S.  Levitks  :  Influence  des  sels  neutre^  mr  ie 
dédoublement  pepsique  de  l'albumine.  —  Otto  Worburg  :  Dédoublement  de  l'éther  de 
la  leuciiio  par  le  ferment  du  pancréas.  —  \V.  Polladin  et  S.  KosrvTîsrnEw  :  Rp.p:ra- 
tion  annérobie;  fermcnialion  alcoolique;  'ormaiion  d'acéione  d>tns  l«»s  semence».  — 
Ed.  Swirlowsky  :  Sur  la  question  de  l'influence  de  rMcido  chlorhydrique  dilué  sur  les 
matières  albuminoides.  —  E.  Grafe  :  Dopage  de  l'ammoniaque  dans  h}<  ti?su<  animaux. 

—  Alb.  Ascoli  :  Sur  la  connaissance  de  la  sub-tanr.e  active  du  ."Jéruiii  aruich:irhonceax. 

—  Vlad  Stanek  :  Dosage  de  la  cholino  et  de  la  bétaïne  dans  les  rdantes.  —  0.  Hkrsog  : 
Sur  la  rapidité  des  réactions  de  ferment.  —  R.  Maonx's  :  Action  des  acilcs  biliaires 
synthétiques  sur  le  dédoublement  pancréatique  des  graisses.  —  D^  AcKKRjiAi«.>  : 
Benzométhylguanidine. 

PARIS.  —      IMPRIMBRIC   P.   LWÎ,   RUB   CASSBTTC,    17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Prix  de  1  école  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Changements  apportés  dans  le 
montant  des  Pi-ix  de  Fondations.  —  Par  décision  du  Conseil  do  l'École  en  date  du 
15  mars  1906,  le  montant  des  Prix  de  Fondations  a  été  modifie  de  la  façon  suivante. 

Prix  Gobley,  —  Ce  priï,  qui  est  décerné  tous  les  deux  ans  à  l'auteur  du  meilleur  tra- 
vail sur  un  sujet  proposé  par  TÉcolo  ou  sur  un  sujet  quelconque  se  rattachant  aux 
sciences  pharmacologiques,  était  de  2.000  francs;  il  a  été  porté  ti  2.500  francs.  Poui 
Tannée  1907,  l'École  a  proposé  :  a  Élude  d'un  principe  chimique  utilisé  en  pharmacie  w. 
Prix  Laroze. —  Prix  annuel  d'analyse  chimique.  L'Assemblée  de  l'École  désigne  chaque 
année  la  branche  de  la  science  dans  laquelle  les  concurrents  choisiront  leur  sujet.  Ce 
prix  est  porté  do  500  à  800  francs. 

Prix  Menier.  —  Prix  annuel  d'histoire  naturelle  médicale.  Le  concours  comporte  trois 
épreuves,  parmi  lesquelles  un  mémoire  sur  un  sujet  donné  chaque  année  par  TÉcole.  Ce 
prix  est  porté  de  600  à  750  francs. 

Prix  Buignet,  —  Deux  prix  annuels  de  physique,  décernés,  après  concours,  à  deux 
élèves  de  1  Ecole.  Le  premier  prix  est  élevé  de  600  à  700  francs;  le  second  n'est  pas 
modifié  et  reste  fixé  à  400  francs. 

Prix  Lebeault,  —  Prix  annuel  décerné  aux  élèves  de  l'École  à  la  suite  d'un  concours 
portant  alternativement  sur  la  pharmacie  et  sur  la  zoologie  médicale.  Le  montant  de  ce 
prix  est  porté  de  500  à  600  francs. 

Prix  Fton.  —  Prix  annuel  en  faveur  du  «  meilleur  mémoire  sur  une  question  de  chimie 
ou  de  physique  appliquée  aux  arts  ei  à  l'industrie,  alternativement  ».  La  question  à  traiter 
par  les  candidats  est  indiquée  annuellement  par  i'Écolo  pour  chacune  des  spécialités 
scientifiques  désignées  par  le  fondateur.  Le  prix  Pion  est  porté  de  565  à  600  francs. 

Prix  Desportes.  —  Prix  annuel  de  botanique  à  décerner  à  l'élève  a  qui  se  sera  le  plus 
distingué  dans  les  travaux  pratiques  do  micrographie,  dans  les  études  de  botanique  géné- 
rale, anatomie,  organographie  et  physiologie  et  dans  les  connaissances  des  plantes  ».  Ce 
prix  est  porté  de  513  à  525  francs. 

PiHx  Laillet,  —  Prix  annuel  de  500  francs  affecté  alternativement  à  la  Pharmacie  et  à 
la  Zoologie,  à  la  suite  d'un  concours  entre  les  élèves  de  3<^  année.  Le  montant  de  ce  prix 
n'est  pas  modifié. 

Arrôté  relatif  à  ragrégation  des  Facultés  de  médecine  et  des  Facultés  mixtes 
(25  juillet  1906).  —  Article  premirr.  —  L'agrégation  des  Facultés  de  médecine  et  des 
Facultée  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  comprend  les  sections  déterminées  ci-après  : 

I,  MÉDECINS.  —  Anatomie  humaine  et  comparée;  Histologie  et  embryologie;  Physio- 
logie; Physique  biologique  et  médicale  ;  Chimie  biologique  et  médicale;  Sciences  natu- 
relles appliquées  à  la  médecine;  Pathologie  générale  et  médecine  interne;  Anatomie 
pathologique;  Médecine  expérimentale  et  comparée;  Thérapeutique  et  pharmacologie  ; 
Hygiène;  Médecine  légale;  Maladies  nerveuses  et  psychiatrie;  Maladies  cutanées  et  syphi- 
litiques; Chirurgie  générale;  Obstétrique;  Chirurgie  infantile  et  orthopédie;  Ophtalmo- 
logie; Maladies  du  larynx,  du  nez  et  des  oreilles;  Gynécologie;  Maladies  des  voies 
urinaires. 

II.  Pharmacie.  —  Pharmacie  et  matière  médicale. 

Art.  2.  —  Il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  chaque  section. 
Art.  3.  —  Nul  n'est  admis  à  se  présenter  au  concours  (sections  de  médecine)  s'il  ne 
justifie  du  grade  do  docteur  en  médecine  et  du  certificat  d'études  médicales  supérieure;*. 
Toutefois,  les  docteurs  en   médecine,  j^ourvus  du  diplôme  de  docteur  es  sciences  phy- 


—      XXII      — 

siques  ou  du  diplôme  supérieur  de  pharmacien,  peuvent  s'inscrire  en  me  de  ragrigtUon 
de  physique  biologique  et  médicale  ou  de  l'agrégation  de  chimie  biologique  et  médicale 
s'ils  ont  subi  avec  succès  la  partie  de  l'examen  du  certificat  d'études  médicales  supé- 
rieures correspondant  à  Tanatomie,  à  Thistologie,  &  la  physiologie  et  à  la  patholo^ 
générale. 

Les  docteurs  en  médecine  qui  sont  pourvus  du  diplôme  de  docteur  es  sciences  natureUea 
ou  du  diplôme  supérieur  de  pharmacien  peuvent  s'inscrire  en  vue  de  ragrégatton  dei 
sciences  naturelles  s'ils  ont  subi  avec  succès  la  partie  de  l'examen  du  certificat  d'études 
médicales  supérieures  correspondant  à  la  pathologie  générale  et  à  Tanatomie  patho- 
logique. 

Art.  4.  —  Les  grades  dont  les  candidats  aux  fonctions  d'agrégé  (section  de  pharmacie 
dans  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  doivent  justifier,  sont  : 

Soit  le  doctorat  en  médecine  et  le  certificat  d'études  médicales  supérieures,  soit  le  titre 
de  pharmacien  de  i'^  classe  et  le  doctorat  es  sciences  physiques  ou  naturelles;  soit  le 
diplôme  supérieur  de  pharmacien. 

Art.  5.  —  Les  épreuves  du  concours  sont  : 

i^  Une  épreuve  de  titres. 

Elle  consiste  en  un  exposé  public  fait  par  le  candidat  de  ses  travaux  personnels. 

En  vue  de  Cette  épreuve,  le  candidat  est  tenu  de  fournir  une  notice  imprimée  de  ses 
titres  et  travaux  scientifiques. 

Le  format  de  la  notice  sera  le  format  prévu  par  l'arrêté  du  !«>'  mai  1896  pour  les  thèses 
de  doctorat  en  médecine. 

Les  candidats  doivent  déposer  en  outre  un  exemplaire  de  chacune  de  leurs  publications; 

20  Une  épreuve  théorique. 

Elle  consiste  en  une  leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure,  faite  après  quatre  heures  de 
préparation  dans  une  salle  fermée,  sur  une  question  se  rattachant  à  l'ordre  d'enseigne- 
ment pour  lequel  le  candidat  est  inscrit.  Le  candidat  choisit  entre  trois  sujets  contenus 
dans  une  enveloppe  tirée  au  sort. 

La  surveillance  est  organisée  par  le  président  du  jury. 

Les  ouvrages  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  universitaire  sont  mis  à  la  disposition 
du  candidat,  sur  sa  demande  ; 

3®  Une  épreuve  pratique  sur  un  sujet  se  rattachant  à  Tordre  d'enseignement  pour  leqnel 
le  candidat  est  inscrit. 

Pour  chaque  ordre  d'agrégation,  le  jury  détermine  la  nature  de  l'épreuve  pratique,  sa 
durée  et  la  durée  de  l'exposé  oral  public  où  le  candidat  rend  compte  de  cette  épreuve. 

Art.  6.  —  Les  jurys  des  concours  sont  nommés  par  le  Ministre. 

Section  de  physiologie.  —  Trois  juges  titulaires  : 

Deux  professeurs  de  physiologie  ; 

Un  professeur  d'histologie,  de  physique  médicale,  de  chimie  médicale  on  de  médecine 
expérimentale. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  de  physvfue  biologique  et  médicale.  —  Trois  juges  titulaires  : 

Deux  professeurs  de  physique; 

Un  professeur  de  physiologie  ou  de  médecine  expérimeutale. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  de  chimie  biologique  et  médicale.  —  Trois  juges  titulaires  : 

Deux  professeurs  de  chimie  ; 

Un  professeur  de  physiologie,  de  médecine  expérimentale  ou  de  pharmacologie. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  des  sciences  naturelles  appliquées  à  la  médecine.  -—  Trois  juges  titulaires  : 

Deux  professeurs  d'histoire  naturelle; 

Un  professeur  de  pharmacologie  ou  de  médecine  expciimentale. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  de  thérapeutique  et  pharmacologie >  —  Cinq  juges  titulaires  : 
Un  professeur  do  thérapeutique; 
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Un  professear  de  pharmacologie  ; 

Un  profeiseur  de  médecine  intorno  ; 

Un  professear  de  physique  médicale  ; 

Un  professeur  de  physiologie. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  d'hygiène.  —  Cinq  juges  titulaires  : 

Doux  professeurs  d'hygiène  ; 

Un  professear  de  physiologie  ; 

Un  professeur  de  physique  médicale  ou  de  chimie  médicale  ; 

Un  professeur  do  médecine  interne  ou  de  médecine  expérimentale. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  de  médecine  légale,  —  Cinq  juges  titulaires  : 

Deux  professeurs  de  médecine  légale  ; 

Un  professear  de  médecine  mentale  ; 

Un  professear  de  chimie  ou  de  pharmacologie; 

Un  professeur  de  pathologie  médicale,  de  pathologie  chirurgicale  oa  de  clinique 
obstétricale. 

Deux  juges  suppléants. 

Section  de  pharmacie- et  matière  médicale.  —  Trois  juges  titulaires  -. 

Deux  professeurs  de  pharmacie; 

Un  professeur  de  botanique  on  de  matière  médicale. 

Denx  juges  suppléants. 

Art.  7.  —  PeuTont  être  appelés,  au  même  titre  que  les  professeurs  des  Facultés  de 
médecine  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  à  faire  partie  des  jurys  les 
membres  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine,  les  professeurs  du  Collège  de  France, 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  des  Facultés  des  sciences,  les  professeurs  honoraires, 
les  agrégés  et  les  chargés  de  cours  des  Facultés  de  médecine  et  des  Facultés  mixtes  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

Arrêté  déterminant  les  fonctions  pour  lesquelles,  dans  les  Facultés  de  médecine, 
est  exigé  le  certificat  d'études  médicales  supérieures  (25  juillet).  —  Article  prbmikr. 
—  Le  certificat  d'études  médicales  supérieures  est  exigé  des  candidats  : 

1«  Aux  fonctions  d'agrégé  et  de  chargé  de  cours  complémentaires  dans  les  Facultés  de 
médecine  et  dans  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  (sections  de  médecine)  ; 

2«  Aux  fonctions  de  chef  de  travaux  dans  les  Facultés  de  médecine  et  dans  les  Facultés 
mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  (sections  de  médecine). 

Art.  2.  —  Les  docteurs  en  médecine,  pourvus  du  certificat  d'études  médicales  supé- 
rieures, peuvent  être  nommés  sans  concours  aux  fonctions  de  chef  de  clinique  dans  les 
Facultés  de  médecine  et  dans  les  Fnm't^s  mixtofi  rlo  médecine  et  de  pharmacie. 

Décret  relatif  aux  Écoles  de  plein  exercice.  —  Articlb  prbmibr.  —  Les  grades  et 
titres  à  exiger  des  professeurs  titulaires  et  des  chargés  de  cours  dans  les  Écoles  de  plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  sont  : 

Pour  les  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale,  le  diplôme  supérieur  de  phar- 
macien ; 

Pour  les  chaires  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  le  doctorat  en  médecine 
et  le  certificat  d'études  médicales  supérieures,  ou  le  titre  de  pharmacien  de  i"^  classe  et 
le  doctorat  es  sciences  physiques  ou  naturelles,  ou  le  diplôme  supérieur  de  pharmacien. 

Art.  2.  —  Peuvent  être  nommés  sans  concours  dans  les  Écoles  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  : 

Suppléants  des  chaires  de  chimie  et  de  physique,  les  docteurs  en  médecine  pourvus  du 
diplôme  de  licencié  es  sciences  portant  le  groupe  suivant  de  mentions  : 

Physique  générale; 

Chimie  générale; 

Minéralogie,  ou  une  autre  matière  de  Tordre  des  sciences  physiques  ou  des  sciences 
naturelles  ; 

Suppléants  de  la  chaire  d'histoire  naturelle,  les  docteurs  en  médecine  pourvus  du  diplôme 
de  licencié  es  sciences  portant  le  groupe  suivant  de  mentions'  : 
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Zoologie  oa  physiologie  générale  ; 

Botanique  ; 

Géologie  ; 

PeuTent  également  être  nommés  sans  concoars  suppléants  des  chaires  de  chimie,  de 
physique  et  d'histoire  naturelle,  les  pharmaciens  pourrus  du  doctorat  es  sciences  physiques 
ou  du  doctorat  es  sciences  naturelles. 

Art.  3.  —  Les  docteurs  en  médecine  pourrus  du  certificat  d'études  médicales  sopé- 
rieures  peuvent  être  nommés  sans  concours  aux  fonctions  de  chef  des  traTam 
anatomiques. 

Les  pharmaciens  pourvus  du  doctorat  es  sciences  physiques  peuvent  être  nommés  uns 
concours  aux  fonctions  de  chef  des  travaux  chimiques. 

Art.  4.  —  Les  présentes  dispositions  cnlrcmiit  en  ^'giicur  h  partir  du  l*'  novembre  190*. 

Décret  relatif  aux  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie.  —  Article 
PRRMiKR.  —  Les  articles  4,  5  et  7  du  décret  du  1"  août  1883,  portant  réorganisation  de^ 
Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  . 

Ai't.  4.  —  Les  suppléants  sont  nommés  au  concours  pour  une  durée  de  neuf  ans. 

Le  concours  est  ouvert  devant  une  Faculté  do  médecine,  une  Faculté  mixte  de  méJe- 
cine  et  de  pharmacie,  ou  une  École  supérieure  de  pharmacie. 

Le  siège  du  concours  est  déterminé  par  le  Ministre. 

Peuvent  être  nommés  sans  concours  : 

Suppléants  des  chaires  de  chimie  et  de  physique,  les  docteurs  en  médecine  poorfiii 
d'un  diplôme  de  licencié  ôs  sciences,  portant  le  groupe  suivant  de  mentions  : 

Physique  générale; 

Chimie  générale  i 

Minéralogie  ou  une  autre  matière  de  Tordre  des  sciences  physiques  on  des  selencei 
naturelles; 

Suppléants  de  la  chaire  d*bistoire  naturelle,  les  docteurs  en  méderinc  pourvus  d'oo 
diplôme  de  licencié  6s  sciences  portant  le  groupe  suivant  de  montions  : 

Zoologie  ou  physiologie  générale  ; 

Botanique  ; 

Géologie. 

Peuvent  également  être  nommés  sans  concours  suppléants  des  chaires  de  chimie,  de 
physique  et  d'histoire  naturelle,  les  pharmaciens  pourvus  du  doctorat  es  sciences  physiques 
eu  du  doctorat  es  sciences  naturellrs. 

Après  l'expiration  du  temps  légal  d'exercice,  le  Ministre  peut  maintenir  un  suppléant 
en  fonctions,  et  même  le  rappeler  temporairement  à  Tactivité,  si  les  besoins  du  service 
l'exigent. 

jrt.  5.  —  Les  chefs  de  travaux  sont  nommés  au  concours  pour  une  période  de  oeuf  ars. 
Le  concours  est  ouvert  devant  l'École  où  les  emplois  sont  vacants». 

Peuvent  être  nommés  sans  concours  chefs  des  travaux  d'anatomio  et  d'histologie,  chefs 
des  travaux  de  physiologie,  chefs  des  travaux  de  médecine  opératoire,  les  docteurs  en 
médecine  pourvus  du  certificat  d'études  médicales  supérieures. 

Peuvent  être  nommés  sans  concours  chefs  des  travaux  de  physique  et  de  chimie,  chefs 
des  travaux  d'histoire  naturelle,  les  pharmaciens  pourvus  du  doctorat  es  sciences 
physiques  ou  du  doctorat  es  sciences  naturelles. 

Art.  7.  —  Les  grades  et  titres  à  exiger  des  prorcsseurs  titulaires  et  des  chargés  de 
cours  sont  : 

Pour  les  chaires  de  physique,  do  chimie  et  d'histoire  naturelle,  le  doctorat  en  médecine 
et  le  certificat  d'études  médicales  supérieures  ou  le  titre  do  pharmacien  de  l»*»  classe  et 
le  doctorat  es  sciences  physiques  ou  naturelles,  ou  le  diplôme  supérieur  de  pharmacien; 

Pour  la  chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale,  le  diiilômc  supérieur  de  pharmacien. 

PARIS.   —      IMPRIIfBRK    r.    LRVR.    RUS    OàSSICTTC.    17. 
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1"  Octobre  1906. 


RENSEIGNEMEKTS 


Les  signes  abréviatifs  officiels  des  unités  du  système  métrique.  —  Par  une  circu- 
laire en  date  du  25  avril,  M.  Aristide  Briaud,  ministre  de  Tlnstraction  publique,  a  imposé 
l'emploi  par  tout  le  personnel^  enseignant,  à  partir  de  1907,  des  abréyiations  officielles 
des  unités  métriques  fixées  par  le  décret  du  28  juillet  1903,  et  dont  Toici  la  liste  : 

Dénomination  officielle  abrégée,  récemment  fixée,  des  diverses  mesures. 


MBSURBS  DB  LONOUBUR 

Myriamétre,  mm. 
Kilomètre,  km. 
Hectomètre,  hm. 
Décamètre,  dcm. 
Mètre,  m. 
Décimètre,  <im. 
Centimètre,  cm;. 
Millimètre,  mm. 

MBSURBS  AQRAIRB8 

Hectare,  ha. 

Are,  a. 

Centiare,  ca  ou  m^. 

VB8URBS  DBS   âOIS 

Décastère,  das. 
Stère,  5  ou  m^. 
Décistèrei  ds. 


MBSURBS  DB  MASSB  BT  DB  POIDS 

Tonne,  /. 

Quintal  métrique,  g. 
Kilogramme,  kg. 
Hectogramme  hg. 
Décagramme,  dag. 
Gramme,  g. 
Décigramme,  dg. 
Centigramme,  cg. 
Milligramme,  mg. 

MBSURBS   DB  CAPACITÉ 

Kilolitre,  kl. 
Hectolitre,  hl. 
Décalitre,  dal. 
Litre,  l. 
Décilitre,  dl. 
Centilitre;  cl. 
Millilitre,  mL 


Usage  du  lait  bouilli. — Une  circulaire  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  aux  rec- 
teurs a  prescrit  l'usage  exclusif  du  lait  bouilli  dans  les  établissements.de  riqstruction  pu- 
blique. Elle  répond  au  vœu  suivant,  du  20  octobre  190,*»,  ronouTelé  le  10  féy^er  1906,  de  la 
Commission  permanente  de  préservation  contre  la  tuberculose  :  «  Qu*il  ne  soit  livré  à  la 
consommation  dan»  les  établissements  de  tout  ordre  que  des  laits  pasteurisés,  bouillis  ou 
stérilisés,  ou  du  lait  cru  provenant  d^étables  dont  toutes  les  vaches  auront  été  reconnues  in- 
demnes par  répreuve  do  la  tuberculine  et  i^ont  ponmifi<»s  à  la  surTcillance  adniinistrative.  » 


la  nationalisation  des  forces  motrices  hydrauliques  (1).  —  Tous  les  pays  qui  poseè- 
dént  d'abondantes  chutes  d*eau  prennent  des  mesures  pour  que  ces  sources  d'énergie 
électrique  ne  soient  pas  aliénées  an  détriment  des  industries  nationales.  En  Suisse,  le 
Conseil  national  a  voté,  à  une  très  grande  majorité,  une  loi  réservant  l'emploi  des  forces^ 
hydrauliques  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  qui  pour  la  plupart  appartiennent  &  la 
Corifédération,  ainsi  qu'à  l'industrie  suisse.  De  minutieuses  précautions  sont  prises  pour 
enipécher  les  dérivations  à  l'étranger  de  l'énergie  électrique  produite  par  lee  forces 
hydrauliques  situées  suivie  territoire  de  la  Confédération  afin  que  ces  dérivations  ne  puis- 
sent être  employées  par  les  industries  concurrentes  de  l'industrie  nationale.  En  Suède,  où 
les  cascades  sont  encore  plus  nombreuses  et  plus  puissantes  qu'en  Suisse,  un  projet  est 
soumis  aux  Chambres  afin  d'autoriser  le  gouvernement  à  acquérir  les  forces  hydrauliques 
appartenant  aux  particuliers  et  qui  peuvent  être  utilisées  pour  la  traction  dep  chemins 

(1)  La  Nature,  28  avril  1906. 
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ée  fer  de  l'État.  A  cet  effet  ua  crédit  dt  7  millions  est  demandé.  Le  gouv^emement  snèdoir 
«e  propose  d'employer  les  puissantes  chutes  de  TroUhâltan  à  la  création  d'une  stalioa 
centrale  qui  distribuerait  la  force  motrice  dans  un  rajon  très  étendu.  Enfin,  en  Norvège 
le  Parlement  se  préoccupe  également  d'empècber  l'accaparement  des  forces  hydrauliques 
par  les  étrangers.  Toute  chute  d'eau  susceptible  de  produire  une  puissance  de  plus  d  e 
1000  chevaux  ne  serait  concédée  sans  intervention  du  gouvernement. 


Nouveau  procédé  pour  gonfler  les  ballons  (1).  —  M.  Georges  Jaubert  vient  d'inventer 
un  nouveau  procédé  pour  le  gonflement  des  ballonSf  procédé  qui  a  été  présenté  i  la 
Société  française  aérienne.  Le  procédé  consiste  à  capter  Thydrogëne  dans  un  métal  tel 
que  le  calcium,  en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogèûe  sur  du  calcium  chaufié  par  un 
courant  électrique.  Ce  gaz  s'emmagasine  dans  la  proponion  d'un  mètre,  cube  par  kilo- 
gramme et  forme  le  nouveau  produit  appelé  hydrolithe.  La  dépense  d'énergie  électrique 
est  environ  de  1  kilowatts-heure  et  demi  par  mètre  cube.  L'bydrulithe  présenté,  compris 
les  prix  d'énergie  électrique  et  de  Thydrogène,  revient  à  10  francs  le  kilogramme;  ce  prix 
n'est  pas  très  élevé.  Le  poids  à  transporter  serait  réduit  au  vingtième  de  sa  valeuj 
actuelle.  Il  faut  ausi  compter  sur  une  plus  grande  sécurité  dans  le  transport.  L'hydrogène 
n'est  mis  en  liberté  qu'au  moment  de  remploi,  sous  l'action  de  l'eau.  Des  expériences  de 
gonflement  et  de  laneement  de  ballons  doivent  être  entreprises  prochainement. 


Préparation  électrolytique  de  la  pâte  d'étain  {%).  —  On  sait  que  la  pâte  d'éuio  est 
aujourd'hui  très  utilisée  pour  la  fabrication  des  papiers  argentés.  Mais  les  procédés  chi- 
miques présentaient  plusieurs  inconvénients.  M.  F.  Gelstharp  a  présenté,  il  y  a  peu  de 
temps,  à  la  «  Faraday  Society  »,  un  nouveau  procédé  qui  permet  d'éviter  ces  inconré* 
nients.  Voici»  d'après  la  Revue  électrique,  en  quoi  consiste  ce  nouveau  procédé.  L'étain  k 
4ninsformer  est  coulé  en  plaques  de  2'",5  d'épaisseur  et  ces  plaques  sont  disposées 
oesame  anodes  dans  un  bain  d'acide  chlorhydrique  étendu  ;  les  cathodes  sont  constituées 
par  des  plaques  plus  minces  ou  des-  feuilles  do  fer  élamé.  Pour  une  production  de 
1000  kilogrammes  par  semaine,  il  faut  un  courant  d'une  intensité  de  1.500  ampèresouss 
8  à  10  volts  traversant  cinq  bacs  d'électrolyse  en  sérié.  Ces  bacs,  construits  en  ardoise  ou 
simplement  en  pitch-pin,  ont  une  section  carrée  de  106<)m  de  côté  et  une  profondeur  de 
91^» ,5;  chacun  contiedt  cinq  cathodes  et  quatre  anodes  ayant  respectivement  91eK,5  sur 
76em  ;  les  anodes,  reliées  en  parallèle,  reposent  sur  les  bords  des  bacs  ;  les  cathodes  sont 
soudées  à  des  barres  de  cuivre  de  3<'™,2  de  diamètre  qui  les  soutiennent;  la  densité  de 
courant  est  de  2,7  ampères  pAr  décimètre  carré;  Pélectrolyte  est  mis  constamment  en 
mouvetnent  au  moyen  d'une  pompe  en  plomb  ou  en  étain  commandée  par  un  petit  moteur 
électrique.  L'étain  se  dépose  sur  les  cathodes  sous  forme  spoogieuse;  on  Tes  détache  de 
temps  eh  temps  à  l'aide  de  raclettes,  et  pour  faciliter  cette  opération,  les  bords  supérieurs 
des  cathodes  sont  recouverts  d'une  couche  de  vernis  ou  peinturf  isolante  descendant  à 
5  ou  6<^»  au-desaous  du  niveau  de  l'ôlectrolyse.  L'étain  détaché,  imprégné  de  bulles 
d*hydrogène,  est  très  léger  et  vient  flotter  à  la  surface  du  bain  d'où  on. le  retire  avec  des 
cuillers  perforées  ;  on  leiave  et  on  le  sèche-  Le  fait  que  Tétain  est  imprégné  d'hydrogène 
indique  qu'une  partie  assez  importante  de  l'énergie  électrique  dépensée  est  employée  à  la 
décomposition  de  l'acide  chlorhydrique;  oette. perte  d'énergie,  qui  parait  atteindre 
50  p.  10&,  eM  cependant  indispensable,  car  si  l'on  cherche  &  l'éviter,  ce  qui  est  possible. 
oi >prenant  une  densité  de  courant  plus  faible,  le. dépôt  d*ctain,  au  lieu  d'être  à  l'eu 
spongieux,  se  présente  sous  foriue  cristalline  et|no.  peut  dés  lors  servir  à  la  préparation 
delai4te. 

(\)  La  Nature,  28  avrU  1906. 
(2)  La  Nature,  6  jaaiior  1906. 
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Production  du  TransYaal  en  1905  (i).  —  L'industrie  minière  du  TransTaal  a  produit, 
»n  1905,  environ  560  millions  de  francs  (contre  388  millions  en  1904),  dont  52u  millions 
pour  l'or,  le  reste  pour  les  diamants  de  la  région  de  Pretoria,  ]p  charbon  et  la  petite 
[proportion  d'c^rgent  que  contiennent  toujours  les  minerais  d'or  à  titre  accessoire.  On  a 
>btenu  ezactemeot  151.900  kilogrammes  d*or  fin  contre  116.900  en  1904.  Les  bénéfices 
jQduvtriels  correspondants  ont  été  d'à  peu  près  175  millions,  dont  il  faut  dédoire  les 
:axfls,  frais  généraux  et  amortissements.  Les  dividendes  déjà  distribués  en  1905  monlene 
I  125  millions  contre  100  millions  en  16ûi.  Le  tonnage  de  marchandises  importées  à 
Tohannesbur^  pour  l'élément  civil  (non  compris  l'élément  militaire)  a  été,  entre  janvier  et 
lepteoibre,  de  292.00)  tonnes  contre  269.000  en  1904  et,  dans  la  même  période,  on  a 
nporié  an  Transvaal  615.000  tonnes  représentant  290  millions  de  droits  de  douane 
contre  604.000  avec  250  nûUions  de  droits  en  1904. 


Gisements  d'uranium  vf^^oaetil  en  Espagne  et  en  France  (9).  «^  On  a  trouvé  en 
Sspagne  et  Tou  exploite  pour  le  Laboratori<i  de  Radioactividad  de  Madrid  des  masse 
issÉz  importantes  de  minerais  d'uranium  radioactifs.  Les  minerais  se  .présentent  dans  des 
psements  de  cuivre  de  l'Escorial  Copper  mines  C«  1.,  k  Galapsjar  «t  Colmenar  Viajè 
mmédlatement  au  Nord  de  Madrid  en  se  dirigeant  v(«rs  Ségovie,  sur  les  premières  pente 
le  la  Sierra  de  Ouadarrama.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  vient  de  demander  un 
(onceasion  de  radium  et  urane  en  France,  en  Saône-et-Loire. 


Phosphate  artificiel  (3).  —  11  est  fabriqué  industriellement  par  une  usine  Walters,  qui 
onction  ne  à  Magdebourg  ;  mais  il  est  intéressant  de  savoir  sur  quels  principes  est  baséo 
a  Imbrication.  On  fait  fondre  dans  un  four  100  parties  de  phosphorites  grossièrement 
'□iTérisées,  70  p.  de  sulfate  de  soude  acide,  20  de  carbonate  de  chaux,  22  de  sable  et 
07  de  charbon  de  bois.  On  coule  ensuite  la  mixture  en  fusion  dans  un  bassin  plein 
l'eau,  ce  qui  donne  naturellement  au  refroidissement  une  substance  granuleuse.  On 
égdutte,  on  la  fait  sécher  et  on  la  broie  en  pondre  fine.  Ce  phosphate  n'est  ni  hygromé- 
rique  ni  caustique,  et  peut  se  conserver  longtemps  sans  perdre  ses  qualités  ;  à  l'emploi  il 
emble  se  décomposer  rapidement  dans  le  sol  et  a^ir  vite  sur  la  végétation. 


Production  et  consommation  du  cacao  dans  le  monde.  —  La  production  mondiale  du 
aeao  a,  d'après  des  rapports  sud-américains,  augmenté  de  presque  la  moitié  en  quatre 
na;  elle  s'est,  en  effet,  élevée  de  115.000  tonnes  en  1901,  à  147.000  tonne»  en  1904.  Ce 
ont  les  Ëtats  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Amérique  centrale  qui  ont  principalement 
bénéficié  de  cette  augmentation  ;  TEquateur,  le  plus  important  producteur,  ainsi  que  le 
Brésil,  la  Trinité,  la  République  Domieicaino,  le  Venezuela  et  Tile  anglaise  de  Grenade, 
ot  TU  leur  production  s'accroître  dans  de  fortes  proportions.  Les  trois  premiers  de  ces 
ays  produisaient  ensemble  déjà  la  moitié  de  la  production  mondiale  du  cacao.  Par 
ontre,  d'autres  contrées  entrent  à  peine  en  ligne  de  compte,  c'est  le  css,  par  exemple, 
es  colonies  allemandes  du  Cameroun,  de  Samoa  et  de  Togo  dont  le  rendeoMut  est  si  peu 
nportant  qu'il  représente  encore  à  peine  1  p.  100  de  la  prodoction  gtobale 

I^et  plantations  de  cacao  du  Cameroun  ont  beaucoup  souffert  en  19ii  de  l'extrême 
nmidité  et  la  récolte  s'ei^  est  ressentie;  toutefois,  cette  situation  ne  doit  dtre  considérée 
ne  comme  passagère,  car  aucun  pa/s  ne  serait  aussi  favorable  à  la  culture  du  cacao. 

X^e  cacao  de  l'Afrique  occidentale,  également  celui  provenant  des  possessions  anglaises, 
st  expédié,  du  moins  en  grande  partie,  à  Hambourg,  et  est  consommé  en  Allemagne. 

(1)  La  Nature,  20  janvier  1906. 
(S)  La  Natun,  27  janrier  1900. 
(3)  La  Nature,  5  mal  1906. 
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Hambourg,  qui  est  le  plus  important  marché  pour  le  commerce  du  cacao,  était  encon 
dépassé,  eu  1903,  par  le  Havre  et  presque  atteint  par  New-York.  L'Allemagne  occopt 
la  seconde  place,  avec  plus  de  27.000  tonnes,  parmi  les  pays  consommateors  du  cac»:, 
et  seuls  les  États-Unis  en  emploient  davantage.  La  France,  l'Angleterre  et  les  Pays-fiu 
viennent  ensuite^  mais  arec  de  bien  faibles  importations. 

{Deutscker  Reichsanzeiger,  de  Berlin.) 


Vernis  à  carton.  —  Il  s'agit  d'un  vernis  tout  spécial  qui  formera  sar  le  carton  (pour 
peu  qu'on  en  étende  deux  ou  trois  couches)  on  revêtement  brun  et  brillant  rappelant  aa 
peu  l'apparence  de  la  laque,  donnant  une  rigidité  et  une  dureté  curieuses  an  cartoo  en  k 
rendant  absolument  imperméable.  L'enduit  en  question  se  prépare  avec  54  parties  de  duax 
éteinte,  6  d'alun  en  poudre,  et  au  moins  une  quarantaine  de  parties  de  sang  frais  biee 
battu;  nous  disons  au  moins,  parce  qu'il  faut  donner  à  la  mixture  une  consistance  »afi- 
samment  liquide  pour  qu'elle  s'étende.  D'aillenrs,  avant  emploi,  il  est  nécessaire  de  hUm 
bmsser  pour  obtenir  l'homogénéité  voulue.  Notons  que  cetté'compositioo,  quand  elle  es^ 
suffisamment  épaisse,  constitue  un  excellent  ciment  pour  réparer  le  marbre,  la  porce- 
laine, etc. 


L'acide  cyanhydriqne  et  l'alimentation  da  bétail  (1).  —  Dans  un  de  ses  comptei 
rendus  hebdomadaires  des  séances.4e  l'Académie  des  sciences  (n*  1711  da  10  mars  1906,. 
M.  de  Villedeail  a  résumé  fort  clairement  la  si  importante  communication  de  MM.  Gm- 
gnard  et  Schribaux  dénonçant  la  présence  dangereuse  d'acide  cyanhydrique  dans  cer- 
tains haricots  exotiques  de  l'espèce  Phaseolus  lunaliis.  M.  Mallévre  a  récemment  attiré 
l'attention  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  sur  un  nouvel  aspect  de  cette  questioa.  li 
a  montré  que  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique  ou  des  glucosides  qui  Ini  donnée t  nais- 
sance est  un  fait  plus  général  qu'on  ne  le  croyait  autrefois.  Ainsi  beaucoup  de  gramioées 
sont  toxiques,  telles  que  le  sorgho  cultivé  souvent  comme  fourrage  dans  les  régions 
chaudes  du  globe  ;  en  Egypte,  cette  toxicité  est  mise  à  profit  pour  former  autoar  des 
champs  une  sorte  de  haie  empoisonnée  défendant  la  sutface  cultivée  contre  les  incarsioei 
des  animaux  domestiques  voisins.  Le  iin,  consommé  en  vert,  est  souvent  asaes  toxique 
pour  causer  des  empoisonnements  ainsi  que  les  graines  de  vesces  sauvages,  panni  les 
papillonacées.  Rappelons  que  M.  V.  Brandicourt  a  naguère  attiré  l'attention  sur  ce  sejet 
dans  un  article  intitulé  :  Graminées  productrices  dC acide  cyanhydrique  (2)  où  il  aignalaii 
cette  propriété  chez  des  plantes  du  genre  Stipa,  poussant  librement  à  l'état  sauvage 
dans  certaines  régions  des  hauts  plateaux  andins. 


Les  nouveaux  procédés  de  reconnaitsance^du  sang  humain  en  médecine  légale  (3).  — 

La  séro-réaction,  grâce  à  laquelle,  par  injections  de  sang  humain  ches  des  animaax«  oa 
communique  au  sérum  de  ces  animaux  un  pouvoir  précipitant  pour  le  sang  hamaia,  st 
pour  lui  seul  en  général,  ce  qui  permet  de  reconnaître  devant  une  tache  de  sang  si  c'est 
à  du  sang  humain  qu'on  a  affaire,  est  entrée  dans  la  pratique  de  la  médecine  légale. 

M.  Ogier,  le  directeur  du  Laboratoire  de  toxicologie,  s'appuie  sur  cette  méthode,  m 
médecine  légale,  pour  affirmer  a  avec  une  extrême  vraisemblance  »  l'origine  komaine  es 
certaines  taches  de  sang. 

(1)  Rev.  scientif.,  19  mai  1906. 

(2)  Rev,  scienlif.,  11  nov„  1903.  •       t 

(3)  Rev.  scieniif.,  18  nov.  1905. 


PiLais.  —    iMPUMiaiv  V.  Livâ,  non  oaasara.  il.' 
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RENSEIGNEMENTS 


Concours  de^  bourges  dans  les  Écoles  de  pharmacie.  —  Article  premier.  —  L'on- 
▼ertare  du  concours  pour  l'obtention  des  bourses  de  pharmacien  de  !'«  classe  aura 
lieu  au  siège  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  Facultés  mixtes  de  médecine 
et  de  pharmacie,  le  mardi  30  octobre  1906. 

Art.  2.  —  Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'Académie  dans  laquelle  ils 
résident. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi  i9  octobre,  à  quatre  heures. 

Art.  3.  -^  Sont  admis  à  concourir  : 

10  Les  candidats  pourTUS  de  4,  8  ou  12  inscriptions,  qui  ont  subi  arec  la  note  bien  les 
examens  de  fin  de  première  et  de  deuxième  année  et  l'examen  semestriel; 

2o  Les  pharmaciens  de  !'<>  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Art.  a.  —  En  exécution  des  prescriptions  de  Tarrété  du  24  décembre  1891,  les  épreuves 
du  concours  consistent  en  compositions  écrites  portant  sur  les  matières  énumérées  dans 
le  programme  suivant  : 

Élèves  à  4  inscriptions  :  1^  Physique  et  chimie;  2^  Botanique. 

Élèves  à  8  inscriptions  :  !<>  Chimie  organique;  2**  Matière  médicale  et  pharmacie. 

Élèves  à  12  inscriptions  :  !<>  Pharmacie  galénique  ;  2»  Chimie  analytique  et  toxicologie. 
Candidats  au  diplôme  supéneur. 

Section  des  sciences  physico-chimiques  :  1*  Physique;  2o  Chimie. 

Section  des  sciences  naturelles  :  1"  Botanique;  2**  Zoologie. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  chacune  de  ces  compositions. 

Art.  5.  —  Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier,  qui  ont  été  admis  à  ce  grade 
avec  la  mention  bien,  pourront  obtenir  sans  concours  une  bourse  de  première  année. 


Les  pharmaciens  militaires  en  Italie  (l).  —  D'après  la  nouvelle  loi,  entrée  en  vigueur 
le  i'^  juillet  1906,  les  pharmaciens  de  réserve,  «  farmacisti  militari  di  complemento  »,  ont  la 
même  hiérarchie  que  les  pharmaciens  de  l'armée  active  ;  mais,  à  l'exception  de  ceux  qui 
proviennent  de  Tarmée  active,  ils  ne  peuvent  dépasser  le  grade  de  pharmacien  de 
l^e  classe.  Ils  sont  recrutés  parmi  les  anciens  pharmaciens  militaires  de  l'armée  active  et 
parmi  les  pharmaciens  diplômés  ayant  accompli  leur  service  militaire. 

Le  nombre,  le  grade,  l'assimilation  et  le  traitement  des  pharmaciens  appartenant  aux 
cadres  actifs  et  de  réserve  sont  identiques  et  fixés  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 


NOaiBRB 

GRADE 

ASSIMILATION 

TRAITEMENT 

1 

Chimico  farmacista  Ispettore 

colonel 

6.000  fr. 

2 

Chimico  farmacista  Direttore 

Ueutenant>colonel 

5.000  - 

14 

Farmacista  Capo  di  1»  classe 

commandant 

4.000  -^ 

20 

Farmacista  capo  di  2«  classe 

capitaine 

3.500  — 

30 

Farmacista  di  1»  classe 

capitaine 

3.000  — 

30 

Farmacista  di  2»  classe 

lieutenant 

2.500  - 

30  (environ)  Farmacista  dl  complemento  di  3«  classe  (2) 

sous-lieutenant 

2.000  - 
J.  L. 

Pharmacopée  japonaise  (3).  —  La  nouvelle  pharmacopée  japonaise  a  été  publiée  le 
2  juillet  de  cette  année;  elle  entrera  en  vigueur  le  1«^  janvier  1907. 


(1)  Ap,  Ztg.,  1906,  p.  743. 

(2)  Convoqués  en  moyenne  pendant  quatre  mois  de  Tannée, 

(3)  Ap.  Zlg.y  1906,  p.  831. 
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Société  japonaise  de  Pharmacie  (1).  —  Le  Comité  de  la  Société  est  le  soirtAt  : 

Président  :  Wilh.  Nag.  Nagai. 

Vice-Président  :  J.  Shimojama. 

Membres  :  K.  Ikeguchi,  M.  Hirayama,  K.  Uyeno,  Y.  Tahara,  K.  Takahathi,  T.  NÎTa» 
S.  Keimatsu,  S.  Takahashi.  H.  Kondu  et  R.  Ishiza.  L*organe  de  la  Société  publié  par 
M.  Hirayama  paraît  en  langue  japonaise,  mais  il  donne  un  très  court  sommaire  de  ses 
articles  en  langue  anglaise  ou  en  langue  allemande. 


La  pharmacie  à  la  Cour  du  Sultan  (2).  —  Dans  son  liyre  a  Abdul  Hamid  II,  ta  famille 
sa  Cour»,  Bernhard  Stem  donne  d'intéressants  détails  sur  Texercice  delà  pharmacie  k  la 
Cour  du  Sultan.  A  l'intérieur  des  murs  du  palais  d'Yildiz  existe  une  pharmacie  partica- 
liôre  où  devraient  être  préparés  les  médicaments  destinés  au  Sultan  et  à  sa  Cour.  A  l'époqae 
do  son  premier  directeur,  un  Oroc  nommé  Theodorides,  cette  pharmacie  noanquatt  des 
choses  les  plus  nécessaires  malgré  les  sommes  importantes  que  le  Sultan  avait  attribuées 
à  l'officine.  Les  remèdes  prescrits  étaient  alors  tout  simplement  achetés  k  Pera  on  à 
Stamboul  et  transvasés,  à  la  pharmacie  impériale,  dans  des  flacons  spéciaux.  Le  Snlun  a 
d'ailleurs  pour  lui  et  pour  son  harem  une  pharmacie  particulière.  Il  existe  encore  nae 
troisième  pharmacie  impériale  pour  les  princes  et  les  princesses  qui  n*habite&t  pas 
Yildiz;  mais,  par  crainte  d'être  empoisonnés,  ceux-ci  font  préparer  leurs  médicaments 
à  Pera. 

Il  7  avait  autrefois,  à  la  Cour,  deux  pharmaciens  allemands.  L'un,  nommé  Wittig, 
disparut  sans  laisser  de  trace  après  avoir  établi  par  une  analyse  qu'une  haute  personnalité 
de  la  Cour  avait  été  empoisonnée.  L'autre,  le  pharmacien  de  la  Cour,  D^*  Amold-Ansbach. 
maintenant  à  Munich,  revint  en  Allemagne. 

J.  L. 


Actions  chimiques  du  radium  (3).  —  Deux  savants  italiens,  MM.  Bellini  et  Vaccari,  ont 
étudié  quelques-unes  des  actions  chimiques  provoquées  par  le  bromure  de  radium.  Us  oat 
constaté  que,  sous  Tinflucnce  des  radiations  de  ce  corps,  les  solutions  d'acide  iodhjdriqns 
sont  décomposées  plus  rapidement  qu'elles  ne  le  sont  d'une  façon  spontanée;  les  iodares 
de  propyle  et  d'isopropylo  en  solution  chloroformique  sont  décomposés  très  nettement  ea 
plusieurs  jours,  alors  qu'ils  no  subissent  aucune  modification  dans  les  conditions  nor- 
males; enfin  les  radiations  n'exercent  aucune  action  sur  le  nitrate  d'uranyle  et  l'acide 
oxalique,  sur  le  nitroprussiate  de  sodium  et  le  perchlorure  de  fer,  ni  sur  le  mélange 
d'hydrogène  et  de  chlore . 


Utilisation  des  mélasses  (4).  —  M.  Dessau  vient  de  préconiser  une  nouvelle  méthode 
dont  le  but  est  de  transformer  les  matières  azotées  en  cyanures  et  ammoniaques.  Les 
mélasses  sont  évaporées  &  sec,  puis  calcinées  ;  les  gaz  qui  se  dégagent  sont  surchauffés 
vers  lOOQo;  de  cette  façon,  on  obtient  des  gaz  assez  riches  en  acide  cyanhydrique  et  en 
ammoniac,  lesquels  proviennent  vraisemblablement  de  la  décomposition  des  méthylamines 
par  la  chaleur.  La  composition  des  gaz  recueillis  est  la  suivante  :  Acide  cyanhydrique. 
6  p.  100;  ammoniaque  1,  carbures  d'hydrogène  8,  hydrogène  12,  oxyde  de  carbone  1$, 
acide  carbonique  24,  azoto  2i  p.  100.  L'absorption  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'ammo- 
niaque se  fait  par  un  procédé  gardé  secret,  mais  qui  consisterait  à  absorber  tout  d'abord 
l'ammoniaque  par  l'acido  sulfuriquo,  puis  l'acide  cyanhydrique  par  une  liqueur  alcaline. 

(1)  Pharm,  Post,  1906,  529. 

(2)  Ap.  Zfg..  1906,  p.  749. 

(3)  La  Nature,  8  septembre  1906. 

(4)  La  Nature,  8  septembre  1906. 


—      XXXI     ^ 

Pétroles  canadiens.  —  MM.  Mabe^y  et  Quayle  ont  étudié  tout  particulièrement  la 
composition  des  pétroles  du  Canada  dans  la  publication  Ameincan  Chemical  Journal,  Ces 
huiles  contiendraient  des  hydrocarbures  saturés,  une  nouvello  série  de  composés  sulfurés, 
les  thiophènes, et  aussi  des  traces  d'hydrocarbures  non  saturés  delà  série  éthylônique.  Il  y 
aurait  en  outre  des  huiles  solubles  dans  l'alcool  qui  pourraient  être  des  terpènes,  mais 
tout  spéciaux. 


Considérations  chimiques  sur  les  papiers  et  les  encres  (!)•  ~  D'après  Vandeveldo, 
la  cause  du  blanchiesement  considérable  que  subit  paifois  l'écriture  dans  les  registres 
doit  être  recherchée  dans  l'acidité  du  papier.  Pour  la  déterminer,  on  fait  macérer  pen- 
dant yingt-quatre  heures,  dans  lOO""^  d'eau,  en  agitant  fréquemment,  lOsr  du  papier  à 
examiner,  bien  diyisé;  on  décante  le  liquide,  on  lare  le  résidu  avec  2ô^^^  d*eau,  puis  on 
titre  arec  la  solution  de  baryte  dccinormale  et  la  phénolpbtaléine  comme  indicateur.  Le 
nombre  de  centimètres  cubes  do  solution  de  baryte  employés,  rapporté  à  lOOi^c  de  papier, 
représente,  d'après  l'auteur,  le  coefficient  d'acidité  du  papier. 

Le  coefficient,  déterminé  sur  différents  échantillons  do  papiers,  dont  quelques-uns  pro- 
venaient de  vieux  manuscrits,  oscilla  entre  0  et  280.  D'après  Vandeyelde,  les  papiers  des- 
tinés aux  documents  ne  doivent  pas  avoir  un  coefficient  d'acidité  supérieur  à  50;  les  ancres 
à  employer  doivent  ètro  des  encres  ferrogaliiques  contenant  par  litre  5?',5  de  fer  et 
6  à  1^^  de  noir  de  lampe.  Vandevelde  obtient  une  encre  remplissant  ces  conditions  en 
mélangeant  trois  volumes  de  «  Pelikantinte  a  (de  chez  G unther- Wagner,  Hanovre)  avec 
an  volume  d'un  noir  obtenu  en  délayant  o^f  de  noir  de  lampe  et  5v'  de  gomme  arabique 
dans  100^  d'eau. 

J.  L. 


Le  chlorage  de  la  laine  (2).  —  Le  chloraga  de  la  laine  est  uno  opération  industrielle 
pratiquée  en  teinture  et  en  impression  ;  mais  on  n'atait  pas  jusqu'ici  recherché  d'une 
façon  systématique  les  effets  produits  par  cette  opération.  MM.  Léo  Vignon  et  J.  Mollard 
viennent  de  constater  que  la  laine  soumise,  dans  certaines  conditions,  à  l'action  du  chlore, 
acquiert  des  propriétés  nouvelles  :  elle  perd  de  son  poids  ;  ton  élasticité  et  sa  ténacité 
sont  en  général  diminuées.  La  laine  se  mouille  et  se  teint  plus  facilement  en  donnant  des 
nuances  plus  foncées  et  plus  brillantes;  enfin  elle  est  deyenue  sensiblement  irrétrécissable. 
11  ne  parait  pas  y  avoir  combinaison  directe  de  la  laine  et  du  chlore  ;  mais  ce  dernier 
agent  doit  se  porter  sur  la  substance  organique  en  donnant  naissance  à  de  l'acide 
chlorhydrique,  à  des  phénomènes  d'oxydation,  etc.,  qui  modifient  la  molécule  chimique 
«t  loi  communiquent  ses  nouvelles  propriétés. 


Patinage  du  bronze  (3).  — 11  s'agit  d'arriver  à  donner  à  des  objets  de  bronze  neufs  la 
teinte  brune  qui  ne  s'acquiert  qu'après  des  années  d'exposition  aux  agents  atmosphériques, 
et  de  faire  rapidement  disparaître  l'aspect  de  neuf  du  métal  brillant.  On  étend  sur  le 
métal  une  solution  faite  de  4  parties  de  sel  ammoniac  et  d'une  d'oxalate  de  potasse,  dans 
200  p.  do  vinaigre.  On  laisse  sécher  la  première  couche,  et  l'on  recommence  plusieurs 
fois,  suiyant  les  besoins. 

(1)  Ap.  Ztg.,  1906,  p.  698. 

(2)  La  Nature,  8  septembre  1906. 

(3)  La  Nature,  11  août  1906.   • 
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SOMMAmEIS  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ËTTRANGERS 


Aynerican  Journal  of  Pharmacy^  LXXVIIIf  août.  —  Viroil  Coblbntz  :  CommenUiret 
sur  les  médicamonts  inorganiques  delà  Pharmacopéo  des  Etats-Unis. 

Apotheker  Zeituno,  XXI,  août.  —  N.  Krassowski  :  Sur  la  matière  (niasse  des  semences 
de  nerprun.  —  Max  Lsfkldt  :  Solubilité  du  chlorure  d'argent  dans  la  solution  d'azoute 
d'argent.  —  T.  Széki  :  Dérivés  de  l'asarone.  —  H.  Bbokcrst  :  Dos&ge  des  alcaloïdes 
dans  les  feuilles  et  les  pétioles  du  Dalura  arborea.  —  Tiscblbr  :  Sur  les  ca]>snlesde 
pavot.  —  F.  Zrrnik  :  Sur  la  migrainine  et  quelques-unes  de  ses  préparations.  — 
w.  WiTT  :  Recherches  sur  le  celluloïde.  —  G.  Kassnbr  :  Sur  la  théorie  des  ions.  — 
W.  ScHMiDT  :  Sur  les  substances  radioactives  de  l'eau  de  source.  —  D'  v.  Horoszkibwics 
et  D'  H.  Marx  :  Action  de  la  quinine  sur  la  matière  colorante  du  sang.  -—  Kmoll  et  C**  : 
Préparation  d'éthers  acides  neutres  de  l'essence  de  santal. 

Archiv  der  Pharmazie,  [3],  XLIV,  fasc.  -i,  il  août.  —  H,  ëmdb  ;  Contribations  à  la 
connaissance  de  l'éphédrine  et  de  la  pseudoéphédrine.  —  J.  Gadamer  :  Sur  les  alca- 
loïdes de  la  racine  de  colombe.  —  E.  Gunzel  :  Sur  les  alcaloïdes  de  la  racine  de 
Colombo.  —  A.  Emdb  :  Sur  les  bases  stryrylamine  et  leurs  rapports  avec  Téphédrine  et 
la  pseudoéphédrine.  —  G.  Mai  et  C.  Rath  :  Dosage  colorimétriaue  de  petites  quantités 
de  morphine.  —  J.  Trôobr  et  F.  Schaub  :  Action  de  l'acide  sulfureux  sur  le  chlorure 
et  le  sulfate  do  diazo-m-toluol.  —  J.  TrOgrr  et  M.  Framke  ;  Action  de  l'acide  sulforeux 
sur  le  sulfate  de  diazobenzol. 

BoUettino  chimico  farmaceutico,  XLV,  fasc.  13  et  14,  juillet.  —  D»"  R.  Paibtta  :  Sola- 
bilité  de  quelques  benzoates  dans  Tean  et  sur  le  benzoate  de  strontium.  —  P.  Tcm  : 
Gazogène  simple  et  économique.  —  F.  Truffi  :  Une  falsification  da  poivre  en  grains.  -^ 

E.  Baroni  :  Recherche  dtis  azotates  dans  les  iodures  alcalins. 

Fasc.  15  et  16,  août.  —  L.  Santi  :  Nouveau  sel  do  quinine  applicable  en  thérapeotiqne. 

—  L.  Vanzetti  :  Formiate  de  tétraméthylammonium  {forgénine). 

Gazzetla  chimica  italiana^  XXVI  (Parte  II),  fasc.  1,  13  août.  —  G.  Vblardi  :  Toxicité 
des  amandes  amères  qui  ont  été  soumises  à  l'action  de  la  chaleur.  —  C.  Ulpiaxi  ei 
M.  CiNooLANi  :  Sur  la  fermentation  de  la  guanino.  —  R.  Giusa  :  Action  du  brome  sar 
le  pseudocumol.  —  G.  Gallo  :  Equivalent  électrochimique  de  Piode.  —  G.  Baroblxim  : 
Produits  de  condensation  de  l'acide  rhodaniniqne  avec  les  aldéhydes.  —  G.  Pokzio  ; 
Propriétés  du  tétrabromure  de  carbone. 

Pharmaceulische  Centralhalle,  XLYII,  août.  —  C.  Rbichard  :  Réactions  de  la  thébaïne. 

—  Essais  d'immunisation  contre  la  strychnine.  —  H.  Rodwbll  :  Sar  les  comprimés 
médicamenteux.  —  E.  Votocbk  :  La  lurpéthéïne.  —  Jambs  Rotlb  Woods  -.  Un  nonvel 
indicateur.  —  E.  Votocbk  et  J.  BuLiv  :  Préparation  et  constitution  du  rhodéose.  — 
W.  Stubbr  :  Composition  du  suc  de  tomates.  —  G.  Mai  et  A.  Schabfpbr  :  Fumigatenr 
pectoral  d'Espic.  —  M.  Takahasbi  :  Sur  le  charbon  animal. 

Pharmaceulische  Posl,  XXXIX,  août.  —  Fr.  Faltis  :  Gruppe  des  alcaloïdes  de  l'opium 
et  constitution  de  la  berbérine  et  de  la  morphine.  —  K.  Dibtbrich  :  Sur  le  dosage  des 
alcaloïdes  d'après  la  nouvelle  pharmacopée  autrichienne. 

Pharmaceulische  Zeilung,  LI,  août.  —  R.  Lucius  :  Préparation  et  eisai  de  l'arséDiate  de 
Quinine.  —  L.  Halle  :  Sur  la  synthèse  de  l'adrénaline.  —  H.  Alcock  :  Dosage  de 
1  azote  dans  queloues  drogues.  —  H.  KiiHNB  et  H.  Maas  :  Emploi  de  la  dialrse  dans  les 
recherches  toxicologiaues  et  pharmaceutiques.  —  D^^  Tunmann  :  Feuilles  d*Uva  ursi  et 
leur  falsification.  —  A.  Sutterhbim  :  Sur  les  principes  immédiats  du  Cycleapellaia  H. 
et  Th.  ;  cycléine,  —  P.  Soltsibn  :  Remarques  sur  les  réactions  de  l'acide  azouqne. 

Zeilschrift  fUr  physiologische  Chemie,  XLVllI,  fasc.  5,  6  août.  --  E.  Schulzb  et  N.  Cas- 
TORO  :  Sur  la  teneur  en  tyrosine  des  germes  de  Lupinus  albus;  se  forme-t-il  de  Tacide 
homogentisique  dans  l'utilisation  de  la  tyrosine  dans  les  germes.  —  R.  Krimbbro  :  Snr 
la  présence  de  la  carnosine,  de  la  carnitine  et  de  la  méthylguanidine  dans  la  TÎaode.  — 

F.  Fischler  :  Courte  notice  sur  la  question  de  l'urobiline.  —  Kdtscbbr  et  Lohmanm  : 
Recherche  des  bases  toxiques  dans  1  urine.  —  H.  Stendbl  :  Sur  l'oxydation  de  l'acide 
nucléique.  —  M.  Jaffb  :  Recherches  sur  l'origine  de  la  créatine  dans  l'organisme. 


paris.  ~     IMPRIMBUB  F.  LIVB,  RUB  OÀSBSTTB,  17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinctions  honorifiques.  —  Par  décrets  en  date  du  13  octobre  1906,  et  à  Toccasion 
des  expositions  de  Saint-Louis,  Lille,  Ârras  et  Liège,  ont  été  promus  ou  nommés  dans 
Tordre  national  de  la  Légion  d*honneur  : 

Au  grade  d'Officier  :  MM.  Buchet  (Charles-François),  directeur  de  la  pharmacie  cen- 
trale de  France,  à  Paris  ;  Chassaing  (Jean-Baptiste- Alexis-Eugène),  fabricant  de  produits 
chimiques,  à  Paris. 

Au  grade  de  Chevalier  •■  MM.  Gautier  ( Ange-Louis- Jean-Honri),  professeur  à  l'École 
supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  MédaiUe  d'or  ;  Couturieux  (Charlfls- 
François),  fabricant  de  produits  pharmaceutiques,  à  Paris;  LaYcnir  (Jean-Alexandre- 
Joseph),  directeur  associé  de  la  maison  de  produits  pharmaceutiques  Astier,  à  Paris. 


Nominations.  —  Par  décret  du  27  septembre  1906,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des 
officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2*  classe,  MM.  les  pharmaciens  de  l*"*  classe  : 
CollignoD,  Moussier,  TessoD,  Veillon,  Angot,  Lehalleur,  Weill,  Beaufils,  Orliac,  Lébrel, 
Jottsset,  Mauvais,  Rochet^  Lhommo,  Damoy,  Collignod  (P.  M.  L.  P.),  Grosjean,  Charrier, 
Pouriile,  Laval,  Ilubaut,  Botter,  Burban,  Valnot,  Danjou,  Manuel,  Picard,  Koyer,  Chenu, 
Bonnaud,  Riallant,  Salvert,  Leprince  et  Bourgeois. 


L'industrie  du  patchouli  ft  Java  (1).  —  Le  patchouli  (Pogostemon  Patchouli)  est  beau- 
coup cultivé  dans  les  Établissements  des  Détroits  et  à  Java.  La  plante  adulte  mesure 
2  à  3  pieds  de  hauteur  mais  on  commence  à  l'effeuiller  dès  qu'elle  atteint  la  taillo  de 
15  centimètres,  puis  on.  renouvelle  l'opération  tous  les  six  mois;  les  feuilles  bien  séchées 
»ont  expédiées  en  Europe.  Dans  les  pays  malais,  les  indigènes  placent  des  feuiiles  de 
patchouli  dans  leurs  matelas  et  leurs  vêtements  pour  en  éloigner  les  insectes. 

Dans  les  établissements  des  Détroits,  le  patchouli  donne  un  bas  pourcentage  d'hoilo 
tssentielle,  les  appareils  de  distillation  employés  étant  défectueux.  Cette  essence  dont  la 
ooleur  -varie  du  jaune-vert  au  brun  foncé  est  très  épaisse  et  forme  des  cristaux  qu'on 
appelle  camphre  de  patchouli. 

X«es  plants  importés  à  Java  ont  donné  de  bons  résultats  à  une  altitude  de  1.600  pieds, 
lais  l'essence  qu'ils  produisent  est,  paraît-il,  d'une  qualité  inférieure  à  celle  obtenue  dans 
I.  presqu'île  de  Malacca.  Les  Chinois  de  Singapore  ne  manquent  pas  d'adultérer  Tessence 
e  patchoulii  qui  passe  par  leurs  mains. 


La  canno  à  sucre  en  Espagne  (2).  —  La  canne  à  sucre  est  l'une  des  rares  plantes 
*opicaleâ  dont  on  peut  rencontrer  de  grandes  cultures  en  Europe,  et  c'est  la  cùte  médi- 
irranéenne  de  l'Andalousie  qui  a  le  monopole  de  cette  culture. 

l^es  plantations  de  cannes  k  sucre  s'étendent  pour  ainsi  dire  tout  le  long  de  la  côte 
lire  Almoria  et  Gibraltar,  mais  elles  sont  particulièrement  importantes  autour  de  Motril, 
klobrefia,  Malaga  et  San-Pedro  Alcantara  où  se  trouvent  d'importantes  sucreries. 
JLe  senl  ennemi  de  cette  culture  est  la  gelée  qui,  en  quelques  heures,  peut  détruire  com- 
ètement  une  plantation,  mais  c'est  une  éventualité  heureusement  fort  rare.  Dans  cette 
^ion  où  la  richesse  saccharine  de  la  canne  atteint  15  et  même  16  p.  100  de  son  poids, 

(±)  Journal  d'agriculture  tropicale j  31  décembre  1905,  p.  369;  d'après  Rev.  scienlif., 

juin  1906. 
(2)  Journal  d'Agriculture  tropicale,  31  décembre  1905,  p.  381  ;  d'après  Rev,  scientif.. 

jain  1906. 
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des  soins  Juiilcieux  et  une  abondante  famurc  permettent  d'obtenir  des  rendements  de  "k 
et  même  de  SO  tonnes  de  cannes  il  Thectare.  La  culture  de  la  canne  prospère  donc  es 
Andalousie,  et  elle  j  est  très  bien  faite  *■  les  prix  élevés  que  les  usiniers,  très  proi'-çés. 
payent  aux  cultivateurs  permettent  à  ces  derniers  de  ne  pas  lésiner  sur  les  frais  de  colbcr. 
et  d'engrais. 

Nous  citerons  en  particulier  le  domaine  de  San-Pedro  Alcantara,  administré  par  éa 
Français,  comme  une  exploitation  modèle  pour  le  perfectionnement  de  ses  m»rLho<iA 
culturalos  et  le  remlemeni  élevé  de  ses  plantations. 

La  fabrication  du  sucre  de  canne  dont  la  production  annuelle  est  d'envir^:; 
20.000  tonnes,  se  fait  dans  une  quinzaine  d'usines  travaillant  presque  toutes  par  diffas*ua 
de  la  bap:asse  et  de  la  canne  et  faisant  une  bonne  extraction. 

Les  batteries  de  diffusion  montées  par  la  compagnie  Fives-Lille,  il  y  a  une  vinctaiM 
d'années,  ont  toujours  donné  d'excellents  résultats  que  l'on  est  bieo  loin  d'atteindre  -lacs 
la  plupart  des  sucreries  coloniales. 


La  culture  des  truffes  (1).  — Aujourd'hui  que  la  culture  des  champignons  est  derenof 
une  industrie  courante  et  prospère,  on  s'est  demandé  naturellement  pourquoi  on  ne  pour- 
rait pas  instituer  une  source  analogue  de  prolits  avec  le  plus  délicat  et  le  plus  parfomé 
d'entre  eux.  Toutefois,  les  nombreuses  tentatives  effectuées  jusqu'à  ce  jour  pour  arrivera 
la  création  de  trullières  artificielles  avaient  toutes  été  frappées  d'in&uccés.  C^'i'endantlt 
question  est  importante,  surtout  pour  la  Franco  qui  en  exporte  chaque  année,  en  conserve, 
près  de  200.000  kilogrammes,  et  qui  a  une  production  totale  de  plus  de  l.oOO.fK»u  kilo- 
grammes !  Le  dernier  procédé  qui  avait  été  mis  en  avant  par  un  agronome  très  diatiagoêt 
M.  le  duc  do  Lesparre,  consistait  à  semer  des  mérinos  ou  débris  de  végétations  de  truffières 
naturelles,  notamment  des  feuilles  mortes  de  ohènes  dans  un  sol  de  même  uature  que 
<;elui  du  lieu  d'origine;  on  n'est  arrivé  qu'à  des  déceptions.  Dernièrement,  M.  Flavies 
Fournet,  horticulteur  dans  le  canton  de  Martel,  à  Sarrazac  (Lot)  annonçait  aroir  obtem 
artificiellement,  dans  un  champ  d'expériences  créé  dans  la  commune  d'Yssaudon.  près 
Brive  (Corrèze),  et  placé  dans  do  bonnes  conditions  d'authenticité,  des  tubercules  sauvages 
{Juber  Dnjophyllum)  que  les  spécialistes  du  pays  appellent  ayant-coureurs,  parce  qu'ils  se 
rencontrent  généralement  un  ou  deux  ans  avant  la  truffe  comestible.  Si,  comme  tout  porte 
à  le  croire,  le  fait  est  exact,  il  y  aurait  là  un  fait  fort  important,  peut-ôtre  la  «olutioo  d'oa 
problème  longtemps  étudié  en  vain.  Par  des  raisons  que  nous  n'avons  pas  à  apprécier  et 
où  sans  doute  trouvent  place  de  légitimes  préoccupations  de  concurrence  commerciale,  h 
procédé  de  M.  Fi.  Fournet  est  jusqu'ici  tenu  secret.  Toutefois  on  en  connaît  le  principe 
qui  est  très  intéressant.  La  truffe  est  un  parasite  des  racines  de  chêne,  et  l'observation  a 
montré  qu'elle  no  se  trouvait  quo  sur  celles  de  ces  racines  qui,  au  lieu  du  type  ordinaire  à 
pivot,  présentaient  des  racines  traçantes  à  chevelu  abondant;  il  semble  qu'il  y  ait  corré- 
lation entre  cet  état  et  la  présence  de  truffes  sur  les  racines.  Ce  que  pensant,  M.  Fournet 
a  cherché  le  moyen  de  détruire  le  pivot  du  chêne,  de  façon  à  fournir  à  la  truffe  les  racines 
dans  l'état  où  il  semble  qu'elle  les  juge  nécessaires.  C'est,  parait-il,  en  agissant  sur  le 
gland  lui-même  que  l'on  parvient  à  détruire,  au  moins  partiellement,  le  germe  qui  produii 
le  pivot.  Le  moyen  employé  et  tenu  secret  assurerait  do  deux  à  trois  ans  d'avance  sur  tocs 
les  autres  modes  de  pivotage;  il  assurerait  90  p.  100  de  réussites.  La  création  de  truf- 
fières demande  plusieurs  années;  il  faut  donc  attendre  pour  se  prononcer  sur  la  valeur 
dos  travaux  do  M.  Fournet.  Les  tubercules  sauvages  obtenus  donnent  déjà  cependant  une 
raison  d'espérer  et  la  Sectioîi  d'horticulture  de  la  Société  des  Agi'icuUeurs  de  Francf 
partageant  cette  façon  de  voir  a  décidé  d'encourager  les  essais.  Ajoutons  que  leur  réussiu 
aurait  en  dehors  de  la  question  truffe  l'autre  avantage  de  donner  une  valeur  pratiqae 
considérable  à  des  terrains  argilo-calcaires  ferrugineux,  menacés  par  la  crise  viiicole  oa 
impropres  à  la  culture  (i). 

(1)  La  Natur§t  1"  septembre  1906. 
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Un  ennemi  des  chry3anthème8  (1).  —  Sous  ce  titre,  M.  G.  Mingaud,  consei-vateur 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Nîmes,  vient  de  faire,  avec  M.  G.  Darboux, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'étude  des  sciences  naturelles  de  A'îme»,  un  petit  travail  qui  intéressera  certainement 
tous  les  amis  des  chrysanthèmes  ei  dont  nous  résumons  ci-dessous  les  parties  concer- 
nant la  fioriçuUure.  L'insecte  dont  il  s'agit,  —  Phytœcia  pustulatay  —  est  un  joli  petit 
coléoptère  longicorno,  d*à  peine  1  centimètre  de  longueur,  reconnaissable  à  son  corps 
noir,  couvert  d'une  fine  pubescence  ardoisée,  à  sqn  pygidium  et  à  son  segment  ter- 
minal rouge  orange,  et  à  son  thorax  orné  en  son  milieu  d'une  tache  orangée,  allongée 
et  terminée  en  pointe.  Disons  de  suite  que  jusqu'ici,  en  France,  cette  espèce  semble  loca- 
lisée dans  la  région  méridionale.  Dans  cotte  région,  elle  est  Thôte  exclusive  des  chrysan- 
thèmes. Les  dégâts  dont  cet  insecte  est  coupable  sont  fort  importants  puisqu'on  elfet  il 
manifeste  sa  présence  en  décapitant  presque  complètement  le  bouquet  terminal;  cette 
coupure  a  pour  but  de  permettre  à  la  femelle  de  déposer  dans  la  tige  de  la  plante  ses 
œufs  qui,  plus  tard,  à  l'état  de  larve,  aggraveront  le  dommage  en  vivant  aux  dépens  de 
la  substance  médullaire.  Chaque  femelle  peut  ainsi  déterminer,  par  an,  la  perte  de  15  à 
20  tiges  florales.  Au  sujet  des  moyens  de  défense  contre  cet  incommode  parasite, 
MM.  Mingaud  et  Darboux  signalent  tout  d'abord  que  les  chrysanthèmes  cultivées  en  pépi- 
nière sont  moins  attaquées,  parce  que  les  arrosages  sont  plus  fréquents  et  que  le  Phytœcia 
aime  la  sécheresse  et  la  tranquillité.  En  plus  de  cette  utile  remarque,  ils  conseillent  de 
chasser  l'insecte  à  la  main,  dès  son  apparition,  en  avril,  et  cela  jusqu'à  fin  juin,  et  do 
préférence  le  matin  pour  profiler  de  rengourdissement  de  Tanimal,  d'inciser  les  tiges  dont 
le  bouquet  terminal  est  déjà  coupé,  au  moins  à  5  centimètres  en  dessous  de  la  coupure, 
de  brûler  soigneusement  les  tiges  atteintes,  et  enfin  de  soufrer  soigneusement  chaque 
pied,  au  moins  qusitre  fois  de  suite,  pendant  une  quinzaine,  et  en  juin. 


Nettoyage  du  cuivre  ciselé  (2).  —  Commencer  par  laver  avec  de  l'eau  chaude  et  du 
savon,  puis  sécher  complètement.  On  frotte  ensuite  avec  un  citron  coupé  en  deux,  on 
rince  à  l'eau  tiède  quand  on  pense  que  le  nettoyage  est  suffisant,enfin  on  sèche  et  on  polit 
à  la  peau  de  chamois.  On  doit  éviter  l'emploi  des  poudres  à  nettoyer  pour  les  cuivres 
ciselés,  parce  que  la  poudre  pénètre  dans  les  ciselures,  et  qu'il  est  ensuite  fort  difficile  de 
l'enlever. 
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RENSEIGNEMENTS 


Examens  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Du  23  octobre 
1906.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Villiers,  Quérin.  —  2^  examen,.  A  candidats;  admis 
MM.  Touroude,  Allamagny,  Foucbé,  Goupil.  —  Jury  :  MM.  Villiers,  Béhal,  Grimbert.  — 
!«■'  eaamen,  2  candidats;  admis  MM.  Moreau,  Rigal.  —  3«  examen^  1  candidat;  admis 
M.  de  Breilly. 


Insertion  d'une  liste  des  doses  maxima  des  médicaments  actifs  dans  la  nouvelle 
édition  du  Codex.  —  Dès  sa  première  séance  (20  mai  1897),  la  Commission  avait  décidé 
que  les  doses  maxima  des  médicaments  actifs  ne  seraient  pas  indiquées  dans  la  nouyelle 
édition  dn  Codex  (1).  Cette  décision  arait  été  prise  a  l'unanimité  moins  deux  voix. 

Depuis  cette  époque,  diverses  réclamations  ont  été  adressées  à  ce  sujet.  La  presque 
totalité  des  Sociétés  pharmaceutiques  et  des  Ecoles  de  Pharmacie  ont  demandé  à  la 
Commission  de  revenir  snr  sa  décision, 

Enfin,  tout  récemment,  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  a  adressé  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  une  lettre  motivée  dans  laquelle  elle  exprimait 
le  désir  que  la  question  fût  examinée  de  nouveau. 

En  conséquence,  la  Commission  générale  s'est  réunie  spécialement  le  mardi  30  octobre 
sous  la  présidence  de  M.  Liard. 

Dans  cette  réunion,  après  une  longue  discussion,  une  décision  contraire  à  la  première 
a  été  votée  à  l'unanimité  moins  deux  voix,  avec  cette  réserve  pourtant  que  la  liste  des 
doses  maxima  serait  comprise  parmi  les  renseignements  ajoutés  au  Codez. 

Une  sous- commission,  composée  de  MM.  Landouzy,  Marty,  Bourquelot,  Gilbert  et 
Yyod,  est  chargée  d'établir  cette  liste. 


Une  Pharmacopée  bulgare  (2).  —  Sous  peu  le  jeune  État  bulgare  possédera  sa  propre 
Pharmacopée  et  so  libérera,  à  ce  point  de  vue  de  l'influence  russe.  Une  commission 
récemment  formée,  qui  comprend  4  pharmaciens,  2  médecins,  1  chimiste  et  1  professeur 
de  botanique  a  été  chargée,  par  le  ministère  de  llntérieur,  d'élaborer  cette  Pharmacopée. 
On  espère  qu'elle  sera  prête  en  automne  1907.  Jusque-là,  tout  comme  par  le  passé,  la 
Pharmacopée  russe  restera  officielle  en  Bulgarie. 

A.  F. 


Mort  du  chimiste  Beilstein  (3).  —  On  annonce  la  mort  du  chimiste  F.  Beilstein,  décédé 
le  19  octobre  à  Saint-Pétersbourg.  Il  y  était  né  le  17  février  1838  et  y  fut  nommé  professeur 
de  l'Institut  technologique  en  1866.  Ses  découvertes  touchent  à  tout  le  domaine  de  la 
chimie,  notamment  à  l'étude  des  hydrates  de  carbone,  du  goudron  de  la  houille,  de 
Taniline,  etc.  Le  monde  entier  connaît  son  Manuel  de  chimie  organique, 

A.  F. 


La  ligue  antialcoolique  (4).  —  Le  17  mai  a  eu  lieu  une  conférence  faite  par  M.  G.  Barbey, 
organisée  par  la  Ligue  nationale  contre  l'alcoolisme,  sous  la  présidence  de  MM.  Huchard 
et  Cheysson. 

(1)  Pharm.  Ztg.,  p.  952,  1906. 

(2)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  [6],  V,  p.  606,  1897. 

(3)  Pharm.  Zta.,  p.  949,  1906. 
(4;  Aeo.  acientif.,  16  juin  1906. 
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M.  Hachard  a  ptonoacè  Qne  allocation  où  il  a«  à  nouveau,  retracé  les  méfait*  de  i*alco6- 
lisme,  rappelé  des  statistiques  de  M.  Legrain  (168  cas  de  dégénérescence  sur  215  familles 
d'alcooliques,  aTec,  dans  108  familles,  renaissance  de  l'alcoolisme  héréditaire),  et  celles  de 
M.  Jacquet  (182  alcooliques  sur  252  phtisiques,  soit  une  proportion  de  71,42  p.  100}, 
montré  la  progression  des  débits  de  boissons  (281.847  en  1830;  422.164  en  1894;  600.010 
aujourd'hui  ;  avec  euTiron  800.000  bouilleurs  de  cru  qui  c  fluctuant  nec  merguntur  ■)  et 
la  progression  parallèle  de  la  consommation  d'alcool  (11*^1^  P^r  tête  en  1830;  d'î^SO  en 
1885)  qui  Ta  de  pair  arec  la  progression  du  nombre  des  aliénés;  et  cité  à  nouveau  le 
«  budget  de  Talcoolisme  »  en  France  bien  connu  qu'avait  établi  Rocfaard,  et  qui  mérite 
d'être  rappelé  : 

Prix  de  l'aicool  consommé 128.298.384  Fr. 

Journées  de  travail  perdues 1 .340.147 .500  — 

Frais  de  traitement  et  de  chômage 70.842.000  — 

Frais  de  traitement  des  aliénés 2.632.912  — 

Frais  de  répression  des  crimes 8. 894 .500  — 

Frais  dus  aux  suicides  et  morts  accidentelles 4.922.000  — 

1.555. 757. 29i)  Fr. 

Les  remèdes  apparaissent  à  M.  Huchard  dans  Tassainissement  de  l'habitation  et  dans  la 
diminution  corrélative  du  nombre  des  cabarets,  mais  aussi,  ^uoi  qu'on  en  ait  dit,  dans  la 
propagande  antialcoolique. 


A.  propos  du  mouillage  des  vins  (1).  —  11  existe  deux  façons  de  mouiller  les  vins  : 
l'une  qui  consiste  à  additionner  d'eau  le  vin  fait,  et  l'autre  à  ajouter  l'eau  à  la  vendange 
avant  la  fermentation  du  raisin.  On  croit  généralement  que  la  seconde  méthode  donne 
aux  fraudeurs  une  sécurité  absolue,  et  que  les  chimistes  sont  impuissants  à  la  déceler. 
'C'est  une  erij^eur,  et,  notamment,  les  travauk  récents  de  M.  Surre^  directeur  du  Laboratoire 
municipal  de  Toulouse,  permettent,  au  contraire,  aux  experts  d^  se  prononcer  avec  certi- 
tude et  de  pouvoir  afTirmer  la  réalité  du  mouillage  à  la  cuve,  sinon  dans  tous  les  cas,  as 
moins  dans  la  plupart  d'entre  eux. 

M.  Surre  applique  la  réaction  bien  connue  des  nitrates  sur  le  sulfate  de  dlphénvlamine. 
On  a  longtemps  admis  que  cette  réaction  n'avait  pas  une  sensibilité  suffisante  pour  mettre 
en  évidence  les  traces  de  nitrates  qui  existent  presque  toujours  dans  les  eaux  versées  sur 
la  vendange  dans  un  but  frauduleux  :  mais,  grâce  à  la  technique  opératoire  instituée  par 
l'auteur,  cette  sensibilité  est  accrue  à  un  point  qui  la  rend  parfaitement  utilisable  dans  la 
pratique. 

On  décolore  au  noir  animal  ^^^^^  de  vin  à  examiner,  que  l'on  filtre  ensuite  et  que  Ton 
évapore  en  présence  d'une  petite  quantité  de  chaux  vive.  Le  résidu  sec  est  successivement 
repris  par  i^"^^  d'eau  distillée,  puis  par  25«bi3  d'alcool  absolu.  Le  tout  est  jeté  sur  un  filtre, 
et  le  filtrat  est  reçu  dans  ^^^^  de  la  solution  snlfuriquedécinormale  de  diphénylamine .  11 
n'y  a  pas  de  coloration  appréciable  avec  les  vins  purs,  c'est-à-dire  avec  les  vins  ne  conte- 
nant pas  d'eau  ajoutée:  au  contraire,  avec  des  vins  mouillés,  même  à  4  p.  lOOsenlemeni. 
il  apparaît  instantanément  une  belle  coloration  bleue. 

Le  point  délicat  de  la  méthode  consiste  en  ceci  que  tous  les  réactifs  et  toutes  les 
substances  servant  aux  divers  temps  de  l'opération  doivent  être  absolument  exemple  de 
nitrates,  dont  la  présence  fausserait  évidemment  les  résultats  oblenus.  Pour  la  même 
raison,  les  instruments,  les  vases  et  les  filtres  doivent  être  soigneusement  lavés  à  Tean 
distillée. 

Le  procédé  Surre  a  été,  dès  son  apparition,  qui  date  de  quelques  mois  à  peine,  accueilli 
avec  faveur  par  les  techniciens  :  il  est  aujourd'hui  admis  comme  très  utile  par  un  grand 

(1)  La  Nature,  3  novembre  1906. 


nombre  d*analy9tes  ;  son  adoption  rendra,  en  se  généralisant,  on  grand  serrice  à  la  TÎtif 
coltore,  car  de  toutes  les  sophistications  du  yin,  Taddition  d'eau  est  celle  qui  est  la  plus 
insaisissable  et  la  plus  redoutable  au  point  de  Tue  économique. 

Francis  Marrb. 

La  destructioii  de  la  cochenille  des  arbres  fruitiers  au  moyen  de  l'acide  cyanhy- 
drique  (i).-  —  Les  cochenilles,  ou  poux  des  plantes,  sont  des  sortes  de  pucerons  à  cara- 
pace, qui  comptent  parmi  les  plus  redoutables  ennemis  des  arbres  fruitiiers.  Elles  pré- 
sentent cependant  un  mode  d'existence  qui  ne  semblerait  guère  permettre  la  possibilité  de 
grands  rayages  puisque,  sauf  pendant  de  très  courtes  périodes  de  reproduction,  elles 
yiTent  fixées  à  la  plante  support  à  l'aide  de  leur  rostre  ou  suçoir;  mais  ce  rostre  est 
justement  une  véritable  trompe  garnie  intérieurement  de  stylets  perforants  longs  et 
minces  que  Tanimal  tient  constamment  plantés  k  l'intérieur  des  tissus  dont  il  utilise  les 
sucs  nutritifs.  Présentant  de  plus  une  extrême  fécondité,  les  cochenilles  peuYent  se  multi- 
plier si  abondamment  qu'elles  constituent  une  véritable  croûte  continue  à  Pentour  des 
branches  envahies. 

On  a  préconisé  contre  ces  insectes  divers  remèdes  — insecticides  liquides,  pulvérisations, 
badigeonnages  —  qui  tous  n'ont  jamais  donné  que  des  résultats  imiparfaits,  surtout  à  cause 
de  cette  carapace  coriace  sous  laquelle  les  cochenilles  abritent  elles-mêmes  leur  ponte. 


Vernis  colorés  â  la  gomme  laque  (2).  ^  On  peut  les  préparer,  en  évitant  l'évaporation 
à  chaud,  ou  mieux  à  froid,  en  brassant  bien  une  demi-livre  de  gomme  sandaraque,  trois 
quarts  de  gomme  laque  en  boutons,  et  4  litres  et  demi  d'alcool  de  bois.  On  fait  un  vernis 
moins  cher  en  remplaçant  un  cinquième  ou  un  sixième  des  deux  gommes  par  de;  la  résine 
ordinaire  blanche  ;  mais  la  qualité  est  inférieure.  Il  faut  toujours,  du  reste,  bien  âltrer 
ia  préparation  pour  y  ajouter  le  colorant,  qui  doit  être  une  couleur  soluble  dans  TalcooL 
Pour  les  quantités  que  nous  avons  indiquées,  on  en  prend  quelque  60  grammes,  que  l'on 
fait  dissoudre  dans  un  demi-litre  d'alcool  ;  et  Ton  ajoute  ultérieurement  à  la  préparation, 
après  décantation,  toute  la  couleur  soluble. 


Production  mondiale  du'  Pétrole  (3).  —  On  vient  de  publier  la  statistique  de  la  pro-^ 
duction  mondiale  du  pétrole  :  elle  a  été  pour  l'année  1904  de  28.577.000  tonnes  qui  s6 
décomposaient  de  la  façon  suivante  : 

États-Unis 15.000.000  tonnes.    .     . 

*    Russie 10.600.000      — 

Sumatra,  Java,  Bornéo 1.000.000      — 

Roumanie 496.000      — 

Indes 403.000      — 

Pays  divers - 250.000      — 

On  s'étonnera  peut-être  du  chiiTre  concernant  la  production  roumaine,  qui  prend  peu  à 
oeo  une  plus  grande  importance.  Les  journaux  russes  ont  constaté,  avec  un  évident 
regret,  cette  concurrence,  établie  à  la  frontière  même  de  leur  pays. 

La  production  de  1904  a  dépassé  de  3.000.000  de  tonnes  celle  de  1903;  celle  de  1905  sera 
très  inférieure,  la  destructton  de  tant  de  richesses  naphtifères  au  Caucase  se  fera 'sentir 
sur  tous  les  marchés  où  les  demandes  de  pétrole  sont  chaque  année  plus  considérables. 


Analyse  hydrotimétrique.  -^  M.  Gourtonne  (4),  à  Barcelonne,  proposé  de  substituer 
Voxalate  de  potasse  ou  de  soude  à  Voxalate  d'ammoniaque  dans  Vanalyse  hydrotimé^ 

(i)  La  Nature,  3  novembre  1906. 

(2)  La  Nature^  3  novembre  1906. 

(3)  Bull,  de  thérap.,  23  août  1906. 

(4)  La  Nature,  15  septembre  1906. 
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trique,  pabliée  par  lai.  M.  Courtonne  montre  que  les  instractions  données,  il  j  a  plus  de 
cinquante  ans,  par  Boulron  et  Boudet  pour  l'analjse  des  eaux  par  la  méthode  hjdroti- 
métrique  et  reproduites  jusqu'à  nos  jours  sans  modification,  excellentes  pour  classer  les 
eaux  en  deux  grandes  catégories,  douces  ou  potables,  dures  et  à  rejeter,  sont  insuffi- 
santes lorsque  l'on  veut  doser  dans  une  eàu  non  seulement  les  sels  de  chaux,  mais  encore 
les  sels  de  magnésie  et  l'acide  carbonique.  Une  analyse  hydrotimétrique  complète  com- 
prend en  réalité  quatre  opérations  :  i^  prendre  le  degré  de  l'eau  telle  quelle  (somme  des 
actions  exercées  sur  le  savon  par  l'acide  cifrbonique,  le  carbonate  et  les  autres  sels  de 
chaux,  les  sels  de  magnésie)  ;  2*^  prendre  le  degré  de  Tean  après  élimination  de  la  totalité 
de  la  chaux  par  l'addition  de  2«°^3  d'une  solution  d'oxalate  d'ammoniaqae  au  I  /60*  à 
50em3  (acide  carbonique  et  sels  de  magnésie)  ;  3*  prendre  le  degré  de  ï'eao  bouillie,  ce 
qui  élimine  le  carbonate  de  chaux  et  l'acide  carbonique  (sels  de  magnésie  et  sels  de  chanz 
autres  que  le  carbonates)  ;  4»  prendre  le  degré  de  l'eau  bouillie  après  élimination,  comme 
en  2*,  des  autres  sels  de  chaux  (sels  de  magnésie).  Or,  on  sait  que  la  deuxième  et  la  qua- 
trième opération  sont  fort  difficiles  à  mener  à  bien,  ce  qui  semble  tenir  au  réactif 
employé  pour  précipiter  les  sels  calcaires.  Selon  M.  Courtonne,  la  substitution  de 
l'oxalate  de  soude  (à  1  i/2  p.  100/  ou  de  Toxalate  de  potasse  (à  2  p.  100),  permettrait 
de  faire  les  quatre  titrages  avec  une  égale  facilité,  à  moins  de  i/i  de  degré  prés. 


Liquide  à  polir  les  métaux  (1).  —  C'est  un  composé  qui  a  cet  avantage  que  les 
matières  en  suspension  qu'il  contient  n'ont  que  faible  tendance  à  se  déposer,  et  aussi  qoe 
l'on  n'y  trouve  point  d'alcool,  ce  qui  a  parfois  certains  avantages.  —  On  le  prépare  avec 
4008rr  environ  de  blanc  d'Espaguc  en  poudre  fine,  V^\ZO  d'essence  et  3  à  4s>'  d'acide 
oléique.  Il  faut  bien  secouer  pour  obtenir  un  mélange  intime, 


L'arsenic  dans  les  matières  textiles.  —  M.  Thorpe  s'est  préoccupé  de  cette  question 
dans  le  journal  de  la  Chemical  Society,  et  il  a  relevé  la  proportion  d'arsonic  (en  milli- 
grammes par  gramme  du  produit)  pour  une  série  de  textiles  ou  de  produits  industriels 
divers.  Ces  chiffres  sont  curieux.  Pour  les  flanelles  on  laine  naturelle,  on  trouve  0,005  ; 
dans  un  autre  échantillon,  la  proportion  est  seulement  de  0,009,  mais  elle  se  conserve 
telle  quelle  en  dépit  de  lavages  successifs.  Dans  de  la  flanelle  usée,  elle  est  de  0,004  ;  de 
0,011  dans  de  la  laine  à  tricoter  non  teinte,  de  0,001  dans  du  buvard  blanc,  autant  dans 
de  la  soie  non  teinte,  0,024  dans  du  papier  d'emballage  blanc,  0,018  dans  du  papier  de 
tenture.  Enfin  on  n'en  trouve  pas  dans  le  papier  japon  ou  dans  le  lin  blanchi. 


Pondre  absorbante  pour  mettre  sur  les  plaies  des  animaux  (2).  —  C'est  une  com« 
position  que  nous  croyons  brevetée,  mais  nous  ne.  savons  son  nom  ni  son  lieu  de  vente. 
En  tout  cas  voici  sa  composition,  qui  semble  assez  heureuse. —  Elle  est  faite  de  farine  de 
blé  (qui  agit  comme  absorbant  proprement  dit),  puis  d'alun,  qui  est  un  asséchant  par 
excellence,  en  sa  qualité  d'astringent;  enfin  on  y  trouve  du  sel  d'Epsom,  autrement  di( 
sulfate  de  magnésie.  Elle  parait  coaguler  les  matières  albuminouses  et  prévenir  les  écou- 
lements sanguins,  notamment. 


L'alcool  dénaturé  en  1905.  —  L'augmentation  de  la  quantité  d'alcool  sounûs  en  1905  à 
la  dénaturation  a  été  de  48.678  hectolitres,  soit  au  total  472.239  hectolitres.^ Las  trois 
quarts  de  cette  augmentation  ont  porté  sur  les  alcools  de  chauffage  et  d'éclairage  dont  la 
consommation  pendant  cette  même  année  a  été  de  315.079  hectolitres.  Ce  chiffre  est  trois 
fois  supérieur  à  ce  qu'il  était  il  y  a  sept  ans. 

(1)  La  Nature,  3  novembse  1006. 

(2)  La  Nature,  3  novembre  1006. 
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RENSEIGNEMENTS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  31  octobre  1906,  les  pharmaciens  stagiaires 
dont  Jet  noms  suivent  ont  été  nommés  au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2«  classe 
et  ont  reçu  les  affectations  suivantes  :  MM.  Landry,  hôpital  de  Rennes;  Mancher,  hôpital 
Tottl;  Perret,  hôpital  de  Belfort;  Débrade,  hôpital  du  camp  de  ChAlons. 

Par  U  même  décret,  ont  été  promus  au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  l"  classe  : 
MM.  les  pharmaciens  aides-major  de  2«  classe  :  Guély,  Escallon,  Dejussieu. 


Examens  probatoires  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —Du  13  novembre 
906.  — -  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutière,   Lutz.  ^  2«  examen^  6  candidats;   admis 
MM.   Houlbert,  Lantenois,   Lehret,  Rigal,  Tara^re.  —  Jury   :   MM.  Villiers,  Gautier, 
Guerbet.  -—  !«'  examen,  3  candidats;  admis  M.  Lucas. 

.  Du  15 novembre.— Jury:  MM. Bouchardat,  Goutière,  Guég  ucn.  —  2«fxamcn, 5 candidats 
admis  MM.  Bonnet  (Alphonse},  Chaumeton,  Finelle,  Girardot,  Guével.  —  Jury  .* 
MM.  Bourquelot,  Berthelot,  Gaérin.  —  ^^  examen,  6 candidats;  admis  MM.  Lebas,  Picard» 
Touroude,  Âllamagny,  Goupil. 


Société  de  médecine  militaire  française.  —  Le  ministre  de  la  Guerre,  d'accord  avec 
ses  collègues  de  la  Marine  et  des  Colonies,  a  approuvé  la  création  d'une  Société  de  méde- 
cine militaire  française,  dont  le  but  exclusif  est  de  concourir,  par  l'étude  en  commun  des 
questions  d'hygiène,  de  médecine  ou  de  chirurgie  intéressant  le  service  de  santé  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  au  développement  scientifique  des  différents  corps  de  médecins 
militaires. 

La  Société  aura  son  siège  à  Paris,  à  TÉcole  d'application  du  service  de  santé  de  l'armée 
de  terre  (Val-de-GrAce)  et  elle  comprendra  :  1*  des  membres  titulaires;  2*  des  membres 
associés  ;  3«  des  membres  correspondants. 


Minerai  de  fer  (1).  —  Aujourd'hui  qu  on  se  préoccupe  tant  de  l'épuisement  possible 
des  ressources  du  monde  en  minerai  de  fer,  il  est  intéressant  de  signaler  ce  qu'en  pro- 
duit pour  l'instant  la  péninsule  espagnole.  La  production,  en  1905,  a  été  de  9.395.000 
tonnes,  alors  qu'elle  n'avait  atteint  que  7.964.000  tonnes  durant  la  campagne  précédente. 
La  Biscaye  à  elle  seule  fournit  plus  des  50  p.  100  de  ce  total,  ses  exportations  se  faisant 
à  peu  près  uniquement  par  le  port  de  Bilbao.  C'est  la  Grande-Bretagne  qui  prend  au 
moine  la  moitié  de  toute  l'exportation  des  minerais  espagnols,  tandis  que  la  France  n'en 
achète  pas  plus  de  250.000  tonnes. 


Ressources  en  minerai  de  fer  (2).  —  On  vient  de  découvrir  d'importants  gisements  de 
minerai  de  fer  dans  l'île  de  Vancouver,  sur  la  côte  ouest  ;  les  diverses  autres  îles  de  la 
même  région  seraient  aussi  bien  dotées  à  cet  égard,  et  tonte  la  chaine  des  Rocheuses 
serait  en  état  de  fournir  abondance  de  fer,  autant  que  de  charbon  susceptible  de  produire 
du  coke. 


Affinage  électrolytique  du  cuivre  (3).  —  L'affinage  électrolylique  du  cuivre  est 
actuellement  appliqué  en  grand  et  tend  à  l'être  de  plus  en  plus,  non  seulement  pour  la 

ri)  La  Nature,  3  novembre  1906. 

(2)  La  Nature,  3  novembre  1906. 

(3)  VÈlectricien,  7  juillet  1906,  p.  15;  d'après  Rev.  scitntif.,  22  septembre  1906. 
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prodociion  du  cuivre  lui-même  eo  lingots,  mais  aussi' pour  celle  de  certains  objets  en 
cuirre  :  tubes,  fils,  etc.  Pour  cette  dernière  production,  on  est,  plus  encore  que  pour  la 
simple  électrolyse  Ju  cuivre,  amené  à  augmenter  le  plus  possible  la  densité  da  coorant 
du  bain,  de  manière  à  réduire  la  masse  de  ces  bains  et  du  matériel  employé. 

La  Société  Sherard  Cowper  Coles,  de  I/>ndres,  Tient  de  réaliser,  dans  cette  Toie,  et  par 
un  procédé  très  simple,  un  notable  progrès.  Le  principe  de  ce  procédé  est  que,  si  1  on  fait 
tourner,  dans  le  bain  électrolytique,  au  lieu  de  l'y  laisser  immobile,  la  catbode  sur 
laquelle  se  dépose  le  cuivre,  ce  dépôt  se  fait  beaucoup  plus  rapidement,  et  le  coiTre 
obtenu  est  très  résistant^  très  neî,  sans  aucune  impureté  ni  nodules.  La  vitesse  de  rotation, 
00  plutôt  la  vitesse  circonférentielie  à  la  surface  du  mandrin-cathode,  ne  doit  pas  dépasser 
une  certaine  limite,  que  l'on  détermine  expérimentalement,  par  exemple,  au  moyen  d'une 
cathode  conique  sur  laquelle  on  fait  le  dépôt,  et  qui  tourne  dans  le  bain.  L'aspect  du 
dépôt,  sur  ce  cône,  est  d'autant  plus  net  et  brillant  que  Ton  s'éloigne  du  sommet,  où  la 
TÎtesse  circonférentielie  est  presque  nulle. 

On  a  pu  ainsi  fabriquer  des  tubes  et  cylindres  en  cuivre  électrolytique  aTec  des  courants 
d'une  intensité  de  plus  de  2.000  ampères  par  mèire  carré  d'électrode,  au  lieu  des  âSi^  un- 
pères  actuellement  admis  comme  un  maximum,  avec  des  électrodes  fixes,  dans  la  grande 
usine  d'Ànaconda.  La  tension  est  de  0,73  volt.  Ce  cuivre  est  très  résistant;  il  supporte, 
sans  étirage  aucun,  une  tension  de  27  kilogrammes-poids  par  millimètre  carré,  et  jusqu'à 
53  kilogrammes-poids  après  laminage;  il  est  absolument  pur  et  homogène. 

La  fabrication  des  fils  se  fait  en  prenant  pour  cathode  un  mandrin  strié  d'une  hélice  k 
filets  aigus  qui  déterminent,  dans  le  cuivre,  des  sortes  de  plans  de  clivage,  de  sorte  qn*îl 
s'.i  ffit  de  détacher  le  commencement  d'un  fil  pour  le  dérouler  d'un  bout  k  l'autre  du 
cylindre. 


Dépôt  électrolytrique  du  nickel  sur  le  nickel  ^1).  —  Les  praticiens  savent  qu'il  est 
impossible  de  déposer  à  nouveau  du  nickel  ^ or  une  surface  préalablement  nickelée,  sans 
enlever  complètement  celte  première  couche.  Il  est  probable,  d'après  Bancroft,  que  ce 
phénomène  de  passivité  est  dû  à  une  légère  couche  d'oxyde  qui  reste  à  la  surface  du 
nickel. 

Dans  une  récente  séance  de  TÂmerican  Electrochemical  Society,  M.  Ralph  Snowdon  a 
décrit  une  méthode  qui  permet  de  vaincre  cette  difficulté.  La  surface  de  nickel  à  nickeler 
est  polarisée  en  l'employant  comme  cathode  pendant  quelques  minutes;  elle  est  alors 
rapidement  placée  dans  le  bain  et  un  dépôt  bien  adhérent  est  obtenu  sans  difficulté. 

La  solution  employée  dans  le  bain  dépolarisant  est  une  solution  d'acide  chlorhydrique 
à  environ  11  p.  100  d'acide.  On  fait  passer  un  courant  d'une  densité  de  8  ampères  par 
décimètre  carré  pendant  quatre  minutes.  L'électrode  est  alors  rapidement  lavée  dans  l'eau 
et  placée  dans  un  bain  contenant  80  grammes  de  sulfate  double  de  nickel  et  d'ammonium 
par  litre.  Le  dépôt  est  effectué  avr<c  une  densité  de  2  ampères  par  décimètre  carré,  sous 
une  tension  de  3,8  volts,  la  température  du  biin  étant  maintenue  à  i&<>. 


La  houille  blanche  en  Suisse  (2).  —  Les  richesses  hydrauliques  de  la  Suisse  sont  col* 
idérables,  300.000  chevaux  sont  actuellement  en  exploitation,  et  cela  est  peu  de  chose 
auprès  des  puissances  disponibles  qui  pourraient  être  utilisées.  Le  gouvernement  fédérai 
va  faire  un  inventaire  très  sérieux,  parait-il,  des  lacs,  torrents  et  cours  d'eaux  qu'il  serait 
possible  d'utiliser  dans  les  montagnes  helvétiques.  Il  sera  ensuite  procédé  à  un  référendum 
qui  aura  pour  but  de  consulter  la  nation  sur  le  mode  d  exploitation  à  employer.  De;*  con- 
cessions devront-elles  être  accordées  à  des  industriels  ou  à  des  sociétés,  ou  bien  l'Etat 
exploitera-t-il  lui  même?  Telle  est  la  question.  11  parait  que  l'opinion  publique  est  fixée 
sur  la  réponse  :  elle  désire  que  l'Etat,  dans  certains  cas,  et  les  administrations  locales, 

(1)  VÉlectricien    11  août  1906,  p.  96;  d'après  Rev.  scientif.,  20  octobre  1006. 

(2)  Hev.  scienlij  ,  8  septembre  1906. 
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dans  d'aatres,  demeurent  lea  propriétaires  de  U  houille  blanche,  l'exploitation  pouvant 
être  faite  tantôt  par  des  Sociétés  fermières,  tantôt  par  TÉtat  ou  les  Municipalités.  Les 
300.000  chevaux  actuellement  en  exploitation  ëfi  Suisse  se  répartissent  comme  suit  : 
39.000  chevaux  —  13  p.  100  —  sont  employés  pour  la  traction  électrique  des  tramways  et 
des  chemins  de  fer;  69.000  chevaux  —  23  p.  100  —  sont  utilisés  par  l'industrie  électro- 
chimique;  72.000  chevaux  -  24  p.  100  —  sont  pris  par  les  moteurs  de  diverses  catégories  : 
120.000  chevaux  —  40  p.  100  —  servent  à  l'éclftitâge.  C'est  donc  la  Inmiète  électrique  qui 
consomme  la  plus  grande  quantité  de  houille  blanche  suisse.  Pour  donner  une  idée  de 
ce  qui  reste  à  exploiter,  il  suffit  de  dire  que,  dans  le  canton  de  Berne,  la  houille  blanche 
de  POberland  représente  à  elle  seule  50.000  chevaux.  Les  ressources  de  la  République 
helvétique,  pays  de  lacs  élevés  et  de  torrents,  sont  colossales  ;  le  jour  où  elles  seront 
exploitées,  les  415  millions  de  francs  de  charbon,  qui  entrent  actuellement  en  Suisse,  tous 
es  ans,  seront  fortement  diminués.  {La  Sature^  12  mai  1906,  supplément.) 


Conservation  des  fruits.  —  Les  horiiculteurs  anglais  se  sont  mis  depuis  quoique  temps 
à  employer,  en  vue  de  la  conservation  des  fruits,  un  procédé  vraiment  original. 

Ils  trempent  les  fruits  dans  de  l'eau  froide  contenant  3  p.  100  d'une  solution  de  formai- 
déhyde  à  40  p.  100  et,  après  dix  minutes  d'immersion,  ils  les  disposent  sur  des  claies  où 
ils  s'égouttent  et  se  sèchent. 

S'il  s'agit  de  ces  fruits  à  pulpe  molle  dont  tout  se  mange,  pelure  comprise,  raisins, 
cerises,  prunes,  etc.,  etc.,  on  les  plonge  pendant  cinq  minutes  dans  de  l'eau  claire,  au 
sortir  de  la  solution  formolée,  avant  de  les  mettre  au  séchoir.  Mais  pour  les  fruits  à  pulpe 
dure  qui  se  pèlent,  tels  que  pommes  et  poires,  ce  second  lavage  n'est  pas  pratiqué. 

Les  résultats  de  cette  méthode  sont,  parait-il,  excellents.  Le  fait  est  que  la  formaldéhyde 
à  40  p.  100,  dont  le  pouvoir  antiseptique  est  bien  connu,  doit  avoir  tôt  fait  de  détruire 
les  champignons,  moisissures,  bactéries  et  autres  micro-organismes  vivant  à  la  surface 
des  fruits  et  qui  sont  les  agents  de  la  putréfaction  et  de  la  pourriture. 


SOMMAIRES  DES  JOURNAUX  PHARMACEUTIQUES  ÉTRANGERS 


Amei'ican  Journal  ofPharmacy,  LXXVIII,  octobre  1906.  —  P'  Gordin  :  Dosage  des  alca- 
loïdes dans  la  pharmacopée  des  États-Unis;  Séparation  de. la  morphine  en  solution 
dans  la  glycérine.  —  G.  M.  Bbrinobr  :  CoUodions  à  l'acétone. 

Apotheker  Zeitung,  XXI,  octobre.  —  J.  Dkkkir  :  Acide  cyanhydrique  dans  les  dandina. 
—  K.  Hrlpritz  :  Gazes  au  collargol  et  à  l'argent.  —  B.  Rapp  :  Recherches  comparées 
sar  1«  poids  spécifique  et  le  contenu  en  matières  sèches  des  diverses  teintures  fdigitale, 
opium,  quinquina,  myrrhe,  valériane).  —  E.  Baor  et  H.  Barscball  :  Contributions  à  la 
connaissance  de  l'extrait  de  viande.  —  F.  Zbri^ik  :  Théphorine.  —  E.  Sundvick  : 
Essence  de  térébenihine  préparée  par  distillation  sèche.  —  D»"  Wekdfr  :  Essai  de 
l'acide  carbonique  liquide.  —  C.  Hudovernio  :  EAiploi  du  bromhydrate  de  méihyla- 
tropine  dans  les  maladies  du  système  nerve'ux.  —  J.  Scrindslmeisbr  :  Sur  Tcssence  de 
menthe  russe.  —  D'  Stahi.i  :  Tensions  de  vapeur  de  l'acide  carbonique  aux  basses 
lempôratures.  —  Fr.  Simon  :  Nouvelle  réaction  de  Tacide  chlorbydrique  libre  dans 
l'estomac. 

^rchiv  der  Phai^azie,  [3],  XLIV,  fasc.  6,  27  octobre.  —  K.  Gortbr  :  Les  glucosides  du 
Baptisia  tincioria,  —  E.  Ropp  et  M;  Horn  :  Sur  un  dosage  volumétrique  des  iodures 
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en  présence  des  ions  chlore  et  brome.  —  K.  Lkwinsobn  :  Sur  IVssence  de  mjrrhe.  — 
0.  Gabbkl  :  Sur  rbordéniDe.  —  H.  Teixb  :  Sor  le  kamala  et  la  rottlérine.  —  O.  Simob  : 
Sar  l'acide  céirarique.  —  W.  Wollbnwpbbr  :  Sur  Tacide  filicotanniqne. 

BeHchte  der  deutschen  phormoceulischtn  GeselUchafl,  XVI,  fasc.  1.  —  W.  Bbcks  : 
Préparation  des  leiptures  et  des  extraits  sous  pression.  —  H.  THATSBif  :  Opiâm  renfer- 
mant de  la  gomme  ;  Sur  la  température  de  BôUdification  et  sur  le  poids  spédfiqve  de 
l'huile  de  lin.  —  A^n.  Jollbs  :  État  actuel  de  nos  connaitsances  au  point  de  me  chimico- 
physiologique  sur  les  graisses. 

Bollettino  chimico  farmaceutico^  XLV,  fasc.  18,  19  et  20,  septembre  et  octobre.  — 
D.  ViTALi  :  Ferrocyanure  et  ferricyanure  de  potassium  pour  reconnaître  et  différencier 
quelques  métaux  dans  leurs  solutions.  —  R.  Corbadi  :  Sur  l'action  conserratrice  et  sur 
la  recherche  de  Taldébyde  formiqne  dans  le  lait.  —  O.  Oanassini  :  Cause  d'erreur  dao^ 
la  recherche  toxicologiquo  de  Tacide  cyanhydrique.  —  D.  Vitau  :  Recherche  de  Tacide 
salicylique  dans  les  vins  et  les  substances  alimentaires. 

Gazzetta  chimica  italiana,  XXXVl  (Parte  II),  fasc.  3.  —  B.  Salyabb  :  Dosage  iodoœc- 
trique  de  Tacide  léTuIinique.  —  F.  Canzombbi  :  Nourelles  recherches  sur  les  feuilles 
d'olivier.  —  M.  Betti  :  Scission  de  la  naphtolbeozylamine  et  ses  antipodes  optiques.  » 
Marino  et  FiORBNTiNO  :  Action  hydroly tique  de  la  maltase  du  malt.  ^  M.  Bam  : 
Oxydation  spontanée  en  présence  de  benzaldéhyde.  —  F.  Giolitti  et  Battisti  :  Sur  la 
nature  de  la  pseudo-solution  d'hydrate  ferrique.  —  N.  Monti  :  Nouvelle  réaction  de 
Taconitine. 

Pharmaceutical  Journal,  n»"  des  4,  11,  18  et  23  avril.  —  C.  R.  Marsball  et  J.  H.  Wio!ibb: 
Examen  chimique  d'une  drogue  de  U  République  argentine.  —  Thomas  Dunlop  :  Soi 
un  méUnge  de  sulfate  de  quinine,  acidr  citrique  et  antipyrine.  —  C.  S.  N.  Hallecrg  ; 
Crésol  et  ses  solutions.  —  T.  0.  Joycb  :  Sur  le  sirop  d'acide  phosphorique.  — 
C.  R.  Marsball  et  E.  F.  Maclbod  Nbatb':  Action  bactéricide  des  composés  d'argent. 
N«*  des  1,  8,  13,  22  et  29  septembre.  —G.  Baboer  et  F.  H.  Carr  :  Sur  les  alcaloïdes 
de  l'ergot  de  seigle.  —  Gordon  Sbarp  :  Modification  à  la  réaction  colorés  pour  l'essai 
des  semences  de  Slrophanthus.  —  David,  IIoopbr  :  Sur  quelques  drogues  de  llade.  — 
F.  B.  Power  et  P.  Tutin  :  Sur  la  composition  chimique  du  ChailUiia  toxicaria.  — 
J.  B.  Jackson  :  Hydrastis  canadensis  et  quassia  amara.  —  A.  Tilden  :  Le  latex  du 
Dyera  costulala.  —  E.  M.  Holmes  :  Industrie  dos  algues  au  Japon. 

Pharmaceulische  Cenlralhalle,  XLVII,  octobre.  —  L.  Vanzbtti  :  Porgénine.  — -  D'  Tok- 
mann  :  Polygonum  dumetorum  L.,  purgatif.  —  Hbrmann  Scbblbnz  :  L*Ecole  sopé- 
rieure  de  pharmacie  de  Paris  et  sa  bibliothèque.  —  H.  Frankb  .  Analyse  du  tanin. 

Phai'maceulische  Post,  XXXIX,  octobre.  -^  D''  Pauli  :  Relation  de  la  chimie  de^ 
colloïdes  avec  la  physiologie.  —  Willst.ettbr  :  Sur  la  chlorophylle.  —  A.  Gawalowski  . 
Sur  le  vin  de  Porto.  —  G.  Strzyzowski  :  Sur  un  procédé  simple  d'incinération  pour  la 
recherche  de  l'arsenic  dans  les  aliments  et  les  tissus  animaux. 

Pharmaceulische  Zeilung,  LI,  octobre.  —  D'  Auprbcht  :  Nouvelle  méthode  rapide  de 
dosage  du  beurre  dans  le  lait.  —  lodofane.  —  Sapène.  —  Gobdin  et  Harrisom  :  I>osage 
de  la  morphine  en  solution  dans  la  glycérine.  —  Davidsohn  et  Wbbbr  :  Dosage  du 
soufre  dans  les  savons  médicinaux.  —  Knoll  et  C'«  :  Préparation  de  nonvcanz  dérivés 
de  la  narcéine  et  de  Thomonarcéine.  —  E.  Gbusb  :  Préparation  de  quelques  emplâtres 
et  sparadraps  (emplâtre  diachylon,  emplâtre  d'oxyde  de  zinc).  —  Culture  des  plantes 
médicamenteuses  dans  l'Afrique  allemande.  —  Wbchinzbm  :  Présence  d'un  principe 
cyanogénétiquo  dans  le  Merremia  ficifolia.  —  Kkoll  et  Ct«  :  Préparation  de  la  tréacé- 
tylmorphine  (brevet).  —  C.  Stich  :  Stérilisation  des  laminaires.  —  D'  Scemitz  :  Sur  la 
tulase  de  Behring.  —  Industrie  de  l'Agar-Agar  au  Japon.  ~  Knopf  :  Préparation  d'na 
produit  purgatif  non  amer  avec  les  écorces  de  bourdaine  et  de  Rhamnut 
Purahiana  (brevet). 

FARIS.   —      tMPEIMBRIB  P.   LBVB,   RUB   aASSBTTB,    17. 
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RENSEIGNEMENTS 


Distinction  honorifique.  —  A  été  nommé  : 

Officier  d* Académie  :  M.  le  D^*  Henri  Martin,  président  de  la  Chambre  syndicale  et 
Société  de  préToyance  des  pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 


Nomination.  —  M.  Grimbert,  professeur  agrégé  à  l'École  supérieure  de  Pharmacie 
de  Paris  et  pharmacien  de  l'hôpital  Cochin,  est  nommé,  par  arrêté  préfectoral  en  date 
du  1«'  décembre,  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris. 


Académie  de  médecine.  —  Prix  :  La  séance  annuelle  de  l'Académie  s'est  tenue  le 
11  décembre.  Parmi  les  lauréats,  nous  signalerons  : 

MM.  Moureu  (Ch.)  à  qui  a  été  décerné  le  prix  Capuron  pour  son  trayail  sur  les  déga- 
gements gazeux  fournis  par  les  principales  sources  du  groupe  sulfureux  des  Pyrénées; 

Hérissey  (H.),  à  qui  a  été  attribué  le  prix  Nativelle  pour  son  trayail  sur  la  prulaurasine, 
glucoside  cyanhydrique  cristallisé  retiré  des  feuilles  de  laurier-cerise; 

Nicloux  (M.),qui  a  obtenu  le  prix  Buignet,  pour  ses  recherches  sur  Palcool^  l'oxyde 
de  carbone^  la  glycérine  et  le  chloroforme. 


Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  M.  Guiart,  agrégé  prés  la 
Faculté  de  médecine  de  rUnirersité  de  Paris,  est  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à 
la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  rUniversité  de  Lyon. 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger.  —  M.  L.-F.  Musso,  pharmacien  de 
1**  classe,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  suppléant  des  chaires  de  pharmacie 
et  de  matière  médicale. 

École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  —  M.  Zom,  licencié  es  sciences, 
pharmacien  de  !'•  classe,  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  ans,  sappléant  des  chaires 
de  physique  et  de  chimie.  

Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharmacien  des  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharmacien  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  sera  ouvert  le  lundi  21  janvier  1907,  à  dix  heures  du 
matin,  dans  l'Amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  quai  de  la  Tournelle,  47. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  à  T Administration  (3,  avenue  Victoria),  jusqu'au 
samedi  5  janvier  1907  inclusivement. 

Concours  pour  la  nomination  aux  places  d'interne  titulaire  en  pharmacie  dans  les 
asiles  publics  d'aliénés  du  département  de  la  Seine.  —  Le  lundi  7  janvier  1907,  à  une 
heure  précise,  il  sera  ouvert,  à  l'Asile  clinique,  rue  Cabanis,  no  1,  à  Paris,  un  concours 
pour  la  nomination  aux  places  d'interne  titulaire  en  pharmacie  dans  lesdits  établissements. 

Les  candidats  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire  à  la 
Préfecture  de  la  Seine,  Service  des  Aliénés,  annexe  de  rHôtel-de-Ville,  2,  rue  Lobau, 
tons  les  jours,  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  dix  hçures  à  midi  et  de  deux  à  cinq  heures. 
Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  lundi '10  au  samedi  22  décembre  1906  indu- 
siTement. 
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École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Caen.  —  Un  concoars  s'ouvrira  le  1^  maniSOl, 
deyant  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  Câen. 


Examens  probatoires  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Da  20  octobre 
1906.  —  Jury  :  MM.  Goignard,  Coutière,  Lutz.  —  2«  examen,  6  candidats;  admit 
MM.  Riallandf  Ronchèse,  Décade,  Delavault.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Vîlliers,  Grim- 
bert.  —  1^'  examen^  2  candidats;  admis  MM.  Roux  (Raimond),  de  St-Stéban.  — 
3«  examen^  4  candidat  ;  admis  MM.  Censier,  Chapellier,  Finelle,  Houlbert. 

Dn  22  octobre.  —  Jury  :  MM.  Janngfleisch,  Berthelot,  Lebeaa.  -^  i^  «Muncm  5  cu- 
didati;  admit  MM.  Savapy,  Berthet,  Charpin.  —  Jury  :  MM.  Boaduurdai»  Contièn, 
Guéguen.  —  3«  examen,  4  candidats;  admis  MM.  Lionnet,  Patte. 

Du  24  octobre.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Goutièse»  TassUly.  —  4*'  ejramen,  6  eandidsls. 
admis  MM.  Touroude,  ÂUamagny,  de  Breilly,  Goupil,  Herbin,  Houlbert. 

Du  27  octobre  1906.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Coutlére,  Guéguen  —  2«  examen,  6  cta- 
didats;  admis  MM.  Labbé,  Lacordalre,  Langoepin,  Legrand  (G.},  Mauferon,  Ponliqoeo. 
—  Jury:  MM.  Villiers,  Perrot,  Grimbert.  —  3«  examen,  6  candidats;  admis  Mil.  Mansol, 
Nonnotte,  Régnier,  Rîgal. 

Du  29  octobre.  —  Jury  :  MM.  Bouchardat,  Perrot,  Lutz.  —  2«  examen,  6  candidats: 
admis  MM.  Prié,  Rabaron,  Kabelle,  Sabattier,  Saffar,  Bridel.  —  Jury  :  MM.  Bonrqaelot. 
Contière,Guérin.  —  1*'  examen,  1  candidat;  admis  M.  Hagopian.  —  3*  examen^  2  candldals: 
admis  M.  Cruet. 

Du  1*'  décembre.  —  Jury  :  MM.  Gautier,  Berthelot,  Lebeau.  —  l*^ examen,  2  candidats: 
admis  MM.  LebailUf,  Gasin.  —  4«  exav^n^  3  candidaU;  admis  MM.  Lebas,  Picard. 
FineUt.  

Prix  de  rÉcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 
Concours  de  l'année  scolaire  1905-1906. 

1.  —  PWX  DK    L'écOLK. 

(!••  année;.  —  l©'  Prix  (Médaille  d'argent,  30  fr.  de  lirres)  :  M.  Pénau  {Hénrf},  né  k 
25  août  1884,  à  Brest  (Finistère.  —  2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  lirres)  :  M.  Gé- 
rard (Pierre),  né  le  9  août  1885,  à  Suresnes  (Seine).  —  Citations  honorables  :  MM.  Vouil- 
lard  (Georges);  Lormand  (Gharles-Joatph);  Raoua  (Antonio). 

(2-  année).  ^  !•'  Prix  (Médaille  d'argent,  75  fr.  de  Utres)  »  M.  Bemier  (René)»  né  k 
17  férrier  1882,  à  Fiers  (Orne).  —  2*  Prix  (Médaille  de  broftie,  25  fr.  de  lÎTfes)  : 
M.  Pecker  (Henri),  né  le  3  juin  1882,  &  Coulommîers  (Seine-et-Marne).  —  Citation  hono- 
rable :  M.  Flament  (Lucien). 

^3*  année).  —  l«<r  Prix  (Médaille  d'or  de  300  fr.)  :  M.  Douris  (Roger),  né  le  IS  mars  iShi, 
à  Lezoux  (Ptty-de-Dôme).  —  2*  Prix  (Médaille  de  bronze,  25  fr.  de  liTrcs)  :  M.  Allii4 
(Georges),  né  le  7  février  1882,  à  Thiers  (Puy-de-Dôme}.  —  Citation  honotnhU  : 
M .  Finelle  (Léopold) .  

II.  —  Prix  dbs  Travaux  fratiqubs  (l"^  année). 
Chimie  K^ènéraie. 

Médailles  d'argent  :  (ex  zeqoo)  MM.  Auconturier  (Jean-Baptiste),  né  le  11  eepleMbre 
1883,  à  Colombier  (Allier);  Gérard  (Pierre),  né  le  9  aoftt  1985,  à  Suresnes  (Seine).  Dèjk 
nommé.  —  Citations  honorables  :  MM.  Flenry  (Paul);  Raouz  (Antonin).  Déjà  nommé. 

(^  année.)  J 

Fhyslqme. 

Médaille  d^argent  :  M.  Flament  (Lucien),  né  le  20  ^nillet  iSSa,  k  Tours  (Indre-et-Uûre) 
Déjà  noasjné.  —  Citations  honorables  :  MM.  Lem^iUe  (Léon-Biarcal)  »  Pecker  (Heari> 
Déjà  nommé. 
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(2«  et  3«  années.) 
Ghiinle  analytique 

Médailles  d'argent  :  MM.  Breton  (René),  né  le  15  mai  !88i«  à  Dreux  (Karo-et-Loir)  ; 
Joarde  (Antoine),  né  le  5  septembre  1882,  k  Goarpière  (Pay-de-Dôme).  ^  Citation*  honQ- 
râbles  :  MM.  Lionnet  (Achille)  ;  Desmousseaux  (Edmond)  ;  Costey  (Paul). 

(t«  et  3«  annéetj 
Micrographie. 

Médailles  d'argent  :  MM.  Houdard  (Joies),  né  le  30  décembre  1882,  à  Saint-IMxier 
(Haute-Marne);  Maraz  (Panl),  né  le  22  juin  1883,  à  Brive  (Cerréze).  ->  Citations  hùno- 
râbles  :  MM.  Yo  jet  (Aimé)  ;  Alliot(Qeorges).  D^jà  nommé}  Finelle  (Léopold).  Déjà  nommé  ; 
Girardot  (Gaston). 

(3«  année.) 
Mieroblologle. 
Médailles  d'argent  :  MM.  Lacordaire  (Ernest),  né  le  2  juin  1869,  à  Bonrbonne-les-Bains 
[Haute-Marne);  Lantenois  (Georges),  né  le  î^^  arril  1885,  à  Paris.  —  Citations  kono- 
Hibles  :  MM.  Houdard  (Jules).  Déjà  nommé  ;  Alliot  (Georges),  3«  nomination. 


III.  — -  Prix  ds  FONDànoN. 

Prix  Menier  (750  fr.).  —  Médaille  d'argent  :  M"»  Ducher,  née  Pireyre  (Julie),  née  le 
r  nOTembre  1875,  à  Saint- Julien  de  Coppel  (Puy-de-Dôme). 

Prix  Laroze  (800  fr.).  —  M'i«  Talon  (Anna),  née  le  27  novijmbre  1878,  à  Paris. 

Prix  Laillet  (500  fr.)  —  M.  Douris  (Roger),  né  le  18  mars  1882,  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme). 
>éjà  nommé. 

Prix  LebaaU  (600  fr.).  —  M.  Lagneanx  (André),  né  le  26  atril  1884,    à   Charlefille 
A^rdennes) . 

Prix  Desportes  (525  fr.).  —  M.  Houdard  (Jules),  né  le  30  décembre  1882,  à  Saint-Dizier 
Haute- Marne),  3"  nomination. 

PiHx  Henri  Buignet.  —  l»""  Prix  (700  fr.)  :  M.  Pecker  (Henri),  né  le  3  juin  1882,  à  Cou- 
»mmiers  (Seine-et-Marne),  3*^  nomination.  —  2«  Prix  (400  fr.)  :  M.  Deffins  (Manriee),  né 
»  27  norerabre  1881,  à  Paris.  ^  Citations  honorables  :  MM.  Lecrônier  (Paul-Feux); 
lament  (Lucien),  3*  nomination. 
Prix  Flon  (600  fr.).  —  Non  décerné. 


Corps  de  santé,  militaire.  —  Pharmaciens  principaux  de  2«  classe  :  M.  Jehl,  de  l'hôpital 
ilitaire  du  Dey,  à  Alger,  est  nommé  gestionnaire  de  la  pharmacie  centrale  du  serrice 
I  santé,  à  Paris  (serrice).  Prendra  posession  de  son  nouveau  poste  à  la  date  du 
■*  octobre  1906  ;  M.  Roeser,  de  l'hôpital  militaire  Bégin,  à  Saint-Mandé,  passe  à  Thôpital 
ilitaire  du  Dey,  à  Alger  (serTice). 

Pharmaciens  majors  de  l'«  classe  :  M.  Jégou.  de  Thôpital  militaire  de  Rennes,  passe 
'hôpital  militaire  Bégin,  à  Saint-Mandé  (service);  M.  Boutté,  de  la  direction  du  service 
Banté  du  13«  corps  et  de  l'hôpital  d'eaux  minérales  de  Vichy,  passe  à  l'hôpital  militaire 
camp  de  ChAlons  (service)  ;  M.  AUain,  de  rhôpital  militaire  du  camp  de  Chàlons,  passe 
'hôpital  militaire  Saint-Martin,  à  Paris  (service);  M.  Evesque,  de  l'hôpital  militaire 
llemanzy,  à  Lyon,  passe  à  l'hôpital  Desgonettes,  à  Lyon  (service);  M.  Bodard,  de  la 
a.rxnacie  centrale  du  service  de  santé,  à  Paris,  passe  à  la  direction  du  serviée  de  santé 
13*  corps  et  à  l'hôpital  militaire  d'eaux  minérales  de  Vichy  (service). 

^Juarmaoiena  majors  de  2*  cloêse  :  M.  Thnbert,  de  TbOpital  militaire  de  Brianeon,  paase 
hôpital  militaire  de  Rennes  (service)  ;  M.  André,  des  hôpitaux  de  la  division  de  Cens- 
itine,  passe  à  la  pharmacie  centrale  du  service  de  santé,  à  Paris  (service);  M.  FazeniHes, 
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de  rhôpital  militaire  de  Toalouse,  passe  à  l'hôpital  militaire  de  BriADçoa  (sezno^^ 
M.  Vachat,  de  Thôpital  militaire  Desgenettes,  à  Lyon,  passe  aux  hôpitaux  de  la  difiût 
de  Constantine  (seryice);  M.  Pellerin,  à  Thôpital  de  Belfort  (pour  ordre)  et  en  congé m| 
solde  à  Nancy  (Menrthe-et-Moselle),  est  affecté  à  l'hôpital  militaire  de  Toulouse  (i 


Syndicat  des  pharmapiens  de  rarrondissement  du  HaTre. 
Président  :  M.  VaTasseur,  ||  (Sanvic). 
Vices-Président  :  MM.  Voisin  (Le  Havre);  Goisy  (Harfleor). 
Secrétaire  général  :  M.  Baôre  (Le  Hayre). 
Secrétaire  des  Séances  :  M.  Réanbourg  (Le  HaTre). 
Trésorier  :  M.  Thuret,  Q  (Le  Harre). 
Conseillers  :  MM.   Brenac,   Jandin,    Kraus,    Marais  ^^    Dan,    Dupnis,   Gailkm^ 
Levasseur,  « 

Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Gironde. 

Président  :  M.  Loisy. 

Vice-Présidents  :  MM.  Sarrat  et  Chaume. 

Secrétaire  général  :  M .  Bouquet* 

Secrétaire-adjoint,  chargé  des  séances  :  M.  Mesnard. 

Trésorier  :  M.  Dubreuilh. 

Trésorier-adjoint  :  M.  Bougues. 

Archiriste  :  M.  Guimbellot. 

Conseillers  :  MM.  Bazin,  Chesnet,  Collas,  Issandon,  Lafon,  Martial. 


Association  et  syndicat  des  pharmaciens  de  Saône-et-Loire. 

Trésorier  honoraire  :  M.  Guillon,  pharmacien  honoraire,  à  Mftcon. 

Président  :  M.  Bourgeois,  à  Louhans. 

Vice-Président  :  M.  Juredieu,  k  Montceau-les-Mines. 

Secrétaire  général  :  M.  Combaud,  à  M&con. 

Trésorier  :  M.  NoTat,  à  Mâcon. 

Conseillers  :  M.  Bouvet,  pharmacien  à  Autnn;   M.  Rooillet,  pharmacien  à 
M.  Bernard,  pharmacien  à  CharoUes;  M.  Bernard,  à  Pierre;  M.  Lacroix  (J.), 
à  Mâcon.  . 

Union  des  Fédérations  pharmacentiqnes  dn  Midi, 
Président  :  M.  Boutes,  de  Muret. 

Vice-Présidents  :  MM.  Baduel,  de  Murât;  Daraignez,  de  Mont-de-Marsan;  Laatlé, 
Narbonne. 
Secrétaire  général  :  M.  L.  Verdot,  de  Perpignan. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Goyon,  de  Clermont-Ferrand. 
Trésorier  :  M.  Dubreuilh,  de  Bordeaux. 


Production  de  la  gntta-percha.  —  Cette  production  est  très  inférieure  à  la  d 
Les  importantes  constructions  de  câbles  sous-marins  entreprises  depuis  quelques 
les  transmissions  électriques  exigent  des   quantités  de  plus  en  plus  grandes  do 
percha.  Or  les  arbres  produisant  la  gutta-percha  se  raréfient  par  suite   de  Texploi 
intenslTO  à  laquelle  ils  sont  soumis.  On  cherche  une  substance  pourant  remplacerit 
percha,  et  la  gomme  de  balata  paraît,  à  quelques  égards,  pouToir  rendre  les 
yices,   comme   substance   isolante   et  plastique.  Jusqu'alors    ce  produit  a  été 
exclusiToment  des  Guyanes  anglaise  et  hollandaise  —  et  point  de  la  Guyane 

pAua.  —    ntpRimaxi  r.  liyé,  ncm  OAsasTre,  17. 
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flAISON  SPECULE  fPOUR    LES  PKOOUITS   CHIIIQUES   PURS   —   DROGUERIE    ET    HERBORISTERIE  DE  CMII 


TOUS     LES    alcaloïdes 


Bioarbonate  de  soude  extra,  bien  saturé. 

Bromure  de  potassium  pur,  complètement 
privé  d'iodure  et  de  ciilorure  de  potassium, 
de  sulfate,  d'azotate  de  potasse,  etc. 


lodure  de  potassium  pur.    Notre  marque, 
très  recherchée,  titre  de  96  à  98»  0/0  d  lodart 
pur.  Notre  produit  donne,  sans  filtn»iiûn,  à& 
Ethers  rectifiés  et  lavés.  Les  éthers  S.  F.  |     solutions  limpides. 


OMoroforme  pur  préparé  pour   Tanesthésie. 


sont  toujours  redistillés  sur  de  Thuile  d  aouii- 
des  douces  et  parfaitement  rectifiés. 

lîztraitB  pharmaceutiques,  mous,  seca. 

fluides  et  américains. 


PRÉPARATION  EN  GRAND  suivant  les  indicaliotis  du  Codex,  de  tous  les  produits  pharma- 
ceutiques, tels  que  :  capsules^  dragées,  granules^  pilules,  pastilles,  ovules,  saccharoies  dtlt 
granulés,  comprimés,  etc. 

OYULES   &LTCÉRINÉS   SIMPLES  ET  MÉDIClMEIfTEÏÏX 
SAVONS  AITISEPTIOUES  RtDICAiEITEUX  RECTidÉs  anhydres  zm  excès  d'àlcàu 

Prix    modérés 


AMPOULES  SCELLÉES  titrées  et  stérilisées  de  sérums  artificiels  et  solutions 
médicamenteuses  rigoureusement  dosées.  —  Conservation  parfaite  et  indé- 
finie. —  Par  boîtes  de  10  ampoules  et  en  vrac. 

PRÉPARATION    SPÉCIALE    SUR     FORMULES    CONIÉES 


I 


EMPLATRES  CAOUTCHOUTÉS  VIGIER 

F\/l  r^  I  C  D     yfe      O'^     *2'  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  12  —  PARIS 
•      V  I VJI  I  LL  ri     OG     KJ  Usine  A  Levallois-Parret 

Fournisseurs  des  Ministères  de  la  Guerre  it  di  la  Hardik  et  dis  Hôpitaux  civils 

Médaille  d'or,  Exposition  du  Progrès  1893.  ~  iiédaille  de  bronse,  Bxpositioo  «niv"*  Ljon  18M 


Sparadrap  oaoatchoaté  Vigier,  inaltérable,  très  adhésif,  «ntiieptiqne,  très  soupls.  Spa- 
radraps oaoBtchoatés  de  Vigo.  —  Poix  de  Bosrgoicne.  —  BeUadone.  ^  Oxyde  de  xûe, 
etc.  —  Toile  vésioante.  —  Thapsia.  —  Moaches  d'opium,  —  de  lUlan.  —  Emplâtre  poreax. 
—  Sappositoirea.  —  Taffetas  d'An^cleterre  (Croix  d'azur).  —  Com  Pkuiters  parialens.  — 
Heronre  éteint.  —  Ongoent  mercariel.  —  Lainine.   —  Aleptiite.  ~  Baadage  ombUicaL  — 

Savons   médicamenteox  (Marqua   Croix  d'azur),  -r  MerTeilienx  Destrneor. Boa^iee.  — 

Ovales  —  Crayons  parisiens. 


NOUVEAU  SEL  DE  QUININE 

Formiate  basique  de  quinine   (G-*>  H*-*  Az'^  0-  CO^ 


AMPOULES  INJECTAeiES     ^1  1 1  M ^IT^QIUI  it 

C^rlQ,  0f>20,  Ok' 50    \^  W  I  m  W  I     W  n  Iwl  K  '''>f^  -• 

renferme  87,56  %  de  quinine 
Donne  des  solutions  injectables  neutres  et  inc^ 
H.  LACROIX  et  C*s  29  et  31,  rue  Philippe-d-*  ^"- 
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SUCCESSEURS 
PARIS*  —  1t1^9  Rue  de  la  Sorbonne.  —  PARIS 

lïSniRS  A  BILLANCOURT  CT  A  MALAKOPF 

PRODUITS  CrânOIIBS  PURS 

POUK 

lA  PHAKIAGIE,  118  AtTS.  L'UmSTEB  Kl  LA  FEmilArill 

dIPHOlWa  A  GHI^ORURE  De  MËTHYL.E: 

de  M.  le  Professeur  VINCENT 

Toas  nos  produits  sont  garsutig  ohimiquement  purs  et  fabriqués  sons  les  oontrftles  las  plna  ^YèrM, 
dsjis  nos  denx  usines. 

SPÉCIALITÉ  DE  LA  MAISON: 

Aoide  Oaoodylique  et  Oaoodjrlate  de  soude 

PRODUITS   PHYSIOLOGIQUBS.   Titres  rigoureusement    garantis, 

VERRERtE  ET  APPABEILS   DE    LABOBATOIRES 

Agents  des  Balances  :  H.-L.  BECKER  FILS  &  O».  —  BRUXELLES 


rrar 


PARIS  1889  et  1900 


FABRIOUES  DE  PRODUITS  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 

92,    rue   Saint* Charles,    PARIS    (XV*  Arrond') 


ACIDE   GINNAMIQUE,  CINNAMATE  DE  SOUDE,  GHL0RALAH1DE, 
PIPÉRAZINE,  TERPÏNE,  TERPINOL.  VANILLINE,  ktc. 


USINES  :  92,  rue  Saint-Charles  et  quai  des  Moulineaux,  47 
PARIS  -  I8SY 


>«posrrAiREs  :  MAX  Frères,  31,   rue  des  Petites  Écuries.  PARIS 
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FABRIQÏÏE  D'OBJETS  DE  PMSEIEBIÎTS 

ASEPTIQUES    ET    ANTISEPTIQUES 

GatgaU  stérilisés  —   Drains,   Crins,   Soies  stérilisés  —   Coton»   Con^Msn 

Bandes,  Gases  stérilisés 
ponr  pansements  yaginanx  et  ntérins  ;  Hystérectomie,  Cnrettage,  ete. 

THAPSIA 
TOILES  VÉSICANTES  (Formule  Codex  et  aa  canlh&ridate  de  toode) 
TAFFETAS  D'ANGLETERRE  —  BAUDRUCHES  GOMMÉES 

MOUCHES  DE  MILAN  D.  C.  —  PAPIER  REVULSIF  D.  C 
TOILE  SOUVERAINE,  VIGO  ADHESIF  ^  ETC. 

ONGUENTS    —    EMPLATRES    —     POMMADES 
PAPIERS     MÉDICINAUX 


(Les  sparadraps  sont  eaoutehotUés  ou  non) 

Empifrtre  rouare  (form.  Vidal,  MiDium  et  Cinabre)  à  l'icdoforme 
an  salol,  à  la  résorcine»  à  llobtjol,  eto.,  etc. 

NOUVEAUX  TAFFETAS  MÉDICAMENTEUX  BBBUCHl 
DESNOIX  ET  DEBUCH Y,  "  "•"  viem^du-Tempu.  » 

Exposition  Universelle  de  i  900.  —  Membre  dn  Jury.  —  Hors  Coneonr» 


I.  HOFFliM-U  Vm  t  C 

FABRIQUE   DE  PRODUITS  PHARMACEUTIOUES 
PARIS,  7,  Rue  Saint-Claude,  7,  PARIS 

Thiocol  Roche  @    Cocaïne  Roche 


Thigénol  Roche 
Airol   Roche 
Protyline  Roche 


Codéine  Roche 
Caféine  Roche 
Théobromine  Roche 


Digalène  Roche  @  Pilocarpine  Roche 


QAIAOOL   liquide:  ET  CRISTALLISÉ 
SELS  DE  GAIACOL 


Exiger  toujours  pour  tous  oes  produits  la  marque 

«  ROCHE  " 

En  vente  chez  tous  les  Droguistes 
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CYPRIDOL 

(ZZ-ulle  toilodui-ôe  sax  oezitl^zxiA) 
O  produit  se  présente  sous  deux  formes  : 

!•  CAPSULES  DE  CYPRIDOL,  pour  la  médication  par  la 
voie  stomacale  (2  milligrammes  de  biiodure  d'hydrargyre 
par  capsule. 

2*  INJECTIONS  INTRAMUSCULAIRES  DE  CYPRIDOL. 

Spécialement  recommandé  pour  le  traitement  de  la 
STPhIUS,  ce  nouveau  produit,  préparé  à  froid,  avec  un 
excipient  rigoureusement  neutre,  aseptique,  se  conserve 
d'une  manière  indéfinie,  sans  dépôt. 

Son  grand  iK>uvoir  antiseptique  peut  être  utilisé  contre 
toutes  les  affections  d'origine  microbienne  ou  parasitlaire. 
PkMtmaêlê  flÂLJ,  n§  BoardaUmê,  Pari» 


SANTAL  MlDY^ 


iLe  seul  obtenu  de  la  distillatioxi  du 
Santal  de  Mysore.  20  centigrammes 
d'essence  par  Capsule. 

KiDY,    il3,    Faubourg  Saint-Monoré,  PARIS. 


CAPSULES    DE 

LÉCITHINE  VIAL 

(PHOSPHORE  ASSIMILABLE  DE  L'ŒÏÏF) 

à0gr.05  de  Lécithine  pure  par  capsule. 

La  lécithine,  grâce  à  son  action  spécifique  sur  les  déperditions 
phospbatiques  et  à  son  influence  remarquable  sur  les  échanges  nutri- 
tifs, est  nettement  indiquée  dans  la  TuAdrculOSB,  HeuraStMnlB, 

Surmenage,   Conoalescênce ,    CMoro-Anêmle ,   RacMttsma, 
Croissance,  Diabète,  Phosphaturle, 

Les  CAPSULES  DE  LÉCITHINE  TIAL  qui  renferment  la  lécithine 
i  VéSmS  maiu^im,  ont  Tavantage  de  masquer  la  saveur  acre  et 
IcŒurante  que  les  solutions  ou  sirops  de  ce  produit  ne  parviennent 
>as  à  atténuer. 
DOSES  :  Adultes  :  3  capsules  par  jour;  •>-  Enfants  :  1  cipsile  par  jur. 


Sucre  de  Lait 

CHIMIQUEIIENT  PUR 

Marque       ^^^^^  dépOBée 


HMS 


d«  la  Société      "^^        anonyme 

HoUandsche  Melksuiker  fabriek, 

AMSTERDAM 
En  9Ênl0  chez  ions  les  Marchands  en  gros. 


1 


Huile  a.« 
FOIE  DE  MORUl 


^ix'i^^wwo 


MIPTO»  riilGHttVifilD 

(Dnnkerqo^) 
Rêpréêmtantê  sérieux  soni  dêmaniiit 


LAVE    ÉMAILLËE    DE    VOLVIC 

POUR    TABLVS    DB    LABORATOtRKS 

Matière  abêoUment  inattérabU.inaitofuakU  on»  mtUm  mmk 

.FLICOTEAÏÏX,  BORlîï  &  BOUTlf 

\  PoumiiMnrt  de  rinttitut  Pastottr 

93»  rue  du  Aac.  *•  I^ARIA 


IKSTâUATIOI  COIPLETE  DE  lâBlUTlilES 


Tabler  de  dimemionB  courantes  livrables 


PHARMACIEN  DIPLÔMÉ 

parlant  allemand,  langues  slaves,  un  peu  français  et  italien,   cherche  plâM^ 
dans  une  colonie  d'Afrique,  pour  tout  de  suite  ou  plus  tard.  OITres  s 
chiffres  Z.  p.  8390,  à  Rodolphe  Mosse,  Zurich  I. 


PRODUITS  PHARMACEUTIQUES  rJS, 

suisse  le  chargorait  de  la  fabrication  et  de  Ja  Tente  en  Huisse  de  spéotalitéa  pharmaceauqUI 
françaises.  —  Kcrire  sous  chiffres  T  24765  L  ft  Haasenstein  &  Vogler,  Lausanne.  (Saiaat) 


mmm  nm  L'immi  n  ALliifill 

Grande  Pharmacie  dans  ville  importante  de  rAllemagae  Centrale  ie  chsn 
gérait  de  Tintroduction  et  de  la  vente  de  Spécialités  Pharmaceutiques  o 
rantes.  Economie  considérable  sur  les  droits  d'entrée  par  la  mise  en  bc  _ 
teilles  ou  par  le  réemballage  en  Allemagne.  Adresser  offres  sous  A.  ti 
127  A  Daube  et  G""  BerlinW.  8.  Leipzigerstr.  26 


—  1 


H.  SALLE  &  C'^ 

4,  rue  Elzévir,  4.  —  Paris 

f 

DROGUERIES  &  PRODUITS  CHIMIQUES 

EN    GROS 

Fabrique  Française  d'Alcaloïdes 

Cantharidine  Hélénine 

Esépine  Dig^italine 

Pilo€5appine  Perborate  de  soude 

etc.,  etc. 


Maison    fondée    en    1668 


GRAND    PRiX    A    L'EXPOSITION    DE    1900 


Aconltine. 

Atropine  et  sels. 
Caféine  et  sels. 
Llthine  et  sels. 
Oooaïne  et  sels. 
Codéine  et  sels. 
Digitaline. 

ET    TOUS    LES    ALCALOÏDES    CONNUS 


X     Diçitoxine  orist. 

Morphine  et  sels. 
Qnassine. 
Spartéine.! 

Strvchnine  et  sels. 
Théobromine.. 
Vératrlne. 


Styptioine 
Lj 


Bromipine  9S 

k„  Dionine.  '  | 

lodipine.  jgg 

Peroxyde  d%ydrogène  chimiquement  pur  30  0/0  etc.,  etc. 


argine. 
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IMàPPÊrEnCE,  ANEmiE,  CONVALESCENCE,  màLÂOIESùePOUBIK,  d'ESTOmâC,tÊt. 

riN  DEFRESNE  .^  PEPTONEj 

Contient  non-seulement  î^s  Principes  solubles  rfe  /a  fiande, 
mais  aussi  la  Pibre  musculaire,  ttuidifiée,  digérée,  rendue  assimilable. 

DEFRESNE.  Aateur  de  la  Pancréatine.  A,  Qnai  da  Marché-Neuf.  PARIS^^t^barmacig«^ 


LES     ÉXilLBI.ieSElilEMXl» 

POULENC    FRERES 

SOCIÉTÉ   ANONVMK   AU   CAPITAL   DE   4.000.000  DE   FRANCS 

>ARIS.  —  92,  rue  Vieille-du-Temple.  —  PABIS 

Succursale:  122,  boulevard  St-Otrmain. —  PARIS 
Usines  à  IVRY-PORT,  IVRY-CENTRE  et  à  MONTREUIL  (Seine) 


F'ABR^IQXJB 


Dl 


PRODUITS     CHIMIQUES 

SPÉCIAUX  POUR  LA  PHARMACIE 


Exposition    Uniuerselie,    Paris    1900   | 


^      6RAMD»     I^ltl^ 
3     lilK:DAlL.I^eii     O'^OR 


USHE  ELECTROCHIMIQUE  DES  PTEÉNÉES,  0L0R05  SlHfTE-MlKIE,  B.  P. 

OXTGBNE  LAYIGNE  FUR  jf.  1  '"" 


EXTRAIT    d«».  IJ^Jkl]    DISTILLÉE,    par    ÉLECTKOLYSK 

Vente    et    Location    do    Tubee     Postaux 


FRAIG8 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (Lolre) 


IDOIT 


DËBITdelaSOOR^ 

PAR  il 

ISOmiLLlw-S 

do  Bouteil' 


L'Eau  de  Table  sans  Ft ivale  sfeiaréd  distMi  ^  lo 

3Ua  plias  Lôgôre    èk,   rEstonaao     jprfrr»<  cta  la  Apâ<  i,  H7 

PARIS.  —  IMPRTHHRIB  P.   LBVi,  RUB  C 
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